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NOUVELLES  RECHERCHES 


LA   VIE   DE   FROISSART 


DATES  DE  U  COMPOSITION  DE  SES  CHRONIQUES  (1). 

Froissart  a  cela  de  commun  avec  Voltaire  qu'il  u'esl  pas 
loujoars  d'accord  avec  lui-même  sur  l'année  de  sa  naissance. 
Au  troisième  livre  de  ees  Histoires,  il  laisse  entendre  bien 
clairement  qu'il  vint  au  monde  en  1333.  On  me  demandera, 
dit-il,  dont  telle  chose  me  viennent  à  sçavoîr,  pour  parler  si 
proprement  et  si  vivement.  Je  respondrai  que  grant  cure  et  grant 
diligence  je  mis  en  mon  temps  pour  le  sçavoir ,  et  sachiez  que 
vers  tan  de  grâce  mil  trois  cens  guatre-vins-et-dis ,  je  y  avais 
labouré  trenle-set  ans,  el  à  ce  jour,  j'avois  d'aage  cinquante^et 
ans.  Nous  serions  ainsi  conduits  à  rapporter  sa  naissance 
b  Tannée  1333;  en  1353,  Froissart  auroit  eu  vingt  ans,  Sge 
auquel  il  avoit  eu,  nous  le  savons  par  lui-même,  la  première 
pensée  d'écrire  l'histoire  contemporaine.  On  peut  mainte- 
nant s'étonner  de  voir  le  dernier  éditeur  des  Chroniques 
alléguer,  pour  contester  ces  dates,  précisément  le  seul  pas- 
sage qui  les  justifie.  De  ce  que  Froissart  dit  qu'il  avoit  en 
1390  cinquante-sept  ans,  M.  Buchon  conclut,  en  dépit  de  Ba- 
rème, qu'il  étoilné  en  1337;  et  de  ce  qu'il  avoit  commencé  ses 
histoires  à  l'âge  de  vingt  ans,  il  tire  la  conséquence  qu'il  se 
mit  &  l'œuvre  en  1360.  Les  méprises  de  ce  genre  déparent 
souvent,  il  faut  en  convenir,  les  travaux  de  M.  Buchon,  ce  qui 
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n'empêche  pas  qu'il  n'ait  contribué  h  l'avancement  des  études 
historiques.  Et  sans  doute  il  n'eût  pas  remis  en  lumière  un 
aussi  grand  nombre  de  précieux  documents,  s'il  avoit  pris  le 
temps  de  les  publier  avec  plus  d'exactitude. 

Si  non  errasset  feceral  ille  minus. 

*  Hais  ici  H.  Buchon,  malgré  son  calcul  erroné,  n'en  a  pas  moins 
euraisotf  de  suivre  le  sentiment  de  La  CumedeSainte-Palaye, 
sans  égard  au  texte  que  je  viens  de  citer  ;  et  de  conclure  du 
rapprochement  de  dix  autres  endroits  de  son  histoire  et  de  ses 
poésies,  que  Froissart  était  né  quatre  années  plus  tard,  c'est- 
à-dire  vers  1337.  Comme  mes  recherches  se  trouvent  sur  ce 
point  en  parfait  accord  avec  celles  de  La  Curne,  de  M.  de  ta- 
rante et  de  M.  Kervyn  de  Letlenhove,  le  dernier  biographe  de 
notre  auteur,ie  puis  me  dispenser  de  citer  les  preuves  &  l'appui 
d'une  opinion  qui  n'est  pas  controversée. 

A  Valenciennes  appartient  l'honneur  d'avoir  vu  naître  Je- 
han Froissart,  et  cette  belle  et  noble  ville  a  payé  la  dette  de  sa 
reconnoissance  en  décorant  de  son  image  en  pierre  une  de  ses 
places  publiques.  Mais,  chose  singuhère  !  ce  mailTe  ou  plutôt 
ce  messire  Jean  Froissart,  qui  ne  manque  guère  l'occasion  de 
répéter  qu'il  est  de  Valenciennes,  garde  un  silence  absolu  sur 
son  père,  sur  sa  mère,  sur  tous  les  membres  de  sa  famille.  Il 
est  vrai  qu'il  mentionne  avec  une  complaisance  marquée  la 
bravoure  d'un  certain  moine  Froissart,  de  l'abbaye  de  Saint- 
Amant,  lequel  au  siège  de  celte  ville  par  tes  Haynuyers  jisl  mer- 
veille et  en  occisl  ou  imhaigna ,  au-devant  d'un  pertuis  où  il  se 
tenait ,  plus  de  dix-huit,  si  que  nul  n'osotl  entrer  par  le  lieu 
qu'il  gardait.  Hais  il  ne  daigne  pas  nous  apprendre  si  ce 
brave  précurseur  de  Jean  des  Entomeures  éloil  ou  non  de  sa 
parenté.  Il  nous  parle  aussi  dans  ses  poésies,  des  jeux,  des 
ébats  et  des  éludes  de  son  enfance ,  de  ses  voyages,  de  ses  re< 
tours;  mais  de  père  ou  de  mère  pas  un  mot;  nous  laissant 
ignorer  ainsi  s'il  eut  &  se  louer  ou  plaindre  de  ceux  qui  guidè- 
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rent  ses  premiers  pas,  quelle  étoit  leur  professioo  dans  la  ville 
et  combien  de  tempg  il  aroit  vécu  sous  leur  tutelle. 

Il  y  a  dans  cette  rëaerve  quelque  chose  de  singulier,  et  l'on 
pourroil  en  conclure  que  dans  ce  temps  où  la  situation  de  fils 
naturel  ëtoit  assez  gaillardement  acceptée,  Jean  Froisaart  n'é< 
toit  pas  en  possession  de  ce  que  noua  appellerions  un  état  civil 
parfaitement  régulier.  Hais  on  peut  expliquer  autrement  la 
discrétion  de  Froissart.  Peut-être,  après  avoir  perdu  ses  pa- 
rents fort  jeune,  ne  s'ëtoït-il  pas  toujours  bien  entendu  avec 
son  tuteur  :  celui-ci,  loin  de  favoriser  son  impatience  de 
courir  le  monde  k  la  suite  des  grands,  anroit  peut-être 
voulu  le  voir  entrer  dans  un  des  grands  corps  de  marchan- 
dise de  la  ville  de  Valenciennes ,  et  le  jeune  homme ,  devenu 
majeur,  se  seroit  empressé  de  recevoir  ses  comptes  de  tutile 
pour  suivre  plus  librement  son  inclination  naturelle.  Ce  qui 
sembleroit  donner  une  certaine  force  à  cette  conjecture ,  c'est  que 
nous  voyons  Froissart  se  mettre  en  voyage  dès  les  premiers 
jours  de  sa  majorité,  visiter  l'Angleterre  et  paroltre  en  assez  bon 
pointdevant  la  reinePhitippe  de  flaioaut,  femme  d'Edouard  lU. 
Or,  pour  agir  ainsi,  ne  dut-il  pas  avoir  à  sa  disposition 
soit  le  fond,  soit  le  revenu  d'un  petit  patrimoine?  Je  m'arrête 
donc  k  celte  explication  :  Froissart  pourvu  de  quelque  bien 
aura  choisi  tout  de  suile  la  profession  de  dilleur  ou  poète  et 
d'historien.  Plus  tard  il  nous  laissera  clairement  entendre  que 
les  gens  auxquels  il  étoit  tenu  avoiecl  toujours  désapprouvé 
sa  résolution,  et  qu'ils  n'avoient  cessé  de  lui  dire  :  <■  Sois  mar- 

■  chand  comme  nous,  ou  fais-loi  d'Ëglise,  comme  tant  d'au- 

■  1res  moins  chargés  de  science.  La  marchandise  t'enrichira, 
•■  l'Église  te  donnera  la  tranquillité  dans  ce  monde  et  le  bon- 
«  heurdansl'autre.  ■  Mais  Froissart  avoitpour  la  marchandise 
une  grande  répugnance ,  et  fort  peu  de  vocation  pour  la  pro- 
fession religieuse  et  contemplative.  Ce  qu'il  aimoit,  c'étoit  la 
vie  libre,  indépendante,  aventureuse;  le  mouvement,  les 
voyages ,  la  conversation  des  chevaliers  et  des  nobles  dames  ; 
les  récits  de  combats,  de  tournois  et  de  fêtes  ;  la  lecture  des 
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romans,  la  composition  des  vers.  El  quant  à  tout  le  reste,  pour 

employer  un  lieu  commun  des  trouvères , 

3i  n'en  donnast  une  pomme  pourrie. 

On  le  voit,  je  ne  croîs  pas  que  Froissart  avant  l'âge  de  trente- 
trois  ou  treiite-<|ualre  ans  ait  fait  parlie  de  la  milice  ecclé- 
siastique. Quelques  actes  et  plusieurs  comptes  parlent  con- 
stamment de  I^i  comme  d'un  l^ue,  trois  années  même 
%près  la  mort  de  sa  protectrice ,  la  reine  d'Angleterre.  Quand 
l'argentier  du  duc  de  Brabant  écrit  sou  nom  sur  le  registre  des 
gratifications  de  son  maître,  c'est  ua  t«rtaio  Froissart  ri- 
meur ,  tout  court.  Dans  une  lettre  de  remission  accordée  à 
certains  malfaiteurs ,  Jean  Froissart  parolt  au  nombre  des 
valets,  écujers  et  sergents  qui  s'éloient  portés  contre  eux  en 
armes.  Ce  n'est  pas  qu'alors  la  profession  de  clerc  ou  même 
de  prêtre  engageât  autant  que  nous  serions  tentés  de  le  croire 
aujourd'hui;  car  la  discipline  ecclésiastique  est  devenue  d'au- 
tant plus  austËre  et  rigoureuse  que  le  sentiment  religieux  a 
plus  perdu  de  son  empire.  Celte  sainte  carrière  présen- 
toil  un  grand  nombre  d'avantages  aujourd'hui  perdus  pour 
ceux  qui  s'y  dévouent.  Avec  le  bienveillant  appui  d'un  grand 
seigneur  ou  d'un  simple  baron ,  le  clerc  obtenoit  aisément  un 
ou  plusieurs  bénéfices ,  une  prébende ,  une  cure,  un  prieuré. 
Comme  chapelain,  il  avoil  entrée,  gîte,  bouche  et  le  reste  dans 
un  noble  hdiel;  et  s'il  joignoità  quelque  instruction  le  goût  de 
la  poésie,  il  devenoit  secrétaire,  chroniqueur  de  la  famille  ;  il 
suivoit  tes  fêtes ,  étoit  admis  aux  banquets,  et  cela  dans  un 
rang  ordinairement  assez  honorable.  C'étoil  donc  une  heu- 
reuse vie  pour  ceux  dont  un  certain  patrimoine  n'assuroit  pas 
l'indépendance;  sauf  le  collier  clérical  dont  pourtant,  quelque 
lâche  qu'il  fût,  on  demeuroil  attaché;  et  ce  collier  semble  avoir 
etfrayé  longtemps  maître  Jean  Froissart.  Il  pensoit  qu'il  valoil 
mieux  changer  h  volonté  de  lieux  et  de  maîtres  (ainsi  nomme- 
t-il  tous  ceux  qui  lui  ont  fait  du  bien),  courir  l'aventure  et 
l'alternative  des  bons  et  mauvais  gties ,  louer  et  chanter  Les 
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dames,  réclamer  «uûd  une  certaioe  part  daas  leur  bienvoil- 
lance.  La  société,  pour  être  différente  de  ce  qu'elle  est  au- 
jourd'hui, n'ëtoitpas  alors  dépourvue  de  tout  agrément  et  de 
toute  politesse  :  les  femmes  y  jouoient  ud  rôle  souvent  déci- 
sif. Dans  les  touniois ,  fêtes  qui  souvent  se  prolongeoient 
pendant  plusieurs  semaines,  et  qui  réunissoient  tous  les 
jeunes  chevaliers  d'une  province  ou  même  d'un  royaume,  elles 
fonnoientunesorte  de  haute  cour  souveraine;  elles  aasislolenl, 
mieux  encore,  elles  présidoient  aux  combats  et  passes  d'armes*, 
recueilloient  les  suffrages ,  distribuolent  les  éloges  et  décer- 
Doient  les  prix.  Dans  l'intervalle  des  joutes  et  des  banquets, 
elles  régloienl  Tordre  des  danses ,  des  concerts  d'inslmnlentB 
et  de  voix;  elles  écontoient les  chants  royaux,  les  nnideam, vi- 
relais ,  sonnets  et  ballades  ;  tandis  que  les  jongleurs ,  ces  co- 
médiens dn  temps,  déclamoient  on  pklAt  jouoieni  pasto- 
rales et  chansons  de  geste.  Ainsi  les  faénitttB  d'armes,  les 
jongleurs,  les  ménestrels  et  les  (ronvères  étoient  «vee  tes 
dames  l'Sme  de  tes  joyeuses,  brillantes  et  splendides  réa- 
niiHis.  Comparez  aux  anciennes  fêtes  publiques  ce  que  nous 
décorons  attjosrdlim  dn  mAme  nom,  et  décides  li  qui  doit 
rester  l'avantage  suree  peint,  du  xiv*  siècle  ou  du  xix*l 

On  entend  volontiers  Froissart  parier  de  son  amour  des 
fStes  et  des  belles  compagnies  : 

Trésque  n'avoie  que  doute  ans,  '  ■ 
Estoie  forment  goulousant 
De  véoir  danses  et  caroles, 
D'otr  menestreua  et  paroles 
Qui  s'apartienoent  à  déduit; 
Et  de  ma  nature  introduit 
D'amer  par  amours  tous  céans 
Qui  aiment  et  chiens  et  oiseau. 
Et  quand  je  fui  mis  k  l'escole, 
Ob  les  ignoraus  on  «scok, 
tl  y  avoit  des  pucelleies 
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Qui  de  mon  tems  erent  jonettes. 
Et  je  corne  elles  jouveaceaue  ; 
Si  les  servoie  d'espinceaus, 
Ou  d'une  pomme  ou  d'une  poire, 
Ou  d'un  seul  anelet  de  voire; 
El  lors  devisoie  à  par  mi  : 
Quant  dont  vendra  le  temps,  por  mi 
Que  par  amours  porai  amer  1 
L'en  ne  me  doit  mie  blasmer.... 
Si,  pasBoie  ensi  mon  jouvent.- 

Ils'a^andonDe  avec  une  uràcs  charmante  an  souvenir  de  ses 
premiers  jeux,  à  peu  près  les  mêmes  qu'aujourd'hui  ceux  des 
enTants  de  la  campagne,  jeux  dont  le  souvenir  commence  ta 
longue  série  des  regrets  de  l'âge  mur.  Pendant  las  jours  de 
pluie,  aussi  fréquents  k  Valenciennes  que  nulle  autre  part,  il 
alloit  mettre  des  digues  à  l'écoulement  des  eaux,  dans  les 
rues;  ou  bien  il  fai^oil  des  poulettes  en  papier,  trempoil  dans 
l'eau  son  chaperon ,  sa  cotte  et  sa  chemise  ;  lançoît  des  plu- 
mes BU  vent,  remplissoit  curieusement  son  giron  de  petits 
cailloux,  alloit  couper  des  épis  pour  en  faire  des  pipeaux, 
poursuivolt  Les  papillons, 

Et  quant  attraper  les  pooie 
D'un  fileçon  je  les  lioie, 
El  puis  si  les  laissoie  aler, 
Ou  je  les  faisoie  voler. 

Au  lieu  de  jouer  aux  échecs  ou  aux  dames,  l'enfant  pélrîs- 
soit  des  gâteaux,  des  flaons,  des  tarlelelles  en  terre,  qu'il  fai- 
soit  cuire  entre  quatre  luillots  transformés  en  four.  11  jouoit  k 
pince-merine,  sorte  de  main-chattde,  que  Rabelais  nomme 
jnnce-moritU,  &  la  queue  leu-leu,  aux  pierretus,  au  pince- 
sans-rire,  au  cheval  de  bois,  aux  barres,  à  l'avoine,  &  cache- 
cache,  au  deviner,  à  saute-înulet,  b  la  climusetle,  à  piquer  les 
pieux,  a  la  toupie,  à  la  potée  de  noix,  et  i  vingt  autres  jeux  que 
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la  IrsditioD  puérile  a  Bans  doute  ëgalemenl  conservés  et  que 
les  changements  de  nom  ne  permettent  plus  de  reconnottre. 
Mais  il  fallut  bîenlât  laisser  là  tous  ces  premiers  et  char- 
mants plaisirs,  pour  commencer  de  sérieuses  estudes  : 

Car  on  me  fist  latin  apprendre, 
Et  se  je  varîoie  au  rendre 
Hea  lisons,  j'estoie  batus. 

En  revanche,  ce  que  le  m^lre  lui  donnoit,  il  ne  tardoit 
guËre  à  le  rendre  aux  autres  : 

Non  pourquant  e»  sus  de  mon  maistre. 

Je  ne  pooie  à  respos  estre  ; 

Car  aux  enfans  me  combaloie, 

J'ere  batus  et  je  baloie; 

Lors  esloie  si  desréés 

Que  souvent  mes  tiras  deschiTés 

Je  m'en  relournoieen  maison. 

Là  estoie  mis  à  raison,  ' 

Mais  pour  ce  jà  mains  n'en  feisse. 

Cette  passion  des  bruyants  exercices  n'empéchoit  pas  le  jou- 
venceau de  se  complaire  à  la  lecture  des  récits  d'aventure  et 
d'amour.  Mais  hàtons-nous  de  le  dire  :  le  joli  mot  d'amour  avoit, 
de  son  temps,  une  acception  bien  plus  étendue  que  du  ndtre. 
Ce  n'étoit  pas  précisément  le  sentiment  dont  il  est  peu  de  per- 
sonnes, même  ici,  qui  n'ait  au  moins  entendu  parler;  mois 
tout  ce  qui  rentroit  dans  le  domaine  du  savoir  vivre  et  de  la 
courtoisie.  Être  amoureux,  c'éloil  être  aimable,  avoir  le  goQt 
(lu  inonde  et  de  tous  les  honnêtes  plaisirs,  tels  que  le  chant, 
les  vers,  les  entretiens  agréables,  les  bonnes  façons  de  pa- 
rottre  dans  les  tournois,  dans  les  concours  poétiques,  dans 
les  réunions  polies.  Voilà  comment  la  première  loi  du  savoir* 
YÎvre  recommandée  .aux  jeunes  gens,  aux  bacheliers,  étoît 
d'élre  amoureux  et  joli,  c'est-à-dire  courtois  et  enjoué.  C'est 
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là,  je  crois,  un  précepte  dont  le  fond  n'a  guère  moins  changé 
que  la  forme,  et  qui  ne  tient  pas  grande  place  dans  nos  pro- 
grammes, d'éducation.  Il  ;  a  dans  la  Uiiérature  provençale 
un  traité  de  grammaire  enseignant  la  façoQ  de  bien  parler  et 
de  faire  des  vers  en  toutes  mesures  ;  le  livre  est  intitulé  :  Ley 
ifamor,  ce  qui  signifie  exactement  Théorie  de  tan  &  plaire  et 
d'être  aimable.  Je  doute  que  le  bon  Lhomond  lui-même  sefftt 
jamais  avisé  de  donnera  son  fameux  rudiment  un  pareil  titre. 
■  Quand,  dit  Froissart ,  arrîvoit  le  temps  d'hiver,  qui  ne  me 
<  laissoil  plus  le  choix  des  ébats,  mon  plaiair  étoit  de  lire  ro- 
«  mans  et  traités  amoureux.  C'est  à  ce  goût  des  livres  d'amour 

■  quejedoistout  ce  que  j'ai  valu  et  fait  de  bien.  Us  m'ont  in- 
"  spire  la  première  pensée  de  la  grande  œuvre  que  j'ai  commen- 

■  ,cée  et  qui  m'a  déjà  fait  obtenir  l'estime  des  plus  hautes  gens 

■  du  monde.  •  Froissart  ditceia  en  assez  méchants  vers;  mais 
ces  versant  le  mérite  de  nous  apprendre  qu'il  connoissoit  le 
prix  de  ses  chroniques,  car  c'est  bien  d'elles  qu'il  veut  ici 
parler. 

Dans  ce  même  poème  de  YEspineile  amoureme  il  place  une 
fiction  vraiment  digne  de  l'auteur  AuBomande  la  Rose.  Cammo 
un  jour  le  jeune  Jehan  s'étoit  endormi  h  l'ombre  d'une  aubé- 
pine Qeurie,  voilà  que  devant  lui  se  présentent  les  trois  dames 
qui 

D'armes,  d'amour  et  de  richesMa 

Sont  les  primeralnea  déesses. 

Junon,Paltas  et  Vénus  étoient  accompagnées  de  Mercurius  ; 
et  le  dieu  se  chargea  d'inviter  Jehan  à  vouloir  bien  examiner 
ea  dernier  ressort  le  fameux  jugement  autrefois  rendu  sur  le 
mont  Ida  par  le  fils  de  Priam.  Jehan ,  troublé  et  confus,  s'en 
défendit  quelque  temps,  mais  enfin  il  fallut  souscrire  à  ce 
qu'on  lui  demandoil,  il  déclara  que  le  jugement  ne  devoit  pas 
être  réformé.  Car,  ajouta-t-il.  Paris,  étant  fils  de  roi,  n'avoit 
pas  besoin  des  rîchesaes  de  Junon  ;  son  coeur,  naturellement 
généreux,  pouvoit  se  passer  des  dons  de  Pallas;  Vénus  seule 
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pouvoît  lui  donner  la  plus  belle,  la  plus  gracieuse  amie.  Mer- 
curius  eClt  pu  répondre  au  jeune  citoyen  de  Valenciennes  que 
lui  n'ëtoit  pas  fils  de  roi,  et  que  son  cœur,  (oui  vaillanl  qu'il  ' 
fût,  pourrott  encore,  grâce  à  Pallas,  devenir  plus  intrépide  ; 
mus  le  dieu  aima  mieux  ne  pas  insister  et  se  retirer  avec  les 
deux  déesses  vivement  désappoÎDtées.  Pour  dame  Vénus,  de- 
meurée seule  avec  le  jeune  homme,  elle  ne  voulut  pas  se  mon- 
trer ingrate.  Elle  promit  de  le  traiter  mieux  encore  que  le 
berger  Iroyen,  en  le  rendant  lui-même  amoureux  et  joli  : 

Vis  tant  que  pues,  d'ore  en  avant, 
Nais  ty  auras  toat  ton  vivant 
Cuer  gai,  joli  et  amoreus; 
Tenir  t'en  dois  pouréureus; 
Car  mieux  te  vaudra-il  avoir 
Plaisance  st)  cuer  que  grant  avoir. 
Avoir  se  pert  et  joye  dure. 

Et  Vénus  tint  fidèlement  sa  promesse.  Froisaarl  passala  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  exempt  d'ennui,  de  tristesse  et  de 
passions  mauvaises.  Il  vit  le  monde  avec  te  discernement 
d'un  voyageur  qui  détourne  les  yeux  de  ce  qui  peut  blesser  sa 
délicatesse,  et  qui  réserve  son  attention,  sa  curiosité,  pour  les 
objets  agréables  et  dignes  de  mémoire.  Il  se  rend  ici  le  témoi- 
gn^eque  devoii  confirmer  la  postérité. 

Assurément,  il  est  bon  d'emprunter  aux  poésies  de  Frois- 
sart  des  indications  de  ce  genre,  qui  tout  mieux  connollre  son 
caractËre  et  ses  dispositions  naturelles.  Mais  il  ne  faut  pas 
leur  demander  davantage,  et,  sur  la  foi  d'une  pure  fiction 
poétique,  surcharger  l'histoire  réellede  sa  vie  d'incidents  tout  à 
fait  imaginaires.  C'est  un  écueil  que  les  précédents  biographes 
u'ontpas  évité.  En  composant  d'assez  longs  poèmes  entremêlés 
de  rondeaux  et  ballades,  lais  et  virelais,  Froissart  suivoit  un 
usage  alors  consacré.  Après  avoir  composé  pour  son  propre 
compte  ou  pour  celui  des  autres  tant  de  petites  pièces  chantées 
on  déclamées  dans  les  fêtes,  dans  les  palinods  ou  dans  les 
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grandes  assemblées  des  cours,  le  Irouvère  en  tirait  alors  un 
dernier  parli  en  les  groupant  dans  une  fable  de  son  inven- 
tion. C'étoit  ordinairement  le  récit  d'un  amour  plus  ou  moins 
partagé  par  une  maltresse  plus  ou  mûins  réelle.  La  première 
entrevue,  le  premier  aveu,  les  querelles,  les  absences,  les  re- 
tours, tout  cela  permettoit  d'employer  les  anciennes  pièces 
inspirées  par  des  senlimenlB  et  des  situations  analogues.  H  y 
a  dans  l'oeuvre  poétique  de  Froissart  trois  ouvrages  de  ce 
genre  :  le  Meliador,  dans  lequel  il  intercala  toutes  les  chan- 
sons du  duc  Weuceslas  de  Brabant,  un  de  ses  maîtres  (on  ne 
l'a  pas  encore  retrouvé)  ;  VEspinette  amoureuse,  composée  en 
1373,  peu  de  temps  après  son  entrée  dans  les  ordres;  enfin 
le  Joli  buisson  de  Jonesce,  dans  lequel,  avant  de  renoncer  à  la 
gaie  science,  le  curé  de  Lesaines  rassemble  les  derniers  ron- 
deaux, lais  et  virelais  qui  lui  avoient  été  commandés. 

Dans  VEspineile  amoureuse,  Froissart  se  présentoit  comme 
épris  d'une  gracieuse  demoiselle  dont  les  rigueurs  avoient  Bni 
par  lui  causer  une  Rèvre  dévorante.  A  peine  convalescent,  il 
avoil  pris  la  résolution  de  courir  le  monde  pour  voir  si  l'ab- 
sence ne  prodairoil  pas  ce  que  la  présence  n'avoit  pu  faire.  En 
pleine  mer,  l'amant  proûtoit  d'un  orage  terrible  pour  compo- 
ser un  interminable  lai:  il  arrivoit  enfin  en  Angleterre  ;  mais 
en  dépit  de  tous  les  plaisirs  qui  s'offroient  alors  b  lui,  il  s'em- 
pressoit  de  revenir  dans  le  paya  embelli  par  la  présence  de  la 
dame  de  ses  pensées.  Il  revoyoit  sa  maîtresse  dans  un  bai, 
puis  dans  un  délicieux  jardin.  Mais  en  cet  endroit,  la  série 
des  pièus  qu'il  vouloit  employer  se  trouvant  épuisée,  il  ne 
nous  disoit  pas  comment  avoitfîni  celte  belle  passion. 

Or  si  la  reine  d'Angleterre  avoit  pu  lire  ce  poème  de  VEs- 
pinette amoureuse,  elle  auroit  sans  doute  félicité  le  gentil  trou- 
vère de  la  façon  dont  il  avoit  su  tirer  parti  des  chants  qu'elle 
connoissoit  déjà  ;  mais  elle  ne  se  seroit  pas  avisée  de  croire 
k  la  réalité  de  cet  amour  poétique  qui  ne  l'avoit  pas  empêché 
de  rester  cinq  ans  &  sa  cour,  et  de  voyager  en  Italie,  en 
Guyenne,  en  Bretagne,  aussitAt  après  son  retour  en  France. 
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Les  bibliographes  de  Froiasart  onl  pris  au  sérieux  celle  ûc- 
tioaàeVEspinetleamouretise.lh  ont  admis  la  violente  passion, 
lagrande  maladie  et  les  motifs  d'absence;  ils  ont  admiré  l'in- 
trépidité du  futur  historien  au  milieu  d'une  tempête  sur  mer  ; 
et  comme  le  séjour  du  poète  en  Angleterre  s'accordoit  asseï 
mal  avec  toutes  ces  données,  ils  ont  supposé  un  premier  voyage 
et  un  retour  précipité  :  ce  qui  ne  pouToit  justifier  la  donnée 
poélîquequ'encontredisanl  le  propre  témoignage  de  l'historien, 
plusieurs  fois  répété  dans  le  cours  des  Chroniques.  Le  dernier 
historien  de  Froiseart  a  même  été  plus  loin.  A6n  de  donner 
une  plus  grande  place  k  cet  amour  chimérique,  il  a  soutenu 
que  Froissart  n'avott  jamais  présenté  que  de  petits  vers  i  la 
reine  d'Angleterre,  et  que  la  première  rédaction  de  ses  Chro- 
niques devoit  être  reculée  jusqu'en  1373,  quand  l'auteur  étoit 
déjà  curé  de  Lessines.  Votlk  comment  une  première  méprise 
peut  fausser  le  meilleur  jugement.  La  réfutation  de  cette 
assertion  se  trouve  dans  le  second  alinéa  qui  sert  de  frontis- 
pice k  la  dernière  et  définitive  rédaction  de  Froissarl.  Le 
voici  : 

c  Voirs  est  que  je  qui  ay  empris  ce  livre,.ay,  par  plaisance 
<  qui  &  ce  m'a  tousjours  encline,  fréquenté  plusieurs  nobles  et 
«  graos  seigneurs  tant  en  France  comme  en  Angleterre,  en 

•  Escoce  et  en  autres  pays,  et  ay  eu  la  cognoissanc«  d'eulx.  Si 

•  ay  tousjours  à  mon  pouvoir  justement  enquis  et  demandé 

■  du  fait  des  guerres  et  des  avantures  qui  en  sont  avenues, 

■  et  par  especial  depuis  la  grosse  bataille  de  Poictlers  où  le 
'  noble  roy  Jehan  de  France  fut  pris  ;  car  devant  ce,  j'esloie 

■  encore  moult  jeune  de  sens  et  d'aage.    Non  obstant,    si 

■  en  pris-je  assez  hardement,  moy  issu  de  l'escole  (I),  à  ri- 
>  mer  et  ti  ditlier  les  guerres  dessus  dites  et  pour  porter  en 

■  Angleterre  le  livre  tout  compilé,  si  comme  je  fis,  et  le  pre- 

■  sentai  edoncques  k  treshaulte  et  tresnoble  dame  madame 

(I)  J«  croii  qne  la  pbrue  Beroll  plui  correcle  l'il  y  BToit:  ea/iri-ja  aiuz  Aar- 
demenl....  ponr  rimer  et  diciUr...,  et  pour  partir....  Bardemeai  eU  lolMUDlir, 
DOD  adverix.  L'adinrlte  uroli  kardittuni. 
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<  Phelipe  de  Hainaut,  royne  d'Angleterre,  qui  lieœent  le 

■  receut  de  moy  et  m'en  fil  grant  proufât.  » 

Suivant  M.  Kervyn  de  Leltenhove,  par  ces  mots  :  Je  em- 
pris,  moy  issus  de  l'escole,  à  rimer  et  à  dittier  les  guerres ,  il 
ne  faut  entendre  qu'un  recueil  depoéaies  lotit  au  plus  histori- 
ques; le  mot  dittier  n'ayant  jamais,  dans  notre  auteur,  un 
autre  sens  que  celui  de  rimer,  versifier.  Ici  M.  Kervyn  ne  s'est 
pas  souvenu  des  Chroniques  qu'il  connoissoit  d'ailleurs  si 
bien.  L'expression  diltier  des  histoires  s'y  retrouva  plus  de  dix 
fois  :  Jequiaydiltiéceste  histoire  (t.  Il,  p.(i47).  Je  qui  ay  dillié 
ceste histoire,  fui  à  Lesclvse.... pour  tes  seigneurs veotr  et  appren- 
dre des  nouvelles  (t.  II,  p.  531).  El  en  ce  temps,  je,  sire  Jeluin 
Froissart  qui  me  suis  ensoîgné  et  occupé  de  diltier  et  escrire 
cesle  histoire  (t.  Il,  p.  688).  Elc  L'observation  de  M.  Kervyn 
de  Letlenhove  tombe  donc  d'elle-même,  et  il  reste  démontré 
qu'une  première  rédaction  des  Chroniques  comprenant  les 
années  1356  k  1360,  fut  faite  et  présentée  k  la  reine  Philippe 
en  1360  ou  1361,  époque  du  premier  voyage  de  Froissarl 
en  Angleterre. 

Voyons  mainl,'nant,dans  le  paragraphe  suivant, la  preuve 
que  cette  première  rédaction  n'est  pas  celle  que  nous  possé- 
dons aujourd'hui,  et  comment  elle  fut  corrigée  et  refaite  : 

>  Or  puet  estre  que  ce  livre  (présenté  &  la  Reine)  n'est  mie 

■  examiné  ne  ordonné  si  justement  que  telle  chose  requiert. 
•  Car  fais  d'armes  qui  ai  chierement  sont  comparez  doivent 
c  estre  donnez  et  loyalement  départis  à  cens  qui  par  prouesse 
«  y  travaillent.  Dont,  pour  moy  acquiier  envers  tous,  ainsi 
«  que  droit  est,  j'ay  ampris  ceste  histoire  à  poursuir,  sur  l'or- 
>  donance  et  fondacion  Jevant  dicte,  !i  la  prière  et  requeste 

■  d'uD  mien  chier  seigneur  et  maistre,  monseigneur  Robert 

■  de  Namur,  seigneur  de  Beaufort,  à  qui  je  vueil  devur 
'  amour  et  obéissance,  et  Dieu  me  laist  faire  chose  qui  lui 

■  puisl  plaire!  ■ 

II  étoil,  je  crois,  assez  difficile  de  dire  plus  clairement  qu'a- 
près avoir  fait  dans  sa  jeunesse  une  première  rédaction  de 


^ 


t,  Google 


BULLETIN  DU  BIBUOPHILB.  863 

11)1110!»  des  cinq  années  qui  saivirent  la  funeste  balulle 
de  Poitiers,  ii  avoit  reconnu  plus  tard  les  lacunes  et  les  im- 
perfections de  ce  premier  travail,  et  qu'il  le  remaaioit,  h  la 
prière  M  are?  les  secours  pécuniaires  de  Robert  de  Namur. 
Mais  Froissart  ne  s'éioit  pas  alors  contenté  de  corriger  son 
premier  manuscrit,  il  avoit  été  conduit  k  reprendre  l'histoire 
de  plue  haut  quels  bataille  de  Poitiers,  avec  le  secours  d'une 
astre  Chronique  nu  peu  plus  andenne  :  celle  de  Jean  le  Bel. 
Ëcoutons-le  : 
■  On  dist,  et  voirs  est,  que  tous  ediBces  sont  ouvrez  et  ma- 

■  tonnez  l'une  pierre  après  l'autre  ;  et  toutes  grosses  rivières 

■  sont  faites  et  assemblées  de  pluseurs  ruisseaus  e(  fon- 
«  taioes  :  aussi  sont  les  sciences  estraites  et  compilées  de 

■  pluseurs  clers ,  et  ce  que  l'un  ne  scei,  l'autre  scet,  et  riens 

■  n'est  qui  ne  soit  sceu  ou  loing  ou  près.  Dont  aussy,  pour 

*  attaindre  à  la  matière  que  j'ai  emprise  de  commencier,  je 

*  me  vueil  maintenant  fonder  et  ordonner  sur  les  vrayes 
«  cronîques  jadis  faites  et  assemblées  par  vénérable  homme 
<  et  discret  monseigneur  Jehan  le  Bel,  chanoine  de  Saint- 

■  liSmbert  de  Liège,  qui  granl  cure  et  grand  diligence  mist 

■  enceste  matière,  et  la  continua  tout  son  vivant  au  plus  juste- 

■  ment  qu'il  pot,  et  moult  lui  cousta  à  l'acquerre  et  b  l'avoir  ; 

■  maisquelx  freis  qu'il  i  mist,  point  nelesplaign;;car  ilestoit 

■  riche  et  puissant,  si  les  poroit  bien  porter,  et  de  soy  mesme 

■  large,  honourable,  courtois  et  qui  voulentiers  voyoit  le  sien 
(  deapendre.  > 

Si  nous  joignons  aux  lumières  que  vient  de  nous  fournir  le 
prologue  du  premier  livre,  celles  que  nous  allons  devoir  au 
préambule  du  quatrième,  nous  aurons  le  secret  de  toute  la 
composition  des  Chroniques  de  Froissart.  Ainsi  nous  savons 
déjk  que  l'auteur  avoit,  jeune  encore,  présenté  &  la  reine 
d'Angleterre,  le  premier  récit  des  événements,  b  partir  de  la 
bauille  de  Poitiers,  —  que  dans  sa  vieillesse,  il  avoil, d'après 
les  conseils  de  Jean  de  Namur,  fondu  ce  premier  récit  dans 
une  nouvelle  réduction,  prenant. l'histoire  trente  années  plus 
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haut,  h  l'aide  des  Chroniques  de  Jean  le  Bel.  HaiB  avant  de 
refaire  cette  seconde  rédaction  de  la  première  partie,  Froissart 
aroil  continué  la  première  rédaction  sous  les  auspices  de  Guy 
de  Ghastillon,  comte  de  Blois;  et  c'est  Ik  ce  qu'ifva  nous  dire 
en  excellents  termes  dans  te  préambule  du  quatrième  et  der- 
nier livre. 

<  A  la  requeste  ,  eontemplacion  et  plaisance  de  (reshault 
c  et  noble  prince  mon  treschier  seigneur  et  maistre  Guy  de 
«Ghastillon,  comte  de  Blois....  le  Jehan  Froissart,  preslre 

■  et  chapelain  de  mon  treschier  seigneur,  et  pour  le  temps 

■  trésorier  et  chanoine  de  Chymay  et  de  Lille,  me  sui  de 

■  nouvel  resveillé  et  entré  dans  ma  forge  pour  ouvrer  et  for- 

■  ger  en  ta  haute  et  noble  matière  de  laquelle  ou  temps  p»5sé 

>  je  me  suis  ensoigné....  Or  considérez  entre  vous  qui  le  li- 

■  aez  cornent  je  puis  avoir  sceu  ne  rassemblé  tant  de  faite 

■  desquels  je  traite.  Et,  pour  vous  informer  de  la  vérité,  je 
•>  commençai  jeune,  dès  l'aage  de  vint  ans  :  et  si,  sui  venu 

■  au  monde  avec  les  fais  et  les  avenues,  et  si  y  ai  tousjours 

■  pris  grant  plaisance  plus  que  à  aultre  chose;  et  Dieu  m'a 

>  donné  tant  de  grâce  que  je  ai  esté  bien  de  toutes  les  parties 

<  et  des  hoslels  des  rois.  Et  par  especial ,  de  l'hostel  du  roy 

•  Edouart  d'Angleterre,  et  de  la  noble  royne  sa  femme,  mai 

■  dame  Pbelippe  de  Hainaut,  royne  d'Angleterre,  dame  dlr- 

■  lande  et  d'Aquitaine,  de  laquelle  en  ma  jonesce  je  fui  clerc, 

■  et  la  servois   de   biaus  diltiez  et  traittiez  amoureus.   El 

■  pour  l'amour  du  service  ii  la  vaillant  dame  à  cui  j'estoié, 

■  tous  autres  seigneurs,  rois,  ducs,  contes,  barons  et  cheva- 

■  tiers,  de  quelques  nacîon  que  ils  fuissent,  me  amoient  et 

•  oyoient  et  véoient  voulentiers  et  me  faisoient  grant  proufGl. 

<  Ainsi,  au  titre  de  la  bonne  dame  et  b  ses  coustaiges,  et 

■  BUS  coustaiges  des  haus  seigneurs  do  mon  temps,  je  cher- 

■  chay  la  plus  grant  partie  de  la  cfestienté  ;  et  par  tout  ob  je 
(  venoie,  je  fatsoie  enqueste  aus  anciens  chevaliers  et  escuyers 
«  qui  avoient  esté  €s  fais   d'armes   et  qui  proprement  en 

■  sçavoient  parler,  et  aussi  ii  aucuns  heraus  de  credence. 
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«  pour  justifier  et  YeriBer  toutes  matières.  Ainsy  ai-ja  ras- 

■  sembla  la  graot  et  noble  histoire  et  matière,-  et  le  gentil 
a  comte  de  Blois  y  a  rendu  grant  peine.  Tant  corn  je  vtveray 
<  par  la  grâce  de  Dieu,  je  la  continueray  :  car  corn  pluB  y  suî, 
«  pins  y  laboiire,  et  plus  me  plaisl.  Car  ainsi  comme  le  gen- 
a  til  chevalier  et  essuyer  qui  aime  les  armes,  et  en  perseve- 

■  rant  s'y  nourrit  parfait,  ensi,  en  labourant  et  ouvrant  sur 

■  celte  matière,  je  m'habilite  et  délite.  > 

Quand  Froissart  s'éloil  mis  k  l'œuvre,  en  1357  ou  1358, 
l'Europe  ëtoit  encore  sous  l'impression  de  la  grande  bataille 
de  Poitiers.  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  avoil  épousé  la  fille 
du  comte  de  Hayaaul,  et  cette  province  inféodée  en  partie  à  la 
France,  et  en  partie  &  l'Empire,  g'étoit  partagée  assez  égale- 
ment entre  la  cause  de  Jean  de  France  et  celle  d'Edouard 
d'Angleterre.  A  vrai  dire,  Froissart  n'avoit  pas  ce  que  nous 
appellerions  aujourd'hui  une  opinion  politique,  et  sans  doute 
ilcomprenoitquel'on  suivit  honorablement  sous  l'uneou  l'autre 
bannière.  Je  crois  qu'il  aimoil  mieux  la  nation  françoise,  mais 
il  avoit  plus  d'inclingiion  pour  la  famille  royale  d'Angleterre. 
Voilà  comment  il  eut  tout  de  suite  la  pensée  de  présenter  &  la 
cour  de  Windsor  le  récit  qu'il  vouloit  écrire  en  1357,  des 
grands  événements  contemporains  si  glorieui  pour  l'Angle* 
terre.  Et  quand  le  livre  fut  achevé,  mis  en  lettres  de  forme, 
serré  dans  une  belle  couverture  de  velours  à  clous  dorés,  il 
partit  de  Valeneiennes,  traversa  Saint-Omer  et  s'embarqua  fa 
Calais.  Il  demeura  cinq  ans  en  Angleterre  oti  la  reine  le  retint 
à  son  hôtel  avec  le  titre  de  son  ditleur  et  historien.  Tous  les 
barons  d'Angleterre  se  plurent  alors  fa  le  mieux  informer  des 
précédentes  aventures;  la  Reine  surtout  l'encourageoit  fa  visiter 
les  lieux  que  de  récents  faits  d'armes  recommandoient  fa  son 
attention^  C'est  ainsi  qu'il  parcourut  l'Ecosse,  qu'il  visita  les 
Douglas,  les  Bruce  et  les  Meirose,  et  qu'il  se  prépara  fa  nous 
entretenir  plus  tard  des  grandes  familles  et  des  principales 
villes  de  l'Ecosse.  De  notre  temps,  Walter  Scott  s'éLoit  pris  de 
paesion  pour  notre  historien  françoîs  ;  et  il  a  tant  cité  Froia- 
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BBrt  dans  les  notes  de  tous  ses  poëmes,  qu'enfin  il  a  donné 
aux  François  l'envie  de  le  relire  à  leur  tour.  Sans  Walter  Scott 
il  est  probable  que  H.  Buchon  n'eût  pas  eongé  b  préparer 
l'édition  qui  est  encore,  k  l'instant  où  oous  parlons,  la  seule 
qu'on  puisse  lire  de  la  plus  belle  chronique  du  moyen  &ge(l}. 

Froissarl,  à  peine  de  retour  de  ses  voyages  d'Ecosse,  prit 
congé  de  la  reine  et  revint  en  France,  mais  avec  la  promesse 
du  retour  en  Angleterre  quand  le  second  volume  seroit  en  élat 
d'fitre  présenté  à  la  même  princesse.  On  éloil  au  mois  de 
mars  1366.  Froissart  ne  paroit  pas  avoir  alors  un  instant 
songé  i,  reprendre  la  vie  tranquille  de  Valenciennes  ;  on  peut 
seulement  conjecturer  qu'il  s'arrêta  quelques  jours  dans  sa 
ville  natale,  par  un  compte  de  l'argentier  du  duc  de  Brabant, 
qui  du  moins  atteste  Bon  passage  b  Bruxelles  :  •<  Six  moulons  à 
un  Froissarl,  ditteur,  attaché  à  la  reine  d'Angleterre.  Uni 
Frissardo  diclori,  qui  est  ntm  regina  Ànglùe,  sex  muMonei. 

De  Bruxelles  on  le  suit  peu  de  temps  après  h  Bordeaux,  dans 
l'h&iel  du  prince  de  Galles  quand,  a  la  télé  d'une  nombreuse 
armée,  ce  prince  se  disposait  k  passer  en  Espagne.  Froissarl  eût 
bien  voulu  l'accompagner,  pour  étre'témoin  des  faits  d'armes 
qu'il  devoil  raconter  plus  tard;  le  prince  aima  mieux  le  charger 
d'un  message  pour  le  roi  son  père,  et  le  renvoyer  en  Angleterre 
où  bientôt  une  nouvelle  occasion  se  présenta  pour  lui  de  voir 
et  d'enquerre.  Le- second  fils  d'Edouard,  Lionel,  comte  deCla- 
rence,  alloil  se  rendre  il  Milan,  pour  y  épouser  la  jeune  Yoland 
Visconti,  fille  du  duc  Galeas  :  Froissarl  fut  retenu  &  l'hfilel  du 
jeune  prince  ;  il  repassa  la  mer  avec  lui ,  fut  témoin  des  fâtea 
qu'on  lui  donna  k  Paris,  le  suivît  )i  Gènes,  à  Milan,  fa  Flo- 
rence, k  Rome,  fut  alors  présenté  au  comte  de  Savoie,  au  duc 
de  Hîlan,  au  roi  de  Chypre,  h  l'empereur  de  Gonslantinople. 

(I)  Noui  apprcDoni  artc  bonhenr  que  rtdilion  pr^piréa  iiec  liât  di  uiii 
pir  11.  I^D  Lacabane,  dîrccLcut  el  prohaatur  de  I  École  ilei  charln,  doil  être 
Biie  aoua  prnie  aranl  la  fin  de  ce  moi*,  el  que  le  iraiail  du  laraDl  édileur  eti, 
an  mameDl  oil  Doai  «criTona,  i  la  dia)HMiliau  de   la  Sociéii  dt  l'hitloin  it 
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et  reveiioit  co.mblé  de  présents,  le  cœur  rempli  de  tous  les 
beaux  chapitres  qu'il  alloit  ajouter  à  sa  grande  histoire,  quand 
une  triste  nouvelle  vint  anéantir  ses  plus  chères  espérances. 
Il  n'avoit  plus  de  prolectrice  :  la  reine  Philippe,  &  laquelle  il 
destinait  le  fruit  de  ses  irafaux,  étoil  morte  le  14  août  1369, 
regrettée  de  toute  l'Angleterre,  regrettée  surtout  par  celui  dbnt 
elle  avoit  si  bien  reconnu  le  mérite. 

Cet  événement  rendoîi  la  position  de  Froissart  trës-criti- 
ue.'  Le  voyage  d'Italie  étoit  terminé;  le  duc  de  Clarence 
donnoit  congé  ï  tous  ceux  qu'il  avoit  choisis  pour  l'accompa- 
gner, il  ne  restoit  à  noire  clerc  d'autre  ressource  que  de  re- 
venir en  Hainaut,  y  rassembler  ce  qui  pouvoîl  lui  rester  de 
patrimoine,  et  chercher  à  reprendre  dans  la  ville  une  pro- 
fession qui  lut  donnât  rang  dans  la  bourgeoisie.  Il  se  Ei  in- 
scrire dans  le  corps  des  marchanda.  Dans  les.graodes  villes  de 
Flandre, comme  dans  les  républiques  italiennes, les  professions 
mercantiles  n'étoient  guère  moins  honoraUes  qu'en  France 
l'exercice  des  armes.  On  sait  que  l'auteur  de  la  Divine  comédie, 
Dante,  étoil  inscrit  k  Fbrence  dans  la  corporation  des  apo- 
thicaires; Froissarl,  à  Valenciennes ,  se  fit  admettre  dans 
celle  des  cmdetiert.  Il  y  avoil  alors  dans  celle  ville,  appa- 
remment comme  à  Bruges,  quatre  grands  corps  de  métiers,  les 
couletiers,  les  verriers,  les  bouchers  et  les  poissonniers. 
Qu'éloil-ce  que  les  couletiers?  Des  drapiers,  je  suppose, 
bien  que  le  nom  désignât  plus  exactement  des  tailleurs  de 
jupes  et  de  hauts-de-chausses.  Froissart  ne  fut  pas  seule- 
ment inscrit,  il  travailla  quelque  temps  lui-même  dans  ce 
genre  d'industrie.  Le  fait  a  paru  si  surprenant  qu'aucun  des 
précédents  biographes  de  Froissart  n'a  osé  l'approfondir  : 
cependant  on  ne  peut  rçfuser  de  l'en  croire  lui-même,  quand 
illeconfesseavecun  véritable  sentiment  de  regret.  C'est  dan? 
le  joli  préambule  du  Buisson  de  Jonesce  ,  poëme  fait  en  1373, 
moins  de  quatre  années  après  la  mon  de  la  reine  Philippe  : 

Lssl  mieux  vaut  science  qu'argent! 
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Mais  point  tiel  semble  aus  pluseurs  gens, 

Qui  ne  saTeni  que  bien  fais  monte. 

Aincoig  me  lecomploient  pour  honte..,. 

Or  prie  aillors  ma  calandise, 

Si  me  mis  en  la  marchandise, 

Oii  je  Bui  aussi  bien  taillié  * 

Que  d'entrer  en  une  bataille 

Où  je  me  trouveroie  envis. 

Ici  le  poêle  donne  audience  h  la  voix  intérieure  qui  lui  re- 
présente tout  ce  qu'il  a  perdu  en  renonçant  li  sa  Térilable 
vocation  : 

Se  lu  es  ables  et  propices 

D'aucun  art,  et  celui  guerpisses. 

Envers  ta  nature  mesprens. 

Se  tu  l'as  fait,  or  te  repens. 

Néis  !  que  diront  li  Seigneur 

Dont  lu  as  tant  eii  du  leur, 

Li  roi,  li  duc  et  tl  bon  conte, 

Dont  tu  ne  scais  mie  le  conte!... 

Se  Dieu  vosist,  il  t'éusl  fait 

Un  laboureur  grant  et  parfait, 

A  une  contenance  eslrange; 

Ou  un  batteur  en  une  grange  : 

Mais  II  t'a  donné  la  science. 

De  quoy  lu  pues  en  conscience 

Louer  Dieu  et  servir  le  monde  ; 

Or  fat  donc  (ost,  et  si  )e  monde; 

Et  re&ponE,  sans  plus  colyer. 

Qui  te  fail  merencolier. 

Colyer,  c'est-à-dire  je  pense,  draper,  exercer  le  métier  de 
coutelier.  Un  peu  plus  loin,  il  hésite  ^  quitter  sa  profession  en 
avouant  que  les  marchands ,  le»  couletiers  sont  mieux  venus 
auprès  des  grands  seigneurs  que  les  savants  et  tes  poêles. 

Au  reste,  le  préambule  poétique  qui  nous  révèle  celte  circon- 
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staoce  inléreasanle  de  la  vie  de  Froiasart,  nous  apprend  aussi 
qu'il  revint  bien  vile  à  ses  éludes  historiques.  C'est  alors  sp- 
paremment  que,  pour  avoir  les  moyens  de  s'y  consacrer  entiè- 
rement, il  demanda  et  reçut  les  ordres.  Une  fois  lonsurë, 
sons-diacre  et  même  diacre,  il  rencontra  facilement  parmi  tous 
les  personnages  au  milieu  desquels  il  avoil  jadis  vécu,  des 
donneurs  de  bénëûces  qui  se  disputèrent  le  plaisir  de  lui  être 
agréables.  Il  obtint  la  cure  de  Lessines,  près  de  Hons,  un  ca- 
nonicat  àChimay,  la  promesse  d'un  second  cauonicatk  Lille, 
plus  important  que  le  premier  (1).  Il  louchoit  pension  de 
Venceslas  de  Bohême,  duc  de  Brabani;  il  avoit  part  aux 
grandes  libéralités  de  Guy  de  ChAlillon,  comte  de  Blois.  Ce 
fut  le  comte  de  Blois,  comme  nous  avons  vh,  qui  le  décida  i 
reprendre  les  Chroniques  au  point  où  il  les  avoit  conduites, 
c'est-à-dire  k  partir  de  l'année  1 369 ,  date  de  la  mort  de  la 
reine  Philippe  et  de  son  retour  en  Hainaul. 

Ce  deuxième  prolecteur  lui  manqua  vers  l'année  1390.  Ce 
Guy  de  Châlillon,  impotent,  ruiné,  avili  par  la  cession  qu'il 
avoit  Taite  de  ses  comtés  de  Blois  et  de  Danois  au  jeune  duc 
d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  ne  pouvoit  plus  songer  à  Frois- 
sart  ni  à  ses  Chroniques,  Le  curé  de  Lessines  avoit  trouvé  un. 
plus  s&r  patron  dans  Robert  de  Namur,  oncle  de  la  comtesse 
de  Blois.  C'est  aux  encouragements  et  aux  conseils  de  Robert 
de  Namur  que  nous  devons,  sinon  la  Chronique  des  dernières 
années  du  xiv*  siècle,  au  moins  le  grand  remaniement  de  lu 
première  partie.  En  se  fondant  sur  le  livre  de  Jean  le  Bel, qui 
embrassoit  l'histoire  du  commencemeni  delà  grande  guerre, 
de  1326  à  1355  et  même  au  delà,  Froissart  rendit  le  récit  plus 
net,  plus  coloré,  plus  exact  ;  il  y  ajoula,  il  y  retrancha,  il  dis- 
cuta même  parfois  les  faits  qu'il  ne  pouvoit  admettre,  tels  que 
les  dernières  circonstances  de  la  folle  passion  d'Edouard  pour 
la  belle  et  sage  comtesse  de  Salisbury.  Pour  se  rendre  compte 


(I)  Il  ne  p»rotl  pia  aroir  jsmoi»  louché  le»  roepu»  de  ce  deoi 
il  M  dit,  dsD«  leadeui  manuscrils  de  eut   pafaiet,  x  cbanoine  de  Lille    i 
ieiiei.  ■  —  Vo;.  ausii  sur  ce  poinl  le  joli  dll  du  Florin, 
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des  remaniements  de  Froissart,  on  peut  consulter  la  curieuse 
publication  d'une  partie  de  la  Chronique  originale  de  Jean  le 
Bel,  heareusement  retrouvée  par  le  savant  archiviste,direGteur 
de  l'Université  de  Liège,  H.  L.  Potain. 

On  avoit  pensé  recoonoltre  la  première  rédaction  du  pre- 
mier livre  de  Froissart  dans  quelques  leçons  qui  prësentoient 
efiêclivement  de  nombreuses  différences  avec  la  rédaction  dé- 
finitive et  consacrée.  U.  Buchon  avoit,  à  ce  titre,  signalé  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Valenclennes,  tandis  que  le 
docteur  RigoUot,  mort  correspondant  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, croyoJt  pouvoir  attribuer  une  certaine  antériorité  au 
manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Amiens.  Un  examen  appro- 
fondi ne  justifie  pas  cette  double  allégation. 

Dans  la  leçon  de  Valencienues,  publiée  par  H.  Buchon,  le 
titre  de  préireque  prend  Froissart,  les  allusions  k  la  mort  de 
la  reine  d'Angleterre,  en  1369,  et  k  celle  du  prince  de  Galles, 
en  1373,  ne  permettent  pas  d'admettre  que  l'oeuvre  ait  été 
présentée  k  la  reine  d'Angleterre  en  1 360.  Tout  au  plus  seroit- 
il  permis  d'y  voir  un  premier  essai  de  la  seconde  rédaction, 
qui,  dans  tous  les  cas,  ne  pourroit  remonter  plus  haut  que 
l'année  1374. 

Les  différences  importantes  et  nombreuses  que  présente  le 
manuscrit  d'Amiens  s'expliquent  naturellement,  sans  avoir 
besoin  de  les  attribuer  k  une  antériorité  de  rédaction.  Frois- 
sart, devenu  curé  de  Lessines,  et  déjk  bien  connu  pour  l'auteur 
des  Chroniques  de  France  et  d'Angleterre,  recevoit  souvent  la 
demande  d'une  nouvelle  transcription  de  son  ouvrage.  Il  con- 
venoit  alors  du  prix,  tant  pour  le  texte,  tant  pour  le  vélin,  tant 
pour  les  ornements.  Et  comme  il  ne  s'écouloit  pas  d'année 
qu'on  ne  lui  adrese&t  de  vive  voix  ou  autrement  des  observa- 
tions sur  le  degré  plus  ou  moins  grand  d'exactitude  de  ses  ré- 
cits, il  est  naturel  de  penser  qu'il  faisoit  son  profit  de  ces  ob- 
servations, quand  oii  exéculoit  sous  ses  jeux  un  nouvel  exem- 
plaire. La  leçon  d'Amiens  est  assurément  une  de  ces  leçons 
particulières;  mais  on  n'en  peut  rien  conclure  pour  sa  date 
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précise,  bien  que  tout  semble  porter  à  croire  que  celte  date 
soit  postérieure  à  celle  de  la  rédaction  consacrée. 

Il  seroit  assez  inutile  de  chercher  la  preuve  de  ces  envois 
successifs  d'e^iemplaires  ;  elle  se  retrouve  pourtant  dans  les 
Comptes  de  la  maison  du  duc  de  Brabani,  &  Bruxelles,  et  du 
duc  de  Berry,  frère  deCbarles  V,  &  Bourges.  Un  autre  de  ces 
envois,  qui  n'arriva  pas  à  sa  destination,  va  nous  arrêter  un  . 
instant.  En  1381,  Louis,  duc  d'Anjou,  alors  régent  de  France 
pendant  la  minorité  de  Charles  VI,  Gt  saisir  cinqu an  le-sîx 
cahiers  des  Chroniques  qu'on  devoit  adresser  au  roi  d'Angle- 
terre. Voici  le  texte  du  journal  de  Jean  Lefèvre,  éréqae  de 
Chartres,  qui  nous  a  révélé  ce  fait  : 

•  Ledit  jour  (11  décembre  1381)  furent  scellées  deux  lettres 
«  doubles,  faisant  mention  que  Monseigneur  le  duc  a  fait  pren- 

<  are  et  retenir  par  devers  lui,  pour  faire  sa  volonté,  cin- 

<  quanle-six  caiers  que  messire  Jehan  Froissart,  prestre  rec- 

■  teurde  l'Église parrochiale.de Lessines  au  Mont, près  deHons 
«  en  Hainault,  aroit  fait  escrire  ;  faisant  mention  de  plusieurs 

<  et  diverses  batailles  et  besoignes  en  fait  d'armes,  faites  ao 
«  royaume  de  France,  le  temps  passé.  Lesquels  cinquante-six 

■  caiers  de  romans  ou  croniques  messire  Jehan  avoit  envoyés 
(  pour  enluminer  i  Guillaume  de  Bailly,  enlumineur,  et  lea- 

<  quels  ledit  messire  Jehan  propousoit  envoyer  au  roy  d'An- 
-  gleterre,  adversaire.  • 

Cela,  dit  le  Labourner  qui,  le  premier,  dans  son  édition  de 
la  Chronique  de  Juvénal  desUrsins,  a  rapporté  ce  passage, 
cela  fait  voir  que  Froissart  n'est  pas  accusé  sans  raison  Savoir 
iti  plus  mclin  au  parti  dv,  roy  if  Angleterre  qu'à  celui  de  la 
France. 

Cela  ne  nous  semble  rien  prouver  de  pareil,  et  le  duc  d'An- 
jou eût  été  bien  surpris  des  conséquences  que  l'on  liroit  de  la 
saisie  ordonnée  h  son  profit.  Ce  prince,  grand  amateur  de  cu- 
riosités de  tous  les  genres,  et  fort  peu  scrupuleux  sur  les 
moyens  de  les  acquérir,  profitoit  simplement  de  l'occasion  qui 
lui  étoit  offerte  de  s'emparer  d'un  beau  livre  enluminé.  Il  l'es- 
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lîmoit  de  bonne  prise,  comme  propriété  de  l'adrerseire;  mais 
les  cahiers  n'eussent  contenu  que  le  roman  de  la  Rose  ou  la 
sainte  Bible,  qu'ils  n'en  eussent  pas  moins  ëlë  confisqués. 
Remarquons  fa  ce  propos,  à  l'honneur  de  l'ancien  art  parisien, 
dont  la  célébrité  éloit  dès  lors  fort  grande,  même  en  Italie, 
comme  on  en  peut  juger  par  le  fameux  vers  de  Dante  : 

....Quell'  arte 
Ghe  aîlwninar  ë  chiamata  in  Paris!. 
{Purgatoire,  c.  ii.) 
que  Froissart,  pour  orner  un  volume,  destiné  au  grand  roi 
d'Angleterre,  s'adresse  à  Guillaume  de  Bailly,   enlumineur 
parisien;  d'oii  l'on  peut  conclure  qu'il  n'espéroit  pas  trouver 
un  artiste  aussi  habile  dans  ces  provinces  de  Flandre,  de  Bra- 
bant  et  de*  Hainaul,  si  fécondes  un  peu  plus  tard  en  grands 
artistes  du  même  genre. 

Ainsi,  pour  résumer  cette  nouvelle  étude  : 

1.  Froissart,  né  en  1337  et  mort  dans  les  premières  an- 
nées du  quinzième  siècle,  offrit  la  première  rédaction  de  ses 
Chroniques,  vers  1360,  à  la  reine  d'Angleterre.  Ce  premier  tra- 
vail, embrassant  l'histoire  des  quatre  ou  cinq  années  précé- 
dentes, n'a  pas  été  retrouvé. 

i,  Froissart  continua  celte  première  partie  de  ses  Histoires 
jusqu'en  1369,  date  de  la  mort  de  la  reine  Philippe. 

3.  Après  une  interruplion  de  quelques  années,  il  répondit 
aux  vœux  de  Guy  de  Gbâtillon,  comte  de  Blois,  et  conduisit  le 
récit  jusqu'en  .1390. 

k.  Enfin,  sous  les  auspices  et  avec  les  encouragements  de 
Robert  de  Namur,  seigneur  de  BeaumonL,  en  Hainaut,  il  ter- 
mina l'histoire  des  dernières  années  du  quatorzième  siècle, 
revit  le  texte  du  manuscrit  autrefois  présenlé  àla  reine  d'An- 
gleterre, le  refit,  en  y  ajoutant,  d'après  la  Chronique  de  Jean 
le  Bel,  l'histoire  des  années  1326  h  1356,  qu'il  n'avoit  pas  jus- 
qu'alors abordée. 

Ainsi  le  premier  livre  des  Chroniques,  contenant  aujour- 
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d'htii  U  seconde  rédaction  el  la  reproduction  modifiée  de  Jean 
la  Bel,  est  le  moina  ancien  et  le  dernier  travail  de  lean  Froie- 
sari.  En  même  temps,  on  peut  le  regarder  sinon  comme  le 
plus  attrayant,  au  moins  comme  le  plus  exact  et  le  plus  com- 
plet des  quatre  livres. 

Quelques  mois  encore  avant  de  finir.  Quand  de  nos  jours  on 
veut  écrire  l'histoire  contemporaine,  on  n'a  pas  rigoureuse- 
ment besoin  de  quitter  son  cabinet.  Pour  l'acquit  d'une  con- 
science ordinaire  d'historien,  il  sufât  de  se  munir  de  la  col- 
lection du  Moniteur  universel,  d'y  joindre  trois  journaux  de 
couleur  différente,  quelques  pamphlets  el  notices  nécrologi- 
ques. On  a  de  cette  manière  i  sa  disposition  l'art  de  vérifier 
toutes  tes  dates  et  l'art  d'écrire  exactement  tous  les  noms  de 
lieux  el  de  personnes;  on  a,  sur  tous  les  hommes  et  sur  tputes 
les  choses,  plusieurs  opinions  entre  lesquelles  11  ne  reste  plus 
qu'à  choisir  la  sienne,  et  l'histoire  se  trouve  faite,  pour  ainsi 
dire,  d'elle-même. 

Mais  messlre  Jean  Froîssart  composa  son  histoire  dans  des 
conditions  toutes  différentes.  Simple  bourgeois  d'une  ville  de 
Uainaut,  il  n'avoit  pas  d'archives  à  sa  disposilion,  il  n'avoit 
pas  pour  le  guider  la  collection  du  Moniteur,  des  mémoires 
secrets  ou  des  relations  particulières.  Il  lui  falloit  tout  tirer 
du  trésor  de  sa  mémoire,  de  ses  enquêtes  et  reconnoissances 
personnelles.  Comment  s'étonner  qu'il  soit  parfois  inexact  sur 
la  véritable  forme  des  noms,  sur  la  date  des  événements  el 
sur  les  événements  eux- mêmes?  C'est  là  pourtant  le  grand  re- 
proche qu'on  ne  cesse  de  lui  adresser,  sans  considérer  que 
pour  avoir  tant  de  fois  rencontré  juste,  sur  des  points  déli- 
cats et  difficiles  à  constater,  il  a  dû  se  donner  de  grandes 
peines  et  se  livrer  b  des  recherches  infinies.  Toute  sa  vie  ne 
fut  qu'un  voyage.  Dès  l'âge  de  vingt  ans  il  commenta  d'en- 
quérir; à  soixante  ans,  il  voyageoit,  il  interrogeoit,  il  exami- 
noit  encore.  Il  n'est  pas  de  personnage  considérable  de  son 
temps  qu'il  n'ait  eu  le  bonheur  et  le  talent  de  faire  poser 
devant  "lui,  el  c'est  ainsi  que  chaque  jour,  ou  du  moins  cbti- 
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que  année,  lui  apportoit  une  moisson,  qu'il  dîsposoit  ensuite 
et  coordonnoit  sans  parti  pria  k  l'avance,  sans  passion  per- 
sonnelle ,  sans  autre  souci  que  celui  de  tenir  note  de  loua 
les  -faits  dignes  de  mémoire. 

Considérons  combien  la  mémoire  la  plus  aùre  est  encore 
chez  nous  défaillante,  incertaine  et  trompeuse.  A  la  distance 
de  dix  années,  toutes  les  dates  se  brouillent  et  se  confondent 
dans  notre  pauvre  cerveau.  Nous  avons  peine  à  nous  repré- 
senter en  quel  mois,  en  quelle  année  nous  avons  dit,  nous 
avons  fait  ce  qu'il  nous  importeroit  le  plus  de  bien  savoir  :  il 
nous  faut  une  sorte  de  recueillement  pour  nous  ramenteveir  le 
jourde  la  monde  nos  meilleurs  amis,  de  la  naissance  de  nos 
propresenfants.  Comment  doncceux  qui  nepeuvent  écrire  l'his- 
toire que  par  ouï-dire  et  sur  l'autorité  de  souvenirs  personnels 
ou  communiqués  ne  seroieni-ils  pas  constamment  exposés  à 
prendre  le  change  sur  le  mois  et  même  sur  l'année  des  évé- 
nements de  l'histoire  générale?  Et  comment  les  noms  de  lieux 
et  de  personnes,  ordinairement  écrits  d'une' façon  et  pro- 
noncés de  l'autre,  seroient'ils  toujours  exactement  reproduits 
dans  les  œuvres  de  ce  genre? 

Hais,  la  part  une  fois  largement  faite  k  toutes  ces  mé- 
prises inséparables  de  la  situation  de  l'écrivain,  il  faut  avouer 
que  Jean  Froiasart  est  un  dea  historiens  qui  se  sont  le  plua 
préoccupés  du  devoir  de  dire  el  de  répandre  la  vérité,  le  mieux* 
placé  pour  l'avoir  bien  connue.  Sa  profession  n'avoit  rien  d'in- 
certain ni  d'équivoque  aux  yeux  de  personne.  Il  étoit  historien 
suivant  les  cours,  les  camps,  les  cérémonies.  Chacun  le  recon- 
noisBoit  pour  tel  et  se  faisoit  un  plaisir,  un  devoir  de  le  mettre 
au  courant  de  ce  qu'il  savoit,  et  de  répondre  à  aes  avides  inter- 
rogations. Toute  la viedeFroiSsartseréaumeen  quatre  mots  : 
voyager,  regarder,  eiiquerre  elcouclier  par  écrit.  On  seroit  bien 
en  droit  de  l'accuser  de  prévention  et  de  partialité  s'il  s'éloit 
attaché  aux  mêmes  lieux,  s'il  avoit  reçu  les  conEdences  d'un 
.seul  parti,  s'il  n'avoit  entendu  qu'une  seule  cloche  ;ilen  fut  tout 
autrement.  Proissart  vécut  dans  la  familiarité  des  souverains  et 
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des  grands  capitaines  de  France  et  d'Angleterre;  c'est  en  pas7 
sani  des  hôtels  de  la  reine  d'Angleterre,  des  rois  Jean  et  Char- 
les de  France ,  à  ceux  de  Jean  de  Bohême,  des  Douglas  d'E- 
cosse, de  Gaston  Pbœbus  de  Béara,  de  Wenceslas  de  Brabant, 
de  Guy  de  Blois,  de  Robert  de  Namur,  qu'il  écrivit,  qu'il  com- 
posa le  texte  dont  l'imprimerie  a  reproduit  l'ensemble.  Le  vé- 
ritable défaut  qu'on  seroit  en  droit  de  reprocher  k  cet  excellent 
homme ,  c'est  d'avoir  trop  vu  tout  en  beau ,  c'est  de  n'avoir 
pas  de  revers  k  sa  médaille.  Mais  Froîssart,  chose  merveil- 
leuse I  n'aTOÎteu,pour  ainsi  dire,  dans  toulesavie  à  se  plain- 
dre de  personne;  comment  auroit-il  dit  beaucoup  de  mal  de 
quelqu'un?  Il  prit  donc  pour  règle  de  conduite  les  vers  sui- 
vants de  son  poète  favori,  le  roi  Adenès  : 
De  celé  volonté  ]k  ne  me  partirai. 
Se  Dieu  plest  et  ses  sains,  tant  com  je  viverai  ; 
Ce  est  que  des  preudons  volentiers  parlerai, 
Se  d'eus  sai  aucun  bien,  je  le  recorderai; 
Se  de  nului  sai  mal,  Irestoul  coi  m'en  tairai. 
Ainsi  le  doit-on  faire  et  ainsi  le  ferai. 
H  ne  faut  donc  pas  demander  à  Froissart  d'être  l'arbitre 
ou  le  censeur  des  querelles  dont  il  raconte  les  effets  ;  il  ne 
décidera  pas  entre  tant  de  champions  qui  se  disputent  l'Es- 
pagne, la  Bretagne,  la  France,  l'Ecosse  et  l'Italie.  A  ceux  qui 
savent  bien  de  quel  c6té  le  meilleur  droit,  à  le  dire;  mais  fa  lui 
n'appartient  de  s'élever  aussi  haut.    De   moi,  dit-il  quelque 
part,  je  ne  pense  à  donner  l'honneur  à  l'un  plus  qite  l'autre.  Je 
ne  me  cannois  en  si  grans  affaires,  comme  je  me  connais  en  fait 
tt  en  maniemens  d'armes.  Tout  ce  qu'il  souhaite,  c'est  qu'au- 
cune action  mémorable  et  généreuse  ne  soit  passée  sous  si- 
lence, et  que  l'honneur  et  la  louange  en  soient  donnés  fa   qui 
les  a  mérités  ;  car,  nous  a-t-il  dit,  fais  d'armes  si  chierement 
achetés  doivent  être  départis  à  ceux  qui  par  prouesse  y  travail- 
lent. Grandes  et  belles  paroles  qu'il  ne  perdit  jamais  de  vue 
et  qui  n'ont  cessé  d'être  la  règle  et  la  mesure  de  tous  ses 
réciU.  V.  Paris. 


bï  Google 


MADAME   SWETCHINE, 

SA  VIE  ET  SES  ŒUVRES, 

pdblUbs 

PAR   M.    LE    COMTE  DE    FALLOUX, 

DE     L'aCADÉUIE     FRANÇOISE. 
1  volumes  in-S* ,  t  Parii,  chez  Didier,  quai  des  Augusiiiu. 

La  fin  tle  cette  année  a  vu  éclore  deux  publications  litté- 
raires d'une  grande  valeur  et  d'un  puissant  intérêt  pour  le 
genre  Mémoires,  Correspondances  et  Biographies,  ce  genre 
émiDemment  françois,  dans  la  haute  acception  de  ce  mot, 
dont  on  a  tant  abusé;  noua  voulonB  parler  des  deux  ouvrages 
dont  tout  le  inonde  parle,  ayant  pour  titres  et  pour  sujet 
l'un,  Mme  Récahier,  la  Françoise  charmante  et  fêtée;  l'autre, 
Mme  SwETCHiNE,  la  grande  Russe  si  honorée  qu'elle  en  est 
presque  invoquée,  La  mort,  en  frappant  ces  deux  femmes 
célèbres,  a  frappé  au  cœur  la  société  parisienne;  elle  a 
fermé  deux  des  quatre  ou  cinq  salons  encore  ouverts  aux 
belles  conversations,  ob,  comme  dans  un  saint  asile  ou  sur 
unterrain  neutre,  les  hommes  éminents  de  tous  les  partis  et 
de  toutes  les  patries,  aimoient  k  se  rencontrer,  dépouillant 
jusqu'au  moindre  antagonisme,  pour  ne  mettre  en  commun 
que  la  variété  de  leur  esprit  et  de  leurs  connoissances,  et  ces 
sympathies  cachées  qui,  entre  personnes  supérieures,  sont 
toujours  prêtes  tt  éclater  dans  une  atmosphère  favorable. 
C'est  ce  que  leur  oEfroient  si  merveilleusement  Mme  Swetchinc 
et  Mme  Récamier,  &  des  litres  divers,  mais  égaux,  car 
'égalité  n'existe  qu'à  ta  condition  de  la  non-ressemblance. 

Pour  avoir  un  salon,  comme  nous  l'enltndoDs  ici,  il  faut 
une  maîtresse  de  maison  qui  soit  en  état  et  en  position  de 
gouverner  son  monde  sans  avoir  l'air  d'y  toucher;  qui  tienne 
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le  fil  invisible  de  la  conversation  sérieuse  ou  enjouée,  ei  qui 
interpose  sa  grâce  prudente  et  sa  raison  aimable  1&  où  il  y 
auroit  danger  de  choc  pénible.  Il  faut  que  la  reine  du  lieu 
possède  l'art  d'assortir  les  groupes  de  ses  visiteurs,  et  le  tact 
exquis  de  faire  jaillir  l'esprit  de  chacun,  en  y  mêlant  le  sien 
propre;  il  faut,  enfin,  qu'elle  fasse  en  sorte  que  tous  soient 
conleols  des  autres  et  d'eux-mâmes,  et  enchantés  d'elle  :  sa- 
vante et  difBcile  besogne,  à  la  portée  de  peu  de  femmes,  des 
plus  remarquables  d'ailleurs,  parce  que,  pour  s'en  acquitter 
victorieusement,  il  est  nécessaire  que  les  dons  naturels  et 
les  facultés  exquises  puissent  germer  sur  un  sommet,  ou  du 
moins  dans  un  milieu  social  qui  leur  donne  l'évidence  et  la 
liberté  d'action. 

Les  Mémoires  de  MmeRécamier,  <lont  l'apparition  a  pré- 
cédé de  quelque  temps  celle  du  livre  sur  Mme  Swelchine,  ont 
obtenu  leur  première  vogue,  qui  se  résumera  en  un  succès 
solide,  et  la  presse  a  tout  dit  sur  cette  dame  de  beauté,  dont 
la  couronne  de  fleurs,  toujours  fraîche,  a  vu  tomber  tant  de 
couronnes  et  de  sceptres  d'or  massif,  et  qui  a  conservé,  jus- 
qu'à son  dernier  soir,  pour  courtisans,  tous  les  princes  de  la 
renommée. 

Les  critiques  de  différentes  nuances  ont  uniformément 
apprécié  cette  féerique  évocation  de  l'esprit  de  Mme  Récamier, 
qui  est  due,  essure-t-on,  à  la  piété  toute  filiale  de  sa  nièce, 
Mme  Charles  Lenormant  :  la  grâce  répandue  sur  tout  ce  qui 
est  de  l'éditeur,  trahit,  en  effet,  cette  noble  et  attrayante  ori- 
gine (1],  Nous  ne  pourrions  donc  rien  ajouter  â  ce  concert  de 
justes  louanges,  et  nous  avons  hâte  d'arriver  h  Mme  Swet- 
chine,  dont  la  vie  et  les  œuvres,  publiées  tout  récemment  par 
H.  le  comte  de  Palloux,  un  des  hommes  bien  rares  qui  pou- 
voient  s'occuper  dignement  d'une  telle  femme ,  n'ont  pu  en- 

(<)  Naoi  appliudiisliiai  à  peine  le  déllcicai  lalenl  de  Hme  Charles  Lsnor- 
aunl,  qu'il  nom  tiul  compalir  1  les  douteun,  avec  louW  la  Franee  I  Palaso  an 
imme  du  nom  de  H.  Lenomaai,  rendre  i  ë*  mire 
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core  être  l'objet  des  jugements  de  la  presse  aériénte,  qui  se 
préparent  de  tonscfttés.  Ed  noue  h&tant,  nous  aurone,  du 
moÎDS,  ie  pris  de  la  couree.  —  Toutefois,  arant  de  faire  nos 
adieux  à  Mme  Récamier,  nous  sera-t-il  permis  de  rappeler 
un  impromptu  qui  noua  échappa  lors  de  noire  première  visite 
4  l'Abbaye-aux-Bois,  où  nous  trouv&mes  H.  de  Chateaubriand 
et  tant  de  glorieuses  amitiés  faisant  cortège  &  cette  dame  sans 
rivale.  Une  autre  eût  été  vieille  alors;  Mme  Récaœier  étoit 
seulement  jeune  depuis  très-longtemps,  nous  ne  pâmes  noua 
empêcher  de  dire: 

Celle  qui,  sous  les  bois  de  l'antique  abbaye. 
Projette  un  pur  reQet  de  grâce  et  de  beauté, 
Sans  commander  jamais,  &  toute  heure  obéie, 
Je  l'ai  vue  eserçant'sa  douce  royauté. 

L'ange  de  bienveillance  est  assis  auprès  d'elle. 

Et  le  génie,  un  jour,  enchaîné  sur  ses  pas. 

Forme  autour  de  sa  vie  une  garde  fidèle, 

Que,  dans  leurs  palais  d'or,  d'autres  reines  n'ont  pas  ! 

Venons  maintenant  à  Mme  Swetchine  pour  ne  plus  la  quit- 
ter; la  transition  est  toute  naturelle,  car  celte  si  regrettable 
étrangère  et  Mme  Rëcamieree  complètent  l'une  par  l'autre,  et 
donnent,  chacune  b  son  point  d'optique,  une  des  faces  par- 
faites de  la  société  et  de  l'esprit  de  notre  époque;  tellement 
que  tous  les  innombrables  lecteurs  de  Mme  Récamier  seront 
les  lecteurs  obligés  (bien  douces  obligations!)  de  l'ouvrage  de 
Mme  Swetchine. 

M.  le  comte  de  Falloux  a  divisé  très-heureusement  cet  ou- 
vrage en  deux  volumes  :  dans  le  premier,  il  nous  a  écrit  la 
vie  de  Mme  Swetchine;  dans  le  second  il  nous  donne  ses 
œuvres,  ou  plutôt  une  première  pensée  de  ses  œuvres  :  pen- 
sées, morceaux  détachés,  traités  divers.  Le  reste  suivra,  si  le 
succès  des  deux  volumes  actuels  autorise  une  nouvelle  publi- 
cation.... On  doit  donc  s'v  attendre  positivement. 
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■  D'autres  diront  mieux  que  nous,  écrit  H.  le  comte  de 
Fsllanx  daiiB  un  court  sTertissemenl,  ce  que  Tut  Mme  Swet- 
chine;  nul  ne  le  dira  mieux  qu'elle-même ,  dana  ces  deux  to- 
lumes  qui  contiennent  k  la  foie  ses  pensas  et  ses  exemples.* 

Ce  qu'il  y  a  d'infiniment  modeste  dans  cette  phrase,  ne  nuit 
en  rien  lice  qui  s'y  trouve  de  parfaitement  vrai.  Ilesl  certain, 
qu'après  s'être  pénétré  des  actes,  des  mœurs  et  des  idées  de 
Mme  Swetchine,  tout  le  monde  reconnaîtra  que  c'étoit  une 
grande  &me,  un  grand  «sur  et  un  grand  esprit.  —  On  recon- 
nottra  aussi  que  le  texle  de  M.  le  comle  de  Falloux  circule 
avec  autant  de  charme  que  d'habileté,  dans  tout  le  premier 
volume,  h  travers  la  correspondance  si  variée  et  toujours  si 
agréablement  substanlielle  de  Mme  Swetchine  dont  la  vie  eit 
écrite  moitié  par  ses  lettres  mêmes,  moitié  par  les  récits  de 
H.  le  comte  de  Falloux.  On  ne  sait  b  quelle  moitié  donner 
la  préférence  :  ceci  n'est  pas  un  mince  éloge  pour  chacune. 

Après  un  exposé  succinct  et  lumineux  du  gouvernement  et 
de  la  société  moscovites,  depuis  les  origines  asiatiques  de 
l'empire  jusqu'à  Pierre  le  Grand,  qui,  selon  la  belle  expres- 
sion de  H.  de  Falloux,  voulut  ouvrir  aux  étrangers  uns  porte 
dans  sfs  Étais,  à  ses  sujets  une  feniVre  sur  VEurope ,  en  im- 
provisant  Saint-Pèiersbourg ;  et  depuis  cette  époque  jusqu'à  la 
nftlre,  l'éloquent  biographe  nous  raconte  avec  toute  la  grâce 
austère  de  sa  parole,  les  premières  années  de  Mme  Swetchine, 
née  à  HoBCOu  en  1782,  son  mariage  avec  le  général  de  ce 
nom ,  sa  liaison  avec  le  comte  de  Maîslre,  l'illustre  écrivain 
catholique,  et  avec  Mme  Krudener ,  la  fameuse  mystique  ;  sa 
conversion  au  catholicisme,  son  départ  de  la  Russie  qui  en 
fut  l'effet,  ses  voyages  en  Allemagne  et  b  Rome;  enfin,  son 
établissement  définitif  è  Paris,  hélas  1  et  sa  mon,  arrivée  au 
mois  de  septembre  1B57.  La  narration  de  celle  mort  et  de  la 
maladie  qui  précéda,  contenue  dans  une  lettre-journal  de 
H.  le  comte  de  Falloux  b  son  ami,  M.  le  comte  de  Montalem- 
bert,  est  un  modèle  de  style  simple  et  transcendant  à  la  fois, 
une  source  pure  et  incessante  d'émotions  humaines  et  de  di- 
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vines  aspirations.  Tout  un  ^rivaîn,  tout  un  homme  est  dans 
ces  trente  pages  qui  terminent  le  premier  volume  si  brillam- 
ment commencé  par  les  récits  historiques. 

Le  chapitre  vn  de  ce  premier  volume  est  un  des  plus  in- 
téressants :  il  renferme  la  grande  péripétie  de  la  vie  de 
Mme  Swetchine,  sa  conversion!  Cet  acte,  solennel  par  sa 
nature,  fut  le  plus  caché  de  sa  longue  carrière.  A  peine  quel- 
ques amis  étoient-ils  dans  le  secret.  C'est  que  Mme  Svrelchîne, 
dont  la  léte  saine  surveilloil  toujours  le  cceur  ardent,  ne 
voulut  pas  agir  par  enlrdnement,  mais  se  décider  par  une 
conviction  acquise  au  pris  d'immenses  éludes;  elle  ne  quitta 
l'Ëglise  grecque,  son  Église  héréditaire,  pour  l'Ëghse  ro- 
maine, qu'après  le  fiât  lux  dans  son  intelligence. 

C'est  qu'aussi  sa  conscience  droite  répugnoit  k  toute  ma- 
nifestation théâtrale,  mdme  li  tout  étalage  de  bien.  Elle  ue 
croyoit  pas,  tant  sa  modestie  l'aveugloit  sur  ses  mérites,  que 
l'exemple  aHiché  de  sa  conversion  pût  être  d'un  effet  salu- 
taire, et  la  chose  resta  entre  elle  et  Dieu,  pour  n'éclater  que 
plus  tard,  quand  il  y  eut  devoir  et  danger  k  la  déclarer  publi- 
quement. Il  faut  hre,  dans  le  récit  de  H.  de  Falloui,  les  détails 
ai  peu  connus  de  celte  conversion  intime.  On  assiste  avec  lui 
k  tous  les  troubles,  h  toutes  les  bésliaiious ,  à  tous  les  exa- 
mens, k  loua  les  combats,  enfin  k  la  victoire  de  cette  ftme 
persuadée.  —  Mme  Swetchine  avoit  résolu,  avant  de  prendre 
un  parti  suprême,  de  lire  et  d'étudier  k  fond  tous  les  ou- 
vrages de  controverse  religieuse;  toutes  les  pièces  du  procès 
sacré.  Le  comte  de  Haistre,  un  de  ses  rares  confidents, 
blAmoit  ce  plan  et  en  redouloit  l'effet.  Il  craignoil  qu'elle  ne 
se  fatiguât  l'esprit  eu  se  desséchant  l'ftme;  et  il  lui  remit, 
pour  l'effrayer,  une  nomenclature  interminable  de^tous  les 
livre8CODlradictoiresqu'elleauroitklire,si  elle  peraistoit dans 
celle  voie.... 

■  Le  comte  de  Haistre,  dit  excellemment  M.  de  Falloux, 
croyoit  jeter  un  défi,  et  il  ne  faisoit  que  tracer  un  programme, 
qui  fut  suivi  de  point  en  point.  > 
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Mme  Swetchine,  qui  posaëdoil  tous  les  genres  d'esprit, 
comme  toutes  les  qualités,  en  apparence  opposées,  n'avait  pa 
rester  invulnérable,  dans  sa  jeunesse,  aux  traits  plus  ou 
moins  piquants  des  vers  de  société,  si  à  la  mode  dans  ees 
temps.  Ses  papiers  en  gardoient  quelques  traces  qui  doivent 
rester  dans  l'ombre. 

Mais  l'âge  venu,  vint  aussi  une  revanche  pour  le  goût  poé- 
tique de  Mme  Swetchine.  Écoutons  H.  de  Falloux  :  que  faire 
de  mieux? 

■  Elle  (Mme  Swetchine)  n'avoit  aucun  préjugé  ni  dans  ses 
convictions  religieuses,  ni  dans  ses  convictions  politiques. 
Elle  n'en  avoit  pas  davantage  dans  les  arts  ni  en  littérature  ; 
son  goQt  éloit  classique,  mais  du  classique  le  plus  large,  et 
Qon  de  ce  rigorisme  froid,  qui  commence  à  Boileau  et  b  Pope, 
poDr  finir  à  là  littérature  ofScielle  de  l'empire,  et  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  les  grands  traits  d'Homère  ou  de  Vir- 
gile, de  Sophocle  ou  de  Corneille.  Elle  étoit  sensible  aux 
mAles  beautés  de  Dante  et  de  Sliakspeare,  comme  &  la  per- 
fection exqiiise  des  écrivains  du  xvii'  siècle.  Elle  apprécioit 
Gœthe  et  Schiller,  autant  comme  les  révélateurs  des  souffran- 
ces intimes  de  leur  pays  et  de  leur  temps,  que  comme  des 
écrivains  purement  poétiques.  Ainsi  que  toute  personne  d'un 
jugement  éclairé  et  sur,  elle  tenoit  h  la  composition  et  à  la 
forme.  ■ 

Mme  Swetchine,  en  toutes  choses  qui  ne  touchent  pas  la 
morale,  étoit  impartiale  et  tolérante,  non  par  indifférence, 
grand  Dieu  I  elle,  la  passion  même  !  mais  k  force  de  supé- 
riorité. 

C'est  ce  qui  apparolt  dans  sa  magnifique  correspondance 
dont  M.  de  Falloux  nous  donne  dès  à  présent  de  nombreux  et 
intéressants  extraits.  Lk,  Mme  Swetchine  se  montre  dans 
toute  sa  splendeur  multiple.  On  y  admire  la  chrétienne  fer- 
vente, la  moraliste  raisonnable,  l'artiste  émue,  la  femme  du 
monde  spirituelle,  bonne,  aimante  et  aimable;  on  y  verroit 
aussi  l'esprit  fin,  piquant  et  m4me  satirique  et  épigrammati- 
XIV  SÉRIE.  57 
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que,  ei  Mme  Swetchine,  comme  beaucoup  de  personnes  bu- 
përieurea,  ne  dëdaigooit  pas  ce  genre  comme  trop  facile,  in- 
dépendamment de  ce  qu'il  est  peu  charitable. 

Dans  une  lettre  à  Mme  la  vicomtesse  de  Virieu,  Mme  Swet- 
chine manifeste  tout  ce  qu'elle  a  de  hauteur  d'esprit,  de  fi- 
nesse d'observation  et  de  bonté  de  cœur,  à  propos  de  U  mort 
de  H.  de  Chateaubriand  :  qualités  suprêmes  qui  débordent 
au  reste  dans  cette  correspondance  qu'elle  soulient  victorieu- 
sement avec  toutes  les  grandes  et  célèbres  individualités  de 
notre  époque.  On  s'élonneroit  donc,  de  ne  trouver  là  aucune 
dès  lettres  qu'elle  a  dû  adresser  h  M.  de  Falloux,  si  ce  n'éloil 
lui  qui  étoit  l'éditeur  et  qui  aime  toujours  à  s'effacer.  Mais  il 
sera  bien  forcé  de  nous  dédommager  dans  la  collection  com- 
plète. Quelles  lettres  plus  intéressantes  que  celles  écrites  tt 
son  exécuteur  testamentaire,  à  un  de  nos  plus  chers  amis,  à 
un  de  nos  plus  renommés  écrivainst 

Un  des  autres  amis  de  Mme  Swetchine,  H.  Victor  de  La 
Boulaye,  un  poète  trop  avare,  que,  pour  la  première  fois  çUe 
n'eût  pas  osé  applaudir,  a  pleuré  sur  sa  tombe  le  sonnet  que 
voici  : 

'  Chrétiens,  le  corps  couché  sur  cette  sépulture. 
Que  les  élus  verront  entre  tous  couronné. 
Eut  la  part  la  plus  large  et  surtout  la  plus  pure 
Du  rayon,  sans  déclin,  que  Dieu  nous  a  donné. 
Autour  de  ce  tombeau  la  nuit  n'est  point  obscure  ; 
Des  splendeurs  du  trépas  notre  œil  est  étonné  : 
—  Quand  le  Christ  se  levant  rentra  dans  sa  nature , 
Le  caveau  fut  longtemps  de  gloire  illuminé.  — 
Car  la  vérité  sainte  étoit  dans  celte  femme  ; 
Qui  l'entendoit  parler  eentoit  brûler  son  ftme  ; 
Mais  la  douceur  suprême  y  répandoU  son  miel. 
Heureux  qui,  pour  un  jour,  compagnon  de  sa  route. 
Convive  de  son  cceur,  put  y  boire  une  goutta 
De  ce  fleure  infini  dont  la  source  est  au  ciel  1  ■ 
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Après  ce  lon^  poime,  comme  l'eût  appelé  Boileau,  nous  n'a- 
vons plus  rien  &  dire  Bur  la  personne  de  Mme  Swelchine,  k 
moins  que  nous  tenions  à  dire  beaucoup  moins,  ce  qui  ne 
nous  tente  pas.  Nous  allons  donc  passer  bien  vile  k  ses  ceu- 
Très,  qui  composenl  le  second  volume. 

D'abord  des  pensées  ou  maximes  détachées,  puis  un  cha- 
pitre sur  la  vieillesse,  des  fragments  sur  le  cbristiaDisme,  le 
progrès  et  la  civilisation;  enBn,  un  traité  t^e  fa  fl^n^natwn,- 
lel  est  le  second  volume  q'ui  place  le  f;éiiie  littéraire  de 
Hme  Swetchiue  aussi  haut  que  le  premier  avoit  placé  les  ac- 
UoQS  de  sa  belle  vie. 

On  ne  doit  point  analyser  de  pareilles  œuvres.  Toute  ana^ 
\yse  est  un  squelette,  quand  il  s'agit  d'écrits  dont  la  couleur 
et  le  mouvement  sont  des  qualités  souveraines.  Qu'il  nous 
snfBse  d'afBrmer  que,  depuis  cette  publication,  la  France 
possède  un  grand  prosateur  de  plus,  pour  la  hauteur  des 
idées,  la  profondeur  des  senlimenls,  la  vigueur  et  le  charme 
du  style.  Le  traité  de  la  Résignation  est  un  vrai  chef-d'œuvre, 
fortne  et  fond. 

Hme  Swetchine  ne  s'étoit  pas  révélée  toutentiëre,mémeà  ses 
plus  intimes,  avant  l'hommage  glorieux  que  M.  le  comte  de 
Fallouz  vient  de  lui  rendre,  et  qui  nous  la  fait  apparottre 
dans  toute  sa  majesté. 

Ouvrez  &  toute  page  les  maximes  et  pensées,  vous  en  trou- 
verez  comme  celles-ci  : 

<  En  fait  d'économies,  je  n'aime  que  les  privations.  > 

■  On  s'attend  à  tout,  on  ne  se  prépare  &  rien.  " 

(  Le  bien  est  lent,  il  monie;  le  mal  est  rapide,  il  descend: 
comment  s'étonner  qu'il  fasse  beaucoup  de  chemin  en  peu  de 
temps?  ■ 

■  On  ne  pardonne  pas  assez;  mais  on  oublie  trop.  > 

Dans  nae  dfis  trop  rares  occasions  où  il  nous  a  été  donné 
d'admirer  de  près  Mme  Swelchine,  nous  avons  entendu  sortir 
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(le  sa  bouche  la  pensée  suivante,  dont  le  tour  original  et  im- 
prévu n'échappera  sans  doute  k  personne  : 

<  La  médecine  est  un  art  qu'on  exerce,  en  attendant  qu'on 
le  découvre.  ■ 

Nous  ne  trouvons  pas  cette  pensée  dans  l'impression  ;  peut- 
être  Urne  Swetchine  n'a-t-elle  pas  voulu  la  conserver  à  cause 
de  sa  portée  satirique....  Mais  les  médecins,  comme  les  fem- 
mes, comme  les  académiciens,  ne  se  fichent  pas  des  épigram- 
mes;  ils  Bavent  que  ce  sont  des  hommages  déguisés,  et  par 
conséquent  les  plus  délicats. 

Mme  Swelchîne  n'avoit  pas  eu  la  prétention  n!  l'intention 
d'un  livre,  elle  n'en  avoit  que  le  génie.  Tout  ce  que  M.  de 
Falloux  a  recueilli  étoil  écrit  d'une  manière  peu  déchiffrable, 
et  souvent  au  crayon  sur  des  papiers  épars.  Il  a  fallu  un  tra- 
vail d'Hercule  et  une  patience  de  saint  pour  deviner,  copier  et 
coordonner.  M.  de  Falloux  ëtoil  bien  capable  de  cette  patience 
et  de  ce  travail  ;  mais  ses  yeux  lui  font  défaut,  et  il  a  eu  re- 
cours,  pour  un  pareil  labeur,  qui  demandoit  autant  de  cou- 
rage que  d'intelligence,  à  des  amis  bien  digues  de  ce  litre, 
auxquels  il  témoigne,  en  tête  de  chaque  division  du  deuxième 
volume,  une  reconnaissance  dont  l'expressioa  est  un  besoin 
pour  lui  et  une  gloire  pour  eux.  Ce  sont  MH.  l'abbé  de  Caza- 
iès,  le  comte  Jules  de  Bertou,  le  comte  Paul  de  Rességuier, 
le  comte  Albert  de  Rességuier,  et  le  prince  Augustin  Ga- 
litiin. 

Si  nous  avons  dit  vrai  en  imprimant  quelque  part  ce  vers  : 

■  Les  amis,...  ces  parents  que  l'on  se  fait  soi-même!  > 
nous  félicitons  de  tout  notre  cœur  M.  le  comte  de  Falloux  sur 
la  noble  et  charmante  famille  qu'il  a  su  se  créer. 

Et  maintenant  concluons  ainsi  :  Voilà  un  ouvrage  qui  sera 
populaire,  quoiqu'il  soit  de  la  plus  haute  élévation,  parce  que 
les  sentiments  et  le  style  de  Mme  de  Swetchine  sont  des  plus 
sympathiques,  et  parce  que  l'àme  et  le  talent  de  M.  le  comte 
de  Falloux  y  sont  mariés  au  talent  et  k  l'ime  de  la  grande 
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Russe,  et  qae  H.  de  Falloux  est  accoutumé  à  tous  les  succès 
lëgi  limes. 

Nous  ne  voulons  pas  cependant  clore  cet  article  sans  faire 
un  retour  sur  tous  les  Russes  éminenls  par  la  poésie,  l'ax- 
quiee  amabilité  ou  les  grandes  qualités  du  cœur  que  notre 
bonne  étoile  nous  a  faitconnollre.  Pour  ne  parler  que  de  ceux 
qui  ne  vivent  plus  qu'en  nos  tristes  et  tendres  souvenirs, 
nous  citerons  le  prince  Ëlim  Helchereki^  H.  de  Hiatlef,  le 
comte  Grégoire  Scbouvalof....  Si  nous  voulions  parler  des 
vivanis  et  des  dames  russes  que  nous  admirons,  la  liste  seroit 
longue  et  glorieuse....  Bs  et  elles  nous  comprennent,  et  se  re- 
connottront  sous  le  voile  de  notre  transparent  silence. 
Emile  Deschahps. 


UNE  ODE  DU  TASSE. 

Mous  espérons  que  les  lecteurs  du  Bulletin  du  Biblioph^  y 
verront  avec  intérêt  une  ode  du  Tasse,  qui  ne  se  trouve  que 
dans  un  très-petit  nombre  d'éditions  complètes  des  œuvres 
du  grand  poète,  et  qui  mériteroit  pourtant  d'être  plus  répan- 
due, car  elle  réunit  k  un  très-haut  degré  les  qualités  distinc- 
tives  du  cbanlre  de  la  Jénualem  délivrée,  l'élévation  de  la 
pensée,  l'harmonie  du  style,  la  richesse  des  images  et  l'éclat 
de  l'expression  avec  un  accent  mélancolique  qui  séduit  et  attire. 

Instruit  par  le  malheur,  triste,  solitaire  et  menacé  d'une 
mort  prématurée,  le  Tasse  adresse  aux  femmes,  par  lï  bouche 
du  Temps,  de  sévères  admonitions  qui  trahissent  le  sentiment 
encore  vif  d'un  amour  dédaignée!  le  souvenir  toujours  pré- 
sent d'Ëléonore  d'Est. 

le  ne  sache  pas  que  cette  pièce  ait  été  jusqu'ici  traduite 
dans  notre  langue,  et  ce  qui  prouve  combien  le  fond  en  est 
beau  et  solide,  c'est  qu'elle  fait  encore  plaisir  dans  la  traduc- 
tion qui  n'est  jamais  qu'une  ombre. 

D'  Bertrand  de  SADrr-GEiuuin. 
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IL  TEMPO  E   LA  BELLEZZA. 

Donne,  TOi  cbe  Buperba 

Dî  giovineua  e  dî  bcltb  n'andate  : 

Voi  che  l'arme  spreuate 

Di  venere  e  d'Amore  : 

Voi  sempre  invitte  e  eimpre  vincitrici; 

Voi  Tinte  pur  Barète 

Oal  mio  Bummo  potera. 

I  grand  vanti  e  le  glorie, 
Le  corone  e  le  palme, 
Le  spoglie  di  tant'  aime. 

Onde  i  vostrï  trionfi  adomi  vanno. 

Pur  mia  preda  saranno  : 

£  fia  nia  preda  insiems 

Quesia  voslra  belleua  e  qnest'  orgoglio, 

Cbe  il  mondo  onora  e  terne. 

II  Tempo  io  Bono,  il  Tempo 
VoGiro  nemico  e  vostro 
Domatore  e  signore 

Che  posao  sol  fuggendo 

Vie  pib  contro  di  voi 

Cbe  non  pub  Amor  pugnando 

Con  tante  aquadre  e  tonti  assalti  suoi. 

Ed  or,  mentre  cb'  io  parlo, 

La  mia  tacita  forza 

Entra  neglî  occhi  vostrï  e  nellQ  chiome, 

E  le  spoglia  e  disarma. 

Quinci  rallenta  i  nodi  ; 

Quinci  le  faci  ammona; 

Quinci  rinluzza  i  dardi 

Degli  amorosi  sguardi; 

E  quinci  appoco  appoco 

L'alta  bellb  diegombra, 

Il  cui  raggio  e  il  cui  foco 

Toslo  alfin  diverraa  cenen  ed  ombn. 
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LE  TEMPS  ET  LA  BEAUTÉ. 

Femmes,  qui  vous  eBorgueillissez  de  votre  jeunesse  et  de 
votre  beauté  :  Vous  qui  bravez  les  armes  de  Vénus  et  de 
l'Amour  :  Vous,  toujours  inviDcibles  et  toujours  victorieuses, 
vous  serez  certainement  vaincues  par  mon  pouvoir  suprême. 


L'encens  et  les  louanges,  les  couronnes  et  les  palmes,  les 
dépouilles  de  tant  de  cœurs  qui  servent  d'ornement  k  vos 
triomphes  deviendront  certainement  ma  proie;  et  je  ferai 
aussi  ma  proie  de  cette  beauté  ai  Gère  que  le  monde  admire 
en  tremblant. 


Cest  moi  qui  suis  le  Temps,  le  Temps  votre  enoemi,  votre 
dominateur  et  votre  maître,  qui,  tout  en  fuyant,  peux  beaucoup 
plus  contre  vous  que  ne  peut  l'Amour,  aveo  sa  nombreuse 
escorte,  en  vous  livrant  mille  assauts. 


Et  maintenant,  tandis  que  je  parle,  ma  force  secrète  pénètre 
vos  yeux  et  s'insinue  dans  vos  cheveux  pour  leur  enlever  leurs, 
charmes  et  leur  puissance;  elle  relâche  les  boucles  de  votre 
chevelure  ;  elle  amortit  les  feux,  elle  émousse  les  traits  de  ces 
regards  amoureux;  et  peu  &  peu,  elle  dépouillera  tellement 
votre  beauté  superbe  qu'il  ne  restera  enfin  qu'ombre  et  pous- 
sière de  son  éclat  et  de  ses  rayons. 
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r  fuggo,  i*  corro,  î'  volo; 
Ne  voi  ?ed«ie  (ahi  cieche!) 
La  fuga,  il  corso,  il  volo  : 
M6  meo  vedete  corne 
Ne  porti  il  vostro  onore  e  il  voslro  nome 
E  voi  medesme  meco, 
E  corne  co'  miei  paasi 
Ogni  cosa  mortal  ratto  trapassî. 
Ahil  parvi  pur  ch'  io  alia 
Qui  negtiittoso  a  bada. 
'  Folle,  defa,  che  vi  gîova 
Lusingar  voi  caedesme 
Con  volontario  inganno, 
S'aperto  il  voslro  danno 
Vedrete  alGn  con  dolorosa  prova? 
ToBto  verra  quell'  ora, 
Che  con  piena  viltoria  etemamente 
Trîonfarb  dî  voi. 
Scaccerb  iu  bando  allora 
Amor  dal  régal  seggio, 
Che  ne'  vostri  occhi  è  posto  : 
Ed  io  quel  loco  poi 
Spiegberk  le  mie  insegne 
La  vecchiezza  e  l'onore. 
Torrà  di  man  lo  scellro 
De  vostri  empi  pensieri 
Air  allerezza  che  nel  vostro  pello 
Quasi  regina  or  siede; 
E  in  quella  stessa  sede 
Porri)  la  penitenza, 
Che  con  dura  memoria 
De  béni  sudaii  e  dell'  andala  gloria 
Quasi  continue  verme 
Roderk  ognor  le  vostre  menti  inrerme. 
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Je  fuis,  je  cours,  je  vole;  et  vous  ne  vous  apercevez  même 
pas,  aveugles  que  vous  éles  !  ds  ma  Tuile,  de  ma  course,  de 
mou  vol  ;  vous  ne  vous  apercevez  pas  que  j'emporte  avec  moi 
et  votre  gloire,  et  votre  nom,  et  vous-mêmes,  et  que  toute 
chose  mortelle  s'efface  bienlAt  sous  mes  pas. 


Et  pourtant,  il  vous  semble  que  je  languis  dans  l'oisiveté. 
Insensées  !  qui  donc  vous  porte  k  vous  bercer  ainsi  d'une  illu- 
sion volontaire,  jusqu'à  ce  qu'une  triste  évidence  vienne  vous 
convaincre  de  votre  perte  ?    - 


Bientftl  vous  l'atteindrez  cette  époque  où  je  triompherai 
pleinement  de  vous  pour  l'élemité.  Alors,  je  bannirai  l'amoar 
de  ce  irdne  superbe  qu'il  trouve  dans  vos  jeux,  et  i  la  même 
place  l'humble  vieillesse  déploiera  mes  étendards. 


J'arracherai  la  direction  de  vos  pensées  impies  Ii  cette  inso- 
lente iierté  qui  maintenant  siège  en  souveraine  dans  votre 
cœur,  et,  k  la  même  place,  j'établirai  le  repentir  qui,  par  le 
souvenir  t;rannique  des  biens  passés  et  de  la  gloire  évanouie, 
rongera  perpétuellement,  comme  un  ver  indestructible,  votre 
esprit  malade. 
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Vi  fftrii  a  mio  volere, 

Corne  a  vinle,  cangiar  leggfl  e  eoatami  ; 

Lasciar  il  canto,  la  parole  e'I  riao, 

I  nuoviabîli  egregi; 

E  quanta  apiega  in  voi  auperbe  pompe 

Ricchezza,  arle  ed  ingegno, 

Farb  deporri,  in  segno 

Dî  Tostra  serrilute, 

Quai  nom  che  in  dura  morte  abito  mute. 

Queite  coge  or  T'annuoiio  ; 

PerchË  tra  voi  penaando 

Corne  la  beltk  voslra  si  dilegua, 

E  quel  che  poi  ne  segua, 

GeSBi  quel  vostro  orgoglio 

Pieno  di  feritate, 

Che  di  servi  rri  amando 

Ogui  cosa  mortal  indegna  stlma  : 

Ha  di  Toi  BteBse  bte. 

Corne  pietk  yi  detta, 

E  ragion  ^  consi^^ia; 

Ch'io  coir  istesaa  fretta 

N'andrb  segnendo  il  mio  Viaggio  etemo. 

&u,  su,  Btagioni,  ornai; 

Su,  giorno,  nolte  ed  ore, 

Hia  veloce  famiglia, 

Che  con  moto  supemo, 

Ab  etemo  creb  l'allo  Fattore; 

Seguite  il  corso  antiquo 

Délie  TOBtre  vittorie 

Pel  lo  ealle  del  ciel,  lungo  ed  obliqw. 
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Je  VOUS  ferai  à  Toloalé,  ainsi  qu'k  des  vaincus,  changer 
de  lois  et  de  moeurs  i  je  vous  {erai  abandonner  te  ehant,  les 
entretiens  joyeux,  les  parures  fraîches  et  brillantes,  et  tous 
ces  vains  atours  dont  la  richesse  vous  décore  à  force  d'art  et 
de  raffinement;  je  vous  les  ferai  déposer  pour  marquer  voire 
défaite,  comme  on  prend  des  habits  de  deuil  ipris  une  perte 


Je  vous  annonce  cela  maintenant,  afin  qu'en  songeant  à  la 
perte  de  voire  beauté  et  b  ce  qui  doit  lui  succéder,  vous  dépo- 
siez cet  orgueil  inflexible  qui  ne  vous  permet  de  trouver  aucun 
morte)  digne  de  porter  vos  chaînes.  Faites  de  vous-mfimes  ce 
que  vous  dicte  la  piUé,  ce  que  vous  conseille  la  raison,  tandis 
que  j'irai  avec  uneégale  vitesse  continuer  mon  étemel  voyage. 


Allons  donc,  saisons,  allons;  allons,  jour,  nuit  et  heures , 
ma  légère  famille,  que  le  grand  Fabricaleur  des  mondes  a 
créée  dès  l'origine  avec  un  mouvement  incessant;  poursuivez 
le  cours  habituel  de  vos  victoires  par  ce  chemin  long  el  oblique 
qui  vous  est  tracé  dans  le  ciel. 
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UNE  CHARTE  INÉDITE  DU  XIII*  SIÈCLE. 

Dans  le  temps  des  guerres  entre  Philippe-Auguste  et  Ri- 
chard Cœur  de  Lion,  un  noble  Normand,  Geoffroy  Brakel, 
tenoitpour  ce  dernier  la  forteresse  de  Gaillon,  sur  l'emplace- 
ment de  laquelle  s'éleva  depuis  le  chftieau  de  Georges  d'Am- 
boise,  ce  chef-d'œuvre  de  la  Renaissance,  qiiî  a  été  dernière- 
ment l'objet  desaavantes  et  curieuses  invesligations  deM.  LéoD 
de  Laborde.  La  position  de  Gaillon  avoit  une  sérieuse  impor- 
tance stratégique  sur  les  limites  du  territoire  contesté. 

Avant  l'an  1196,  Philippe-Auguste  s'empara  du  ch&teau 
de  Gaillon,  et  en  confia  la  défense  k  l'un  des  principaux  chefs 
de  ses  troupes  légères  nommé  Gadoc.  Ce  chef  étoit  d'origine 
galloise.  Richard  avoit  fort  imprudemment  employé  ces  indi- 
gènes de  la  Grande-Bretagne  dans  la  guerre  contre  la  France, 
sans  tenir  compte  de  leur  haine  invétérée  contre  tous  les  en- 
vahisseurs, normands  ou  saxons.  Aussi,  dès  leur  première 
rencontre  avec  les  François ,  les  archers  gallois  l&chèreni 
pied,  trahison  qui  mit  le  bon  roi  Richard  dans  une  si  fu- 
rieuse colère,  que,  dans  un  premier  moment  de  vivacité,  il 
saisit  et  jeta  b  bas  des  rochers  qui  surplombent  les  Andelys 
trois  prisonniers  qu'il  avoit  sous  la  main.  Les  Gallois  s'en 
firent  pas  meilleure  contenance,  et  les  seuls  qui  montrèrent 
du  cœur  furent  ceux  qui,  comme  Gadoc,  passèrent  h  l'eh- 
nemi.  Ceux-là  se  battirent  aussi  bien  contre  les  Angloie 
qu'ils  s'éloient  mal  battus  pour  eux. 

Cadoc  étoit  le  meilleur  archer  des  deux  armées,  et  défendit 
vaillamment  Gaillon  contre  Richard  lui-même.  Guillauqie  le 
Rreton,  chapelain  de  Philippe-Auguste,  qui  regardoil  &  di- 
stance respectueuse  ces  beaux  faits  d'armes,  raconte  dans  sa 
Philippide  qu'un  jour  le  roi  d'Angleterre  étant  venu  caracoler 
sous  les  murs  de  Gaillon,  fut  blessé  d'une  flèche  de  Cadoc,  le 
seul  dont  le  bras  fût  assez  vigoureux  pour  percer  une  cotte  d'ar 
mes  de  Milan,  et  faire  couler  le  sangdu  vainqueur  de  Saladin. 
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Après  la  mort  de  Richard,  Cadoc  jona  un  rAle  important 
au  siège  fameux  du  Gh&teau-Gaîllard,  et  son  nom  revient 
Tréquemment  dans  la  Philippide.  C'est  ce  poëme  historique 
qui  nous  apprend  que  Cadoc  et  ses  routiers  gallois  coûtèrent 
au  roi  de  France  ■  mille  livres  par  jour.  >  Ce  fut  Cadoc  qui 
'  le  premier  arbora  sa  bannière  sur  les  créneaux  de  la  pre< 
mière  enceinte  fortifiée. 

Après  la  rédaction  du  Gh&teau-Gaillard,  Cadoc  demeura 
paisible  possesseur  du  fort  de  Gaillon  et  de  ses  dépendances. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  la  donation  dont  U  est  question  dans  la 
charte  que  nous  publions  ci-après,  donation  qui  sembloit  an- 
noncer un  retour  &  des  habitudes  plus  pacIGques.  Il  bStii  k 
GaiiloD  une  chapelle  k  laquelle  il  assigna  une  dotation  suffi- 
sante pour  l'enlrelien  de  sept  chanoines  qui  dévoient  y  célé- 
brer à  tour  de  rôle  l'office  divin,  en  se  relayant  de  manière  k 
ce  qu'il  ne  fût  interrompu  ni  jour  ni  nuit.  La  charte  origi- 
nale de  cette  fondation,  que  nous  transcrivons  ci-après,  nous 
apprend  que  la  dédicace  de  celle  chapelle  a  eu  lieu  en  pré- 
sence et  par  le  ministère  des  évèques  d'Ëvreux,  d'Avranches 
et  de  Lisieux.  >  J'ai  fait  cette  fondation,  dit-il,  pour  le  salut 
de  mon  seigneur  Philippe,  roi  des  François  et  de  son  fils 
Louis,  et  aussi  pour  le  salut  de  mon  Sme  et  le  repos  de  mes 
ancêtres.  >  Il  assigne  plusieurs  renies  en  blé  sur  des  domaines 
ruraux  dépendent  de  sa  châtellenie  pour  subvenir  aux  frais 
de  construction,  et  pour  l'entretien  annuel  des  chanoines,  en 
prenant  des  précaniions  minutieuses  pour  que  cette  rente  soit 
toujours  fournie  en  blé  de  la  meilleure  qualité.  Il  fixe  même  un 
minimum  en  argeRt,pour  le  cas  où  le  blé  lomberoit  k  vil  prix. 

Cette  charte,  en  belle  écriture  dite  unciale  Irès-lisible,  est  par- 
faitement conservée,  sauf  les  deux  dernières  lignes,  ok  quelques 
signatures  sont  presque  entièrement efTacées.  L'une  des  rentes 
en  blé  constituées  par  le  châtelain  gallois  de  Gaillon,  celle  qui 
grevoit  les  biens  ruraux  de  Toumy  (en  Vexin),  a  été  payée  jus- 
qu'k  nos  jours  aux  archevêques  de  Rouen,  cessionnaires  des 
chanoines  de  Gaillon.  Ce  document  n'est  pas  daté;  mais  il  ré- 
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suite  Tirtaellemeot  di  l'iudication  des  noms  des  évéques  signa- 
tairee,  qu'il  ue  peut  être  antérieure  lïOd,  ni  posIéWeuràl208. 
■  Universis  saQctœ  matris  Ecclesie  filiia  ad  quos  presens 
scriptum  pflnrenerii,  Cadulcus  Gaitlonis  caslellanus  salutem 
dati  NoT^rit  universitas  christiana  me  divine  pietatis  inluilu 
et  pro  salute  domni  roei  Philippi,  régis  Francorum,  et  Ludovici 
filii  ejus,  et  anime  mee  et  antecessorum  meorum  quandam  ca- 
petlam  in  honore  Dei  et  sancte  Marie  et  beati  Antonii  apud 
GailloD  construiiese.  Ad  cujuS  dedicaiîonem  et  consecratio- 
nem  interfuerunt  viri  .venerablles  L.  (Ludovicus)  Ebroicensîs, 
W.  nVillelmus  Abrincensis),  et  J.  (JordaDus}  Lexoviensis  epî- 
Bcopi  (1)  quorum  consillo  et  admonitione  divina  gratia  inspi-- 
rante,  in  prefala  capella  canonicis  ibidem  Deo  servientibus 
communia  constilui  etordinavi.  Ad  quam  incipiendam  dedi 
et  concessi  decem  et  octo  seilarios  frumenli  in  grangia  mea 
de  Torni,  ad  mensaram  de  Rureio.  Sextarium  ejusdem  fru- 
menti  minus  valenle  XII  denarios  :  quesitum  meliori  de 
mercato  de  Rureio.  Et  decem  et  octo  sextaria  frumenti  in 
grangia  mea  de  Tironel,  ad  mensuram  de  Belle  Monte.  Sexta- 
rium  similiter  minus  valenle  XII  denarios  :  queeaitum  meliori 
quod  fuerit  in  mereato  de  Bello  Monte,  recipiendos  eingulis 
annis  infra  octavas....  Preterea  dedi  et  concessi  ia  perpe- 
tnam  eleemoeinam  predicte  capelle  et  canonicis  ibidem  Deo 
servientibus  sexaginli  XV  solidos  monete  currentis  anuui 
redditus  u-j  tribus  hospitibùs  infra  Gaillon  quos  de  meo  pro~ 
prio  adqtiinvi'  Scilicet  Iriginta  solîd.  de  Galtero  domno,  vi- 
ginti  V  sot.  de  Galtero  marescot.,  et  viginti  eoltd.  de  Johanne 
fabro  certis  annuis  per8olvenda(8).  Volo  eliam  quod  ai  septem 
canonici  forte  in  prefala  capella  fueriut  conslitull  :  singuli  in 

(1)  Gnillininc,  éTSqae  d'AtrsDCbei  depa»  IIS7,  inoorul  en  <S03^  el  Jour- 
dan,  prflil  gaeniBr  qnl  prit  part  1  la  eraiaade  conirc  le*  Albigeoli,  n'éioit 
tiCqas  de  LUleni  qua  depnii  isut.  C'ut  grlcs  à  cci  donaiei  qu«  nous 
■onunei  uiirt  1  Sur  U  dale  de  celle  cbarie. 

(a)  NoDi  TOTODi,  par  ce  puuge,  qoeCadocuroit  taildea  lacrlflcei  pour  #ti- 
bHrioaaleiiminmliiieadeM  roriereue  ce«  troii  irlluni  f  iraogen  (Impitft), 
dont  Ira  lerrieei  lai  ttoleol  tu»  donta  dUIsi.  Ed  re>ucbe,  11  le  oontldère 
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jamdieta  communia  percipiaot  porlionem  si  Telint  bonus  ser- 
Ticii  nocte-diequeeualinere.  Si  aulem  octavuB  caDonîcus  ibi- 
dem coneiitutuB  fuerît  :  communia  non  babebit.  Volo  aulem 
et  precipio  ne  aliquÏB  beredum  rel  succflaaonim  meorum  pos- 
sil  alienare  vel  minuere  terras  et  feoda  ad  predictas  duaa 
grangias  pertinenlia.  Nigi  omnino  saWa  eleemoBina  prenomi- 
naiB  Uslum  modiorum  frumenti  prediote  capelle  et  canonieîa 
suprascriptis.  Sivero  aliquie  ex  Baccessione  mea  banc  meam 
doDalionem  in  aUquo  quassare  Tel  minuere  preBumpserit, 
iram  Dei  omnipotentîs  iocurrat  et  morte  morî  pessima  me~ 
reatur.  Ul  autem  bec  mea  donalio  ôrma  et  înconcussa  in  pos- 
terum  babealur,  aigillï  mei  munimine  coofirmavi.  Testibus 
suprascriptis  epîscopis.  Magistro  Sw.  Paceio(l),  Rad.  Love), 
decBDO  ebroicenei.  Galtero  de  Portu,  thesaurario  ejusdem  ec- 
clesie.  Magistro  Henrico  de  Akigneio  (S}.  Gisleberlo  de  DuweL 
Jebanne  de  Albavia.  Rogero  de  Hellerc.  Henrico  de  Perrareia, 
Rogero  Pescbevayron.  Ricardo  clerico,  et  pluribus  aliie.  > 

On  reconnaît  aisëmeot,  parmi  ces  signatures,  les  noms  des 
anciens  compatriotes  et  commensaux  ds  Gadoc.  Cetts  petite 
colonie  galloise  St  une  mauvaise  fin.  Les  Celles,  ces  Caraïbes 
de  l'Europe,  n'ont  jamais  eu  beau  jeii  contre  des  races  plus 
jeunes-  Cadoc  et  ses  compagnons  Bubirent  celte  loi  commune, 
et  gâtèrent  leurs  affaires  en  persistant  dans  leurs  anciennes 
habitudes  de  maraudage,  quand  ils  n'élolent  plus  gardiens 
de  frontières,  mais  habitants  d'une  ville  entièrement  loumiBe 
au  roi  de  France.  Calui-ci  dut  intervenir  k  main  armée  pour 
mettre  fin  à  ces  brigandagesi  Le  ch&teaa  de  Gaillon  fut  aa- 
siëgé  et  emporté  ;  Gadoc,  prisonnier,  nedut  la  vie  qu'au  souve- 
nir de  ses  anciens  services,  mais  ses  biens  furent  confisqués, 
et  il  demeura  en  prison  jusqu'au  règne  de  Louis  IX. 

Celui-ci  céda,  en  1S63,  la  chfttellenie  de  Gaillon  b  Eudes 

«omnw  ifuil  scqola  la  proprlèU,  noiMealemenl  de*  ienicM,  nuU  da  I*  par* 
Muuie  même  de  hm  biua  (jum  da  hw  pnprio  atquitivi). 

[4]  fuj-mr-Eore. 

(■]  BtifUtBOT,  ptti  da  LooTlm. 
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Rigault,  archeréque  de  Rouen,  son  féal  conseiller  et  ami,  et, 
trois  siècles  plus  tard,  Georges  d'Amboise.  l'un  des  sacces- 
seura  de  Rigault,  bfilit  k  la  place  du  vieux  donjon  de  Gadoc  le 
magnifique  ch&teau,  déplorablemeni  converti  de  nos  jours  en 
maison  de  dëlention.  B-  ËRnoop. 


NOTES 
sua  LA  BIBUOTHËQUE  ET  LES  ARMOIRIES 

DE  J.-AUG.  DE  THOU. 

Jacques-Auguste  de  Thou,  n^  i  Paris  la  8  octobre  1&53, 
{toit  fils  de  Christophe  de  Thou,  premier  président  du  parle- 
ment, et  de  Jacqueline  Tuleu  de  Geli  ;  il  devint  président  à 
moctier,  conseiller  d'État,  et  mourut  le  7  mai  1617,  kl'âgede 
64  ans. —  En  1^73,  il  suivit  en  Italie  Paul  de  Foii,  que  le  roi 
Charles  IX  avoit  chargé  d'une  misfiion  importante.  Le  jeune 
de  Thou  parcourut  le  Hilanois,  la  Toscane,  Venise,  Naples, 
et  résida  plusieurs  mois  à  Rome.  Il  visita  les  monuments,  les 
bibliothèques,  se  mit  en  relation  avec  les  savants  les  plus 
dis^ngués  et  avec  les  imprimeurs  célèbres  de  Rome,  de  Flo- 
rence el  de  Venise;  de  ce  voyage  date  son  goût  si  passionné 
et  si  éclairé  pOur  les  livres.  Le  président  de  Tbou  réunit 
avec  de  grands  soins  et  des  dépenses  considérables  une 
magnifique  bibliothèque  qui  fut  vendue,  en  1680,  après  la 
mort  de  ses  trois  fils.  Une  partie  des  livres  qui  la  composoient 
et  plus  de  mille  manuscrits  passèrent  dans  la  bibliothèque 
du.  Roi  ;  l'autre  partie  fut  acquise  p^ar  le  président  de  Hénars. 
Le  cardinal  de  Rohan  (Armand-Gaston)  acheta  cette  biblio- 
thèque des  héritiers  du  président  de  Hénars,  y  joignit  la 
sienne  et  l'augmenta  considérablement  de  livres  étrangers  et 
de  grands  corps  d'ouvrages.  Ses  successeurs,  jusqu'au  p^rince 
de  Soubise,  continuèrent  à  l'enrichir.  Enfin ,  celte  bibliothè- 
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que  fut  vendue  stix  enchères  en  1789,  et  sa  dispersion  jeta 
dans  le  commerce  un  grand  nombre  de  livres  aui  armes  du 
président  de  Thou.  Les  volumes  que  l'on  retrouve  encore 
anjonrd'bui,  ornés  des  chiffres  et  des  armoiries  de  cet  illustre 
bibliophile,  sont  très- recherchés,  non-seulement  b  cause  de 
leur  belle  condition  et  du  choix  des  ouvrages  qu'ils  renfer- 
ment, mais  surtout  parce  qu'ils  ont  appartenu  k  un  person- 
nage éminent,  qui  sut  allier  aux  devoirs  du  magistral  et  aux 
travaux  de  l'homme  d'Ëtat,  l'élude  de  l'histoire  et  l'amour  des 
livres.  Il  n'est  donc  pas'superQu  d'éclaircir  une  question 
bibliographique,  qui  se  rattache  directement  au  président 
de  Thou  et  ï  sa  bibliothèque. 

Les  armoiries  et  les  chiffres  qui  distinguent  cette  précieuse 
collection,  présentent  de  notables  différences  :  ces  différences 
peuvent  servir  utilement  à  préciser  la  date  de  certaines  re- 
Itores ,  et  à  expliquer  des  monogrammes  dont  la  composition 
parolt  singulière. 


Dès  que  de  Thou  commença  h  former  une  bibliothèque,  il 
fit  appliquer  ses  armoiries  sur  le  plat  des  volumes  :  d'argent, 

IIV*   SÉRIE.  58 
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au  chevron  dt  atble  accompagné  de  trou  taont  du  mtmt,  dtua 
m  chef  et  un  en  pointe;  au-dessous,  une  banderole  por- 
tant les  mois  Uc.  Atgtst.  THVANys;  et,  au-desBua,  pour 
cimier,  une  tête  de  Chérubin,  ailée  et  nimbée  :  le  tout  entouré 
de  deux  branches  d'olivier,  nouées.  Ces  armoiries  se  trouvent 
flur  des  Tolumes  reliés  en  Italie  fl  en  France,  de  I57<i 
eoTirOD  jusqu'en  1587. 

On  sait  que  Jacques-Augustâ  de  Thou  se  maria  deux  fois  ; 
1*  l'an  1587,  avec  Marie  de  Barbançon  de  Gany,  qui  mourut 
en  160J  ;  %'  l'an  1803,  avec  Gasparde  de  La  Chasirede 
Nancey,  qui  mourut  au  mois  de  juillet  1616.  Ces  unions  don- 
nèrent lieu  à  deux  séries  d'armoiries  et  de  monogrammes 
Bucoessivement  adoptées  par  de  Thou. 

La  premiËre  série  embrasse  la  période  écoulée  depuis  IEi87 
jusqu'en  1601.  Les  armes  imprimées  sur  les  volumes  du 
préBident  sont  accolées  de  celles  de  Marie  de  Barbancon  :  de 
ffueuks,à  trois  lions  couronnés  d'argent;  et  le  monogramme  est 


composé  d'un  I,  d'un  A  et  d'un  H  (Jacques-Auguste  et  Marie). 
La  fusée,  formée  par  les  intersections  des  lettre  A  et  M,  est 
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coup^  Terticalemenl  par  U  lettre  I,  et  représente  an  thêta, 
traduction  grecque  du  Th  (Thou). 

La  seconda  série,  de  1603  &  1616,  offre  les  armes  de  de 
Thou  accolées  de  celles  de  Gasparde  de  La  Ghastre,  ainsi  bla- 
soauée»  :  Écarteli  :  au  1  ",  de  gueuies  à  la  croà;  ancrée  de  voir, 
qui  est  de  La  Chastre;  au  2',  de  gueules  à  la  croix  ^argent, 
qui  est  de  Savoie;  au  3*,  écajJeU  dor  et  dazur,  qui  est  de 
Batamay;  au  4*,  conire-écarteié  :  aux  1"  etV,  de  gueiUes  à 
Vaigleipioyéeior;  aux  8'el3*,  de  gueules  au  chef  dor,  qui  est 
Lascaris.  Pour  comprendre  ces  armoiries,  il  faut  se  rap- 
peler que  Gasparde  de  La  Ghastre  étoit  611e  de  Gaspard 
de  La  Ghastre,  comte  de  Nancey,  et  de  Gabridie  de  Ba- 
tamay ;  que  celle-ci  étoit  fille  de  René  de  Balamay,  comte 
de  Bouchage,  et  d'isabeau  de  Savoie,  laquelle  étoit  fille  de  • 
René,  bSiard  de  Savoie,  et  de  Anne  Lascaris.  Ainsi,  Gasparde 
de  La  Ghastre  avoit  réuni  dans  son  écusson  les  armes  de  son 
père,  de  sa  mère,  de  son  aïeule  et  de  sa  bisaïeule  maternelles. 


lie  monogramme  est  alors  composé  d'un  A,  d'un  1,  et  de  deux 
G  adossée  et  entrelacés  (Jacques-Auguste  et  Gasparde).  L'el- 
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lipse  formée  par  les  înlersectioiiB  des  deux  G  et  coupée  par  la 
lettre  I,  donne  le  ibéta  qui  complèle  le  monogramme. 

Je  dois  signaler  trois  autres  séries  d'armoiries,  qui  se 
rapportent  aux  dernières  années  de  l'existence  de  celle  célèbre 
bibliothèque. —  Le  président  de  Thou  eut  de  Gasparde  de  La 
Cbaslre,  sa  seconde  femme,  trois  fils  et  trois  filles  : 

1. —  François- Auguste  dé  Thou,  né  en  1604,  décapité  avec 
de  Saint-Mars,  le  12  septembre  1642,  et  mort  sans  alliance; 
2.  —  Achille-Auguste  de  Thou ,  conseiller  au  parlement  de 
Bretagne,  mort  également  sans  alliance,  le  6  avril  1635  ; 
3. —  Jacques-Auguste  de  Thou,  2°  du  nom,  qui  suit; 
4. —  Madeleine  de  Thou,  qui  épousa  Jacques  Danes,  sei- 
gneur de  Marly,  président  de  la  chambre  des  comptes,  puis 
>  évéque  de  Toulon  ; 

5. —  Marie  de  Tbou,  qui  épousa.René  du  Bellay,  comte  de 
La  Feuillée,  morte  sans  enfanis  ; 

6.  —  Louise  de  Thou,  qui  épousa  Amault  de  Pontac,  pré- 
sident au  parlement  de  Bordeaux. 

Jacques-Auguste  de  Thou,  2°  du  nom,  baron  de  Heslay, 
président  de  la  première  chambre  des  enquêtes  du  parlement 
de  Paris,  mourut  le  26  septembre  1677.  Il  avoil  épousé  : 
1°  Marie  Picardet,  fille  unique  et  héritière  de  Hugues  Picardel, 
procureur  général  au  parlement  de  Dijon,  et  de  Marie  Le 
Prévost;  elle  mourut  le  4  février  1663.  2*  Renée  de  La  Har- 
selière,  morte  en  juin  1691. 

Le  baron  de  Meslay  faisoit  également  appliquer  ses  armoi- 
ries écartelées  de  celles  de  sa  première  femme,  Marie  Picardel, 
sur  le  plat  des  volumes  qu'il  ajoutoit  à  la  bibliothèque  dont  il 
étoit  devenu  possesseur  &  la  mort  de  ses  frères.  Ces  armoiries 
sont:  Ècartelé  :  au  \"  d'argent  au  chevron  de  sable,  accompa' 
gné  de  trois  taons  du  même,  deux  en  chef  et  un  en  pointe ,  qui 
est  de  Thou;  au  2*,  d'azur  à  la  croix  d' argent,  qui  est  Picar- 
del; au  3*  degueuU^  à  la  croix  ancrée  de  vair,  qui  est  de  La 
Ghasire;  au  4',  échiqueté  d'or  et  ^azur,  au  franc-quartier  d'or 
chargé  ifun  griffon  dragonne  de  sable,  à  la  bordure  de  guetdes 
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chargée  de  huit  besans  d'or,  qui  est  Le  Pré?oil.  Hais  ces  nr- 
mes  ont  forme  deux  séries  dislinctes.  Dana  la  première,  qui 
est  la  plus  ancieiine,  l'écu  a  pour  cimier  un  casque  taré  et 
posé  de  face,  et  grillé  de  six  pièces,  orné  de  ses  lambrequins 
et  Burmonië  d'une  licorne  issante.  bans  la  seconde  série, 
l'écu  est  surmonté  d'une  couronne  de  comu,  et  d'une  ban- 
derole portant  la  devise  :  Mam  noidscum,  Domine. 


Enfin ,  vers  1660,  le  baron  de  Meslay  adopta  des  armoiries 
beaucoup  plus  compliquées,  que  l'oa  peut  blasonnér  ainsi  : 
Parti  :  au  l",  écartelé  :  au  1,  de  gueules  à  la  croix  ancrée  de 


mitr,  qui  est  de  La  Ghastre  ;  au  3,  tte  gueuies  à  la  croix  d'ar- 
gent, qui  est  Savoie  ;  au  3,  conire-écartelé  d'or  et  d'axur,  qui 
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est  de  BtUrnay  t  ou  4,  corOrt-ieartelé  aux  \  etk  de  gtietàlet  à 
Faigle  éployie  d'vr,  aux  S  et  3  (ie  gwruki  au  ehtf  ff  or,  qui  est 
de  LascariB  ;  sur  le  tout,  if  argent  au  chevron  de  sable,  aecom- 
pagni  de  trou  laoru  du  même,  deux  en  chef  et  un  en  pointe, 
qui  est  de  Jhou.  Au  V,  icartelé  :  aux  1  el  4,  dazw  à  la  croix 
^argent,  qui  eat  Pic&rdet  ;  aux  8  et  3  iehiqueté  dor  el  (ftuwr, 
au  franc-quartier  d'or  ehargi  d'un  ffri/jbn  dragormi  de  saNe, 
qui  est  Le  Prévost.  Pour  cimier,  une  couronne  de  cotrUe,  sur- 
montée de  k  devise  :  JUane  nobiiCum,Domine;\'écaest  entouré 
de  deux  palmes. 

Ces  trois  séries  d'armoiries  n'ont  pu  être  employées  que 
depuis  1642  au  plus  tAl,  jusqu'en  1663,  époque  de  la  mort  de 
Marie  Picardet, 
*      Le  baron  de  Heslay  eut  trus  enfants  de  ss  première 
femme  : 

1 .  —  Louis-Augusle  de  Thou ,  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême pu  la  reine  régente  et  le  cardinal  Hazarin,  le  9  juillet 
1646;  il  mourut  sans  postérité,  avant  l'année  1738; 

2.  —  Jacques-Auguste  de  Thon,  né  le  4  mars  1655,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  devint  abbé  de  Samer-aux-Bois  et 
de  Souillac;  il  mourut  le  17  avril  1746,  igé  de  92  ans.  Avec 
lui  s'éteignit  la  postérité  du  présiderl  de  Thou  ; 

3. — Françoise-Renëe  de  Thou,  qui  étoit  morte  sansalliance, 
le  13  avril  1738,  kfjée  de  82  ans. 

Ce  fut  l'abbé  de  Thou  qui  vendit,  «a  16S0,  la  bibliothèque 
formée  par  son  ^eul  et  augmentée  par  son  père. 

Nous  connàsauts  maintenant  des  typea  de  reliure,  dont  la 
date  est  fixée;  et,  k  l'aide  d'une  eomparaiaon  facile,  on  pourra 
quelquefois  subsUtuer  aux  mots  sacramentels  Ancienne  reliure, 
une  phrase  moins  vagne,  telle  que  :  Reliure  de  1574  &  1567; 
de  1587  à  1601;  de  1603  k  1616;  de  16<t2  à  1663.  —Il  reste 
encore  à  découvrir  les  noms  dea  relieurs  qui  ont  travaillé  pour 
le  président  de  Thou. 

Jean-Jacquea  Charna,  narquis  de  Hénara,  président  du 
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parlement  de  Paris,  et  acquéreur  de  la  bibliothèque  des  d« 
Thou,  mourut  en  IIIS,  àgd  de  soixaote-quinte  ans.  Les  to- 
lumes  qui  lui  appartenoient  étoient  oroés  de  ses  armoiries. 
Nous  les  reproduisons,  afin  de  réunir  sur  la  même  feuille  les 
marques  disUncUves  de  trois  célèbres  bibliophiles  du  dix- 
septième  siècle,  tous  présidents  au  parlement;  et  ce,  avec 
d'autant  plai  de  raison  que  leun  bibliothèqnea  u  confondi- 
rent poar  n'«a  former  qu'un»  awle,  qui  fut  définitiTement 
dispersée  en  1789  (1). 

Les  armoiries  du  président  de  Ménars  sont  :  D'azur  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  troit  iioilet  du  mtmê,  deux  en 
chefetuntenpomtcCmixiki  une  couronne  de  duc.&vpvùKrs'. 
deux  eygnes. 


Remarquons  en  passant  que  le  baron  de  Meslay  timbrait 
féeu  de  ses  armes  d'une  couronne  de  coktk,  et  le  HARQina  de 
MéDara,  d'une  couronne  de  nvc. 

Le  monde  est  plein  de  gens  qui  ne  sont  pas  plus  uges. 

Ap.  Briquet. 

(t)  U.  p.  Pari*  s  inUTi  daaa  In  AJMiiinu  du  qaalrltme  Toliune  dea  JVa- 
•wariM/mfsù  dt  la  BiUh^iqn*  /fait  tme  IclLre  â»  H.  le  iartia  lit.  PtcboB, 
n4iâTe  à  1*  biblioth^ne  ei  ini  a^airtw  dti  prMclanl  i*  Then.  L'wUel*  qM 
noua  pebliona  iDionrdlial  tan  l'aianligs  de  compléler  el  ds  rccUfler  en  quel- 

q<ita  polnii  pcD  impomau  II  tioUce  laMreauiiie  fcrtieea  (iti  par  M.  le  biron 
1er.  HcbDii. 
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ANALECTA-BIBLION. 


Lettres  originales  de  Ibne  la  duchesse  d'Orléans  (Hélène 
de  Mecklembourg-Schwério)  et  Soavenirs  bîograplûques 
recueillis  par  G.-H.  de  Schubert,  traduits  de  l'allemand. 
Paiis,  1859;  1  vol.  io-8S  portrait  gravé  (1). 

Le  nouveau  recueil  des  lettres  de  la  princesse  royale  de 
France  se  recommande  par  un  intérËt  tout  particulier.  Ce  n'est 
point  seulement  la  princesse  royale,  mère  et  tutrice  de  l'héri- 
tier présomptif  du  trône  de  France,  c'est  surtout  la  pnncesse 
allemande,  la  jeune  fille  et  la  femme,  oserons-nous  dire  la 
chrétienne  éprouvée,  dans  tout  le  secret  de  sa  conscience  et  de 
sa  foi ,  qui  se  revêt ,  dans  ces  qualre-vingts  lettres  ou  frag- 
ments de  lettres,  adressées  pour  la  plupart  &  l'ami  de  son 
enfance,  i  l'éducaleur  de  sa  jeunesse,  au  conseiller  intime  de 
toute  sa  vie  (i).  M.  de  Schubert,  naturaliste  et  philosophe  cé- 
lèbre en  Allemagne,  choisi  en  1816  comme  précepteur  des 
enfants  du  grand-duc  de  Mecklembourg-Scbwérin,  St  de  l'é* 
ducatioQ  de  la  princesse  Hélène  l'objet  de  ses  soins  parti- 
culiers. 

Les  trois  ans  qu'elle  séjourna  au  cb&teau  de  Ledwiglaat 
laissèrent  un  souvenir  durable  à  la  princesse,  qui  ne  cessa  de 
correspondre  avec  lui  jusqu'àsamortet  de  recourir  dans  tous 
les  moments  importants  de  sa  vie  à  ses  conseils  et  b  ses  con- 
solations. C'est  donc  l'histoire  d'une  &me  plutôt  que  l'histoire 
d'une  vie  humaine  :  d'une  Ame  et  de  ses  combats,  de  ses 
efforts  et  de  ses  défaillances;  une  confession  plutôt  qu'une 
biographie,  du  moins  une  biographie  où  les  événements  n'ap- 

(t)  Geatre,  Henri  Georgs  ;  Par»,  Hagnin  cl  BUnchud, 

(a)  QuelqnM-tiDei  MalcmeDi  loiit  adrattiu  1  li  gnndc-ducbeiie,  min  de 
!■  priacHie,  cl  à  oat  *mlo  de  peiuiBii. 
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paroÏBsent  que  dans  leurs  consëquences  et,  pour  ainsi  dire, 
dans  leur  retentissement.  Le  style  lyrique  et  métaphorique  du 
commentaire,  qui  déplairoic  peut-élre  ailleurs,  se  raccorde  ici 
avec  le  fond  même  du  recueil  et  forme  comme  un  encadre- 
ment de  miniatures  k  ces  peintures  austèrea.  Noua  n'avons 
pas  &  regretter,  pour  ce  nouveau  recueil  comme  pour  le  précé- 
dent, une  exécution  un  peu  vulgaire  :  le  volume  a  été  imprimé 
&  Strasbourg,  par  Silbermann,  avec  un  certain  luxe.  Il  est 
orné  d'un  portrait  gravé  à  la  manière  noire,  portrait  un  peu 
allemand  et  qui  auroit,  pour  le  public  françois,  nécessité  le 
soin  d'une  traduction ,  mais  qui ,  par  cela  même,  est  intéres- 
sant pour  les  curieux.  C.  A. 


NOUVELLES  ET  VARIETES. 

Une  vente  de  livres,  et  surtout  une  vente  de  beaux  livres  h 
Marseille,  est  une  chose  si  rare,  si  nouvelle,  que  je  crois  de- 
voir réclamer  pour  elle  une  toute  petite  place  dans  le  Bulletin. 

Cet  événement  inaccoutumé,  nos  amateurs  le  doivent  à  la 
faillite  de  M,  Tronchet,  directeur  des  ihéâtrea  k  Marseille  et 
fondateur  d'une  société  pour  la  cristallisation  du  sang  de  bœuf. 
En  fort  peu  de  temps  il  avoit  réuni  une  assez  grande  quantité 
de  tableaux ,  statuettes  et  livres  plus  ou  moins  communs , 
mais  se  présentant  sous  les  conditions  les  plus  spécieuses  et 
de  reliure  et  de  format.  M.  Tronche!  aimoit  beaucoup  les 
très-gros  in-folio.  Les  créanciers  du  Théâtre  et  du  Sang  de 
bœuf  ont  saisi  et  livré  tout  aux  chances  des  enchères,  en  s'é- 
pargnant ,  bien  entendu ,  les  frais  de  rédaction  ,  impression 
et  envoi  d'un  catalogue  quelconque.  En  somme,  ils  n'y  ont  pro- 
bablement rien  perdu,  et  voici  d'ailleurs  les  prix  de  vente  de 
quelques  articles: 

—  Dictionnaire  ^histoire  natvreUe  de  d'Orbigny,  fig.-col-, 
demi-mar.  180  francs. 

—  Racme  (édition  du  Dauphin),  3  vol.  în-4,  mar.  r.  11 1  fr. 


ityGoO^k' 


009  BtrLLETTH  DIT  BIBLIOPanJC. 

—  CortuiUe  de  Didot,  10  vot.  m-4,  demi-rel.  mtr.  1 16  fr. 

—  Horace  et  Yirgilt  de  P.  Didot,  2  Tol,  mar.  bleu.  M  fr. 

—  Histoire  delà  SainU-ChapeUe{lB!>9),  1  vol.in  fo!.,demi- 
roar.  Al  francs. 

—  Galerie  de  Flormee,  4  Toi.,  demi-bas.  4S0fr. 

—  P.  Lacroix:  Histoire  du  coxtwne,  10  Toi.  in-8,  mar.  T. 
146  francs.  Fatigué. 

—  Deteriptiùn  de  la  France,  monuments  de  Niâmes,  1  vol. 
în-fbl.  ISO  francs. 

—  le  moyen  âge  et  la  rmoMianee,  &  vol .  in-4.  U  0  fr.  Fatigoé. 

—  Mu$ie  det  eoitwnes,  i  vol.  in-4,  demi-mar.  96  fr. 

Sans  compter  un  nombre  considérable  de  volumes  k  gra- 
vures, albums,  livres  illustrés  avec  reliures  eu  toile  mosaïque, 
recueils  de  costumes,  romans,  livres  modernes,  eic,  etc.  Les 
plus  mauvais  volumes  ont  trouvé  des  amateurs,  et  le  total 
de  la  vente  a  dépassé  toutes  les  prévisions.  L.  G. 

—  On  annonce  prochainemenl  le  catalogue  de  la  belle  et 
nombreuse  collection  de  lettres  autographes,  manuscrits  du 
comte  de  Mirabeau,  documents  histoi'iques  sur  la  Saint-Bar- 
ifaélemj,  la  Ligue,  la  Révolution,  etc.,  etc.,  de  feu  H.  Lueas 
de  Montigny,  conseiller  de  préfecture  du  département  de  la 
Seine.  H.  Laverdet  eu  dirigera  la  vente  aux  enchères. 

—ExPOsmoM  DE  l'cbutre  GHAVÉK  DE  H.  Charles  Jacques. 
Notre  dernière  livraison  étoit  sous  presse  avant  l'ouverture  de 
cette  intéressante  eiposîtion  qui  a  figuré  parmi  les  plaisirs  choi- 
sis du  public  parisien  pendant  la  première  quinzaine  du  mois 
dernier.  Nous  regrettons  d'arriver  anjonrd'hui  trop  tard  pour 
pouvoirlasignalerànosleeieurs  autrement  que  par  le  souvenir. 

Applaudissons  d'abord  k  l'heureuse  idée  de  H.  Jacques, 
qui  a  tout  le  mérite  d'une  innovation.  La  gravure  fif^ure  tou- 
jours trop  incomplètement  k  nos  expositions  publiques,  oii  elle 
n'occupe  qu'un  rang  secondaire  et  ob  l'espace  lui  est  trop 
ménagé.  C'est  donc  un  bon  exemple,  et  qui  mérite  d'éire  suivi, 
qœ  cette  initiative  prise  par  un  graveur  de  mettre  son  œuvre 
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«D^ère  sons  les  jeux  du  publie  et  k  portée  de  la  vae.  M .  Charles 
Jacques  avoif  toute  l'autorité  nécessaire  pour  prendre  celte 
iniliatÎTe  ;  sa  carrière  d'artiale,  déjà  longue  et  très-laborieuse- 
ment remplie,'soa  nom,  popularisé  par  la  librairie  illustrée, 
donnoient  h  son  exposition  tout  l'attrait  et  lonl  l'intérêt  dési- 
rable. Le  catalogue  ne  mentionnolt  pas  moins  de  trois  cent  cin- 
quante-trois pièces,  dont  quelques-unes  répétées  dans  les  dif- 
férents itatt  portoienl  fa  Auif  «ni  Iroti  le  total  des  planches 
exposées.  Le  morceau  le  plus  important  de  l'exposition, 
autant  par  la  dimension  que  par  le  IraTsil,  étoit  nqe  eau-forte 
eséenlée  par  l'auteur  d'après  son  tableau  {Irairieur  de  ferme)  : 
car  H.  Jacques ,  graveur  émérite ,  est  en  outre  un  très-habile 
peintre.  Celle  planche,  d'une  grande  harmonie  et  en  même 
temps  d'une  grande  fermeté,  a  été  tirée  &  cent  exemplaires 
seulement,  dont  quelques-uns  ont  été  acquis  d'avance  par 
souscription.  On  peut  la  voir  encore  dans  le  lieu  mtme  de 
l'exposition,  chei  H.  Couteaux,  passage  des  Panoramas;  la 
planche  brisée  sera  montrée  aux  acquéreurs.  Nous  risquons 
celle  petite  annonce  dans  l'intérêt  de  nos  lecteurs  :  les  gra- 
vures à  tirage  déterminé  sont  comme  les  livres  tirés  fa  petit 
nombre  :  un  bibliophile  est  toujours  un  iconopbile. 

M.  Jacques  mérite  une  place  fa  part,  parmi  les  artistes  con- 
temporains, par  la  conscience  qu'il  met  fa  son  travail  et  par 
l'esprit  dont  il  l'anime.  On  n'a  pas  oublié  sa  coopération  aux 
plus  remarquables  publications  de  la  librairie  moderne,  au 
Jardin  des  Plantes,  au  charmant  keepeake  la  Pléiade,  de 
Curmer,  fa  la  Bretagne,  au  Walter  Scott,  et  notamment  les 
charmantes  illustrations  de  son  livre  le  Pouîailter,  ob  le  gra- 
veur, resté  cette  fois  peintre  et  dessinateur,  avoil  pour  inter- 
prète l'babile  burin  du  meilleur  graveur  sur  bois  de  notre 
époque,  H.  Adrien  LavieiHe. 

Profilons  de  l'occasion  qui  nous  est  donnée  de  parler  des 
productions  de  l'an  contemporain,  pour  signaler  fa  nos  lecteurs 
la  splendide  lithographie  qne  M.  Mooilleron  vient  d'exécuter 
d'après  le  célèbre  tableau  de  Rembrandt,  vulgairement  connu 
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SOUS  la  fausse  déDominaiion  de  la  Bonde  de  nuit,  el  qui  repré- 
sente en  réalité  la  compagnie  des  archers  d'Amsterdam  se 
rendant  au  tir  solennel.  La  seule  reproduction  qu'on  e&t  jus- 
qu'à présent  de  ce  chef-d'œuvre  éioit  uue  médiocre  gravure 
au  burin,  où  plusieurs  défauts  éloient  omis  et  dont  l'auteur 
avoit  d'ailleurs  supprimé  uneparUe  de  la  composition.  La  litho- 
graphie de  H.  Adolphe  Houilleron,  exécutée  religieusement 
pendant  un  long  séjour  k  Amsterdam,  rend  exactement  l'effet 
magique  de  l'original  :  c'est  un  de  ces  travaux  qui  marquent 
dans  une  époque  et  qu'il  convient  d'autant  mieux  de  signaler 
en  présence  de  la  vogue  usurpée  de  nos  jours  par  les  moyens 
mieaniqiies  de  reproduction. 

—  La  Société  des  bibliophiles  françois  a  procédé  le  1 1  de 
ce  mois  à  l'élection  de  deux  membres  en  remplacement  de  feu 
M.  Gigongne  et  de  H.  le  comte  de  Laborde,  démissionnaire  k 
cause  des  nombreuses  occupations  de  sa  haute  position  admi- 
uistrative. 

M.  de  Fresne  et  le  baron  Feuillet  de  Couches  ont  été  élus 
membres  de  la  Société  des  bibliophiles  françols.  C'est  M.  le 
comte  Clément  de  Ris,  candidat,  qui  avoit  ensuite  réuni  le  plus 
de  suffrages. 

—  La  Société  des  amateurs  d'autographes  a  nommé  pour 
1860  H.  Chambry,président;  H.  Andrteux,  secrétaire.  H.Gil- 
bert, le  nouvel  éditeur  de  Vauvenargues,  a  été  élu  membre  de 
la  Société.  Nous  ferons  remarquer  que  les  élections  de  celte 
Société,  d'après  les  statuts,  sont  faites  à  l'unanimité  des  voix. 

Nécrologie.  —  M.  Simier,  ancien  relieur  du  roi  Louis-Phi- 
lippe, fils  de  Simier,  également  relieur  du  roi  Charles  X, et  qui 
a  joui  pendant  une  vingtaine  d'années  d'une  grande  vogue, 
est  mort  le  24  septembre  à  l'Age  de  64  ans.  Il  étoit  parvenu  k 
fonder  avec  intelligence  un  atelier  où  se  confectionnoient  avec 
SUCCÈS  et  àl'instar  des  ateliers  anglois,les  collections  d'in-folio 
et  les  grands  ouvrages  à  figures  publiés  par  le  gouvernement. 
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CATALOGUE    RAISONNÉ 


LtTBES  UKIKItS,  RARES,  CDRIEUX  Qtn  SE  TROUTENT  EN  V 
A  LA  LIBRAIRIE  SE  J.  TECHEKER. 


JANVIER. —1860. 


474.  Alhanach  des  aluakachs  le  plus  certain,  pour  l'an 
HDXCni.  Auec  ses  amples  et  merueilleuses  prediclione  du 
changement  et  mutation  de  l'air,  sur  chacuae  lunaison  des 
douze  mois  de  l'annëe,  prinses  du  bas  allemand  du  seigneur 
de  Gormopede,  genUlhomme  de  la  maison  du  très  illustre  et 
Ires  généreux  comte  de  Sierckenberg,  excellent  mathémati- 
cien, et  mises  en  langue  françoise  par  Bartholome  van 
Schore,  habitant  de  Lyon  et  par  luy  dédiées  et  consacrées  h 
monseigneur  le  reuerendissime  archeuesque  comte  de 
Lyon....  Lyon,  lean  Pillehotu,  s.  à.,  in-16,  sign.  A-N  5, 

mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (TrautsSauzonmt.) 120  fr. — i 

Adminble  fiempUira  d'an  lirre  ruiulme.  Ol  ilmuiuh,  qui  falioit  inlie  i 
I  ifric  SDnnellc  dea  ■Imuiu'l»  ulrologlqne*  pabliéi  i  Lyon  depnii  4G31  ou 
4t33,  pirotl  iToir  beaucoup  d'iiulogii  btcc  Ici  [ragmiDla  qu'on  >  rcIroDtti 
d'an  dn  almuiichi  compoiti  par  François  Rabelaia.aeloD  lu  méridien  doLjoD 
le  calendrier,  imprimé  en  noir  el  en  rouge ,  est  i  peu  prèa  Idenlique  dana  le 


de  l'au 


ir  de  Cari 


et  de  Paaiagnitlj  nne  partie  philoaophiqiie  el  stliriqne  doal  1 
quelqoei  cluiiana,  «1  qui  ne  pouroil  eiialer  dana  le  bas  allemand  du  aeigneo 
de  Cunnoptde.  Ce  (eignsur,  en  reranche,  éloll  profondémenl  reraé  dana  1 
■cienee  ulrologiqne,  quoiqu'il  la  iraile  psrfola  en  iljle  facilieni,  tonl  surcbarg 
d'imagei  el  d'allégories  poéliquesi  11  prend  un  Inlérèt  parLlcnller  soi  salres  qi 
présldnil  «a  ion  de  U  Tendange  ;  •  Hm  ami*,  dlt-ll  dam  aet  pridlcUont  poui 
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le  Dioit  de  leptembre.  Je  D'uieare  pu  optniuiremeal  que  ce  bon  père  dn  Kol 
doil  SToir  nne  tlUlDle  DonTclle,  mais  ettt  «Tcplé  de  Mercure,  qui  briTe  par 
Il  deBNii  itec  le  becq  du  Carbein  celesli*,  en  tiicl  des  meoicea,  uodii  que  Jiy 
opinion  que  ce  ne  uri  rien,  d'ialanl  que  Je  Toii  la  dîme  Teirai  sortir  iTec'Sji' 
riai,  le  groi  cbleo  coucbuiL  (eoUen,  qui  ■  de>ji  cbuili  au  commeacement  et 
cfaemiDen  derachet  al  doacemenl,  qu'il  rompre  l'entreprinie  dadlcl  Mercure, 
doni  lea  confrère*  de  S.  Veraler  le  BourEoignon  ae  reajaulconl  ont  cl  pins.  ■ 
Le  adgnenr  de  Connoptde  itail  plui  Indécis  el  plui  obacur  dîna  aea  pridietioDa 
aur  Ici  iTinemenla  qui  deToîenl  lignaler  l'enofe  ii»3.  Ainal,  le  rDideM*rirra 
enlendil  lameaae  i  Sainl-Denit  le  36jaillel,  el  le  aeignenr  de  Cormopède,  dana 
ion  calendrier,  déilgne  le  tS  Jaillel  Cocsme  onjoar  ion  /var  pradrc  nùdtciite. 
L'allenul  de  P.  Burière  contre  la  Tie  de  Henri  IV  eut  lieu  au  mois  d'aoûl,  et  le 
B^Cneur  de  Cormopède,  qui  loil  Tenir  le  régicide  un  poignard  i  !■  main,  écrit 
1  II.  date  du  4I>  dans  son  olendrier  i  Traiairt  à  la  pairie.  Puii,  dana  sei  pré- 
dictioDB,  il  annonce,  pour  celle  iD£ia«  époque,  des  oittéorei  eSroiiblea  itcc  dea 
Tiliona  inaccoalomiea,  qni  terrirool  d'aisnl-coiireun  lai  mnlalioDS  el  chinge- 
menta  de  roiaumea,  aux  morta  dea  niia,  princes  el  granda  aeigaeun.  s  Dieu 
feuille  sppalaer  aon  Juste  conrroDi.  Ainsi  soïl-il.  ■  On  aen  donc  bien  lîae  de 
'  raire  counoiaiBoee  »ee  cet  eieellenl  miltaéniilicieD,  doot  le  poruall,  graié  snr 
boit,  orne  lea  premlerareuillela  du  Tolame  :  il  iioit  alors  El  ana;  il  porte  nne 
grande  barbe  el  il  fait  une  aaiei  laide  grimace  ;  il  ae  déhderoil  aan*  donle,  a'U 
pouioil  Toir  la  channanle  relinre  qu'on  a  donnée  k  son  almanach.  lUtlbien 
Laenabergenaeroitjaloai.  P.  L. 

475.  Armuhus  {Jacobus').  Opsra  iheologica.  Lugduni  Batav., 
1629;  pet.  in-4  de  966  pag.  h  2  col.,  v.  f.  fil.  ir.  d.  (Armes 
du  prince  Eugène  de  Savoie.) kB  fr. — » 

Première  édition  de*  ceavre*  d'Arminina.  —  Bel  eiemplaire  sm  armea  du 
piiDCe  Eugène  de  Savoie,  provenanl  de  la  blbliolhëiiue  PalaUno  de  Vienne. 

Ce  recueil  eal  précédé  d'un  élo|e  (Unèbre  de  l'aulear,  prononcé  par  Pierre 
Bertioa  i  ta  tacnllè  de  théologie  de  Lejde,  Jicquea  Arminlua,  foudaleur  de  la 
secte  dea  anninlens  ou  remontrants,  naquit  1  Oode-Watcr  (Hollande),  en  l  &eo. 
Lea  Espagnol  a  prirent  el  aaccagérent  celle  Tille  en  ^6^6■,  lia  égorgèrent  la 
mire  d'Armioiua,  la  sœut,  aea  (rérea  et  se*  parents.  Arminlus  proleasa  la  Ibéo- 
logie  1  Amsterdam,  pnia  à  Leide,  deiint  recteur  de  l'académie  de  celle  der- 
nière  Tille,  et  J  monnit  le  19  octobre  itOV,  iBlisaut  lepl  Dis  et  de  noinbreni 
dlaclplea.  Il  s'éloit  prononcé  contre  la  doctrine  de  Calvin  sur  la  prédeatinatlon 
al  le  »ij'ia/i'/"'">>''>e,  dogme  qui  représente  la  clintc  d'Adam  comme  la  suite 
et  non  comme  la  cause  des  décrets  de  Dieu  snr  la  rédemptiop.  Il  eut  1  soutenir 
de  TiTes  altaqnes,  el  passa  sa  tIb  1  défendre  ses  opinions.  Prançols  Comanii, 
lélé  cslrlDlsts  et  pralesacor  de  théologie  i  Leide,  fut  an  de  aea  adTersalres  les 
plus  ardents. 

Lea  «UTrei  d'Arminlna  aont  dWisées  en  ali  parties,  sTant  des  litres  séparés, 
quoique  la  pagination  du  Tolume  ne  soit  psa  iuLerrompue.  La  première  partie, 
dédiée  1  l'académie  de  Leide,  contient  lepl  diicouti  snr  le  sacerdoce  de  Ié~ 
aua-Chilal,  aur  l'ebjel,  l'utmt  et  U  cerUtode  de  la  tbéologle,  et  nr  le*  moTeni 
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i'iutaûre  lea  dUildencei  de  nlifloa  qnl  etlstcot  cnire  le*  ifartUani  ;  sii&ii, 
«ne  eiponUon  de*  leniimcnlt  de  l'iulear  tar  )■  prMwiliuUaD,  l>  ProTidraoe, 
le  libre  ariiiLre,  li  grice,  eu.  I^  ucoode  partie,  àHlée  lui  nagiiinu  d«  la 
Tille  de  l.eide,  renTerme  3K  Ibtiee  Ibéoloiiquei  eouieniKi  en  pabllc,  H  7>  tli*- 
•e*  ptriiculitrei.  l*  iroîilème  pulle,  djdife  lai  maiialnli  dltiracbl,  u  coa- 
poie  de  leuree  inr  le  pr^deiUMUoa.  écriM  pir  AcmlniDi  el  ptr  la  ««Mbra 
iUologleii  Fnnçol*  Janine.  Le  qnilrième  penle,  dédite  eux  sugitinu  de  Bai- 
lerdam,  eel  eoniurée  1  l'eiunen  d'aa  ouTnge  de  GoilJeame  Perkln*  e«r  i* 
PrMcaiiiulioD.  La  clnquitme  partie,  dédiée  à  Gallltnme  Benleeiui,  ni  nnedle- 
fCTUlion  lar  le  TériUble  eeni  de  chip,  m  de  l'Épùn  aux  Somaiiu,  EnSo,  la 
■ixitme  partie  comleat  U  liite  dei  arUclei  eontrairenéa  entre  let  lliéal<i|ieiu 
calTiniitei,  el  (a  profeuioD  de  toi  anr  Ici  poinli  pHoeipanx  de  la  doclTine 
•hrélieone. 

QDoiqae  ce  llrra  aoH  paremeol  Lbéologique,  il  oDni  cepeDdanl  de  l'ioMrtl. 
Irminiai  rat  la  préconeur  de  Jinaèniua.  Lei  dispglei  aur  11  prédeilInaliDD, 
nr  le  libre  irbllre,  nii  la  grlce  émnrenl  loale  l'Europe  chrélieane.  Cei  qnee- 
■Imu,  ai  ardimmcDl  iilléei  dini  le  x.t]i*  aièsle  el  mime  diiu  le  xitn',  en- 
taDtiraal  ddb  Coale  de  Tolnmei  compoiéi  pir  lei  innliileni,  Ici  gemiritlee, 
le*  Jia««niilet  el  les  jéauitea.  Qua  de  bilnei  el  de  pcntculioDi  ellei  auecllè- 
real!  L'aulorilé  eccléiiutlijue  el  l'iutoTiU  clrile  prlreot  une  pirt  icllTe  t  cei 
dibali  I  lu  pipe*  promu [guèreni  dei  bnll»,  lei  raie  de«  édita  el  dea  ordon- 
Bineee ,  lei  periemeaU  de*  irréle.  Ou  n'i  point  rncore  oublié  la  balle  Uaige- 
Bllof ,  Il  ilgnalnre  du  Formulilre,  l'falalolm  de  Pon-Rayil,  le*  appela  eu  pro- 
cliaiQ  cnacile  el  Ma*  lei  déierdrei  eaoïée  pir  oe*  dUiendalw  nligiealei,  qui 
n*  ceaéranl  qa'aprè*  la  dealrneliao  de*  deai  parli*.  Ar.  B. 

476.  BizARE  (Pierre).  Histoire  de  la  guerre  qui  s'est  passée 
entre  les  Vénitiens  et  la  saincie  ligue,  contre  les  Turcs  pour 
l'iale  de  Cypro,  es  années  1570,  1571  et  1578.  Faicle  en  latin 
par  P.  Bizare,  et  mise  en  françoys  par  F.  rie  Belle-Poresl. 
Pari*,  Seb.  NhieUe,  1573;  in-8,  plan  de  Modon  et  de  Na- 
Tarin,  mar.  r.  tr.  dor.  jansén 45  fr.  -—  > 

LiTie  nte.  —  l*  telle  lilinde  celle  relilion  {Cjptitim  Mlun  iititr  FeMtni 
tt  Stl]rmiim),  a  été  ImprliIlA  à  Bile  ta  IG73,  et  1  Inreriea  IEB3;  mil*  il  tn- 
Aac lion  rnuf elle  eetplua  recbercbée  que  l'origiDal,  lurtoiil  lortqo'elle  reoI«nne 
le  pliD  de  NiTirin,  Hodon  el  Coron,  qui  manque  loaTtnl. 

Fru];oli  de  Belle [oreat,  né  en  IKSO,  nourul  le'l"iaavler  I&83,  v  Forci  d'é- 
crire pour  rirre  el  doné  d'ane  milhenrenie  lécondlté,  il  l'eierfi  dîna  loue  le* 
lesrea,  ean*  réuaair  dioi  aucun.  ■  11  eompoii  an  compila  plui  de  cinquante 
ottmge*,  et  Irtdutail  de  dlieifei  lingnrj  nn  grand  nombre  d»  iclunie». 

Celle  hialotre  de  la  ganre  del^ipre,  rédigée  inaaitAl  ipréa  la  bataille  de 
Lépiote,  e*l  trée-inléreiainto  pir  lea  déulli  qu'elle  [ourall  aur  lei  penonnagea 
qai  prirent  pui  à  li  ligne  dei  cbréllena  contre  lea  Turci,  aur  le*  armée*  de 
t«ne  et  de  mer,  ear  la  pH*e  et  rcpriie  de  eertiiue*  tUlei,  elc.  On  j  frooTe  le 
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nombre  dM  noKl.  blenéi  on  priMnnien,  limi  qae  Ici  jhdk  iet  du/s  gai  farmi 
mât  iPaiu  part  a  d'autre.  C'Mt  le  MdIiM  Ublem  d'une  gaem  uns  intrci,  tD 
XTi*  liècle.  Lo  IndncUnr  ■  Ut  précMcr  le  leile  d'nne  ample  ubis  d«i  ma- 
UItm  et  d'une  dédicace  k  il.  Pigneron ,  colonel  dei  bandes  boui^ïoiiea  do 
ijnaniet  de  l'Unirerailé,  k  Paria.  II  eil  1  Tcgrellei  qae  celle  épllre,  écrile  un  an 
«prèa  la  SaiDl-Banbélem]t,  eomerre  enrora  l'empreiale  de>  pUiioni  rellgienaei, 
dontBelle-Foreal  éloil  animé. N'eil- il  pas  extraordinaire  délire,  anmoii  dejnillet 
lETS,  qa'ta  France  lee  calioligiui  aroielU  expérimenté  tajaiia  a  rage  dei  èeer- 
vtllet  hiriiiqaa.  Vsil  Belle-Poresl  s'adresaoll  i  un  ferrent  calboliqne  qal,  uns 
doute,  t  ta  téia  de  sea  bandea ,  aralt  Joaé  un  Tblo  icUt  dans  lea  maaaaere*  du 
Siaadllli^ï.  Àr.B. 

477.  ConBiN  (Jacques).  PreuTe  Au  nom  de  la  Messe  et  de  son 
snliquilé,  par  l'Écriture  sainte  et  les  Pères  des  quatre  pre- 
miers siècles  de  la  naissance  de  l'Ëglise.  Paru,  T'A.  Biaise, 
16S0;  iii-8,  mar.  r.  fil.  k  compsrt,  coins,  dos  long,  fil. 
Ir.  dor.  (Jnc,  rel.  avec  armoiries .  ) 35  fr. — ■ 

Bel  exemplaire  d'nn  lirre  peu  eomman.  Nom  ne  savons  k  quel  personnage 
aUrlbner  lei  annoirlei  donl  Ici  plala  aont  ornés,  L'éeu  contient  un  cAeenn  ac- 
eompagné  ea  chef  il  deux/raiiu  ligiei  el/euilliei  et  en  poiale  d'une  fiètkf  ren- 
vtriit  'a  pal;  et  il  a  pour  cimier  an  caïqat  poiè  de  front,  griltè  dt  neuf  piicii, 
auonri  dé  lambre^aiai  et  mrmmli  £ane  aigle.  NoQi  crajon»  que  ces  annea  ne 
aont  pai  franfoifea  :  le  caaqae  posé  de  ^nt  n'appartient  qa'ini  duci,  aai 
msrqaii  on  aai  comlea,  et  l'aaage  éioil,  en  France ,  de  subsiimer  «n  casque  la 
eoaronne  qu'on  avolt  le  droit  de  porlw. 

Jacques  Corbin,  avocat  aa  parlement,  conaelller  du  roi  en  aea  eonteila  et 
matire  des  roquClea  de  la  reine  Anne  d'Aoïricbe,  naquit  en-Benr  tcts  iëM  et 
mouml  en  «1S3.  Il  composa  des  ouTragei  de  Jnriaprudence,  des  romans,  des 
hïstoirea,  dei  Iradncllona,  des  poésies,  et  même  des  livrée  de  contronrse  reli- 
glenae.  Ualgré  aa  iécondité,  Jacques  Corhin  ne  hit  qn'nn  écrivain  médiocre  et  un 
maniais  poCle.  Bolleiu  ne  t'a  point  oublié  dans  aea  satires. 

La  Freure  du  nom  de  la  Nette  eat  asseï  toiblemenl  écrile  :  c'est  une  réponse 
é  U  ConféreHte  tnutkani  la  niHiv&iuré  du  nom  de  la  Mette,  par  on  proleilant, 
aroeai  en  pariemooi.  Notre  aoteur  prétend  que  le  nom  de  U  Heisc,  en  latin 
Mitia,  dérive  des  mois  bébreui  Miiiaik  et  Misiim  qu'on  tronve  dana  l'Écriture 
•ainle.  Celte  aiacrlton  n'a  d'autres  baaes  que  des  allégories  el  des  aymboles,  donl 
l'explication  n'en  paa  toujoare  IrèB-satlltalaanle.  ■  Noitre  Hesae,  dll-U,  est  lo 
ftuneaiea  du  grand  Pharaon  des  elcui.  Noaire  Messe  est  le  tonnerre,  le  Verbe 
effrojible  «ottani  de  la  bouebe  de  Dieu.  Tonnerre  lequel  ellïce  le  mal,  abolii  le 
péebé,  tout  ainal  qne  le  lonnerre  fend  la  nue.  Tonnerre  qui  rompt  la  rupture  de 
no*  cœnn,  les  talcl  rendre  èi  les  relcl  fondre ,  pour  les  briser  en  mille  pièce* 
et  d'uD  million  n'en  faire  qu'un.  ■  Jacquei  Carbln  a  ajouté  i  son  livre  lea  ver* 
lalioi  composé)  anr  la  Mewe,  an  xr  siècle,  par  Hildebrand,  évéque  du  Uana  et 
erchevéque  de  Tours. 

Haii  la  pièce  U  plus  curieuae  du  volume,  c'eat  la  dédicace  à  Mattbieu  Uolé, 
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promrear  génénl  an  parleiuani.  Ëdoturd  Holé,  Frère  da  HWhlta,  l'élolt  Mt 
capncid  lODi  le  nom  da  P.  Ailitiuu.  Ccit  i  lu)  qu'on  doit  la  fondiiian  dei  Ha- 
delaanclUi  en  4018,  ti  d'an  conveDl  de  «on  ordre  au  Hsnii,  en  isia.  Or,  le 
P.  Alhinue  prècbe  le  ctrCme  de  tStO,  dam  l'^ijlïie  de  Saint-SéTeAa,  el  >dd 
éloqaenct  opéra  de  nombrcuiet  eoDrenioae.  Jscqueii  Corbin  en  Fut  enihau- 
■Unn«,  et,  lar  le«  iniuneea  de  ce  prédicaleur,  il  écriilUa  Prcu'v  •'h  nom  dt  la 
.  Hciu.  Sa'dMicace  t  Hillhien  Ualé,  n'eil  qu'un  pompeux  «loge  du  P.  Alhanue. 
En  Toici  quelqnei  païugea  :  a  Lei  prfdiralioni  lOQlei  doKM,  éloqueniea  el 
Ticlaneiiiea  dei  cixiira,  que  le  B.  P.  Atbanaae  >  filclei  ce  caresme  en  noilre 
tgliie  de  Sainl-S^Terin,  ont  produit  Uni  de  fniicU  étemeli,  qu'l  jamais  la  mt- 
tnoire  en  relenlira  le<  lonangea,  ]e>  Toii  !«■  publieront,  lei  oreille!  s'en  rem- 
pLroDl,  il  lernt  glorieuae  le*  porlen,  les  cieai  en  aecroiilronl  le  nombrsd 
Jenri  uiacli.  >  —  ■  Ajiint  desponillé  le  inonde  pour  revClir  l'babiL  de  opacbin, 
■emble  que  cel  babil  l'a  métamorpbosé  lonl  en  roii.  Voii  qoi,  comme  une  ta- 
geue  ardente,  perce  les  co-nr*  el  T  parle  lei  tlammetcbei  de  l'amour  de  Dieu  ; 
TOii  qui,  comme  ccale  Toii....  Voiiqui,  Tlclorieme.,..  Toii  qui,  comme  un 
foudre....,  elc.  •  —  b  Sea  lermoui  aont  dei  eraclee,  el  aei  icUoni  dei  mira- 
elei.  ■  —  >  Ce  que  Je  di*  peur  tout  l'ordre.  Je  l'allribue  parliculiènmenl  au 

Ce  lolume  apparUni  à  un  earme,  qui  terivit  aur  le»  dernière  [euiiieU,  lalaiéa 
en  blanc,  le*  ptaame*,  les  anliennea  et  lea  aremna  preacrili  pour  la  rfcaptlon 
des  confrères  du  Seinl-Scapulaire  de  Notre-Dame  du  Honl-Carmel,  el  anr  les 
premiers  [eulilets  du  liTre,  des  aiis  ,  en  traDtols,  adressés  auidils  confrèrea. 
Ainsi,  OD  lii  i  a  Art.  S.  Celuf'U  estant  iiB<,  on  en  prendra  un  auire  sangle  faire 
bénir.  Il  laul  toujours  le  porter  el  eslre  entend  arec.  Quanrf  une  fart  de  toa- 
liert  est  usègy  wt  en  fait  faire  untatUrt;  ott  n'fftlend  par  pour  cela  jurquet  à  atUr 
nadt  piedi ,  à  /ariiari.  Art.  3.  La  sainte  Vierge  regarde  ccui  qui  le  portent 
commi'  ses  entants.  Art.  4.  Le  sainte  Vierge  a  piomla  qne  ceui  qui  la  porteront 
elle  Us  déllTreroii  du  purgatoire.  In  samedi  après  lour  moru  *  Rien  beureui  les 
contréres qui menrent  le  Vendredi  soir,  aTant  miouii:  liane  font  pna  une  longne 
alilion  dans  le  purgatoire,  -r-  *  Art.  7.  On  gaigne  Indulgence  plenière  1  la  mort, 
lorsque,  eslanl  en  bon  estai,  on  Invoque  su  moins  de  cœur  le  sacré  nom  de 
Jésus.  Pour  le  faire  alors,  [alles-le  sonvenl  pendant  voire  lie,  parce  gue,  eemme 

jamaUfaU.  n  Uals  nous  n'avons  Jamais  contracté,  pendant  noire  vie,  la  nlau- 
vaise  babilude  de  mourir.  Poarquoi  donc  Terions- nous  alors  ce  que  nous  n'avoni 
>Duis  ftitr  Notre  eicellent  carme,  rtpondroit  peut^tre,  qu'une  [ois  n'est  pas 
coutnmo  :  ee  qui  proure  eaoore  que  les  proverbes  aonl  la  aigeiae  dea  nalloni. 
Et  aurtaut,  quand  vos  souliers  seront  uats,  ayei  soin  d'en  Taire  (aire  d'autres, 
sans  llIRldre  que  lona  marcbjei  noda  pieds,  ajorlim,  ainsi  que  l'a  tort  Jud^ 
Ht  écrit  ce  Bavant  religieui. 
résumé,  ou  Iroure  rénnla  dans  ce  rolume  un  Irniié  de  Ibéologla  polé- 
',  un  éloge  des  capucins,  des  singulsriiés  do  si^le,  un  riioel  manajcrii 
a  réception  des  conrrèrea  du  Saint>Scapulaire  ei  des  nalretés  autograpbei 
ion  père  Carme;  le  tout  relié  en  vieux  maroquin,  avec  armoiries.  Que  do 
II  pour  un  bibliophile!  Ar.  B. 

XIV'  SÉRIE.  59 
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478.  Dahbau  (Lambert).  Traité  de  l'Aniechrial,  reueu  et  aug- 
meutéen  ceste traduction  françoise  parl'aduis  de  l'autlieur. 
Auquel  est  monstre  par  la  parolle  de  Dieu,  le  lieu,  le  temps, 
la  forme,  les  ministres,  l'appuy,  le  progrès,'et  finalement  la 
ruine  d'iceluy,  traduit  en  franc,  par  J.  F.  S,  M.  Genève, 
Eiutace  Vignon,  1577;  in-8,  roar.  r.  ir.  dor,  jansën. 
{Duru.  ) 75  fr.— » 

Bel  eicmpUire  d'un  liTre  nre.  Ltmbeii  Dineau,  né  à  BeiugCDCT,  Tcn  1530, 
<uidii  le  droil  1  Orléani,  loui  Amie  da  Bourg,  bnllé  «D4Gt>>.  Duie*u,  qui  |Mr- 
Ufcoil  le*  opinions  religieuiei  de  ion  ancim  profeMnir,  tt  rérngia  1  Genèri 
en  4&eo.  Après  aïoir  «erc<  le*  [onction*  de  minUlre  1  Genève,  à  Lejde  el  à 
Gind,  il  reiint  en  Franre  el  detinl,  par  I>  prolecllon  du  roi  de  Ndiire, 
tnini*lie  i  Orlhei,  puis  1  LMur  et  i  Cultes  où  il  mennit  en  1598.  Daneau 
publia  plu*  de  60  ouvrage*,  et  il  «•!  contidéré  couuoe  un  dei  plus  saisola 
Ibéologieni  de  son  parti. 

Le  Traiiida  l'Aniechrûi,  iipprimi  en  Ulin  i  Genève,  l'sn  t&7e,  ta\  Induit 
en  (ranfois,  l'année  luiTante.  Ce  livre  dirigf  contre  le  pape  et  la  cour  ronnine, 
e*t  icrit  avec  cet  eiprit  de  déniErement  et  de  haine  qui  animoit  les  rérorméi  da 
zn*  siècle  contre  la  pipaaté.  A  l'appoi  de  ses  arguments,  l'auteur  invoqoe 
lonjoor*  des  teites  de  l'Écriture  sainte;  mais  il  les  interprète  selon  les  besoins 
de  ta  causa,  et  ce*  interprétations  sont  qiielquerola  bien  singalières.  Ainsi, 
d'sprèt  les  théologiens  calvinistes  de  l'èpoqae,  la  Bète  de  l'Apocalypse  est  le 
t]pe  de  l'Anlechrist,  c'est-l-dire  du  pape  :  Ce  qui  al  /muté,  d'abord  par  le 
nombre  de  la  Bète,  eoe.  En  eDet,  chacune  des  phrases  suivantes,  (en  grec)  Ila- 
fiM  «c{iviiii(en  latin)  ErU  ipie  iit  cardinaUlu  ngor,*  (m  franfois)  Ua  clergé 
dët  êfé^aer;  et  (en  italien)  i  veicovl  papatl  et  cUricaio  ecUsitytiea ,  produit  par 
ses  lettres  numérales  .  le  nombre  cabalistique  Ma  .  SI  cette  preuve  ne  sufllt  pa>, 
oo  peut  eiamiaer  (p.  KO,  51  et  BZ)  un  tableau  de  comparaison  entre  la  Bète  et 
l' Antéchrist,  tableau  qaï,  1  noire  avis,  est  [art  pea  concluant.  Parmi  les  40  cha- 
pitre* que  renlenne  ce  traité,  les  plus  remiriinables  sont  :  Les  2i'  et  as*,  sur 
les  causes  de  racïroi*>emeiit  da  pouvoir  des  éTèqnes  de  Rome;  le  33*,  oïl 
l'auteur  sipliqoe  un  passage  Irti-obscur  des  prophéties  de  Daniel  ;el  le  10*,  qui 
(stune  répoiue  aux  trois  principaai  arguments  dont  OD  bût  usage  pour  dé- 
aïonlreT  1*  vérité  de  fÉgliie  romaine. 

L.  Daneau  avoit  ajouté  1  son  livre  des  ven  d'anciens  moines  ou  d'autres  per- 
sonnages qui  ont  écrit  contre  les  déréglementa  de  la  cour  de  Rome ,  tels  que 
S.  Bernard,  Walter  Hapes,  Pétrarque,  etc.  Ces  versiailni  el  italiens,  rs[ffoduiM 
dan*  notre  volume,  sont  accompagnés,  en  regard,  d'une  b^acliOD  en  vers 
rnnfois.  Mais,  quels  vert!  Nous  ciloni  an  hasard  : 

Toj  panure,  et  riche,  et  grasse,  maigre  esUmt; 
Tof  tu  et  libre,  et  si  sers  tu  pourtant. 
Sounenl  vendue  et  reuendue  on  l'ha. 
QniponmilarsT-le,  6  Rome,  en  les  (ails  malottî 
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479.  EspRiT(L')Dii  CLERGÉ  OU  leChristian.  primit.  veDgé  dea  en- 
irepr.  et  des  excès  de  nos  prêtres  modernes.  Trad.  de  l'angl. 
Londres,  1767  ;  2  lom.  en  1  vol.  in-12,  v.  gr. ...     9  fr, s 

■  QdDrqne  ce  liire  attaqae  ipécialcmeaL  Is  cUrgé  d'Anglelcrre,  comme  Mo 
Mprit  lat  le  même  partout ,  on  peut  ;  Lrouier  blsD  dei  reprochet  commnni  k 
celni  des  «ulres  Eut*  i  U  p»roll  BolidemeDI  fail,  tmit  le  Bljla  manque  en  gfDé- 
nl  de  chaleur  el  d'énergie.  On  dit  qu'il  t,  (lé  reful  sur  l'original  uigloii  de 
Th.  Gordon  el  J.  Trenchard  par  le  haron  d'Holbach,  on  peul-£lre  par  quelqu'un 
de  aa  lodilé,  car  il  oïl  bien  dirBeile  de  croire  qu'il  ail  pu  sulllre  leal  k  ta 
eomposilion  de  tous  lea  ouvragea  philoaephiqaeB  qu'on  lui  aUribue  aujourd'hui, 
el  qni  OBI  tii  publias  yen  le  milieu  du  nlècle  dernier  dam  on  aieei  coort  eipac* 
de  lempa.  Celle  édition  ,  aouB  le  faoi  lilre  de  Londrea  eal  d'Amsterdam.  Marc- 
Hicbtl  nej.  ■  (Noie  manuscrite  Joinle  au  volume.) 

480.  Exhortation  aux  dames  vertueuses ,  en  laquelle  est  de- 
monslré  le  vraypoinct  d'honneur.  Rmen,  par  Chartes  Gen- 
di'on,  1598,  47  p.,  y  compris  le  lilre.  — Reaponse  à  vn  cu- 
rieux demandant  pourquoy  leB  hommes  e'aasubielissent  aux 
femmes.  Ibid.,  id.,  1598,  23  p.  —  Discours  contre  vn  petit 
Iraicté  intitulé  :  Exhortation  aux  dames  vertueuses.  Ibid., 
ià.,  1598,  84  p.,  y  compris  le  titre.  Le  tout  en  1  vol.  pet. 
in-12,  V.  f.  fil 34  fr.— . 

Recueil  carieui,  proTenanl  de  U  hibliel 
Tiie  llafiroliler:  Mareù  Antonio  Peiit  a , 
rite  le  premier  el  le  iroiaiéme  dea  opuBculei  réunia  dana  ce  volume,  mail  11  ne 
parotl  piB  avoir  tonna  cet  idilion*  ou  coDlrerafona  rouennalBea ,  paiaqa'jl  nu 
décrit  que  lei  éditione  de  Paria,  pnblléei  en  4I>B7  et  IS8R  chci  Guillemol  et 
chei  Lacas  Brercr.  VExhonation  aux  daitut,  dans  l'édillon  de  Guillemot,  esl 
accompagnée  de  VBtcatomfhilt  de  L<on-Bapllsle  Alberli ,  qui  u'a  pas  élé  repro- 
dnit  dam  l'édition  de  Houen.  Celle  Eiborlation  aux  Damea  •  a  pour  but,  dit 
U.  Brunel,  de  lea  eiciler  i  l'amoar.  ■  L'anieur,  kd  ettel,  rétume  ainsi  la  Ihèae 
qu'il  iDulient  aiec  beaucoup  d'eiprlt  el  d'imperUnence  :  >  A]iprenez  ptutoal  k 
ajmer,  qu'à  délibérer  ai  tous  le  denée  Faire  :  que  il  voua  ne  tgaoés  que  c'eat  l'a- 
mour, crojéa  de  ne  le  point  sçauoir  eladjousléa  10]-  aui  pnroUea  de  ccui  qui  la 
açauent.i  Cel  luieur.qui  «'adreiie  aoiP.  (Paris  iennes?],  «efforce  de  leur  persuader 
que  l'honneur  chei  les  remmea  n'est  qu'un  sot  préjugé.  Dans  \e.Btipoau  à  m  eu- 
riatx,  un  anlre  écrivain,  qui  n'a  paa  aur  la  conacience  V Exhonaiioa  aax  damti , 
eM  toul  fier  d'avoir  découvert  que  les  hommes  a 'aasuje Hissent  aui  Temmea, 
parce  que  la  Vierge  Marie  est  la  perso nnidca lion  divine  de  son  aeie.  Quant  au 
DiKBuri  coDire  VEihotlaiioD  au  dnmet,  ce  discourt,  dédié  à  Harguerlls  el 
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Anne  do)  Bene,  pir  A.  T.  (AJrien  TonrDdxiT  qui  iToii  jéai  duu  U  noUoD  de 
leur  ptt),  cM  on  kiidod  nu  !■  pndiciU  dei  reauna.  L'ialcnr  du  DûtBwrt 
eomDMncs  pu  an  Miuielà  la  Scamumit,  c'eil-â-dlrc  i  celle  bonne  RrnDnunée 
qui  nloH  mieoi  que  ceinUire  dorée  ;  Uodii  qae  l'iDleor  de  VExlÊortmâau  ■toU 
débuté  pu  oQ  ulnilntile  (ODiict  i  Mme  L.  de  !■  B.  Cclâoteor  uiaBjme  élaii  aa 
icrilible  poêle,  comme  on 
moire  tei  lii  dernlen  len 

DoU-je  iimerT  OtrjT  Dennj  T  Or  }e  Toni  ajnie  Km  t 

Aller,  je  m'en  dedy  ;  nenn),  ]e  a'ijme  rien, 

Je  ne  tddi  i jme  poini ,  je  n'tpne  point  moT-mcwne. 

One  lerl  d'ipoeriier!  S  lenj  ;  non  reisj.... 

DHles-mo  j  :  €  Je  loni  a  jme  I  ■  et  je  roni  Kimen  j. 

H*  toi!  je  De  Maoroil  aimerii  l'on  ne  m'ijme.  P.  L. 

481.  Forme  (La)  et  manière  de  la  puncli^ation  et  acunls  de  U 
langue  françoîse.  Liure  treautile  et  proffilable  pour  tontes 
gens  de  lellre  (sic)  ;  oouuellement  reueu  et  corrigé.  Paris, 
Barbe  RegnauU,  1560;  iri-16  de  16  feuillels  nOD  chiffrés, 

cart !6  fr. — - 

HéimprcMloD,  non  ciide  pu  let  bibliographe!,  de  deoi  peiiu  inliéi  d'ÉUeDae 

Dolet,  qui  ««oienl  pam  k  U  inile  d'un  opnicnle  islilalt  :  id  maauit  Ji  bitm 
Iradmirt  timt  taBgmt  tm  autin  (niwlien  Di  date,  KhW,  ln-8) ,  dont  il  «laie 
beiDConp  d'édition*.  Cette  Téimpreulon ,  liqaelle  te  termine  pu  un  diiconrs  de 
Cfaarlet  de  Ble-Hanlie  an  Uaimr  frantnii ,  parott  avoir  élé  faite  aai  (rail  d'un 
naître  d'éciitnre,  nommé  Jean  Le  Hojne,  qni  ■  rimé  une  rontplainit  canire 
aocuai  acrivaini,  liaml  tticole  iTticrilurt  dtdant  Parii,  aut^mth  il  ml  nuinx 

penl  donc  nipponr  qne  la  iiréaente  édition  étoit  detdnée  aui  éiére*  de  ce  Jean 
Le  Haine ,  qni  a  compoat  pluaieun  petlM  anvracea  de  pédaiogie ,  entre  anu«a  ; 
L'IaUraetim  dt  biea  a  parJaUtmtal  ticrirt,  lailUr  la  flumn,  el  amltrtt  iccrtli 
four  te  gBurtratr  en  Fan  d'acrilari,  arec  quatrain/ mù  en  ordre  XA,  B.C.  pour 
urvir  iTeieinplei  aax  maùirei  rxtreaae  ledit  art  (Paria,  lean  Bcidier  e(  lein 
Halpean,  ibM,  ln-8).  Le  pauTre  Etienne  Solet,  ai  Tain  de  loa  érudition  M  ai 
gourmé  de  (a  rbétoriqne,  ne'  préroToK  pal  qu'il  traTailloit  poar  let  maîtres 
d'écriture  1  P.  L. 

482.  Haibr {Michel).  Atalanla  fugiens,  hocest,  emblemata  nova 
de  Becretis  nalurse  cbymica,  accommodala  partim  ocuUs  et 
inlelleclui,  figuris  cupro  incisis,  adjeciisque  sententlis,  epi- 
grammalig  et  nolis,  partim  auribus  et.recrealiont  animi 
plus  minus  50  fugis  musicalibus  Irium  vocum,...  nou  abs - 
que  sîugulari  jucunditale  TÎdenda,  légende,  meditanda,  in- 
lelligenda,  dijudicaoda,  canenda  et  audienda.  Opper^mm, 
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Hier.  Galteri,  sumptibus  Joh.  Theod.  de  Bry,  1617;  m-4, 
fronl.,  fig.,  musique  notée,   mar.  r.  Gl.  tr.  dor.  [Pade- 

loup.) .• 90fr.— • 

Tri>-bcl  ei«nip1iir«  de  l'tditfoa  originale.  —  V Aiatanta  fugitiu,  le  ptot  ca- 
rieni  et  le  plni  rare  Tolume  de  la  colleclinn  dea  œuviei  de  Hicliel  Ntler,  eti 
Irèt-recherchj,  el  alleiat  duu  les  Teotti  un  prii  torl  éleTé.  Lei  KO  belit*  g»' 
Tnre*  ior  caiire  qui  décorent  ce  lirre  singulier  ont  M  eièculéei  pir  ).-Tb.  de 
Brj.  Dini  noire  Eiemplalre,  la  17'  Bgure  eil  reaverate.  Une  aenlence  liline  Et 
une  èpignmme  en  tcts  ilëgiaqiiu  iccompigneDi  r.biqae  emblime  imprlmf  lur 
tereclo  d'un  leoillet;  la  lenion  altemiDde  de  la  lenlence  el  t'tpignunme  iMinc 
_  (it  ea  regard  inr  le  Terio  du  teuillel  prfcideni,  aiec  la  maiique  notée  {Juga 
Alalaniica)  du  premier  diallque  de  Vtpigramme  latine.  EnDn,  cbaque  emblème 
est  fniri  d'une  eiplicatlon  alcblmique  de  dcui  pagea .  en  prose  latine.  Vlitdtx 
yWganim  AlaUinliearuni  el  un  aria  ad  phitomaiicuni  lennioent  le  rolume.  Ainii 
que  l'annonce  le  titre,  l'auleuraTOuluplaireaniieai  parlea  emblèmes  figurés,  i 
l'intelligetice  par  lei  sentencea ,  les  épigrunmes  et  lei  discours  aleblmiquea,  el 
aui  oreilles  parles  cbantinoléa,  qui  serrent  égalemenli  ta  récrfallonde  l'espriu 
VAialantB  a  été  publiée  i  Francfort  en  ISST,  mu*  le  tilre  de  Scruliaium 
dijnàtam  ;  mais  celte  Impression  n'a  point  la  même  itleur  qas  l'éditian  origl- 

Uicbel  Uaïer,  né  en  I  t6B  dans  le  Holsleln,  s'appliqua  k  l'ilnde  de  la  méde- 
cine, qu'il  eierta  à  Roilock  arec  succès.  L'empereur  Rodolphe  le  pomou  ton 
médecïD,  el  loi  accorda  des  IcUrea  de  uabletse  en  réeampenae  de  les  serriees. 
Hùa  il  se  passionna  bientôt  pour  le  grand  œarre,  sacridaDl  à  de  lalnea  rccher- 
cbes  Bon  icmps,  sa  fortune  et  la  réputation.  Après  avoir  parcouru  l'Allemagne 
panr  conlérer  arec  les  adeptes  )e>  plus  diiliugnéa,  il  Unit  par  accepter  une  place 
de  médecin-phTsicIcD  1  Ifaedebourg,  att  il  mourut  en  tels.  Ap.  B. 

483.  Mémoires  de  plusieurs  choses  considérables  aTenues  en 
France ,  avec  quelque  récit  touchant  les  affaires  des  pays 
voisins,  depuis  te  commencement  de  l'anDée  1607,  où  finit 
l'histoire  de  Jacques  Auguste  de  Thou.  Parus,  Thomas 
Btahe,  1634;  in-8  de  l(i7  p.,  dont  les  12  premières  ne  sont 
pas  chiffrées,  et  de  trois  feuillets  non  chiffrés  &  la  fin, 

V.  br I5fr.— « 

Ces  Hémoirei  sont  tort  rares:  Don- seulement  ils  n'ont  jamais  été  réitnprimés, 
mais  encore  noua  crojons  qne  les  eiemplalreiderédllioa  que  l'auteur  «eil  rail 
imprimer  i  ses  frais  ne  furent  dlclrlliuéa  qu'l  ses  amis,  car  11  l'éloit  pounit 
d'un  pririlége  de  dis  ans,  dans  la  crainte  i|ue  quelque  libraire  ou  imprimeur  ne 
s'ing^ll  de  les  pablier  sans  son  aveu  ;  el  11  laiiae  entendre,  daoi  la  dédicace  an 
eardtoalde  Rlclielieu,  qne  celle  édition  n'avoltélé  faite  que  pour  tenir  lien  de 
copie  nunnicrlle.  >  Que  si  les  plumea,  dit-Il,  serroient  aussi  commodémenl 
que  te*  preiKs,  j«  tous  turolj  offert  écrit  ce  que  je  rons  «pose  moulé.  ■  Le 
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cirâinil  aToil,  «n  elTcl,  dcmiadé  à  Charle*  Fa;e,  ilcur  d'EipSilM,  dM  noMi 

■ur  le>  raiu  politiquci  cl  diplomaliquei  muiqueU  il  l'itoil  trouTi  mïlé|  le  car- 
dinil  rédlgcoll  «lors  te»  proprei  Hemoirei  atec  le  Kcaan  de  ui  ircTiUlrei, 
M  il  diiiroll  iToir  dei  renieignrmenu  eucU  lur  lea  négodsliont  dont  le  ilear 
d'Eapeiiu  iToll  èlé  cbsrgi  en  Hollande.  Celui-ci,  qui  se  piquoil  d'èlre  un  lila- 
lariea  de  l'école  du  grand  de  Thou,  s'imigini  qu'on  alleodoll  de  lui  un  ouvraga 
biaUtriqne  prépar*  pour  l'impreiiloo;  11  ae  mil  donc  i  écrire  cea  Méraoirea,  qui 
eommeDcenl  i  l'année  4eo7  e[  flaiasunl  en  isoo.  11  penaoil  qn'on  l'iaiilerolt  i 
coDliuuer  aon  Iraiail  «ur  le  même  plini  maia  on  ne  Vj  encouragea  pai,  puis- 
qu'il n'ajouta  rien  h  ce  premier  Uire  d'une  bialoire  qui  devoil  en  aroir  au 
moinadii.  Il  mourut,  il  eal  vrai,  en  iess,  laîiaant  aii  lolumea  maaaacrîla  de 
letlrei  et  de  piècea  relatirea  â  aon  ambuaade  de  Hollande.  Cea  Uémoirei  lont  . 
écrila  d'une  mantère  aéche  et  pédante,  maia  on  )  Iroute  pourtant  quelque*  In- 
dica^ona  ulllea  pour  l'histoire  du  temps  et  même  pour  Tbiatoire  littéraire. 
Alnal  Charlea  d'Espeiaae  noua  apprend  que  le  po<!te  Nicoiaa  Rapin,  qui  mourut 
le  4"  férrier  1S08  (celte  date  préciie  n'éloil  pai  connue)  ,  auccomba  aux 
auilea  du/roiJ  qa'it  ami  ÊoaJfeH  pendant  un  TOfage  de  Puilien  k  Paiia. 
P.  L. 

484.  Noblesse  (La)  excellence  et  antiquité  de  l'asne.  Traduict 
de  l'italien  du  seigneur  Attabalippa.  Paris,  Frav^ois  Huby, 
1606  ;  in-8  de  54  feuillets,  dont  les  4  premiers  et  le  dernier 
non  chiffrés,  v.  br 36  fr. — > 

Leaeignear  Auabalippaa  aon  article  dani  le  Manutl  du  librairt,  où  aonl 
décrila  pluiienra  Urrea  rarea  et  curieai  conaacréa  k  l'éloge  da  l'ine.  CHt 
idriano  Bancblerl,  qui,  aona  le  paeudon;me  de  Camilio  3caligeri  délia  Frella, 
publia  en  I  GSe,  i  Venlae,  la  Nebiiii  dill'aiinB  di  Allabalippa  dit  Piru,  réim- 
primé deui  ou  iroii  foia  aiec  dea  additiona.  Quant  au  Iraducleur  franfoia,  qui 
aroil  oblenn  un  priiilége  de  dii  ana  pour  aa  traduclion,  il  a  désiré  garder  l'a- 
DODjme,  peul-eire  de  penr  de  receToir  quelques  conpi  de  pied  d'âne,  L'ouvrago 
scmi-sérleui  d'Adriano  Banchletl  eai  loin  d'arolr  épuiaé  la  maUére  ;  Il  tuidroil 
an  Tolume  de  «00  pages  pour  mettre  en  relie!  toutea  Ica  qualité]  phiaiquea  el 
morale*  de  l'animal  1  longuca  oreillea.  Noua  conaeiiloni  é  un  amateur  ou  à  un 
lannl,  qui  aaroii  de  l'ine  dana  aon  nom  ou  dana  aon  aang,  de  raeaemtaler  une 
bibliothèque  spéciale  qui  réuniroil  loua  les  écrits  composés  i  la  gloire  de  l'Ine  : 
car,  parmi  cea  nombreui  écriti,  il  n'en  eat  paa  un  aeul  donl  l'éne  aurnii  i  ae 


plaindre.  A  c6lé  de  c^lle 

biblioibéque 

on  pourroil  é 

Labllr  une  académie  aainea 

que  el  un  journni  atinair 

e.  L'itlée  ncn 

■apparlient  p 

as,  je  l'avoue.  ■  Que  ce  ae- 

roi l  choie  bien  louable, 

du  le  iraduil 

ur  (lu  livre 

Rtire  une  belle  acailémie 

1  noble  anim 

aldcquicbacundelacom 

pagnie  porteroil  la  belle 

mage  debora 

1  dedans  et  a 

eaaajeroit  avec  alTeclion  d 

su;ir«  et  d  imiter  aea  vertus!  i  La  biblioib'^que  en  queaiion  ne  eonliendroil  paa 
moina  de  deui  cenu  Tolumei  en  toutes  languea,  députa  le  diicoura  de  Henri 
Corneille  Agrippa,  Laiu  Aiini,  juiqu'é  t'Êloge  de  l'Ane,  In  en  1781  duia  une 
séance  académique,  par  Cbiialophe  Philomgre.  On  pourroil  auaai  ajouter  une 
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uUgoria  de  proTerbei  rcUtin  1  J'ina,  dani  Im  recaeil*  d«  prorerbei  qn!  re- 
préHOtcnt  U  iBgeue  àa  DalioQi.  ConBlatons  dèi  A  préinnl  que  l'ine  >  louioara 
]aué  un  rBle  coniidénble,  Don-teulemeal  dan)  [s  hibliogrtphic,  maii  cncors 
daai  1m  iMlrei  et  dani  le*  uieacci,  mnoat  dini  l'irodilion.  Par  boahenr,  «'il 
T  1  de*  iDCi,  il  ;  ■  uuii  dM  «aiart  :  n  Si  cal  >sna,  diiall  le  aieur  da  U  Biril- 
lireduu  tan  ^fUi-pioufb-^cijÎH  (PaHi,DeDl8  da  Val,  ifloi,  ln-4ï)  eu  fi- 
Uni  pcal-Ure  de  l'Aiia  dn  MJgDODr  AlUbalippa,  dc  m  peul  garder  da  bnira,  lia 
cbiDTir  dei  inreillei,  de  mïDaccr  de  la  d«Dl  et  de  la  ruule,  on  irouien  1  ee 
rade  une  an  rade  laDier.  >  {1.  Victor  Foorael  s  oublié  l'Ine  dioi  ion  pUituit 
mile  du  RôU  dtt  eoapi  di  kâtm  dmm  let  leAitiMi  lociala. 

P.  L. 

(i85.  Ordohnances  rotadlx  nouuellement  publiés  &  Paria  de 
par  )e  Roy  Loys  douziesme  de  ce  nom.  Le  xiii  iour  du  moys 
de  iuing  lan  mil.  cccc.  xcix,  s.  l.  n.(l.,-in'4,  golti.,niar.  bleu 
Ir,  dor.  janeén.  (Trautz-Bauzonnet.) 150  fr. — » 

Trèi-rare.  PIsqaelte  da  3S  feiiilleu,  arec  un  frontispice  reprJientiDlLoniiXII 
inr  ion  tr^ne.  eaiironni  de  pluaieun  leigneuri.  —  Signât,  A.  D.  —  Cei  or- 
itnmtacetiurU/aii  de  ta  iuilici  ti  pour  tabnmaiiaa  JnprBeii,  furent  ImpH- 
méei  pinalean  foia  en  l'année  même  de  leur  publlcillon ,  mali  loujoura  sani 
lien  ni  data  dlmpretlion,  d'abord  in-folio,  puii  in-4.  Notra  exemplaire  i«roll 
être  d'une  lalre  édition  que  l'édition  citée  par  le  !Hanutl  du  litrain;  cir  il 
coDlient  3G  [«uilleta  an  lieu  de  22,  et  la  date  da  l'ordonaauce  n'eil  paa  eo  tonlea 
leur».  Au  aurplui,  lonlet  ces  éditions  lont  tort  rarei. 

Dini  le  BalUiin  da  maîa  d'octobre,  nona  aroni  parlé  de  cei  Ordonnancea  1 
propos  de  tellea  de  (SIS,  qui  furent  rédigiies  parce  qne  lea  diierseï  inlcrpré- 
lalion*  données  aai  ordonnances  de  (iflO  ptri-triiiseiinl  le  train  dt  la  iiuiiei. 
Or,  les  171  anlclei  de  1499  eipliqueat  cvrtaiDa  points  de  la  pragmatiqoe-sanc- 
Gon,  règlent  iei  deToirs  dei  cours  de  parlement  et  de  tous  les  otBcler*  de  jus- 
Uce,  réforment  la  procédure  cirile  el  criminelle,  répriment  lea  eiseliont 
ccmmlsf  a  par  lea  greffiers,  lesaergenls  el  antres,  aoua  pré  telle  de  n^isel  délaie. 

Noua  lions  remarqué  les  arliclea  auivanls  : 

(3e).  Il  esl  eiprassément  dcfiada  d'acheter  a/fia  di  iudicalurc.  Ceci  proUTG 
que  la  Ténalilé  des  charges  n'eiisloil  pat  encore  i  la  Un  du  ii*  siècle, 

JrcrU  a  cause  de  ta  maltilude  des  sergents  exlraordimiirtt  qui  sont  en  nojtre 
rojaume,  ardoancas  ipie  te  nombre  en  soit  réduit. 

(7().  Item,  le  nombre  des procureari,  qui  esl  ef/rini  et  en  si  granl  muttitud* 
fud  tes  ungs  ne  peuuent  fiure  peur  lus  autres  et  tiennent  tousîottrt  les  froàs  en 
ionguear,  sera  réduit  en  nombre  compétent, 

Lesarl.  flO  et  luii.  sont  rclalira  aui  yagabondi  doni  pulluloil  la  rojaume, 
quoiqu'on  s'empresalt  do  lea  emprisonner,  do  Xa/usligtr,  de  lea  estoriller,  de 
jes  bannir  et  de  leipendre  quelquefola. 

Il  ri«alle  de  11  que  la  France  étoii  Infealéa,  en  (toe,  da  lergenla,  de  proca- 
reun  et  de  Tigabonds  :  iriple  cauae  de  misère  pour  le  peuple. 


bï  Google 


920  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

Lm  arl.  103  «l  inlvinu  ordonaent  mi  geftlien  do  lenlr  du  regliint  iCccrou 
doDl  on  décrit  la  Torme. 

L'an.  I3S  coacerne  lea  comlis,  banm  etaulnt  ayaiu  lerrti,  hommtt  cl  lal- 
ials.  Il  l«ur  eil  détendu  Je  pnnin  et  d'exigtr  en  lean  ttrrit  el  sur  leart 
hommet  aitcunet  txactïorti  indeuis  par /orme  de  don,  laUleTf  aitUt^  corvéei  ne 
BuUremtal. 

L'arl.  t  !>S  IméTeste  paniculièremenl  J<i  débitean  ^ui,  peu  Jaimix  de  fayet 
UuTS  creaacieri,  ealanoUal  dei  discussioni  ga'iii  fiisoieat  du.er  40  on 
BO  Biti. 

Quelle  benreuie  époque  pour  lea  débiteurs  et  aurtont  ponr  lea  procureori  I 
Ha<)  euiai  quel  Iriite  métier  qae  celai  de  créancier!  Iprèa  avoir  diaenlé  peo- 
daut  une  Tlngiaine  d'innéea,  le  débiteur  et  le  créancier  monroléDI  eu  léguant  1 
leura  bérltlera  deaaaca  gonDéad'aaalgnaiiouB, d'Incidents,  d'imerlocatairea, etc., 
et  en  leur  laiasant  le  eoin  de  discuter  encore  pendant  une  Tingtaine  d'années. 
La  troisième  génération  pouroU  espérer  de  voir  la  fin  du  procès.  Hélaai  lea 
lempi  août  bien  cbangéa. 

On  ciiercheroit  en  vain  dans  ces  ordoBnsncea  le  rameai  article  de  l'ordon- 
nance de  I  til  2,  qui  preicrit  l'oiage  de  la  langue  vulgaire  dîna  lea  procèa  cri- 
minels, il  est  donc  certain  que  l'inliDduction  de  U  langue  [ranfOiae  duii  lea 
Miet  de  procédure  ne  date  que  de  iBia.  Ap.  B. 

466.  Paraphrase  de  l'Astrolabe,  contenant  :  Le8  principes  de 
Géomélrie;  la  Sphère;  l'Astrolabe  ou  déclaration  des  choses 
célestes  ;  le  Miroir  du  monde  ou  exposition  de?  parties  de 
la  terre  {par  lacques  Focard,  de  Montpellier).  Revue  et  cor- 
rigée par  lacques  Bassenlin,  Escossois,  auec  vne  amplifica- 
tion de  l'usage  de  l'Astrolabe,  par  lui-mesme  aîoutée.  Lyon, 
I.  de  Tournes,  1555  ;  in-8,  fig.  sur  bois,  mar.  vert,  tr,  dor. 
janaén.  (Dum.) 80  fr. — » 

SoTiKH  iiuapLAiBa  d'u 
mear  a  bit  usage  et  les  n 
remarquable. 

MuDS  n'avons  découvert  aucun  renseignement  Eur  Jacqnea  Focard  de  Uont- 
pellier,  ni  sur  laequci  Baisemio,  Ëcosaols.  Nous  lavona  aeulemenl  que  la 
Paiaphmie  de  l'Miirotabe  a  été  composée  i  Lïon  en  (5*5  (Hyes  pp.  «, 
81,  etc.). 

Cet  ourrage  fournit  dei  documenta  eurieni  sur  l'état  des  sciences  au  zti* 
liécle ,  telles  que  la  géométrie  ,  l'aalronomie ,  la  Irigonoraélrie  ,  la  géodésie  et 
la  cosmographie. 

En  géumétrie,  noua  signalerons  ces  déHnitioni  eingiiliéres.  «  Li  ugm  eat 
une  imagiiiacion  continuelle  dppuia  un  point  iuiques  à  l'autre,  s —  >  Lts  uciei 
rmtLLULis  sont  celles  qui  i  leur  init  de  longueur  sont  toulours  egalea  en  lar- 
geur, comme  lea  deai  ornières  d'une  ctiaTreite.  >  ~  >  SI  UD  CORPS  est  contenu 
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s  t«nle  anpertlcie,  U  acra  dll  snou.  ■  Il  puatt   qae  notre  gtàmiln  d 


Ea  ulronamie,  Jacques  Pocurd  d'ivdîl  poînl  ndopU  lesTilèm*  d«  Copernic. 

Pour  Ini,  ■  l'DmTuuii.  rond  ci  mobile,  e*t  dlniié  «n  deoi  pinlea,  donl  l'une 
tu  cormpUble  cl  l'aulre  incntrupUblc.  La  partie  comipliblc  contient  la  quatre 
éléments  e(  corps  composé*  d'iceui  entre  lesquels  li  Tiaia,  aunint  aairi,  cit 
SB  nûliea  Citant  immolàle.. ..  L'aiUre  partie  Incorroptible  contient  les  ncnr 
ciem,  leaqiwll  cnnîronneni  tirculairemcnl  la  terre  et  se  meuaenl  k  l'enlour 
d'ieclle  eenlemeot  de  moaacmcnl  circulaire.  ■  La  description  du  mourement 
des  neuf  cieoi  autour  de  la  lerre,  donne  le  rerlJge.  Comment  ne  pas  s'ein^jer. 
en  songeant  que  les  ncnr  cicui,  la  soleil ,  les  conslelUUons  et  Us  iloilei,  quel- 
que floignées  qu'elles  soient  de  nous,  tournent  autour  de  la  terre  en  Tingt- 
qnatre  heures.  Et  cette  course,  dont  la  rapidité  seroil  incommensurable,  se 
renouvellerait  cbaque  jour  ! 

En  cosmographie  l'auteur  décrit  les  trois  anciennes  paitics  du  monde  ;  puii, 
il  ajoute  :  •  Depuis,  ne  s'est  guerea  tmiiuée  terre,  dite  cnniinont,  eicepté  vna 
appelée  Amérique,  dt  laqaïUe  nt  tomrnci  eacon  bien  mieurez,  L'Amérique, 
(laquelle  est  appelée  l'Ameque)  le  descririi  suceiDclemenl,  □'■; sut  egsrd  i 
tous  ceux  qui  ont  nauigé  et  d'icelle  parlent  obscurément,  tellement  qu'il  faut 
presque  deuiner  ce  que  par  leurs  songes  il>  veulent  dire.  »  Ainsi,  en  iGiG, 
quelques  uTinlB  ne  parlolent  encore  de  l'eiialeace  de  l'Amérique,  que  aoua 
toutes  réierTC». 

Lei  inilmmenls  de  géométrie  ,  dealinés  à  mesurer  les  aupeiScles,  les  hau- 
leurs  et  les  proloodeors,  étoieni  an  zti*  uècle,  le  cat/ro/i,  le  Iriangle  gèo- 
aùlrique,  hacBlut  Jutab,  iwitraeuliim  vitorium,  la  verge  gcomiliiqui,  Vhortogt 
moiunl  et  le  gailiadrt.  Hais  l'sstrolablo  pouvait  remplacer  tous  ce*  Instru- 
ment*. Aussi,  CB  volume  est-il  entièrement  consacré  i  la  théorie  et  1  la  pra- 
tique de  l'astrolabe.  On  j  trouve  également  une  Tatic  dti  laigitudti  ei  dti 
lalUmdti  dtê  lieux  II  riltei  ftiacifaltt  di  VEarapt,  Je  VA/rigue  et  de  l' Aiit. 
Ce*  tables,  1  cinq  colonnes,  divisées  par  des  filets  horiiontaui  el  verlicaui, 
sont  composées  avec  une  netteté  et  une  précision  bien  rares  dans  les  Im- 
pressions de  celle  époque.  Noua  avon*  encore  remarqué  (p.  es)  la  figure  d'un 
fiei  nyvl  divisé  en  pouces  et  en  doigIS. 

'L'astrologie  ne  ponvoit  Cire  oubliée  dans  UD  traité  de  l'Astrolabe.  Noa*  11- 
*ons  ;  Cb.  se.  Pour  ériger,  ou  Irouuer  ht  doaie  maliont  ccleilei  à  toute  heure. 
—  Cb.  Î7.  Pour  eonaotlre  FaipecI  ou  regarddet  planttei.  —  Ch.  S8.  Four  /o- 
™r  l'haraieope  et  degrtz  aieeadans  dt  not  reualutioai  dei  nalîuitn,  eleceitm  i« 
autres  ehosee.Zv»  chapitres  sont  accompagnés  de*  figures  iitralopques  néces- 
saiies  pour  reiplicaifon  du  teite. 

En  résumé,  la  FuRi^;»»  de  l'Atimlete  etxiiti  Mmytteieai  pour  lliis- 
toire  des  scicncei,  qui  mérite,  en  outre,  de  fiier  l'attention  des  amateurs  par 
j*  beauté  de  rimprcssion,  le  fiai  des  gravure*  sur  boi*  el  par  le*  détail*  de 
tout  genre  qu'il  renferme.  Ae.  B. 

487.  Pépin  {GuiHaume).  Rosarium  aureum  œyslicum,  naper 
editum  per  R.  P.,  sacrae  theologis  profesBorem  in  aima  fa- 
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culUIe  Parisienfiî,  fratrem  Guillennum  Pépin,  conventns 
Ebroycensis  ord.  fratrum  praedicatorum.  —  Item ,  aliud 
pamum  Rosarium  ab  eodem  edilum,  inlitulatum  :  Salutate 
linTimi. Parrhisiis,  Cl.  Chevallon  (18  janvier  I519){1),  in-8 
à  S  col.,  gotb.,  tilre  rouge  et  noir,  compart.  k  médaillons, 
V.  snt.  {Rel.  dit  xvi*  siècle,  hab^emmt  restaurée.).     40  fr. — * 

Eiemplure  bien  coniarré  d'un  tlrre  nre,  Imprinié  Mec  âet  ttnclint  leml- 
gothique!  d'une  grande  neiieit  ei  du»  n  premitre  relinre  du  xti*  lièclc,  ornée 
■ur  lea  pUu  de  deoi  buslci  d'emperenii  nimiina  en  midtllloiii  entouré»  de 
Bgurei  biisrrei. 

Gullliumc  Pépin,  dominicuin  d'Ërreni  et  profeitenr  duit  la  Ticalii  de  Ihéo- 
logiede  Paria,  compoia  dea  lermons  uaei  oitiméi  el  leBpnbllaaéparémenl  de 
tbil  il&lSiilaonlélèriunia  enfliolumea,  dans  l'édillond'Anvera,  («M. 

Nuire  volume  conlieDl  le  Resarîum  aurcum  nij^tiicam,  et  de  plus  ItParpam 
flnmn'BBi  qnl  »»oil  dfji  pani  en  )&I3.  Ce»  deui  ouvrages  appartiennent  à  il 
cluae  nombreuaedea  livret  aacéliqueiqul  (urenl  publKi  dia  leapremien  templ 
de  l'imprimerie,  en  laliu,  eu  rrantola,  eu  italien  et  en  allemind,  pour  l'^diB- 
riDon  dea  confr*re>  du  Sainl-Roaatre.  On  nommoll  miairt,  chaptlci,  ou 
fiauiier,  une  Béiia  de  prières  adretséet  k  la  aainls  Vierge,  d'apréi  le  nombre 
dea  graina  qui  rarmoiecl  la  paltntlrc.  Or  la  palenAtra  ou  chapelet  eat  com- 
poaie  de  cinquanle-cinq  graias  dlrlaéa  par  diiainea,  avec  cinq  graïna  tupplé- 
menlalrea,  intercalée  entre  chaque  diiaine.  C'eat  pourquoi  le  [rire  Pépin  a  écrit 
cinquante  lemiona  pour  les  cinqusnte  roses  blancbea  de  la  couronne  de  la 
Vierge,  et  cinq  aermons  sur  les  mialérca  de  la  Passion  pour  lea  cinq  roaea 
rongea  inlercaiairea.  Lee  c<Dqoanle-clnq  termona  commeneenl  loua  par  cette 
pbraie  :  Conmemm  noi  roiii,  et  le  C  cal  une  lettre  grlae  qui  porte  an  «entre 
une  rose  blanche  épanouie. 

L'auteur  emptoia  sii  années  i  composer  le  Rosarium  myitUaai  et  ne  le  ter- 
mina que  le  33  décembre  IGI»  ;  cependant  le  privilège  eil  daté  du  SO  août. 
Il  eat  probable  qu'aussitùt  après  la  conceaaion  dn  privilège,  G.  Cberallen 
commença  à  imprimer  le  Roiùrium,  puitqoe  l'imprestion  éloil  entièrement 
achevée  lois  janvier  4  619  (1620).  Le  trere  Pépin  dédia  son  œuvre*  imbcoiae 
Le  Veneur,  évéque  d'Évreul.  Le  nom  de  Le  Veneur  pouvoit  donner  lieu  i  dei 
allusioni  qui  a'oni  point  échappé  à  notre  dominicain.  On  croiroil  lire  l'epUre 
dédicatolre  d'un  traité  aur  la  chaase. 

Le  Piiit  Rosaire,  iotltulé  Salalaie  Mariam,  mola  parlesqueit  débutent  inva- 
riablemenl  lea  sept  sermoni  qui  compoienl  cetic  œuvre,  a  été  écrit  pour  servir 
de  guide  aui  confrères  du  Saint-Hnaaire  i  ta  pubilcalion  a  précédé  celle  du  Ro- 
latiummyiiitam.  On  peut  remarquer  que  la  réunion  dea  acpt  initiales  dea  ter- 
mona du  Petit  Boiairt,  donne  le  nom  latiu  de  l'auteur,  Pepiaui,  AiDtl,  ce  livre 
de  piété  commence  et  linit  par  dea  jeui  de  mota.  Ar,  G. 
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668.  Perachon.  Le  faux  satirique  puni  elle  mérite  couronné, 
dans  une  lettre  d'Arisle  H  l'un  de  ses  amis,  contenant  l'a- 
pologie de  M.  Perachon,  l'avocat,  contre  les  fausses  saijres 
du  prétendu  poète  sans  fard  et  la  juste  critique  de  ses  aU^- 
TeB,«K.  Lyon,  Claude Bey,  1696;  in-8,  front.gr.,  veau  puce, 
jansén.  {Mie  rel.) 24  fr. — » 

Bel  ncmplaîre  d'an  line  carleui.  —  Franfoli  Gicon,  né  à  Lyon  en  1887,  el 
mort  CD  I72E,  B'allirs  le  méprîi  de  lea  caoàuijtat  pur  Its  salirea  qu'il  écriTit 
eonlra  Id  liammes  \et  plut  considiréB.  Ce  recucit,  impT[mf  en  iBBe,  soDS  le 
Uln  dn  Poèit  lani  fard,  eil  un  (issu  de  midiaancei,  de  cilomaiCB  el  d'alxcé- 
nilfl.  GacoD  lubll,  k  celle  occasion,  une  d^tenlion  de  pluiieun  mois.  M.  Peni- 
cbOD,  d'une  famille  noble  du  Dauphiné,  aiocst  disUnEiié  elpome,  avoil  compoit 
un  pofme  héroïque  en  l'honnear  du  roi^  des  poéaiea  gaianleR^  dea  poésiefi  aa- 
crées,  des  ïmcripliani  en  vera,  el,  de  plu>,  un  sonnet  adreisé  i  Mme  de  Chevr;, 
gnnde  priegre  de  l'abbije  de  SatnI-Piene  de  Ljan.  Gicon  IrouTs  plaiianl  de 
[lire  imprimer  le  Aonnel  &  Mme  de  Chevrj  et,  en  regard,  une  parodie  HStJriipie 
inr  leimtmel  limea,  arec  celle  petite  noie  au  bas  de  la  page  :  ■  il  (Feriehon) 
*  ftil  un  poCme  irèi-insipide  t  !■  louange  du  roi  oit,  eniro  aotrea  ridicolikéi, 
il  met  en  marge  par  apotilie,  Peaiii  luuri.  n 

Perachon,  outré  d'une  telle  iosolence,  eiaraina  «Tec  soin  le  ïoluoie  du  Poêu 
um/ard,  et  publia,  la  mïme  année  (tSSB),  Le/anx  laiirijut puni.  Cependant, 
comme  il  ne  jDgeoit  pas  cooTenaUe  de  se  louer  lui-même  (préjugé  reapeclable, 
mail  par  trop  naif,  qui  u'eiisle  plus  de  ddi  Jouri),  il  chargea  up  de  sei  amis  de 
«anler  ta  naissance  et  ses  lalenls.  Cet  anti  >e  mil  résolOmenl  1  l'œuvre  et,  soui 
le  pseadonirae  d'Arisle,  II  tut  ai  prodigue  d'eacena,  qne  ta  fumée  aarolt  dd 
élaoBer  ssd  héroi;  maia  on  a  remarqué  que  l'enceai,  à  quelque  dose  qu'il  ioil 
administré,  n'asiihpie  jamais  un  poËle.  Ilett  donc  recoQDu  que  la  nobletee  des 
PeracboD  remonte  i  l'antique  famille  des  Perachon  ,  goufaloaiers  de  1s  ville  de 
Qoieri  en  Piémont.  Quant  au  talepi  poétique  de  U.  Perachan,  qu'il  tous  SulBia 
de  uToir  que  les  cirmea  de  L;od  aïoienl  lapisaé  leur  cloître  de  aes  Ters,  que 
les  religieuses  w  délectoient  à  chanter  les  noelt  de  sa  compositioD  et  lei  bymnei 
Mcréea  qu'il  Iriduiioil  du  latin  en  vers  frangoia.  Au  surplus,  (m/crvit  wi  gnu 
liure,  ai  Foa  roaloïl  rrxmillir  laulti  Ici  prtavei  illutlns  du  génie  imintnl  el  unt- 
wnc/  de  lU.  Peractum.  Noua  noierons  seulement  que  ce  Tolome  coDlient  des 
déliïls  inédits  sur  la  vie  et  sur  les  ooTrages  de  cet  avocat  Ijonnola.  L'sntenr 
lennlne  son  pani^giriquo  par  l'eiplicslian  da  frontispice  grivé  qui  représente 
le  buste  de  Perachao,  posé  sur  un  piédesul  el  courouué  de  lauriers  par  Apollon , 
tandis  que,  lu-dessous,  Gacon  sous  la  ligure  d'un  sal;re,  est  battu  de  verges 
par  Mercure,  et  condamné!  mordre  et  déchirer  aon  recueil  d'épigrammes.  Quant 
■u  sonnet  pour  Hme  deCbevrf,  U  est  bien  entendu  que  tout  le  monde  ayciijugi 
qu'il  itoil  de  la  pla4  grande  itauié.  Nous  avons  lu  ce  sonnet  ;  mail  noua  n'ei- 
primeront  point  noire  opinion,  dans  la  crainte  de  contrarier  l'auteur  elde  noua 
attirer  quelque*  coupa  de  verge*  de  U  part  d'Aritie.  L'apologie  eat  sulTie  de 
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cerulna  tCDMigneinsDM  sur  Gacon,  que  lea  blognpbci  n'ont  polni  canoui.  C« 

■udL  àei  malérianiuLilei  pour  complftcr  l'biatoîre  d«  ce  pMlB  uUriqu«. 

Lt  parlio  la  pliu  Imporlinte  de  cel  oamgc  a  tié  ècrile  par  PciacliDD.  Elle  M 
compoMd'anediaKTlalianaurleaaaUreaangéniril  et  d'une  crilique  Irta-ample 
dci  Sillret  du  pBéie  taat  fard  :  OD  ligoate  ta  meureua  rimei,  iti  tnaaraUn 
eitarti,  let  numvaiia  cenilruclieiu,  iti  iartariimei,  iti  rolit'unitt,  atfeattt 
d'i^noranea,  tts  ptnjitt  grotairti,  plaltê  ou  ridiculgi^  su  gtUiaultiat,  ter  Jntfv- 
vaita  maurt,  elc,  elc.  L«  Unil  en  31  diapitrea  accompagnéa  de  nombrtoatta 
ciUUont.  EnOa ,  on  a  relourné  ooDlre  Gacon  la  rameiii  aoimel  ea  bouu-rtniéi 
qui  aToit  soulevé  taat  d'indlinalion,  et,  quatre  Toit,  ou  l'a  baltu  avec  let  propre* 
annet,  La  dernière  pitce  du  Tolume  eal  la  copie  du  breret  d'une  pension  de 
1300  lim*,  accordée  par  le  roi  au  aleur  PerachoD  en  conaidérallon  dea  ou- 
tragea qu'il  iToit  compotéi,  et,  quoi  qu'il  en  diie,  pour  le  récompenaer  de  a'élre 
converii,  en  lesB,  1  U  religion  calholiqae.  N'onbllona  pu  de  (aire  remarquer 
l'ijiUlale  1  vignelle  de  la  Lellre  d'Arittt,  i|ui  repréiente  le  uljre  Muajaa  éeor- 
ché  par  Apolton ,  alluiion  un  peu  me  au  cUUoieat  que  loubaltoleot  an  foiit 
tcm/ard,  UH   Peracbon  et  compagnie.  Ar.  B. 

489.  PHOSPSa  {Sainel).  Aquitanique,  euesque  de  Rheiges,  de  la 
vieconlemplatiue  en  trois  liures,  et  du  franc  arbitre  en  vne 
epislre.  PIub,  vn  Iraictéde  François  Sonnius,  touchant  la 
vie  éternelle  :  auec  vne  brlerue  reigle  de  l'apprenty  spiri- 
tuel, dé  Loys  Blosius.  Le  tout  rendu  en  françoie  par  lean 
Bouillon,  SenonoÎB,  curé  de  laune.  Paris,  Seb.  Niueile,  1577; 
in-8,  mar.  La  Valliëre,  coins  fleuronnés,  tr.  dor.  (Petit- 
Simier.) 40  fr.—» 

Tria-bet  eiemplaire  d'un  recueil  de  liaitéa  aplrituels.  ~-  S.  Proiper  d'iqnl- 
taine  litoit  au  v>  aitcle.  Dia  cette  époqae,  al  lapprochAe  de  l'établiatement  du 
chriatlanlame,  le  détordre  l'ètoit  Rllaaé  dam  lei  mceura  dea  cccKaiattiquci. 
Qnelquea  chapllraa  de  la  vie  cantemplaiira  aoiit  conaacréa  1  oe  aojel.  Noua  aioaa 
remarqué,  p.  7b  et  iai>.,  un  etTrajanL  tableau  du  Jugement  dernier  el  dea  tour- 
ment* de  l'enfer.  Vraiment,  c'eat  1  ne  pai  ^  croire.  L'épltre  i  RuBu  lar  la 
grâce  el  U franc  arhùre,  ni  dirigée  contre  l'béTéde  pélagieDDe. 

Fraufoia  Sonniui,  docteur  de  Lonialn,  premier  fïtque  d'Anrera,  mort  leia 
4B1E,  compoM  pluaianra  ouvragea  de  théologie  polémiqua  et  m^atique.  Son   . 
Traiii  dt  la  vie  éieraelU  al  écrit  en  forme  de  dialogue  entre  le  maître  et  le 
diaeiple.  Noua  aroueroni  en  toute  humilité  que  noua  ne  comprtnoui  rien  aui 
rtlaonnementa  théologiquei,  aurtout  loraqu'Ua  aont  Tormuléa  ainai  qu'il  auit  : 

•  Notre  rie  eat  étemelle;  car  elle  eit  née  de  Dieu  et  noua  lall  deitonnet  ;  et  le* 
choaea  qui  aont  tellea  il  faut  qu'elles  aoient  elemellea.  >  On  lit  encore': 

*  L'homme  rit  de  triple  rie,  i  a;auolT  do  la  lie  de  nature,  de  la  Tie  de  grâce  el 
de  la  Tie  de  gloire.  Toua  lei  bommea  iluent  de  la  première,  de  quelque  lecte 
et  de  quelque  condition  qu'il»  laienl  ;  Ceui-U  doiuént  mourir,  parce  qu'il  eil 
ordonné  aua  hommei  do  loonrir  vne  Tola.  Uaia  ceux  qui  obtiennent  ]i  accoude 
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Tic  (Ir  Tia  dfl  grtce)  par  le  baptême,  pcnaent  riure  elerncllement  et  ns  mourir 
oncqncB.  •  ib  !  mitlre  SoDDina,  lerlez-Toiii,  puhaurd,  un  ilchlmiile  mjiUqasî 
Nt  umfir  antgivn  I  htlu  1  le  bapieme  n'est  point  no  éliilt  qui  paJMe  ImuToniier 
noire  *ie  iDorlelIfl  cl  dodi  préierrer  de  U  vieilleue  et  da  lombeto. 

LodU  Bluiiu  ,  né  en  4G0S,  dinde  pifi  d«  Liège,  bénèdicUn,  abbtdeLietie 
en  BtioMii,  moarat  en  it,n.  Il  publia  pliuleun  iniiés  de  Ibtelogie  mfitiqoe, 
nue  ulrea,  ta  Brie/ut  reigU  da  l'apprenijr  ipirilail.  Cet  opOMole  ne  COnTient 
qo'l  cem  qnl  ae  priperent  1  la  vie  monuUqne. 

Quuil  1  Jean  Bouillon,  Sinonoia,  enrf  de  ianoe,  noua  liaonadani  la  dédicace 
>dre«ate  k  Loni»  de  Vl,  aoaa-datalre  en  cour  de  Rome,  qu'il  adminitlroit' i 
enre  de  Jaune  depnia  deni  ana  ,  c'eil-i-dire  depuis  i  B7S,  et  qn'il  ne  l'abandon- 
ner^t  p*a  malgré  lea  dangers  qoi  te  meDitoleul  :  •  Je  quittai,  dit-il,  la  ville  de 
Sens  et  m'en  allai  reaider  i  lanne,  où  en  peu  de  lempa  Je  rua  contraint  de  re~ 
chanter  re  carme  de  Uarlial  :  Callidui  tffraaa  far  nummoi  aiimlii  area.  Llm 
eharmaut,  n'esloil  qu'il  j  hiict  Ireidingereux  1  nlaoa  des  gens  d'armes,  lea- 
qnele  j  arrinenl  plus  sonueni  qu'on  ne  roudroil,  n  Teli  sont  lea  aeuls  renseigne- 
ments que  nous  afona  pu  découvrir  aur  le  traductenr  frantols  de  S.  Proaper, 
de  Sonnïua  etde  Bloaiua.  Af.  B. 

490.  RoBERDiÈRE.  L'AmanI  cloUré.  ou  les  avenlures  d'Oronce 
et  d'Eugénie,  par  le  sieur  de  La  Roberdière.  Amsterdam, 
Daniel  du  Freme  {à  la  Sphère),  1683;  pet.  iii-12  de  4  ff. 

prélim.  et  108  p.,fig.,  cartonné 24  fr.— » 

Le  aieur  A.-F.  de  La  Roberdière,  qni  a  dédié  aon  roman  monaaUque  i  U.  Har- 
manui  Amit,  pour  tirer  ce  grave  pertooDage  ■  dea  alTïirea  et  dea  occupalioni 
diScilea  qoi  rem  son  employ  ordinaire,  >  lembie  a'eire  inapiré  du  conte  des  £11- 
ntirei  de  La  FoDlainr,  anlPrieur  de  17  ou  (8  ans  aui  aïcnlures  de  l'Amant 
ciollré.  C'tti  on  jeune  komme,  nommé  Oronce.'qui  s'introduit  dana  nn  couvenl 
de  nonaea  sous  un  tiabit  de  novice,  et  qui  j  paaae  agréablemeal  pluiieun  moii 
■upréi  de  aa  maliresee  nommée  Eogénie.  Cette  alluation  iaBnimeni  prolongée 
D'eal  paa  tréa*décente,  ce  qui  D'emptclie  paa  l'auleui  de  dire  1  son  Mécène 
BamuDus  Amia  :  ■  Toua  ne  trouverai  paa  manvais  le  récit  ingénu  qu'ils  (cca 
deni  aminla)  voua  reroni  de  leura  plus  accrètea  acIloDs,  el  J'aj  lieu  de  croira 
que,  quoique  leura  eipreaalons  aembleni  quelques  [ois  un  peu  trop  naturelles, 
dlea  ne  ion»  choqueront  néanlmoina  paa,  ou  que,  al  cela  esloil,  voua  pardon- 
nerai ("O  racllement  i  leur  Jeunesas  des  manières  de  parler  que  vons  ne  pou- 
Hé*  approuver  dana  un  9ge  plat  indr  el  plua  avancé.  •  Parmi  iea  ttcrcitt  aciioni 
que  le  aieur  de  La  Roberdière  s'eat  permis  de  peindre,  il  faut  indiquer  la  ten- 
dresse DU  peu  aingulière  qu'utie  religleuie  éprouve  pour  Oronea  habillé  en 
nonnain  :  sCelte  religieusr,  qui  s'appeioit  Pampbliie,  ne  a'ealoil  Jamaia  irouvèo 
ai  ardente  pour  aimer  une  personne  de  aoa  seie,  comme  elle  le  fut  à  l'égard  do 
celle  nouvelle  venue,  et  comme  cet  amoor  ne  pouvoil  rien  avoir  d'impur,  puis- 
qu'il tuf  paroiasoii  innocent,  elle  le  poussa  le  plua  loin  qu'elle  put, cl,  saclianl 
par  eipérience  que  la  DUicI  ealoil  plus  propre  que  le  Jour  1  mille  déclarations 
loe  inSnilÉ  de  badineiiea  engagAalet,  elle  propota  à  AuréUe 
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(Onmcc)  deU  pmcr  itcc  elle.  ■  Buil  le  récil  (rèt-circonaUncii  âm  badiatria 
decoiennltmoDUile.  Oo  devine  que  le  li*redu  liear  de  Lb  Roberdièra  mtriie 
de  Tenir  ae  pitcer  anlre  le  tuneui  romui  de  Beari  LatoDctae,  Fragoteita,  el  le 
DOD  molni  tumai  Iodt  de  force  tTotlco-lillérilre  de  Tbéophlk  Gluller,  Ma. 
dtmaùeUt  de  Xaufia,  Le  pmiija  Hennlui  mn  la  Juge  do  Map.  P.  L. 

491.  RouAnT  (Le)  des  chevaliers  de  Thrace.  Pam,  Jean  Gesse- 
lin,  160&;  in-8  de  100  p.,  y  compris  le  titre,  bas.  28  fr. — ■ 
Ce  petit  Une  s  élé  touveat  cUiaé  parmi  lu  romioi  de  chenlerie,  1  eaaie  de 

iOQ  titre  nn  peu  iqulvoipie;  maiiil  a'agil  d'un  ronuo  en  action,  d'une  de  cet 
tBIei  de  cour  qoi  tenoiant  1  la  Coii  du  théllni  et  dea  joutet  cbeTalereiqne*.  Au 
commcncemeDl  de  l'ajttiée  leoi,  le  duo  deNereri,  qui  revcooil  de  Honitrie,  oik 
il  éloil  allé  guerrofer  conlrc  les  Turci,  «  Si  le  deaiein  d'an  combal  i  la  bst- 
rière;  ■  il  l'adjoignit  le  comle  de  CrimaiJ,  le  mirqniade  Cteuvre,  le  baron  de 
Tbvrnieg  elle  comle  de  Siinl- Aigniu,  qui,  loui  le  nom  dea  cbevalieraThracleiia, 
udreasèrenl  un  cartel  aiu  paladini  Irintoii.  Le  roi  étoil  un  loir  dans  la  grands 
galerie  dn  Louvre,  ■  quand  on  rit  arriier  dii.eeclaTea  Iutci  sonnaaa  du  haut- 
bois ,  aiBPB  BU  col ,  Bui  bras  et  sni  jimbea ,  dea  cbeanet  doréea  ;  huict  Mores 
vrais  bien  parei  les  suiioienl,  et  deux  ebameaiu  montei  pu  un  larlare  et  an 
dbId.  Ceate  troupe  parvenue  devant  le  ro;,  les  eiclaves  et  les  Uorea  le  miTeot 
à  genoui,  cl  le  dsid  ,  deacendu  de  dessui  le  chsmeau  (qui  B'BsenDuilla,  ayant 
esté  liDai  dreaaé},  se  proaleroB  aui  pieds  de  Sa  tiBJealé  et  lu;  préieau  1b  lellre 
des  cheTBlien  de  Thrace.  >  Henri  IV  autorisa  le  couibal  dea  Thraciena  et  dei 
FrBDfoii,  et  le  tournoi  eul  lieu  le  22  Février  dana  la  lalle  de  Bourbon,  en  pré- 
sence de  toute  Ib  cour,  C'eal  le  récil  de  ce  tournoi,  qui  porte  le  litre  de  ttemaat 
da  chevaiuTi  de  Thrace.  Nous  ne  SBnrlons  pas  dire  au  juste  quel  en  eit  l'auteur, 
mais  noua  y  trouvons  dea  vers  de  Uolin  de  Hongaillard,  de  de  Rossel  el  de 
B.  (Berlaul).  Celte  fête  msgnillque  dura  une  nuit  entière,  jusqu'à  ce  que  le  roi, 

fOseï  d'une  mollJludc  de  sept  ou  boit  mille  personnea  avec  le  bruil  des  cararei.  > 
Il  y  B  dans  celle  pbraie  seule  deui  feitt  importants  à  recueillir,  puisqu'elle  noua 
Bppread  que  la  aalle  do  Pellt-Bourbon  pouToil  contenir  t  cette  époque  aepi  ou 
bnit  mille  ipecla leurs,  el  que  les  CBrrosfei  élolent  déjl  ainombreui  en  (AOSque 
le  bruit  des  roues  dominoit  celui  d'une  si  grande  foule.  Remorquons  linaai  que 
les  cartela  des  cbevilleri  do  Thrace,  éloient  écrits  en  espagnol,  comme  ai  le 
due  de  Feria  edl  encore  oeeapé  le  Laovre  hq  nom  dn  roi  d'Espagne  et  de  la 
Ligue.  P.  L. 

492.  SoBBT.  Poétique  des  arts,  ou  cours  de  peinture  et  de  lit- 
térature comparée,  par  J.-F.  Sobry.  Paris,  1810;  în-8, 
rel 8fr.— . 

Sobry  a  composé  de  nombreni  onvrages,  mais  le  meilleur  et  le  minu  écrit 
est  celui' ci. 

On  a'étonnera  de  voir  ainai  réunies  d'eicellentes  Idéea,  des  appréclaliant  Jn- 
dlcieuaea  et  les  plai  ilngullérea  comparalsoni.  Sobry  détend  Poussin  cDDire  de 
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Pilei,  «I  rectifie  arec  puicnu  U  btltoce  de>  pclnlrcs.  Il  compiTa  lonsurnsnl 
HJcbel-ÀDgc  à  ComeillB,  Rapbiel  i  Rscina,  Léonard  da  Tioel  i  Boiletu,  LnneaT 
i  Molière,  Corréga  à  Li  FonUina,  DoiniDiquiD  i  Pascal,  Ponaiin  i  Bowact. 

Pnii  :  Tliiea  eiTAriDUe,  Panl  Vtroatic  atDinie,  CJauda  LomlDel  Fénclob, 
M  lanL  d'aulrea;  enOD,  Rubena  el  VolUire,  Vaadick  et  Tbtophrule,  Rlgaud  «I 
LtBrujère.  Quant  aux  maître*  dca  iwUieiécolei,  ainii  <|a«  raoïeur  Im  lumime, 
U*  aoat  conparéa  aux  poètes  de  aociéli.  Or,  lea  mattra*  dei  pciila*  tcolei  na 
i«Dt  rien  moini  qu'Ottads,  Ueuo,  Paul  Poiter,  Wiiicau;  qaant  «ai  poCtca  da 
Mtiélé,  c'est  Hamillon,  CbaaUeu,  Bachaumani,  Deihoallèrea. 

TieniMDl  cDBuile  lei  sealpunn  et  les  areliiteciea.  Tout  ceU  eil  d'an  sirla'aaiei 
médiocre,  el  conranné  par  une  tnrocallan  sd  génie  qui  ethroll  alors  Cbarie- 
tugDC  el  Louis  XIV.  Ca  IIttc  derienl  rare.  Pourquoil  J.  G. 

493.  Zacaibe.  Opuscule  trËs-exceltentde  la  vraye  philosophie 
naturelle  des  métaux,  par  maistre  D.  Zacaire,  geniilhomme 
guiennois.  Plus,  le  trailté  de  M.  Bernard  Allemand  ,  comte 
de  la  Marche  Trévisane.  Dernière  édition  reveue  et  corrigée 
de  nouveau.  Lyon,  P.  Rigaud,  1612  ;  ia-16,  mar.  r.  tr.  dor. 

jaDsén.  (  Durw.) 48  fr. — » 

Opascolea  irés-rares.  —  Le  Uire  de  Zuaire ,  imprimé  pour  U  pramière  fois 
en  tS67  1  ^ntvri ,  a  été  lauveul  réimprimé.  Toniet  les  éditions  sont  égale- 
ment estimées  des  curieni.  L'ouvrage  de  Bernard  le  Tréiiaan  rut  publié  en 
latin ,  Siraxbomrg  t  frB7  ,  cl  la  même  année  en  Irantois  k  Jmtri.  L'édition  da 
tjron,  4011,  dans  Isquelto  Us  déui  opuscule!  soDi  réani»,  estCDOore  plu*  nre 
que  les  éditions  léparéea. 

Quoiqu'il  existe  encore  de  nos  jours,  eti  Allemagne  cl  en  France,  un  grand 
nombre  d'id^tei  qui  proresienl  la  (ciencB  hermétique  et  poursuirenl  opllli4< 
trément  la  réaliialioD  du  grand-œuvre,  ccpeDduiI  Ici  litres  d'slchimie  ont 
perdu  leur  prestige,  N'eil-co  pas,  tn  eiïcl,  une  grande  folie  que  de  ehercher  la 
clef  d'allégories  iniotelligiblei,  le  mottl'éaigmes  quidéaeapéreraieat  les  adeptes 
lei  plus  obilinés*  Et  remarquci  que  tous  les  alclilmlstes  déclarent  qu'il)  vont 
réTéler  le  secret  des  sages,  en  langage  tellement  clair  que  la  pratique  de  la 


tous  les  jeui  qu'un  galimatias  obscur  ,  inaccessible  j   c'est  rraimenl  se  niller 

Uais  les  deux  ourrages  que  renferme  ce  volume,  tout  aussi  inintelligibles  qiH 
les  autres  traités  bermétiqnes,  méritent  néanmoloa  une  mention  hODOraUe  :  11* 
MOI  importants  pour  l'biitnire  des  slcbimiites.  Denis  Zacaire,  dont  le  véritable 
nom  est  Inconnu,  et  Bernard  le  Trévison  raconlenl  leur  vie  laborieuse  et  aven- 
tureuse, avec  des  détails  saisiisanls  qui  Inspirent  l'admiration  pour  de>  travaux 
qui  leur  ont  codlé  tant  de  iclllea,  lanl  do  douleurs,  IbdI  de  réalgoatioa.  Quelles 
éludes  absorbantes,  quels  eObrla  énergiques,  quelle  patience  incrojable  pour 
atteindre  un  but  chimérique!  Chimérique!  Le  mol  est  peut-être  hasardé;  car 
Zacaire  et  te  Tréviaan  atarmeal  qu'ils  ont  trouvé  la  pierre  philo tophale.  Y  a- 
l-il  une  science  qui  compte  autan  1  de  martyrs  que  l'alchiiAleTCllona-enunseal 
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nempb.  ■MoniniUue,  dit  Z«c«lr«,  monnii  d'une  Uvn  cooiliia»,  qui  Inj 
priDl  l'Mlé,  1  torM-de  ioaa«r  el  de  holra  ehiat,  ponrce  qu'il  ne  parloll  gnèm 
de  11  cluinlire,  pour  U  tnnda  eDTje  qu'il  Moit  de  Mre  qneli|ue  choie  de  boa, 
od  11  ne  filialt  faèret  moiiu  de  ebtiut  qna  dedini  l'ircinil  de  Veniic  en  U 
renie  des  trlllteriei.  > 

M.  Looli  yigaler,  dui  ton  lirre  cnrieui  el  MTUtl,  iniiiulé  \'Alc\inie  it  la 
aUiimUiu,  ■  cunueré  de  lonp  mlcle*  biognphlquet  à  Danii  Ziciin 
(p.  i3B-4Bl)«tlBenuTd1eTr<riun[p.  U3-ls8)t  il  B  tilé  plniieun  puueai 
de  Ican  outncei  (p.  17,  l>,  tft,  bl,  ele.].  Noui  ne  pauTOnl  *Toir  li  prileo- 
liODde  retolre  cet  inLéreuaatei  nolice*;  nom  y  nuTOTong  not  Icclean  el  nout 
noat  eonianieroni  d'iniérer  Ici  une  noie  irèe-coune  lar  l'un  ci  l'inire  iè  ce* 
dcDi  eflèbni  Blchimlilei. 

Benurd  le  TréTiun ,  comie  de  Tmigo ,  peiil  comié  de  la  Utrcbe  de  Trtilie, 
ugolli  Pidoue,  en  uoa.  Dèsl'ïge  de  IB  ini,  il  l'occupoU  d'slcliimie.  Aprèt 
l'CIre  IItt*  à  det  aiuit  de  loal  genre ,  eprèi  sioir  parcouru  udi  luceèa  l'Eu- 
rope, l'Atiiqoe  el  )e«  pajt  d'Orieut,  11  pirlll  poar  Rfaodei  à  l'ige  de  Si  ani.  Il  j 
pasH  ooie  ana,  à  taire  de  nouveaai  «•■■Ji  el  i  étudier  lea  andeni  auteura  lier- 
méliqnei ,  el  enfin  il  aïoll  73  ana  enriron,  loraqu'il  fabriqua  U  pierre  philoio- 
pbale.  sQualre  tola,  dll-ll,  sj  compoat  U  henoiale  pierre,  qui  cal  illipendée  par 
let  ignorant,  Aidanl  lea  una  eilre  impoaslble  ,  lei  aulrei  qu'elle  aoit  lanl  dit- 
Belle  de  hlre  que  Jimala  nul  D'j  pnltae  parvenir.  El  je  le  ilia  que  j'avoia  bien 
•4  ana  avanl  que  je  aceolae ,  el  ai  aToli  commencé  depuis  que  j'iToit  1 8  ana. 
Hait  ai  j'euate  en  loua  let  livret  quej'af  eu  depuia,  Je  n'entae  paa  Uni  itrdé; 
et  n'aruiatinoD  qDelquearecepleaeironéeael  faui  livres,  elai  ne  communie quoit 
el  aermonola  que  ueequei  gêna  taux  el  UTrona  ,  ignorant,  meod lu  de  Dieu  el  de 
lonlela  pblleaopliie.  i  11  etl  donccerlaia  que  le  comie  Bernard  alTlrme  avoir  décan- 
verl  la  pierre  dea  atgea,  el  que  lout  en  déclamanl  conlre  let  Taux  tkbimltlea 
qui  lai  avoient  tiildépenaer  det  Bommea  énormei,  il  n'a  pat  eu  l'InleDlion  de 
prouver  aux  adeplel  l'inulllili  de  lenra  elTerla.  C'eit  daoi  la  fUlotophii  natu- 
relie  dii  mélaiix  du  Trevltaa   que  l'on  Itouve  la  curteuae  alUgniU  alcbimiqae 

Dénia  Zaeiire  naqnii,  en  iHO,  d'usé  famille  noble  de  la  Guyenne.  Noua  ne 
le  aulTioni  poinl  dana  tea  eaatla  in^ctueni,  dana  t«a  èludea  oplnilirca  el  d*ne 
Ml  longuea  pérégrlnatloni.  Il  se  livra  aui  recherebei  hermiliques  dèa  l'Ige  de 
SO  ana.  AprJt  avoir  dipentéune  grande  panle  de  ta  torlune  en  toameaui,  en 
charbon,  «le.,  le  Jour  de  Piques  iSdO,  Il  eonverlll  du  mercure  en  bon  or. 
a  Si  J'en  tus  aise,  Dieu'le  sçail.  ■  Alora,  Il  vendit  tout  aea  hieni,  paja  Kt 
cieanclara,  el  ditlribni  le  sorplna  ini  p^urrea.  Il  partit  pour  Lausanne  avec  un 
lita  «HÙi;  Il  avoil  rintenlïon  de  paaaer  le  reste  de  la  vie  dana  nue  ville  d'Al- 
lemagne, aaiec  tari  petit  train,  afln  que  ne  luite  cogna.' •  Ualt,  aprH  avoir 
au iv i  lel  borda  du  Rhin,  il  t'arreia  1  Cologne  en  n&6.  C'en  \h  que  l'alteodoit 
un  trlale  aorl.  Pour  a'emptrer  det  Iréaora  qu'il  lui  lupposoll,  le  traître  coiialn 
l'étrangla  pendant  qu'il  étoii  plongé  dani  on  lourd  aommeil  causé  par  l'ivrette. 
Cet  événement  Qt  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne  ;  maia  on  ne  put  retrouver 
lea  iracea  de  l'taMaain  (f-y,  L.  Figuier,  p.  lia).  af.  II. 
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CHARLES  NODIER. 

(G'eftttoujouraavecplaisir  que  le  itutieltn  accueille  les  lettres 
d'un  écrivain  dont  il  honore  et  aime  la  mémoire.  Celle  fois , 
ce  ne  sont  pas  seulement  quelques  lettres  de  lui  que  nous  pu- 
blions, mais  toute  une  correspondance,  dont  il  nous  faut 
d'abord  expliquer  l'origine. 

Dans  les  dernières  années  de  rButre8iècle,IIodier,quiviToit 
à  Besançon,  sa  pairie,  y  avoit  formé  une  petite  société  litté- 
raire, sous  le  nom  de  Soeiétë  des  philadelphes.  Cette  société 
éloil  peu  nombreuse ,  et  ne  se  recrutoit  qu'avec  beaucoup  de 
précautions.  Plusieurs  fois  même  les  amis  eurent  au  sujet  des 
admissions  des  discussions  assez  orageuses.  A  cela  près,  la 
plus  véritable  fratemitë,  la  plus  grande  communauté  de  sen- 
timents jastiGoient  le  nom  qu'ils  avoient  pris.  La  plupart  fai- 
soient  des  vers,  s'essayoient  k  des  romans,  k  des  pièces  de 
théAlre,  cherchoient  enfin  à  s'ouvrir  la  carrière  des  lellrea. 
Ce  sont  ces  amis  qui  vont  s'entretenir  ici  devant  nous. 

Par  une  singulière  coïncidence,  trois  de  nos  philadelphes 
portent  le  mfime  prénom ,  Charles  Pertusier  (I),  Charles  No- 

(I)  Tout  Im  Ucuan  da  Balltiia  ecinnoliMDt  dapnii  longtcmpa  Nodier;  dmIi 
fl  n'ra  eu  pu  de  même  de  U.  de  Pertailer.  Né  en  1 779, 1  Beitnçon,  d'une 
tuDlIls  hononble,  après  Bioir  Kcheri  ui  coun  i  l'École  paljMchniqaa,  Il  enln 
dini  l'artillerie  et  fli  qaetque*  campagnei  i  l'armée  dn  Rhin.  Plui  urd.  Il  [ut 
illiehé  (D  (éntnl  Andrirani,  noinmé  1  l'ambuiada  do  CoDiUaUnople ,  et 
puu  ploilcan  innéBi  lar  1»  Htc*  da  Boipbora  et  i  Zin,  dini  li  Dtinulle 
lèDllienne.  De  retour  en  Fnnee,  1  l'époque  de  la  Reilauraliou,  Il  Cul  admia 
dam  l'anilUrie  de  la  garde  rDjale,  pul*  nommé  colonel  d'un  des  réglmenb  du 
train.  Il  prit  aa  letraile  en  IBSD  ri  reilal  1  Beaanfng,  ai  il  moanit  en  IS3a, 
IIV  SÉRIE.  60 
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dier,  Charles  Weiss.  Ces  trois  Charles  sont  commâ  les  chefs 
et  les  Tondaieurs  de  la  phUadelphie  bisontine.  Autour  d'eux 
se  groupent  d'autres  nmitiés,  d'aulres  noms  qui  figurent  ausei 
dans  cette  correspondance.  En  l'an  V,  qui  est  l'époque  où  elle 
s'ouvre,  M.  de  Perlusîer,  ou  plutAt  comme  on  disoit  alors  le 
citoyen  Charles  Perlusier,  avoit  quitté  Besançon  pour  Paris  et 
pour  l'École  polytechnique  où  il  alloit  entrer  et  être  un  des 
élèves  les  plus  distingués.  C'est  îi  lui  que  sont  adressées  ces 
lettres  qui  ont  une  physionomie  toute  fraternelle.  Écrites  par 
les  deux  Charles  restés  k  Besancon»  elles  sont  pour  la  plupart 
sur  la  même  feuille,  et  chacune  d'elles  porte  une  double  si- 
gnature :  quand  c'est  Nodier  qui  écrit,  Weiss  contre-signe  et 
vice  va-sd;  quelquefois  s'ajoutent  en  troisiiœe,  voire  en  qua- 
trième les  contreseings  de  Deis(l)  el  d'Arbey  (S).  Ces  deux 
derniers  amis  el  d'autres  encore  prennent  aussi  quelquefois 
la  plume  pour  leur  propre  compte. 

Nous  avons  ici  Nodier  dans  le  premier  essor  de  sa  jeu- 
nesse, dans  toute  la  vivacité  de  ses  goûts  naissants.  Nous  le 
voyons  occupé  des  passions  de  ses  amis  et  de  ses  propres 
amours;  mais, amoureux  ou  non,  toujours  en  quéie  de  livres 
curieux,  et  de  ces  belles  et  bonnes  éditions  qu'il  a  déjà  appris 
h  eonaottre.  Car  les  vrais  jardins  d'Armtde,  ce  sont  pour  lui 
les  bibliothèques,  c'est  k  des  livres  qu'il  rêve,  et  la  nuit  ses 
songes  les  plus  doux  prennent  la  forme,  nous  devrions  dire 
leformatd'un  dictionnaire  bibliographique.  Cette  gentille  pas- 

Btubre  da  l'»cidipil«  da  Miia  ville,  H.  I'itoom  Caruion,  ton  auccaiieuT,  j 
pronoDfk  ton  éloge.  U.  de  Periuaier  est  Biiiear  de  pluaieun  aamgei.  Od  te 
coDUulers  de  citer  :    Pnmemidei  filloruqua  à  CauiaïuinopU  tl  mut  Ui  riuei 
du  Bmphert.  Parli,  1S3&.  1  Tol.  lo-S,  »ec  atlu. 
(I)  Dell  l'Kint  (Joieph),  Vud  dei  cinq  premlen  pliilidelpbM,  mort  llbnlre  k 

BeUDfOD  BD  ISIS. 

(1)  Atbef  :  deux  frèrci  Bgar»nt  dsnt  celle  comipondtaee  :  \\%  iiolenl  fil* 
d'an  oRlcIer  de  gendirmerk.  L'itné,  I  i|ut  eti  adreiiée  la  première  leltra  de 
Nedier,  iioU  accompagné  PerUiiler  i  Psria.  Il  fut  admla  t  l'Ëcole  polylechai- 
qoe.  A  ta  aoriie,  Il  eaira  dana  t'arlillerle,  ae  maria  en  Breiagne,  od  11  eit 
mnn.  Arb«)  eadei,  reaid  à  BciantOD,  eil  mon  colonel  de  1*  garde  natieiule  de 
Baume,  ta  ilile  nalala. 
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BÎon  qui  Jevoil  faire  le  bonheur  de  ea  vie  a  àê]h  sur  lui  tant 
d'empire  qu'un  jour  elle  l'induit  k  mal.  Saint-Augustin,  dans 
sea  Confessions,  s'accuse  avec  beaucoup  de  repentir  d'avoir 
dérobé  des  fruita;  nous  oe  savons  si  Nodier  s'est  jamais  re- 
proché aussi  gravement  son  larcin  de  livres,  mais  au  moment 
même  il  n'eiprime  pas  le  moindre  remords.  Il  est  vrai  qu'il 
les  dérobe  à  un  oncle,  ce  qui  est  une  circonstance  atténuante; 
s'il  se  les  appropria,  c'est  en  avancement  d'hoirie. 

Oui,  c'est  bien  Nodier  jeune  homme  qui  nous  apparott  ici, 
Nodier  k  l'âge  de  16  ans,  en  qui  se  révèle  ce  mélange  de  rail- 
lerie et  de  passion  qui  le  caractérise.  Dans  ces  lettres,  tant&t  il 
est  Sterne, comme  quand  il  nous  parle  de  son  fameux  ouvrage 
en  27  volumes  in-folio  qu'il  a,  dît-il,  commencé  depuis  hier 
(il  ne  l'a  pas  achevé,  c'est  grand  dommage)  et  tanlftt  Werther. 
Vo;ez-le  dans  la  scène  avec  la  Lololte  de  son  ami  et  k  propos 
du  livre  d'heures  d'où  s'échappe  une  prière  manuscrite  dont 
il  s'empare.  N'est-ce  pas  encore  dans  le  ton  et  avec  les  ex- 
pressions d'un  Werther  qu'il  raconte  la  mort  et  les  funérailles 
de  Pierre  Deist  II  se  livre  dans  ce  récit  è  une  exaltation  dé- 
clamatoire dont  son  enfance  avait  puisé  le  modèle  dans  le 
style  des  tribuns  du  jour. 

Arrêtons- nous,  laissons  k  nos  lecteurs  le  soin  de  commenter 
les  lettres  que  nous  mettons  sous  leurs  yeux,  et  ne  prenons 
point  pour  nous-mêmes  une  place  que  la  correspondance  de 
SOS  pbiladelphes  franc-comtois  a  de  quoi  remplir. 
'  La  première  lettre  de  Nodier,  quoique  destinée  &  Ch.  Per- 
tusier,  ne  lui  est  envoyée  que  sous  le  couvert  d'un  ami, 
Arbey.  C'est  donc  à  cet  Arbey  que  Nodier  s'adresse  d'a- 
bord. 
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Besançon,  le  Ik  vendémiaire,  an  V  de  la  rëpubliq.  franc. 

Mon  cher  Arbey , 

Quoique  j'aie  beaucoup  moins  de  choses  k  te  dire  qu'à  Per- 
tusier,  je  prends  le  parti  de  l'adresser  ma  lettre,  parce  qu'elle 
renferme  des  choses  d'un  inlérêl  majeur  et  qui  ne  doivent  pas 
être  déployées  aux  yeux  paternels.  Celte  épitre  lui  appartien- 
dra donc  tout  eoliëre,  aussi  bien  que  le  contenu  qui  en  est  la 
partie  la  plus  précieuse.  -Je  te  promets  de  t'en  faire  passer 
une  autre  au  premier  jour  qui  l'appartiendra  aussi  sans  con- 
currence. D'autant  mieux  que  je  me  dispose  à  aller  dans 
peu  vers  les  heureuses  contrées  que  ta  divine  L....  em- 
bellit; dans  cette  région  où  des  fleurs  toujours  fraîches  an- 
noncentun  printemps  perpétuel,  dans  cette  moderne Gylhère..., 
c'est  de  Baume  que  je  parle,  mon  cher  Arbey.  Mais  l'amour 
change  tout  en  beau....  &  tes  yeux,  pauvre  garçon,  je  gage 
que  la  plaine  marécageuse  des  Vigoottes  parott  plus  agréable 
et  plus  délicieuse  que  les  bosquets  d'Idalie....  L'Ârcadie  est 
partout  où  l'on  a  une  bergère;  Gnide  partout  oh  l'on  aime.  A 
d'autres  choses,  s'il  vous  platt,...  tu  songes  i  moi,  sans  doute. 
Tu  songes  &  ce  dictionnaire  bibliographique  (I)  qui  fait  mes 
plus  douces  espérances.  Hélas!  j'y  pense  sans  cesse  aussi;, ..le 
silence  des  nuils  m'en  retrace  l'image  désirée....  Jecroisquel- 
quefois  le  posséder,...  je  m'éveille,...  je  cherche,...  je  ne 
trouve  plus  autour  de  moi  que  le  crépuscule  de  l'illusion.... 
Aie  soin,  si  tu  le  trouves,  1*  de  ne  pas  porter  son  prix  i  plus 
de  douze  francs,  vu  la  médiocrité  de  mes  richesses;  î'  de  ne 
faire  mention  de  ce  prix  que  dans  une  lettre  adressée  à  Weiss, 

(t)  n  l'li|1l  dn  Dielumiiain  titUegrapUgue,  connu  Mol  le  nom  de  Clllle*a, 
«on  MKniT.L'aieinplalrede  Nodier,  enrichi  de  noteaet  d'addUont  de»  nudn, 
Mtconmri  i  1*  bibKolhlqne  pnlillqae  d«  B«Mnion. 
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et  affranchie;  3°  de  lui  écrire  en  même  temps,  ou  de  m'écrire 
BOUS  son  couvert,  si  lu  aimes  mieux  que  je  t'enroie  en  acquil- 
lement  de  ma  delle,  des  livres  que  de  l'argeni,  et  quels  livres, 
par  exemple.  Garde-toi  aussi ,  cet  avis  t'est  commun  avec 
Pertusier ,  de  rien  insérer  dans  la  lettre  à  mon  adresse  qui 
choque  le  moins  du  monde  l'innocence  et  la  chasteté  des 
oreilles  pudiques  de  mes  parents  qui  ont  la  bouté  de  lire  mes 
lettres  pour  moi,  et  de  ne  me  les  communiquer  qu'après  cette 
précaution  préalable.  Pertusier  m'a  écrit  et  ne  me  dit  rien 
de  toi.  Serois-tu  mort  en  cbeminî  si  cela  est  toutefois,  ne 
manque  pas  de  m'en  faire  part  aussit&t  ma  lettre  reçue.  Weiss 
et  Deis  te  souhaitent  une  bonne  santé,  et  moi,  je  prie  le  ciel, 
avec  la  ferveur  et  l'onction  que  tu  me  connois,  de  te  con- 
server en  ce  monde  au  moins  jusqu'à  l'envoi  du  Dictionnaire 
bibliographique  en  3  volumes  in-S  dont  il  est  fait  mention 
plus  haut.  Je  suis  avec  le  respect  dû  k  votre  mérite ,  et  l'atta- 
chement respectueux  dont  votre  amitié  bienfaisante  a  pénétré 
mon  cœur  reconnoissant,  le  plus  humble  da  vos  servi- 
teurs, etc....  (C'est  ainsi  que  je  finis  mon  épttre  dédicatoire  da 
ce  fameux  ouvrage  en  vingt-sept  volumes  in-folio  auquel  je 
travaille  depuis  avant-hier.)  Cela  aer»  d'un  bon  goftt.  As-tu 
TU  Lacroix(l)t  Bonsoir.  Charles  Nodier. 

II 

A  Charles  Pertusier. 

Mon  très-cher  ami,...  ma  lettre  sera  divisée  en  deux  points: 
je  traiterai  dans  le  premier  ce  qui  concerne  vos  amours  pro- 
fanes, et  dans  le  second  ce  qui  intéresse  vos  amours  diasles  : 
c'est-b -dire  que  dans  le  premier  j'examinerai  votre  cœur  rela- 
tivement à  Mlle  Anonyme,  et  dans  le  second  relativement  aux 

(I)  H.  Lâcroii  Hoil  fnteaé  qa«lqufl  Umpt  Im  mtthéiDXiqaw  i  l'École  à'u- 
tilUrie  de  Beoncoa.  Pcrluaier,  ea  [rnual  pour  Pirli,  l'éloll  nmol  de  Icllrtt  de 
recomnuuidallon  pour  ce  uTuit,  un  dei  probueim  Hunlniteuri. 
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muMS  et  aux  sciences.  Je  vais  donc  écrire  :  primo  :  ii  Pertu- 
sier,  l'amoureux  transi  ;  et  en  second  lieu  :  k  PertuEiet  le  bi- 
bliographe, le  littérateur  et  le  poële  pastoral. 

PREMIER  POINT. 

A  peine  u^ta  élé  loin  de  nous  qae  j'ai  dirigé  mes  pas  vers 
le  Heu  oti  se  promenoit  sans  doute  ton  imagination.  Je  crois 
n'avoir  pas  perdu  un  moment.  Ha  course,  non  plus,  n'a  pas  été 
Taine.  S)  une  entière  victoire  n'a  pas  couronné  mes  travaux 
des  palmes  du  triomphe,  je  suis  revenu  du  moins  chargé  des 
pillages  glorieux  d'une  heureuse  escarmouche.  J'ai  vu  de  loin 
l'amour  et  l'amitié  s'intéresser  h  mes  eSorts,  et  je  suis  rentré 
dsBB  le  cirque  plus  satisfait  que  Pompée  quand  il  vil  les  trois 
parties  do  monde  enchataées  h  son  char.  Jamais....  ne  m'a 
paru  plus  belle  que  dans  ce  jour.  Jamais  je  n'ai  vu  set 
yeux  briller  d'un  éclat  plus  vif,  son  front  porter  une  em- 
preinte plus  intéressante.  Hon  cœur,  qui  jusque-là  n'avuit  été 
émo  k  son  approche  que  par  l'eslime  et  la  vénération,  avide 
maintenant  et  pénétré  du  besoin  d'aimer,  sentit  pour  la  pre- 
miire  fois  qu'il  falloil  être  Ion  ami  pour  n'être  pas  Ion  rival. 
Me  crains  pas  de  voir  mon  ftnie  changée  par  l'impulsion  de 
l'amour....  Je  résistai  et  l'amitié  eut  celte  fois  tout  l'hon- 
neur du  triomphe.  Il  falloit  cependant  satisfaire  tes  désirs  : 
j'y  portai  le  plus  vif  empressement;  maïs,  malgré  tous  mes 
efforts,  une  heure  avant  mon  départ,  à  huit  heures  du  matin, 
je  n'avois  encore  rien  obtenu.  J'entre  dans  la  chambre  d'.... 
on  la  coifToit..'.  dans  une  encoignure  ;  ^  cAté  d'elle  étoit  le  vo- 
lume si  désiré,  si  difScile  k  obtenir,,..  Je  n'hésite  pins.,,,  je 
l'entr'oavre  :  je  lis  d'une  voix  basse  et  étouffée,  mais  cependant 
de  manière  h  être  entendu;  puis....  que  voilii,  dis-je,  des 
prièresécrités  avec  une  dévotion  onctueuse  !  quelle  piété  tendrel 
quelle  morale  religieusement  philosophique  1...  —  Allés,  allez, 
laisses  ce  volume,  petit  athée....  Ce  laugage  n'est  pas  fait 
pour  vous,  —  Mon  ctxur  battoit,...  je  ne  eavois  quelle  tour- 
nure donner  k  ma  phrase...,  je  parle  au  hasard....  —  Ohl 
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mademoiselle,  lui  dit-jû...,  —  Je  vais  maintenant  te  Uieser 
ici  comme  l'Ariosie  fait  ses  lecteurs.  Nous  ne  «avons  ni  l'un 
ni  l'aulre  faire  udb  enveloppe,  et  noue  somme»  obligés  de 
le  renvoyer  au  supplément  ci-joint. 

(Les  trois  pages  étant  remplies  et  Nodier  réservant  la  qua- 
triime  pour  l'adresse,  ce  qui  suit  étoit  écrit  sur  une  feuille 
volante.) 

Oh!  mademoiaelle,  lui  dis-je  ;  voua  me  jugez  mal  et  je  vous 
proteste  que  j'aurois  le  plus  grand  plaisir  à  lire  ce  recueil, 
que  j'en  réciterois  chaque  morceau  avec  la  plus  grande  fei^ 
veur....  Alors  je  me  tus;  une  sueur  froide  m'inondoit;  je 
tremblois  de  tous  mes  membres,  et,  la  bouche  béante,  j'allen- 
dois,  dans  le  plus  crael  embarras,  sa  réponse  et  mon  arrêt. 
Elle  parle:  ce  n'étoît  pas  h  moi.  Céloil  il  Fanchette....  Mes 
sens  se  rassirent  et  je  sortis  aussi  avanoé  qu'en  entrant  ;  je 
parloÎB  cependant,  je  partoia  sans  avoir  rien  obtenu,  Décidé 
6  tout  hasarder,  j'attends  la  moment  oli  elle  doit  sortir  de  sa 
chambre,  et  je  m'y  insinue;  je  saisis  le  volume;  j'allols  le 
cacher  quand  le  remords  et  la  crainte  d'être  connu  api^s  mon 
imprudente  provocation  me  retiennent  et  combattent  dans  mon 
esprit  ces  stimulations  de  l'amitié  ;  je  le  parcourois  machina- 
lement sans  projet  et  sans  décision  quand  un  petit  papier  qui 
;  avoit  été  placé  au  hasard  et  sans  y  être  attaché  tombe  & 
mes  pieds....  Je  le  ramasse,  je  l'ouvre,  je  le  lis.. ..C'est  son  écri- 
ture, c'est  son  style...,  c'est  sa  priâre  habituelle,  sans  doute.... 
Je  remets  l'in-octavo  ;  je  m'empare  dudit  écrit,...  je  te  ren- 
voie.... Je  l'ai  chargé  d'un  baiser  à  ton  adresse,  ce  petit 
papier;  ne  crois  pas  qu'il  l'ait  flétri.  Au  contraire,  mon  cher 
Pertusier ,  il  en  a  fait  le  monument  précienx  des  trois  plus  - 
belles  affections  de  l'homme  en  société  :  la  piété,  l'amour  et 
l'amitié.  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  k  te  dire  sur  ce  sujet. 
Voici  la  plus  intéressante.  Sa  bibliothèque  est  actuellement 
composée  de  livres  récemment  achetés  que  je  n'ai  jamais  vus 
chez  elle..  ..Geasner,  Merlhgen,  Zacharie,  Ualler,  Kleiit,Gel- 
lert,  Vieland ,  tous  traduits  par  Huber....  Victoire,  mon  bon 
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ami.  Je  ne  peux  riea  dire  au  bibliographe  Pertusier ,  sinon 
qu'on  impriœoit  à  Besançon  en  U82.  Je  m'étendrai  Ib-dessus 
dans  ma  première  lettre.  Weiss  et  Deis  t'embrassent.  Us  n'ont 
plus  de  place  pour  rien  t'écrire.  Nous  ne  te  quittons  d'ailleurs 
que  pour  aller  rejoindre  ta  maman  fa  la  vigne.  Adieu,  notre 
bon  ami.  Ëcris-nous  vite  k  l'adresse  de  Weiss,  et  affranchis. 
Curies  Nodier. 


m 


Mon  cher  ami , 


Je  t'écris  de  chez  Luczot,  et  d'abord  pour  m'informer  de  toi 
si  lu  nous  as  complètement  oubliés,  si  Arbey  est  définitive- 
ment mort,  de  ce  que  tu  fais,  de  ce  qu'il  fait,  de  ce  que  vous 
faites,  etc.;  puis,  en  second  lieu,  pour  le  dire  que  tes  amours 
ne  sont  plus  en  campagne,  et  que  Ion  imagination  erre  main- 
tenant fort  mal  k  propos  aux  environs  de  Roche.  Il  y  a  huit 
jours  que  Vénus  est  revenue  k  Gnide,  il  y  a  huit  jours  que 
les  bosquets  d'Idalie  ne  retentissent  plus  du  nom  de  son 
Adonis....  (la  comparaison  est  honnête),  et,  mon  cher  ami,  je 
ne  l'ai  pas  encore  vue,  soit  timidité,  car  je  suis  timide,  soit 
faute  de  temps,  car  j'ai  de  l'ouvrage  comme  un  diable.  Hais  il 
faut  espérer  qu'au  numéro  prochain  vous  en  saurez  des  nou- 
velles, si  toutefois  la  froidure  de  l'atmosphère  n'iuQue  pas 
sur  votre  cœur.  Le  sage  Weiss  ne  sait  pas  que  je  t'écris ,  il 
achève  ses  Mémoires  de  V Académie,  Le  léger  Caseau  l'ignore 
aussi,  il  met  au  net  un  grand  opéra.  Le  fugitif  Gompagny(l) 
est  en  ville,  il  va  faire  imprimer  son  roman  siamois.  Monsieur 
Mermet  s'intéresse  vivement  au  sort  de  tes  pastorales.  Les 
délices  de  Paris  t'ont-elles  fait  oublier  les  charmes  de  la  cam- 
pagne? Observe  que  nous  avons  discuté  une  bonne  demi- 

(I)  Compigny,  Klon  médcclDd'nn  de*  nambieni  bOplUux  miliiairei  éublis  1 
BcunçoD  pcndint la  goerra. Outre  1«  roniaaiUmoitdoDl parie  Nodier,ila1il»é 
numoKiila  de*  poMet  «I  dilTéreau  oamg«t  qui  ne  Ternnl  probablcmeiil  j>- 
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heure  sur  celle  question,  si  dâices  esl  féminin  ou  mneculin, 
discussion  qui  ms  tellement  troublé  que  j'en  ai  perdu  U 
carte;  maïs  le  dictionnaire  de  Richelet  a  tout  raccommodé. 
Bouquines-tu  Ifa-bas?  J'ai  trouvé  uu  livre  de  François 
Gbîfflet,  chez  Plantin,  Baltazar  Morttui,  Anvers,  1630. 
Point  de  Dolet,  point  de  TurnËbc,  point  de  Collines,  point 
de  Palisson.  Cherche  de  par  Dieu,  ne  perds  pas  Ion  temps; 
les  instants  sont  précieux  quand  il  s'agît  de  bouquins.  Luc- 
zot  a  acheté  le  Télémaqut  de  Causse  {l).  Je  crois  qu'il  l'en 
parle.  Les  femmes  sont-elles  belles  k  Paris!  tu  ne  t'en  es 
peut-éiru  pas  encore  aperçu.  Le  binfime  de  Newton,  le  style 
de  Longus  et  le  Tile  Live  de  Vascosan  sont  bien  plus  inté- 
ressanlB  que  toutes  ces  fadaises.  Je  suis  presque  de  ton  avis. 
Poinçot  nous  a  écrit  de  l'armée  ;  il  me  charge  de  décider 
(nouveau  Pflris)  la  contestation  de  beauté  qui  esisie  depuis 
la  création  entre  Augustiue  Amyet,  Henriette  Cbasseur  et 
Marianne  Fêlant.  Je  lui  réponds  : 

Trois  minces  beautés  helvétiques 
Par  toi  sont  élevées  au  céleste  parvis. 
Et  je  suis,  moi,  le  beau  berger  P&ris 
Qui  doit  juger  ces  déesses  lubriques. 
Je  t'ohéis.  Moment  cent  fois  heureux^ 
Ds  la  source  d'amour  mon  œil  parcourt  les  rives, 
Je  contemple  à  mon  aise  et  leurs  formes  lascives, 

Et  leurs  appas  luxurieux. 
De  l'alb&tre,  du  lait,  des  fleurs  k  peine  écloses, 
Desconloursbien  polie,  des  traits  bien  séducteurs. 
Des  yeux  bien  amoureux,  des  minois  enchanteurs. 

Du  corail,  des  lis  et  des  roses. 
Tels  sont  les  doux  trésors  qui  s'offrent  k  mes  yeux. 
Je  me  décide  enûu,  et,  gr&ce  &  ton  caprice 
Qui  d'un  simple  berger  fît  l'arbitre  des  dieux, 
Augustine  eut  la  pomme  et  j'ai  la  ch isse. 

[4}  Imprimé  1  DijoD  al  qui  M  TcndoU  à  Pirit  ehci  RïDOMrd.  <  T«i ,  a  Tol.  Id4. 
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En  voici  de  Goinpagny  b  HUe  Boiieiu ,  qu'Arbey  connotl. 
Montre-les-lui  : 

Dès  que  je  parle,  avec  hauteur 
Pourquoi  me  traiter  de  menteur, 
Quand  vous  n'avez  ce  droit,  Julie, 
Que  lorsque  je  voua  dis  que  vous  êtes  jolie  T 

Envoie-nous  aussi  des  fragments  d'idylles,  si  cela  te  plaît, 
et  dis-nous  surtout  si  (u  trouves  des  imprimeurs.  As -tu 
vu  Le  Prieur  (1)  ?  Ne  néglige  pas  la  gloire.-.;  elle  est  moins 
douce  que  l'amour,  mais  elle  mené  plus  loin.  Tuas  louché 
les  cendres  de  Rousseau,  c'est  fort  bien,  mais  négliges-tu 
l'honneur  de  voir  Bernardin,  de  consoler  La  Harpe,  d'admirer 
Fourcroy,  d'entendre  Chénier,  de  visiter  DIdot,  d'étudier  La 
Rive?  Ne  perds  pas  les  instants,  encore  une  foiâ,  et  consacre  à 
l'amour,  h  l'amitié,  à  la  patrie,  au\  doux  souvenirs  de  nos 
plaisirs  passés,  ceux  que  le  laissent  la  science,  la  littérature 
et  la  curiosité.  Adieu,  mon  bon  ami;  souviens-toi  de  nous, 
écris-nous  plus  souvent.  Embrasse  Arbey;  salue  ton  père  de 
la  part  du  mien. 

Je  suis  avec  un  attachement  éternel, 
ton  fidèle  ami  :  Emmanuel-Charles  Nodier. 

Es-tu  recuT  Je  l'espère. 


Besançon,  ce  S3  brumaire,  l'an  V. 
Mon  cher  ami, 
Je  viens  de  recevoir  ta  lettre,  et,  comme  si  tous  les  évé- 
nements eussent  été  préparés  pour  hâter  une  réponse,  Deis  et 
Nodier,  c'est-à-dire  toutes  les  personnes  intéressées,  se  sont 

(I)  Lo  Prieur,  libraire,  qui  publloil  aloci  un  grand  nombre  de  romans  duu  le 
ronuuin-is,  tu>iiunile>pr£déteHear*doM*radaD,  Birb»,  eic. 
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trouvées  ches  nous.  Nouyelle  lecture  fut  prise  de  ton  épltre  ; 
nos  deux  amis  parurent  très-satisfaits  de  ce  que  tu  nous 
marquoi8,etje  fus  chargé  de  te  répondre.  Peins-toi  un  grand 
homme  sec,  appuyant  sa  tête  sur  son  coude  et  rivant  tout  & 
son  aise,  et  tu  auras  unç  idée  juste  de  ma  contenance  et  de 
ma  posture  lorsque  je  me  mis  en  devoir  de  m'acquitter  de 
mon  honorable  fonction  ;  mais  je  tremble  quand  je  pense  que 
Deis  et  Nodier,  mais  surtout  ce  dernier,  jetteront  demain  un 
coup  d'oeii  observateur,  pénétrant,  critique  et  juste  sur  ce 
papier.  Ils  riront,  je  me  fâcherai,  et  puis....  et  puis....  Hais, 
que  le  dis-je  1  lu  me  connois.  J'ai  relu,  suivant  l'avis  que 
lu  m'en  as  donné  dans  ta  dernière,  tes  deux  lettres  précé- 
denles;  la  première  (pardonne  l'expression)  ne  dit  absolu- 
ment rien.  Mais  ne  vas-tu  déjk  pas  te  fâcher!...  Quand  je 
dis  rien,  je  dis  rien  de  nouveau  :  tu  nous  y  parles  de  ton  arri- 
vée, de  ton  amitié,  et  voilà  tout.  C'est  bien  assez ,  j'en  con- 
viens; mais  pas  la  moindre  petite  chose  à  laquelle  je  doive 
répondre.  La  seconde  est  plus  étendue  ;  mais  rien  de  nouveau  : 
tu  m'y  railles ,  bon  !  ce  n'est  pas  la  première  fois,  et  le  bon 
Deis,  tu  le  tournes  en  ridicule  ;  mais  je  t'avertis  que  le  gail- 
lard ne  se  sent  pas  du  tout  disposé  h  la  patience.  Je  parie 
que  sa  mine  furibonde  l'eût  beaucoup  diverti.  Cependant  je 
te  conseille  de  le  laisser  tranquille.  Les  plaisanteries  de 
bouche  faites  devant  des  amis  sont  agréables  et  bientAt 
oubliées  ;  maie  celles  que  l'on  se  permet  dans  les  lettres  sont 
étemelles.  Et  que  seroit-ce,  et  quelle  seroit  ta  douleur,  si  ja- 
mais les  postes  que  tes  talents  te  mettent  k  porlée  de  remplir 
un  jour  te  reudotent  célèbre,  et  qu'un  méchant  vint  à  publier 
ta  correspondance  î'  Que  voudrois-tu  que  l'on  pensAt  de  ton 
cceur  ?  que  voudroisMu  que  l'on  crût  de  ton  amitié  pour  moi 
et  Deis?  Deis  renferme  mille  bonnes  qualités  qui  doivent  lui 
faire  pardonner  un  léger  travers.  Ehl  qui  n'en  a  pas  7  Je 
poétise,  Deis  danse,  Nodier  compile  et  lu  fais  des  idylles.  Ce 
mot  vient  de  m'écbapper;  mais,  puisque  nous  y  sommes,  je 
t'avertis  que  j'attends  au  plus  l6t  un  exemplaire  imprimé  de 
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Ion  ouvrage.  Je  suis  charmé,  ainsi  que  Nodier  el  Deia,  de  la 
bonne  réception  que  l'on  l'a  faite;  sij'étoiB  en  train  de  plai- 
santer, ce  seroit  ici  l'occasion  d'en  débiter,  et  de  bien  assai- 
sonnées; mais  je  te  laisse  le  champ  libre  dans  la  réponse. 
C'est  à  vous,  Nodier  et  Pertusier,  .qui  aa?es  assaisonner  la 
raison  des  grftces  piquantes  de  l'esprit,  à  tous  qui  eareE 
aiguiser  une  épigramme,  dire  un  bon  mot  et  tourner  un  ma- 
drigal, c'est  h  vous  b  plaisanter.  Quant  à  moi,  je  dirai  de 
bonnes  choses,  mais  d'une  manière  plate,  diffuse  et  ennuyeuse. 
Mon  cher  Pertusier,  pardonne  les  amphigouris  que  je  fais. 
Je  le  jure  que  je  ne  me  connoîs  plus;  le  froid  naissant  de 
l'hiver  a  glacé  mon  génie  en  boutons  fraîchement  éclos,  et  je 
te  prie  d'attendre  au  printemps  pour  juger  si  je  suis  un 
homme  perdu  pour  la  littérature,  oui  ou  non.  En  attendant, 
voici  un  madrigal,  dernier  fruit  d'une  muse  expirante  : 


Quand  pourrai-jo  de  ma  maîtresse 
Fourrager  les  secrets  appas, 
Et  quand  pourrai-je  entre  ses  bras 
Lui  prouver  toute  ma  tendresse; 
Témoin  discret  de  nos  combats, 
0  lunel  éclaire  sa  foiblesse; 
Fais  que ,  mourunie,  elle  renaisse  - 
Pour  jouir  d'un  nouveau  trépas. 

Nodier  ne  l'a  pas  trouvé  mauvais;  et  si,  Arbey  et  toi  le 
trouvez  bon,  tu  l'enverras  au  rédacteur  de  VAlmanack  des 
Muses,  sans  nom.  Tu  devroîs  bien  aussi  courir  les  bouqui- 
nistes, pour  me  trouver  des  Atmanachs  du  Muses  à  bon  prix; 
si  l'on  a  publié  des  almanachs  des  spectacles  de  la  forme  du 
tien,  mais  de  87  et  suivants,  tu  me  ferois  plaisir  de  m'en  faire 
passer  un.  Ce  petit  volume  fait  tout  mon  bonheur.  Nodier 
m'a  assez  bien  dépeint  dans  sa  précédente  lettre  pour  que  je 
sois  dispensé  de  t'esqutsser  mon  portrait.  Tu  n'as  peut^tre 
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pas  oublié  que  depuis  ton  départ  je  suis  [ransformê  en  ours, 
et  peut-être  en  quelque  chose  de  pis  ;  tu  as  sans  doute  plaint 
mon  malheur,  et  tu  seras  porté  k  excuser  la  froideur  avec 
laquelle  je  reçois  toutes  tes  bontés.  J'ai  reçu  la  lunette  d'ap- 
procLe,et  nous  avons  fait  partie,  Nodier,  Deis  et  Caseau, 
d*aller  &  Chaudanne  ;  nous  y  braquerons  ta  lunette  sur  Paris 
et  nous  (ftcberoos  de  t'y  découvrir.  Ah  1  que  je  serai  content 
si  je  t'y  aperçois!  Mais  je  serai  plus  content  encore,  si,  pou- 
vant lire  sur  Ion  front  tous  les  secrets  de  ton  cceur,  je  vois 
qoe  tu  n'as  pas  changé,  que  ton  amante  possède  toujours 
Ion  ueur.  Ami ,  travaille,  travaille  ;  que  l'amour  t'embrase, 
t'écbauffe  de  ses  feui.  Puisses-tu  triompher  de  tous  les 
obstacles  qui  s'opposent  k  ta  gloire;  puisses-tu  revenir  dans 
ton  pays  couvert  de  lauriers  ;  puisse,  à  ton  arrivée,  l'amour 
et  la  fortune  d'accord  te  conduire  &  l'autel  de  l'hymen  ;  puis- 
sentdes  nœuds  indissolubles  te  lier  &  l'amante  qui  le  chérit 
et  que  tu  adores;  puissions-nous  te  voir  heureux,  content! 
Hais  que  l'amour  ne  te  fasse  pas  oublier  l'amitié;  pense 
souvent  &  les  bons  amis,  qui  t'aiment  et  qui  sacrifieroient 
toul  k  ton  bonheur.  Ma  lettre  serolt  plus  longue  si  j'avols  eu 
la  bonheur  de  voir  E...;  mais  elle  est  toujours  à  la  cam- 
pagne, c'est  le  séjour  des  âmes  sensibles.  La  solitude  nourrit 
el  entrelient  l'amour,  les  grandes  villes  le  tuent.  Je  ne  dis 
point  cela  pour  toi  :  ton  cœur  n'est  plus  à  toi,  il  erre  tout  en- 
tier dans  nos  promenades;  il  est  partout,  dans  nos  rochers 
affreux,  sur  nos  coteaux  riants.  Ah!  Pertusier,  tu  as  un  bon 
cœur;  que  l'homme  qui  en  possède  un  pareil  est  heureux  1 
tout  se  change  pour  lui  en  de  douces  jouissances.  Ah  !  puifses- 
tu  le  conserver  toujours  I  c'est  le  dernier  vœu  que  forme  pour 
toi  ton  tendre  ami  F.  C.  Weiss. 

Charles  Nodœr. 

N.  B.  h  laisse  la  plume  à  Nodier  dont  le  style  léger  et 
agréable  l'amusera.  Ce  sera  un  supplément,  un  correctif  i  la 
peaabtear  et  k  la  diffusion  du  mien.  Bonjour  à  Arbey. 
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(Nodier  continue;) 

Hon  bon  ami. 

Tu  liras  Eans  doute  avec  plaiBïr  la  lettre  de  notre  ami 
WeisB,  quoiqu'il  n'en  soit  pas  content  du  tout;  mais  les  râri- 
tables  grands  hommes  Eont  modestes.  Il  l'a  fait  surtout  une 
observation  fort  juste  relativement  b  tes  sarcasines  contre 
Deis,  Deia  qui  n'avoit  qu'un  seul  défaut  capable  de  ternir  un 
peu  l'éclat  de  mille  bonnes  qualités,  lasaltomanie,...  défaut 
sérieux  pour  des  philosophes  aussi  pesants,  aussi  lourds, 
aussi  graves  que  nous;  mais  dont  il  est  absolument  corrigé. 
Je  m'aperçois  d'une  répétition  dans  ma  lettre,  et  je  suis  forcé 
à  la  raturer,  La  faute  est  à  Weiss.  qui  me  rompt  les  oreilles 
de  ses  recherches  intéressanLes  sur  les  Académiciens  et  les 
Frano-Comtois.  Cet  homme  causera  toujours..,.  Moi,  physi- 
cien, j'ai  obtenu  i  la  température  de  sa  tête  la  congélation 
du  mercure;  moi,  géomètre,  je  veux  bieniût  démontrer  par  sa 
langue  toujours  mouvante,  par  son  flux  intarissable  de  pa- 
roles, par  l'étalage  sans  fin  de  son  érudition  biographique,  le 
mouvement  perpétuel.  A  propos  de  cela,  je  me  livre  tout  de 
bon  aux  mathématiques,  et  tu  seras  peiit-ôtre  fort  étonné,  fc 
ton  retour,  de  trouver  en  moi  un  Newton ,  un  Descartes,  un 
Galilée.  Je  te  préviens,  pour  t'épargner  l'émotion  d'une  trop 
violente  surprise....  Deis  travaille  à  l'histoire  naturelle,  et  il 
pourra  bien  être  un  Pline  quand  je  serai  un  Newton.  Du 
reste,  Deis  en  décidera  comme  il  lui  sera  agréable....  Il  faut 
avouer  cependant  que  Besançon  nourrit  maintenant  dans  ses 
murs  inconnus  une  belle  pépinière  de  grands  hommes  ;  toutes 
les  parties  des  sciences,  toutes  les  branches  de  la  littérature 
sont  de  notre  ressort.  Au  même  moment  Où  tu  discutes  sous 
les  yeux  de  Lagrange  les  points  les  plus  intéressants  des 
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maihëmatique),  je  prouTS  par  les  dëmonetrations  les  plus 
évidentes  que  les  caraclëres  ronds  ont  été  inlroduits  par 
Amerbach,  et  WeisE,  que  je  ne  Bais  quel  auteur  obscur  a  passé 
de  la  fange  au  théftire  et  de  sop  grenier  au  Parnasse,  certain 
jour  plutôt  qu'un  autre....  La  fureur  des  épigrammes  devient 
contagieuse  entre  nous.  Je  vais  faire  un  grand  pas  vers  ma 
correction  en  m'arrëtant  au  plus  beau  de  mon  récit.  Passons 
aux  uouvelles. 

Nous  avons  h  Besancon  une  troupe  de  comédiens  assez 
passable,  qui  malbeureusemenl  a  rapporté  avec  elle  parmi 
nous  la  confusion  et  le  désordre.  On  s'y  baltoit  encore  hier 
pour  l'hymne  des  Harseillois.  Il  est  probable  que  le  tapage 
augmentera  ce  aoir.  La  municipalité  prend  la  précaution 
maladroite  de  faire  cerner  le  spectacle  par  une  garde  impo- 
sante. Sais-tu  bien  ce  qui  m'a  semblé  )e  plus  prudent  dans 
ces  conjectures?  De  n'y  pas  aller,  et,  tout  réfléchi,  je  n'irai 
pas.  Luciot(l)  n'ira  pas  non  plus ,  quoique  la  Harseilloise  lui 
fasse  un  si  grand  plaisir  qu'il  ne  donneroil  pas  pour  une  vic- 
toire bien  glorieuse  l'arrêté  de  la  municipalité  qui  l'ordonne. 
Les  loges  sont  presque  toujours  garnies  ;  on  a  observé  que 
les  gens  honnêtes,  c'esF-k-dire  les  patriotes  prudents  et  mo- 
dérés, les  amis  de  l'ordre  et  les  bons  citoyens  vont  au  par- 
terre; les  servantes,  les  laquais,  les  palefreniers  et  les  soldats 
aux  premières;  les  filles  de  mauvaise  vie  et  les  libertins  aux 
secondea.  Les  honnêtes  gens,  c'est-à-dire  lei  chouans,  les 
jeunes  gens,  les  polissons,  les  commis  aux  vivres,  aux  four- 
rages, aux  équipements,  les  ci-devant  amateurs,  etc.,  se  sont 
emparés  des  troisièmes  et  du  paradis. 

Adieu,  mon  cher  et  bon  ami  ;  écria-nous  plus  souvent,  plus 
préci^meut,  plus  longuement;  qu'Arbey  joigne  au  moins 

(I)  H.  Lucioi  de  LcsilillMiudaii,  Bli  d'an  conaeilleT  au  ptrlsmanl  ds  Reunet, 
était  alors  [ogéaieur  des  poals  el  chanaséca  â  Besançon.  Amateur  d'hiilaîre 
nitarelle,  ce  tlit  lui  qal  en  Iniplra  le  eoi^'  *■  Nodier  ;  !!■  ddI  pablK  en  gociélé 
rat»  Bintrutiminr  furgmiu  i»  l'ouït  dam  lu  iaitcUi.  Broob.  lo*4,  d«Teinia 

trè«-TtK.  C'en  le  prsiDleT  oomp  impriaii  de  Nodier. 
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quelques  mois  i  tes  lettres,  et,  pour  la  cinquième  fois,  a-t-il 
TU  Lacroix  t 

Voire  tmi  :  Charles  Nodier. 
(Weiss.) 

{La  lettre  qui  suit  est  d'abord  écrite  par  M.  Weiss,  et  com- 
mence d'un  style  tout  poétique  :  «  Puisse  ma  lettre  être  pour 
ton  cœur  ce  qu'est  un  zéphyr  léger  ou  la  rosée  bJGDfaissnte  du 
matin  h  une  fleur  desséchée  par  les  rayons  brûlants  du  soleil  !  ■ 
Suivent  dea  réflexions  sur  l'amour  qui  a  été  le  foible  des 
grands  hommes,  notamment  de  César,  folblesse  qui  a  diminué 
de  leur  gloire  aux  yeux  stupides  de  la  postérité.  Cette  injure 
que  dit  H.  Weiss  à  la  postérité,  c'est  pour  excuser  en  son  ami 
cette  foiblesse  qu'il  trouve  bien  naturelle.  Il  lui  donne  ensuite 
de  bons  conseils  relatifs  h  cet  amour  qui  doit  lui  être  un 
préservatif  contre  les  appas  flétris  des  courtisanes.  Cette  allu- 
sion aux  courtisanes,  aux  dames  du  Palais-Royal  revient  plus 
d'une  fois  sous  la  plume  de  nos  amis,  et  nous  allons  la  re- 
trouver dans  la  suite  de  la  lettre  qui  est  de  Nodier  :) 


Besancon,  5  germînel  an  V. 
Mon  cher  ami , 
Le  cher  Weiss  a  employé  si  peu  depapierpourte  dire  beau- 
coup de  choses,  que  je  ne  sais  pas  comment  (mises  à  part  les 
choses  que  je  ne  sais  pas  et  la  chose  que  je  ne  dois  pas 
savoir)  je  pourrai  remplir  l'espace  qu'il  m'a  laissé.  Il  y  a  plus 
de  quinze  jours  que  je  n'ai  vu  la  personne  dont  lu  veux  que 
nous  t'entretenions  sans  cesse.  Elle  est  fort  solitaire,  et  on  ne 
la  voit  guère  que  dans  quelques  bals  de  société  que  je  ne 
réquente  pas  beaucoup.  Quels  que  soient  les  dangers  qu'une 
eune  fille  puisse  courir  dans  ces  rassemblements  nocturnes,  et 
es  liaisons  qu'elle  puisse  y  former,  ne  crois  pas  que  tu  aies  rien 


it»  Google 


BULLETTE1  DU  BIBUOPHILE.  945 

i  craindre  de  laperBonne  la  plus  honnête  et  la  plus  vertaeiue. 
Ne  crains  pas  qu'un  autre  amour  occupe  son  esprit  tant  que  ta 
conduite  irréprochable  alimentera  sa  passion.  Hais  s'il  éUsit 
possible  que  tu  trahisses  les  serments  que  je  l'ai  entendu  répdter 
tant  de  fois,  et  que  tu  préférasses  k  la  volupté  pure  etphiloso- 
pbique  d'Ëpicure  les  plaisirs  sales  et  les  jouissances  gros- 
sières des  cyniques,  n'espère  pas  qu'elle  conserre  pour  toi  le 
moindre  sentiment  de  tendresse,  et  romps  sans  hésiter  ces 
nœuds  sacrés  dès  que  tu  les  auras  souillés  par  un  acte  de 
débauche....  Je  t'ai  parlé  de  ton  amour;  le  mien  ne  peut  plus 
être  un  sujet  de  conversation.  La  ré&exion  apresque  entièrement 
détruit  une  passion  inutile  et  infructueuse.  Plus  amoureux  mais 
plus  malheureux  que  jamais,  j'ai  senti  quelebonheurn'étoitpas 
fait  pour  moi,  et  j'en  ai  repoussé  l'espérance.  Quand  l'espérance 
est  dénuée  de  tout  fondement,  ce  n'est  qu'une  orgueilleuse 
I&cheté  qui  nous  rend  la  souffrance  plus  cruelle,  et  qui  ne 
peut  supposer  dans  l'être  qu'elle  aveugle  que  de  l'amour* 
propre  et  de  la  foiblesse.  Quoique  peu  dégagé  encore  de  mes 
vieilles  chaînes,  j'ai  déjb  assez  de  force  pour  les  briser  petit  k 
petit,  et  pour  braver  les  étincelles  mal  éteintes  d'une  ardeur 
funeste.  Ne  crois  pas  que  je  veuille  te  donner  des  conseils  en 
l'ouvrant  mon  cceur.  Je  te  laisse  ré&échir.  J'avoue  d'abord 
avec  toi  que  tes  espérances  sont  plus  fondées  que  ne  l'éloient  les 
miennes.  Favorisé  de  la  fortune  et  du  ciel,  lu  as  des  talents 
assez  réels  pour  te  passer  de  richesses,  et  assez  de  richesses 
pour  te  passer  de  talents,  ce  qui  est  un  peu  plus  rare  que  le 
premier  cas....  Tu  peux  être  heureux,  et  l'avenir  ne  te  pro- 
met que  des  plaisirs.  Espère  :  l'espérance  est  le  dernier 
remède  contre  le  malheur,  quand  on  n'a  pas  le  courage  de  le 
braver  ou  la  foiblesse  de  le  fuir.  Espère  donc,  et  puisse  le 
ciel  égaler  ton  bonheur  k  tes  désirs.  Je  finis,  car  Weiss  me 
brise  la  léte  de  critiques  nombreuses  dont  il  larde  un  pauvre 
poème  épique  que  le  mauvais  sort  de  l'auteur  a  fait  tomber 
dans  ses  mains  pour  ses  péchés  et  les  miens....  Mon  style  n'a 
pas  le  sens  commun,  et  je  ne  sais  pas  même  s'il  m'a  laissé 
DV  SÉRIE.  61 
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astea  de  (ranquillitë  pour  le  parler  bon  franfoiB.  Je  te  charge 

de  remua.  Tftche  de  voir  Dulédo  (l).  Adieu. 

Charles  Nodier.  F.-G.  Weiss. 

Ne  aoÏB  pas  étonné  de  n'avoir  point  de  nouvellee  de  Luctot, 
Il  est  dehors  pour  quelques  jours. 


BêsEinçon,  le  29  prairial  in  T. 
Mon  cher  ami, 
Nous  profitons  du  départ  d'Arbey  pour  te  donner  de  nos 
nouvelles.  Tu  seras  instruit  sans  doute,  avant  son  arrivée,  de 
sa  nomination  k  une  place  de  lieutenant  d'artillerie  et  de  son 
voyage  k  Rennes.  Je  suis  persuadé  que  cette  promotion  de 
notre  ami  commun  te  fera  autant  de  plaisir  qu'à  noua,  et 
que  son  passage  k  Paris  va  te  procurer  des  moments  bien 
agréables.  Ils  léseront  moins  encore  que  ceux  oh  tu  vas  revoir 
à  la  fois  toutes  les  personnel  qui  te  sont  chères,  toutes  les 
choses  auxquelles  tu  tiens  par  lea  liens  de  l'amitié,  de  l'amour, 
de  la  nature  et  de  l'habitude.  Tu  crains  de  mourir  ce  jour-U, 
mais  il  faut  espérer  que  les  impreiaions  que  tu  dois  ressentir 
produiront  un  effet  moins  f&cheux  que  celui  auquel  tu  t'at- 
tends. Qui  sait  même  si  un  éloignemenl  d'une  année  n'aura 
pas  dissipé  en  toi  ces  illusions  passagères  que  les  passions 
élèvent....  Tu  te  rappelles  que  Candide,  après  avoir  quitté) 
pour  sa  chère  Cunégonde,  tous  les  trésors  d'Eldorado,  fut 
fort  étonné  de  la  retrouver  vieille,  maigre,  basanée,  laide 
enGn....  Si  un  tableau  pareil  t'atlendoit  à  ton  retour,  ne  sens' 
tu  pas  que  ta  constance  pourroil  faire  naufrage  au  port,  et 
que  ta  flamme,  nourrie  par  l'inspiralion  et  le  souvenir,  pour- 

(Ij  DulMo,  BU  d'un  lomiuiasajre  de>  gucrrei,  iloil  >oi>[n  de  Nodier;  miii, 
eDTO}t  loai-ardoiinileur  à  l'Krmée  d'IUIle,  lei  rapporli  onlre  lu  deni  Jeune* 

(eni  durtreni  pea  si  d«  *e 


bï  Google 


BULLItlR  va  BIBUOPHIU,  947 

rail  s'évanouir  auprès  de  la  réalité?  Eh  I  quoi  I  t'ëcrieras-tu, 
le  printemps  n'suroîl  done  plus  de  lis  pour  en  nuaccer  son 
teini?...  L'innocence  el  la  caadeur  auroient  déserté  la  terre, 
ai  elle  ne  brilloit  plus  dans  ses  yeui.  Le  zéphyr  auroit  été 
chassé  de  notre  hémisphère  par  les  aquilons  fougueux,  si, 
chargé  de  parfums  aromairques,  il  ne  renoil  plus  chaque 
jour  déposer  mille  odeurs  embaumées  sur  les  Uvns  «i- 
ehaoleresses  1 .1.  Je  t'avoua  que  depuis  longlempi  je  n'ai 
paa  n  celte  aimable  personne,  el  que  j'ignore  juaqu'^  quel 
poiai  1«  temps  peut  l'avoir  changée<  Je  t'en  fais  juge  à 
ton  raitfur,  el  je  compte  sur  ton  inébranlable  fidélité.  C'éloit 
son  c<eur  dont  lu  élois  tendrement  épris;  et,  fût-elle  aussi 
vieille  que  Baucis,  je  garantis  que  tu  deviendras  sonPbilémon. 
Plaisanterie  h  part,  tu  vote  comme  on  traite  de  l'aniour  quand 
on  ne  le  connolt  pas,  et  comme  on  raisonne  sur  des  anjeta 
qu'on  ne  sauroit  concevoir.  Heureux  Pertusier,  ton  cceur  n'eat 
pas  vide,  et  tu  tiens  &  l'existence  par  un  lien  de  plus.  Nous 
avons  reçu  ta  lettre  et  ton  petit  poème.  II  est  plein  d'idées  gra- 
cieuses et  de  peintures  naïves.  Il  faut  tout  dire  :  il  est  bien 
joli,  mais  il  n'est  pas  tout  b  ^It  de  ta  force,  et  les  influences 
corruptrices  d'une  grande  ville  ont  un  peu  éloigné  de  la  nature 
ton  génie  pastoral.  Reviens  voir  nos  champs.  Laisse  là  ces 
murailles  sanglantes,  chargées  des  dépouillas  de  l'innocence 
et  asservies  b  tant  de  tyrannies  successives. 

(Ici  sont  six  lignes  complètement  raturées;  larges  ratures; 
la  teinte  de  l'encre  indique  une  date  postérieure.) 

Ils  nous  donnent  tous  les  jours  des  acËoes  nouvelles.  Hier 
soir,  Briot  a  été  assassiné  h  coups  de  stylet  par  quatre  cents 
scélérats  du  parti  veri(l).  Ha  ont  donné  leur  petite  paéle  pa~ 
futJJ^que  celui-ci  les avoit  attaqués  à  lui  tout  seul;  et, comme 
la  cause  du  plus  fort  est  sans  contredit  la  meilleure,  on  l'a 

(1)  Briol  tLoil,  l'anaie  luiTUHs.  m  connUdci  Cloq-Cenl)  ;  il  cd  fol,  tni'Ult 
Lucteo  BoDaptrle,  le  plu*  éloqaenl  oralctit.  Dm  Is  tcmpi  qn'il  profeuoli  l«> 
bctlM'lcilm  k  VBcola  Mmn)«,  Nodlvr  iiiril  «dItI  tra  court.  (Voy.  l'ul.BBira, 
dini  1>  Biefrafiù  MMauJ-} 
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mis  entre  quatre  murs  jusqu'à  nouvel  ordre.  S'il  arrive, 
comme  cela  doit  êlre  pour  l'entière  destruction  du  genre  hu- 
main ,  que  )e  parti  Jacobite  ait  son  tour,  nous  verrons  de 
pareilles  scènes  se  renouveler  en  sens  inverse,  et  vice  vers4 
jusqu'à  ce  que  tous  ces  monstres  k  bonnets  rouges, et&  cade- 
netUs  soient  effacée  du  globe,  ce  que  je  désire  de  bon  cœur 
pour  la  paix  de  quelques  honnéles  gens  qui  l'habitent  encore 
par-ci  par-là....  Adieu,  mon  ami,  je  laisse  quelques  lignes  à 
M.  Lucxot.  Weiss  l'a  écrit  il  y  a  quelques  jours,  et  il  se  contente 
aujourd'hui  de  te  saluer  bien  cordialement.  Deia  en  fait  de 
même.  Charles  Nodœr. 

(Suit  une  lettre  deLuczot  à  Pertusier.  Lettre  d'ami,  n'ofFraot 
aucune  pardcularilé  à  remarquer.  Il  lui  rappelle  la  petite 
commission  qu'il  lui  a  donnée,  de  lui  chercher  VEntomologù 
de  Geoffroy,  2  vol.  ia-4,  avec  fig.) 


Besancon,  le  19  messidor  an  V. 
Mon  cher  ami, 
Ta  lettre  nous  a  causé  un  si  grand  étonnement,  que  je  ne 
sais  lequel  a  perdu  la  tête  d'Arbey,  de  toi  ou  de  nous.  Jamais 
nous  ne  nous  serions  attendus  &  une  pareille  incartade  de  la 
part,  et  elle  nous  a  d'autant  plus  aflligés  qu'elle  nous  a  paru 
l'effet  d'une  véritable  douleur....  Que  lu  noiis  devrois  de  gra- 
titude de  t'en  avoir  épargné  une  cent  fois  plus  cuisante!  Ta 
peux  tout  savoir  maintenant,  et  je  vais  tout  te  dire.  D'abord, 
Luczot,  ce  bon  ami,  à  qui  tu  fais  cent  reproches  de  barbarie, 
et  qui  ne  fut  que  trop  complaisant,  ne  t'a  jamais  trompé.  Tout 
ce  qu'il  l'a  dit  est  vrai.  Tout  ce  que  tu  as  cru  est  vrai.  Tes 
espérances  sont  aussi  bien  fondées  qu'à  Ion  départ.  Tu  peux 
être  encore  heureux.  Tu  n'es  pas  encore  seul  sur  la  terre;  et, 
dusses-tu  être  trahi  par  l'amour,  ton  cœur  eera-t-il  vide  et 
isolé  tant  que  nous  existerons!  Le  bruit  du  mariage  de 
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Hlle  ....  ^toil  répandu  ;  il  paroissoit  certain.  On  nommoit 
dëjk  les  prétendants.  On  assignoit  déjb  le  jour,  et  nouB  élions 
dévorés  d'inquiétude.  Quel  moyen  d'arracher  de  ton  Ame 
nne  p&saion  cimentée  par  din-hutt  mois  d'espoir  et  de  souve- 
nirs! Arbey  partoiC.  Nous  lui  laissons  la  disposition  des  re- 
mèdes. Us  étoient  bien  douloureux  les  remèdes  qu'il  t'offrit 
Bans  notre  participation.  Hais  ne  lui  reproche  pas  des  dé- 
marches auxquelles  il  se  croyoîl  obligé  pour  ton  repos  et  ton 
bonheur.  Ton  repos  et  ton  bonheur  peuvent  encore  rester 
avec  loi,  malgré  un  amour  semé  de  tant  d'incidents  malheu- 
reux. Elle  ne  se  marie  pas,  je  le  sais  d'elle-même.  Elle  m'a 
parlé  avec  douleur  de  ces  bruits  de  mariage.  Elle  m'a  paru 
décidée  h  ne  pas  se  marier  de  longtemps.  Reviens  voir  une 
amante  fidèle,  et  des  amis  moins  cruels  que  tu  ne  le  crois. 
Rouvre  ton  âme  au  plaisir,  et  vis  encore  pour  être  heureux. 

Quant  &  cette  lettre,  je  l'ai  regue,  je  l'ai  lue  et  je  t'ai  par- 
donné. Je  ne  l'ai  pas  traité  d'étourdi  parce  que  je  connois  ton 
CŒur,et  que  je  sais  bien  qu'on  ne  choisit  pas  les  moyens  quand 
il  s'agit  de  venir  à  bout  de  quelque  chose  qu'on  déaire  avec 
ardeur.  Tu  reviendras  un  peu  plus  lard,  mais  tu  n'auras  rien 
k  le  reprocher,  ni  moi  non  plus.  Tu  resteras  moins  de  temps 
avec  nous,  mais  pendant  ce  temps  tu  me  verras  sans  honte  et 
moi  aussi.  Adieu,  mon  ami,  lu  es  plus  fortuné  que  lu  ne  le 
mérites.  Sots  à  l'avenir  moins  susceptible  d'affliction  et  de 
colère.  Aime-nous  toujours. 

Adieu  !  Charles  Nodier. 

(Suit  une  lettre  de  Luczot  qui  apaise  aussi  Perlusier.  II  lui 
dit  qu'ils  ont  été  plus  sensibles  à  sa  position  qu'k  ses  in- 
jures. —  Lettre  morale.  —  Bons  conseils.  —  RéBexions. 

Il  termine  en  lui  parlant  du  plaisir  qu'il  lui  a  fait,  en  lui 
anooncanl  l'envoi  prochain  de  VEntomologie  de  Geoffroy,  et 
en  le  priant  de  joindre  &  cette  Entomologie  de  Geoffroy  celle 
de  Linnée. 

C'est  encore  M.  Weiss  qui  va  prendre  la  plume.  Nous  don* 
nons  sa  lettre  en  entier.) 
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Besançon,  le  U  pluviftse  l'an  V  de  U  république. 

Hon  cher  ami, 
Que  lu  es  ingénieux  h  me  tourmenter;  à  peine  avois-je 
fini  le  catalogue  de  mes  livreB,  que  tu  m'en  envoies  des  nou- 
veaux auxquels  je  ne m'attendois  nullement:  voyez  la  malice! 
le  tout  pour  me  faire  recommencer.  Tavois  d'abord  eu  l'idée 
de  te  gronder,  mais  je  me  calme  en  l'écrivant;  d'ailleurs 
quand  lu  aurois  suivi  mon  goAt  tu  n'auroîs  pas  mieux  choisi  : 
Joseph  est  le  poème  le  mieux  fait ,  l'ouvrage  te  plus  intéressant, 
le  plus  animé  de  notre  lillérature.  Je  crois,  par  exemple, 
qu'il  y  a  de  la  malice  de  ta  part  à  m'envoyer  les  Pastorales  de 
Merthghen{l).  Tu  veux  qu'avant  peu  je  puisse  dire  en  parlant  de 
mes  livres  :  j'ai  en  fait  de  poètes  pastoraux  Gessner  et  son  rival, 
puis  Merthghen  et  Vemy,  mais  sans  comparaison.  Pour  Félix  et 
Pauline  (2)  je  ne  veux  pas  le  rendre,  et  tu  ne  pourras  jamais 
sen^r  qu'imparfaitement  tout  le  plaisir  qu'il  me  fait.  Cet  ou- 
vrage est  plein  de  chaleur,  d'âme,  de  vie,  de  tableaux  pitto- 
resques justement  dessinés;  l'auteur  est  franc-comloi5,etpuîs 
je  ne  puis  aller  sur  la  route  de  Beurre  (3)  sans  me  transporter 
bientôt  au  sommet  du  Jura  ;  mon  imagination  exaltée  cherche 
une  cabane;  en  vois-je  une,  c'est  celle  de  Pauline,  c'est  la 

(<]  PailoraUi à»  Merihghen,  (radnilet  pir  le  biron  de  Ksuuell,  luUioa  du 
Aalnaja  dt  vaui,  idjlUt francoitii ,  par  H.  Le  Itoux  de  La  Bspaumière,  UcuM- 
DaDtgiDéral  au  hallliage  da  Uonlareau.  Piiii,  Belin,  tTSa,  a  vol.  iD-t«. 

(3)  Roman  qof  aui  alort  un  irand  >iiccè>.  l.n  cinq  premltrei  édiiioiu  opt 
él4  publitca  «aQa  le  lilce  de  Félix  <i  Pauliat,  ou  U  iBmhcaa  au  pied  du  meni 
Jura.  La  première  e>I  de  I7S3,  l  <ol.  la-<S.  —  La  aiiitme  édilion  pirul  en 
ISai,  «vecie  Dame\a\V.n  :  Félix  cl  Félicie.oa  Ut  fasunrjdujura.  ln-(B,ag. 
L'aultur,  P.  Blancluird,  bammB  de  lelirei  et  libraire  A  Parii,  tloil  né  i  Dani- 
martln,  aur  le  Morin  {SeinB-el-Marae),  le  20  décembre  IT7Î.  U.  Qu«nrd  in- 
dique une  nambreuie  ■«rie  de  >ea  oumgei. 

(S)  Village  k  use  lieue  de  BeiaDtan.  )ji  route  qui  )  mtne  longe  lo  Donba  el 
aetl  de  promenade. 


t,  Google 


BULLETIN  DU  BIBUOVHILX.  fi5l 

eabane  du  bonheur;  je  la  peupU  d'êtres  imagiaaireB;  je  jouis { 
ee  bonheur,  i|  est  vrai,  est  de  peu  de  durée,  il  na  dure  qu« 
quelques  inatants,  mais  ils  sont  bien  prëcieui  pour  un  homme 
qui  sait  que  toules  les  jouissances  sont  imparfaites,  même 
celle  de  serrer  entre  sea  bras  une  femme  du  Palaii>Royal, 
Pardon,  cher  ami,  si  je  m'écarte  par  une  digression  j  elle  ma 
parolt  nécessaire.  Ha  plume  obéissante  trace  avec  rapidité 
toutes  mes  pensées,  et,  dans  la  chaleur,  j'ai  laissé  passer  le 
nom  trivial  de  fi*urf«,  je  t'en  demande  bien  pardon.  Quand 
tu  parleras  de  ta  promenade  k  tes  amis  de  Poris,  quand  tu 
les  entretiendras  de  tes  amis  de  province,  je  t'en  conjure,  ne 
laisse  pas  échapper  les  noms  vils  de  Maure,  Yelotle,  Bragille, 
Chaièse,  Fontain,  non  plus  que  les  noms  velches  des  Weiss,  des 
Deù,  etc.  Que  de  plaisanteries  ils  feroient,  tes  boni  amis;  la 
sarcasme  couleroit  comme  un  torrent  impétueux  qui  s'échappe 
en  mugissant,  et  ton  amour^propre  ehatouiileux  s'offenseroit 
peut-être.  Je  reviens  à  mes  livres  et  à  les  dons.  Que  pour- 
rois-je  te  donner  en  place  ?  Si  j'ai  quelque  chose  qui  te  fasse 
plaisir  tu  n'as  qu'&  me  le  mander,  et  sur-le-cbamp  je  te  l'en- 
verrai. J'avois  envie  de  te  faire  uns  belle  leltre  digne  d'être 
insérée  au  Mercure,  mais  jamais  je  n'ai  pu  faire  que  ee  vers  : 

Le  sentiment,  mon  cher,  ne  se  cadence  pas. 

Au  défaut  de  cette  lettre,  je  vais  le  faire  un  conte  que  tu  me 
pardonneras,  si  tu  prends  autant  de  plaisir  &  le  lire  que  moi 
à  m'enlretenir  avec  loi.  <  Un  roi  persan  parcouroît  ses  Ëlats 

■  pour  recueillir  les  dons  de  ses  peuples  et  ses  bénédictions; 
«  l'imp&léloil  volontaire  et  il  ne  s'en  psyoit  que  mieux:  le  riche 

■  donnoit  beaucoup,  et  le  pauvre  suivant  ses  moyens.  Un  jour, 

■  il  passoit  devaift  une  chaumière  habitée  par  de  bonnes 

■  gens;  une  femme  en  sori,  elle  porte  en  ses  bras  le  gage 

■  fortuné  de  ses  cbasies  amours;  elle  voit  le  monerque,  et, 
«  sur-la-champ,  courant  k  la  fontaine  voisine,  elle  y  puise  de 
«  l'eau  dans  le  creux  de  sa  main  et  vient  la  lui  offrir;  la  roi 

■  saisit  cette  main  comme  tu  saisirois  celle  d'une  pritr«sse  de 


igizedtyGoO^lc 


9&S  BDLLÉTin  DU  BlBUOFHtLE, 

<  Vénus,  et  hume  celte  liqueur  qui  lui  devient  précieuse.  ■ 
Si  je  pouToia  l'envoyer  de  l'eau  par  la  petiU  poste  de  Paris 
(bon  mot  de  notre  Arlegrier),  jeleferois;  mais,  au  lieu  de  cela, 
je  vais  baiser  ma  lettre  dix  fois.  Fais-en  autant,  et  puis  pense 
que,  à  ton  retour,  je  me  dédommagerai  de  ces  baisers  îtoids 
en  te  serrant  dans  mes  bras.  Ab!  bon  Dieu!  je  m'égare,  que 
vont  dire  les  bons  amis  de  mes  sottisesf  Comme  ils  riront  si 
tu  leur  sacrifies  cette  lettre.  Hais  peu  m'importe  :  je  suis  ver- 
beux, je  suis  embrouillé,  incorrect,  plat  et  trivial,  je  le  sais; 
mais  je  leur  disputerai  toujours  le  droit  de  te  connoUre  et  de 
l'aimer  mieux  qu'eux.  H.  Luciot  va  prendre  Xous  les  moyens 
de  satisfaire  tes  désirs  &  t'égard  du  portrait  que  lu  demandes. 
Hier  j'étois  arec  Deis  et  j'ai  vu  de  jolis  pelits  pieds,  une  belle 
jambe,  oliî  je  ne  te  le  dirai  pas.  C'est  pour  la  prochaine.  Ce 
sera  peul-étre  un  stimulant  qui  le  forcera  d'écrire  plus  souvent 
&  celui  qui  sera  toujours  ton  meilleur  ami, 

P.-C.  Weiss. 
Ch.  No/IIEB. 

N.  B.  Tandis  que  je  faisois  cette  lettre,  Nodier  t'écrivoil  de 
son  c4té,  il  a  pris  les  choses  d'une  autre  manière  que  moi.  Je 
n'approuve  pas  ses  apostrophes  un  peu  dures,  mais  il  te  dit 
des  vérités  utiles  dont ,  en  ami,  je  te  conseille  de  profiler. 


Besancon,  le  22  germinal  an  VI. 

Vous  voulez  donc  sans  cesse  nous  abreuver  d'amertumes, 
et  nous  voilb  encore  réduits  b  nous  justifier.  Soit.  Nous  essaye- 
rons, puisqu'il  le  faut,  de  vous  prouver  que  nous  sommes 
moins  coupables  qu'il  le  pareil,  et  nous  allons  parcourir  avec 
vous,  sévèrement,  rigoureusement,  la  série  de  nos  derniers 
crimes.  Le  premier,  c'est  de  n'avoir  pas  répondu  avant  le 
5  germinal  b  une  lettre  qui  ne  nous  est  parvenue  que 
le  7,  près  de  quinte  jours  après  celui  qu'elle  porte  en  date. 


bïGoogle 


BULLETIN  DU  BIBUOPHILE.  953 

Si  noue  sommes  coupables  sur  ce  point,  nous  nous  tenons  con- 
damnés en  tous  les  autres.  Les  autres  sont  aussi  graves  et 
de  pareille  nature.  Nous  avons  bien  réparé  cette  faute,  je 
crois,  en  nous  empressant  de  porter  l'adhésion  la  plus  for- 
melle à  votre  décision  ;  en  déclarant  que  nous  adoptions 
d'avance  tous  vos  choix,  que  nous  accordions  une  sanction 
snlicipëe  k  toutes  vos  volontés,  et  que  cette  fois  vous  n'aviei 
fait  que  prévenir  nos  vœux  les  plus  chers,  comme  lors  de  la 
réception  deRegnault(l).  Passons  au  second  chef  d'accusation, 
au  second  grief  que  vous  dirigez  contre  pous.  C'est  pour  la 
troisième  fois  qu'il  s'agit  dans  vos  lettres  de  nous  reprocher 
l'admission  du  jeune  Arbey(3}.  Encore  nous  n'avons  pas  vu 
celle  qui  s'étendoit  uniquement  sur  cet  objet,  et  puisque  la 
seule  indication  de  cette  lettre  injuste  nous  a  déchiré  le  cœur, 
qu'eftl-ce  élé  ai  nous  l'avions  lus?  Hais  vous  regrettez  que  le 
hasard  nous  ait  épargné  ces  souffrances.  Voua  voudriez  qu'elle 
nous  parvint.  A  ce  propos,  vous  nous  répétez  les  leçons 
qu'elle  conienoit,  vous  nous  reprochez  par  une  hyperbole  trop 
outrée  de  choisir  un  ami  tous  les  mois,  quand  il  est  vrai  que 
nous  n'en  avons  trouvé  qu'un  pendant  l'espace  de  six,  et 
celui-là  il  nous  étolt  cher  depuis  longtemps  :  nous  l'avions  vu 
dans  des  occasions  intéressantes  risquer  pour  nous  des  dangers 
inévitables  et  certains.  D'ailleurs,  il  avoit  un  frère  dans  notre 
sein,  et  quelle  loi  barbare  que  celle  d'une  société  oit  l'on  ne 
voudroit  un  ami  que  sous  la  condition  expresse  qu'il  ccnsen- 
tiroit  k  n'être  plus  celui  de  son  frère  :  j'entends  parler  de  ces 
frères  dont  les  mœurs,  les  habitudes,  les  caractères  sympa- 
Ihisent.  Je  m'en  rapporte  à  Deîs  ;  voudroit-il  se  condamner  è 
fermer  éternellement  son  cœur  au  meilleur  des  frères  et  des 
amis?...  Nous  sommes  fâchés  d'être  obligés  de  voua  répéter 
tout  cela.  Voici  notre  dernier  forfait.  Il  s'agit  encore  d'un  ami. 
Nous  vous  consultons,  nous  noua  en  rapportons   à  vous,  et 

(<)  Regnauli,  mut  chlmlatc,  membre  de  l'iDiUtal  d'ÉgrpU,  mort  coDial  1 
SiiDinJein-d'Acra.uimoia  ds  Joillet  IS17. 
(■)  iitwTi  Mn  cadgl  de  l'onder  d'uUUeile  - 
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VOUS  nous  accablu  dea  plus  cuisants  reproches....  Ce  n'éloit 
pas  cela  qu'il  falloit.  Une  réponse  négative  auroit  suffi.  Voilà 
notre  arrél,  et,  quoique  je  regarde  Goy(l),  enlhousiasme  àpart, 
comme  plus  digne  que  moi  du  nom  de  Philadelphe  el  de  votre 
amiiië,  je  jura  sur  toul  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint,  que  je  ne 
l'admettrai  jamais  sans  votre  approbation.  Je  crois  qu'en 
voïU  assez  pour  nous  disculper  i  vos  yeux,  et  j'espère  que 
TOUS  nous  dispenseres  dorénavant  d'une  pareille  tftche,  moi 
surtout  qu'un  seul  mol  de  vous  déchire,  quand  il  lient  un 
peu  de  l'aigreur  el  du  mécontentement.  Grand  Dieu]  que 
cette  belle  inslitulion  qui  nous  porte  k  nous  aimer  mutuelle- 
ment ne  noua  force  pas  à  nous  haïr  !  Accomplissons  les  rËgles 
qu'elle  prescrit,  les  devoirs  qu'elle  e  pour  base,  el  ne  parlons 
plus  ni  de  ces  règles  ni  de  ces  duvoirs.  Nous  allons  nous  con- 
tenter ici  d'agir  passivement,  sans  autre  intérêt  que  celui 
d'être  toujours  aimés  de  vous,  et  sans  autre  but  que  de  vous 
toujours  aimer.  Vous  m'attendez  i  Paris,  mon  bon  ami  Per- 
tusier;  mon  pèra  m'a  en  effet  promis  de  m'y  conduire  en 
thermidor  prochain,  et  il  auroit  h  coup  sûr  rempli  cet  enga- 
gement ai  je  n'en  avois  pas  coniraclé  un  autre.  Impatient  de 
trouver  une  occasion  d'habiter  autre  part  qu'ici,  et  de  m'oc- 
cuper  un  peu,  j'ai  obtenu  la  place  de  secrétaire  du  chef  d'es- 
cadron de  la  gendarmerie,  près  des  départements  de  l'Ain  et 
du  Jura,  en  résidence  à  Bourg-en<Breise.  C'est  là  que  je  vais 
habiter  bient&t,  d'ici  à  trois  semaines.  Je  recevrai  peut-être 
encore  une  de  vos  lellres  k  Beaanfon  ;  peut-être,  car  je  suis 
accoutumé  &  me  défier  de  mon  étoile  (resterai-je  ici  T),  el  cette 
privation  me  seroil  aussi  cruelle  que  celle  que  tu  éprouves  el 
dont  je  m'afllige  avée  loi,  quoique  je  lui  doive  l'espérance  de 
le  revoir  plut&l.  En  toul  cas  vous  aurez  de  mes  nouvelles.  Je 
vais  m'occuper  avant  mon  départ  de  faire  un  catalogue  rai- 

(I)  Goj,  Jeaoe  iTocd.  qni  donuoit  lei  plai  gruidea  eipèrancea,  mail  qui 
ntUiMirauMinvpl  (al  cniflfi  pir  uns  Uvra  nuliiDe,  i  K*  dtbuU  *u  barreau. 
11  laiiaii  «Ion  Ica  covr*  d«  l'École  cenml*,  vi  iM  r^ptUUoM  du  cfltltr*  Ptu4Iihi 
■ttinient  nn  grud  nombr«  d'ilirH- 
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sonnd  des  livras  de  H.  l'abbë  Pellier(l),  et  comme  j'ai  uwt  A^ 
eonfiaoce  en  moi  pour  ne  guère  douter  de  la  réusaite  en  ce 
genre,  comme  d'ailleurs  la  but  de  ce  bibliophile  eil  de  livrer 
à  r impression  le  lableaa  de  ses  richeafleB,  cela  pourra  me 
servir  de  recommandation  pour  quelque  petite  place  d'aide 
ou  d'adjoint  bibliothécaire.  J'ai  fini  ma  comédie  que  ja  t'en- 
verrai par  la  première  occaeîoa.  On  vient  de  nommer  ici  k 
l'Assemblée  législative  Quirot  qui  y  est  déjà,  Briot  qui  s'at- 
tendoil  depuis  longtemps  k  y  être,  et  un  nommé  Yiokmd  (%) 
que  personne  ne  connolt.  Deis  auroil  beau  large  (3)  pour  son  ar- 
ticle Variétés,  mais  je  le  croie  trop  consterné  de  la  lettre  pour 
s'égayer  k  ce  sujet,  Weiss  n'a  pas  encore  osé  lire  la  tienne 
.  tout  enliire.  Arbey  a  trop  d'intérât  à  ce  qu'elle  renferme 
pour  qu'on  la  lui  montre.  Adieu,  nous  embrassons  avec  une 
amitié  éternelle  et  sans  bornes,  Regnault,  Berthollet  (4),  Deii 
et  PertuEîer.  Charles  Nodier. 

CpAjtLEs  Weiss  iiai- 

XI 

Besancon,  le  (S) ...  iClse  (V.  S.)  1797. 
Mon  cher  ami. 
Je  t'écris  sur  nouveaux  frais  en  attendant  que  le  cher  Weiss 
ait  rassemblé  toutes  les  forces  de  son  imagination  pour  la 

(I)  L'abbé  Pelller,  mon  en  1816,  cbuiolnc  honoraire  de  11  méiropole  de 
Beun^n,  Cloll  un  unaleur  dlilingué.  OulrB  une  galerie  d*  Lableaui,  Il  paité> 
doit  une  lieha  bitdluthtque,  qui  a  éli  vendua  ini  eoebiret  pir  ae*  hirillen. 
Le  ciU1''gue  qu'en  *  dreaaé  Nodier,  'oi.  ia-t,  icriL  enlièrflnieal  de  m  nuin, 
eal  i  la  bibliolbèque  publique  de  Beunçon. 

(3)  H.  Vloland,  né  en  ITÏG  i  Ponlarller,  eljig'.  ■•»)  <7B«,  an  bailliage 
d*  eeti*  ville,  fui,  ion*  le  Directoire,  appelé  i  aiégar  ai)  conieil  dei  Ancieni. 
C'éloU  un  juriiconaulle  dielingué.  ||  e>l  mort  en  1(tl3,  canaeiller  honoraire  1 
la  cour  impériale  doal  il  ètoil  le  doj«ii,  lorsqu'il  deioauda  >a  relralle, 

(S)  AToIr  beau  large,  e'eil  ici  appareoiineDl  une  locuUo: 
Uprinta  u^blen  ce  qu'elle  laul  dire, 

(«)  Béribollel,  fila  ou  neveu  du  célèbre  cbimlUe,  étoK  ai 
tnalier  avolt  faite  à  l'École  poliiechnlque. 

(»)  La  cachet  a  eRkeé  la  mol. 
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péroraÎBon  de  son  volume.  Il  faut  que  tu  t'avoues  avec  moi 
coupable  de  négligence,  quand,  sur  une  douzaine  de  lettres 
que  nous  t'adressons  coup  sur  coup,  tu  nous  gratifies  de 
quelques  lignes  écrites  à  la  hSle.  Ne  trouves-tu  donc  point  de 
plaisir  i  ces  conversations  délicieuses  que  tu  regrelloîs  de 
perdre  en  nous  quillantl  Crains-tu  de  déposer  sur  le  cœur  de 
les  amis  le  fardeau  de  tes  peines  ou  la  confidence  de  tes 
plaisirs?  Si  ton  existence  monotone  excluoit  les  extrêmes  en 
tout  genre  el  te  mettoil  à  l'abri  des  grandes  douleurs  et  des 
jouissances  voluptueuses,  tu  pourrois  du  moins  nous  entretenir 
de  tes  espérances,  et  tracer  avec  nous  quelque  beau  plan  dans 
les  espaces  imaginaires.  Placé  au  centre  de  toutes- les  sciences 
humaines ,  armé  du  campas  de  Newton  et  de  la  marotte  de 
Momus,  enfant  chéri  des  Muses  et  de  la  Folie,  heureux  ha- 
-  bitant  do  Clthëre  et  du  Parnasse,  la  carrière  de  la  vie  ne 
produit  pour  loi  que  les  lauriers  du  génie ,  Us  myrtes  de 
l'amour  et  les  roses  de  la  jeunesse.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de 
tes  amis.  Ensevelis  dans  les  murailles  obscures  d'une  ville 
ignorée,  sans  espoir  et  pleins  de  désirs,  ils  parcourent  doulou- 
reusement un  sentier  raboteux,  inégal  et  bordé  de  ronces,  qui 
tt'a  pour  but  et  pour  limites  que  le  néant  et  l'oubli.  Toutes  les 
voluptés  que  lu  savoures  leur  sont  étrangères  ;  l'Amour  même, 
ce  dieu  compatissant  qui  est  propre  à  tous  les  êtres  créés, 
rejette  leur  offrande  el  leurs  vœux.  La  beauté  n'émeut  plus 
leur  âme.  Il»  ne  sont  plus  sensibles  aui  charmes  d'une  flamme 
réciproque....  L'espoir  d'une  heureuse  union  n'a  plus  rien 
qui  flatte  leurs  cœurs  desséchés.  Enfin,  malheureux  dans  le 
passé,  malheureux  maintenant,  ils  ne  voient  que  le  malheur 
dans  l'avenir,  el  la  paix  ne  commencera  pour  eux  que  quand 
leur  existence  finira  Quand  tous  les  maux  ensemble  sor- 
tirent de  la  bulle  de  Pandore,  l'espérance  y  resta  qui  voit 
tout  en  beau  dans  l'avenir.  Les  mythologisles  ont  oublié 
l'amitié  qui  console  des  peines  actuelles.  Nous  sommes 
privés  de  la  première  parce  qu'elle  nous  a  trompés  trop 
souvent  ;  la  seconde  nous  reste  ;  ne  refuse  pas  k  tes  bons  amis 


bïGoogIc 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  957 

son  baume  saureur.  Cause  avec  eux  plus  Bouveni.  Fais-lea 
jouir  de  les  jouissances;  ils  l'épargnent  l'obligation  de  par- 
tager leur  tristesse.  Sois  heureux,  st  tu  le  puis.  Je  laisse  ici 
la  plume  à  Chariot,  it  ëgayera  peut-être  mon  èpUre.  Elle  est 
un  peu  plus  noire  que  je  n'aurois  voulu,  mais  je  me  suis  en- 
foncé malgré  moi  dans  mes  idées  mélancoliques  et  lu  m'as 
vu  tout  entier.  Adieu,  songe  à  nous,  écris-nous  souvent,  écris 
souvent  b  Luczot.  C'est  ton  bon  ami  aussi.  Écoutes  ses  cou- 
sais.... il  a  plus  de  droits  que  moi  b  l'en  donner;  mais  je 
puis  du  moins  t'eihorter  it  les  suivre  au  nom  de  l'amitié  la 
plus  tendre  et  de  l'intérêt  le  plus  affectueux. 

Chaules  Nodier. 
P.-C.  Whss. 

Dkis  aîné. 

Mon  cher  Pertusier,  combien  j'ai  senti  la  vérité  de  ce  pré- 
cepte de  l'Horace  françoia  : 

Faites- vous  des  amis  prompts  &  vous  censurer. 

Ha  léle  exaltée  et  suant  k  froid  m'avoit  fait  écrire  une 
lettre  pleine  de  citations  d'un  bout  à  l'autre,  d'un  style  de 
déclamateur.  Ce  n'étoit  que  tempête,  qu'assassinats,  qu'a- 
mour, que  fureur,  que  rage.  L'art  poétique  éloît  mis  en 
capilotade,  Phèdre  et  La  Footaine  à  contribution,  et  les  contes 
de  Voltaire  et  l'esprit  d'Helvétius  m'avoient  fourni  des  épi- 
graphes. Enfin  j'élois  venu  i  bout  de  forger  un  chef-d'œuvre 
de  ridicule,  un  monstre  devant  qui  la  chimère  e&t  été  bien 
conformée  et  que  j'uvois  la  sottise  de  trouver  beau,  tant  notre 
amour-propre  noua  aveugle!  Croirois-tu  que  j'eus  de  la 
peine  ii  sacrifier  cet  ouvrage  dégoûtant,  qu'il  me  fallut  plu- 
sieurs heures  pour  me  déterminer  et  que  je  le  vis  consumer 
avec  douleur.  Depuis  ce  moment  je  n'ose  plus  me  livrer  à  ma 
passion  dominante  et  je  ne  forme  des  caractères  qu'en  trem- 
blant. Je  ne  vois  les  objets  qu'au  travers  d'un  voile,  enfin  je 
ne  suis  plus  le  même.  Pardonne-moi,  je  l'en  prie,  toutea  les 
bêtises  que  j'ai  su  rassembler  dans  ce  peu  de  lignes,  et  par- 
lons de  choses  plus  gaies.  H,  Luczot  peint  Nodier,  et  je  crois 
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qu'il  fera  passer  aussi  notre  ami  Dais  à  la  poaléritë.  Son  pin- 
cçau  Voluplueus  sa  joue  de  toutes  les  difficultés.  Il  a  peiol 
•OD  dpoDse  en  bergère.  Nos  deun  amis  qui  l'ont  vue  assurent 
que  c'est  un  chef-d'œuvre  pour  la  fraîcheur,  le  bon  ton  des 
couleurs,  les  sites  agréables,  qualités  précieuses  qu'ont  ordi^ 
nairement  les  produclions  de  cet  aimable  artiste.  Tu  m'en- 
gages h  étudier  les  mathématiques,  je  le  voudrais  bien,  maie 
crois-tu  que  j'aie  l'aptitude  nécessaire,  la  force  d'esprit;  et 
quand  je  les  auroia,  ces  qualités  si  rares,  il  me  manqueroit 
encore  du  temps  et  des  livres.  Si  lu  levois  toutes  ces  diffi- 
cultés, je  te  jure  que  je  me  livrerois  tout  de  bon  aux  hautes 
sciences,  comme  un  moyen  de  ne  pas  te  perdre  de  vue,  toi 
qui  me  permets  de  te  nommer  mon  ami  et  qui  Seras  toujours 
maître  P.-C.  Weiss. 

If.  B.  Si  cette  lettre  est  courte,  je  t'en  demande  humblement 
pardon.  Je  suis  dans  un  dénùment  absolu  d'idées.  Tu  verras 
ik  la  première  réponse  que  je  le  ferai  que  lu  seras  dédommagé 
de  la  brièveté  de  celle-ci.  Je  suis  si  abstrait  que  je  ne  l'ai 
point  parlé  de  la  santé,  dont  je  té  prie  de  m'informer,  et 
d'Arbey  que  je  n'ai  pas  encore  vu.  Je  l'excuse,  on  m'a  dit 
qu'il  ne  sorloit  pas,  qu'il  avolt  mal  à  un  pied-  Ne  l'alarme 
pas,  car  c'est  peu  de  chose.  Deis  l'embrasse.  Bonjour. 
Tes  vieux  amis  :  P.-G.  Weiss, 

Gëablks  NodieA,  D&13  aîné. 

xn 

BeSBUÇOD,  le  85... 
Mon  cher  Pertusier, 
Nous  avons  reçu  voire  épltre  volumineuse  et  nous  avons  vu 
avec  plaisir  que  les  conversations  savantes  des  Duchattlet  mo- 
dernes ne  vous  faisoient  pas  oublier  les  entretiens  tendres  et 
fraternels  de  vos  amis.  Quant  aux  qualités  ridicules  que 
l'Ëcole  polytechnique  veut  dans  s0B  élèves,  elles  n'ont  fait  que 
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nous  pénélrer  davanlsge  de  la  frivolité  et  de  la  bêtise  de  dos 
p«tilB  contemporains.  Siècle  malheureux  oik  Newton  ne  eeroit 
admis  parmi  les  écoliers  de  Lsgrange  qu'aprëi  avoir  employé 
dans  un  VauKhgll,  k  se  pénétrer  d'un  rigodon ,  un  temps 
précîeui  aux  sciences  I  Siècle  cent  fois  ignorant  où  la  cor- 
donnier Hamm  et  le  chapelier  Gérard  pourraient  venir  ba- 
lancer Descartea  et  Ticho-Brahé  b  l'aide  d'une  contredanse  et 
d'un  pas  de  basquel  0  tmipora....  * 

Travaille  cependant,  mon  cher  ami,  «t,  duises-tu  suc- 
eoœber,  tombe  victorieux.  Il  n'y  a  pas  de  honte  b  ignorer  la 
danse  et  l'escrime.  C'est  un  vice  qui  peut  paroilre  sérieux  à 
des  ignorants  et  à  des  femmes,  mais  que  les  gens  sensés 
comptent  pour  peu  de  chose.  Travaille  donc  si  tu  te  dea-> 
tines  au  concours,  et  jusqu'au  jour  marqué  dédaigne  les 
bouquinistes  el leurs  trésors....  Hais  après  cela,  ne  perds  pas 
un  instant;  cours  de  boutique  en  boutique,  de  quais  en  quais, 
de  galetas  en  galetas.  Fouille,  furète.  Cherche  sans  re- 
lAehe,  et  surtout  fais-moi  part  nominativement  de  toutes  (es 
riches  découvertes.  Voici  celles  que  j'ai  faites  depuis  ton  dé- 
part ;  la  manière  dont  je  te  les  décrirai  te  servira  de  modèle, 
s'il  te  plaît,  et  nous  Jouirons,  par  une  notice  exacte  de  chaque 
livre,  du  môme  plaisir,  &  peu  de  chose  prËs,  que  nous  éprou- 
verions à  le  voir  et  k  le  palper.  J'ai  d'abord  trouvé  chez  mon 
oncle  :  Il  Pelrarca;  Vinegia,  t^resso  dU  Gahritl  Giolilo  di  Fer- 
rari, 15S0,un  volume  in-l3,  de  belle  conservation.  ^'Upastor 
fido  d'il  gegnor  Gitarini;  in  Amsterdam,  rfei  stamperio  dU 
signor  Daniel  Elzmer,  1 678,  avec  figures.  Tu  sens  bien  que  ces 
deux  volumes  qui  m'appartenoient  de  droit,  ont  été  sur-le- 
cbamp  confisqués  k  mon  profit.  J'ai  découvert,  en  outre,  chei 
un  certain  calviniste  :  Le  commentaire  da  Philippe  Mélanchton 
sur  le  prophète  Daniel  avec  un  argument  de  Jean  Calvin  el  de 
notes  de  Martin  Luther;  à  Gmève,  de  rimprimerie  de  Jean 
Crespin,  livre  rare,  curieux  et  prohibé  qui  orne  maintenant 
tna  bibliothèque,  eomme  les  deux  autres  susdits.. i.  Et  voilà 
tout.  Quant  k  vous,  mon  cher  ami,  vous  avez  vu,  me  diles- 
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TOUS,  des  Thîbousis,  des  Ëtienues....  Ce  Tbibousl,  comme 
TOUS  savez,  s'est  pas  un  homme  d'un  mérite  bien  supérieur 
et  bien  transcendant;  mais  Robert  et  Henri  ËtiennelM 
Ne  dédaignez  pas  ces  bommes-U!...  Quant  à  l'Horace  de 
Plantin  dont  il  s'agit,  lu  oublies  de  médire  s'il  est  de  Fran- 
çois Raphelengius  comme  nos  petits  poètes,  ou  du  beau-père  [1  ). 
Ëcrie-le-moi,  je  l'en  prie.  Non  pas  que  l'Horace  en  question 
soit  déjà  l'objet  de  mes  rêves,  mais  par  un  pur  objet  de  cu- 
riosité qui  n'a  rien  d'intéressé  ni  d'avide.  Tu  sais  d'ailleurs 
que  je  n'ai  de  droit  que  sur  une  moitié  des  trésors  dont  lu 
vas  faire  moisson,  et  l'Horace,  par  conséquent,  ne  peut  m'ap- 
partenirque  quand  un  autre  bouquin  du  même  pris  viendra 
le  remplacerdans  ta  collection....  Fais  attention  surtout,  je  t'en 
prie,  aux  Tumëbes,  aux  Vascosans,  aui  Dolets....  La  lettre  où 
lu  m'en  annonceras  quelque&-uns  me  vaudra  dix  ans'de  vie. 

Le  froid  Weiss  me  charge  avec  un  flegme  bien  glacial  d'em- 
brasser Arbey  et  loi.  Tous  les  frimas  des  grottes  de  Cha- 
mouny  sont  accumulés  dans  la  télé  de  cet  homme-là,  et  c'est 
b  la  température  de  son  cerveau  que  nous  espérons  opérer  la 
congélation  du  mercure.  Arbey  ne  me  parle  pas  de  Lacroix; 
ce  n'est  qu'indirectement  que  nous  avons  appris  la  mort  de 
madame  Gigauld.  Je  ne  conçois  pas  cet  original-là.  Paris  lui 
tourne  probablement  la  lële.  Donne-lui  sur  les  doigts  de  ma 
part,  et  iuvite-le  à  faire  des  lettres  un  peu  plus  copieuses. 
Votre  correspondance  me  fait  tant  de  plaisir  que  je  docnerois 
beaucoup  pour  que  vous  eussiez  le  temps  de  m'écrire  deux 
volumes.  La  santé  de  ta  maman  se  rétablit  à  vue  d'œil.  Puisse 
bientôt  ton  retour  venir  la  consolider  I...  Mon  papa,  maman  et 
ma  sœur  t'embrassent  ainsi  que  Ion  papa  et  Arbey.  Tftche 
de  voir  Dulédo  à  Paris.  L'homme  qui  est  né  dans  les  flancs 
glacés  du  HoDt'Blanc  ne  peut  que  signer  ma  lettre. 

Chaules  Nodier. 

(I)  L«beui-piTc,c'e«-JUinPliMUi,Iecélèbr«liii[ifiinear.Pr.IUphelcii|;liu, 
doDt  la  Tni  nom  ctt  {UriniihleD,  UTUt  utnnliili ,  aïoit  épouiC  la  BUe  de 
PUntin ,  el  remplaça  ion  beaa-père  daot  la  direelioo  de  rimprimerie  d'AoTen. 
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P.-C.  Weiss.  Quand  j'aurai  le  temps,  je  t'écrirai  une  longue 
Icltre.  Bonjour. 


Besançon,  le  1 1  venifise  an  VI. 
Mon  cher  ami. 

Nous  t'envoyons  cette  lettre  par  Menestrier  de  (le  nom  ^toîl 
illisible),  Rotra  ami  et  le  tien  qui  part  pour  Paris;  lu  auras  sans 
doute  grand  plaisir  b  le  voir  et  à  causer  avec  lui  des  nouvelles 
du  jour.  Il  t'apprendra  sans  doute  que  Souvray  (1  ),  lassé  de  la 
conduite  peu  décente  de  sa  petite  épouse,  l'a  congédiée  mal- 
honnêtement il  y  a  trois  ou  quatre  jours ,  après  onze  heures 
du  soir,  sans  qu'elle  ait  su  où  aller  coucher,  et  il  ajoutera 
peut-être'  k  ce  récit  scandaleux  qu'elle  n'a  pu  trouver  de  re- 
fuge qu'au  corps  de  garde  de  Saint-Vincent  oti  elle  a  passé  une 
nuit  aussi  agréable  que  possible  sur  un  lit  moins  élastique  et 
moins  mou  que  la  couche  nuptiale.  Il  te  parlera  probablement 
sur  un  Ion  moins  badin  de  la  mort  de  cet  infortuné  Lolo  (S} 
Mathieu  que  je  ne  saurois  trop  te  proposer  pour  exemple  des 
suites  funestes  d'une  conduite  dér^lée.  Je  l'exhorte  aussi  k 
consoler  son  père  et  son  frère  d'un  malheur  auquel  ils  dé- 
voient être  préparés. 

Nous  venons  de  recevoir  une  lettre  de  Luczot  par  laquelle  il 
nous  apprend  qu'il  se  dispose  è  partir  pour  aller  voir  Deis  (3), 
h  Lorient.  Esl-il  possible  que  ce  dernier  ne  lui  ait  pas  parlé  de 

(i)  a«aTi*)  (SooUgDi  duu  l'orlsiMl),  étoli  dd  dci  princlptui  ulanri  da  It 
Iroupa  qui  eiplalloit  «ton  la  Ihtllrc  de  BcauiçoD. 

(3)  Lolo.  Diminulit  de  Chirlct.  De  Cb»le>  on  s  tall  Chirlol;  puii  de  Chvlat 
Lolo,  qu'on  dcvroii  écrira  Lotoi.  iinii,  dg  Cliarloue  ou  hli  LoloUe,  )■  LoloUs 
d«  Venhcr. 

(3)  Piïm  Dei*,  doDl  11  lera  iDUTenl  qudslion  dtui  lei  letlrei  lulitnlsi,  *rrl- 
Toil  ds  Saint-Domingue,  itcc  le  lilre  d'uljadinl  géuénl,  grade  qui  n'aroil 
pHBlonla  même  importance  qn'aujonrd'liul,  Il  AloitdéjiioufTrsnt  delicTuelle 
maladie  qn)  ne  tarda  pai  de  l'enlerer  à  >ei  arnli,  dont  II  fut  regrellt  aincère- 
menl.  Il  éloll  le  frère  pulnj  de  loieph,  l'un  dea  cinq  premier*  phUadelphet. 
UV*  SÉRIE.  6  S 
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son  départ  de  celte  vitle,  soit  avant,  soit  depuis!  Nous  se  re- 
cevons aucune  Douvellc  de  ce  cher  ami  Deia,  non  plus  que  de 
.Reftnauli;  pourroient-ils  nous  oublier?  écris-nous  et  qu'ils 
daignent  nous  écrire  aussi,  à  nous  qui  les  aimons  par-dessus 
tout!  Ne  prends  pas  pour  une  leçon  b  contre-temps  ou  une 
mauvaise  plaisanterie  l'observation  que  je  le  fais  à  propos  de 
notre  malheureux  ami  qui  est  mort  :  cette  règle  de  vie  peut 
s'adresser  à  tous  les  jeunes  gens,  et  ce  n'est  qu'après  avoir 
étudié  nous-mêmes  cet  exemple  que  nous  nous  sommes  en- 
hardis &  te  l'offrir.  Nous  ne  doutons  pas  cependant  que  tu  ne 
consacres  maintenant  au  travail  la  plus  grande  partie  de  tes 
instants.  L'importante  amitié  de  Regnaull  nous  en  est  an 
gage  assuré.  Travaille,  mon  bon  ami,  rends  -  toi  digne 
d'exciter  à  ton  prochain  voyage  toulete  sollicitude  de  l'amour 
et  de  l'amitié. 
Nous  embrassons  Pertusîer,Deis,  Regnauld. 
Leurs  amis 
Ceables  Nodier, 

Deis,  Weiss  atné, 

D.  Arbet. 


Besançon,  le  17  nivAse  an  VI. 

(La  première  partie  de  la  lettre  qui  suit,  signée  de  Deis,  est 
toute  d'amitié  et  de  bons  conseils.  Deis  parle  fa  Pertusier  du 
chagrin  que  lui  doit  causer  l'absence  de  Luczot  qui  a  quitté 
Paris....  Nouvelles  diverses.  —  Ton  frère  et  ami  Deis. 

Puis  Nodier  prend  la  plume  :) 

Mon  cher  ami. 

D'après  tout  ce  que  Deis  vient  de  te  dire,  tu  ne  dois  plus 
guère  attendre  que  des  répétitions,  mais  elles  seront  chères  b 
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loD  cœur ,  et  elles  ne  te  c&useront  pas  d'ennui  sans  doute , 
puiaqu'elles  serviront  à  l'exprimer  de  nouveau  les  seiiiimenis 
étemels  d'arniUé  que  nous  conserverons  k  jamais  pour  toi.  — 
Tu  auras  vu  avec  plaisir  dans  la  lettre  de  notre  ami  commun 
que  notre  malheureux  frère,  Pierre  Deis,  a  désormais  quelque 
perspective  de  bonheur,  et  qu'après  avoir  été  ballotté  si  long- 
temps par  les  bourrasques  perpétuelles  d'une  vie  orageuse,  il 
s  l'espâranca  prochaine  de  nous  voir  et  de  nous  embrasser 
lûUB.  Béni  soit  le  jour  qui  n«us  a  rendu  un  frère  et  qui  noup' 
a  acquis  un  ami  I  Quoique  je  ne  connoisae  point  Regnault, 
tii  m'avois  témoipi  pour  lui  tant  d'estime  et  d'amitié  peni- 
dant  son  séjour  à  Besancon ,  que  j'ai  vu  avec  une  satisfactiaa 
inexprimable  qu'il  étoit  admis  parmi  nous.  Quant  k  Ber- 
tbet,  nous  étions  tous  aAei  portés  à  l'admettre,  tuais  une  rai- 
son grave  nous  a  arrêtés.  Aucun  de  qoub  n'est  assez  lié  avec 
lui  pour  lui  proposer  familièrement  des  choses  que  l'on  ne 
peut  révéler  que  dans  l'abandon  de  l' amitié;  il  est  d'ailleurs 
maintenant  un  peu  trop  léger ,  &  ce  que  nous  pensons,  poar 
le  prendre  sérieusement.  Il  faut  donc  attendre  le  retour  d'un 
de  vous  pour  cette  admission ,  parce  qu'en  premier  lieu,  plue 
inlicpes  «vec  iuii  vous  aurez  plus  de  moyens  d'en  venir  à  une 
confideqce,  et  parce  que  ensuite  cet  intervalle  de  temps  lui 
donnera  pB|it-étre  l'occasion  de  se  rasseoir.  Ce  que  nous  tous 
disons  est  cependant  entièrement  subordonné  b  vos  idées  pv- 
tieuliëres,  et  nous  attendons  avec  impatience  votre  décisiou. 
Nous  croyons  devoir  y  soumettre  aussi  un  autre  caodidqt, 
c'est  Sébastien  Billotte.  Tu  le  connois  assep,  moq  cher  per- 
tusier,  pour  ep  juger  sur-le-champ-  U  es(  obligeant,  fraq^, 
généreux,  ami  fidèle;  peu  léger,  iiigéi|ieux  i  fout  c«  qu'il  ep- 
treprend,  mais  quelquefois  par  trop  ipdiscret,  et  je  t'avoue 
que  c'est  \h  le  seul  point  qui  pous  «rrête.  Donne-nous  ton  avis 
dans  la  première  lettre,  et  si  vous  y  consentez,  Regnault  et 
toi,  nous  aurons,  le  5  du  mois  prochain,  un  neuvième  ami 
dans  le  monde.  Tu  dois  avoir  reçu  ma  dernière  lettre  7  je  ne 
t'inviterai  donc  pas  de  nouveau  à  faire  une  commission  dont 
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lu  l'es  Aé]k  probublûment  acquitté.  Il  me  safSt  de  te  rappeler 
qu'il;  a  intérêt  majeur  pour  moi,  puisque  mon  voyagea  Paris 
semble  en  dépendre.  J'ai  écrit  au  citoyen  Dorvo;  si  tu  as  oc- 
casion de  le  voir,  demande-lui  si  j'ai  droit  d'exiger  la  repré- 
sentation de  sa  pièce,  et,  dans  le  cas  de  l' affirmative,  s'il  désire 
que  je  le  fasse.  —  Tu  as  eu  torl,  franchement  parlant,  de  lui 
lire  nos  poésies  ;  c'est  un  juge  un  peu  trop  supérieur  k  ses 
clients,  et  lu  as  agi  contrôla  loi  qui  veut  que  les  citoyens  soient 
justiciables  de  leurs  pairs.'  —  Atiieu,  mon  tendre  ami.  Weiss 
ne  l'écrit  que  deux  lignes ,  parce  qu'il  a  maintenant  un  vieux 
manuscrit  à  examiner  qui  lui  laisse  h  peine  le  temps  de  man- 
ger et  de  dormir;  mais  ne  doute  pas  plus  de  son  amitié  que 
de  celle  de  ton  tendre  frère. 

»  Charles  Nodier. 

P.  S.  Luczol  est  parti  I  Que  tu  as  souffert  1 

Mon  bon  ami,  je  viens  de  lire  Je  cherche  num  père,  de 
M.  Dorvo.  La  lecture  de  cette  pièce  a  augmenté  l'opinion 
avantageuse  que  j'avois  de  ses  talents.  La  versification  pure 
et  facile,  le  plan  bien  fait,  l'entente  des  scènes,  le  bon  comi- 
que de  cette  pièce  lui  assurent  des  succès  brillants  partout 
où  elle  sera  représentée.  Toi  qui  aa  le  bonheur  de  le  voir, 
engage-le  promptement  k  donner  de  jolies  sœurs  k  son 
aînée.  Mes  petites  pièces  de  poésie  sont  indignes  de  paraître 
devant  un  juge  aussi  éclairé,  et  je  n*ai  pas  le  temps  de  faire 
les  changements  et  corrections  convenables.  Tu  auras  sans 
doute  le  plaisir  de  voir  Pierrier  avant  moi;  rends-lui  les  ex- 
pressions communes  de  notre  amitié,  allache-lui  le  ruban  de 
l'ordre,  et  envoie-le  promptement  auprès  des  bons  amis  qui 
soupirent  depuis  si  longtemps  après  son  retour.  Sî  nous  pou- 
vions loua  voua  réunira...  tous  nos  vœux  seroient  remplis. 
Ton  frère  P.-C.  Weiss. 

(Dorvo  dont  il  est  parlé  dans  les  lettres  qui  précèdent  fut,  au 
commencement  de  ce  siècle,  très-connu  par  ses  romans  et  ses 
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pièces  de  théâtre.  On  voit  quelle  idée  Nodier  el  Weiss  se  for- 
tnoient  de  ses  talents.  La  pièce  de  théâtre  intitulée  Je  cherche 
ftwn  pire  fit  beaucoup  de  bruit.  Jouée  &  Paris  par  Brunet,  et 
dans  les  départements  par  [Pothier,  elle  commença  la  réputa- 
tion de  ces  deux  acteurs.] 

XV 

Besançon,  le  11  messidor  an  VU. 
Mon  cher  ami , 

J'ai  attendu  longtemps  une  lettre  quetu  semblois  m' annoncer 
par  celle  que  tu  écrivis  k  Deis.il  y  a  environ  deux  mois.  Je  viens 
la  solliciter  de  nouveau,  et  Go;,  à  qui  (u  dois  une  réponse  de- 
puis un  espace  de  tempAeaucoup  plus  long,  sejointà  moi  pour 
te  reprocher  ta  paresse.  Tu  avois  dft  t'apercevoir  cependant 
quej'avois  grand  besoin  de  tes  conseils,  que  ma  tête,  moo 
esprit  et  mon  cceur'étoient  tous  assez  malades,  et  que  j'errois 
.sans  guide  dans  un  dédale  d'incertitudes.  Ta  négligence  est 
an  crime  dans  ce  cas,  et  peut-être  que  la  voix  d'un  ami  m'au- 
roit  épargné  bien  des  sottises.  EnQn,  tu  n'as  pas  voulu  m'é- 
crire;  tu  n'as  voulu  me  suggérer  aucune  résolution,  me  con- 
seiller aucun  parti,  et  je  suis  resté  plongé  dès  cette  époque  dans 
une  telle  anxiété  que  je  n'ose  te  raconter  l'état  présent  de  mon 
âme,  de  crainte  qu'il  ne  change  d'ici  &  demain.  Voilà  du  moins 
ce  qui  m'arrive  sans  cesse,  et  je  ne  crois  pas  avoir  suivi  un 
dessein  quelconque  pendant  une  semaine  entière.  Le  nouvel 
amour  est  relégué  parmi  les  péchés  oubliés.  L'ancien  reprend 
de  temps  en  temps  le  dessus,  et  je  suis  entre  les  deux  objets 
de  mon  inconstante  ardeur  comme  l'âne  de  Buridan,  si  ce 
n'est  que  je  n'ai  pas  même  te  choix. 

Nous  avons  reçu,  quinlidi,  parmi  nous  Cbarles-Loaîs  Dé- 
clin (1),  jeune  homme  aussi  estimable  par  ses  talents  que  par 

(l)Dïclln,  d'une  des  fainillci  Ici  plua  bonorableade  BeuDfan,  dontle  para 
&  rempli  Ici  fonclioM  de  maire,  morlii  vingt-cinq  ajii.JugeiDppIfinlm  iribuntl 
de  première  iMlinee,  lutHDt  de  longi  regrels  t  tout  ceux  qui  l'avoicnl  canaa. 
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Gon  caractère,  et  qui  a  obtenu  l'an  passé  deux  premiers  prix  k 
l'école.  Tu  roie  que  noue  cherchons  k  nous  agrandir  et  que  lu 
trouveras  ioi  k  Ion  retour  une  pépinière  pliidalephique  asses 
nombreuse.  Mous  sommes  certains  d'avance  que  tu  ratifieras  de 
nouveau  tous  nos  choix,  quand  lu  pourras  connoUre  les  frères 
que  nous  t'avons  donnés,  el  fue  chacun  d'eux  deviendra  ton 
ami  par  inclination  comme  chacun  l'est  déjà  par  le  fait.  Nous 
t'alMndoni  ïvee  JmpBllenc«  ot  nous  comptons  sur  ion  arrivée 
avant  peu  de  décades.  Songe  qu'elle  est  l'objet  de  tous  nos 
vœux  et  accélère- la  le  plus  possible. 

Salut  à  BerthoUet.  Tous  nos  amis  vous  embrassent. 

Je  suis  ton  fidèle  Charles  Nodier. 

XVI 

Besançon,  le  S2  brumaire  an  VIL 
Uon  cher  Pertusîer, 
Le  18  brumaire,  à  quatre  heures  du  matin,  Pierre Deis  esl 
mort.  Il  est  sorti  d'une  vie  orageuse  par  un  trépas  moins 
cruel  que  son  état  ne  sembloit  l'annoncer.  Il  s'est  éteint  sans 
douleur,  et  la  douleur  a  resté  toute  pour  nous.  Le  19,  nous 
avons  porté  son  corps  avec  une  pompe  simple  mais  attendris- 
sante dans  le  cimetière  de  Brégille  (1  ),  où  nous  avons  obtenu 
la  permission  de  le  déposer.  Là,  une  messe  funèbre  a  été  cé- 
lébrée en  son  honneur,  et,  s'il  a  survécu  quelque  chose  de  lui, 
notre  ferveur  a  dû  le  toucher.  Assiste  avec  nous  en  imagi- 
nation à  cet  office  de  deuil.  Peins-toi  le  cercueil  qui  renferme 
la  poussière  de  ton  ami  couvert  d'un  drap  noir  et  entouré 
de  flambeaux.  A  ses  c6léa  vois-nous,  vois  Weiss,  Arbey,  Goy, 
]uilleral(2J,  Bailly(3),  Michel  Deis  fondants  en  larmes....  le 

(0  Village  prii  At  B«Mn(aa  ail  tloit  Fancicn  cimellère. 

(1)11.  Jument(ïlDé),eiL  aujourd'hui  l'un  des  clien  de  l'églite  réCormta,  1 

[a}B«iUT,  minrteiim31,ptitnnieipD  major  de  rbSplUlmililalndeBcuDTon, 
noll  Wi,  comme  pbinnielen,  Uaiei  lea  ismptgtiei  de  l'EmpM.  On  lui  doK 
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pauvre  Joseph,  privé  de  eonnoîsssnce  et  absorbé  dane  la 
désespoir;  joins  à  cela  ees  chanis  lugubres,  cet  encens  qui 
s'exbale  dans  les  airs,  ce  speclncle  cruel  que  j'essayeroit  inu- 
tilement de  le  retracer,  et  pleure  avec  nous.,.. Pertusiertuotre 
ami,  est  mort,  il  n'y  a  plus  de  lui  que  son  souvenir!  La  veille 
encore  j'éiois  assis  à  cAlé  de  lui  ;  il  me  parloit  d'une  voix 
ëtoufTée,  interrompue;  je  m'éloignai  en  lui  disant  adieu,  et  je 
détournai  ma  figure  pour  ne  lui  pas  laisser  voir  toute  la  dou- 
leur qu'elle  devoit exprimer.  «A  revoir!  me  cria-t-il,  au  plai- 
sir!... Voilà  les  dernières  paroles  de  lui  qui  ont  frappé  mes 
oreilles....  Je  l'ai  revu,  mais  il  ne  me  voyoit  plus;  je  l'ai  revu 
dans  un  cercueil,  et  je  n'ai  eu  d'autre  plaisir  que  ce  plaisir 
affreux  de  porter  sa  bière  dans  la  demeure  des  morts. 
Ckimbien  de  fois  j'ai  invoqué  son  ombreJ ...  Son  ombre  n'est 
pas  venue.  Une  fois,  cependant,  presque  endormi,  plongé 
du  moins  dans  un  assoupissement  toti)l,  mes  idées  se  repor- 
tèrent sur  lui....  Je  criai  :  «Viens!...  •  Alors  (attribue  cette, 
illusion  à  la  fièvre  qui  me  dévoroit)  je  sentis  un  corps  froid 
se  placer  dans  mon  lit;  un  bras  décharné  s'étendoit  au- 
tour de  mon  corps,  et  je  m'écriai  de  nouveau,  plein  de  ter- 
reur el  d'épouvante  :  ■  Va-t'en!...  »  J'ouvris  les  yeux.  Jo- 
seph, qui  avoil  couché  dans  un  lit  peu  éloigné  du  mien,  étoit 
debout  devant  moi  ;  il  me  jetoit  un  regard  fiie  et  triste  k  tra- 
vers ees  paupières  rouges  de  veilles  et  de  larmes.  <  J'ai  rêvé, 
me  dit-il,  que  mon  frère  n'étoit  pas  mort....  nous  le  dépo- 
sions dans  le  cercueil,  et  il  diaoil  :  «Vous  me  faites  mal!...  ■ 
Perlusier,  je  te  déchire..,.  Tu  atteiidois  des  consolations  et  lu 
ne  reçois  que  des  coups  de  poignard..,.  Pardonne,...  Il  faut 
bien  que  mon  cœur  s'épanche,  et  c'est  btoi,  l'ami  chéri,  l'ami 
préféré  peut-être  de  l'infortuné  Pierre  Deis,  que  je  dois  me 
confier..,.  Est-ce  dans  ces  circonstances  que  lu  noua  ou- 
bliesf...  dis. ...Quelque  autre  sentiment  auroit-il  éclipsé  dans 
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ton  cœur  le  sentiment  sacré  de  l'amilié?  Ne  sens-tu  pas  le 
besoin  de  nous  resserrer  quand  un  de  nous  a  tombé  dans  son 
rang?  Ëcris-nous,  tes  lettres  doue  sont  esseutielles ;  elles 
seules  peuvent  nous  faire  croire  encore  au  plaisir. 

Parle-nous  de  nos  amis,  de  Regnault,  si  tu  en  as  des  nou- 
velles.,..  Celle  que  nous  lui  réservons  est  bien  horrible!...  Je 
ne  montre  ma  lettre  à  persoone.,..  elle  réveilleroit  trop  d'an- 
goisses. WeisB  sait  que  je  t'écris... .  Il  me  charge  de  t'embrasser 
et  de  te  demander  une  lettre.  Adieu. 

Ton  ami  :  Charles  Nodier. 
(Bibl.  adj,  p.  l'Ëc.  eentr.  du  dép.  du  Doubs.) 

xvn 

Besançon,  le  17  thermidor  an  Vil. 
Mon  cher  ami, 
Nous  venons  de  recevoir  ta  lettre  et  nous  essayerions  en 
vain  de  te  peiodre  le  chagrin  qu'elle  nous  a  causé.  Nous 
sentons  comme  toi  combien  la  perte  que  tu  viens  de  faire  t'est 
nuisible,  et  nous  nous  faisons  une  idée  de  la  douleur  oii  ce 
funeste  événement  t'a  réduit.  Je  t'avoue  que  je  craignois  pour 
ta  maman  lecoup  qu'elle  a  éprouvé  et  que  je  ne  la  ccoyoia  pas 
en  état  de  le  soutenir.  La  foiblesse  de  sa  santé ,  k  l'instant  de 
son  dépari,  augmentoit  nos  inquiétudes,  et  lu  as  encore  sujet, 
au  milieu  de  tes  infortunes,  de  rendre  gr&ce  au  ciel  qui  n'a 
pas  permis  qu'elle  succombftt  dans  cette  cruelle  situation. 
Tu  es  bien  fa  plaindre  aussi,  toi,  qui  es  obligé  de  porter  aux 
autres  des  consolalions  que  tu  n'admets  pas  toi-même,  et 
d'arrêter  les  larmes  de  tes  parenis  pendant  que  les  tiennes 
s'écoulent  k  la  dérobée.  Résous-toi  donc  cependant  à  prendre 
un  peu  de  force  sur  loi-méme,  et  éloigne  de  ton  esprit  des 
idées  sinistres  el  même  fausses  qui  finiroient  par  t'accabler. 
Tu  dis,  par  exemple,  que  tu  as  tout  perdu....  tout....  As-tu 
oublié  tes  parenis?  crois-tu  qu'ils  t'abandonnent  jamais?  Et 
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nous!...  Croia-lu  qu'il  n'y  a  pas  toujours  dans  notre  sein  un 
asile  contre  les  revers,  des  consolations  contre  l'infortune  î 
Grois-lu  que  jioua  puissions  changer,  mon  ami  ?  —  C'est  dans 
le  malheur  que  ces  liens-là  se  resserrent,  et  jamais  ils  ne 
sont  plus  forts  que  quand  nos  amis  souffrent  davaniage.  S'il 
ëtoït  possible  à  notre  amitié  pour  loi  de  prendre  quelque 
augmentation,  c'est  quand  tout  semble  concourir  &  affliger  ton 
fime,  c'est  quand  le  sort  épuise  sur  toi  toutes  ses  rigueurs. 
Compte-nous  donc  pour  quelque  chose  dans  le  monde  et  re- 
pousse ces  illusions  du  désespoir  qui  augmentent  l'horreur 
de  ta  position  actuelle,  en  t'isolantde  tout.  Notre  ami  Goy,quî 
est  bien  digne  de  l'être,  est  un  nouveau  port  pour  toi  ;  je  lui 
laisse  le  soin  de  te  peindre  ses  sentiments ,  ils  parviendront 
peut-être  aussi  à  te  rassurer  contre  un  avenir  que  tu  redoutes 
trop,  et  tu  finiras  par  te  persuader  que  tu  ne  peu\  pas  man- 
querd'appuis,  d'amis,  de  parents,  tant  qu'un  de  nous  existera. 
Adieu,  mon  bon  ami;  salue  ta  maman  de  noire  part  ;  exhorte- 
la  à  veiller  sur  sa  santé,  qui  noue  intéresse  beaucoup,  et 
&  prendre  quelques  amusements,  quelques  distractions, Em- 
brasse en  mon  nom  Deis  et  Berthollet.  Envoyez-moi  VAnglo- 
mam(l)  et  aimez-moi  comme  je  vous  aime. 

GiAHLES  Nodier. 

XVIII 

Besançon,  le  90  nivdse  an  Vil. 

Je  te  demande  gr&ce  pour  mon  barbouillage.  J'écris  à  la 
hâte.  —  Nût.  b. 

J'apprends  les  mathématiques,  et  mon  arithmétiqueest  déjà 
fmie. 

Mon  cher  ami , 

Tu  dois  être  étonné  de  n'avoir  pas  reçu  de  mes  nouvelles 

(I)   L'AHglomaHB,  oputculs  de  PJ«rTe   Dote,   qui  Yraiiimblibteineal  cii 
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depuis  si  longtemps  que  je  te  dois  une  réponse.  Mais  si  tu 
réÛéchis  au  travail  assidu  que  mon  emploi  nécessite,  si  tu 
ajoutes  à  ces  premières  occupations  deux  leçons.par  jour,  si 
tu  joins  k  tout  cela  un  accident  qui  me  forçoil  ^  garder  la 
chambre,  une  maladie  qui  me  for^oit  h  garder  le  Ut  et  un  peu 
de  paresse  en  somme,  lu  n'auras  pas  de  peine  k  me  pardon- 
ner. Venons-en  à  ce  qui  le  concerne.  J'ai  reçu  ton  ouvrage,  et 
j'essayerois  de  le  peindre  le  plaisir  qu'il  m'a  causé,  ai  je  n'é- 
tois  pas  sûr  que  tu  l'en  fais  une  idée  que  toutes  les  descrip- 
Itone  possibles  ne  feroient  qu'affoiblir.  Tes  idylles  (1)  ont  fait 
beaucoup  de  plaisir  h  tout  le  monde.  Hou  père  et  ma  sœur  en 
ont  fait  leurs  délices.  Le  bibliothécaire  de  l'École  centrale  en 
a  été  charmé,  el  11  s'est  chaîné  du  soin  do  le  le  témoigner  en 
son  nom.  Quant  à  moi,  je  les  ai  lues  et  relues.  J'y  ai  trouvé 
infinimenl  de  belles  choses,  et  IrËs-peu  de  fautes.  Ton  style  a 
presque  partout  une  grftce  peu  commune.  La  fin  de  Ion  épttre  - 
k  Daphné  (je  parle  de  l'endroit  où  tu  introduis  l'Amour),  ce 
morceau,  dis-je,  est  digne  de  Théocrite.  Il  a  ce  caractère  de 
noblesse  et  de  simplicité  qui  est  propre  aux  productions  des 
premiers  peintres  de  la  nature.  Tu  as  si  bien  atteint  k  la  grftce 
et  à  l'énergie  de  Longue,  k  la  naïveté  de  ses  peinlures,  à  la 
force  de  ses  eipressions,  que  j'ai  cru  le  lire  en  lisant  deux  de 
les  plus  belles  idylles  :  La  reconnaissance  parle  en  faveur  de 
l'amour;  La  cause  des  amants  est  celle  de  ramour.  Les  regrets 
de  VamMié  ont  été  admirés  de  tout  le  monde,  ainsi  que  L'ori- 
gine des  fleurs.  Je  ne  le  parle  pas  de  l'éptlre  k  Deis  qui  fait 
autant  honneur  k  Ion  cœur  que  tout  le  reste  en  fait  k  ton  es- 
prit. Ce  que  je  viens  de  te  dire  pourroit  passer  pour  une  lon- 
gue euile  de  flatteries  insipides  que  l'aveuglement  de^'amilié 
seul  pourroit  excuser,  si,  après  avoir  pesé  sur  les  beautés  de 
ton  ouvrage,  je  ne  disoie  rien  des  fautes.  Elles  sont  de  deux 

(I)  LMhl)llead«Perta»ier  panirSDtioui  ce  lilr«:  La  Prtimin  acanti d'une 
jliti  ekampiire.  Psrla,  Jn-IB.  Il  en  eiiile  in  petit  nonbn  d'eieinplRlrei  lur 
pipicr  •èlin.  PerlDtier  t  ^uti  une  dédicace  aui  mine»  de  Pierre  Deii,  dani 
Nodisr  parle  plui  bu,  malt  qui  ne  le  trooTe  pat  dani  laua  let  eiemplafre*. 
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espèces  :  Taules  de  langue  et  fautes  de  goût  :  or  ce  sont  des 
fautes  dont  on  ae*  corrige  &  la  fois  par  la  lecture  des  bons  écri- 
vains. Je  te  citerai  pour  exemple  de  la  première  espèce  le 
mot  touffeur  (1) ,  dans  L'origine  des  fleurs  et  quelques  verbes 
qui  ne  sont  pas  &  leur  temps  comme  je  n'eus  jamais  essayé, 
pour  je  n'eusse  Jamais,  elc.  Pour  exemple  de  la  seconde  es- 
pèce, je  citerai  quelques  phrases  un  peu  précieuses,  quelques 
hyperboles  un  peu  outrées,  quelques  images  fausses,  comme  ce 
sourirequetu  prêtes  aux  fleurs,  aux  fruits  et  aux  coteaux.  Je 
t'avouerai  que  les  termes  un  peu  bas  dont  tu  l'es  servi  pour 
donner  de  la  simplicité  à  ton  style,  commefnffTnon,  petit  dieu 
malin,  malicieux,  etc.,  n'ont  pas  plu  3i  tout  le  monde;  mais  je 
n'approuvepointceitecritique,  et  je  n'y  insiste  point  davantage. 
Par  un  quiproquo  qua  je  l'expliquerai  plus  au  long ,  quand 
j'aurai  plus  de  temps  et  plus  déplace,  M.Demeusy(2)  n'a  point 
eu  d'exemplaire.  L'ami  Morel  m'annonce  qu'il  l'en  a  demandé, 
et  j'espère  que  tu  y  en  joindras  un  pour  cet  objet.  J'ai  pré- 
venu H.  Demeusy  qu'il  n'y  avoit  pas  de  ta  faute  dans  ce  re- 
tard. Quant  aux  personneB  k  qui  tu  désirois  que  j'en  fisse 
parvenir,  ton  but  a  été  rempli.  Je  crois  que  tu  n'élois  porté  & 
cela  que  par  un  vieux  souvenir  qui  laisse  dans  ton  cœur  des 
traces  probablement  bien  légères.  J'ai  du  moins  lieu  de  soup- 
çonner, d'après  ce  qu'on  m'a  dît  que  tu  t'étois  re....  (déchirure) 
pour  HUe  Rosalie.  Une  personne  aussi  parfaite  est  bien  digne 
de  l'aiTection  d'un  honnête  homme,  el  je  crois  que  tu  ne  le 
feras  pas  tirer  l'oreille  plus  longtemps  pour  nous  confier  ton 
secret. Il  faut  mettre  nos  amourade  l'an  1704  au  rangdes  vieux 
péchés.  Suis  mon  avis,  s'il  te  semble  bon.  —  Nous  voudrions 
que  tu  nous  donnasses  des  nouvelles  de  Luczot.  Il  est  au  cen- 
tre d'une  nouvelle  Vendée,  et  nous  en  sommes  fort  en  peine, 
depuis  quatre  mois  qu'il  ne  nous  a  pas  écrit.  Envoie-nous 
CAnglomane  de  Deisou  au  moins  une  copie.  —  Fais-moi  aussi 

(h)  ToBffiur,  mal  [nnc-comiol^qul  «IgolDe  chaleur  lourde,  iiewuie. 
(S)Dcnicua!,  protesieur  de  malhéinailquo  à  l'École  eenuvie,  dont  Petiuiler 

■voit  euiTi  Ici  Igçobi, 
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le  plaisir  de  passer  de  ma  part  chez  Lacroix  pour  qu'il  l'in- 
dique le  lieu  oh  lu  trouverois  &  acheter  la  collection  complète 
des  journaux  delà  Société  phllomatique,  et  ou  tu  pourrois 
t' abonner  pour  la  suite.  Ces  démarches  faites,  tu  me  mande- 
rois  h  quelle  Bomtne  cette  acquisition  peut  se  monter,  et  je 
t'enverrois  eur-le-cliamp  de  l'argent.  C'est  un  important  ser- 
vice i  me  rendre.  Nous  t'embrassons  tous. 

Ceables  Nodier. 
(Nous  pourrions  clore  ici  cette  suitedelettresqui,du&  ven- 
dëmîaire  de  l'an  V  au  20  nivôse  de  l'an  VII,  comprend  un 
iulervalle  de  plus  de  deux  années  de  la  vie  de  Nodier  dont 
elles  nous  donnent  l'histoire;  mais  nous  ne  pouvons  résister  à 
la  tentation  d'ajouter  ici  une  lettre  de  H.  Weis,  postérieure  de 
dix  ans  i  la  demi&re  de  Nodier  ;  lettre  qui  se  lie  trop  bien  k  la 
coUeclion  qui  nous  a  été  communiquée  et  dont  elle  fait  d'ail- 
leurs partie.) 


Mon  cher  ami, 


XIX 

Besançon,  le  7  janvier  1809. 


Il  s'est  passé  ici  bien  des  choses  depuis  que  je  ne  t'ai  écrit. 
Dais  a  perdu  son  père  et  Nodier  le  sien.  Nodier  s'est  marié;  il 
a  épousé  une  demoiselle  de  Dôle  dont  tu  as  pu  lui  entendre 
parler.  C'est  une  jeune  personne  très-aimable  et  fort  bien 
élevée.  Elle  est  venue  passer  ici  quelque  temps  avec  son  mari, 
qui  a  décidément  fixé  sa  résidence  k  Dfrie,  et  elle  a  enchanté 
tous  ceux  qui  l'ont  vue  par  la  grâce  de  son  esprit  et  par  1& 
bonté  de  son  cœur.  Elle  réunit  toutes  les  qualités  d'un  honnête 
homme  à  toutes  les  qualités  d'une  femme  charmante.  Elle 
rendra  son  mari  heureux,  j'en  suis  sûr,  s'il  veut  se  donner  la 
peine  de  l'être.  Depuis  que  tu  ne  l'as  vu ,  il  est  bien  changé. 
Il  ne  fréquente  plus  les  caf&,  et  if  ne  voit  à  D6le  que  les  per- 
sonnes qui  y  jouissent  d'une  considération  méritée  soit  par 
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leurs  places,  soit  par  leurs  talents,  Nodier  a  fait  preuve  qu'il 
en  avoît  beaucoup  en  se  réconciliant  avec  notre  préfet  qui  est 
devenu  son  prolecteur  le  plus  ardent;  il  vient  de  le  proposera 
notre  académie  oii  il  sera  reçu  solennellement  k  la  proebaine 
séance  publique,  et  il  a  bien  promis  de  ne  s'en  pas  tenir  U 
pour  son  protégé.  Il  a  déjà  écrit  en  sa  faveur  et  il  aoblenn  qu'il 
lui  seroit  permis  d'ouvrir  un  cours  de  littérature  k  DAle,  sans 
être  assujetti  k  aucun  examen,  ni  k  aucune  des  formalités 
prescrites  par  les  nouvelles  lais  sur  rinslruclion.  Ce  cours  est 
très-fréquenté  et  doit  rapporter  k  Nodier  beaucoup  d'estime 
et  de  profit.  Sa  Théorie  des  langues  est  achevée,  et  il  s'occupe 
maintenaDt  d'un  Commmtawe  sur  les  fablts  de  LaFonUàne 
dont  Renouard  lui  a  fait  offrir  deux  mille  francs.  Tu  vois  que 
notre  ami  se  trouve  placé  sur  le  trottoir  de  la  considération  et 
de  la  fortune.  —  Pour  moi,  rien  n'est  eucore  changé.  Je  végdte 
avec  le  produit  de  mon  emploi,  en  attendant  qu'il  plaise  à  la 
Fortuite  ou  k  la  Providence  de  m'en  faire  trouver  un  autre. 
J'ai  bienfait  des  projets  pour  m'avancer  un  peu;  mais,  comme 
Us  n'aboutissent  k  rien,  je  suis  dégoQté  d'en  faire  de  nou- 
veaux. Cependant  je  touche  k  ma  trentième  année;  si  je  veux 
faire  un  établissement,  il  est  temps  d'y  songer.  Pour  en  faire 
un  convenable,  il  me  faudroil  une  place  solide  ou  un  état,  et 
je  n'ai  ni  l'un  ni  l'autre.  Si  j'avois  quelque  argent,  j'irois 
pour  deux  ou  trois  ans  k  Paris  où  je  suivrois  le  cours  de  droit; 
quand  une  foie  j'aurois  reçu  mes  grades,  peut-être  pourrois- 
je£spérer  d'être  nommé  k  quelque  emploi  dans  l'administra- 
tion en  France  ou  dans  les  pays  conquis.  Autrefois,  celam'e&t 
été  indiffèrent,  mais  j'avoueque  maintenant  je  préférerois 
d'être  placé  en  France,  et  même  k  Besancon ,  car  j  e  suis  amou- 
reux. Je  suis  amoureux!...  Ai'je  bien  pu  écrire  ce  mot  et 
pourras-tu  bien  le  lire  sans  éprouver  un  sentiment  de  pitié 
pour  moi?  Eh  bien]  oui,  mon  bon  ami,  je  suis  amoureux 
d'une  fille  de  dix-sept  ans,  très-aimable,  qui  aura  un  jour 
de  l'aisance,  ce  qui  ne  gâttf  rien,  et  qui  répond  si  bien  k  mes 
sentiments  qu'elle  ih'a  déjà  dit  qu'elle  me  suivroit  au  bout  du 
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monda  li  cela  éloil  nécessaire.  Je  ne  veux  pas  la  tromper  en 
lui  disant  des  promesses  que  je  ne  pourrais  pas  réaliser.  Je 
ne  veux  pas  l'épouser  Lant  que  je  n'aurai  pas  les  moyeua  de 
la  rendre  heureuse,  tant  que  je  ne  serai  pas  libre,  indépen- 
dant. Voilà  ma  poiiiion,  mon  bon  ami  ;  dis-moi,  na  suis-je 
pas  k  plaindre! —  J'en  viens  k  ta  lettre,  et  il  est  bient&t 
temps.  Elle  est  charmante,  on  ne  s'aperçoit  pas  que  la  stéri- 
lité des  pays  que  tu  habites  ait  influé  en  rien  sur  ton  îmagi- 
'  nation  :  au  contraire,  je  crois  que  tu  ne  l'as  jamais  eue  plus 
vive,  plus  abondante;  il  ns  ta  faudrait  qu'un  peu  plus  d'à- 
ptomb,  un  peu  plus  de  régularité  dans  les  idées  pour  faire 
des  eompositiona  charmantes;  ton  goût  presque  exclusif  pour 
les  idylles  se  fait  sentir  encore  dans  tes  descriptions,  mais  tu 
perdras  facilement  le  ton  doucereux  en  continuant  k  étudier 
Tacite  et  Montesquieu.  Applique-toi  aussi  bétudierles  mœurs, 
les  habitudes  des  peuples  que  le  hasard  te  fait  passer  en  re- 
vue. Je  t'ai  déjà  dit  mon  avis  sur  le  genre  de  travail  qui  le 
convient  le  plus;  à  mes  réûexions  tu  réponds  par  des  plaisan- 
teries. Je  profite  de  la  permission  que  tu  m'en  donnes  pour 
ta  dire  que  cela  n'est  pas  bien.  Ëvite-toi  les  regrets  dont  je 
suis  dévoré,  en  employant  Ion  temps  mieux  que  js  ne  l'ai  fait. 
Deis  et  moi  t'embrassons  en  ph,  et  de  cœur. 

Ch.  Wbiss. 

(N*avion8*nouB  pas  raison  de  dire  que  cette  lettre  ae  lioit  k 
eelles  de  Nodier  et  les  compléloitf  Bans  doute,  il  y  a  une  la- 
cune considérable  entre  le  30  nivôse  an  VTI  et  le  7  jan- 
vier 1809;  mais  les  notices  et  dictionnaires  biographiques  ai- 
dent l'imagination  k  suivre  dans  cet  intervalle  le  roman  de  la 
jeunesse  de  Nodier.  De  ce  roman,  la  lettre  de  M.  Weiss  forme 
vraiment  comme  le  dernier  chapitre,  qui  finit  comme  tous  les 
derniers  chapitres  des  romans  d'autrefois  par  le  bonheur  et 
le  mariage. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu*k  dire  comment  ces  lettres  sont 
venues  en  nos  mains.  Nous  les  devons  k  l'obligeance  de  H.  de 
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Perluaier  dont  le  père  étoit  cet  aoù  k  qui  Nodier  lee  a  adres- 
sées. H.  de  Pertuaiera  mie  la  meilleure  gr&ce  b  dous  les  com- 
muniquer el  nous  en  laisser  prendre  copie.  Nous  lui  en  expri- 
mons ici,  en  noire  nom  el  au  nom  du  BuUeiin  lUi  BMiophile, 
toute  notre  reconnoissance. 

Marquis  de  Gailloh. 
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D'UN 

MANUSCRIT  INCONNU 

ROMAN   DE  LA  ROSE. 

Parmi  les  manuscrite  qui  noua  onl  coDserré  les  trésors  de 
l'Ancienne  litléralure  françoîse,  aujourd'hui  explorés  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  critique ,  il  en  est  peu  qui  soient  moins 
rares,  nous  dirons  même  plus  communs,  tant  en  France  qu'k 
l'étranger,  que  ceux  du  célèbre  itoman  de  la  Rose.  Rien  ne 
prouve  la  popularité,  la  vogue  dont  a' joui  pendant  près  de 
trois  siècles  ce  roman  ou  ce  poème  allégorique  et  satirique , 
malgré  la  violence  d«B  attaques  donl  il  fut  l'objet,  peut-être 
même  k  cause  de  la  violence  de  ces  attaques,  comme  la  mul- 
tiplicité de  ces  copies.  Mous  pourrions  ajouter  que  rien  ne 
prouve  mieux  aussi  la  corruption  des  mœurs,  du  moins  de 
certaines  classes  de  la  société,  dans  ces  siècles  prétendus  re- 
ligieux. Quoi  qu'il  en  soit,  il  existe  de  ces  copies  de  toute 
espèce,  sur  papier,  sur  vélia,  avec  ou  sans  miniatures,  le  plus 
souvent  in-folio,  il  est  vrai,  ainsi  que  semfaloit  l'exiger  la  lon- 
gueur démesurée  de  l'ouvrage,  qui  renferme  plus  de  vingt- 
deux  mille  vers  de  huit  syllabes,  et  auquel  travaillèrent  suc- 
cessivement, comme  chacun  sait,  Guillaume  de  Lorris  et 
Jean  de  Henng ,  contemporains  de  saint  Louis  et  de  Philippe 
le  Bel. 

Plusieurs  de  ces  manuscrits  sur  vélin ,  dont  les  pages  sont 
élégamment  ornées  et  encadrées  d'arabesques,  sont  remplis 
en  outre  de  toumetires,  ou  initiales  peintes  en  or  et  en  cou- 
leur, et  enrichis  de  miniatures,  quelquefois  très-remarquables 
au  point  de  vue  de  l'art,  mais  très-peu  édiGanles  au  point  de 
vue  de  la  décence,  miniatures  parfois  pieusement  effacées,  par^ 
fois  indignement  arrachées  ou  coupées.  D'autres  manuscrits 
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sur  papier,  sonvent  ÎDlercalés  de  feuilles  de  vélin  pour  sontieu, 
surtout  au  commencement  et  &  la  fin,  sont  d'une  exécution 
beaucoup  plus  simple,  et  l'on  s'y  est  borné  à  marquer  par  des 
majuscules  rouges  ou  bleues,  et  par  des  rubriques  plus  ou 
moins  éclatantes,  le  commencement  ou  le  sujet  des  tirades 
ou  des  épisodes,  et  les  personnages  qui  dialoguent.  Tel  est 
celui  dont  nous  avons  k  parler  ici ,  qui  est  presque  tout  sur 
papier  réglé,  in-folio,  écrit  sur  deux  colonnes  do  quarante  k 
quarante-deux  lignes,  d'une  écriture  b&iarde  françoise  du 
commencement  du  xv*  siècle,  et  constammeftt  la  même. 

Il  est  vrai  que  parmi  ce  grand  nombre  de  manuscrits  (on  en 
compte  soiianle-sept  k  la  Bibliothèque  impériale  seulement),  il 
en  est  beaucoup  qui  sonlplusou  moins  défectueux,  ou  incom- 
plets; indépendamment  des  miniatures  altérées  ou  coupées,  h 
peine  un  certain  nombre  a  pu  échapper  intégralement  aux  in- 
jures du  temps ,  k  l'incurie  ou  à  l'avidité  des  lecteurs ,  qui  se 
dispuloient  alors  sans  doute  et  qui  dévoroient  intrépidement 
le  Boman  de  la  Rose,  que  La  Harpe  avoue  n^avoir  pu  lire  en 
entier,  et  que  H.  Villemain  même  juge  difBcile  à  lire  aujour- 
d'hui, bien  qu'il  le  considère  comme  le  monument  le  plus 
curieux  de  notre  libre  poésie. 

Parmi  ces  manuscrits  de  toute  espèce,  trop  souvent  incom- 
plets et  défectueux,  et  qui  peut-être  n'ont  pas  tous  été  pleine- 
ment explorés,  vu  la  di^culté  ou  l'ennui  de  les  lire,  il  en  est 
cependant  quelques-uns  qui  ont  oSêrt  des  particularités  in- 
téressantes, des  additions  ou  même  des  parties  inédites,  et 
nous  croyons  que  le  nôtre,  qui  est  entUr,  h  un  feuillet  près 
refait  récemment,  et  qui  contient  ainsi  deux  cent  soixante- 
douze  pages  à  deux  colonnes,  mérite  d'être  signalé  à  ce  titre. 

lia  plus  importante,  ou  la  plus  curieuse  de  ces  particulari- 
tés, est  celle  que  découvrit  H,  Raynouard,  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale  qui  avoit  échappé  aux  investiga- 
tions de  M.  Méon,  le  dernier  et  le  meilleur  éditeur  à\x  Boman 
de  la  Rose.  Dans  un  article  très-intéressant  du  Journal  des 
Savants  (octobre  1816}  sur  cette  belle  édition ,  qui  commence 
XIV  SÉRIE.  63 
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h  devenir  rare,  l'illuBCre  acadëmicien  eignaloit  au  nouvel  édi- 
teur ce  {»récieux  manuscrit ,  qui  ne  contenoil  que  la  partie  du 
Roman  de  l^  Rose  composée  par  Guillaume  de  LorriB,  mais 
terminée  et  complétée  par  un  dënoûmenL  dû  aanB  doute  k  ce 
poêle,  qui  avoit  été  considéré  jusqu'alors  comme  n'ayant  point 
fini  son  œuvre,  reprise  et  achevée  quarante  ans  après  par  Jean 
de  Heung,  au  moyen  d'une  addition  de  dix-huit  mille  vers.... 
Sur  l'invitation  de  H.  Rayoouard,  H.  Héon  s'empres&a  de 
faire  imprimer  cette  partie  inédite  si  intéwBsante ,  qui  se  bor- 
Qoit  &  quatre-vingts  vers ,  et  de  la  joindre  h  un  certain  nom- 
bre d'exemplaires  de  son  édition,  dont  elle  augmente  la 
valeur. 

Ce  manuscrit  important,  qui  portoit  le  n*  1157,  n'est  plus 
en  France,  malheureusement,  et  p&roit  avoir  été  rendu  à  It 
ville  de  Bruxelles  après  1815.  Hais  un  savant  littérateur  dé- 
erivoit,  en  1836,  dans  le  n*  7  du  RuUeiin  du  Bibliophile,  un 
second  manuscrit  du  Romande  la  Rose,  daté  de  1389,  la  plus 
ancienne  tranat^ipti on  connue  avec  date,  disoit-il,  qui  don- 
Doit  aussi ,  en  soixante-douze  vers ,  avec  quelques  légères  va- 
riantes ,  la  En  et  le  dénoùment  signalés  par  M.  Raynouard. 
Ce  dénoAment  auroit  été  supprimé  par  Jean  de  Heung ,  pour 
rattacLer  sa  continuation  au  poème  primitif,  dont  la  vogue, 
due  surtout  k  sa  verve  licencieuse  et  satirique,  fit  sans  doute 
bientât  disparoltre  et  oublier  les  premières  transcrlptiona,  le 
premier  texte.  Cependant  il  dut  être  recherché  quelquefois  en- 
core par  les  amateurs  d'éditions  ou  de  textes  primitifs,  qui  au- 
ront voulu  réunir  les  deux  textes,  les  deux  dénodmenis,  aux- 
quels peut-ëire  tenoieut-ils  plus  qu'aux  arabesques  et  aux 
miniatures,  et  qui  se  contentoient  d'un  hon  exemplaire  bien 
complet  ou  doublement  complété,  tel  que  celui  que  nous  avons 
sons  les  yeux,  qui  nous  parolt  postérieur  d'un  siècle  à  celai 
qui  porte  la  date  de  1329,  et  que  nous  allons  essayer  de 
décrire. 

Notre  manuscrit  est  un  volume  In-folio  relié  en  maroquin 
noir,  avec  des  fers  à  froid  sur  les  plats,  au  centre  desquels 
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est  un  fleuron  ou  rosace  portanl  au  milieu  d6Ux  C  adoBsés 
que  l'oD  retrouve  répéléa  entre  les  nervures  du  dos,  qui 
ne  porte  point  de  titre.  Nous  voudrions  reconnoitre  dans  ces 
deux  G  adossés,  que  nous  croyons  avoir  tus  sur  d'autres 
reliures,  quelque  indice  de  l'ancien  possesseur,  mais  nous 
craignons  bien  que  ce  ne  soit  qu'un  ornement,  une  marque 
de  l'ouvrier. 

La  reliure  est  évidemment  du  zn*  sifecle;  elle  a  quelque 
peu  souffert,  mais  peut  être  facilement  restaurée. 

L'écriture,  comme  nous  l'avons  dit,  est  uniforme,  asset 
lisible,  et  de  la  main  d'un  copiste  qui  ne  compranoit  pas  ton- 
jours  ce  qu'il  écrivoit.  On  remarque  sur  les  marges  quelques 
corrections,  peut-être  contemporaines,  ainsi  que  les  rubriques 
et  les  noms  des  interlocuteurs,  en  encre  noire,  qui  dévoient 
être  et  qui  se  trouvent  transcrits  en  effet  eu  encre  rouge  et  in- 
tercalés dans  le  texte ,  dont  les  paragraphes  ou  tirades  com- 
mencent toujours  par  uue  majuscule  rouge.  Aucune  trace, 
d'ailleurs,  de  ponctuation,  d'accents,  ou  même  de  points  sur 
lest. 

Le  texte  est  en  général  celui  de  Héon,  qui  a  pris  pour 
guide,  comme  on  sait,  le  seul  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale  portant  une  date  ancienne,  celle  de  1330; 
et  il  y  a  telle  tirade  élaguée  par  ce  dernier  comme  apocryphe 
et  donnée  en  note,  qui  est  également  supprimée  dans  notre 
texte.  En&n  les  deux  textes  semblent  former  à  peu  près  le 
même  nombre  de  vers,  si  ce  n'est  que  .le  pfttre  contient  de 
plus  le  dénoùment  de  Guillaume  de  Lorris,  c'est-à-dire  let 
quatre-vingts  vers  découverts  par  H.  Rayonuard  dans  le  ma- 
nuscrit rendu  k  la  Belgique,  ou  soit  les  soixante-douze  vers 
du  manuscrit  décrit  dans  le  Bulletin  de  1836,  vers  qui  pa- 
roissent  n'exister  que  dans  un  ou  deux  manuscrits  connus, 
selon  le  savant  auteur  de  l'article  du  Roman  de  la  Rose,  dans 
le  tome  XXIII  de  ÏHisloin  littéraire  de  la  France,  el  sur  les- 
quels nous  allons  revenir  bienlftt. 

La  première  page  de  dotre  manuscrit,  qui  est  écrite  sur 
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yéVia,  et  réglée  en  ronge  comme  toutes  les  autres,  commence 
aîosî  avec  ce  titre  en  deux  lignes  et  en  rouge  : 

Cy  cômance  Le  romata  de  la  Rpse 

Ou  Lart  damows  est  toute  enclose. 

Aucunes  gens  cuidét  que  en  songes 

Nait  se  fables  non  et  mensonges 

Mes  on  peut  tels  songes  soogier 

Oui  ne  sont  mie  mansongier 

AioB  sont  après  bien  apparens 

Si  en  attray  cy  a  garant 

Ung  aucleur  qui  ot  nom  macrobes 

Qui  ne  tint  pas  songes  a  lobbes 

Ainçois  descript  la  vision 

Qui  avint  au  roy  Cippion 

En  AufTrique  la  ou  il  yere 

Qui  est  moult  merveilleuse  et  fiers 


lies  deux  derniers  vers,  qui  pourroienl  bien  n'être  qu'une 
glose  ajoutée,  manquent,  ou  plutfit  n'ont  pas  éié  admis  par 
Lenglet  du  Fresnoy,  dans  sa  peu  correcte  édition  de  1735, 
réimprimée  plus  Incorrectement  encore  en  1798  ;  ni  par  Mdon, 
dont  le  texte,  comme  nous  l'avons  dît,  est  cependant  en  géné- 
ral conforme  su  n&tre. 

Notre  manuscrit  finit  ainsi  avec  la  première  colonne  de  la 
cent  soixante-douzième  page. 


Par  grftt  jolivete  cneilly 
La  fleur  du  beau  rosier  fueilly 
Ainsi  oy  la  rose  vermeille 
A  tant  fut  jour  et  je  meaveille 

Amen. 
Cy  finis  le  Romant  de  la 
(Un  fleuron,  ou  une  corolle  ii  cinq  pétales  indique  ici  le  mot 
rose.) 

Ou  lart  damours  est  toute  enclose. 
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HaÏB  ce  qui  donne  un  vërîtabto  ialérêl  au  manuscrit  dont 
nous  nouB  occupons,  c'est  d'abord  la  conclusion  du  roman,  par 
Guillaume  de  Lorris,  en  Boiiante^ouie  vers,  que  le  Sultettn 
de  1836  a  publiés  en  partie,  et  que  nous  croyons  devoir  ajouter 
ici  en  entier,  soit  &  cause  de  quelques  variantes ,  soit  parce 
qu'il  offre  le  complément  de  toutes  les  éHtionsda  Romande  la 
Base,  complément  qui  ne  se  trouve,  que  dans  deui ,  ou  trois 
manuscrits  connus,  y  compris  le  nOtre. 

Ces  soixante- douze  vers  sont  les  mêmes,  k  quelques  diFTé- 
rences  près,  que  ceux  signalés  par  Raynouard ,  qui  en  donne 
huit  de  plus,  six  en  tète  et  deux  autres  omis,  d'ailleurs  fort  in- 
signifiants. Leur  attribution  avoit  paru  certaine  aux  personnes 
les  plus  compétentes  dans  cette  matière ,  ju? qu'&  ces  derniers 
temps,  que,  dans  un  ouvrage  d'une  grande  autorité,  on  a  ma- 
nifesté quelques  doutes  sur  leur  origine,  bien  que  l'on  y  recon- 
noisse  le  style  de  Guillaume  de  Lorris  (Voy.  Histoire  littéraire 
de  la  France,  t.  XXIII,  p.  53).  Ajoutons  qu'on  y  retrouve  sa 
manière,  sa  naïveté,  et  que  la  simplicité,  la  brièveté  de  ce 
dénoùmeni  s'accorde  bien  mieux  avec  tout  ce  qui  précède, 
que  la  continuation  parfois  déclamatoire  et  fastidieuse  de  Jean 
de  Heung,  La  rareté  excessive  de  celle  finale  dans  les  manu- 
scrits parolt  avoir  seule  suggéré  ces  doutes,  et  nous  serions 
heureux  qu'en  la  signalant  dans  uo  manuscrit  inconnu  jus- 
qu'ici, ils  fussent  entièrement  dissipés. 

Après  ces  deux  vers  dans  mon  manuscrit  (qui  dans  Héon 
portent  les  mêmes  n*'  4067,  4068 ,  en  tenant  compte  d'un 
vers  oublié  ;  et  dans  l'édition  de  Lenglet  du  Fresnoy,  4146  et 
4147)  : 

Se  je  pers  v're  bienveillance 
Car  je  nay  mes  ailleurs  fiance, 

OD  lit  la  rubrique  et  les  vers  qui  suivent  : 

Cy  dit  l(anàl  cômët  Pitié  vint  a  /uj/  pour  le  réconforter. 
Ainsi  quesloye  en  tel  destresse 
Si  vi  venir  par  grfkt  noblesse 
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Devers  la  tour  dame  Pitié 

Qui  maint  cueur  insEe  a  fait  hailie 

Si  cdm&ce  a  eoDforler. 

Pitié  p'U  a  lamant. 
Et  dist  amis  pour  déporter 
Et  pour  vous  doleurs  alegier 
Suis  cy  venue  en  ce  verger 
Jfamaine  c;  dame  Beaulte 
Et  bel  acueil  par  loyaulle 
El  beau  regatt  ou  luy  simplesee 
Yssues  sômes  a  grani  destresse 
De  celle  tour  qui  moult  est  haulte 
Mes  cueurs  loyal  ne  feroit  faulle 
S'il  en  devoit  perdre  la  vie 
Endormie  sest  jalousie 
Si  nous  Bdmes  embles  de  luy 
Moult  avons  eu  grad  eiiuy 
Car  paour  q;  touiours  se  craint 
A  luys  fermer  si  va  et  vient 
De  toutes  para  va  escouiat 
Pour  maie  bouche  est  molt  doubtSt 
Quel  ne  scet  quel  doye  faire 
Mes  bon  amour  la  debonaire 
Qui  les  siens  ades  reconforte 
A  grant  meecbief  ouvrit  la  porte 
Maugre  que  paour  en  eust 
Se  maie  bouche  le  sceust 
Nen  yssiseions  pourren  du  monde 
Mes  amours  (Vénus)  ta  belle  et  la  blonde 
Embla  les  clefs  hors  nous  a  mises, 
Cy  dit  loimàl  cômël  Pitié  et  sa  compaignie  sàsirent  de  lez  luy. 
Tant  lousl  lez  moy  se  sont  assises 
Lors  si  fut  ma  douleur  passée 
Dame  Beaulte  en  recellee 
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Le  doulx  boulon  ma  présente 
Et  je  le  pris  en  voulenle 
Bi  en  fia  ainsai  e&me  du  mytii 
Il  n'y  ot  contredit  de  reu. 

Ilem  lamàt. 
Illecqs  rusme&affrantdelit 
De  freacbe  herbe  fut  Sre  lit 
De  belles  roses  de  rosiers 
Feusmes  couverts  et  de  baisiers 
A  grant  bouIbs  a  grant  déduit 
Feusmes  très  toute  celle  nuyt 
Mes  moll  me  sembla  la  nuit  brieve 
Au  matinet  quât  je  me  levé 
I<Ious  suymes  en  estant  levé 
Mes  de  ce  feeusmes  bien  grev« 
Que  sitoust  fut  la  despartie 
Et  Beaulte  si  noblia  mye 
Le  tresdouls  bouton  a  reprftdre 
Haugre  moyie  mecdvît  rendre 
Mais  en  la  fin  ne  fust  pas  close 
Au  despartir  la  doulce  rose 
Mes  ainçois  que  se  desparlissent 
Ne  que  de  moy  congte  preissent 
Sen  vint  Beaulte  humiliant 
Vers  moy  et  me  dit  en  riant  : 
Cômêt  BeaullB  parle  a  lamit. 
Or  peut  jalousie  gueiter 
Face  fort  haye  d'aiglantiers 
Or  y  a  il  gatgne  assez 
Ne  sest  il  bien  en  vain  lassez 
Beaux  doulx  amis  y  ce  me  dictes 
A  tel  service  tel  mérites 
Pansez  de  servir  sans  tricher 
8e  mon  service  avez  si  cher 
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TouBJours  serez  du  bouto  maistre 
Ja  si  encloux  ne  saura  estre. 
Cy  dit  lamdt  qmêt  Pitié,  Beaulte  et  letw  qpaignit  tm  rttow- 
nêtaiatow. 

Droit  a  la  tour  celeement 
Seu  refont  et  tout  bellemet 
El  je  mea  pars  et  pr&ns  cOgie 
Gest  le  songe  que  jay  songe. 
Ce  qui  rient  à  la  suite  de  ces  soixante-douze  vers,  dans  notre 
manuscrit,  est  à  peu  près  inédit  et  en  augmente  l'importance, 
même  quand  l'authenticilâ  de  la  date  et  du  fait  pourroit  pa- 
raître douteuse.  C'étoil  lout  au  moins  la  croyance  de  l'auteur  du 
manuscrit  primitif,  et  ce  ne  sauroit  être  l'allégation  du  copiste 
Tu^aire  kqui  nous  devons  celui-ci.  On  lit  donc  immédiate- 
ment après  ces  derniers  vers,  et  toujours  delà  même  écriture, 
la  rubrique  et  les  vers  suivants  : 

Lan  et  jvr  q  maistre  quitté 
De  I/rrriz  fina  son  romât. 
En  lan  de  Lincamation 
Jhu  crit.  par  dupplication 
De  six  cens  et  cinq  et  quarato 
Le  jeudy  devant  ce  qO  cbaie 
Resurrexi  fut  terminez 
Cy  romatet  ainssi  finez 
Corn  maistre  Guillë  le  fine 
St  corn  je  suppose  et  divine 
Car  plus  aen  ay  millieu  leu 
En  romanz  que  jayes  veu 
Ne  pas  rimes  ne  autrem£t 
Si  vouldray  retourner  briefmfit 
A  la  fin  que  maistre  Jehans 
De  Heung  a  fait  a  ce  romans. 
On  pourrait  lire  la  date  de  six  ems  par  duplication,  el  cinq 
et  quarante,  likb,  plutAt  que  1290,  ce  qui  permettrait  de  la 
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faire  coocorder  jusqu'à  un  certaiii  poini  avec  lea  vers  du 
poème  de  Jean  de  Meung,  où  il  dit  que  Quant  Guillaume  cet' 
sera,  Jehans  .le  continuera,  Apres  sa  mort  qu^  je  ne  mente,  Ânt 
trespassez  plus  de  quarante,  ainsi  qu'avec  ceux  oh  il  est  ques- 
tion du  bon  Karles,  conte  Danjouet  de  Provence,  Qui  par  de- 
vine porveance ,  Est  ores  de  SesUe  rois,  Charles  d'Anjou,  cou- 
ronné roi  de  Sicile  en  1266,  étant  mort  en  1285.  Puisque 
l'époque  de  la  mort  de  Guillaume  de  Lorris  est  incertaine ,  et 
que  l'indication  en  vers  n'est  qu'approximative,  il  ne  seroil 
pas  impossible  de  concilier  les  deux  faits  indiqués  ici,  le 
poëte  ayant  pu  mourir  peu  après  avoir  terminé  son  œuvre ,  ai 
toutefois  la  date  de  1245  est  bien  celle  de  l'année  oii  maistro 
Guillaume  fina  son  roman ,  comme  il  est  dit  dans  la  rubrique, 
et  non  point  celle  oU  le  copiste  termina  le  manuscrit  primitif 
sur  lequel  a  été  transcrit  le  n&tre,  qui  ne  sauroil  remonter  ni 
à  1245  ni  h  1290. 

Il  j  a  plus,  les  dix  premiers  vers  ci-dessus  transcrits  por- 
tant la  date  de  six  cens  et  cinq  et  guaranle,  ont  été  donnés 
par  MéoD,  page  ix  de  l'avertissement  de  son  édition,  comme 
.  étant  d'un  poëte  inconnu  d'ailleurs,  nommé  Porte  ou  Laporte, 
qui  auroit  remanié  l'œuvre  de  Jean  et  de  Guillaume,  ^le, 
ajouté,  etc.,  et  quiseseroit  désigné  d'une  manière  énigmatique 
dans  quelques  vers  à  la  suite.  Toutefois,  au  lieu  de  six  cens 
et  cinq  et  quarante,  il  lit  de  VI  c.  de  V  et  XL,  qui  se  traduit 
alors  par  1290,  date  qui  ne  s'applique  à  aucune  copie  connue, 
mais  qui  pourroit  indiquer  l'époque  où  tout  le  poëme  a  été 
terminé ,  ou  soit  de  la  transcription  primitive  complète. 

N'oublions  pas  d'ajouter  ici  que  H.  Méon  ayant  négligé 
.d'indiquer  le  manuscrit  d'où  il  avoit  tiré  ces  vers,  le  savant 
auteur  de  l'article  du  Itornan  de  la  Rose,  dans  l'Histoire  litté- 
raire dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  dont  nous  avons  profilé 
pour  rédiger  cette  notice,  a  pu  dire  que  les  recherches  faites 
pour  te  découvrir  n'ont  servi  qu'à  le  convaincre  que  le  manu- 
scrit  n'exisloit  ni  à  la  Bibliothèque  impériale,  nï  dans  aucune 
antre  collection  de  Paris. 
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Enfin,  notre  manuscrit  offre  celle  dernière  singularîlë,  qu'b 
la  suite  de  l'œuvre  complËle  de  Guillautne  de  Lorris ,  il  donne 
immédiatement,  fomme  l'annoncent  les  derniers,  vers,  la  con- 
tinualion  de  Jean  de  Meuo^,  avec  cette  rubrique  curieuse  en 
Ifite,  dans  laquelle  il  explique  le  molif  pour  lequel  ce  dernier 
parfit  le  roman  jusques  b  la  fin  : 

Cy  cômàct  te  romàt  maistre  Jehan  de  Meun  et  ie  parfit  jw- 
ques  a  ta  fin.  Etpmieremët  sensuit  le  traittie  que  U  rima  en 
àeimmtms  que  belaoueil  estait  en  prison  et  pôr  ee  qui  luy 
tmnbla  q  maistre  Guillê  de  Lorris  mettait  un  peu  de  ventence  en 
ce  quil  venait  si  toust  a  fin  davoir  sa  mie  a  son  talanl  pour  ce 
fist'il  ce  iraictie  plus  long  affin  de  lesser  beiaeueil  enccr  m 
prison  et  dit  en  cesle  maniée  ainsi  que  vous  orrez  plus  a 
plain  et  se  cômonce  côme  en  faisant  lamdt  une  comptaînte  a 


belaoueU. 


Et  sy  lay  je  pdue  espoir 
A  peu  que  je  ne  me  desespoir 
—  Désespérer  voir  non  feray 
Ja  ne  men  desespereray 


Lenglet  du  Fresnoy  et  Méon  commencent  le  récit  ou  l'œuvre 
de  JeandeMeung  avec  ces  deux  derniers  vers,  terminant  par 
les  deux  premiers  la  partie  de  Guillaume  de  Lorris. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt,  pour  l'histoire  des  manuscrits,  de 
comparer  cette  dernière  rubrique  avec  celle  qui  dit  le  con- 
traire il  peu  près,  et  qui  se  lit  li  la  suite  d'un  manuscrit  de 
Guillaume  de  Lorris,  que  cite  H.  P.  P.  dans  YHisloire  litté- 
raire, et  qu'il  avoit  déjà  donnée  dans  le  tome  III,  page  256, 
des  Manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  publication 
importante  et  d'une  grande  utilité,  surtout  pour  la  province 
et  pour  les  étrangers,  malheureusement  interrompue' au  sep- 
tième volume,  depuis  1848  (1). 

(4)  Il  aamble  qoc  lei  encauTïEcmenl»  de  l'Eut ,  et  dam  la  meiura  la  plua 
large,  derroieDi  tirs  acquit  de  plein  droll  k  dei  traraiu  loul  «èrieni,  à  celU 
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I^iisBe  celle  longue  et  aride  notice  apporter  quelque  lumière 
sur  une  question  intëressanle  d'histoire  littéraire  concer- 
nant le  monument  peut-être  le  plua  curieux  de  notre  an- 
cienne poésie,  et  témoigner  ainsi  combien  il  importe  d'explo- 
rer et  de  signaler  les  manusorits  dépositaires  des  trésors  de 
cette  vieille  littérature,  dont  la  popularité,  le  rayonnement 
dans  toute  l'Europe  durant  le  moyen  ftge,  a  tant  contribué  h 
étendre  et  h  établir  l'influence  intellectuelle  ei  morale  de  le 
France,  en  propageant  partout  les  bienraits  de  la  civilisa'* 
tien  I  RouABD ,  bibliothécaire. 

Aix,  ce  23 novembre  1859. 


BIBLIOTHÈQUE  IMPÉRIALE 

DE  SAINT-PÉTERSBOURG. 

Riche  de  plus  d'un  million  et  demi  de  volumes  et  d'environ 
'  cent  mille  manuscrits,  l'ancienne  bîbliotlièque  du  Roi,  qui  ne 
possédoit  sous  Charles  V  que  910  volumes,  suivant  l'Inven- 
taire de  Gilles  Mallet,  est  aujourd'hui  le  premier  établissement 
du  monde  en  ce  genre.  Après  lui,  vient  la  Bibliothèque  im- 
périale de  Saiut-Pétersbourg,  qui  contient  8ti9,946  volumes 
et  39,867  manuscrits.  Le  BrilUh  Musewn,  qui  s'augmente 
chaque  jour,  ne  compte  jusqu'à  présent  que  560,000  volumes. 

Fondée  an  commencement  de  ce  8iëcle,~la  Bibliothèque  im- 
périale de  Saint-Pétersbourg  s'est  ticcrue,  dans  l'espace  de  ces 
dix  dernières  années,  déplus  de  200,000  volumes  et  de  près 
de  9,000  manuscrits,  sous  l'habile  direction  de  M.  le  ba> 
rou  Modeste  de  Korfl^,  auquel  elle  est  redevable,  entre  autres 
améliorations,  d'une  salle  fac-similé  d'une  Hbrayrie  du  mojen 

vériubls  exhibiUon  de*  TichBMC*  liuénirei  entoulct  i»  l'incicnDe  Fraoce,  qal 
n'inUrcucnl,  qai  D'honorEiil  pu  moiDi  1«  p&ri  l»*  Im  «tpMlUoiH  de  l'Induitris 
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fige,  loute  remplie  de  précieux  incunables,  d'une  curieuse  téa- 
BJoa  d'ouvrages  exclusivemenl  relallfs  k  la  Russie,  qui  monte 
déjà  à  3,000  volumes,  et  d'une  collection  de  portraits  qui  n'en 
renferme  pas  moins  de  350  différents  du  seul  Pierre  I".  Visitée 
en  1850  par  7,000  perBonnes.elle  l'aété,en  I85S,piir  40,000  lec- 
teurs, qui  ont  eu  la  faculté  d'y  prolonger  leurs  travaux  jusqu'à 
neuf  heures  du  soir,  et  l'agrément  d'j  être  aidés  par  des  fouc- 
tlonnaires  qui  ont  pris  pour  devise  qu'ils  étoient  faits  pour  le 
public  et  non  que  le  public  ëtoit  fait  pour  eux.  Attirés  par  ses 
ressources,  retenus  par  l'aménité  de  ceux  qui  en  font  les  hon- 
neurs, on  y  voit  celte  année  des  savanlsétrangers  venus  deloin, 
tels  que  dom  Pitra,  de  l'abbaye  de  Solesmea,  le  littérateur  serbe 
Smoliar  et  le  docte  bibliographe  de  Leipzig,  H.  OEltinger. 

Les  trésors  de  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg,  le  mé- 
rite de  ses  intelligents  gardiens,  me  semblent  dignes  d'être  si- 
gnalés dans  ce  recueilij'avouequejeliensd'autBnt  plus  à  rem- 
plir cette  tâche,  que  c'est  démontrer  en  même  temps  combien 
est  important  et  rapide  le  mouvement  intellecluel  qui  s'opère 
en  Russie,  principalement  depuis  l'avènement  au  trône  de  l'em- 
pereur Alexandre  II.  Les  bibliothèques,  comme  l'observe  judî-  ' 
ùeusement  H.  le  baron  de  Korff  dans  le  compte  rendu  de  sa 
remarquable  administration ,  les  bibliothèques  sont  une  des 
sources  les  plus  essentielles  et  les  plus  fécondes  de  la  civilisa- 
tion ;  elles  en  sont,  pour  ainsi  dire,  le  thermomètre,  caria  masse 
des  lecteurs  daas  une  nation  représente  sa  valeur  scientifique 
et  réelle.  C'est  pourquoi  un .  des  meilleurs  esprits  de  notre 
temps(l)s'écrioît:  dl  n'y  a  qu'un  précepte  k  inculquer  au  peu- 
ple russe,  celui  d'apprendre,  d'apprendre  encore,  d'apprendre 
toujours!  Ce  précepte  est  excellent;  il  faudroit,  toutefois,  y 
joindre  raverlissemeat  que,  sans  le  condiment  delà  foi,  toutes 
les  connoissances  humaines  se  corroqipent,  et  ne  pas  oublier 
que  le  sceptre  de  la  science  n'appartient  k  l'Europe  que  parce 
qu'elle  est  chrétienne.  ■  Prince  Augustin  Galitzih. 

(t)  H.  Tcbilobtriae,  dut  Is  Mtua^ét  rwHd«  qikI  ISM. 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

Les  Musées  de  province,  par  L.  Clément  de  Ris.  Ches 
J.  Renouard.  1  vol.  in-8. 

Od  l'a  souvent  dit,  nous  sommes  dans  une  époque  de  ca- 
talogues. Que  quelques-uns  l'entendent  défavorablement, 
nous  sommes,  nous,  d'un  avis  tout  différent;  et  nous  pensons 
que  le  dix-neuvième  siècle,  n'eût-il  rempli  que  celle  tâche 
d'inventorier  les  monuments  de  noire  histoire,  il  auroil  en- 
core de  quoi  s'enorgueillir,  de  quoi  mériter  la  reconnoissance 
de  ses  successeurs. 

H.  Clément  de  Ris,  attaché  depuis  longtemps  k  ta  conserva- 
tion des  musées  nationaux,  s'est  toujours  appliqué  à  faire  sa 
part  de  la  besogne  commune.  Il  l'a  fait  avec  intelligence,  avec 
zèle,  avec  dévouement.  Déterminé,  l'an  dernier,  par  son  goût 
conslani  &  visiter  l'Espagne,  il  nous  en  rapportoil  une  notice 
'lrès>complète  sur  le  Musée  royal  (U  Madrid,  où  étoil  relevé 
avec  soin  tout  ce  qui ,  dans  les  monuments  de  ce  dép6t  royal, 
peuvent  intéresser  l'art  françois,  el  où  en  même  temps  les 
conseils  d'un  pinacothécaire  expérimenté  étoîent  généreuse- 
ment prodigués  k  ses  confrères  madrilènes.  Aujourd'hui, 
M.  Clément  de  Ris  réunit  dans  un  premier  volume  les  notices, 
éparses  dans  différents  recueils,  qu'il  a  consacrées  &  nos  mu- 
sées des  départements.  La  notice  sur  le  musée  de  Toulouse, 
récemment  publiée  par  le  Moniteur,  fait  foi  que  cette  première 
série  ne  tardera  pas  Si  se  compléter  d'une  seconde.  >  Sous  le 
rapport  de  l'histoire  nationale,  les'  musées  de  province,  dil 
notre  collaborateur,  sont  des  mines  dont  on  commence  à  peine 
à  soupçonner  la  richesse.  Les  documents  qu'ils  renferment 
sont  des  plus  nombreux  et  des  plus  intéressants.  La  raison 
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en  est  simple  :  ils  oni  hérité  des  deux  principales  sources,  les 
prix  de  l'Académie  et  les  églises  de  Paris,  sans  compter  les 
artistes  de  la  localité  même....  ■  Ce  dernier  point  n'est  pas  le 
moins  intéressant.  Chaque  ville,  en  effet,  k  côté  des  peintres 
universellement  célèbres,  nous  montre  quelque  artiste  peu 
connu,  ignoré  souvent,  empêché  par  les  habitudes  anciennes 
de  se  produire  au  grand  jour  de  la  cour,  et  dont  le  nom,  doni 
le  talent  parfois  supérieur,  viennent  s'ajouter  au  patrimoine 
de  la  gloire  nationale.  Citons  seulement,  d'après  ce  premier 
volume,  Roland  Savery,  de  Strasbourg;  Philippe  Meusnier, 
Girardel  et  Claudot ,  à  Nancy  ;  Arnoutd  de  Viez ,  k  Lille  ;  Dé- 
met, &  Orléans,  etc.,  etc.  Dans  cette  course  d'investigation  à 
la  recherche  de  nos  peintres  provinciaux,  M.  Clément  de  Ris 
avoit  été  précédé  de  quelques  années  par  M.  Philippe  de  Chen- 
neviëres,  dont  les  excellentes  Études  (1)  ont  ^té  le  premier 
coup  de  pic  donné  à  l'entrée  du  soulerrain.  Les  deux  ouvrages 
difi%rent  néanmoins  en  raison  de  la  différence  du  but  que  se 
sont  proposé  les  deux  auteurs.  Le  travail  de  H.  de  Chenne^ 
vières  étoil  surtout  biographique  ;  celui  de  H.  Clément  de  Ris 
est  davantage  une  monographie.  L'un  a  fait  l'histoire  des  pein- 
tres, le  second  écrit  l'histoire  des  établissemenis  publics  où 
sont  conservées  leurs  œuvres.  Comme  pièce  à  l'appui  de  son 
travail,  M.  Clément  de  Ris  publie  pour  la  première  fois  le  Cata- 
logue des  objets  d'art  distribués  aux  musées  de  province  lors 
de  leur  fondation,  au  commencement  de  ce  siècle.  C'est  encore 
un  document  curieux  de  l'histoire  des  beaux-arts  en  France. 
Nous  reviendrons  sur  ce  livre  lors  de  son  achèvement.  Les 
musées  décrits  par  l'auteur  dans  ce  premier  volume  sont  ceux 
de  Nancy,  Mayence,  Strasbourg,  Valenciennes,  Lille,  Rouen, 
Gaen,  Rennes,  Nantes,  Angers,  le  Mans,  Tours  et  Orléans. 
C.  A. 
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Opuscules  humoristiques  de  Swift,  traduits  pour  la  pre- 
mière foig  par  Léon  de  Wallly.  Parti,  P.  Malassis  et  de 
Braise.  1  vol.  grand  in-i8. 

,  Les  écrits  bumorisliques  de  Swift  n'avolent  pas  encore  été 
traduits  dans  notrelangue.  M.  Léon  de  Wailly  en  fait  le  cadeau 
à  la  lillérature  françoise,  et  c'est  une  bonne  éirsnne  pour  les 
lettres  que  cette  révélation  d'un  genre  de  satire  tout  particu- 
lier, qui  est  une  note  ajoutée  au  grand  clavier  de  la  malice 
humaine.  Tous  ceux  qui  ont  admiré  dans  les  Voyages  de 
Gulliver  cette  imagination  patiente,  impersonnelle,  qui  par  le 
soin  extrême  des  détails  arrive,  non  pas  k  la  vraisemblance, 
mais  k  la  possession,  trouveront  dans  ces  derniers  écrits  de 
Swift  tes  mêmes  qualités,  le  même  génie,  mais  animé  par 
fois,  et  comme  exaspéré  par  la  passion  personnelle  la  plus 
violente.  On  sait  quelle  fut  la  vie  de  Jonathan  Swift,  de  ce 
misanthrope  bizarre  qui  prélendoil  dominer  les  hommes  par 
l'antipathie,  je  dirois  presque  par  la  répulsion,  comme  d'au- 
tres s'efforcent  de  les  gagner  par  la  sympathie  :  deux  femmes 
sacriSées,  tourmentées  et  enfin  mortes  de  désespoir,  des 
amis  rebutés,  des  protecteurs  humiliés,  voilà  la  vie  de  Swi^, 
Et  je  regrette  que  le  traducteur  qui  la  connotl  si  bien,  et  qui 
des  amours  de  Swift  (si  le  mot  d'amour  peut  convenir  k  ces 
cruelles  aventures)  a  fait  un  récit  romanesque  (Stella  el  Va- 
nessa,  un  volume  réimprimé  dans  la  Bibliothèque  des  chemins 
de  fer),  ne  s'y  soit  pas  étendu  un  peu  plus  à  propos  de  cette 
publication.  Je  sais  qu'à  côté  des  grands  noms  il  convient  de 
s'effacer.  Mais  ici  M.  de  Wailly,  suivant  moi,  s'efface  trop.  La 
Yie  de  Stvift,  par  Walter  Scolt,  traduite  il  y  a  quelque  trente 
ans  par  Defauconprel,  et  un  peu  oubliée  depuis,  auroit  pu 
tenir  la  place  du  travail  que  je  regrette.  J'engage  M.  de  Wailly 
à  y  réfléchir  pour  une  seconde  édition. 

Vlnstmction  pour  Us  domestiques,  où  Swift,  avec  un  soin 
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méticuleux,  qui  irrite  d'abord  et  finit  par  vous  donoerle  fou- 
rire,  énumëre,  en  les  prenant  à  rebuurs,  tous  les  devoirs  des 
Benrileurs,  depuis  le  premier  laquais  jusqu'à  la  laveuse  de 
vaisselle,  conseillant  k  la  cuisinière  de  se  peigifer  au-dessus 
de  ses  fourneaux  pour  épargner  le  temps,  et  au  sommelier  de 
fourrer  le  doigt  dans  les  bouteilles  pour  goûter  le  via  :  c'est  un 
exemple  de  cette  causticité  froide  et  insistante  dont  je  partois 
tout  à  l'heure.  Cette  faculté  va  jusqu'à  la  férocité  dans  le  mor- 
ceau intitulé  :  Modeste  proposition  pour  empêcher  kf  enfants 
des  pauvres  en  Irlande  (^Ètre  à  charge  à  leurs  parents  ou  à  leur 
pays  et  pour  les  rendre  utiies  au  public.  Cette  proposition  tend 
tout  simplement  h  déterminer  les  Irlandais  à  manger  leurs 
enfants.  Swift  consacre  quinze  pages  à  démontrer  l'excellence 
de  cette  proposition  modeste,  comme  il  l'appelle  ;  à  examiner 
scrupuleusement  combien  de  jours  peut  être  seni  sur  la  table 
un  enfant  de  dix  à  douie  ans  ;  à  quel  Age  la  cbair  est  la  plus 
délicate;  quelles  sauces,  quels  condiments  Gonviennent  aux 
sujets  de  diSérents  ftges.  Eh  bien ,  dans  cette  satire  amëre, 
dans  cette  gausserie  atroce,  on  sent  frémir  l'Ame  indignée  du 
patriote.  Amenés  à  celte  extrémité  de  leur  douleur  et  de  leur 
huroiliaiioD,  les  Irlandais  ne  pouvoîent  plus  songer  qu'à  la 
révolte  ;  et  c'est  là  sans  doute  à  quoi  tendoit  par  des  voies  ex- 
traordinaires le  patriotisme  de  Swift. 

Les  morceaux  qui  complËtent  ce  volume  offrent  dans  des 
tons  différents  le  même  génie  et  la  même  originalité.  C'est  donc 
un  livre  que  non-seulement  tous  les  admirateurs  de  Swift,  mais 
tons  les  esprits  curieux  de  ce  qui  est  rare  et  exquis,  devront 
placer  dans  leur  bibliothèque,  sur  le  rayon  des  humoristes  et 
des  «Utrittet. 

C.  A. 
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NÉCROLOGIE. 


Le  2S  décembre  s'est  Jteint,  à.Nancy,  un  des  m.eilLeura  et 
des  plfift  resrfiM{ibte«.GoUsbo*»levn  du  ^Mffwtiilu^^i&iwfiMIe. 

U.  Justin  Lamoureui  (]aaq>jta{dMtfi)LUtl4Fale«r  al  hîogrv 
pbe  £f»i)C0i&.  ^WH,Pé  liNancj„le  19  Mptagfbie  WW- Jl(<t*T 
dia  le. droit,  débu^-^»,  barrea^  4e^4acy  et  eatïft.enïiiife 
ia,ui  la  cj^rj^  jfjdjnj^ùatrative,  3?s  hf'mxn  Qpt  ilé  juaq^i'^ 
^rpie^  TMOient  cpo^pcréa  ^  la  culmr9,d,«^,^ttr^e.  C|n..«  de 
bH  -Jliim  imrffmir.  tf  l'hist.  (ttt^r,  du,d^,  <i6-.l9  *n*»"fAp„»|* 
tqjbltau  sffifistig^ft^p^ogr^  des  lettres,  dfg  saùnc^  ci  du  a^ 

N^Cj,  1^4,  in-9;  —  ^e  la  r^éndrofion  des  Juifi;  .Naocy, 
1^,  j(k-9  ;  — :,Jfpii«  biagraph,  mr  A,  Serrao,  évl^ue  de  Po- 
Ilt;u4(,'f&}ns  J«.rw0umfi  de  A^cijil^s  ;  Pafia,  1806,  in-S;  —  No- 
tice histor.  et  Uuér.  sur  la  vie.  et  les  icriU  ffu  corme.jFrat\çoi( 
de  Nwfohdteaui  Nancy,  1843,  in-8  (extraite  (jes  Mém.  de-  la 
Soâiéiéffaidém.,delV<mcyt^^n6o  likû);  — ûoslk^orls  al  du 
So^Ltei  dans  les  Mimoâvs  de  cette  société  ;  —  des  articles  dans 
la  Saoule  ghiiçfopMgue^  df^ns  le  ilerciin.,itgi».X^rit.dits 
journaux,,  -gv^^i  k  fruxejles  ;  ,<J#oe  le  Puijicûte.  ^oùa , 
U.  Lameureux  a  'travaillé  au  IHçiyom.  des  auteurs  anottymes 
de  Barbier,  ii  la  France  liUérair^,  et  aux  SufiarciKfie*  litti- 
nvfeïie  M-ÛM^ard,  «t  ^la  dtoflrivAù  9éair^lie  publiée  par 
HAI^i'irnHçDidof  frères. 

—  Un  bomine  auhi  distingué  que  modest»  vient  de  s'é- 
teindre dans  sa  quatre-vingtième  année,  h  Orléans.  Nous 
voulons  parler  de  H.  Constant  Leber,  ancien  cbef  du  bureau 
du  conlenlieux  des  commones  au  ministère  de  l'inlérieor, 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France  (classe  des 
sciences  morales  et  politiques). 

M.  Leber  éU)it  né  k  Orléans,  le  8  mai  1780,  jour  anniver- 
saire de  la  délivrance  de  celte  ville  par  Jeanne  d'Arc.  Il  ap- 
XIV*   SÉRIE.  64 
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partenoU  à  ufte  famille  obscure;  mais  il  ne  tarda  pas  k  con- 
quérir par  son  travail  et  par  la  considération  dont  il  sut 
s'environner  une  place  honorable  dans  la  société. 

Hais  H.  Leber  est  particulièrement  connu  par  ses  travaux 
littéraires  el  bibliographiqaes.  Possesseur  d'une  vaste  biblio- 
thèque qu'il  s'est  plu  &  enrichir  pendant  quarante  années  et 
qu'il  a  cédée  à  la  ville  de  Rouen',  de  son  vivant,  pour  que 
les  ouvrages  précieux  qu'elle  renfermoît  ne  fussent  pas  dis- 
persa ;  il  en  a  fait  un  utile  usage  pour  la  composition  des 
ouvrages  que  l'érudition  lai  doit.  Nous  ne  rappellerons  ici 
que  les  plus  importants  :  d'abord  son  livre  des  Cérémoniù  du 
sacre,  publié  en  1825,  à  l'occasion  du  sacre  de  Charles  X; 
puis  son  Histoire  erilique  du  pouvoir  municipal,  qu'il  mil  au 
jour  en  ISSB,  k  une  époque  oti  l'on  s'occupott  beaucoup  de  la 
réorganisation  des  munieipalilés,  et  qui  est  un  des  meilleurs 
traités  que  nous  possédions  sur  ce  difficile  sujet,  n  nous  faut 
encore  signaler' un  Essai  sur  Cappréàation  de  la  fortune 
privée  ou  moyen  âge,  qui  a  paru  d'abord  dans  le  Recueil  de 
l'Académie  des  Inecriplions ,  et  qui  a  été  reproduit  avec  des 
additions  dans  une  seconde  édition  publiée  en  1847  par  le 
libraire  Guîllaumin.  Enfin  M.  Leber  est  éditeur  d'une  Collec- 
tùm  des  tntilleures  dissertations,  noliees  et  traités  particuliers 
relatifs  à  r histoire  de  France.  (Paris,  18S6-1840,  20  volumes 
in-8*.}  Parmi  les  nombreux  travaux  de  H.  Leber  relatifs  & 
l'histoire  littéraire  de  France,  nous  nous  conlenterons  de 
citer  ses  Plaisantes  recherches  d'un  homme  grave  sur  un  far- 
ceur  (Tabarin);  il  a  encore  publié  le  Catalogue  dès  livres  de 
sa  bibliothèque,  en  quatre  volume  in-S",  ouvrage  que  lea 
amateurs  placent  à  côté  du  Manuel  de  H.  Brunet. 

Nous  ajouterons  que  M>^Bber  avoil  fait  imprimera  Orléans, 
en  1853,  un  opuscule  in-4''  de  9  pages,  inlilulé  :  Testament 
liUéraire,  mt  précis  exact  des  écrits  de  toute  nature  publiés  par 
C.  L.  d'Orléans  (alors  domicilié  à  Paris),  tiré  k  doute  exem- 
plaires numérotés. 
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LIVRES  ANCIENS,  RARSS,  CURIEUX  QUI  SE  TBOUTEMT  EN  TXNTE 
A  LA  UBRAIBIB  DE  I.  TECHENER. 


494.  Cathechisuo  (11)  dottriaale,  e  conCession  <)i  kde  Spa- 
gnola,  che  il  doltor  Pantalon,  et  Zany,  suo  discepoio,  inse- 
gnano  ch'  ogni  fede,  ogni  speranza  deve  essere  fondata  sopra 
quel  polentîssimo  re  Filippo  et  sopra  tuiti  gli  aposlolî  detla 
Santa  Legs,  che  non  bisogoa  far  corne  gli  politici  che  cre- 
dono  in  Dio  aolo  ;  composlo  dal  R.  P.  Giuvenal  Borgelto, 
Giesuida,  e  mandalo  per  Carlo  Gjpriano.  Tradotto  in  fraa- 
ceze  per  i)  Padre  Conunolet.  S.  l.,  1594;  petit  ia-8  de 
5  feuilleta 20  fr.—. 

PMtti«  de  toute  nielt  et  trés-piquole.  Il  «t  irideot  qa'die  n'a  polni  fM 
écrite  ta  itilin  f  le  f-  ifiitotl  Bo^lia,  Jtenlle,  dI  iTadulle  en  rmlçota  pir 
]e  P.  CoDNDolei.  TfoDi  aroni  innteiil  le  Uire  in  ixitiuB,  parce  quIL  reproduit 
llDa  partie  dd  tti te.  Ce  ptnipblet,  en  tonne  ie  dlalogoe  entre  PinUlon  elZtny, 
occupe  Mpt  pig«t,  et  II  eii  Imprimi  à  deux  cotounea  (iltllen  et  frinf  ola  en  re- 
gird).  Tolci  en  qoelt  lermes  commeDce  l'entreiien  :  n  Zaoj,  eruit'  eoiog  de 
ton  une,  et  TOTUit  qae  tu  ne  Tiii  plus  le  ligne  cle  la  craii  aaec  la  main  droite, 
et^'ld  ne  preniplnad^aoebealite  i  l'entrée  del'églite,  el  que  lu  ne  dia  plu* 
^cbipelletle  nutin,  Je  deiire  afiudr  en  quel  diable  tu  crola.  i>  Boa  lirfa, 
Pintalon  dit  :  ■OucJle  beat»  eat  ceale  aaincle  vnloQ,  el  quela  anlmini  (ont  ttli 
ilp«ltref>>AtonZgni  récite  le  Sfmbole  des  tpoilres  de  la  Salnle-Tnlon,  p»- 
lMi4  pblitiixne  da  T«rltable  iimbole. 

ta  porlMu  en  ptïd  ié  Pinialon  el  de  Zany,  grarés  mr  beli  et  plaeéi  an 
fena  M  (lire,   «ont  itèt-reinarquibk'a  |iar  la  Bncaae  de  la  gnirare  tinM  qne 
paf  la  tttm  pittoreaque  dea  peraonnagei. 
*--■■■'■■  it.%, 

495.  Chasse.  Ordonnance  du  roy  nosire  aire  (Henry  If),  sur 
le  Faict  de  la  chasse  el  le  pris  du  gybié,  sur  peine  de  dix 
lîbiiies  lournois  d'amende.  —  Aullre  ordonnance  du  roj 
noatre  sire  Henry,  deuiiesme  de  ce  nom,  par  laquelle  est 
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deSendu  i  toutes  personnes  soient  gentilshommes  ou  &ul- 
très,  de  ne  plus  porter  bsrqueliuzes,  ne  hacqt^ebulles  ap- 
peliez piaiolletz  Dallemaigne,  ny  aussi  aller  arBiez  ne 
couuers  darmes.  On  lavemtà  Paris  par  la  veufut  laeques 

tr.  dor.  (i)w™.) ...".  .' 90  fc.—  » 

Chumuta  pUijueiU  di  i  1  reuillcU  ;  Milioa  Irés-nrs  ,  Imprinia  l'iiiaé« 
ntpn  Je  hpobilmiMLfljaj^Qpmeei.  Le  priT[lt«e.A''J*,'i"  J  __  ^_ 
({ftKO),  cit  ueoTdé  1  Jacqualiac  Ganll,  icDia de  Jacqoci  NfTsrd,  H  lira 
de  rbnprtmBai  eu  lur  Is  dernier  feuilJcL  Nom  noteroni  on  piuinl  qne  cette 
murent  gmée-dtBfh-ltfMiMt'^  Oèrain,  et  ^e-AeqMliWGfctAl  SB  i- 

Lollia  :  ce  qui  explique  la  licuoe  qo'oa  remirqoc  colra  Jicqda*  Njrerd,  eier- 
CUll  ea"lb3I>,'et  Gùlllauire'NjTerd,  imprlmcurdu' nii  en  INI.'—  Lu  ll|iiet, 
^1  «otMnMcetlt  '!«  ftHKipnx  illiift  flin  iliilli  iiii^inmn  wM  Jdipl^BtCi 
«i  IwllM:«|ilt»let  <fotlta«»- . . 

.  L«  pie^ire  ordonu]»:^  da,UluiTier  l>48  fl.ïsp),  fut  lue  et  pobliée  tu 
Uiiietel  le  1 1  JauTier,  et  crité  le  mïme  jour  ,  pu  Ib*  cirrefoan  de  Puii  et 
fni'U  me  9drtM>etiir;  ttti«*te  i!to' toncM;  pn'I>U1i-areillen,-lntaler  1 
.«rgw, McBiiiHiiri^ <H<Jtlnii.Ch(»»n .towigww,. ewwrt  Je  UMtfl  fiwlller, 
Ironipeitf  JnrC.  — Aprii  iioir  nppeU  une  ordonnince  nr  I*  chuie  de  l'in 
4G3B,  le  roi  Henri' Ilj  peur  Mûr  i  là  dapaûi  'âmptrfiat  'pratinul  du  grand 
m'M4*  fa.-fWJeM  4**  UtPffif^.at  itruu,  Ipnm  ^^gv^m  g»i  fww'w*  ^ 
ylryrrfevs'  fujiucl  U-mem/infU  d»  MijuràMn  Ipbtarmgifarutt  luUnt 
f^atiat ^f^i'jifflicgfg^  la  ç^ue,eic...i  infant  aia  loùttmrt,  faiti tiim, 

^raal*  fâliifpifi  ,Hm^^  flffiftiBuieU,  fl  fl»t  htiKipfU  qiis  il  d^KÙr^  latraoii 
ktet/^^A  U fÙMrtjfe hen^,  B  unram cluiciia  ftn(riau,l4iiraHUai lunmamii,  ■ 

Q^leifitoine  pou  lu  uuleonde  (IbJccl  qne  de  plUi  al,4B  Atf/^Jt,^va 
aucbil.QpUra UèTTf* pfutf  qaa(n nlt  I  Ngoiurpu  b^en  que  I'wimi  Mob 
ppe  plu*  fwlde  nleur  en  tiiO  qu'en  Isso,  iqili,  en mppoeuit  que  eetlf  u- 
(qur  rai  quinMple,  noi  qulre  \itm»  umienl  coOU  10  loli.  U  ta  itaulte 
qu'no  Mine  de  ifito  repréiente  la  prix  «mm.  d'au  once  de  libu  en  1BS0. 
Quut  au  htrant,  que  SOI  meUiei  recbeichoienl  comme  m  giUer  Iric-dli' 
Uncné,  11  [kol  houct  qne  eei  échauier*  ont  beincoup  pcrda  de  leai  WEieiuie 
TépnuiloQ.  Noire  indiffirence  let  x  lUu. doute  homlliéi,  et  le  chlsrlD  lei  ■ 
Ut  mijgrffjiia  point  que  nom  Doui  CiounoDi  aujourd'hui  de  Toir  figorer  cci 
iquelellai  lur  lamtme  ligne  qne  dea  litTrea  et  dea  perdrix. 

La  iecende  ardonnanee,  du  »  novembre  ItM,  fiaUiit  à  tau  d*  tramfm  ajr 
fahiicq  par  IM  carreroun  As  Parla,  le  to  décembre  aulraol,  ea()otnt.fc  tante* 
peraonnei  de  ne  porter  déiormala  ni  arqnebuaea,  ni  piitolM,  ni  inenne  autre 
arme  :  ordonnance  bien  mile  pour  obrier  aux  Tola  et  «ui  nenitrca  eonunit 
•amiltoBWit,  Hait  cMia  dtlaBBD,  aomtM  xéUMetant-la  eMtidi  Kitf  tlè- 
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^',  iMlWpdBloblerTée;  M,leigDenrada  rsligtoo  ildanl,  leigeMHiiié* 
MMèrett  d«  parcoirrlr  h  Fraoïte  dtiu  tant  ]m  miu,  et  de  iinuer  lei  t* 


486V  InDACUNS.  PropOsiUon  Mlroiog*eqn,  et  progno8tî<!ali«i 
iiat1irelte.de  nniioiaparable  docteur  astrologue  loan.  Inda- 
gine,  Aleinàn;  traSuIcte  nouuellenient  e^  françois.  Dont  tm' 
ebascun  pourra  eçami»  dès  s»  ottiriiéi  oe  que  necanaire- 
mént  fit  K  veRalionllti  Wltitt/ob  degfrë  de  isbn:  heure  na- 
lalitie  ïuy  est  eniôïnct  ':  'sàiu  suivine  au^^ilion.  Paw, 
Nicola*  Buffet,  1545;  pet.  in-8,  fig.  sur  bois,  cart.     35  £r, — > 

Ttit-mv.  —  Ce  UTret  ulroioglquc  «  éU  f  Tidcmmml  çontEOit.paw.l'  BV" 
pla,  et  l'oD  uil  que  lu  ooTngei  deilinéi^  cel  ii>ag«  lonl  promplemenL  dé- 
unilt.  Ptiar  attinlt  le«  ettriebt^  rMitnfr  lMi  miroiter  lor  le  tf Ire  f ùmm/o- 

le  loil  tmt  luaMt  tfrilitioa,  Au-.draiom  dfl  ce  ^lUe  i^m]faral,l^ai^a.tt(mn 
le  portrtïl  de  l'uuologue  obKmiit  lei  coDilelIiUona  aiec  uri  «fln)lib«.  Le 
reria  eM  orné  de  dent  petite»  griTurei  qal  eent  npndiritm'kU'vJrJd  dadânrier 
bolll»!.  Sarla  preoiAre,  on roit  nn  roi mw  eaWinn dotmi».f t  un  bdoheraa; 
>a>  laMaeid%iiia«(l«iit  fHpetWew.  la  clupcuibu,  «'«(içm^druiMidMaar 
qni  lui  tend  trtnl munirai  U  muo.  Use  IcoiiièBia  graTiini  nir  boii,.  pUoio 
■prie  \',Jrit»M  Joinr,  nt  rtpéUs  i  U  Bd  de  l'oBmfe  ;  une  dune,  eoiBtm 
dhiB  Énhaa.T|iHoUieSr^i  dei  pualw  qoe  loi  idnMie  nn  bonaH  uiie  pit* 
d'elle.  Cet  o|MMle'»  élé  iwprtmi  hec  tut  de  ni(li(enca.  qu'on  ■.Ul.nuga 
de  eanettnt  tullfuk  in  lieB  de  encltiei  ronlil»  pow  1«  j  et  iM  a.  ds'ln 
pnorièr*  fV  M  da  te  MaUio».  Bobi,  le  itjle  eit  ralfiUt,  inoorracl  et  eaa< 

NouBBeaflBBaluoaa  point  la  liaMlatanr,  Antoine  Dexgofi,  Hwi»  nom  paor- 
«oar  qn'U  etarooit  une  anue  proEHiiDa  que  celle  de  tnducleor  :  areo  niM 
idwiaaijBal  tallUe,  U  Mt«ttcena>0*ni«nt  mort  df  Ain. .Voici. ce^llnaewa 
■a  JmMbi  )  K  J'ar  Tonhi  truHlatar  i  Ioil  pntPl,  «dit  lecteur,  l«a  diciUUa  dw 
buMi  Mirolegteqnea  d'un  oliucun  ugne  pw  let  dpgréi,  i  Ift  roagruslan  dn 
•oUil  oiviodlsque,  ■oltteineat  dit  ùffiifirtt  i  cajutg  que  .^'«»l  «ne  parU«  dft 
rtetaWaée  en  do|iw>  aoltrea  i>rtle|...t  L*qiuil,u>'>*4)i«^«*i  oblique  NUtHUt 
rfDqMlaaealoif'ea^UTalwqnetrMiiteniaifeuli  coBIce  1s  mouoemeol  nplil« 
ds  demiec  eM.  Volnnlier  J'af  Tsé  de  telle  digreailon,  ponr  monlni  U  caOM 
^{«11 /m- 'opMU*  le  commencement  do  lodtaqne  ea^  ifrtet.  >  On  troHie,  dau 
la  fmiogHcdn'dootanilndagine,  cette  phraaa  maneU]eiiH.'«Taiilei(*i(ilr«ue 
munlemnl  qae  non*  Irueloni  dei  lïcei,  etqaeUes  le*  ligne*  cfleelei  août  djr- 
liiit  en  bcur  quelle  effleace  m  chatcun  d'euli  ha  ei  ic«llc«  Ikcea,  pour  plot 
beilamoLt  deocnlr  i  celle  prenolton  et  notation  pronotticqae.  •  Aprèa  avoir 
traraiaédaq  pag«iée  (iira,  da  graTureainrbaii,  d>Tiiaal*cLear  et  de  proie- 
Eue,  nou  uTlioDi  enfin  aul  PragnotlitaliiMU  aalareUet.  Cliaque  tnols  eat  diriaé 
cnlnrta  bcea  i  du  4"  an  <0,  prenitre  bee  ;  dn  1t  au  30,  druilème  riee;  da 
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SI  ui  30,  miiième  hcc;  tt  qai  [oumit  inolc-iii  proniMliMIialiapoarB'uiiièB 
oiLUre.  L'aucolopae  d»  m  borne  pu  i  eipliquRr  la  auiurc,  U  eomplalM, 
In  qnaliU*  cl  Itt  déRiaU;  il  indique  CD  ouïra  Ici  mirqaci  qn«  clMCiin  de 
DOUf  doil  noir  lor  le  corpi,  kIod  le  ligne  qui  a  pr^ildt  à  noire  naiaaann. 
AiMl,  l'nJanl  n«  ao  dieii  «e  mara,  pvnMre  taee  d'irieii  ht*  IUU,  ■  dciitr' 
»IUH«>,  cajun,  Il  ratirt  grtiU  cf  cilnncl,  aiiei  maigre,  ajftitt  ra  àgae  an  pùtl 
goMcii  on  lur  ItcBaUt,  tl  aura  pùuituri  amii  .■  il  hajn  U  mal,  pBmrtufmaM 
tei  clma  icnmei,  Cel  boroscope  lafBI  pour  donner  one  Idée  nar-le  dei  irente- 
obv]  intrea.  L'Épitagm  (nérllerslt  fgalenwM  ta»  menllan  hoDoialile,  mal*  Doua 
ne  le  dterona  poiDI.  C«i  inicle  detiflodraii  bicDldl  anui  loog  que  roomge 
doni  noua  rendona  CDm|ile.  Quoi  qall  en  aoll,  c'eal  l'une  dea  plus  rarei  Pn- 
fiattitaiimu  en  françola  dn  XTT  ilècle.  Ar.  B. 

497.  Lettres  amoureuses  et  korales  dea  beanx  esprits  de 
ce  temps,  enrichies  de  plusieurs  rares  discours  et  belles 
harangues  sur  divers  sujets;  troisième  édition,  revue  et 
augmentée,  par  P.  d.  R.  (d«  Rosaet).  A  Paris,  chexbumive 
VAngelkr,  1616;  pet.  in-12,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Jolie 
ret.  de  Derome.) 40  fr. — » 

Ce  recnetl  de  lellrei  eal  nn  des  praaicn  de  ce  E«rr;  la  rbtiorique  el  une 
■anralae  rhélorlqne  idicU  m  dlaeoort  el  fpKreedoMlFaauleura  neionl  polnl 
Maignét  pour  la  plnpirl,  el  qa'll  eit  ami  naturel  d'allrlbner  an  ilenr  de  Hoaaet, 
■fria  bioti  pn  ta  prendre  pour  an  dea  beani  etprll*  de  lou  tempi,  el  peul-Clrc  le 
«roire  en  droit  d'ejonler  aonDomleeui  de*  éerlnina  qu'il  eile  pour  learmérlle 
éplMolalre,  lalaqneDuperroD,  DeapoHei,  Beruill,8(fOgna,MaUi«be.Ce  rolome 
eonllenl  qnelqaeilelimde  ceaaDleDra.  La  premtère  eeldaDapeTTonetadmaM 
1  l'amira]  de  loienia  poar  IB  eMUoter  da  1*  mort  de  ta  mallreaie,  M  mMtra  i 
aon  lerrlce  le*  larmei  immonclles  dea  Hoica.  La  aeeonde,  qui  est  auati  una 
IMIK  de  conaolailon  1  un  mari  qui  a  perdn  N  l^mme,  eii  digne  d'aller  de  pair 
aTa«  IB  complimenl  qne  HolUre  prèle  I  Tbomu  Diafoirai  :  Ji  <viu  nmielmi 
tomme  uuAoM  que  laml  niiui  gme  b  lumUre  if  nltit  't  emplie  par  top/»- 
titica  lie  U  lun  «  la  elarti  de  la  laae  par  l'ambre  ik  la  Itrre.  f  n*  nar»  taitmt 
lemt  de  mfme  nmffre  une  Miftt  for  la  renamlre  de  •airi  pau'am ;  et  eumme 
eertaûu  praplei  ont  de  eoaimmt  de/alre  an  grand  brmil  rafrapfaHI  lar  dràvaù- 
teaaxfalrain  in  de  eaiere  leri/pe  Pèelipie  Je  laite  nroieM,  afin  dt  o^peler  la 
bÊmiire  perdae.  Je  m'efforeerai  pareintmtnt  de  ramentr  rtlre  pradênee  édiplte 
par  U  tende  eetir  n^mc  leiire.  Franehnnent ,  nl-ce  que  «elle  éclipse  de  InDB 
M  raol  psa  la  ■laine  de  HtroDon  ? 

Beaportei  eal  parmi  les  aolents  etléi  eeini  qne  RBsiel  a  le  plus  mh  1  eontri- 
ballon  :  nom  Tolume  noai  •Sbane  Tli^-hnil  tciires  de  lui,  uralei  Ion  courtea, 
Bl  lona  fernie  de  limpln  bllIro.On  j  retonnoll  te  iljle  doui-oKitanl  ijaî  paasini 
de  ta  Tcn  dîna  aa  prose,  j  a  enlralnt  dhjreii  meiubia  pœtir,  dea  héniiallebes, 
des  Ter*  tntiera,  eomme  dans  ce  congé  qu'il  prend  de  sa  m 
loi  dli-U, 
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Pin*  loin,  à  propo»  de  la  fartnas  dont  loutra  l<i  proninica  ne  HnroleDi  lui  Cïirs 
cbaoger  d«  tcnilmcnt,  il  dit  que  celle  même  Ime 

Est  touiB  de  liurier  uii  eou|is  de  bdd  Lonnerre. 
On  iiil  qne,  dans  la  vieille  religion- pat Uqne,  le  laurier  BToil  la  priTlIége  de  ne 
pouvoir  être  frappé  Aa  la  [ouiire.  De^porlea  a  cm  ici  taire  de  la  proie;  mail 
apparemmenl  qu'il  en  éloit  de  toi  comme  d'Ovide  : 

QniJ^uid  ttntahat  tcrih*rt  vertttt  tfut, 
Dini  lonle  celle  corretpondance  plaale,  le  genlii  paSlo  montre  plui  d'eiprit 
quedepaialon.  BBDttaleilTeM*  (regreli  d'nair  quillA  ia  malLreitepaur  lUivre 
la  cour),  il  dil  k  celle  mnllresse  :  •  Comme  les  images  aai  Irmplcf  fervent  pour 
nom  ^re  ressodTenir  déi  iilnM  itu'ellet  reprtsenienl  ;  bubiI  en  ce  grand  temple 
da  monde,  le  ciel  me  sert  i,  me  reisonTenir  de  loi  beauléa.  >  Admirée  celle 
panpiiraie  du  Cali  enarranl  gfonam  Dei.  Voici  les  cieui  qui  raconlent  la  tteauli 
de  Plijlij.  La  lelti^  03*  est  amusinle  i  analyser.  Il  s'agît  encore  d'uii  départ  ; 
e'eal  uii  Deaporlcs  triomphe,  et  Du  triomphe  svcc  lui  la  rliélorlquc  amoureuae. 
Je  n'orrivervi  JamaU  ou  jour  de  demsia  gui  est  uajour  commandé  par  t'Égiite 
pour  te  repai,  que  or  ne  joit  mon  travail  eomiiuindé  par  rameur^  Je  deiiieare  Ig 
plut  intéresse  en  cet  étoignement  Je  voi  heaux  yevx  dont  VarJeur  est  capable  de 
vètijier  PÉcriture  qui  dil  que  ta  consommation  du  monde  se  fera  par  UJeu^ 
Haie  si  les  jeui  de  aa  maltresse  aonl  pleiai  de  flammes,  lea  bitai,  k  lui,  sont 
pieïns  do  larmes,  el  des  Itnnea,  pir  leur  abondance,  lui  représentent  le  déluge, 
et  ainsi  il  troure  le  moyen  de  mêler  i  son  amour  les  plus  leniiilea  tabieaui  da 
désolation  dana  le  paaté  el  dans  l'aTcnir,  lu  déluge  el  la  On  du  mande, 

UeDeaportes  passons  k  Duvair  dont  nous  liions,  page  I37,  une  lettre  k 
Mme  de  Uonltor,  lettre  ingénieuae  et  éloquente.  Il  ne  teul  pas  que  Mme  de 
MddIIih'  alourdiaie  en  ira  détrempant  de  larmes  les  ailes  qui  doirenl  porter  sdq 
eapril  au  BéJDDr  où  l'attend  aon  mari.  Cea  ailea,  ce  sont  lea  peniéea.  Après  quoi 

far  l'entière  étendue  de  notre  dme  calme  el  tranquille,  vous  raltelndrtz  saaidoula 

peignera  celte  splendeur  de  lumière  élenutte  dont  elle  est  revêtue,  et  elle,  eonMO- 
tant  à  votre  religieux  ejfan,  redescendra  tout  du  long  de  votie  pensée  comme  par 
anefutèe  pour  vous  donner  une  rejouîxsance  de  soy  plus  parfaite  que  vous  ne  la 
sauriet  imaginer.  Quelques  tachca  déparent  ce  murceau  :  celle  lumière  qui  ett 
empoignée  n'est  pas  une  eiprcasion  Lcureuse;  maia  cela  n'rmpéche  pat  qu'il 
n'y  au  delà  grtce  dans  celle  comparnlBon,  et  comme  un  air  de  ces  Iwlles  jour- 
nées d'automne  où  l'on  Ynll  notlet  lea  Bla  de  la  Vierge.  Duvalr  ne  pouioil  parmi 
lea  objets  dtimoïKle  malériel  eDclioisirunpIua  léger,  plus  diaphane,  pourllgurer 
t'ibvisible  el  immslériclle  ccmmuaicalion  di'S  3me«,  et  il  nous  semble  que  le 
ciel  ne  ppuroli  descendre  sur  terre  dans  une  plua  aimable  j>liraie  el  dam  une 
plus  traeieuse  inuge.  Uarquis  de  G. 

49S.  tfASSABJ)  (Ja&^ues).   Recueil  des  prophéties  et  songes 
prophétiques  conceroont  les  temps  présents,  et  servant  pour 
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un  éelairciBsement  de  les  (rie)  Prophétiee  de  Noetrsdamas. 
Amsterdam,  1691.  —  Explication  de  quelques  songes  pro- 
phétiques et  théologiques,  qu'il  a  plu  &  Dieu  d'envoyer  k 
quelques  dames  réfugiées.  Amsterdam,  1691.  —  Brïëves 
remarques  sur  le  songe  de  la  reine  réfugiée  d'Angleterre; 
et  de  celui  de  Mme  La  Valliën,  nommée  à  piéseni  la  Hère 
Louiae  d« la.Mis^eaiid«.  Amitârdam,  Jacqvta  U  Jowte(àla 
Sphire],  1690;  3  parliesen  1  vol.  ib-lS',  mar.  Vert,  jansSn.; 

HOK  ROGM^.   {Duru.) 90—» 

Llrre  rare  cl  ifagulier.  —  Iteqnc*  Uiufinl,  docteur  en  midcciDeelcalvioiite 
rfhi^é  ea  Hollande,  naqullren  IS37  :  HXoU  SS  uii  i  la  Dnde  USB.  La  ré- 
Tocallon  de  l'édlt  de  Nmi[i:i  eialla  lei  idèei  rcl'gieuiea;  tl  le  persuada  que  Dieu 
lui  arail  accordé  le  don  do  prophéUicr  el  d'eipliqucr  le>  tongcs.  Aprèi  aloir 
loDgaemFTil  médilA  >□!  l'Apoclljpsc,  aur  IM  ceaturlcs  de  Nailradaini»,  sur  let 
llrrea  mfiliipiea  d'Anlolnetie  Baurignon,  lur  Ica  TttflationideBirbridui,d'Ea- 
felbtTlVatvnj-i  Je  Dieu,  etd'aalm  illuminfa,  SI  ae  mil  i  l'teuire  el  camposa 
YBarmaaii  el  aecomplUienieal  dei  praphilia  lur  la  Jurée  de  FAnleehtUt  et  Iti 
tauffraiKet  Je  l'Églia.  Cologne  el  Amsterdam,  I04D  igstjE  parliei  ia-ia.  Cet 
ourrsge  bduIcti  ud  Ivlle  gtnérat.  L'Hatmade  dtt  p'rophiliei  Tut  lOamèe  en  ri- 
dfcnlB^  et  l'on  penia  que  l'auteur  éloil  détenu  fon.  Mareard  publia  1  U  m*nie 
époque,  vn  Traité  nrl'abntJe  la  médecine  ordinaire  alun  llTre  de*  Remi~ 
Jet  aairerieli,  Sèa  Ion,  il  lui  fui  impaaalble  d'eiercRr  aa  profeulon.  Ki  elht, 
quelte  canBance  pauTolt  iniplrer  un  médecin  qni,  lui-même,  décriolt  aon  art  r 
Il  icrirollle  1''ianTler  (690  :  s  La  calomnie  a  >t  (ort  préialu  contre  lei  lu- 
miirei  dlviiui  dont  il  a  pin  i  Dieu  de  m'éclatrer,  qu'on  m'a  Wt  Juaaer  poar  r^ 
dicule  el  qu'on  m'a  reoda  ma  prorMalon  abiulu  me  m  Inutile.  ■  Et  11  ajoutoll  en 
ISBt  ;  I  II  T  a  seize  moia  que  Je  mia  au  Jour  une  donzaion  de  révélationi,  aiee 
dea  éeliiIrcIaaDmeDla  Irét-itrilableg,  lesqurli,  1  l'beuro  présente,  aoni  en  partis 
conDrmei  par  leur  aceompliucuieDl.  Néanmoina  loal  le  monde  redoubla  alora 
■i  lorCement  leur  moquerie  contra  mol,  qno  je  mo  auia  tu  forcé'  de  demeurer 
dana  la  aolllade  depuis  ce  lemps-ll,  pour  éviter  leurt  railleriet  Imporlonesel 
Imperllneules.  ■  Usli  la  roadmiie  arrugle  dtt  linmmci  à  m»  égard,  ne  lui  caau 
aucune  aurprlae,  paret  ^a'il  ratvii  prétfue,  et  qa*il  ea  atvit  été  nverti  par  det 
mtgee  iAru .'Auaal,  Il  ^t  bien  décidé  i  coDllooer  VBiitoire  du  inalevenenteitt 
proehain,  laal  du  monde  que  di  rÉgliie. 

VtdelIeihèinequ'aToUadopléledocleur  Uaitnd,  el  qu'il  ebercholl  1  pron- 
TerparrèipilcaiioDdeplusieun  songé*,  à  grands  renrortadeeltallansde  l'A- 
pocaljpse,  de  NoBtradafnua,  etc.,  etc.  — KLonlsXIT,  dil-ll,  s'en  déclaré  le  chef 
du  pâplime,  ed  réroqoant  l'édil  de  Nantea  ;  il  eiéeulera  Une  secéudo  3eInl-Bar- 
tfaéleml  en  t«BI ,  el  alors  commenceront  les  4S  années  de  latig  el  de  feu  qu 
Bont  prédites  par  l'une  des  Rèyélatiimt  de  la  Demmielle  ré/aàéc.  La  déllTTince 
de  l'Église  arrlrera  en  Allebiagne  en  l'année  noï',  pùHa  destruction  totale  de 
l'empire  antlelirtUen,  c'uU-dlre  de  l'empire  d'Autriche,  *u  nroren  an  Innée* 
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rtanlMdetoals  XIV  et  dn  Gnnd-Selgnear  Sollmui.  L'Ëgllie  ter«  dUlvrèe  en 
France  en  l'an  1710,  pu  ta  eonienion  àa  roi,  qui  régnera  ilan  ;  car,  1  celle 
époipie,  Lonii  XIV  dnoU  wolr  cent  de  TiTr«.  Le  Grand-Turs  h  br*  ebrélien, 
etl'Ëgtiie  lem  pirikileinent  dtltn^  due  teutTto  rate  de  l'Eampe,  fnbqoe  lei 
(SM  lui  du  règne  dn  pape  linliaeal  en  CMte  année.  Le  papiitne  ten  èltîfll 
d'nne  eiUnetion  loule  en  <75s  :  ««ue  iDDée  tenniaeleè  <«  ani  dont  parte  m~ 
nielancbip.  Ode  tcarér^liiloag,  et, ItnmédltteRieai  «prtt,  on  entrera dini la 
règne  Henbentenx  de  Mille  «ni.  ■ 

(M'rtïiertM,  que  UUM'd  eiposoil  eonune  de>pr(>phitiM' d'âne  ffrlU  In- 
cooleiiable,  '  M  dpat  qndqoM-nitM,  iRmioiMI,  -araleni  Wji  refo  lenr  ao- 
eompUiseinept,  Mêlent  nn  andieleni  ddB  *  la  nlMm  hnmalae,  et  non»  ibMI- 
Tona  )ei  coDiempotBlni  de  ce  -«aleBmalretai  pmphJie,  dea  nfllerlM  qui 
FobHgtrtDi  i  linre  dana  U  aolitude.  - 

F<aui  parconrrona  rapidement  les  diieraei  parUel  doDl  notre  reeueit  tU 
rormé.  Si  nciua  n'y  iraoTons  pas  dea  ditsertailoiia  toujonn  pleine*  de  itat, 
non*  7  découvrirons,  i  conp  <ilr,  des  idées  Ton  >lDgullèrDs. 
'  L>  première  partie  contient:  H*  l'eipli  cation  d'un  aonje  fe  Loula  XTT.  [Le  rei 
afoil  promis  ZO  000  piatolea  k  celui  qui  lui  donncroit  une  vériiable  eip>lcal)on 
dudi;  aonge);  ï°  reiplicalion  de  ijenx  lOngea  d'un  -Voniimr  irèi-aotahU  dt 
la  Hayr;  3°  l'écIsirciaSEmCDl  de  sept  réié'alioQS  (S  k  M),  de  ta  Demaiitllt 
ré/agièc  :  (Lea  cinq  premfÈras  révélation»  aroleni  «lé  éclaircie»  dap»  VHariuonie 
drâ  iirofhiiicÊ)  ;  4°  Remarques  mr  )«  don  de  propbélic,  skir  Ici  vision),  etc.  ; 
V  Songes  dirina  de  1  auteur.  On  llt^  la  On  :  Adxsvi  dimfriimr  U  i"  Jaiv/ur 
itSO.  Ainsi,  le  Um  qui  porte  la  date  de  test,  Ni  nn  litre  refait  ponr  quel» 
qiwa  Btemplajrea  de  l'édilioD  unique  de  4B0D.  L'auluir  annonce  son  livre  en 
cea  termes  :  ■  Je  baille  k  l'Église  de  Dieu  et  an  monde,  pour  étienne,  une 
dinlna  de  rérilailons,  qu'il  a  ptû  k  Dieu  de  nous  donner  eelifl  année  dernière.  • 
Le  WDga  de  Iduls  XIV  est  du  H  novembre  <  OBR.  Daos  l'explicalioD,  Matsard 
dit  que  la  première  parlïe  de  ce  csnge  divia  prédit  les  mïmea  milbeuTS  que  l« 
i'  Oole  et  le  S'  sceau  (de  l'Apocalipte),  et  lea'premiers  malheurs  du  s*  aceaui 
la  leaonde  fartie  prédit  la  laiie  daa  maUieur*  du  S'  loeaii,  et  kntti  Im  !•  fiole, 
NabacbodanoBor  est  la  tjrpe  de  Louis  XIV  ;  la  Bêle  vue  en  songe,  c'mI  !'£■»• 
pereor.vle  Mentire  la/ufortil,  c'sal  Lonïs  XIV.  •  Lft  oeni  du  roi  pf«iife.e«tla 
gnude  Tériti,  c«rdanaleD>ot£u^inûu,.ilft')i  tronmi  »  tddllixa  rmnalna,  IM, 
quint  lenltnibre  de  la  Bêle;  et  dam  son  aameantfiei,  LmJoiitaâ  JUtgiuu  Xlf  , 
Us'jinHiTeenehilIrearonBiaa,  ISSG  :  car  c'eil.Bo  cell*  annéeque  Loui*  XIV 
et  qn'ila  réToqui(réd(l  deMaoU*.  »  Lea  lellrei 
tu^esani  de  laigle  de  TSuplre,  aignideut  en 
ftançaia,  ei  ftn^ite  ncn.  JlasMrd  auMBre  ses  Stagt  eUrimt,  Mit  nniiMIll  : 
■  Depvble  mois  de  uart  dernier  (<SB8),  J'ai  ù  six  songes  divins.  Sana  )ei  an- 
née* préoédenlea,  J'ai  d  quatre  songes  divins.  Ja  Terai  Imprima-  ces  dix  sBOgca 
-JlUsnite.  J'al-tl  quelques  songea  dl>is*.qui  ne  rsgardwl  que  noi,  je  ne  ferai 
pa*  inipcinter  ceui-lé.  > 

Ontàt.iKa»VAvrtiuemeai  de  U  seconde  panie  :  <ll  a^û  àlaJK.  D.  <tbt- 
JM14  diiine)  d'acomplir  ma  prophétie  par  plosienr*  érénenwnt*  terribles  et  in»- 
UDée  tttù;  Hitsut  pu  1m  m^ 
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qaule*  qoe  1«  Grand -Salgo sur  ■  rail»  en  HaDgrie,  ta  moti  d'octobre  dimiir. 
£IIm  lont  trriTéei  bd  et  moli-lt,  préclaéDlenl,  parce  qu'il  eu  up  ijpe  di  la 
veoduige  apocalrpllqua,  pu  laqncUa  Dieu  icDdangarm  t  riienir  loai  u*  en- 
nODii*.  »  Ob  lil  encore  dam  la  Prifac*:  ■  Lei  choMi  que  nouaaroni  prMiM 
Joaqo'icl,  aonl  ai  «laclea,  al  bien  drconiuacléei  el  tl  clairea,  qa'glJei  reuem- 
blent  beaucoup  nueni  iaoe  hitloira  qu'l  dea  prédicLions.  ■  Clairei,  aoil{iiuia 
eiaMM,  o'eal  ona  anlre  qneaiiai).  Ceue  Hconde  pariie  Tenlorme  :  <*  L'eipli- 
eallOD  du  «onfe  d'une  Danw  de  Berlin  ;  l*  l'eipHulion  d'an  ■renuasmenl  ler- 
rlbBe  el  aaloulre  qu'il  a  pia  i  Dieu  d'eDiojcr  t  une  Demoiaelle  rétasiée  ;  >*  l'é- 
clilrclHOiMiii de  trali  Té>Uailoiu  (il  1  tB)dolaDemaiieller<niEièe. 

La  u«Uièaie  panle  mi  aniitrcmeai  cotuncrte  1  l'eipUciUoD  dea  aoufea  de 
la  Belae  réfugiée  d'Anglelerre  el  de  la  dncbeue  de  La  Valliére. 

Cane  analjie  eal  [on  incomplèle,  qoolque  noua  stoiu  oulrapuit  lea  llmitea 
que  noua  ImpoioU  le  SmUitin.  TouLcfoii,  Qani  arona  cru  no  pniftair  Doua  dia- 
penaer  de  parler  du  peu  longnement  d'un  lirre  é  peu  préa  Incannu,  et  aaaai  re- 
marquable par  la  HluguliTil^  dea  opinioUB  de  l'auLeur,  que  par  rillufllraliou  dea 
penonoagoa  qui  ont  concouru  i  la  fabricalloD  de  ce  Uaao  de  rérerica,  en  livranl 
à  la  |iubllcllé  dea  aougea  dont  ila  proToquolenl  l'ciplicalion  par  l'olTre  d'une  ré- 
compente.  N'eal-ce  pai  un  curieiii  épiaode  dea  toiblestea  bumainea,  que  de  voir 
Louia  XIV  propoier  zoooo  piilolea  pour  l'eipli cation  du  aonge  qu'il  atoit  eu 
en  I0BV,  el  <  ooo  pialoln  pour  l'eiplicalion  du  songe  de  la  ducbease  de  La 
Valliére,  el  enfin  la  Reine  d'iogleicrre.  prier  un  libraire  de  taire  imprimer  le 
Jdngffiia  Dîm  lui  owt  «nvor*  dans  la  nullde  NoCI  «68»?  Ar.  B. 

499,  Ordonnances  du  roy  i4ostre  sire  (François  I"),  sur 
l'esiat  des  Iresoriers  el  manyemeDi  des  Hnances;  nouuelle- 
ment  publiées  au  conseil  de  la  tour  carrée.  5.  l.  ni  d. 
(Paris,  1532)  ;  pelît  in-4,  gothique,  mar.  bleu,   ir.  dor. 

(Duru.) 90  fr.— . 

PTaqaellede(S[CDlllelanonpaEiii«»,elalf!néa  A-C.  Ëdliion  originale,  aaai ; 
bel  eiempliire. 

Le*  guerrea  que  Fraii(olaI"aon[tnl  conire  Charlea-Oolnt,  aea  rcTen,  aa  cap- 
tiTilé  apré*  ta  bataille  de  PaTie,  lea  proruilon*  de  LooiH  de  Savoie,  el  etilea  dn 
roi  lai-nitnie.doDnèremlieatane  énorme  ingmeniiilandei  uillea,  Néanmoina, 
i  celle  époque  déaaaireaae,  Franfoia  1"  manquoii  aoaTcai  d'argei^,  même  pour 
pajer  lia  gêna  d'armea,  qui  alora  roulaient  la  peuple  et  minoianl  loi  proTincea. 
Loin  de  tonger  1  Térifier  I«  comptea  dea  iréaorlera,  on  larmoiilea  jein  aur 
leora  malTerealiona,  alln  de  ne  paa  entrafer  la  rentrée  dea  QnaaMa.  C^tcodint 
Saïublançay  tM  pendu  en  ibl7,  pour  avoir  négligé  de  conserver  lea  quiiiancf* 
de  Umiae  de  Sarole,  quIUancea  dont  la  rcpvéaent-itlon  auroil  provié  aoa  Inno- 
cence; mala  c'était  le  réaullal  d'one  vengeance.  Dèa  que  la  guerre  ae  ralentit, 
le  roi  nomma  dea  Juge*  pour  la  réronnalion  dea  Onancca.  lia  ae  réunliBoirnt 
danila  TourcorrA;  eiilaéiolentcbargéadepoonaivreel  de  punir  ■lealarclna, 
aboa.  (anaaetéa,  eiacilona  et  plUerlei  qui  ont  en  eouia  daoa  notre  rojaanw,  no- 
taKinent  durant  lea  guerre*.  Entre  ancnnade  e«u  qui  anoteDi  t  ^dnlnfiMItoD  de 
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nm  flnuicea,  plulanra  et  dci  prlnclpaoi  oai  éU  eondtunDta  ;  1m  nu  1  Mire 
peudui  M  «Inmglèt;  In  latrci  i  diurne*  pelnei  eorporellM,  bumiMement  el 
mcDdet.  El  aetiunuliM,  oeni  qal  n'enl  pu  t\t  ptinli  (onl  pli  qa'iDpiTaauit.  à 
■  A  l'oceuien  de  qaoj  taoot  tetcl  el  itiRit  lei  erdonuilicH  qui  l'enuliieiit.  • 

Ces  oïdciaiiuice*  Mol  litl-itTèni,  el  lartonl  irèe-mlnaUeiuei.  Le  premier 
article  eel  mit  loi  •onplolre  ip4cla]«mEnl  appliquée  ini  lliuneiere.  H  e*l  dé- 
fcDdaiMnltéioriw*,  de  qneiqae  eonditloii  qo'ItawlMM,  eliul  qa'l  lanrt  Iton- 
me«  ci  à  Jcnn  eabbie,  d«  porter  dnpi  de  urie,  fusmiiei ,  broderlei,  chiliwt 
d'or  peaâDl  ^ue  de  Ht  ée»,  bisoe*  et  pierrerln  eieédinl  trenU  Aoaa.  Il  leiir 
nt  éf^emeni  dUendu  d'«T6ir  dee  etaenat  et  dee  jaleti  en  d^  de*  beaoliu  d« 
leuTierTicei  de  dernier  A  l«ara  Rlk*  une  dol  dépmuLIt  dixième  de  leanbleni. 
et  que  ■  en  leur  vlare  al  maat<r  oe  *oieDL  eiceiiit*.  •  Celle  ordoirauice,  dn 
8  jDin  IB33,  eii  inlrie  de  qmtn  ordooniDcei  inr  le  mtine  anjct.  On  lil  duu 
Mlle  du  44  JDiil4G31:  ■  Comme  DOD*  anoni  «M  «10(^111  que  la  ploepin  de  ddi 
DiOcieri  de  fiDince*  loueDldenoedeDlera  tant  au  de*  qo*  aoi  eanaa.aDaaa  de(- 
tendu  el  dellClidoDil  (oui  complabla  de  ne  looer  i.  quelque  ieu  que  ce  loll  de 
nai  deoien,  lor  peloe  de  perdition  de  leara  eateta,  d'ealre  (ottïgé* ,  batutla  1  pei^ 
peutiti  et  leur*  bieu*  conflaqata.  ■ 

Ualgr^  celle  ordonnanoe,  lea  iDalieriaUoniconlinDèranl.San*  lea  règne*  «ni- 
TUU,  et  iuaqu'an  dii>hnilième  aiècle,  on  ne  Toit  qu'édita  pour  la  rèromulioD 
de*  Qnaoce*,  <|ie  iréaDrier*  el  mallAlier*  enrichi*  aux  dépeoa  do  peuple,  pnlt 
foelquea-iuiad'ealreeuicoDdimoèi  1  dea  peine*  corporelle*  eièd'énoniiei  ree- 
lilution*.  C'éloit  perdre  tau  tempe  qae  de  chercher  t  réformer  le*  mcetiri  et 
le*  iniliDCt4  eupide*  del  Qnuiciera.  Il  dÏTeuail  trop  facile  d'amaiierd'lminenMi 
ricbeaiei,  dis  qu'on  éloit  Inléreaaé  dant  Ici  affaire*  du  roi.  Il  falloit  réronner 
Malmpliflec  l'admiDiatratioD  dee  Bnan ce*,  celte  adminialratlan  lurchargée  de  tr^ 
■orien,  do  raceTcun  el  de  conunla  de  lonle  eapèce,  qui  ehioTboleDt  en  trait 
indiapenwhie*  ei  en  dépeiuea  aimolèea,  le*  Iroii  qoarla  de«  Tond*  qui  deroleol 
être  Tcraè*  au  ir«*ar  de  l'Eut.  ta.  B. 

500.  POHTRATT  OU  LB  TilUTABLg  CABACTiRE  DE  LA  COQUETTS. 
Paris,  Claude  Prudhomme,  1701  ;  pelit  in-12  de  264  p., 
non  compris  le  lilre.  —  La  Coquette  vangée.  S.  n.  et  s.  d.; 
48  p.;  dos  el  coins  de  mar.  tîoI.  (Bruyère.) 18  fr, — » 

Nani  recorontaudoni  cet  ouvrage  an  grand  peintre  de  la  Sociiii  francoiie  au 
xvn-  liicle;  U.  Cousin  j  trouiera  h'  n  nombre  de  Irait*  de  moara,  qni  lui 
fourniront  de  nouiellea  eanleura  pai^  de  nouteaiii  libleaui.  C*i»t  une  galerie 
de  pOMraita  eiquitsèa  d'aprèa  nature  dana  les  laeemblèei  dei  Cogueiiei  du  Ha- 
rai*  en  ieS0,  et  lurtoot  dans  la  ruelle  de  Ninon  de  Lrncloi.  L'auleur  da  cal 
agréable  liTre,  où  la  sitfre  el  l'épigramme  prcnnc-nl  lea  tormei  le*  plus  pollei  el 
même  les  plus  gabnlo,  r>l  on  deicendanl  du  chancelier  de  France  Jutanel  dca 
DralD*,  qui  joue  un  il  grand  rBle  dana  l'hiatoire  du  règne  de  Charlea  VI.  Félii 
de  Jotenel,  n<  i  Péienaa,  od  son  père  alla  s'établir  en  HM,  était  an  de 
ces  saranli  iDfkligablei,  qut,  ramiliariièa  de  bonne  heure  «Tec  lea  lirres,  conaa- 
ennl  leur  rie  entière  è  lire  al  à  écrire,  aans  même  •«  louciei  de  le  laire  impri- 
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mcT;  0  MmpUl  une  vlngMiM  de  groa  ToloiMi  io-rallo,  qui  lonl  nMit  Hiuii* 
teriU,  Il  U  M  pQblik  qu'un  petit  romn  InUtnli  ■■■Dcm  PMrgs  at  taitrit  itt 
Maarté  m  Erpagiu  (Piifs,  lett,  1  td).  Iq^).  Il  knlt  iM  «•  rtinui  de  eea 
Butairt  gémirale  Jti  Maum  tXtfmgmr,  qui  M  nmfUuolt  pM  Baicu  de  81 7 
paaealO'iDlia.-et'qiiiMt  MEDTeiBMIlB.lld<aiMu«tt>lM«  Ifteii,  ad  11  tuAt 
TMitpina'm(n(r«rMiiMtdt«lbTillcrfwiBl  Ira  kwii  nuatlt  f<*  nehiianniT 
ufartnMilntareleBt  o«««r*  tecpaïU^diBHlaïuilrniade,  at  1m  faMeoMS 
KToiem  Csit ■ccuell  itoa  «ndlUuti,  ndgréM*  aln depédMMtie  iMorpntaUw. 
11m  mil  ei>ltli'dad«Te«lr  knl*llnd'teol«dsc«ilMllei>A>Betqall>«dniniil 
da  hMI  ds  MB  pMdeUftl  de.  TriMoUn  t'U  Inr  dKI  d«n  d(M«Waiii  é«-pUlMO- 
iK^iceaBl  1  tew  cowwMiqaoT  TnnifM- 
!■  qa'il  iToil  InTcnlée,  loole  U  tcience  qirïl  nbll 
Hqi]iH'lBtimèa»]Mr  iitanotB-u*  d'étude.  Qgelqriei  prdciatiiM  mordlmil  m 
doGie-feamton  qA  leur  lendab  sM  a^fteaU  ptebmPi  qui  iMi  «beititoe  i«(e  de 
prereaieBT  InUiMv  pour  aa  «llaiar  fl»  ttltmimt  das*  lea  nlellMiet  pou  e'^  md- 
■wger ds lendrea  BBti*U«<u.  ■  U  fatanii I» gideat.  dh  l'knUar  delà  Cojata» 

ronjilf.  il  mulDitfsnoBdef  I'mim»t  dant  il  pHtolti  11  MDplKil  qnelqDCfoia.  H 
chanloUmesmedeiiln  donlll  ae  dlioil  l'iulheBr  «Mai  bien  qae  4ea  patelM.H 
eU<HI]dooi|èB*releranti'deloDe  letbonnea.-H  oenavnll.  loul  ce  qutlv^i- 
adenl.  H  B^eD  tnraralipaianqalraiamvfi»)*  *dd  gid.  IhcMsIeiii  iwa  oa  de* 
iBBomUaondetfatoarMa....  UiUgnHmaaine-eHcaïuniTdAIOdKaleibBaalei. 
11  u  DCrieM  de  Juger  du  cnoUee  et  da  lonr  d'eeptli  que  chtnrne  aTOit,  area 
DM  prdaoniptlon  il  gondc,  qu'il  leniblDil,  à  l'auleadra,  que  oodi  n'euulout  de 
pleca-qae  ce  qu'il  lui  plaiaoit  de  noua  dialribner.  ■  Il  r  eut  eonire  ee  deqieie 
ImperllneM  uns  eonjnnifva  de  toue  les  hanunei  et  de  lonin  lea  femme»,  qui 
aïolEU  1 1*  pliiBdra  Sa  luli  On  rioTi»,  vu  Jour,  t  Tenir  d  tBi  nue  aifemblte  oA 
ehaituB  le  pondn,  pu  dea  leiuocea  Immodtiéeaelde  fdMea  (areMee.'É  oomUer 
la  me«we  de  Ma  luKlencea  i  i  on  ilpial  convenu,  lei  hamoei  te  JelArmi  aor 
lui,  le  hontpiitt'eai,  le  niurdènni,  et  le  mircnl  1  ia  porte,  an  mllteQ  dea  «clab 
da  tire  et  dea  quolitteti  dea  ipecMlean.  Ninon  de  Lendoa  aroil  (té  l'IaiU^tHce 
de  ce  cna^t.  Wlli  de  JàTenel.,ne  lui  pacdmum  pai  cette  «ridaen.  Il  qultU 
bruiquemenl  U  capilale  et  ae  relira  dant  ion  B»nclj»airc  de  Pérena»,  oïl  li.mm- 
pou  nu  laeium  contre  les  coqueitei,  qui  raïoienl  ai  miliraiU.  Ce  faciun,  dalf 
dn'30  airll  tflss.'fm  thiprimé  peul-eire  bon  de  France  (car  le  papier  el  le»  ca- 
rMtàrecacaibieolaceuner l'imprimerie  elieririeDHdDirechl,  «t  l^on  remarque 
laMisdeUéJuiadanaloaEurondeta  1"  page),  el  ne  puoi  i  Parii  qu'iprtt 
u  mon,  aouic*  lîlrc  ;  Fotirait  Je  U  coqutiti,  du  ta  Itllrt  i'Jrûlaadrt  a  Ti- 
magtni  (PBrii,  deSercv,  (850,  In-ll).  Ninon  de  Lcnetoi  s'éioii  reconone  dnna 
tin  d«  ponraii»  lea  molna  Dallés  de  celle'conr  de  coqucUea;  elle  »e  11^  juatica 
elle-même,  en  raconlBj)!  l'origine  du  reiicDlimenl  el  de  la  rengcance  dupédanl  do 
Péicnaa,  dana  une  lellte  qui  e>l  un  cbet-d'œuvre  d'eipril,  de  malice  el  de  slile, 
el  nul  fui  Imprimée  aaninomd'aulenr  par  les  soin»  de  aeaamii.  C'eil  Topuaculo 
Inlllulé  :  la  Conclu  rangea,  dana  lea  eiemplairea  duquel  on  supprima  U  pré- 
(ice  qui  rempUitoll  qnalre  pagea  el  qui  donnoii  des  délaili  irop  ciplicilci  iur 
celte  aienlure.  Noua  croiona  que  le  acandale  causé  par  l'alUque  «  par  U  dé- 
fen»oJli»uapendr<iU»enleduliT«idoFélijdeJutencl;cBrcelhre.  loujoun 
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.  flnMiT>MT"M>  nMtokaJ«Dr,<H  «a*  iprii,  livM  ra  ditogna«nl  de  tHN-^A 
taftomM)  ^  MMwil  loM«nfi-|MMir  Stt*jMtr  h  iwHcaaaU  tibnirifl.  H&M  lu 

LcnclM  itall  «aura.el  ia  Ptnimit  ou  />  t'^ritolti  caradin  de  la  coqatUe  d«  M 
Tcndll  pu.  I^  lUrc  dn  liTfeXulmcorc  renouTeli  en  (7Qt,  uni  tulrtr  lUnaLige 
l'ùbmdan -dD  pnbtfc  ijul'M^  le  tiiccd.  Tollï  eomoiGni  eei  n'ÛnaE«~'piquun  «i 
IMNi^iMHamipfrqAXUcifiMt;  iJUHu  aaBBB.qM  <»  Caqalti  taagém  de 
NOMudi  LaneloB ,  qui  cnl  mèriléda  Scnrer  puml  \t%  Pti^u  i*Uut^a4fJfaii- 
fiù  de  Chnlw  Nodier^  'p.L.         ' 

8orilfiStotJffiSANCE  (Lu)  du  taiicK^e  ta^pïix  en  Frante.  Po- 
ris,  Olivier  de  Harsy,  1&&9;  pélit  in-Sde  10  feuîneU.  SOfr. 
PtîMMre,  qilMi«Utdi«èl%l*lii<r«4«'Fnite«.-(F«ill'nntT0  d'un  poêle  A 
rfreèmfcuft.  ,■  'tftrfprenintran-faprtmpin.  -0»  ta  pali  dn  Cile*l^0ntbré9l■  hil 
atatt ft * «tril «tBi  l'KtIglewtTe,  H  HrlenSènMln  ■nc^VEKpigne;  O  Inllé  ne 
put  Ctre  connu  1  Pui*  que  le  4,  ta  plu  lAt,  et  ccpendint  le  Piivilége  eM  dtié 
daS  kirih  AfeMti  le  peCM  tetltlt  Iron  cent  cinqnurte-iepl  ren  (MoçoieMitroli 
Jonra,  c'Ml-1-dire  pin»  de  cent  Tera  pir  Jour,  QoeHe  Ucondil^  !  Afin  in^*  donle 
deMn^1ftlrtMI)^(nI)e,l'iutnr  1  diThé- imi'  OùoI  dt  rilcatànaet  va 
OBM  MeUti»  Buu  1>  pMôMre,  Il  iteota  lu  UutalH  to^-pali': 
VriaieilH  (Muc,)aA^LHa»l?Mr  dal<i}a, 
Sonseï  dùrong  il  bialt  qiM  l'on  voni  oie 
El  pnbÙéi  11  pux  de  bomie  toj. 
'  De<  deni  ùnjt  Philippe  et  Beorj  nf.' 

Là  uconda  lecUon  eit  inlîiulée  JKutbiùji,  nom  ne  wtooi  imp  pour 

La  ciel  hinllln,  de  U  piii  imaureni,  , 

Chuiint  de  Uan  le  règne  rjgoureui 

b  moDUluit  bien  de  se  monde  toolr  Mrv, 


Bd  cbisuztt  de 

Kefoj  11  paii  et  iDf  Iiii  U  eireue. 

Pnil  enlln  :  Cencluiion  ;  Rondun  /nul  ;  Dixaln  et  deul  Quatraim.  iprii  U 
lOMcrlplion  ;  Imprimi  nauntUimeiu  i  Paru,  U  10  arrll,  on  1  pl»cé  nae  »i- 
gnctte  *ur  boii  qui  niprlteDle  U  ailnte  Trinlié.el  qu'on  reirouTe  louvoal  du» 
lei  tlTrei  ni;iilqQe>  de  l'époque. 

L«  correcLion  du  Hile  ei  l'tléginM  da  U  veniflealleit  foni  Dteauilremetil 
dttiat  k  une  pièce  da  Ten  eompoite  et  imprinife  an  quatre  jour*.  Kaia  ou  doit 
tenir  complc  1  l'mlcDT  da  m  tenUmenti  palrlaiJqan,  quoique  U  p«lx  du  Ca- 
teaa-Cunbrfali  noiatt  ^lemenl  aui  Intfrèu  de  Ta  France.  En  elTet,  Henri  II 
«babdonni,  par  ce  tniti,  qualre-Tintl-Mnt  illlel  RnUfléei  d<Hit  le>  BipatooU 
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«T.  OUe  pili,  «ebttte  li  char  et  Hcaeillie  aTW 
ItDl  d'CDlboiulume,  na  tOt,  hélul  qu'uni  oonrti  lulte  entre  U  focrre  en  p*l* 
Mnogeia  et  U  gaam  dTile  qui,  pcDduil  tccDle  *n,  buuibUiiU  not  pTOTiwiM. 
À».  B. 

&02.  RicsE^Ea.  Testomept  poliUque  d'Armand  du  Plessia, 
eard.  duc  de  Richelieu.  Àmtterdam,  1688;  i  part,  ea  1  vol. 
pet.  in-18,  f.  m.  15  fr, 

!,  OD  lit  caUe  note  minuterit*  i  i  Totulrc,  duu  naa 
imfriméi,  pritendll  qae  ca  taluDCQt  dn 
cudinil  de  Bicheliea  éloll  uippoié  pur  l&raurbsilei  qae  l'igaoruicfi,  la  prCieo. 
Uon,  le  mpect  d'un  gnnd  nom  l'iTolenl  Ut  «tmii^r. 

■  F«nc«magDe,  «n  I7H,  lai  rApoodil  pu  une  lettre  «lui  polie  qu'IniUtie- 
(iTe,  irai  modèle  de  critique,  el  prauTe  daiu  une  Mlle  de  la  eeneapoDdaace, 
d'eue  manière  intfngible,  ruiihetitlBitt  de  ce  teil*|neiit  pat  la  cantinal  de  Ri- 
cbalieu. 
I  Lei  lotirea  de  Foncenuene  k  Volum  leni  d'an  gnod  intdrtt.  ■ 

503.  RoHAN  HISTORIQUE,  pbilosophîque  et  politique  de  BrylUH 
pbend,  écrit  par  lui-même  currenta  caiamo  pour  lapremîère 
fois  en  1778,  récrit  de  mémoire  Vannée  suivante  eu  quinze 
soirées;  suivi  de  trois  relations  :  la  première  sur  le  royaume 
duThibet  en  1774,  par  M.  Bogie;  la  deuxième  sur  le  lapon 
en  1776,  par  M.  Thunberg  ;  et  la  troisième  sur  l'Ile  de  Su- 
matra, par  M.  Miller  fils.  Trad.  de  l'angl.  par  Bryllophend. 
Pékin  et  Paris,  Roytz,  1789;  in-8,  br.  6 — ■ 

Voici  encore  an  lltn  dfatiné  1  l'arnemanl  de  celle  Blbllailièqaa  dea  Fom,  qne 
Nodier  avoil  projelëe,  el  qui  deieit  ■'■upnanler  loua  ka  Joura  Jiaqu'à  la  Dn  do 
monde.  Le  litre  seul  de  ce  lirre  annoace  que  l'auteur  n'aroil  pas  la  niton, 
quand  il  écriïil  curtailt  catamo  ae>  rêverie»  d'économie  polilique  et  de  ritnrme 
Mclïle.  C'élolentuna  doule  tei  rftverlei  d'un  kona^le  booimè,  tnali  cellionnOté 
homme-U  n'noit  pu  l'eaprit  au»i  uin  qne  le  cesoT.  Son  oBTrage  étoil  Inlilnlé  : 
L'Ami  dapeuple  et  du  hoanélei  gmj,  lonqa'll  le  aanHnaniqua,>ans  en  (aire 
eoanoltrc  l'autenr,  i  J.-J.  Rouiseau,  è  Turgol,  è  d'Alomberl,  k  Diderot,  1  l'ablié 
de  MablTi  el  1  une  toute  de  philosophes  el  d'écouomislea,  qai  eurent  la  palilcate 
de  ne  pu  lui  rire  au  nei.  Au  reile,  la  profcislon  de  Toi  de  Brjilopliend  prouie 
que,  tll  n'éioil  pu  pointe.  Il  ■ppartenoll  1  l'école  dea  llbret  penieura  : 

Je  reconnola  un  lenl  Dieu  que  J'adore, 
Je  cbèrit  mea  parcnla,  J'aime  le*  boromea  Trali, 

Et  d'un  bienhdiaur  qne  J'honore 

J'ai  lot^oura  préiaula  lea  bientUta. 
•  Bien  mteiler  de  la  patrie 
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En  dtteodut  m  liberté 

Et  iMâroilidelliDiauiili,  ■ 

Tell  «onl  lei  («plimeolt  dool  je  ma  gloriBs 
Bryllophend  cro}oil  tin  ud  aulre  thbé  d«  Sunl-Pierre,  quoiqu'il  d«  Mt  pu  ibb4, 
nuli  icuIcmeDl  ancien  impeeieai  d«i  ismlsn  do  opHiintrlM  roTilei,  membre 
dB  U  9ocMté  d'kgTicnluin  de  P>rii  ri  de  l'Andimle  d'Upul.  Il  le  aamiaolt 
P.  Lebrcun,  «i  il  h  prapouil  d'opircr  nai  rtrolmion  ndicile  dui*  l'afdre  de* 
■oeléléa,  c«  qui  ne  l'empAcba  pai  de  publia  nn  Traili  lar  lu  pnfriilit  ■>  Ut 
efftu  d>  mer*  (Pirta,  Rarex,  17S«,ln-fa,  Qg.)  et  ud  Mamutl  tlt  tctaiû^Mt  k  Fa- 
lagtdttamaumri  a  iet  ngragatn  ^hiA.,  I7S7,  io-a,  flg.]-  U  a'ima«liisil  que  Im 
poUicaiion  ds  aoD  ramui  {AUMophlqu*,  et  aorloai  phlIankhropiqDe,  TemairoU 
la  moada;  le  monde  ne  bongMpai  M  ne  MopçMU»  peul-Mra  pai  railaleocede 
l'érangile  hamanltaire  que  BryltaiiheBd  lui  prfaeakoil.  BTTlta|ilunid,  Indigné  de 
«elle  hiRTïtliade,  donn*  bd  démoiU  k  lona  lea  principe*  et  m  fit  laatar  b  cer< 
Telle.  P*am  cervelle  t  p.  L. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES 

ADRBSSieS  A  LA  BéDACnON  DU  BULLBTUI  DU  BlfflJOPBILK. 

RiVAUDEAU.  ^ea  (euvres  poétiques  d'André  de  Rivaudeau  , 
gentilboinnie  du  Bafr-Poîlou,  nouvellB  éditiou  publiée  et  aa- 
nolée  par  C.  Hpuraîn  de  Sourdeval.  Paris,  Âubry,  1859; 
petU  ip-8  de  2^9  p^ges,  papier  vergé. 

n  I  a  quelque!  «nuéra,  ijBBt  aperçu  1  U  biblioltitiinede  l'Ateen*)  un  volone 
lo-f  Irta-rare,  aorll  en  ISSB  de>  presies  de  i«n  Lagenja,  Impriminr  1  Pot- 
tten,  et  eonlenani  lea  ceutreï  potllquee  d'Andr*  de  Rltaodeau,  }■  Ba,  demie 
Ballaindu  BitUaphiU,  on  article  «ur  le  Une  cl  aur  le  pOCte.  Àujaurd'bal, 
H.  Uouniin  de  Sourderal,  eompatrlolr  de  Rivaudeau  el  quelque  peu  aon  parent, 
1  en  la  bonne  penate  de  publier  une  nourelle  MUIon  deaea  reaTrei.  H.  dsSour- 
de*>l  a  M  pirrailemenl  aeeundé  dana  aon  enlveprtie  pur  H.  Anbri  el  par 
U.  Anguale  Hérisse]',  loiprimeiir  t  Ëirrui,  el  le*  po^iiea  de  Hinndeau  onl  bi 
rétmpriméea  itcc  une  griiuile  iniElItgenee  du  leile  et  une  grande  pureté  (fpo- 
gnpbiqne.  F<licllon*-en  donc  U,  HMmjr  ;  lOn  livre,  impilmd  aur  Cori 
pa^ertCTgt  BTCc  un  litre  1  l'encre  rauge.rtipire  on  partoin  d'anliqulU  et  d'ar* 
ebéologie  qui  n'eat  pu  *ana  ebarme.  H.  de  Bourderal,  qui  s  Ut  de  longuei  et 
patienlei  reeherehei  dtni  lea  «rcblvea  de  plutlaara  comniniiei  ranlet  de  la 
Vendée,  ■  donné  dani  la  préface  la  généalogie  de  RIraudean,  el  a  aioal  éclairé 
jdMlem  potnia  qui,  ]aiqn'i  préient,  éUncnt  reatéa  ohaeari.  A  la-fin  da  (i>- 
loine  le  Irouve  an  gloaaiire  de«  moi*  qui  ont  Tieilii  on  qui  ont  ditpuu  de  Ift 
langue  franfolae.  En  aomme,  cette  nonrelie  édition  de  Rivaudeau  ae  recom- 
uinde  lui  ■rchéelogaet  «1  nui  unttenra  par  one  coneelencleaae  fldéUld  el  pir 
nn  cachet  tjpogrspUlque,  qui,  l'U  ne  rail  pas  eoUérement  le  succéa  d'un  livre, 
contribue  puluamment  1  le  lancer  dan*  le  monde  de  plui  en  plua  eiigeanl  de* 
blbllopblle*-  .>    >         '  .  jii„„Q,utn>. 
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SoBOLSTCmEorF.  Principes  pour  l'organisation  et  la  conser- 
vation iti  grandes  bibliolAÈques ,  par  B.  Sobolstchikoff, 
bibliothécaire  supérieur  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Sain.t-Pétecsbourg.Poris,  V  J.  Raiouard,  1859 ;  in-l2  br^ 

Qod  ut  l«  pr««td^  l8  t>)tii  iMple  pour  «ntrer  1  emhmnr  d'un  coup  d'mil 
tMM  )n  rtcheiwa  det  ptM  THtc»Ublll)tfli^M^  Ta)  <m  la  probitma  qu«  re- 


Ob  D»i'Mi'«ar*i,  }«aqu'É  pr*«eai,  qav  d«  deoi  mtlbodM  po*T  daitor  \at& 
YTM  .<  H  mtihad«'a]riMli«HiiQaê«l)alplMlifiiqae.  Dui  nna  blUtoiMqoe  ijUt- 
n»llqnarn*MnpficrlMBtR*iaaliépuUad'Aord  irtoa  1i  Kicuoe  doni  U« 
Unilcm;  «maiia'd'iprfri  ]«•  diNnu  hracbea  de:cMM  mteiaiiilenea,  ek  ami» 
thtnté'afiim  l'M^Mpécial  de  e(H<|M  bmMM.  Cal  ordns  ait  ptfttii,  dim  11 
etlgvJwaoMMttoBi  qsl,  fD«r«aai>allacU«ii  .1m|w«uiimu  pwTeol  aiiéiiiaM 
moDWii, «eloD  le  bibliographe  3chlei«THucher  {BMiographù^i  Syuai  da-gt- 
temmtn  IfimnMelia/iikiinJr),  JatqQ'an  chiffre  de  43  0001  Eflrayd  de  celle  li- 
cbe,  ]e  me  aaii  dfcidé>  rangw  oiw  cben  lin'et  d'uprii  l'alpbabei,  Belun  lea 
nomi  dei  anleun  an  le  premier  ■□bilaalif  du  liLre;  miiillencorel'ii  leuconlrt 
plna  d^BUdineUllé,  eomnit.eaae  de  pIvHr  un  Umnqnrcui  «a  plwin))*  bro- 
cfaerei  reliiei  easemble,  elj'ïl  éprouié  pini  d'un  déboire  en  (ojanl,  pareiem- 
pie,  ua  iD-[oUo  rcponaler  dédaignetiKDiem,  Bnir,  ntlgrt  mei' prolealalloni 
par  écnsar  rhnnble  In-l  8  qne  l'otthoeripha  œ Voil  forré  de  loi  aaaigow  poot 
volilB.  Afin  d'écfaippari  cei  grarea  momtfiiieDb,  —  doul  il  ne  coDTiani.pu 
de  rire,  car  lia  noaa  Tontpenlrc  noire  lempa,  c'cil-i-dire  ce  que  nODl avoaa de 
phia  prtc'eai,  ~  la  première  cDndilion  d'nee  blbUoUi6qUï  bien  organiaée  élanl 
da  pDOTDir  iTMTer  pemptamenl  nn  JiTn,  H,  Sobolilcbikoff  propoie  de  lea  iui> 
méroler  obb  Tel*  poor  luuei,  pour  at  plut  rien  j  fouler,  en  plaçant  lea  der- 
nitra  arrinwa  au  boul  de  lat4iied(>DUiiiéroi,Il  n'esl  paa  eiaeDliel,obierTe-t-ili 
qn'nn  lifra  ait  aa  place  aur  tel  rajoa  plaint, que  aur  tel  autre,  parmi  lela  JiTTM 
plnlU qne  paml  telt'MitMa.  Un  lirredoliâiraplacddemintire  t  n'Clre  Jauuli 
chercbd,  maia  ta«t«taflanMnt  pria.  Ilallo(in<4  e^  diiremfu^reioppd,  le  aja- 
lèmedu  eanacTtatear  da  la  hiblioibdquede  Saint- Péteriboorg, —  qui  a,  ilEpaia 
dU  tB«,U  ebancBd'tlr<dlrl|éaparDnluinuneau>al  lup^rieur  qaaU.  lebaroa 
da.KoTff,  —  noaa  parait  mérilrr  l'aUeiUlDa  daloua  ceuiqoi  l'occapenldea  liirea 
ou  letaloMal.  Et  qui  eal-ce  qui  ne  lea  aima  paai  qui  eil-ce  qn)  ne  rtie  pat 
da.poMilar  «m  UUtoiÙqne  la  jonr,  toujann  «ipiri,  où  l'on  aéra  opulent,  et 
d'aeqnMr  alora,  tan*  UMehandcr,  ce^bellea  idUionaqnl  tnppcnt  lei  TeDi,ga- 
RDenl  l'aaprU,  «l,  par  «al  aWait  innoeoit,  Infilent  à  l'èlDde. 

Prince  Anaonu  Qi^irxn. 

Sterh  (Z>ante{).  Trois' journées  de  la  vie  de  Harie  Stuartj 
scènes hislor., Paru,  1856;  broch.  in-8". 

ViBd«Jean  Chanden,  geigaeur  de  la  Moouigne,  maître  des 
requêtes  sous  Charles IX,  etc., publiée  par  un  de  ses  arrière- 
pétitB-neïeuï,  M.  P.  C.  de  B.  Épernay,  1857  ;  brocb.  in-8. 
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UNE  NOUVELLE  BIOGRAPHIE 


CARDINAL   MAZARIN' 


in 

Maintenant  nouB  reprenons  le  récit  de  notre  biographe. 

■  Jules  Uatarin  naquît  &  Rome,  dans  la  ruedeTrevi,surla 
paroisse  des  Saints-Vincent'el-Anaslase.  ■  C'est  une  erreur  que 
Naudé  a  partagée,  et  avec  lui  le  P,  Sylvestro  Pietra  Santa,  jé- 
suite, et  H.  Bosquet  que  cite  Masairat.  La  maison  de  la  rue 
de  Trevi  éloit,  il  est  vrai,  celte  de  son  père,  par  conséquent 
celle  où  se  passèrent  son  enfance  et  sa  jeunesse  ;  mais  le  fait 
est  qu'il  vint  au  monde  à  Piscina  ou  Fesclna,  sur  la  rive  orien- 
tale du  lac  Celano,  dans  l'Abruize  ultérieure.  Benedetli  nous 
apprend  dans  quelle  circonstance  :  ■  Pierre  avoit  coutume 
d'aller  de  temps  en  temps  &  Piscina  en  Abruzze  oix  son  beau- 
frère,  l'abbé  Buffalinî,  possédoit  un  riche  bénéfice.  Il  y  Gl  un 
voyage  en  1602  avec  sa  femme  qui  éloit  enceinte.  La  chaleur 
accablante  de  l'été  qui  rendoit  plus  pénible  la  grossesse  de 
celle-ci,  l'empêcha  de  retourner  i  Rome;  ei  le  14  juillet,  jour 
de  saint  Bonaventure,  Hortensia  accoucha  de  son  premier  né, 
bien  nommé  Jules,  qui  naquit  coiffé  et  avec  deux  dents,  respi- 
rant je  ne  sais  quel  air  de  joie  bien  différent  de  ce  penchant  aux 
larmes  qui  est  la  condition  ordinaire  de  la  naissance  des  au- 
tres hommes....  Quelques  mois  après,  Pierre  reprit  le  chemin 
de  Rome,  avec  son  enfant  à  la  mamelle,  et  rentra  dans  son 
habitation  située  derrière  la  Rûme  dd  Trevi,  sur  la  paroisse 
des  Saints-Vincent-et-Anastase,  >  L'erreur  de  notre  biographe 
est  ainsi  expliquée,  et  on  peut  ajouter  excusée;  mais  il  est 
plus  diHicile  de  dire  pourquoi  Aubery  qui  manjue  la  date,  ne 

(I)  Voit  le  premier  article  au  n*  de  décembre  1859 ,  p.  779. 
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nomme  pas  le  lieu  de  U  naiiaence  de  Jules,  ai  ce  n'esl  qu'en- 
eoresons  rinSaencedessouvenirsde  la  Fronde,  les  amisel  les 
apologistes  du  cardinal  Mazarin  ne  vouloieat  pas  avouer  qu'il 
étoit  né,  même  accidentellement,  dans  un  pays  placé  sous  la 
domination  des  Bsptgnols.  Gualdo  Prioralo,  qui  n'a  pas  1«8 
mâmes  scrupules,  ajoute  Bans  embarras  le  nom  de  Pisdna  au 
jour  du  14juillet  1602. 

Notre  biographe  parle  avec  Benedetti  de  la  coiffe  de  Jules; 
mais  il  ne  dit  rien  des  deux  dents  (1)  :  ■  Il  parut  en  naissant 
enveloppé  d'une  pellicule  subtile,  semblable  &  une  pelure  d'oi- 
gnon, dont  un  préjugé  populaire  fait  le  pronostic  d'une  haute 
fortune,  l^  se  plaisoît  à  le  rappeler  lui-même  ;  et  il  en  tiroit  un 
favorable  augure-  Ses  parents  l'uimoient  plus  que  tous  leurs 
autres  enfants,  et  avec  raison;  car  c'éloit  un  jeune  bomme 
d'un  visage  charmant,  de  manières  agréables,  gracieux,af{ile, 
vif,  aimable,  poli,  d'un  esprit  pénétrant,  d'une  humeur  en- 
jouée, habile  ^  dissimuler,  en  un  mot  apte  h  toutes  choses.  IL 
commença  dàs  son  enfance  (il  n'avoit  en  effet  pas  encore  atteint 
l'âge  de  cinq  ans)  b  réciter  en  public  ces  petits  sermons  qu'on 
a  coutume  d'entendre  k'Rome  dans  l'oratoire  des  Pères  d* 
Saint-Philipps  de  Méri ,  dans  l'église  nouvelle  et  sur  le  mont 
de  Saint-Onuphre.  Il  ;  réussissoit  si  bien  et  ;  déployoit  tant 
de  grAces,  qu'il  ravisaoit  les  cœursde  tous  ceux  qui  l'écoutoient. 
Il  gagna  dans  ces  exercices  l'affection  publique  qui  d^uis  ne 
l'a  plus  abandonné.  Je  puis  certifier  à  Votre  Alleue  que  la  re- 
nommée de  ce  jeune  talent  étant  venutt  jusqu'k  un  certain  La- 
bia,  Vénitien  qui  habîloit  Rome  et  qui  étoil  fort  riche.  Celui-ci 
s'informa  de  la  fortune  de  Pierre  Mazarin;  et,  parce  qu'il  apprit 
qu'elle  sufËBott  k  peine  aux  dépenses  de  la  maison,  à  l'entre^ 
tien  et  aux  frais  des  études  de  l'enfant,  il  fil  à  Jules,  pour  la 
mettre  en  état  de  fréquenter  les  écoles  et  de  s'avaneer  dans  la 
connoissance  des  lettres,  une  pension  mensuelle  de  dix  écus 

(4)  Aiiberf  dli  :  *  Oo  >  écrit  qu'U  éloll  aé  coiffé  «1  >Tec  deui  d«au.  >  C'sii 
fut  tucun  doaU  une  tUaiioD  ta  puug«  de  BcQfdetU  quo  noua  vcnoni  d« 
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qui  ëtoit  payée  toujours  avee  une  scrupuleasepoaelualilé.  Il  ne 
manqua  pas  de  bonnes  ftmea  qui  alUibuftrenl  eettê  pieuBS  ac- 
tion de  Labia  à  un  lout  antre  motif  que  celui  de  cultiver  eetia 
plante  délicate  dana  le  jardin  de  la  science  et  de  la  vertu.  Les 
Pires  de  la  Compagnie  de  Jimê,  dont  Jules  suivoit  les  legons, 
ravis  de  l'heureus  génie  et  des  manières  gracieuses  du  jeune 
homme,  employèrent  tous  les  moyens  pour  l'attirer  dans  leur 
société.  lit  lui  firent  las  plus  belles  promesses  et  lui  décernè- 
rent les  prix  et  les  récompenses  destinés  aui  meilleure  élbfee; 
mais  ils  m  réassirent  pas  fc  le  persuader.  Son  cœur  resta  in- 
sensible à  leurs  caresses.  A  la  fin  même,  leurs  efforts  réitérés 
n'eurent  d'autre  résultat  que  de  le  décider  à  sortir  de  leurs 
écoles,  abandonner  ses  études  et  se  livrer  à  une  conduite  peu 
régnliire  dans  la  fréquentation  d'une  jeunesse  dissipée.  ■. 

Les  merveilles  de  la  première  enfance  du  cardinal  Haiaris 
sont  racontées  par  Benedetti  avec  des  circonstances  qui  rap- 
pellent en  quelques  pomts  oe  passage  du  biographe  :  ■  Dans 
les  plus  tendres  années,  Jules  montra  son  esprit  en  récitant 
avec  une  merveilleuse  vivacité  et  une  grftoe  charmante  des  sei^ 
mons  pendant  1m  exercices  spirituels  des  Pères  de  l'Oratoire. 
Il  mettoit  dans  son  action  une  si  parfaite  expression  d'intelli- 
gence, qu'elle  faieoil  douter  aux  auditeurs  si  ce  qu'ils  adml- 
roient,  élolt  no  produit  de  son  génie  au-dessus  de  renfance 
eu  an  effet  de  sa  mémoire.  -  Tous  les  historiens  d'ailleure  s'ac- 
cordent Il  dire  que  le  jeune  Hazarin  fil  ses  éludes  avec  le  plus 
grand  sueoès  su  Collège  romain  sous  les  Pères  jéeuites,  Naudé 
nomme  tous  les  preféaieurs  dont  il  reçut  les  leçons  depuis  la 
troisième  :  les  Pères  Pietra  Santa,  Tiliano,  Flamiano  Strada, 
Tarquinio  Galluci,  Alessandro  Donato.  Vincenio  Guinigi,  Tor> 
-  quato  de  Cuppis  et  Cbristoforo  Grienberperio  ;  Aobery  parie 
des  thèses  de  physique  qu'il  soutint  sous  le  Père  Gonti  et  >  oh 
il  se  fit  partioulièrement  admirer;  •  maie  Ils  s'arrêtent  là. 
Benedetti  va  un  peu  plus  loin,  il  convient  des  efforts  que  les 
jéeuites  firent  pour  l'attacher  à  leur  compagnie  par  les  liens 
de  la  ffiteraité  religieuse  i  «  Jules,  dit-il,  commença  h  fré* 
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quenler  le  Collège  iromaiu  dès  l'âge  de  sept  ans;  et  il  y  rem- 
porta loua  les  prix.  Les  jésuites,  all^chéa  par  l'appât  de  celle 
riche  inlelligeDce,  s'efforcèrent  de  l'attirer  à  leur  compagnie.  Ils 
livrèrent  è  sa  volonlé  de  fréquents  et  bienveillants  assauts; 
mais  il  les  repoussa  &  la  fin  de  manière  à  leur  Aler  t'envie  d'y 
revenir.  « 

A  son  tour,  Benedetti  se  tait  sur  les  conséquences  de  cette 
rupture  de  Mazarin  avec  ses  maîtres.  Il  se  contente  de  dire 
■  qu'ainsi  sorti  de  l'enfance,  Jules  fut  admis  dans  la  familîa- 
rilé  des  jeunes  fils  du  connétable  Gôlonna  qui  étoient  de  son 
Age  et  dans  les  bonnes  grâces  desquels  il  entra  plus  avant 
qu'aucun  des  autres  cavaliers  romains.  »  Toutefois  il  laisse 
échapper  plus  loin  une  sorte  d'aveu  d'oii  on  peut  conclure  que 
le  futur  cardinal  se  livroit  avec  passion  aux  plaisirs  du  monde 
et  principalement  au  jeu  :  ■  Il  s'étoit  acquis  une  telle  réputa- 
tion de  générosité  et  d'exactitude,  qu'une  parole  du  capitaine 
Mazarin  éloit  considérée  par  ses  amis  comme  le  meilleur  bil- 
let pour  quelque  somme  que  ce  fût;  et  ta  facilité  avec  la- 
quelle il  dépensoit  l'argent,  ne  l'empécboil  pas  d'en  avoir  tou- 
jours en  abondance.  Je  ne  puis  taire  ici  un  bon  coup  du  sort 
qui  lui  arriva  un  jour  qu'il  partoit  de  Milan  pour  quelque  af- 
faire. Une  roue  de  son  carrosse  s'étant  rompue  â  la  sortie  de  la 
ville,  il  fut  contraint  de  s'arrêter  un  peu  de  temps.  Il  engagea, 
en  attendant,  une  partie  de  jeu  ;  et,,  en  une  heure  et  demie,  il 
gagna  l&OO  sequins  :  ce  qui  lui  fit  écrire  spirituellement  k 
Sachetti  que  la  rupture  de  cette  roue  avoit  étépourlui  un  tour 
favorable  de  la  roue  de  la  fortune  qui,  quand  elle  le  veut,  sait 
rendre  avantageuses  et  profitables  même  les  disgrâces.  ■ 
Gualdo  Priorato  ne  loue  pas  moins  Jules  Mazarin  *  d'avoir 
cultivé  si  galamment  au  moyen  du  jeu,  oh  il  eut  beaucoup  de  . 
bonheur,  la  conversation  des  grands,  qu'il  s'acquit  l'estime  et 
la  bienveillance  de  ceux  qui  le  fréquentoient.  > 

Il  est  aisé  de  voir  que  les  deux  auteurs  craignent  d'insister 
sur  ce  point  délicat  de  la  vie  du  cardinal  et  qu'ils  ne  disent 
pas  tout  ce  qu'ils  savent.  Notre  biographe'  va  compléter  leurs 
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récits  :  Ayant  quille  le  Collège  romain,  «Jules  se  mitk  Tré-. 
quenler  les  tripolB,^  jouer  aux  cartes,  aux  dés  et  k  rechercber 
d'autres  passe-temps  non  moins  condamnables.  Il  devint  si  ex- 
pert particuliëremeni  aux  jeux  de  cartes,  que  son  habileté, 
jointe  k  sa  bonne  fortune,  lui  gagna  des  sommes  considëra- 
.  blés  qui  payèrent  largement  le  luxedeBatoiletle.  Il  portoit  de 
riches  et  somptueux  babils,  avec  des  anneaux  d'or  et  de  dia- 
mants; il  étoit,  en  un  mot,  amplement  pourvu  de  toutes  les 
choses  nécessaires  k  l'ornement  de  sa  personne,  et  dont  il  se 
parait  pour  avoir  accès  auprès  des  grandset  des  princes,  dans 
l'espérance  de  trouver  des  oecasiona  favorables  k  l'exercice  de 
ses  talents.  Son  adresse  au  jeu  avoit  atteint  un  degré  de  per- 
fection vraiment  extraordinaire;  et,  k  ce  propos,  je  ne  puis 
m'empécher  de  raconter  ud  trait  d'agréable  plaisanterie  qu'il 
fit  dans  la  ville  de  Livournek  un  capitaine,  son  adversaire 
dans  une  partie  de  cartes.  Ce  capitaine  ayant,  par  forme  de 
badinage,  étendu  sa  main  sur  l'argent  de  Mazarin,il  en  esca- 
mota un  doublon.'  Jules  parut  étonné  du  tour  et  feignit  de  ne 
ne  pas  lecomprendre.  ■  Je  vous  prie,  seigneur  capitaine,  dit- il, 
c  de  ne  point  faire  de  ces  choses-lk  entre  nous.  Il  faut  que  nous 
■  joutions  en  toute  honnêteté.  Autrement  je  vous  jure  par  les 
<  saintes  lettres  (au  même  instanl  il  allongea  le  bras  au-des- 
«  sus  d'un  monceau  de  doublons  qui  étoit  de  l'autre  cftté  de  la 
>  table),  je  vous  jure  que  nous  ne  serons  plus  amis.  >  Ce  di- 
sant, il  enleva  dix  doublons  sans  que  personne  s'en  aperçût.  Il 
les  fit  ensuile  voir  dans  sa  main  k  l'assistance  et  les  rendit  au 
capitaine  qui  resta  confus.  D'après  celle  anecdote,  on  peut  ju- 
ger des  avantages  que  Mazarin  avoit  au  jeu.  Il  étoit  alors  capi- 
taine, comme  on  le  racontera  ailleurs.  Il  se  montroit  toujours 
facile,  aimable,  désintéressé,  égal  de  caractère.  Il  dépensoit 
l'argent  grandement;  et  il  avoit  l'habitude  de  dire  que  le  ciel 
est  le  trésorier  d'un  homme  généreux. 

■  Hais  comme  la  fortune  est  changeante,  quelquefois  il  ar- 
rivaqu'ellelui  tourna  le  dos.  Ainsi,  un  jour,  il  fulmis  complète- 
ment k  sec.  En  ce  lemps-lkjustement  (chose  qui  d'ailleurs  se 
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reitouveU  en  plui  â'uno  oceaeion)  il  aroit  dëpoié  pour  gages 
chés  un  juif  s«e  bijoux  et  les  plui  bsaui  habits.  II  ne  lui  ni- 
loit  pluB  qu'nbeculolle  Ai  soie.  Preisë  par  le  b«ioin,  il  finit 
par  Vengagsr  âgalemenl.  Il  reçut  dono  quatre  ou  cinq  teeloni 
qu'il  huarda  au  jeu  avec  tant  de  bonheur  que  non-teulement 
1  put  rembourser,  le  juif,  maia  encore  il  eut  de  profil  une 
grosse  somme  d'argent  avec  laquelle  il  continua  de  tenter  le 
■on  des  dd>  et  dei  oarlee.  Ge  que  je  viens  de'  dire,  je  puis  l'af- 
firmer de  Kience  certaine  :  car  j'ëtois  avec  lui  quand  il  envoya 
retirer  eei  habits  et  ses  bijoux.  • 

Encore  ici  le  biographe  nous  fait  souvenir  des  pamphlélaires. 
La  Plainte  du  carnaval  et  de  la  foire  Saint-Germain  e'éloigne- 
t-elle  en  effet  beaucoup  de  lui  quand  elle  dit  du  cardinal  : 

Cet  homme  qui  fait  des  dëpenses 
En  pommades  et  en  essences 
Plus  que  n'en  faisoient  autrefois 
Pour  leur  maison  les  plus  grands  rois; 


Ce  brelandier  si  fameux 

Oui  sans  le  jeu  n'éloit  qu'un  gueux  ; 

Cet  homme  qui  tient  i  grand'gloire 

Et  croit  être  bien  dans  l'histoire 

Pouravoir  été  le  parrain 

Du  hoc  appelle  Mazarin.,.. 

Le  ReHginai  n'auroit-îl  pas  pu  s'appuyer  sur  le  témoignage 
du  biographe  pour  défendra  ce  passage  de  sa  lellre  au  prince 
de  Gondé:  ■  Chacun  aait..,,  qu'il  fit  voyage  à  Venise  et  k 
Naples  pour  apprendra  les  pipenee  qu'on  pratique  dans  les 
jeui  de  hasard,  dont  il  devint  maître  el  parfait  en  peu  de 
temps  qu'on  lui  donnoit  par  excellence  le  nom  de  pipeur;  ■  ou 
bien  cet  autre  ;  -  Jamais  homme  ne  fut  allaehé  plus  que  lui 
aux  objeto  des  sens....  N'a^i-il  pas  employé  la  fainéantise  des 
moines  d'Italie,  trois  années  entibres,  b  composer  des  pomma- 
des pour  blanchir  ses  mainsT  ■ 
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Nous  pourrions  en  citer  beaucoup  d'autres;  car  il  n'y  a  pas 
do  sujet  de  déclamatiOD  et  d'inj  ure  plus  familier  aux  pamphlé- 
taires que  le  luxe  et  le  jeu  du  cardinal  Mazarin.  Les  exemples 
que  nous  venons  da  rappeler  suffisent  au  but  de  ce  rapproche- 
meut,  qui  est  de  montrer  encore  une  fois,  et  ce  ne  sera  pas  la 
dernière,  qu'en  fouillant  les  libelles  de  la  Fronde,  on  n'est  pas 
sans  rencontrer  au  fond  le  terrain  solide  de  l'histoire.  Nous 
abandonnons  la  forme  bien  volontiers.  Elle  est  grossière,  vio- 
lente, brulale  ;  elle  a  un  feu  qui  brûle,  et  des  aspérités  qui 
déchirent.  Si  quelques  parcelles  de  vérité  y  apparaissent,  elle 
ne  les  revêt  pas  seulemenl  ;  elle  les  altère.  C'est  un  méchant 
alliage  de  médisance  et  de  calomnie.  On  en  a  la  preuve  dans 
le  passage  de  la  Plainte  du  cariiavai  et  dans  ceux  de  la  Lettre 
du  religieux.  I\a  touchent  aux  récits  du  biographe  par  les  faits; 
ils  s'en  écartent  par  l'intention  et  par  l'expression.  Ils  tournent 
l'éloge  en  bl&me  et  l'apologie  en  satire.  Toulefois/il  reste  celte 
remarque  :  c'est  que  les  traits  de  la  jeunesse  de  Mazarin  p'é- 
loient  pas  inconnus  &  Paris,  et  qu'on  en  savoit  assez  pour  que 
la  haine  ou  la  malignité  s'en  fissent  une  arme  redoutable  contre 
le  ministère  du  cardinal. 

Un  passage  très-curieux  de  la  Mazarvmde  la  justifie  mieux 
encore.  C'est  celui>ci  : 

Te  souvient-il  bien  d'Alcala 

Quand, Ganymède  ou  Quinola, 

L'amour  de  certaine  fruitiers 

Te  causa  maint  coup  d'JIrlvière, 

Quand  le  cardinal  Golonna 

De  paroles  te  malmena 

Et  qu'à  beaux  pieds,  comme  un  briconne, 

Tu  te  sauvas  de  Barcelone  ; 

De  Barcelone  lu  gagnas 

Ton  pays  oh  tu  besognas,  etc. 

n  est  dit  dans  le  Segraisiam,  qu'il  n'y  eut  pas  de  pamphlet 
«  qui  fut  aussi  sensible  »  à  Mazarin,  précisément  à  cause  de 
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ce  passage  :  ■  Le  sujet  de  la  colère  de  ce  cardinal  fut  k  l'oc- 
casion  de  ses  amourettes  arec  une  bouquetière  qu'il  voulotl 
épouser.  »  Que  de  vers  de  la  Maxarinade  pourtant  semblent 
mieux  expliquer  le  ressentiment  du  ministre!  Combien  d'in- 
jures plus  sanglantes  et  de  plus  poignants  outrages!  S'il  nous 
falloit  produire  ici  nos  preuves,  nous  n'aurions  que  l'embarras 
du  choix,  embarras  autant  causé  par  le  nombre  des  dtalions 
qui  se  présentent  sons  notre  plume,  que  par  les  mots  orduriers  . 
qui  les  salissent  et  en  rendent  la  répétition  impossible.  Sur 
quoi  donc  repose  l'aBsertion  du  Segraisiana?  On  ne  le  voit 
pas.  Qu'éioit-ce  que  cette  histoire  d'amourette!  L'auteur 
avoit-il  frappé  juste  en  cet  endroilî  AroiMl  réveillé  dans  le 
cceur  de  Mazarin  un  souvenir  encore  douloureux  et  cherî  L'in- 
solence de  son  libelle  s'étoît-elle  attaquée  &  une  personne  dont 
le  cardinal  d&t  ressentir  l'offenseî  Oui,  ce  fut  1&  sa  faute.  D'un 
sentiment  pur  il  avait  fait  une  passion  grossière;  il  avoit 
peint  des  couleurs  du  libertinage  un  amour  légitime;  il  avoil 
transformé  en  fruitière  d'Alcala  la  fille  d'un  notaire  de  Ma- 
drid. Laissons  parler  notre  biographe  : 

'  Les  inclémences  dujeu,  qui  plusieurs  fois  lui  avoient  ravi 
jusqu'à  son  dernier  ëcu,  avoient  jeté  Hazarin  dans  un  trouble 
si  grand  que,  comme  il  le  disoit  lui-même,  il  n'avoit  de  repos 
ni  jour  ni  nuit.  La  vie  irrégulière  qu'il  mesoit  lui  étoit  à 
charge  ;  et  il  désiroit  rencontrer  une  occasion  de  quitter  Rome 
pour  quelque  temps,  afin  que,  revenant  après  avoir  détruit  en 
lui  le  vieil  bomme,  il  pût  rentrer  dans  la  bonne  voie.  Ce  fui 
comme  un  coup  du  son  qu'en  ce  temps-lii  le  connétable  Co- 
lonna  résolut  d'envoyer  en  Espagne  son  fils  Girolamo.  Pierre 
Hazarin,  de  son  cfitë,  cbercboit  un  moyen  d'enlever  Jules  &  ses 
mauvaises  habitudes.  Il  l'ofi'rit  au  jeune  prince,  qui  l'ac- 
cepta volontiers,  pour  un  de  ses  chambellans  (canienVre) parce 
qu'il  le  Irouvoît  d'agréable  figure  et  qu'il  le  connaissoit  comme 
un  des  familiers  de  la  maison. 

c  Girolamo  partit  donc  de  Rome,  emmenant  Jules  à  Madrid 
avec  lui.  Celui-ci  se  vit  bient6t,  à  cause  de  ses  aimables  qua- 
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iîlés,  accueilli  avec  faveur  b  U  c«ur.  Il  paesoit  ses  journées 
dans  les  plaisirs  ;  mais,  quoiqu'il  regreir&t  les  pernicieux  passe* 
temps  des  d^  et  des  caries,  il  s'en  abstenoit  néanmoins, 
parce  que  l'argent  lui  manquoil  el  qu'il  ne  pouvoit  plus  re- 
courir au  juif  qui  lui  faisoil  des  avances  sur  ses  habits  et  sur 
ses  bijoux.  D'ailleurs  il  n'auroil  pas  paru  devant  son  maître 
dans  une  tenue  moins  éclatante  et  moins  riche  que  de  cou- 
lume  sans  étreVprimandd  vertement.  Cependant  il  ne  put 
pas  éviter  son  destin.  Un  jour  qu'il  avoit  expose  aux  chances 
du  jeu  le  peu  d'ai^nt  qui  lui  restoit,  du  premier  coup  de  dés  . 
il  perdît-tout.  Il  en  eut  un  chagrin  si  profond  que,  malgré  son 
talent  de  dissimulation  et  quelque  effort  qu'il  fil  pour  pa- 
raître joyeux,  il  ne  put  cacher  les  ennuis  dont  il  étoit  accablé. 
■  Dans  ces  occasions  il  avoil  coutume  de  s'écrier  :  <  Oh  ! 

■  que  l'homme  est  bêLe  sans  argent  1  >  Ëlant  donc  mélancolique 
et  triste  après  la  perte  dont  nous  venons  de  parler,  il  vit  venir 
%  lui  une  de  ses  connaissances  de  Madrid,  un  certain  notaire, 
qui,  frappé  de  la  p&leur  de  son  visage,  lui  en  demanda  la 
cause;  l'interrogeant  avec  bienveillance  sur  la  raison  d'un 
état  si  peu  naturel  dans  un  jeune  homme  ;  protestant  de  son  ' 
déait  de  le  servir  ;  le  conjurant  d'avoir  confiance  en  ses  assu- 
rances, dans  la  supposition  que  l'éloignement  où  Jules  étoit  de 
sa  patrie  pouvoit  le  priver  de  l'aisance  et  du  bien-être  aux- 
quels il  étoit  habitue  :  >  Par  exemple,  lui  dil-il,  si  vous  roan- 

■  quiez  d'argent,  vous  auriez  tort  de  ne  pas  vous  adresser  k  moi 
<  qui  seroia  ai  lieureux  de  vous  donner  une  preuve  de  mon 

■  affection.*  Hazarin  lui  répondit  aussitfti  qu'en  effet  le  courrier 
de  Rome  par  lequel  il  altendoit  une  somme  considérable,  le 
niettoit  dans  l'embarras,  faute  d'une  douzaine  de  doublons, 
et  qu'il  en  éprouvoit  une  contrariété  d'autant  plus  grande  qu'il 
ne  eonnaissoit  k  Madrid  personne  ï  qui  il  pfit  avoir  recours, 
C'étoit  une  de  ses  inventions  pour  faire  croire  k  sa  richesse. 
Il  se  promeltoit  d'obtenir  ainsi  l'argent  qu'il  méditoît  de  jouer 
d'abord  et  de  rendre  ensuite,  si  le  prétendu  courrier  arrivoil  à 
cheval  sur  la  bonne  fortune  du  jeu. 
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■  L'Espagnol  qui  tonoit  en  grande  estime  l'esprit  vif  et  poli 
de  Jules  i  qui  étoil,  comme  on  dit  .vulgairement,  coiffé  du 
jeune  homme,  commença  k  se  flatter  de  l'espérance  d'en 
faire  son  gend;^.  Il  avoit  là-dessus  tout  un  plan  pour  l'eiécu- 
tion  duquel  il  comploil  sur  les  services  qu'il  pourroil  lui 
rendre,  et  sur  la  singulière  beauté  de  sa  fille  unique.  Il  tira 
donc  de  sa  poche  une  bourse  pleine  de  doublons,  «t,  la  présen- 
tant k  Maiarin  :  «  Tenez,  mon  fils,  dit-il,  prenej  cette  bourse 
I  et  servez-vous-en.  L'argent  qu'elle  contient  et  celui  que  j'ai 

■  chez  moi  sont  k  votre  disposition.  Bannissez  donc  la  tristesse 
'  ■  de  votre  cœur.  Ne  douiez  point  de  mon  amitié,  non  plus  que 

■  de  mon  empressement  b  vous  être  utile  dans  des  circon- 
<  stances  plus  importantes  que  celle-ci.  ■ 

■  A  cette  offre  si  courtoise,  Jules  opposa  d'abord,  pour  la 
forme,  quelque  résistance;  puis,  vaincu  par  les  aimables 
instances  du  notaire,  et  plus  encore  par  le  besoin,  il  consentit 
&  prendre  seulement  dii  doublons  qu'il  promit  de  rendre  aus- 
sitôt que  le  courrier  de  Rome  seroit  arrivé.  Les  deux  amis 
échangèrent  après  cela  quelques  paroles  de  politesse;  et  ils  se 
séparèrent, 

■  Jules  courut  au  tripot.  Voyant  que  la  fortune  avoit  tourné, 
il  sut  la  saisir  aux  cheveux.  Il  doubla  hardiment  ses  mises  ;  et 
ainsi ,  en  peu  d'instants,  il  devint  possesseur  d'une  grosse 
somme  d'or.  Le  souvenir  de  son  état  lui  fit  comprendre  qu'il 
étoit  prudent  de  s'arrêter.  Il  quitta  donc  le  jeu  et  retourna 
tout  joyeux  chez  lui.  A  peine  le  courrier  de  Rome  eut-il  mis 
pied  à  terre  que,  feignant  d'avoir  raçu  la  remise  d'argent  qu'il 
«tiendoil,  il  alla  reporter  k  l'Espagnol  ses  doublons,  avec  force 
expressions  de  remerclment  et  témoignages  de  gratitude. 

■  Cette  exacte  restitution  confirma  le  notaire  dans  l'opinion 
où  il  étoit,  que  chez  Mazario  les  biens  de  fortune  accoinpa- 
gnoient  les  qualités  de  l'esprit.  Il  n'en  fut  que  plus  ardent  & 
poursuivre  son  projet  de  mariage  qui  lui  paraissoit  d'une 
réalisation  d'autant  plus  faùle  que  sa  fille  étoit  belle,  qu'il  se 
proposoit  de  lui  donner  une  dotconsidërable,  et  qu'il  devoit 
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lui  laisser  en  mourant  des  richesses  plus  oonsid^rablM 
encore. 

■  Son  désir  deTenoit  tous  les  jours  plus  vif.  Pour  eu  bflter 
raecomplissement,  il  pr6loit  lu  main  h  l'amour  honadta  de  sa 
fille  et  de  Jules,  et  permeltoit  toutes  les  faveurs  qui  se  peuvent 
accorder  entre  fisncës.  La  jeune  fille  ëloit  une  fine  mouche  qui 
saroil  bien  attraper  l'oiseau  k  la  glu  :  aussi  Mazarin ,  de  plus 
en  plus  amoureux,  ne  pouToil  trouver  de  repos  ni  le  jour  ni  la 
nuit. 

■  Voyant  ce  grand  feu,  l'Espagool  avisé  ne  perdît  pae  un 
moment. pour  frapper  le  dernier  coup;  persuada  d'ailleurs 
que  Hasarin  ne  pouvoit  pas  trouver  un  parti  plus  sortable 
d'après  l'adage  :  Si  vis  iiubere,  nub$  pari,  puisqu'aussi 
bien  les  jeunes  gens  étaient  issus  de  deux  notaires,  l'un  es^ 
pagDol,  l'autre  sicilien. 

■  Restoit  à  obtenir  le  consentement  de  Girolamo  GolonoBi 
^maître  de  l'ëponx.  Jules  dpioit  l'occasion  avec  un  soin  impa* 

lient  ;  et  un  jour,  croyant  l'avoir  trouvée,  il  employa  toute  son 
adresse  k  la  saisir.  Il  peignit  »a  fiancée  comme  un  miracle  dt 
beanté,  vanta  la  noblesse  du  père,  la  magnificenee  de  la  dot, 
l'opulence  de  l'héritage.  11  grossit  et  amplifia  le  tout  pour  1&- 
eher  d'éblouir  les  yeux  du  prince,  et  finit  par  le  presser  de 
consentir  k  son  bonheur,  promettant  d'en  garder  une  étemelle 
reconnoissance. 

<  Girolamo,  prudent  et  rusé,  qui  lui  porloit  une  affection 
plus  qu'ordinaire,  vit  bien  qu'il  étoil  dans  les  filets  de  11 
belle.  11  en  eut  pitié.  Il  ne  voulut  pas  le  désespérer  par  un 
refus  absolu.  11  prit  donc  prétexte  d'une  affaire  importante 
qu'il  avoit  à  Aome,qui  demandoit  la  présence  d'une  personne 
de  confiance  et  dont  il  avoit  l'intention  de  le  charger  :  c  Faites 
<  promptcment  vos  préparatifs  de  départ,  lui  dit-il,  Il  y  va 
c  même  de  l'intérêt  de  votre  mariage  ;  car  vous  verres  votre 

■  père  qui  ne  vous  refusera  sans  doute  pas  son  consentement; 

■  et,  h  voire  retour,  vous  pourres  être  heureux.  » 

«  Les  raisons  du  prince  ne  déplurent  pas  k  Masarin  qui  se 
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hfila  de  prendre  la  roule  de  Rome.  Arrivé  dtne  celle  ville,  il 
alla  toDt  de  suite  chez  le  connétable,  et,  après  lui  avoir  remis 
ses  dépêches,  il  se  rendit  auprèsde  son  père  qu'il  entretint  de 
ses  espérances  de  mariage  avec  l'enthousiasmed'nn  amant.  U  le 
pressa  de  lui  permettre  de  retourner  à  Madrid  et  d'y  conclure 
l'alTaire.  Il  avoit  déjà,  disait-il,  la  permission  de  son  maître; 
et  l'occasion  étoit  bonne  puisqu'il  s'agissoit  d'une  alliance 
noble,  d'une  jeune  personne  parfaitement  belle  et  d'une  dot 
considérable.  Bref  il  sut  si  bien  colorer  son  projet,  que  son 
père,  bien  qu'il  le  connût  enclin  h  l'hyperbole,  promit  à  la  fin 
d'y  consentir.  Il  éloit  &  peine  sorti  triomphant  de  cet  entre- 
tien, que  le  connétable  le  fit  appeler.  Ce  prince,  averti  par  son 
fils,  vouloit  railler  le  pauvre  Jules  :  et  en  efiêt  il  le  salua  avec 
ironie  du  litre  d'époux;  mais,  après  l'avoir  ainsi  plaisanté 
pendant  un  demi-quart  d'heure,  il  changea  de  ton  tout  à 
coup.  Son  tangage,  d'abord  facétieux,  devint  sévère  et  rude. 
Regardant  de  travers  l'infortuné,  il  lui  défendit  absolument 
de  parler  de  ce  mariage,  d'y  songer  même,  de  quitter  Rome 
sous  aucun  prétexte;  pour  terminer,  il  lui  commanda  de 
changer  de  vie  et  de  reprendre  le  cours  de  ses  études  s'il  ne 
vouloit  encourir  les  effets  de  son  indignation.  Cela  dit,  il  lui 
tourna  le  dos.  > 

Tous  les  historiens  du  cardinal  parlent  du  voyage  d'Espa- 
gne; mais  ils  en  parlent  très  •  diversement.  Naudé  dit  que 
«  Jules  fut  en  compagnie  ducardinalGolonnaétudierkAkalade 
Henarès  oii  il  restadix-huit  mois  k  ses  propres  coûts  et  dépens.  ■ 
Gualdo  Prioralo  n'a  rien  au  de  cette  dernière  circonstance; 
au  moins  il  n'en  fait  pas  menUon  :  ■  Son  cœur,  qui  aspiroil 
toujours  k  quelque  chose.de  grand,  commença,  dit-il,  à  pré- 
tendre à  des  choses  nouvelles,  de  voir  et  de  se  rendre  savant 
aux  coutumes  et  aux  mœurs  des  nations  étrangères.  Il  passa 
donc  en  Espagne  avec  dom  Hiérosme  Colonne,  fait  depuis  car- 
dinal, et  s'appliqua  avec  lui  h  étudier  les  lois  dans  l'Univer- 
sité d'Alcalt.  ■  Anbery  permet  de  croire  que  Hazarin  fut 
placé   auprès  de  ■  l'abbé   Colonna,   depuis   cardinal,  *  par 
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l'abbë  Buffalini  qui  <  avoîl  avec  le  prince  une  habitude  et  une 
liaison  irëB-étroites.  >  En  tous  cas  il  est  d'avis  que  Jules  ne 
suivit  pas  les  cours  de  l'Université  espagnole ,  qu'il  <  y  donna 
seulement  des  preuves  et  un  échantillon  de  ce  qu'il  venoil 
d'apprendre  au  Collège  romain.  •  Benedetli  le  conduit  à  Ma- 
drid avant  de  le  faire  aller  k  Alcala;  il  ne  prononce  pas  le 
nom  de  l'abbé  Buffalini.  Selon  lui,  c'est  bien ,  comme  le  rap- 
porte le  biographe,  Pierre  Mazarin  qui  envoya  son  fils  en  Es- 
pagne; c'est  bien  également  en  qualité  de  chambellan  du  jeune 
Golonna  que  Jules  fil  ce  voyege  :  <  Ses  éludes  de  philosophie 
terminées  dans  r&ge  de  dix-sept  ans,  dit-il,  Mazarin  se  sou- 
mît à  la  volonté  de  son  père  qui,  par  le  conseil  de  son  oncle 
Iules,  lui  fit  Taire  un  voyage  en  Espagne  avec  le  seigneur  tii- 
rolamo,  aujourd'hui  cardinal  Golonna,  qui  le  re^ut  parmi  tes 
officiers  de  sa  chambre  (in  sua  camérata).  • 

Naudé  raconte  que  Jules  retourna  k  Rome  parce  que  ■  ses 
affaires  domestiques  n'ayoient  aucunement  besoin  de  sa  pr^ 
sence,  et  d'autant,  ajoute-t-il,  qu'il  ne  se  pouvoit  accommoder 
b  l'humeur  des  Espagnols.  >  Cette  insinualion  k  l'adresse  de 
la  Fronde  ne  laisse  pas  que  d'être  ingénieuse.  Gualdo  Prio- 
rato  qui  écrit  après  le  rétablissement  de  Mazarin,  la  dédaigne 
apparemment  comme  inutile.  Il  veut  que  le  retour  de  Jules 
n'ait  eu  pour  cause  que  le  désir  de  défendre  son  père  accusé 
de  meurtre;  maisAubery,  qui  n'oubliejamais  son  r&le d'apo- 
logiste, lafeprend  et  la  développe  en  ces  termes:  -  L'opinion 
la  plus  commune  est  qu'il  ne  sut  jamais  s'accommoder  au 
naturel  et  k  l'humeur  altiôre  de  la  nation,  insupportable  k 
tout  le  monde;  d'où  l'on  n'a  pas  douté  d'inférer  qu'il  com- 
mença k  prendre  dès  lors  l'inclination  et  le  parti  pour  lequel 
il  s'est  depuis  déclaré,  tellement  qu'on  pourroit  dire  k  peu  près 
de  lui  ce  que  M.  d'Herbault,  secrétaire  d'Étal,  écrit  du  cardi- 
nal Barberini,  qu'il  étoit  retourné  d'Espagne  tout  François.  ■ 
Toutefois  il  reconnolt  •  qu'on  a  discouru  et  raisonné  diffé- 
remment sur  ce  sujet.  -  Benedetti  nous  révèle  un  des  discours 
qu'on  a  tenus  ;  il  avoue  qu'on  a  parlé  d'un  mariage  que  Jules 
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avoit  voulu  coulraoler  avec  une  jeune  personae  de  médiocre 
condilîon  ;  mais  il  dément  ■  cette  fable,  >  et  soutient  avec  Gualdo 
Priorato  que  Maiarin  fut  rappelé  par  son  père  qui,  poursuivi 
sous  une  accusation  d'homicide,  se  trouvoit  privé  de  l'assis- 
tance de  son  second  Sis,  entré  récemment  dans  l'ordre  des 
dominioatfls. 

Après  avoir  dit,  toujours  avec  Gualdo  Priorato,  qu'il  entre- 
prit si  bien  la  défense  de  Pierre  qu'en  peu  de  temps  il  réussit 
à  le  faire  absoudre  pleinement  de  cette  imputation.  Il  ajoute 
seul:  ■  Jules  n'avoit  pas  encore  accompli  ses  vingt  ans  quand, 
à  son  retour  d'Espagne,  les  jésuites  qui  se  souvenoient  de  ses 
rares  talents,  ie  considérèrent  comme  le  sujet  le  plus  propre  11 
donner  du  lustre  k  la  représentation  solennelte  qu'ils  vouloient 
faire  de  Saint  Ignact  dans  le  Collège  romain.  Ils  le  décidè- 
rent à  se  charger  de  la  partie  principale  de  l'opéra  qu'il 
porta  si  allègrement  et  oh  son  esprit  brilla  d'un  éclat  si  vif 
qu'il  n'y  eut  personne  qui  ne  resifit  ravi  et  qui  ne  présage&l 
une  haute  fortune  à  tant  de  vivacité.  ■ 

C'est  ce  que  raconte  également  notre  biographe,  mais  d'une 
manière  plus  complète  et  avec  de  plus  curieux  détails  :  >  La 
mortification  que  lui  avoieni  causée  les  paroles  du  connétable, 
jeta  Jules  dans  un  abîme  de  confueion.  Il  ne  aavoil  quel  parti 
prendre.  A  la  fin,  il  partit  du  pal&ie  Golonna  et  alla  se  cacher 
dans  sa  chambre  comme  une  pouls  mouillée.  Il  s'y  tint  en- 
fermé sept  jours  durant ,  sans  voir  qui  que  ce  fftl ,  fatiguant 
son  cerveau  h  b&tir  des  eh&teaus  en  Espagne,  et  ne  se  don- 
nant de  repos  d'aucune  sorte ,  al  ce  n'est  que ,  quand  \\  étoit 
épuisé  et  haletant,  il  se  jetoit  sur  son  lit,  ob  (ouïes  choses  lui 
sembioienl  dormir.  C'est  pourquoi  il  avolt  coutume  de  dire 
qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  compagnon  que  le  lit. 

<  Quand  il  plut  à  Dieu,  il  sortit  de  cher  lui ,  mais  plus  posé 
et  moins  sémillant  qu'&  l'ordinaire.  Il  pensoil  au  moyen  de 
regagner,  s'il  se  pouvoit,  le  temps  perdu,  et  de  satisfaire  enfin 
son  père  et  ie  connétable.  Il  n'en  trouva  pas  de  meilleur  que 
de  reprendre  ses  études,  auxquelles  il  se  livra  avec  iiml  d'ap^ 
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plication  et  d'activité,  qu'il  en  étonnoil  tous  ceux  qui  le  con- 
noiasoienl. 

■  En  ca  temps-lh  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jësus  se 
prjparoient  k  reprësenter  ta  Vie  dt  tainl  Ignace,  leur  fonda- 
teur. Ils  avoienl  besoin  d'un  sujet  capable  de  jouer  le  r&le  du 
saiut,  qui  éCoit  le  principal  et  aussi  le  plus  difficile  de  la 
pièce.  Pensant  que  personne  ne  le  rempliroit  mieux  que  Ma- 
sarin ,  ils  lui  proposèrent  de  s'en  charger;  mais  il  les  refusa 
d'abord  absolument,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  le  rendre 
avec  toute  la  perfection  désirable  dans  une  œuvre  aussi  grave. 
Il  ne  voulait  pas  s'exposer  ft  perdre  devant  une  assistance  qu'il 
savoit  devoir  être  composée  en  partie  de  prélats,  de  princes  de 
la  cour  romaine  et  d'ambassadeurs  des  couronnes,  la  répu- 
tation qu'il  avoit  acquise  d'excellent  acteur.  Cependant  les 
plus  qualifiés  d'entre  les  Pères  parvinrent  à  le  rassurer,  si 
bien  qu'il  accepta. 

(  Le  jour  de  la  représentation ,  il  récita  son  rMe  d'une 
manière  si  admirable  qu'il  excita  l'étonnement  général.  Il 
s'étoit  composé  un  costume  magnifique ,  qui ,  en  mâme  temps 
qu'il  convenoit  au  héros  de  la  pièce,  le  faisoil  paroltre  avec 
tous  ses  avantages. 

■  Son  succès  lui  rendit  les-bonnes  grftces  du  connétable , 
qui  l'exhorta  &  persévérer  dans  le  travail  et  à  chercher  son 
avancement  avec  honneur,  puisqu'il  avoit  reçu  de  Dieu  un  si 
beau  génie,  et  qu'il  désiroil  revêtir  la  robe  longue ,  ainsi  qu'il  . 
le  répétoit  souvent.  Il  disoit ,  en  effet  :  >  Si  j'étois  admis  k 

■  prendre  la  robe  longue,  je  sais  bien  oit  j'arriverois;  ■  enten- 
dant qu'il  s'élèveroît  k  la  prélature.  Il  se  mit  donc  sous  la 
direction  du  frère  Cosme  Fideli,  Florentin,  docteur  célèbre  & 
cette  époque  et  premier  lecteur  de  la  Sapience  de  Rome.  Il 
étudia  tous  les  jours  assidûment,  de  sorte  qu'en  peu  de  temps 
il  devint  docteur  en  l'un  et  l'autre  droit.  ■ 

De  ces  divers  récits,  celui  de  notre  biographe  est  assurément 
le  mieux  suivi ,  le  plus  complet ,  le  plus  satisfaisant.  Tout  s'y 
Ho  et  s'y  enchaîne  de  manière  b  ne  laisser  dans  l'esprit  ni 
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hésitation,  ni  doute  :  Jutes,  brouillé  avec  les  jésuites,  ses 
maîtres,  quitte  le  Collège  romain  et  mène  une  vie  dissipée.  Il 
sent  le  besoin  de  s'éloigner  de  Rome.  Son  père,  pénétré  éga- 
lement de  la  nécessité  d'une  absence ,  le  présente  &  Girolamo 
Golonna  pour  l'emmener  en  Espagne.  Pendant  son  séjour  b 
Madrid,  il  est  enlacé  dans  une  sorte  d'ïnlrigue  matrimoniale, 
dont  le  prince  le  dégage  en  le  renvoyant  dans  la  ville  étemelle. 
Le  mécon  lentement  du  connétable  lui  inspire  la  résolution  et 
lui  donne  le  courage  de  surmonter  sa  passion.  Il  reprend  alors 
le  cours  de  ses  éludes  ;  et  bientôt  il  est  docteur  in  utroqw. 
Voîlk  qui  est  parfaitement  clair,  qui  se  comprend  bien.  Il.n'y 
a  Ifa  ni  lacune  ni  réticence.  Nous  n'en  pouvons  pas  dire  autant 
des  autres  récits.  Gualdo  Priorato  explique  le  voyage  d'Espagne 
par  une  raison  de  fantaisie.  Naudé  et  Âubery  ne  l'expliquent 
pas  du  tout;  Benedetb  pas  davantage  ;  mais,  en  faisant  inter- 
venir le  P.  Jules ,  il  montre  évidemment  qu'il  y  avoit  un  motif 
grave  de  la  décision  suggérée  par  l'oncle  et  prise  par  le  père 
de  Hazariu.  Et  ce  motif,  ne  le  découvre-t-on  pas  un  peu  sous  le 
passage  suivant  du  même  auteur  :  «  Dès  l'école  ,  Jutes  se  Et 
remarquer  par  sa  manière  très-noble  de  vivre,  et  sa  coutume 
constante  de  frayer  avec  des  personnes  d'une  condition  au- 
dessus  de  la  sienne.  >  Si,  des  apologistes  du  cardinal,  trois 
racontent  qu'il  retourna  à  Rome  pourdéfendre  son  père  contre 
une  accusation  d'homicide,  le  quatrième,  Aubery,  n'eu  dit  pas 
un  mol.  On  a  vu  que  Benedetti  seul  nomme  Madrid,  et  que, 
s'il  dément  le  projet  de  mariage  auquel  Aubery  fait  peut-être 
allusion,  il  avoue  pourtant  qu'on  en  a  parlé.  11  est  d'ailleurs 
d'accord  avec  le  biographe  sur  plusieurs  points  :  sur  la  rup- 
ture avec  les  jésuites,  sur  la  part  que  Pierre  eut  k  l'entrée  de 
son  fils  dans  la  maison  de  Girolemo  Golonna,  sur  l'emploi 
de  chambellan  et  sur  la  repréaenlalion  de  Saint  Ignace.  C'est 
une  observation  que  nous  aurons  encore  plus  d'une  fois  oc- 
casion de  renouveler.  Moreau. 

(Laïuité  BU  rvDeLiû  numérv,) 
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LES  LITRES  DÉPAREILLÉS. 

GhacuD  sail  combien  il  est  facile  de  perdre  un  livre;  mais, 
ce  que  peu  de  personnes  savent,  ce  sont  les  recherches  multi- 
pliées qu'il  faut  faire  pour  retrouver  le  livre  perdu,  ou  le  rem- 
placer quand  il  dépareilla  un  ouvrage.  Il  est  bien  rare  quels 
r  en  aide  ;  il  faut  payer  de  sa  per- 
sin  en  magasin,  répétant  partout  la 
bis  perdre  patience  en  donnant  &  un 
bouquiniste  ignorant  des  détails  qu'il  comprend  un  peu  moins  • 
bien  que  la  question  elle-même;  et,  après  tout  cela,  rentrer 
chez  soi  les  mains  vides.  Ces  tribulations  ne  sont  paa  nou- 
velles chez  les  bibliophiles;  il  y  a  près  d'un  siècle  qu'ua 
amateur,  k  bout  de  patience  sans  doute,  faisoit  inaérer  dans 
les  journaux  l'avis  suivant  : 

■  Un  curieux  qui  possède  le  seul  volume  second  de  la  Bible 

■  latine,  in-foUo,  imprimée  k  Mayence  en  1462  par  Pierre 

■  Schceffer,  désireroit  connoltre  quelqu'un  qui  posséderoit  le 

■  premier  volume  seul  de  cette  rare  édition.  On  rëuniroit  ces 
>  deux  volumes  par  un  accommodement  auquel  se  préteroit 

■  avec  beaucoup  de  facilité  celui  qui  possède  le  second.  > 

•  La  Bible  de  1462,  en  caractères  gothiques,  est,  comme 
on  sait,  la  première  qui  ail  été  imprimée  avec  date  certaine. 
Quoique  les  nombreuses  abréviations  que  le  compositeur  a 
employées  en  rendent  la  lecture  diflicile,  les  beaux  exemplaires 
en  sont  rares,  et  ils  atteignent  des  prix  élevés  dans  les  ventes. 
J'ignore  si  le  curieux  a  trouvé  son  premier  volume,  mais  le 
moyen  héroïque  qu'il  a  employé  en  dernier  ressort  prouve 
assez  qu'il  avoit  bien  cherché  avant  d'en  venir  U. 

La  difficulté  de  rappareiller  un  ouvrage  devoit  frapper  les 
bibliophiles  plus  que  tous  autres.  Dès  l'année  1777,  l'abbé 
Mercier  de  Saint-Léger  écrivoit  ceci  aux  rédacteurs  du  Jour- 
nal de  Paris  : 

■  Vous  accueillez,  messieurs,  toutes  les  idées  utiles  que  l'on 
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.  VOUS  préBente,  en  roid  une  que  je  soumets  b  votre  juge- 
'  ment  et  à  celui  de  vos  lecteurs.  Il  n'y  a  aucun  poeeesseur  de 
(  livres  qui  n'aie  dans  ea  bibliothèque  quelques  volumes  dé- 

•  pareilles.  Veut-on  consulter  un  ouvrage  en  plusieurs  vo- 

■  lames  T  Presque  toojofnra  c'est  dans  celui  qui  est  égaré  que 

<  m  trouve  le  renseignement  que  l'on  cherche,  tl  faut  doue 

■  emprunter  ce  volume  ou  le  faire  chercher,  ou  se  résoudre  k 

■  acheter  l'ouvrage  entier  en  cédant  à  vil  prix  les  volumes  qui 
(  restent.  Ces  eipédients  «yant  chacun  un  inconvénient  tris- 

■  réel,  on  prend  le  parti  de  laisser  dans  sa  bibliothèque  un 
«  ouvrage  incomplet,  dans  l'espéra&ce  qu'un  hasard  heureux 
a  pourra  quelque  jour  remplir  ce  vide  ;  l'occasion  ne  se  pré- 

■  sente  point,  et  on  se  pasn  du  livre  arec  un  chagrin  qui  se 

•  renouvelle  toutes  les  foie  qu'on  en  a  besoin.  Pour  remédier 

<  tl  un  inconvénient  si  funeste  aux  leLirea,  je  Uésirerois  que 

•  quelqu'un  de  nos  libraires  de  Paris  s'attachât  particulière- 

■  ment  au  commerce  des  livres  dépareiilis  de  toute  espèce. 

■  Plusieurs  s'adonnent  h  ce  qu'ils  appellent  vieille  librairie  ; 

•  d'autres  aux  livresd'histoire  naturelle  et  de  médecine;  ceux- 
>  cl  aux  livres  de  dévotion  ;  ceux-Ik  aux  livres  imprimés  chez 

■  l'étranger.  Pourquoi  n'y  en  aurolt-îl  pas  au  moins  un  qui 
(  s'appliqufit  d'une  manière  particulière  au  commerce  des 

•  livres  dépareillés  ?  Que  l'on  ne  dise  pas  que  cette  espèce  dé 
■I  trafic  n'appartient  qu'aux  petits  marchands  connus  sous  le 

■  nom  de  bouquinistet.  l*  Ceux-ci  sont  très-utiles  à  la  majeure 

•  partie  des  littérateurs  et  des  bibliophiles  qui  peuvent  à  leur 

•  aise  examiner  un  tas  de  volumes  poudreux ,  et  y  trouver  à 

■  bon  compte  un  livre  qu'ils  cherchoient  inutilement  chez  nos 

•  libraires  les  mieux  fournis.  Aussi,  loin  de  mépriser  tes 

•  bouquinistes,  ou  de  voir  tranquillement  qu'ils  soient  moleS' 
<  tés  et  inquiétés,  je  voudrois  que  leur  nombre  augmentai ,  et 

■  même  que  leur  état  fût  encouragé  et  protégé,  sauf  à  prohi- 

•  ber  sévèrement  l'étalage  d'aucuns  livres  contre  la  religion, 
'  les  mœurs  et  le  gouvernement.  S*  Le  libraire  qui  s'occupe- 
'  roit  spécialement  du  commerce  que  je  propose,  étant  une  fois 
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■  oonpu,  tons  ceux  qui  possèdent  des  Tolumes  dép&reillës 

■  iroient  à  lui  avec  empreBsement ,  et,  contents  d'avoir  trouvé 

<  an  lirfe  qui  leur  manquoit,  loin  d'ëprouvcr  pour  le  vendeur 

■  un  sentiment  de  mépris,  ils  ne  pourroienl  que  lui  accorder 

■  de  l'estime.  3*  Les  bouquinistes  tiennent,  il  est  vrai,  quel- 
c  ques  lifres  dépareillés;  maïs  ces  marchands  sont  répandus 

•  dans  loua  les  quartiers  de  la  capitale;  combien  de  temps  et 

■  quelle  patience  ne  faut-ii   pas  pour   visiter  leurs   diffé- 

■  rents  étaus?  Ne  seroit-il  pas  plus  commode  d'aller  chez  un 

•  libraire  connu?  on  aurolt  plus  d'espoir  d'y  trouver  ce 

<  que  l'on  cherche ,  parce  que  son  magasin  seroit  nécessai- 
«  remeot  niieus  fourni ,  qu'il  s'aecrotlroit  chaque  jour  par  le 

•  moyen  des  autres  libraires ,  et  qu'il  seroit  en  peu  de  temps 

•  assez  considérable  pour  donner  lieu  k  une  rente  journalière, 

■  dont  le  produit  seroit  lucratif  pour  le  libraire,  k  qui  l'ache^ 
«  tenr  payeroit  toujours  avec  plaisir  le  prix  de  la  marchan- 
«  dise. 

<■  Cet  établissement,  messieurs,  seroit  encore  fort  avanla- 

■  geus  k  DOS  grandes  bibliothèques  publiques  qui ,  comme 

•  chacun  sait,  sont  encore  plus  exposées  h  égarer  un  ou  ptu- 

<  sieurs  volumes  du  même  ouvrage.  Le  libraire  des  livres  dé- 

•  pareilles,  ayant  pris  connoissance  des  timbras  de  ces  blblio- 
«thèquos,  reconnotiroit  aisément  leurs  volumes;  loales  les 
'  fois  qu'il  en  tomberolt  quelqu'un  entre  ses  mains,  il  en  don- 
>  neroit  avis  aux  .possesseurs,  et  les  gens  de  lettres  qui  fré- 

■  quentent  ces  bibliothèques  ^n'auroient  pas  si  souvent  le 
c  chagrin  d'y  trouver  des  ouvrages  incomplets. 

<  Je  crois  donc,  messieurs,  que  l'exécution  de  mon  projet 

■  Seroit  utile  aux  littérateurs  et  k  tous  ceux  qui'  ont  des  livres  ; 

■  je  croîs  que  le  commerce  des  livres  dépareillés  seroit  lu- 

■  cratifpour  le  libraire  honnête  et  instruit  qui  voudrait  s'y 

■  adonner,  pourvu  que  ce  libraire  ne  se  bomàtpas  b  une  espèce 

■  de  livres,  et  qu'il  en  eût  de  toutes  les  sortes.  Si  j'ai  tort,  ma 
••  lettre  ne  sera  qu'inutile ,  mats  au  moins  ne  blessera  per- 

■  sonne,  et  aurai-je  ta  satisfaction  d'avoir  communiqué  au 
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■  public  une  idée  qui  m'est  commune  avec  bien  des  per- 
'  sonnes. 

«L'A.  de  S.  L.. 

On  peut  voir  par  celte  lettre  en  qvel  estime  l'abbé  de  Saint- 
Léger  tenoit  les  bouquinistes,  et  avec  quel  soin  il  cherdie  à 
prémunir  les  libraires  contre  la  crainte  de  descendre  au  rang 
de  ces  peliU  marchands.  Il  est  probable  que  si  les  bouquinistes 
d'aujourd'hui  la  connoissoient,  ils  feroient  imprimer  en  or 
le  passage  qui  les  concerne.  On  a  publié  la  liste  des  lettres  de 
l'abbé  Mercier  ;  il  seroit  bien  plus  désirable  d'avoir  une  édi- 
tion des  lettres  elles-mêmes  ;  c'est  une  idée  que  je  livre  ti  plus 
entreprenant  que  moi. 

La  librairie  parisienne  fit  la  sourde  oreille  aux  réclamations 
du  savant  bibliophile;  ce  n'est  que  bien  longtemps  après  qu'un 
libraire  se  décida  &  salisfaire  à  la  demande  générale.  C'est 
encore  l'abbé  de  Saint-Léger  qui  va  nous  apprendre  de  quelle 
manière  ingénieuse  ce  libraire  s'y  prit  : 

■  Je  vous  communiquai,  il  y  a  plus  de  quatre  ans,  le  désir 

■  qui  m'éloît  commun  avec  bien  des  amateurs,  de  voir  quel- 

■  ■que  libraire  de  Paris  s'adonner  spécialement  au  commerce 

■  des  livres  dépareillés  de  toute  espèce,  pour  faciliter,  &  ceux 

■  qui  ont  égaré  ou  perdu  quelque  volume  séparé  d'un  ouvrage, 

■  les  moyens  de  trouver  promptement  le  pareil.  Hou  idée  fut 

■  assez  bien  accueillie  dans  le  temps  ;  mais  jusqu'ici  aucun 

•  libraire  ou  marchand  de  vieux  livres  n'avoit  cru  trouver  de 

>  t'avantage  à  ce  commerce.  En  voici  un  plus  hardi,  et  k  qui 
(  l'envie  d'être  utile  an  public  a  fait  vaincre  toutes  les  difficul- 

■  lés.  Le  sieur  Fetil,  libraire  rue  Hazarine,  dans  un  avis  iro- 

■  primé  que  je  viens  de  recevoir,  fait  la  proposition  suivante  : 

>  Les  personnes  qui  ont  des  livres  dépareillés  pourront  envoyer 

*  à  ce  libraire  les  Utres  de  ceux  qui  leur  manquent,  écrits  bien 

■  lisiblement,  avec  la  note  de  l'édition  et  leur  adresse.  Ces 

■  titres  seront  portés  sur  un  registre,  et  quand  le  nombre  des 
<  demandes  suffira  pour  fournir  &  l'impression  d'une  feuille 
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■  de  quatre  pages  ia-8*,  la  feuille  sera  imprimée  et  envoyée 

■  chez  tous  les  librûres  de  Paris.  Le  livre  une  fois  trouvé,  le 

■  sieur  Fetil  ea  donnera  avis  par  ta  petite  poste;  et  par  cette 
«  voie  très-simple  on  se  procurera  facilement  les  livres  dé- 

<  pareilles  que  l'on  désiroit,  en  payant  au  sieur  Feiil  un  mo- 

<  dique  honoraire  au-dessus  du  prix  de  l'acquisition  de  chaque 
a  volume  pour  fournir  aux  frais  de  recherche  et  de  l'impres- 

■  stos  de  la  feuille.  Je  renvoie,  pour  le  détail  de  cet  établiss»- 

■  ment,  à  l'avis  imprimé  du  sieur  Fetil;  mais  j'ai  cru  devoir 

■  TOUS  l'annoncer  el  rappeler  au  public  que  c'est  à  votre  jour- 

■  nal  qu'il  en  devra  la  première  idée.  ■ 

René-François  Fetil,  établi  depuis  1767,  étoit  d'une  bonne 
famille  de  libraires  parisiens  alliés  à  la  famille  Hérissant.  Je 
n'ai  pu  me  procurer  l'avis  imprimé  distribué  par  Fetil,  et 
dont  parle  l'abbé  Mercier.  C'étoit  une  feuille  volante  qui, 
comme  toutes  ses  pareilles,  a  disparu  plus  rapidement  encore 
que  la  génération  pour  laquelle  elle  avoit  été  faite;  mais  voici 
une  note  que  le  libraire  6t  insérer  dans  les  journaux  du 
temps,  et  qui  contient  sans  doute  te  résumé  de  cet  avis  : 

■  Le  sieur  Fetil,  libraire  rue  Mazarine,  au  Parnasse  italien, 

■  vient  de  faire  paroltre  la  première  feuille  des  demandes  de 
c  livresdépareillés.  Cette  feuille  contient  134  articles.  Le  sieur 

■  Fetil  se  contente  d'une  très-petite  indemnité;  il  ne  prend 
>  que  dix  sous  pour  un  in-1 2;  douze  sous  pour  un  în-8*;  quinze 
«  sous  pour  un  in-4*  et  vingt-quatre  sous  pour  un  in-folio, 
•  au-dessus  du  prix  qu'il  les  aura  acquis.  > 

I!  ne  s'étoit  pas  écoulé  un  mois  entre  le  premier  avis  da 
libraire  et  la  publication  de  la  première  feuille  de  demandes , 
et,  dans  ce  court  intervalle  de  temps ,  il  y  avoit  eu  cent  trente- 
quatre  demandes.  Si  l'on  se  rappelle  combien  les  moyens  de 
publicité  étoient  restreints  à  cette  époque,  et  avec  quelle  len- 
teur une  annonce  arrivoit  aux  intéressés,'  il  deviendra  évident 
que  rétablissement  du  sieur  Fetii  répondoit  k  tin  besoin  gêné' 
ralement  senti,  comme  on  diroit  aujourd'hui. 

Ce  n'étoit  là  toutefois  qu'un  début  ;  bientôt  les  demandes 
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devinrenl  plus  coneidérebles.  On  aurpil  pu  connottre  la  vîtsese 
avec  laquelle  l'avis  te  propageoit  par  raccroisBement  du 
nombre  des  damandes,  Msie  avec  les  demandea  surgirent  les 
dîfËcultés.  L'un  demandoit  un  volume ,  maii  il  le  vouloil  en 
veau  fauve,  ou  en  maroquin  rouga  ;  l'autre,  plus  ralaonnable, 
ne  le  vouloit  que  broché,  étant  certain  aiaai  de  lui  donner 
l'hebit  qu'il  roudroit.  L'édition  o'étoit  point  désignée;  le 
format,  Bi  variable  dans  les  in-lS  anciens,  n'étoit  point  suf- 
fisamment indiqué,  ÎLes  libraires  et  les  bibliothéeaires  savent 
seuls  les  étonnantes  méprises  que,  sous  oe  rapport,  comr- 
mettent  les  personnes  mÈtaa  inetruitas.  On  trouvera  donc  tout 
.  simple  qu'après  six  mois  d'exercice,  Fetil  ail  été  obligé  de  pu- 
blier  l'avis  suivant  adressé  aux  auteurs  du  Journal  de  Paru  : 

■  Il  y  a  quelques  temps  que  tous  aves  annoncé  mon  nouvel 
établissement  pour  les  ouvirages  déparejUés  ;  votre  annonce  a 
produit  le  plus  grand  effet,  et  le  nombre  des  demandes  qu'on 
me  fait  journellement  prouve  assex  l'utilité  de  oetta  entreprise. 
Hais  je  croîs  devoir  répéter  et  ajouter  quelque  chose  k  ce  que 
vous  aves  dit;  les  difïïcuUés  qui  se  sont  présentées  depuis,  et 
particulièrement  de  la  province,  oii  votre  journal  jouit  de  la 
plus  grande  réputation ,  m'oblige  k  avoir  recours  b  vous,  et  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  las  observations  suivantes  : 

■  1*  On  aura  attention  d'envoyer, -aveo  la  plus  grande  exae- 
tiluda,  les  titres,  l'année  de  l'édition  et  le  format,  en  dési- 
gnant plus  particulièrement,  pour  les  in-IS,  s'ils  sont  grands 
ou  petits,  et  combien  il  y  a  de  volumes  b  l'édition  qu'on  veut 
compléter.  Sans  oes  détails,  les  demandes  seront  suspendues. 

CE  9"  Les  frais  d'impression  et  de  port  pour  la  distribution 
des  feuilles  de  demandes,  dont  le  nombre  est  plus  du  double 
de  ce  que  nous  l'avions  imaginé  d'abord,  nous  obligent  k 
exiger  5  sous  pour  le  droit  d'enregistrement  de  chaque  article. 

'  3*  Les  personnes  de  province  ne  pourront  se  dispenser  de 
charger  quelqu'un  k  Paris  de  satisfaire  le  droit  d'enregistre- 
ment, etderecevotr  les  volumes  à  mesure  qu'ils  seront  trouvés. 

«  4°  Les  premiers  numéros  des  feuilles  de  demandes  n'ayant 
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p88  élé  bien  saiais,  et  ayant  souffert  quelques  dîFScuUés,  ceux 
qui  n'auront  pas  élé  salisfails  pourront  réitérer  leurs  de- 
mandes, ce  qu'on  sera  libre  de  faire  en  tout  temps. 

■  h*  Nous  observerons  aussi  que  nous  ne  nous  chargeons  que 
de  la  recherche  des  Tolunes  seulement,  et  non  de  la  condition 
des  reliures  :  veau  fauve,  gros  marbre  ou  broché,  conditions 
inutiles  qu'on  nous  prescrit  souvent.  Nous  ajouterons  que, 
lorsqu'un  même  article  nous  sera  proposé  par  plusieurs  mar- 
chands, noua  donnerons  toujours  la  préférence  k  l'ouvrage  le 
mieux  conditionné  et  au  meilleur  marché,  et  ne  nous  assu- 
jettissons b  prendre  que  celui  dont  le  prix  nous  parolt  conve- 
nable. Nous  nous  proposons  de  donner  avis,  pour  les  autres, 
aux  personnes  qui  en  auront  fait  la  demande.  • 

Je  ne  suivrai  pas  le  libraire  Fetil  dans  le  développement  de 
ses  recherches  et  de  son  industrie.  Bientôt  vint  la  Révolution, 
et  avec  elle  une  telle  abondance  de  livres  rares  et  curieux,  que 
l'on  ne  pensa  plus  guère  aux  livres  dépareillés. 

Longtemps  après.un  libraire  reprit  ce  commerce.  Je  me  rap- 
pelle l'avoir  vu,  rueSaint-Germain-l'Auxerrois,  dans  les  pre- 
miers temps  que  je  cbercbois  des  livres.  Mais,  au  lieu  du 
procédé  si  simple  et  si  avantageux  b  tous  que  Fetil  avoit  mis 
en  pratique,  il  avoit  eu  l'idée  malheureuse  de  rassembler  tous 
les  livrea  dépareillés  :  sa  maison  en  étoit  pleine  de  la  cave  au 
grenier.  Il  espéroit  ainsi  pouvoir  satisfaire  b  une  demande 
aussitôt  qu'elle  seroit  formée  ;  c'étoit  une  erreur,  comme  l'expé- 
rience Ta  prouvé  et  le  prouve  encore  aujourd'hui  li  ceux  qui 
ont  marché  sur  ses  traces.  Il  est  très-rare,  en  effet,  malgré  la 
grande  quantité  de  livres  dépareillés  qui  y  sont  réunis,  et 
l'ordre  qu'un  libraire  distingué  de  notre  époque  y  a  introduit, 
que  l'on  trouve  dans  un  pareil  dépôt  le  livre  que  l'on  cher- 
che. Le  commerce  de  Fetil  pouvoit  se  faire  dans  une  boutique 
de  dix  pieds  carrés  ;  il  faut,  par  l'autre  méthode,  des  bâti- 
ments si  considérables  que  la  raison  s'en  effraye.  Fetil  Btlen- 
doît  les  demandes,  mais  les  mains  vides;  aujourd'hui  on  at- 
tend aussi  la  demande,  mais  la  maison  pleine.  Au  point  de 
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vue  des  inUrSts  la  différence  est  éDorme.  Fetil  parolt  aveir 
assez  bien  fait  ses  affaires  ;  ceux  qui  s'occupent  du  même 
commerce  aujourd'hui  en  sont  peu  satisfaits.  On  reviendra, 
j'espère,  k  la  méthode  de  Fetil,  et  je  retiens  une  place  dans  1& 
première  feuille  de  demandes.  Faucheux. 


PASSAGE.   A  TROYES, 

]EHAN  FROISSART  ET  DE  TALENTmE  DE  HILAN. 

EN    1390. 
Monsieur, 

Dans  la  livraison  de  janvier  dernier  de  votre  BuUelîn  du 
Bibliophile,  j'ai  lu  avec  un  grand  intérêt  les  Nouvelles  recher- 
ches sur  la  vie  de  Froissarl,  communiquées  k  l'Instilul  par 
M.  Paulin  Pfiris.  Celle  lecture  m'a  remis  en  mémoire  certaine 
note  que  j'avois  recueillie  sur  votre  chroniqueur,  en  parcou- 
rant les  comptes  de  la  ville  de  Troyes  au  xiv*  siècle.  J'avois 
mis  celte  note  en  portefeuille  dans  le  but  d'en  faire  usage  en 
temps  opportun.  J'espère  en  voire  obligeance  pour  ne  pas  la 
laisser  dans  l'oubli.  Le  nom  de  Froissart  et  celui  de  Valen- 
tine  de  Milan  suffiront  pour  que  vous  lui  accordiez  la  favenr 
de  prendre  place  dans  voire  recueil  toujours  si  bien  composé. 

On  lit  dans  le  compte  des  deniers  communs  de  la  ville  de 
Troyes,  commencé  le  1"  septembre  1369  et  fini  le  31  aoQl  1390  : 

<  Payé  audicl  Gilot  de  Gorberon,  espicier,  pour  II  livres  de 

■  grosse  dragée,  deux  livres  de  chilron  et  une  livre  de  perlée 

■  et  de  sucre  en  table  qui  furent  présentés  de  par  ladite  ville 

■  le  xxvm*  jour  du  mois  de  juillet  audicl  an,  à  maistres 

■  Guillaume  du  Voyer  et  Jehan  Froissart,  commissaires  du 

■  roi,  nostre  sieur,   et  enformateurs  k  Troyes,  pour  ce  par 

■  ledict  mandement  et  quittance  dudict  Gilot  attachée  b  y 

■  cellui  mandement,  LXX  s.  t. 
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■  Audict  Jehan  de  Maulray,  tavernier,  pour  ung  eextier  de 
'  TiD  présenté suxdScIscommieaaires  avecquee  lesditee  eepices, 
*  k  XVI  d.  t.  chaBCune  pinte,  poar  ce  par  ledicl  mandement  et 
<  quittance  dudict  Haulray,  rendus  à  court,  XI  s.  VIII  d.  t.  ■ 

La  chronologie  comparée  de  la  vie  de  Froissai^  avec  les 
événements  contemporains,  dressée  par  H.  Buchon,  porte  cette 
mention  laconique  :  *  1390.  Il  reprend  la  rédaction  générale 

■  de  son  histoire ,  enrichie  de  nouveaux  faits  qu'il  s'est  pro- 

■  curés.  ■  En  ^'autres  termes,  c'est  annoncer  que  la  vie  de 
Froisaart,  pendant  cette  année  1390,  est  peu  ou  point  connue. 
n  en  est  de  même  pour  les  années  qui  suivent. 

La  note  relevée  des  comptes  de  la  ville  de  Troyes  feroitvoir 
Froissart  b  la  cour  de  France,  ayant  une  autre  qualité  que  celle 
de  chroniqueur,  de  dilleur  ou  d'historien. 

La  qualité  de  commissaires  royaux  et  à'enformateurs  don- 
née par  le  receveur  des  deniers  communs  de  la  ville  de  Troyes 
à  maislres  Guillaume  du  Voyer  et  Jehan  Froissart  peut  s'in- 
terpréter dans  plusieurs  sens.  Hais  il  n'est  pas  &  croire  que 
la  mission  donnée  à  ces  deux  maîtres  fut  administrative , 
judiciaire  ou  même  financière,  comme  on  pourroit  le  dire  au 
XIX*  siècle. 

La  mission  de  Froissart  pourroit  bien  Être  de  la  nature  de 
celle  qu'un  écrivain,  qu'un  chroniqueur  du  xiv*  siècle  pouvoit 
recevoir.  Il  seroit  fort  possible  que  ces  deux  commissaires 
royaux  se  fussent  rendus  k  Troyes  pour  préparer  la  réception 
de  Mme  la  duchesse  de  Touraine ,  qui  se  trouvoit  dans  celte 
villeleïaoilkt  1390.Celtemission  pouvoit  être  remplie  par  maître 
Jehan  Froissait  qui,  &  cette  époque,  parott  avoir  eu  de  nom- 
breux rapports  avec  le  due  de  Touraine,  et,  bien  que  dans  le 
cours  de  cette  année,  la  villede  Troyes  ait  reçu  la  visite  de  plu- 
sieurs personnages  importants ,  il  existe  une  coïncidence  qui 
frappe  entre  le  voyage  de  maître  Jehan  Froissart  k  Troyes  et 
le  passage  de  Valentine  de  Hilan  dans  la  même  ville ,  k  quel- 
ques jours  de  distance. 
La  duchesse  de  Touraine  fut  re^ue  k  Troyes  avec  les  hon- 
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neun  dus  h  une  princesse  de  sang  royal  et  au  toéms  temps 
belIe-sœur  du  roi  Gh&rles  VI.  >  Elle  fit  une  entrda  solennelle 
dans  la  ville;  elle  y  re^ut  les  bourgeoises,  et  celles-ci,  sprès 
leur  rdception,  s'esbatirent  cbei  M.  le  bailli,  alors  meseiro 
Jehan  de  Venderesse,  seigneur  de  Horfonlaine,  la  duchesse 
ayant  pria  gîte  dans  l'hâte!  de  H.  le  bailli.  > 

Mais,  puisque  l'occasion  se  prâsente  el  que  Valentine  de 
Milan  est  un  personnage  historique,  dont  la  vie  ne  préiente 
pas  moins  d'intérêt  que  celle  de  maître  Jehan  Froissart ,  je 
vais  rapporter  ici  les  articlec  du  compte  de  la  ville  rappelant 
le  passage  de  cette  princesse)  qui  devoit  être  ai  malbevreuse 
un  jour  et  mourir  ai  jeune. 

Que  dire  de  la  réception  faite  ï  Valentine  de  Milan  et  des 
faonnears  qui  lui  sont  rendus  dans  une  des  bonnes  villes  de 
France,  capitale  d'une  grande  province,  surtout  si  l'on  établit 
une  comparaison  entre  les  fâtes  do  xiv*  siàcle  eu  province 
et  celles  qui  s'y  donnent  au  xiz'  l 

Gomme  don  de  ville,  la  duchesse  de  Touraine  reçut  vingt 
pièces  de  fine  toile  de  lin  et  vingt-cinq  fromages  *  de  fin 
graini  ■  qui  sortoient  de  la  boutique  d'iaabol  *  la  frouma- 
giëre.  >  Parmi  les  dons  figurent  deux  cents  poires.  II  parot- 
troit  que  les  poires  faiaoient  autrefois  partie  des  dons  offeru 
aux  rois  de  France  et  aux  personnes  de  aaug  royal  en  passage 
à  Troyes. 

Mais  les  articles  du  compte  n'ayant  ^as  besoin  de  commen- 
uires,  nous  transcrivons  : 

>  Payé  k  Jehan  Âulory  pour  XVQI  pintes  de  vin  qu'il  paya 

■  à  Mannln  de  la  Demie,  tavernierde  Troyes,  lesquelles  furent 

■  portées  en  lostel  de  monsieur  le  bailli  de  Troyes,  auquel 
>  eatoient  plusieurs  bourgoLs  et  bourgoisea  de  ladicte  ville  qui 
t  furent  veoir  ladicte  dame,  et  au  retour  fetbotifenl  et  den- 
c  eierent  audit  hostel,pourcaparledict  mandement  eteerliffi- 

■  cacion,  XY  a.  t, 

*  Audict  Jehan  Aulory  pour  II  c.  de.  poires  qu'il  avoit  ache- 

■  tées  et  paiées  et  lesquelles  furent  portée  avecquea  ledicl 


bïGoogIc 


BULtETITf  DU  BIBLIOPHILE.  1085 

<  rin  sudiet  hoBlel,  pour  C9  par  Udiote  Mrtinîfaeioit,  Vis. 
«  VIII  d.  e. 

<  A  RttOD,  Jaquemin,  Trotin  et  Petit  Guitlaume,  tout  me- 

•  netlriers,  lesquflli  furent  avec  letdiole  habitant!  au-devant  de 
<•  ladicte  dams  «t  Hrvireut  de  leur  meHier,  pour  ee  et  pour 
«  eulx  dafi'rayer  de  levra  detpeni  par  ladiote  eertifBcacion, 

•  XL  s.  I, 

«  A  leban  de  Beaune ,  sergent  da  roj  nostra  aienr,  pour 

<  despens  quil  aroit  paies  fai*  pour  meaiire  Aiein,  preabtre,  et 

•  trois  autres  cbappelains  avec  plusieura  epmpaignons  qni 
■  portèrent  orgvae  en  pluiieur»  quarefoun  de  ladieleville  k  la 
c  venue  de  ladicte  dameetenjouerentiponrce  par  ladicte  cer- 

<  tifltcauon,  XL  s.  t.  * 

Moua  n'avona  aueun  autre  détail  à  ajouter  b  ces  erticlea  de 
conipie.  S'ils  noua  font  eonnottre  les  dëpenie*  de  la  ville,  ils 
ne  rappellent  pas  l'enllionaiaama  populaire  qui  dut  accueillir 
la  princaeae  :  L'enihouaiatme,  la  plus  douce  musique  que  l'on 
puJMW  faire  riaonner  aux  oreillea  des  grande ,  n'a  point  de 
eomple  ouvert  cbes  les  hommes  de  finanoas. 

La  passage  de  la  duchesse  de  Touraine  donne  U  cause  du 
voyage  à  Troyaa  da  mettre  Jehan  Froissart. 

Agrées,  etc. 

T.  BoimoT, 


AW.l*  Direetew  du  Bulletin  du  Bibliophile. 

Paria,  4  février  ISBO; 
Monsieur, 

Avant  d'âtre  possesseur  du  petit  bouquin  que  vous  in'avee 
disputé  hier  soir  li  la  vente  Veinant,  ma  curioeitâ  Jtoit  surex- 
Gil4e  par  l'allrait  d'un  problème  k  résoudre.  Qu'ëtoit-ce  que 
Desmarius  de  Masan  t  Falloit^il  nclifier  ce  nom  et  dire,  avec 
du  Verdier ,  Desmarins  de  Marsan  T  L'imprimeur  avolt-il  été 
assez  raalflncontreux  pour  eommcllre  deux  erreurs  dans  les 
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trois  motB  qui  forment  le  nom  de  l'auteurt...  Sans  dovte 
les  fautes  d'impression  ne  manquent  pas  dans  les  livres  du 
xvr  siècle  et  même  des  siècles  suivants  ;  mais ,  en  général ,  - 
l'orthographe  que  les  auteurs  savent  le  mieux,  est  celle  de 
leur  nom.  Or,  ce  nom  de  Deamarius  est  tout  méridional  : 
Marsan  est  une  petite  ville  k  une  lieue  de  Garpentraa,  dans 
le  comtat  Venaissin  ou  la  comté  de  Veuisse,  comme  on  disoit 
jadis.  Malgré  l'autorité  de  du  Verdter,  tes  deux  noms  n'avoient 
rien  de  choquant  pour  mon  oreille,  et  quelque  chose  me  disoit 
qu'il  y  avait  là  peut-être  à  retrouver  un  poète  provençal,  peut- 
être  môme  une  édition  de  l'Avignonnois  Jehan  de  Chaney, 
célèbre  pour  avoir  très-peu  produit. 

Maintenant  que  le  Bousier  des  dames  est  entre  mes  mains, 
je  renonce  k  l'attribuer  aux  presses  de  Chaney  :  les  carac- 
tères ressemblent  à  ceux  avec  lesquels  Jehan  Lambany  de 
Lyon  a  imprimé,  vers  1530,  r Amant  deiconforté,  par  Anlhoine 
Prévost  de  Vauréas,  un  autre  Comtadiu.  Ces  deux  compa- 
triotes, deux  amis  peut-être,  sont  destinés  à  se  retrouver  cAte 
à  câte  dans  leur  patrie;  mais,  pour  le  moment,  ils  sont  k 
deux  cents  lieues  l'un  de  l'autre  ;  je  ne  puis  donc  constater 
la  ressemblance  des  caractères  que  de  souvenir. 

J'arrive  au  fait  principal.  Lorsqu'on  veut  avoir  des  détails 
sur  un  auteur,  il  faut  d'abord  les  demander  à  son  livre;  mais, 
TOUS  le  savoE,  si  l'on  réimprime  les  livres  rares ,  ce  n'est  pas 
toujours  pour  les  lire.  J'ai  interrogé  celui-ci,  et  il  m'a  répondu 
de  prime  abord.  Au  verso  du  premier  feuillet  se  trouve  une 
éptire  de  :  Lacteur  a  son  tressingviier  omy  messire  Jehan  Serre 
de  Carpentt-at.  Voici  déjà  un  parfum  méridional  assez  pro- 
noncé; mais  les  présomptions  se  changent  bientôt  en  certi- 
tude lorsqu'au  bas  du  deuxième  feuillet  te  pèlerin  (lises 
l'acteur)  dit  : 

Je  viens  tout  droit  de  la  Conte 
De  Tenisse  certainement, 
Dung  lieu  rempli  damenile 
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Quon  dit  Gsrpentras,  vrayenient 
Dedans  lequel  sumptueusement 
Reluyt  beaulte  par  excellence, 
Plaisir  et  tout  esbalement, 
Dont  cesi  le  vray  clos  de  plaisance. 

Voilh ,  et  je  suis  lieureut  de  le  constater,  de  quoi  dédom- 
mager Garpeutraa  de  bien  des  plaisanteries.  Cette  description, 
exacte  lorsque  Deeœarius  écrivoit,  je  veux  le  croire,  nous  pa- 
roilroit  aujourd'hui  un  peu  emphatique.  Le  vray  clos  de  plai- 
sance de  tout  plaisir  et  esbatemmt ,  l'ancienne  capitale  du 
Comtal,  n'est  aujourd'hui  qu'une  sous-préfeclure,  et  s'y  ré- 
signe, je  pense,  malgré  la  résurrection  formidable  de  toutes 
tes  nalitmalités....  Hais  la  beaulle  y  relwyt  encore,  sinon  par 
excellence,  suffisamment  du  moins  pour  qu'on  s'en  aperçoive 
les  jours  de  fdte.  Si  l'auteur  a  exagéré  les  svmptuosilis  de 
Carpentras,  il  Tant  lui  pardonner  d'avoir  aimé  et  vanté  son 
pays....  Car  ce  qui  précède  suffit,  je  crois,  pour  établir  que 
son  vrai  nom  est  bien  Desmarius  de  Masan,  et  qu'il  appartient 
il  la  Conte  de  Yenisse.  La  restitution  n'est  point  sans  valeur  : 
le  poêle  n'est  dépourvu  ni  de  malice  ni  de  philosophie.  Je 
citerai  pour  exemple  le  passage  suivant  : 

Comme  le  rousier  est  plaisant 
Durant  le  printemps  qui  verdoyé, 
Et  que  roses  sont  produisant, 
Le  cueur  humain  les>veoir  sesioye 
Aussi  la  femme  en  toute  voye 
Est  belle  durant  sa  jeunesse. 
Hais  puis  après  se  tienne  coye. 
Nul  nen  tient  conte  en  sa  vieillesse. 

Agréez,  monsieur,  l'expression  de  mes  sentiments  très- 
distingués.  _ 

Comte  H.  de  La  Garde. 
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A  M.  U  Directeur  du  Bulletia  du  Bibliophile. 

Uonsieur, 

Vous  indiquez  au  n°  473  du  Bulletin  Içs  Souvenirs  de  mon 
dernier  voyage  4  Paris  (PBrîs_,  an  VJ,  ce  curieui  volume,  qui 
m'est  bien  toûnn,  m'a  fait  penser  qu'il  eeroli  peut>âtre  utile 
ou  agréable  b  vos  lecteurs  de  connottre  un  rapport  de  police 
sur  l'état  moral  de  Paria  vers  cetts  époque;  un  amateur, 
d'Hyëree,  H.  Helssoniiter,  a  bien  voulu  m'en  donner  la  co- 
pie, je  m'empresse  de  vous  la  communiquer.  Cette  pièce, 
d'une  rare  énergie,  met  h  nu  l'état  des  mœurs  après  is  Ter- 
reur, et  peut  éire  consultée  k  deux  points  de  vue. 

Veuillez  agréer,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considératittfi 
distingnée. 

L.C. 

Bffwoyi  au  minitm  de  la  polioi  générait  (&  lui  senl),  pour 
proposer,  dmt  le  plus  bref  délai  possible,  tes  vues  mr  les 
raoymf  de  rétablir  dans  Paris  ium  bonne  police,  tant  sous 
le  rapport  des  mmin  que  sous  celui  de  la  tùniè  pubHqite. 
14  prairiai,  o/n  ¥1.  (Signé)  Mehiik. 

LlBERTlî  ÉGALITÉ. 

Paria,  le  5  prairial ,  an  VI  de  la  république  françoise 
une  et  indivisible. 

Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  le  bureau  central 
du  canton  de  Paris. 
'  Au  citoyen  HeriiQ,  président  du  directoire  exécutif, 

Citoyen  président, 
Paris  jouit  de  la  plut  parfaite  tranquillité,  mais  on  ne  peut 
se  dissimuler  qu'elle  ne  coule  bien  cher  à  la  République, 
puisqu'elle  n'existe  qu'aux  dépens  des  mœurs.  Il  est  impos- 
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sible  de  se  faire  une  Idée  de  ta  dîsBolution  et  de  la  déprava- 
Uon  pablîques.  Les  oavflei's  fêleiil  aciuellemeni  quatre  jours 
par  décade,  et  des  përeâ  de  famille,  cousuméa  de  beBoins,  ne 
craignent  plus  de  sacriËer  le  produit  de  leurs  travaux  déca- 
daires pour  ae  procurer  ces  plaisirs  factices  qu'offrent  la  foule 
des  bals,  jardina,  carés,  iripois  et  cabarets  qui  infectent  celte 
commane;  plaisirs  qui  ne  laissent  dans  Vime  de  ces  citoyens 
qu'un  vide  affreux,  le  dégoAt  du  travail  el  la  démoralisaiion 
la  plus  complftte. 

Le  palais  dit  Égalité,  toujours  Palais-Boyal,eat,  depuis  une 
quinzaine  de  jours  surtout,  le  rendez-vous  de  ce  que  la  plus 
andaciease  obscénité  offre  de  révoltant.  Les  pédérastes  s'y 
sont  établis  et,  vers  dix  heures  du  soir,  ils  exécutent  pubti- 
ment  sous  les  auvents  du  Cirque,  les  actes  odieux  de  leurs  in- 
fflmes  turpitudes.  H  faut  tout  vous  dire,  citoyen  président  :  on 
vient  d'amener  au  bureau  central  plusieurs  enfants  du  sexe 
masculin,  dont  le  plus  &gé  avoit  i  peine  six  ans,  tous  infectés 
du-virus  vénérien.  Ces  pe^ts  malheureux,  dont  on  ne  peut 
entendre  les  propos  sans  frémir  d'horreur,  sont  amenés  au 
palais  par  lenrs  mères  pour  servir  d'instrument  k  la  plus  in- 
fime comme  ti  la  plus  horrible  débauche.  Les  leçons  de  l'exé- 
crable roman  de  JttsUne  sont  mises  en  pratique  avec  une  au- 
dace qui  n'eut  jamais  d'exemple,  et  les  efforts  de  la  garde 
sont  presque  Impuissants  contre  celte  tourbe  pestiférée  de 
scélérats  de  toute  espèce.  L'infortuné  BosseroUe,  père  de  fa- 
mille et  marchand  limonadier  au  coin  des  rues  Denis  et  des 
Prêcheurs,  a  une  petite  fille  ftgée  de  dix  ans  que  des  brigands 
débauchés  lui  avoient  enlevée  depuis  quelques  jours;  elle 
vient  de  rentrer  tellement  frappée  de  la  maladie  vénérienne, 
que  les  gens  de  l'art  l'ont  jugée  incurable.  Quelques  efforts 
qu'aient  faits  les  parents,  ils  n'ont  encore  pu  découvrir  le  nom 
du  oioDBtre  qui  a  mis  leur  enfant  dans  un  semblable  état. 
.  La  prostitution  parmi  les  femmes  est  à  wu  comble  ;  il  n'est 
pas  à  la  connoïBsance  du  plus  ancien  inspecteur  de  police  d'a- 
voir jamais  ru  un&  aussi  grande  quantité  de  filles  publiques. 
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La  petite  Force,  le  dépôt  du  bureau  central,  tout  en  regorge, 
et  les  administrateurs  se  voient  contraints  deformerun  autre 
dëp&t  &  la  Franciade.  Les  citoyens  Cousin  et  Hilly  ont  été  vi- 
siter hier  le  local  avec  un  architecte.  Il  est  très-commun  d'être 
arrêté  par  des  petites  filles  de  sept  à  huit  ans. 

Citoyen  président,  les  lois  de  police  correctionnelle  sont 
insufCsantes  pour  ces  sortes  de  délits.  Le  flagrant  délit  n'est 
pas  assez  clairement  eiprimé,  et  l'embarras  des  tribunaux 
assure  l'impunité  des  coupables.  M  est  temps  cependant  d'ar- 
rêter ce  débordement  affreux  qui  finiroit  par  entraîner  les 
institutions  républicaines  et  la  république  elle-même.  Les 
royalistes  sourient  de  cette  dépravation,  ils  sentent  combien 
cet  esprit  de  dissolution  qui  s'introduit  dans  toutes  les  classes 
de  la  société,  fait  rétrograder  l'esprit  républicain  et  forme 
contraste  avec  les  vertus  civiques,  soutiens  de  la  république. 
D'un  autre  cêté,  on  calomnie  le  gouvernement  qui  tolère  de 
pareilles  horreurs,  et  le  perfide  et  intolérant  catholicisme  pro- 
file adroitement  de  ces  circonstances  pour  s'apitoyer  sur  le 
sort  de  la  religion,  qui,  étant  persécutée,  dit-il,  ne  peut  plus 
mettre  un  frein  salutaire  ît  tous  ces  déportements. 

Il  faut  vous  dire  encore  que  les  vols  et  les  assassinats,  fruits 
cruels  du  défaut  de  mœurs,  sont  plus  nombreux  que  jamais. 
Tous  les  jours  on  découvre  les  preuves  de  ces  crimes. 

Je  provoque  de  tout  mon  pouvoir  les  mesures  les  plus  pro- 
.  près  à  arrêter  ce  fléau  destructeur,  mais,  je  vous  l'avoue, 
citoyen  président,  les  moyens  du  bureau  central  sont  insuf- 
fisants. Ses  officiers  de  paix,  en  grande  parUe,  et  la  plupart 
de  ses  inspecteurs  sont  tellement  corrompus,  que  loin  d'arrêter 
le  désordre  ils  contnbuent  à  l'augmenter.  Us  mettent  les  filles, 
les  jeux  et. les  tripots  fa  contribution,  et  tolèrent  leur  infâme 
commerce  de  la  manière  la  plus  scandaleuse.  L'administration 
est  composée  d'honnêtes  gens,  mais  elle  est  sans  vigueur, 
sans  énergie,  et  ne  connolt  que  sa  routine.  Ses  agents  lui  font 
la  loi  et  la  conduisent  comme  une  enfant  :  les  rapports  les 
plus  insignifiants  lui  sont  faits,  et  elle  y  croit  avec  une  con- 
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fiance  aussi  ridicule  que  funesle  aui  mœurs  et  &  la  Irm- 
quillilé. 

La  position  financière  du  bureau  central  contribue  encore 
à  aggraver  le  mal  :  il  est  dû  aux  agents  intérieure,  extérieurs 
et  employas,  six  mois  passés  d'appointements.  Voua  sentez, 
citoyen  président,  qu'Us  sont  d'autant  plus  faciles  k  corrom- 
pre que  leur  dénbment  est  grand.  Venir  à  leur  secours  est 
non- seulement  une  justice,  mais  encore  une  politique  essen- 
tielle dans  toutes  les  circonstances  possibles. 

Voici  ce  que  j'ai  cru  urgent  de  vous  faire  savoir. 
Salut  et  respect. 

(Signé]  PlCQUEHAAD. 

P.  S.  Ci-joint  une  petite  note  que  je  vous  prie  de  fure 
vérifier  adroitement  par  votre  ministre  de  la  police.  Je  n'ai 
aucuns  moyens  pécuniaires  d'étabUr  à  mes  frais  une  petite 
contre-police  sur  certains  individus  qu'il  serait  bon  de  sur- 
veiller sans  cesse;  j'ai  donc  recours  h  votre  autorité  pour  y 
pù^enir. 
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ANALECTA-BIBLION. 
I 

LIVRES  AMGIEKS, 
Airs  d  Tanderilles  de  cour  dédiez  à  son  Allesse  Royale 

Mademoiselle.  4  Paris,  chez  Charles  de  Sercy^  1665  ; 
2  volume». 

Le  Ion  de  ces  deux  volvunes  est  léger,  amusant,  sans  pré- 
lenlioD  littéraire  :  ce  sont  bien  des  vaudevilles  de  cour  ;  on  y 
médit  du  prochain,  on  y  cbMWHiQ»  lea  gêna;  l'uprît  ei  la 
ni4lie«  y  «ont  auaitonnéa  d'us  peu  de  ItceitM.  Twu  et&  cou. 
pl<!U  étaient  fredonnés  fi«r  \t*  airs  qu'y  affùaat  adaptés 
Lambert,  Baptiste,  Bo«aset  et  autres  miisiciena  de  l'époque, 
parmi  lect  auteqra  des  parole*  noua  trauTona  {dus  d'un  poète 
de  notre  connoissance  :  nous  y  entendons  Blot,  ce  Blold») 
on  a  dit  que  les  cbansons  avoient  le  diable  au  corps ,  faire  le 
bonapdIre,eldéclarerkune  madame  de  Saujon  qu'il  ne  boit  plus 
el  va  &  confesse.  Mais  si  c'est,  comme  on  dit,  le  ton  qui  fait  la 
chanson,  celle  de  Blot  pourroit  bien,  sous  son  air  de  péni- 
tence ,  avoir  le  diable  au  corps.  Notre  ami  Segrais  refait  ici 
la  carte  de  Tendre,  et,  nouveau  géographe  de  cette  contrée,  il 
nous  apprend  que  le  vrai  chemin  pour  arriver  au  terme  du 
voyage  c'est  de  passer  par  Bijoux.  (Ecrivez  ce  mot  au  pluriel.) 

ËBtimez-vous  cette  carte  nouvelle 
Qui  veut  de  Tendre  enseigner  le  chemin? 
Pour  adoucir  une  beauté  cruelle 
Je  m'en  servois  encore  ce  malin  ; 
Mais,  croyez-moi,  ce  n'est  que  bagatelle; 
Le  grand  chemin,  et  le  plus  sQr  de  tous. 
C'est  par  Bijoux. 

Cet  agréable  badinage  de  Segrais  se  trouve  dans  ses  œuvres , 
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mais  aarehargé  d'un  couplet,  sans  parler  d'aotres  thang»- 
ments  qui  le  raDdeni  moins  léger  qu'ici,  ob  nous  l'avons pro- 
bablemml  dans  son  premier  jel.  Mentionnons  l'abbé  Teslu 
pour  une  gavotte  à  Climinc,  qu'il  n'a  pas  àft  reproduire  dans 
ses  Stances  ckrittermes.  Ge  oe  sont  partout  dans  ce»  pages  que 
requêtes  d'amoureux,  nou  d'amoareux  transis,  mais  d'amon- 
reui  gùUards;  et  pourtant  le  jargon  sentimental  y  tient  aussi 
sa  place,  et,  quoiquon  ne  veuille  pas  ae  laisser  mourir  de 
faim 

(Vive  l'amour!  mais  que  je  dîne), 

on  trouve  le  moyen  de  faire  quertUtr  iet  sens  et  la  raison.  L'un 
crie  :  Au  voleur!  à  l'assasiin  !  et  l'autre  :  Ait  secours!  ma  rai- 
son, au  secours!  l'amour  est  à  ma  porte.  Un  troisième  conte 
quelque  autre  fadeur  de  ce  genre.  Les  femmes  y  ont  les  senti- 
ments et  tes  propos  dégages.  En  voici  une  qui  sait  tirer  un 
très-bon  parti  des  levons  de  son  directeur  : 

Mon  directeur  wt  rade 

El  me  dit  fwt  souvent 

Que  péché  d'habitude 

Est  un  crime  fort  grand  ; 

Pour  le  tirer  de  peine 

Je  veux  chaque  semaine 

Faire  un  nouveau  galand. 

En  foil  de  cooplflts  satiriques  »  la  p«tlt«  Mme  de  Goulai^es 
n'est  point  épargnée  dans  la  vaudorille  uiivanl.  ((u'eUe  se  dotL 
pas  écouter  sans  dépit  : 

Pour  Amaraata  aiu  yeux  fins 

Un  chacun  se  Uéraaitsee  ; 

Son  oncle  y  va  tous  1«3  malins, 

Et  loua  les  soirs  son  Gou»n 

La  Trouaae,  U  Trousse ,  ta  Trous&e. 

La  liaison  de  Mme  de  Coulanges  et  de  M .  de  La  Trousse  dura 
fort  longtemps,  puiaque  ce  vïudevilk  oiuroit  dèa  l&â&,  et 
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qu'en  I6S0  Mme  de  Sévigné  4crivoil  b  se  filte  :  ■  Mme  de 
Coulanges  est  toujours  obsédée  de  notre  couBÎn  ;  il  ne  parolt 
plus  qu'elle  l'aime,  ei  cependant  c'est  l'ombre  et  le  corps.  ■ 
Hais  Mme  de  Sérigné  figure  aussi  pour  son  compte  dans  nos 
vaudevilles.  Voici  un  trèe-Tilein  conseil  qu'on  lui  donne  et 
qu'elle  se  gardera  bien  de  suivre  : 

Approuvez  un  dessein  . 
Que  l'amour  autorise; 
Vous  résistez  en  vain 
Madame  la  marquise , 
Car  Bussy-Rabatio  * 
Ne  quitte  jamais  prise. 
Approuvez  im  dessein 
Que  l'amour  autorise  : 
Ce  n'est  pas  le  chemin 
Paruii  l'on  canonise  ; 
Haie  qui  veut  être  saint 
Qu'il  se  donne  à  l'Ëglise- 
Approuvez  un  dessein 
Que  l'amour  favorise. 

Ces  vers  pourroient  bien  être  de  Bussy,  dont  ils  servent  les 
mauvuses  intentions. 

Maintenant  l'aimable  marquise  va  nous  donner  un  couplet 
de  sa  façon  ;  nous  savons  par  ses  lettres  qu'elle  aussi  se  per- 
metloit  de  faire  des  vers.  Voici  donc  ce  qu'elle  écrit  de  Livry 
à  Mme  deHonglaa  : 

Dans  ce  beau  séjour  champêtre 

Nous  vous  attendions,  Honglas , 

Le  rfrii  pour  vous  repaître 

Se  faiaoit  voir  blond  et  gras; 

Vous  y  reviendrez  peut-être. 

Mais  lui  ne  reviendra  pas. 

Ce  couplet  est  attribué  k  une  nuirgutnque  l'on  ne  nomme 
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pas ,  msÎB  que  nous  trouvons  bien  désignée,  et  qui  l'est  encore 
plus  par  c«  qui  suit.  Mme  de  Monfflas  réplique  en  deux  cou~ 
plets  de  même  mesure  oti ,  après  avoir  dit  i  cette  marquise 
que  ce  sera  pour  elle  et  non  pour  son  rôti  qu'elle  ira  i  Livry; 
elle  ajoute  : 

Quand  vous  et  votre  comtesse 
L'on  peut  trouver  k  Livry, 
L'on  ne  vît  que  de  tendresse; 
Le  cœur  en  est  tout  rempli  : 
L'on  vous  mange  de  caresse 
Et  l'on  Isnse  le  rSty. 

Noua  sommes  de  l'avis  de  Mme  de  Monglas;  pour  Mme  de 
Sévigné  nous  aussi  nous  laisserions  le  rSti,  et  c'est  k  sa 
table ,  bien  plus  encore  qu'à  celle  de  Mme  Scarron ,  que  nous 
accepterions,  en  guise  de  mets,  quelque  aimable  récit  fait  par 
la  maltresse  du  logis. 

Il  y  auroit  probablement  d'autres  découvertes  &  faire  dans 
ces  deux  volumes  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  allonger  oulre 
mesure  cette  notice. 

Marquis  de  Gauloh. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

Les  quatre  heures  du  jour,  sujets  rustiques  gravés  sur 
bois  par  Adrien  Lavieille,  d'après  les  dessins  de  J.-F. 
Millet. 

La  librairie  h  bon  marché  nous  a  gfilé  la  gravure  sur  bois. 
On  se  souviendroit  à  peine  aujourd'hui  en  voyant  ces  travaux 
hftiés,  traductions  grossières  de  dessins  faits,  trop  souvent, 
il  l'entreprise,  qu'il  y  a  vingt  ou  trente  ans  les  illustrations 
sur  bois  ont  redonné  l'essor  à  la  librairie  françoise  et  que  les 
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anleurs  Us  plua  en  renom  eii{Eeot«n(  comme  parure  indis- 
peasable  de  leurs  livres,  les  oeavns  des  ThompsoD,  des  Por^ 
ret  el  des  Brevîère  ;  oeavres  cbarmanles  qu'on  commeoee  & 
re^ercbar  à  présent  et  que  plus  d'un  imateur  détache  des 
exemplaires  de  romans  oubliées  pour  en  décorer  son  cabinet. 

C'est  donc  presqu'une  merveille,  h  l'heure  qu'il  est,  qu'un 
graveur  sur  bois  assez  épris  de  son  arl  pour  commander  \ 
des  artistes  choisis  des  dessins  d'un  caractère  voulu,  et  les 
reproduire  patiemment,  &  loisir,  avec  le  soin  el  le  zèle  d'un 
artiste  véritable.  Tel  est  H.  Adrien  Lavieille,  élËve  de  Porret, 
dont  on  n'a  point  assez  récompensé  le  zèle  à  la  dernière  ex- 
position par  un  rappel  de  médaille,  et  qui,  malgré  les  exi- 
gences de  la  librairie  el  du  journal  illustré,  sait  trouver  le 
temps  de  graver  pour  les  connaisseurs  el  pour  la  gloire, 
tanlAt  les  Dimze  mois  de  f  année,  d'après  Charles  Jacque,  lan- 
I6l  les  Travaux  rustiques,  d'après  Hillet,  aujourd'hui  les 
Quatre  heures  du  jour  à  la  campagne ,  d'après  ie  même  ar-  - 
liste. 

Les  quatre  heures  du  jour  sont  le  départ  pour  les  champs; 
le  repos  k  midi;  le  retour  &la  tombée  du  jour;  enfin  le  travail 
à  la  veillée.  Jamais  peul.glre  le  peintre  si  vrai  et  en  même 
temps  si  épique  des  travaux  des  champs  n'a  mieux  rencontré 
le  grand  style,  la  simplicité  forte  qu'il  recherche  dans  ses 
compositions.  Le  départ  pour  les  champs,  où  un  paysau  traîne 
le  cheval  qui  porte  sa  femme,  rappelle  la  fuite  en  Egypte; 
les  laboureurs  endormis,  celui  qui  remet  sa  veste  ^  la  fin  du 
jonr,  ont  le  geste  et  la  tournure  des  ouvriers  bibliques. 

Le  travail  de  H.  Lavieille  par  sa  fermeté  et  sa  simplicité 
rappelle  la  tradition  des  maîtres.  On  peut  se  souvenir,  en 
examinant  ces  b^llfs  planches,  que  la  gravure  sur  bois  a  eo 
pour  parrains  A.  Durer  et  Lucas  Cranach, 

Dire  que  ces  quatre  estampes  ont  été  tirées  seulement  à  deux 
cents  exemplaires,  c'est  ajouter  un  aiguillon  k  la  curiosité 
des  amateurs.  Quant  k  nous,  nous  nous  en  voudrions  de 
laisser  passer  une  seule  occasion  d'honorer  et  d'encourager 
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un  art  que  tant  de  noras  ont  hit  national,  et  l^ui  d'aillieurt  Ife 
rattacha  de  ei  pria  k  l'industrie  du  libraire  et.  à  eoa  aueetai 


Souvenirs  de  Hmc  de  Caylus.  Nouvelle  éditioo  (i), 

n  y  a  des  livres  nâturellemetit  délicats,  ^Ugants  et  clairs; 
des  livrée  d'une  belle  eau  qu'il  faut  imprimer  et  publier 
comme  on  monte  les  pierres  précieuses.  Goncevroit-on,  par 
exemple,  les  Souvenirs  de  Mme  de  Caylus  imprimés  avèt  des 
tèt»  de  clouB  sur  du  papier  à  chandelle,  sans  gravures  et 
sans  marge,  6omme  une  vulgaire  encyclopédie^  Non  ;  pour  de 
pareils  écrits  toute  combinaison  économique,  toute  préoccu- 
pation de  boti  marché  a  quelque  chose  de.  choquant.  Le  luxe 
est  ici  une  convenance;  je  dis  mieux,  une  nécessité,  une 
harmonie.  La  nouvelle  édition  publiée  par  M.  Charles  Âsseti- 
neau  justifie  parfaitement  ca  bon  témoignage  que  l'éditeur  se 
rend  11  lui-même  avec  une  joie  sincère  de  bibliophile  quî  a 
bien  rempli  sa  tftche  :  »  Le  soin  de  Texécution  typographique, 
les  gravures  nouvelles  jointes  au  texte,  restauration  d'une 
mode  trop  onbliée,  enfin  le  nom  de  l'imprimeur  et  du  libraire 
disent  Assez  qu'on  a  voulu  faire  œuvre  de  goût,  œuvre  d'aft 
et  de  dévotion  littéraire.  >  Ce  qu'on  a  voulu,  on  l'a  fait  k 
merveille,  et  nous  envions  à  M.  Charles  Asselineau  le  plaisir 
qu'il  s'es.l  dbnné  en  obligeant  le  public. 

Nous  ne  rappellerons  pas  les  nombreuses  éditidns  des  Sou- 
venirs qui  ont  précédé  celle-ci.  Le  bouvel  éditeur  a  conféré, 
avec  la  sagucilé  du  critique,  les  textes  de  Jean-ftubeil,  de 
Michel  Rëj,  d'Auger,  de  Renouard,  de  Monmerqué.  11  a  re- 
produit la  préface  et  les  notes  attribuées  k  Voltaire,  en  y 
ajoutant,  comme  appendice  du  volume,  de  nouvelles  notes 
et  de  nouveaux  écIairclEsemenls  empruntés  k  Saint-Simon, 
Lafare,  Hamilton,  k  tous  les  mémorialistes  du  xvir  siècle. 

(()  Paru,  J.  nt^enir,  fét»;  t  Tol.  In-IS  Jtius,  avec  Ont  IntradocUOil  ei 
dM  nolu  pu  H.  CliiTiM  AMdiiiMat  pirltiUM  qtWirBllaiifMfenftaimHltr. 
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Grftca  k  BeB  recherches  conBÔencieuseB,  il  n'est  pas  un  per- 
sonnage de  ce  livre  sur  lequel  nous  manquions  de  ren- 
seignements. Les  figures  les  plus  effacées  sortent  de  leur 
cadre  et  viennent  recevoir  un  trait  de  lumière  qui  leur  rend 
le  mouvement  et  la  vie. 

Restitutions  et  compléments,  tout  cela,  uous  devons  le  dire, 
a  été  conduit  avec  une  discrétion,  un  tact,  un  à-propos  extrê- 
mement rares  en  pareil  cas ,  et  conséquemment  très-dignes 
d'éloges  ;  mais  ce  que  nous  louerons  par-dessus  tout,  c'est  la 
préface,  légère  de  ion  comme  les  Sowxnirs  eux-mêmes,  et 
pourtant  si  précise,  si  complète  et  si  nette!  Après  qu'on  l'a 
lae,  on  est  vraiment  fort  embarrassé  d'avoir  &  parler  de 
Mme  de  Caylus;  car  on  sent  que  tout  est  dit  et  qu'on  ne  sau- 
rait mieux  dire.  Si  l'on  cherche  h  caraclériser  les  Souvenirs, 
on  répète  tout  de  saîte  cette  spirituelle  appréciation  de  H.  As- 
selîneau  :  •  Mme  de  Caylus,  dès  les  premiers  mots,  nous  met 
au  fait.  J'écris  sans  ordre,  dit-elle.  Et  il  n'y  avoit  qu'elle  vrai- 
ment qui  pût  se  vanter  de  cela;  comme  il  n'y  avoit  qu'un  livre 
que  cette  déclaration  impertinente  p&t  ne  pas  gftter.  Le  jom- 
orifyv  devient  une  manière  dont  elle  se  fait  un  genre  ;  et,  pour  la 
première  fois,  le  désordre  ne  fatigue  pas,  ni  ne  déplaît.  On 
lit  le  livre  croyant  écouler  un  de  ces  conteurs  entraînants  qui 
ont  l'art  de  tenir  un  auditoire  attentif  pendant  toute  une 
soirée,  enfilant  une  anecdote  dans  une  aulre  et  peignant  des 
portraits  à.  la  passade.  Far  moment,  il  semble  que  l'esprit 
rebondit  comme  à  la  réplique,  et  alors  on  est  tout  k  fait  dans 
l'illusion  :  on  croit  avoir  été  soi-même  l'interlocuteur.  ■  Apre? 
d'aussi  fines  remarques,  vous  pouvez  entrer  de  plain-pied 
chez  Mme  de  Caylus,  vous  pouvez  causer  familièrement  avec 
la  divinilél  Vous  êtes  en  état  de  gr&ce. 

Pas  plus  que  Saint-Simon,  pas  plus  que-Lafare  et  que 
l'abbé  Gédoyn,  et  que  cent  autres,  H.  Charles  Afiselineau,  en 
devenant,  par  l'inlimité  de  l'étude,  un  des  contemporains  et 
des  amis  de  Mme  de  Caylus,  n'a  su  ou  voulu  se  dérober  au 
charme  de  la  magicienne.  Il  a  été  pris  au  trébuchet  de  cette 
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grflce  BÎ  française.  I)  a  été  ravi  des  caprices  si  naturels  de 
cette  jolie  àme,  tantôt  tournée  k  la  religion  et  tanlAt  \  la  ga- 
lanterie; il  a  poursuivi  dans  les  Joinlains  du  grand  siècle 
tanijlt  l'ange  en  prière  (un  ange  qui  a  *u  l'enfer  et  qui  ne  le 
craint  pas)  et  lanl&t  la  nymptie  à  demi  païenne,  élevant  jus- 
qu'b  ses  lèvres  la  coupe  écumanle  avec  de  plus  beaux  gestes 
qualoatea  les  Ghampmeslé.  Gomment  résister  k  cette  sublime 
élève  de  Racine,  qui,  de  Saint-Cjr  i  Versailles,  de  Versailles 
à  Port-Royal,  de  Port-Royal  h  Marly,  et,  de  Harly  à  Paris, 
avoit  Ifùl  tant  de  cbemin  en  quelques  années,  qu'après  avoir 
demandé  de  bibliques  inspirations  à  l'auteur  d'Eslhtr  elle  de» 
mandoit  &  La  Honnoie  les  chansons  d'Anacréon.  La  Honnoie, 
qui  étoîl  l'obligé  du  duc  de  ViUeroy,  envoyoit  le  poêle  grec  & 
la  comtesse  avec  ces  petits  vers  badins  : 

Anacréon,  glorieux 
De  vous  rendre  visite. 
Vient  étaler  à  vos  yeux 
Tout  ce  qu'il  a  de  mérite; 
Ses  vers  mille  fois  chantés 
Auront  toujours  des  beautés. 
Toujours  des  grflces  nouvelles, 
Mais  ils  en  auroient  bien  plus 
S'ils  poasédoieiil  toutes  celles 
De  la  divine  Caylus. 

Anacréon  chei  Eslfaer!  La  divine  Caylus  aroit  de  ces  fan- 
taisies après  avoir  reçu  les  leçons  de  Mme  de  Haintenon.  Ce 
qui  plaît  surtout  en  elle,  c'est  qu'elle  est  la  première  à  se  mo- 
quer doses  caprices,  et  que  la  dignité  ne  lui  pèse  pas  une  once. 
Elle  est  étourdie,  sachant  ce  qu'elle  ose  ;  elle  sera  sage,  con- 
naissant sa  folie.  J'ai  longtemps  cherché  ce  qui  lui  manque  : 
elle  a  trop  d'esprit.  Jamais  ses  fines  lèvres  n'auroieni  pro- 
noncé le  beau  mot  de  cette  pauvre  Fonianges  :  ■  Vous  me 
parlez  de  quitter  une  passion  comme  on  parle  de  quitter  un 
habit.  *  Mme  de  Caylua  livre  son  secret  dans  ces  quatre 
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lignes  .'  ■  Hme  di  Fonlingts  joignoit  à  ca  p<)i  d'esprit  des 
idées  rrmwutquei  que  rMucatioa  de  la  proTinu  et  lea 
loutDgM  dues  il  ia  beauté  lui  avoient  inepirëse.  >  EUa  fut 
spirituelle,'  elll  fut  charmsole,  elle  fut  adorable^  la  peUle411« 
des  d'Aubi^j;  miiti,  malgré  sa  liaitoa  trec  Villeroy,  elle 
ne  fut  jamais  romanesque.  Uaa  Isllre  autographe,  utnaerv^ 
k  Londres  au  BriMt-Miueum,  pnure  qu'elle  eut  la  oonir 
d'ma  infer«i  inquiète  de  bou  BIb,  k  qui  Je  us  aais  quel  banquier 
refuH  de  l'argeat,  Mme  de  Caylua  a'ëcrîe  ;  k  Pour  qu'il  ns 
manquAt  d«nen,je  vendroiama  jupel  ■ 

Je  demaDde  pardon  à  H.  Charles  AssalinaBu  d'aToir  ftft 
une  petite  querelle  h  son  héroïne.  Pour  l'acquit  de  ma  con- 
science critique,  je  signalerai,  en  terminant,  dans  Bon  eicel- 
lenle  édition  des  Souvmirs,  une  méprise  de  Voltaire  et  deuk 
fautes  d'impression  : 

1*  A  la  page  11  de  la  préface,  c'est  dé  Mlle  de  Thianges, 
duchesse  de  Sforce,  qu'il  s'agit,  et  Don  de  Mme  de  Tbîanges, 
sa  mère. 

2*  Page  '89  du  texte,  Mme  dé  tlichelieu  (dont  il  est  ques- 
tion) n'est  pas,  comme  le  dit  la  noté,  Anne-Marguerite  d'A- 
cigné,  mais  Anne  Poussarl,  fille  de  François  Poussart, 
marquis  de  Pons,  seigneur  du  Vigean. 
•  S"  Enfin,  k  la  page  Hk.  de  VAppendice,  au  lieu  de  Constant, 
baron  de  Swineau,  il  faut  lire,  Constant,  baron  de  Surimeau. 

Je  m'excuserois  presque  de  Ces  remarques,  si  je  ne  me 
soiiT«Dois  quOi  datM  ce  recueil,  j'écris  pour  un  public  de 
bibliophiles.  Hippoltte  Babou, 


Les  énigmes  des  rues  de  Paris,  pu  Edouard  Fournier. 
bentu,  1S60,  tii-16. 

Nous  aimons  ces  livrée  qui  nous  donnent  les  rognures  de 
l'érudltiou  de  l'auteur,  et  qui  sont  comme  les  miettes  du  fes- 
tin. 11  est  rare  que  parmi  ces  miettes  il  n'y  ait  pas  un  butin 
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précieux  pour  la  in4inoireel  pour  Iw  travaiix  futurs.  M.  Edouard 
Fournier  qui,  depuis  quelques  ann^s,  a  entrepris  d'être 
t'hiatoriograf^e  dee  rues  de  Paria,  «t  qui»  dil-«D,  en  oe,mo- 
ment,  prépare  une  histoire  générale  de  la  ville,  nous  offre  au- 
jourd'hui dans  un  petit  volume  le  trop-plein  des  noies  qu'il 
recueille  depuis  longtemps  sur  ce  sujet.  Le  titre  de  ce  livre 
dit  parfaitement  la  forme  de  ces  notes.  C'est  toujours  d'une 
énigme  proposée,  d'une  question  qu'on  lui  pose,  que  l'auteur 
déduit  son  travail.  Celte  question,  que  tout  le  monde  à  Paris 
s'est  adressée  cent  fols  :  ■  Pourquoi  les  caves  du  faubourg 
Montmartre  sont-elles  si  fréquemment  inondées!  ■  le  mène  k 
retrouver  le  parcours  d'un  ruisseau  qui,  tombant  des  hau- 
teurs de  Belleville,  sillonnoii  autrefois  Paris,  passant  soUs 
une  multitude  de  petits  ponts  ou  prmeemix,  el  qui,  après  force 
circuits, passant  sotis  la  chmtssée  d'Antin,  alloit  se  perdre  dans 
la  Seine,  au-dessous  de  la  ville.  Uaint  nom  de  rue,  jusqu'ici 
inexplicable,  finit  par  retrouver  son  origine,  grâce  k  la  pa- 
tience perspicace  de  l'auteur  qui,  de  rapprochement  en  rap- 
prochement, et  d'anecdote  en  anecdote,  sait  remonter  jusqu'à 
la  source  primitive  et  au  nom  du  parrain.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'aux bruits  ordinaires  dans  Paris,  jusqu'aux  locutions  pro- 
verbiales  et  à  l'argot  des  gamii\^,  qui  ne  se  débrouillent  et  ne 
se  déchiffrent  à  la  lumière  de  cette  investigation  assidue.  En 
vidant  son  portefeuille  de  ses  notes  aussi  amusantes  qu'in- 
structives, H'.  Edouard  Fourdier  fait  bien  augurer  dif  grand 
travail  qu'il  prépare.  Le  titre  d'historiographe  des  rues  de 
Paris  lui  appartient  dès  à  présent,  en  attendant  un  autre  plus 
grave  et  plus  aolennel,  que  la  reconnoissanoe  des  Parisiens  ne 
peut  manquer  de  lui  décerner  plus  tard. 

C.  A. 
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BIBtlOTHÈQITB   DE   U.    ADG.   VEINANT,     30  JANVIER.  —  GARCIA, 
DE  BBIGHTON,    13   FÉVWER. 

Lea  ventes  de  MM.  Auguste  Veinant  et  Gancia,  libraire  de 
Brigtalon,  ont  été  un  événement  bibliographique  du  mois 
dernier.  L'une  et  l'autre  ont  prouvé,  par  l'empressement  du 
public  et  par  le  prix  des  adjudications,  que  le  goût  des  livres 
n'est  pas  près  de  diminuer  en  France.  La  première  avoit  un 
intérêt  particulier  pour  les  bibliophiles  parisiens  :  c'éloit  une 
succession  à  recueillir,  la  succession  longtemps  convoitée 
d'uD  amateur  connu  de  tous,  et  dont  la  patience  et  les  soins 
exquis  dévoient  compter  pour  beaucoup  dans  la  valeur  des 
exemplaires.  Exemple  à  méditer  pour  les  jeunes  amateurs  :  la 
collection  de  H.  Veinant,  dont  le  catalogue  n'atteint  guère 
plus  de  mille  numéros,  et  qui  n'ont  peut-être  pas  rempli 
deux  armoires,  a  produit  47  OOO  francs!  Il  est  toujours  pos- 
sible, avec  de  l'intelligence  et  du  goût,  malgré  les  rivalités 
croissantes  et  la  dispersion  continuelle  des  bibliothèques, 
de  former  des  collections,  de  créer,  de  faire  des  exemplaires 
et  de  capitaliser  son  plaisir. 

Voici,  suivant  l'ordre  du  <fatalDgue,  le  chiffre  des  adjudi- 
cations les  plus  importantes  :  - 

*  I 

TRNTE  SB  H.   ADOCSTE   TBinART. 

3.  CinqiuiUe-deiu  pnumcide  DitU,  Indniu  en  [nn;oli,  1560;  pei   in-s, 

DUT.  grenu,  Daru.  —  4)5  fr.  If.  Coccoi,  llbnUre,  pour  U.  Raiicr. 
10.  Bill,  du  V.  el  da  M.  Tutunenl,  pv  de  Hojuulioal.  Amtlenlam,  IflBO; 
mir.  broD,  TraoU-Bauionnet.  — •  151  fr. 

30.  Henni  UUno  ;  muinicrit  lur  Télin,  dn  zv*  tiède.  —  «10  ti. 

31.  Beorei  Uiine*;  insDuicril  soi  Tilla,  du  sv*  «iècle.  —  1305  fr. 

13.  Beurti  t  l'ostlge  de  Rome,  Simon  Voitre,  l50Si  la-*,  veloura  très- bien 

78.  Racueil  de  doute  plècei  leUriquei  contre  le  pipe  et  l'ÉglIie  romilne.  — 

Kh  fr.  Pour  H.  Solir. 
I3<,  La  ciTile  hocneitelé  puur  lei  ealïnli,   ISSO;  nir.  bleu,  Triati-Biu- 
Eonael.  —  330  Cr.  H.  le  baron  J.  Plcbou. 
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I3Î.  laairuction  cbreitlaiiw  |ionr  laa  cnliDU,  4K>3;  mtr.  brun,  Tranlt-BUK 

139.  Ua  qDiire  IIttci  do  coDrlIun  da  Billhuu'de  GtiLUIon,  <637, —  -isi  tr, 

H.  le  comle  ds  Lurde. 
303.  Recueil  de  11  diTeniU  dei  biblli,  tMT;  iD-s.mii'.,  Dam.  -r  «sofr. 
204.  Dm  babil*,  mamn  el  céTémoniei,  pu  I.  de  Glen,  itm  ;  inperbe  eiem- 

plaire  relié  pat  TrauU-Banionnel.  —  lao  tr.  U.  de  ViDeneoTe. 
SOS.  tUnieineiits  d'amwa  el  d'arquebniea,  leoo;  in-i.  —  loa  Ir.  U.  I«  comie 

O.  de  BéhtgDe. 
SSO,  LsTtmrte  de  I.  àa  Pouillooi,  -isu;  in-*,  jtta.  ul   dePargaUL-— 

^10  tr. 
330.  LïTéDerie  de  J.  du  PodUIoiu,  4764;  ln-4,  nur.  ronge.  Don.  —  sai  (r, 

U.  de  PreSDei, 
U4.  LePUiair  deacbunpi,  d«a.  GuKbel,  IBS3.  —  140  tr.  U.  lebtranda 

Graodjean. 
338.  Le  Purfali  ebuaenr  de  Sélinconn.—  SO  tr.  H.  le  baron  de  Qnodjean. 
300.  NoDTelIe  InTeniion  de  ebiaee  pour  prendre  lea  leopt,  pv  Loaj*  Omao, 

1*43.  —  303  Cr.  U.  le  baron  de  Grandlaui. 
313.  Utret  de»  chaaiei  du  Roi.  —  Ut  tr. 
37G.  Le  Miroir  de  bacoiuierle,  par  Pierre  Hirmonl,  lOIOj  Id-B,  nur.  rouge, 

Dum.  —  171  tr.  Jt.  Techener. 
3b3  iU.  CaqnilliM,  Paria,   IM*;  mar.  ronge,  Deronie.  Exemplaire  Nodier, 

Tendu  04  tr.  k  la  venle.  —  Adjagé  1  411  tr.  ponr  qd  amateur  de  Reima. 
303.  Le  liTre  de  Pacel,  <  fi3G.  —  lit  tr.  H.  Deachampa,  poar  H.  Solar. 

303.  Le  Hoaaier  de«  dame*. — lOO  tr.,  ponr  M-  le  comie  B.  de  La  Garde. 

304.  Le  même  lUre  riimprlmt  en  tBSï,  Eienplaire  tor  Télio.  —  7B  tr.,  pour 
Hgr  le  duc  d'Anmale. 

ses.  Menot-Propoa.  Plaquette  golblqae  fort  rare.  — 151  tr. 

371.  Dialogua  du  (ol  et  du  aagt.  Rélmpreulon  aur  Télin.  —SE  tr.  pour  Mgr  le 

due  d'Annale. 
374.  Lea  Soubaiia  du  monde  ;  pei.  ln-8  golb.  —  lEi  rr.,  ponr  M.  Solar. 

37e.  Le  Fenile  ntfUTeaument  blet te30;  pet.  in-8  gelb.  —  341  tr. 

370.  Recueil  de  quatre  plteea  d'ane  luiigne  rareU  ;  Sermon  d'un  Bancf  ;  — 

Sermon  joTeni  pour  adrertir  la  uonteUe  mariée  ;  —  Sermon  ]o  jeui  de  aalnel 

Ralaln  1  —  Sermon  de  aaliictBU1oaail;en  un  toi.  pet.  lu-S,  Dum.  —  340  tr. 

M.  Donble. 
379.  La  DéplorMlon  de  la  mort  de  Pran;«ii  de  Taloia,  I E47.  —  303  tr.,  poar 

M.  Solar. 
3S4.  RegrelaetcompliinteadeiBoaierf  ajlerei,  tE7K.—  300  tr.  M.  Tecbener. 

303.  Clémeutllanit.  i.j'ï»,  4&fi3jin-l8,  —  IS1  (r. 

304.  Clément  Harot,  «731  ;  S  ici.  mar.,  Eaii],  —  AU  fr. 
300.  Le  Papillon  de  Capido,  i  E43.  —  3G3  tr. 

400.  LamiedeCourl,4ti43.  —  407  [r.  U.  Techener. 
400.  PrëmlceadeQémeDlde  Viielize,  4S7I.  — ttsfr. 
411.  LeaPaaaiona  d'amour  de  Nicolaa  Ddiaate,  <GSa.  —  130  tr. 
413.  Beeuell  de  quelquei  xer*  amoureui  de  Berlaut,    <003^   in-s,  auperbe 
«templaire  relié  par  Banionnet.  —  (10  tr.  M,  Double. 
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4ta.  Stpl  pl*»M  «t  fatilM  «t  CéMT  <*  WwItUmh,  lafrt^*»*  J  "NtoM,  t«W. 

—  09  fr. ,  pour  H.  Sotar. 

M).  LaStlireid«Caamt8MlBM,l«3t;lB4,  i]|>r.<wM,r«l.d»lMUMMt.— 
<60  fr.  U.  De  Frcuc. 

'     170.  Li  Hiue  folMlra,    Iti7;    pal.   1b-I1,  bit.  Ucb,  TmhU  BaUMDM.  — 

471,  Le.  Ptmuae  MlpIqDe.  —  4»  tr.  H.  Comm,  pMrlI.  RMer. 

4T1.  L«  CaMiMl  ut;rliiac.  —  1>0  tr.,  sa  mtore. 

4D7.  UfauuoD*  de  Gtaliier  GirguUte,  tB43;  «diiion  nre,  ouli  ragnAe  d«  ptii. 

—  I»  tf. 

tw.  Chwuaiii  pour  duutr,  1040.  —  i«0  [r. 

BI7.  La  TriumpbM  de  PMniqae.  Ijoo,  1K>I,-  tai-H,  mir.  n»g«,  MMoap. 
Eicmplùti  da  dac  de  LaTilliire,  de  MéoD  «t  de  I^ieréeewrt.  —  Isa  b. 

(117.  SqpUonlibi,  I6SB;  in-8,  mu.  Tcrt,  Dani.  —  160  fr. 

ftM.  Hlatalre  comique  de  FrtBctoD,  4MA.  —  441  fr. 

M4.  Eelde,  t89ti  mu.  eilran.  —  »»  ff .  U.  ta  inarqnh  4efi«Jl«j. 

SSD.  HécrtaKonieljOTeaideviideBDMTAimTfl  Dn  Perien,  4IIS9.  — IMOfr., 

•se.  Noaveau  ronlei  i  rire,  (TOI.  —  (99  tr.  U.  Hailer. 

«ai.  NoUTeiui  conteii  rire,  <7ïl;  ï  va).  ^  tialr.lt.  O.  de  Mbigue. 

•ta.  Dan  QnlïhoKe,  ttrt.  —  itt  fr. 

Sis.  Lm  Taiage»  de  OulRrer,  17X7.  —  aoa  fr.  V.  te  comte  d'EuerteiiM. 

SE».  ColtecUoD  de  Cuoa.  —  Z7B  tt. 

S&7.  CalIecUon  dejoieiuelei,  —  39S  fr.  V.  Tecbener, 

MS.  Ditcoan  jOTcai  dei  rrtpanoten  et  fripoDOlem,  (tOO;  mar.  Ttrl,  Bnr- 

lanaet.  —  IB&  fr.  M.  Giraud  de  Safiue. 
073,  Le  Hoien  de  puraolr,  S,  D.j  mu*,  btea,  Btuionuet.  —  lit  te.  M.  RkUer. 

077.  Les  Cent  drogues  admirables,  etc.  —  tS>  tr.,  ponr  H.  Solar. 

078.  Recueil  de  dii  hciliea  raies.  —  l!R  Tr.,  pour  H.  Solar. 

07B.  BruacamblDc,  tntt;  mar.  bleu,  Bauionnel.  —  tW  tr.  M,  Italie. 
ttSi.  Prologues  de  Brascambltls,  tête;  en  rcttnre  ancleB».  —  4W  fr. 
flSO.  Inreniitre  uuliersel  des  ceoTree  de  ISbnrio,  ts\i;  pet,  in-ll,  mar.  Ues 

iloubl^,  rcllnre  de  Trauti-Bauionner.  —  MO  tr.  H.  le  comie  Du  Ttllet. 
SSï.  Fanlatsies  de  Tabario,  t0is.  —  100  fr.,  pour  H.  SoPar. 
BBO.  Fanialaie*  de  Tabarin,  <8U.  ~  470  tr.  U.  le  comIe  Du  Tillet. 
000.  ranlaliles  du  cb^ielD  de  ^bartn,  lO»  et  antres  pièces;  reeneil  profe- 

Dint  de  Nodier.  —  100  tr. 
7ia.  L'EohDt  Bans  iduct,  <>03.  —  ITE  n-. 
040.  Les  qojnie  jofei  de  martage,  anr  tffln  (rftmpratsN»  de  )*MMt,  tns),  — 

(BO  [t.,  poar  Mgr  te  duc  d'Annuité. 
7B0.  Le  PalaDiEme  de  Rome,  1000. —  lOE  lï,,  pour  M.  h)  comte  O.de  BAagne. 
7».  CollecUoQ  de  poésies,  lomana,  chrouiqaes,  etc.  ( r^intpreaslon*  de  4S3s- 
'   le&s)  ;  3i  liTnlsDDB  sur  T^lln.  —  081»  rr. 
811.  Vie  de  saioci  Aleiis.  Paris,  (boo;  ia-t  goib,  —  4S8  fr. 

-  101  fr,,  H.  K>ticr,  llbralie. 
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sa».  L'Obtèqne  d«  LobIi  XII,  t  KM;  In-agalh.  —  3«0  fr.  U.  Julien,  Ubrtlre. 
87*.  Reeacil  de  qnalona  nuiuliililei.  —  101  h.,  M.  Polter. 
B7&.  Auira  recueil  de  dU-acuT  amuiatàti.  —  Ts  fr.  U.  Potter. 
ST1.  Recueil  de  Icenle  quatre  muaiioadei.  —  100  h. 
STB.  Ânlrê  Tecnell  de  ireale  muBtiiudea.  —  99  Tr. 
tl9.  Sept  plèuei  ln-4,  lur  la  cblise'de  uinle  Gcaïtlère.  —  50  fr. 

BSB.  Chronique  abrogée par  Nicole  de  Yolkjr,  t53o.  —  t7»  tr. 

WO.  Pompea  (onèbrei  pour  le  lerrice  de  Charte»  cïniiuieinie,  ((57.  —  I7u  Cr. 

><o.  L'Oraiion  de  Marie  de  Clirei,  IHB,  in-ie.  —  *i»  h. 

9H.  Eiitoire  de  Maris,  reine  d'Ëcosie,  (STï.  —  <<»  fr. 

SIS.  L'innocence  de  la  reine  d'Ëcoiie,  <G73.  —  i3»  Sr, 

91».  Diicoura  lur  la  mort  de  Marie  Stonard,  (687,  —  (20  (r.  1|.  I4  txtaa 

1.  Pichon. 
VIT.  Mirljre  de  la  roine  d'Ecoiie,  JtiSS.  —  4E3  fr.  H,  d«  Tilleneate- 
M3,  Ltrre  de  l'ordre  du  roj  Louia  XI  i  l'honnear  de  U.  «aiol  Ulcltel  ;  faau- 

Kril  lar  Télio,  du  zT*  liécle,  —  Tiltr.  If.  de  Villeneuve, 

II 

xnKTe.  PU  uviLEq  w,  k.  cancu,  uuaibv  m  wwbtok  (AHWffsiim). 

83.  DémoDitniion  de  l'eiiaience  de  Men,  par  Péndlon  ;  tdlitoB  originale  aai 

■rmetda  dnedlliès.  —  aslr. 
Si.  PeB>«e«  de  tttetl,   imt;   édition   eriginale,  nur.  oUve  de  Cape.  — 

11»  fr.. 
»i.  Ordonnancei  rojaubc  de  ta  preroMé  de  Paria,  IK3S;  ia-IOt.  —  iza  (t. 
8S.  La  somme  rurale,  par  Hb.  BontUUer,  1488;  3  lomei  en  uD  loi.  lu-(t>l., 

mir.  bran,  I>uni.  —  3IK  fr. 
IS8.  VecelUo.  llabldanlicU,i&8Biin-8  richement  t«U4,  pat  bPMw,  —  <»f  b. 
17e.  Il  BillarlDO  di  Fabrlilo  Caroao,  4(i8(.  —  (lO  [r. 
I».  VfBerle  de  Dn  Feiddoui.  Peitien,  IM%  ;  in-l  (i<ree  deui  leuilleM  fefHiU). 

—  178  b. 
188,  CaiboUcon  dQ  Jaitua  de  Baibi  t  raliur*  de  la  pi<u>  remvquitde  eiiculH»i 
<  Caile'par  M.   Lorllc  pour   l'BipoiitloD   unirerielle  de  Loodret,   lafi(.  -,- 

IMAfr. 
»S-  B<inliat,4*ptWt<733;  »  Tol.  «IW.  tW,  Mn.  —  «1  (*. 

303.  CCuTrea  poéti^ci  4»  l^<S1-  PcNUsi  du  Uaoi,—  iUt  tr. 

304.  Le  tecand  reeaeil  de  J.  Peletier,  imprlmi  en  <Mljin-t,  —  130  fr, 
M7.  Ronaud,  t584)^I»).  — 4ïOfr; 

st».  Wnmt  4«  Jow^iift  du  Mb7^  Wi .  lla«ailqn«  MMpL  ^  »•  fr- 
ais. Amoundei  pierre*  prtcieate*>  par  Rémi  fieUem ;  ii^.  — •  47i>  b. 
3ÎI .  Païmea  de  Gaill.  Belliard,  1  il» ,  io-i.  —  ï7&  fr. 
3M.  Jean  de  h  fieMit«,  t8S3  ;  in-4.  —  106  fr. 
SU.  eMM4eUFo•Hùw;MMo*detas^  ^tt»  tf. 
366.  Feblw  de  La  Fontaine  ;  tréa^Joli  etevpUlrft  de  L'idiUf»  aiittoalt  UB|>riBir*l, 

en  1878;  t  Tol.  in-13.  — Sai'fr. 
380.  ClUiinel  ulfrique,  1888;  S  Tol.  pet.  in-ll.  —  438  ^. 

371.  LePamuae  dea  poSiea  aaiiriquo,  I83S.  --  105  rr. 
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371.  LePimuM  Mtyriqae,  l8Ba;p«t.  ia-O,  inar.  rouge,  KIcdrée.  —  lil  (r. 

tn.  ConttOle.  Rousn,  4948;  1  «ol.  p«l.  Iii-41.  —  3lo  tt. 

Ml.  Coradlle.  BoDCD,  iflfl4  ;  1  lol.  in-tol.  —  <0S  tr. 

m.  Tbtilre  ds  P.  CorDcill»,  iM*;  S  val.  iD-8.  —  U&  1^. 

*n.  TbéUn  de  P,  Corneille,  lasi;  4  roi.  —  4ia  rr. 

ECO.  HoIUre,  (S7t^1ieTir);  6  Tol.  nllt»  par  Lonic.  —  4  70  rr. 

G04.  OBnTTci  de  UoUtra,  4SS7;  8  Toi.  in-ii,  nier.  rouRB,  idiare  tndeiiiie. — 

101  tr. 
tiS.  ImoQTi  de  Dipbnii  et  Chloé,  <TISj  jn-la,  idu.  vert. —  III  tr. 
E73.  Tle  ineiUiuhlB  ta  gnnd  GergiDlDi.  jC/m,  IB17;  in-lt,  mer.  ollr.  ^ 

3B0  Tr. 
674.  Le   lien  Une  dei    Ueu  el  dicU  hérolquei  de  PioUgnel.  —  3VS  rr. 

H.  DeicliHiipi,  pour  U.  Solir. 
ETt.  Lra  OGuTTCi  de  BilieliJi  imprlméei  en  ll>53;  S  toI.  in-lS,  nur.  hleauii 

innei  de  Lonii  Zni  el  d'Anne  d'Anlricbe,  mtua  nte  qnalqaef  impcrfecLioiu. 

—  GlE  Ir.  ponr  H.  le  comle  de  L>  Girde. 
S7S.  OBunei  de  lUbelile,  15ES.  —  IM  tr. 

Ml.  ilabeltli  (ElieTlr),  ieaB;a  toI.,  mir.  runge.  —  ttt  tr.  Le  enmie  d%- 

lerlenne, 
E1I4.  La  prlneeue  de  Glèrei,  4678^  fdliloD  ortgliule,  3  toI.  mir.  rouge,  Cipf. 

—  100  tr.  pour  H.  le  eomte  dn  'fllleL 

SIS.  Télémique,  MIUod  de  1717;  S  Tol.  mw.  Terl,Tel.de  Bioioiinet.  — 9IS  tr. 

74G.  Aouloa  Tomaciui  uuelor  ioeplue.  —  9»  fr.,  pour  H.  de  Mbegue. 

844,  Hiitolre  du  Jnlh,  d'Ànunld  d'AndlUf  ;  3  roi.  In-tol-,  mar.  rougs  ■<■* 

annei  de  Colbert.  —  l  SO  fr.  H.  Hulllard. 
871.  Chronlquei  de  Chariei  hnltleme,  I63«.  —  IBp  tr. 
B74.  Briet reenell  de  l'enirie  de  Charia*  IX  JiPuit,  tST3;in-4.  —  I3I  fr. 

Ces  chiffres  disent  asEez  quel  dëTeloppement  incessant 
prend  le  goût  des  livres  &  notre  ëpoque.  On  peut  remarquer 
que  les  articles  dont  la  valeur  a  surtout  augmenté  sont  pré- 
cisément les  plaquettes,  curiosités,  pièces  Tugitires,  autrefois 
dédaignées ,  et  qui  d'année  en  année  prennent  de  plus  en 
plus  faveur.  La  raison  en  est  simple  :  k  mesure  que  les  col- 
lections et  les  rivalités  se  multiplient,  chacun  se  retranche 
de  plus  en  plus  dans  la  spécialité.  Au  banquet  de  la  biblio- 
graphie il  j  a  place'  pour  tout  le  monde,  el  les  miettes  même 
ne  sont  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins  friand. 

Nous  terminerons  en  annonçant  aux  amateurs  la  publica- 
tion prochaine  du  catalogue  de  la  bibliothèque  d'un  bibliophile 
distingué,  dont  la  vente  aura  lieu  k  la  fin  d'avril  prochain. 
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LITRES  ANCIENS,  RARES,  CURIEnX  QUI  SE  TROUVENT  EH  TENTE 
A  LA  LIBRAIRIE  DE  J.  TECHENEB. 


504.  Briantille.  Histoire  sacrée  en  tableaux,  avec  leur  ex- 
plication par  de  Brianville.  Paris,  1677-75,  3  tomes  en  un 
vol.  in-lS,  fig.  de  Séb.  Leclerc,  mar.  bleu,  tr.  dor.  riches 

compart.  composés  de  filets.  (Bauzonnet.) 60 — ■ 

Bel  Mempttdre. 

505.  Clahorgan.  La  Chasse  du  loup,  nécessaire  k  la  Maison 
rustique,  par  lean  Clamorgan.  Lyon;  Jacq.  du  Puis,  1576; 
iii-4,  fig.  en  bois,  mar.  Vert,  fil.  tr.  dor.  (Koehler.)....  60 — » 

Saperbe  euniplilrB,  rempli ds  lémoinl, d'une  édilioa  nre;  lei  graTum  nr 
boà  en  wnt  Irèt-jollea. 

506.  EsTiENHB.  Traicté  de  la  conformité  du  langage  François 
avec  le  grec..:,  avec  une  Préface....  L'auteur  et  imprimeur 
est  Henri  Estienne.  (Genève,  1565);  in-8,  réglé,  mar.  rouge, 

Ir.  dor.  rel.  )aaa.  (Bauzonnel.) 90 — » 

Bel  eiemplalre,  tris-gtinJ  de  marges,  de  la  première  Milion,  qui  eonlleot 

quelquea  puugei  noa  reprodnila  dana  celle  de  IB6II. 

507.  EsTRENNES  DES  PREUERS  Fhançois,  faictes  ancienne- 
ment à  la  majesté  des  roys  de  France.  Avec  l'Antiquité  des 
estrennes.  Paris,  Séb.  l'Esewyer,  1S17;  pet  in-8  de  4  feuil- 
lets        10— 

Opaienle  uH-nn.  —  Cctaemplaire  porW  aur  le  Ulri,  la  tlgiuliiTe  de  GDjon 
de  Saidlire. 

On  eonnoll  ptaaieuri  disieTUlioni  anr  l'arlgine  dei  Élrennes.  la  prunUre, 
composte  par  R.-L.  de  La  Barre,  parût  enl&Sl.  Celle  de  J.  Spon,  publiée  i  Lfon 
CD  (a73,aitéiDDveatr«l[Aprimée.  Udenilèreedillaneal  da  1828.  Enfln,  Duaaert 
Bt  imprimer,  en  1781 ,  une  nauTelle  diuertallon  anr  l'origine  dsa  étrennea.Hait 
Ie«  Eitreaiui  dts premUri  Fraaçaii,  fdUéet  *a  moi*  dedtcemltre  leiT,  ont  tii 
XIV*  SÉRIE.  68 
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comptfWmenlonblléei.  Cet  opnicnic  etl-Uli  icproduelion  on  nu  eitnlt  dudii- 
CDun  da  Lt  Btm,  k-l-O  tté  cddsdIU  par  Sfoar  H.  Lebsr  l'&'t-ll  ioiéré  dm 
■DD  recaeil  de  plket  inr  l'aHglas  de>  tirCDDBi  I  Poat  rïpoDdra  1  eci  qucilioni 
11  hodiolt  comptrer  lu  diicn  ouxogei  qae  nom  citooi.  C'ait  un  pitiilr  que 
noui  iBiiieroni  la  [ulor  propriétaire  de  cette  mince  pUqiielle.  Diioni  leulemenl 
que  l'anUiur&  lu  grouper,  en  huit  page*,  looilel  renidgnemenu  que  let  ancienl 
écrinlni  ontpn  tOUmiF  mrlWgliledetttnnliee.  OnïTailllgarerleifegiptienl, 
lea  Gieci,  lei  Romahu,  Ici  Pmsi;  et  le  pipe  Zachirie  qui  eicommunit,  en 
7tS,  toni  cet»  qoi  lerolent  anei  hardU  poar  Fêter  le  premier  Joor  de  l'an,  et 
paar  le  liirer  à  des  rèjeuiiiaiieei  i  l'aeeiilon  dodlt  Jour.  Or,  il  eal  eoDienu 
qoa  le*  CMIM  de  riilta  WDt  une  dei  nl/«itHaii«>  vjflàilirt  d%premler  JinTlrr. 
Dooc,  lee  einee  de  liaiie  ont  éii  eiconmtanitei.  LUex  le  ditni  M,  ftuiiîoH  7, 
ou  le  Summa  Caaaiiotuai,  et,  >i  Tous  diiirei  (tire  (olra  «dut,  n'enioiei  pins 
1  TolH  proeiitiil  tiQ  ptUt  moiKeail  de  carun  en  tnlia  d'Clrenim. 

Ar.  B. 

Ma.  Fauchet.  RMueil  de  l'origine  de  la  langue  et  poésie 
françoiBe,  ryme  el  romaAi.  Plus  lee  noms  et  toniniaire 
des  Œuvrea  de  CXXVII  poëtea  françois,  vivants  avant  l'an 
H.GGC  [par  Cl.  Fauchet),  A  Paris,  par  Mamert  Palitsant 
1581  ;  îii'^,  demi-rel.  {QrattdtM  marges.) 4S— • 

&09.  F^NELon.  Lai  Aventurai  de  Tdlémaquei  fils  d'UljBM, 
ou  suite  du  ttuBtrième  livre  de  l'Odyssée  d'Homère.  ^u{- 
uanl  la  copie  de  Paris,  la  Raye,  chez  Ad.  Mottjens,  1699  ;  - 
S  parties  en  un  vol.  in^lS,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (7Vau(2- 

Bautormel.). 40— ■ 

Traiilèiiie  WlU»n, 

510.  Foiuu.  Traité  de  l'Adianton,  oa  chaveu  de  Venus,  coti- 
tenatit  la  description,  les  uitlitez  et  les  diverses  prépara- 
tions.... de  cette  plante,  par  Pierre  Formî.  Montpellier, 
/*terredufiu(«(m,IS44;  in-Bde  80  pp.,mar.  r.  fli.  tr.  dor. 
[Ane.  rel.]'  •  ■••' > ^8— > 

idiJOn  DrfttDtl»,  trirwe.  ÔB  a  flil  antre  deni  gardée  lihâchee  de  l'etem- 
pUire  nn  pied  dearichtde  la  plante  qui  fait  l'objetde  ce  Lralii.— Bel  exempUtre 


511.  GuiccuRDiM.  les  Heures  de  récréation  et  apres-disnéei 
da  L«ufB  Guiooiantin,  traduit  d'italien  en  fran^is  pbr 
Franc,  de  Belle^Forest.  Anvers,  GvUlain  Jansstns,  1605, 
pet.  in-lS,  mar.  jaune,  tr.  dor,  (fiardy,) 48— ■ 
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512.  Histoire  da  U  vie  de  Tiel  Wlespiegle,  contenant  ses 
Tails  et  finesses,  ses  aventures,  et  les  grandes  fortunes  qu'il 
a  eues,  ne  s'élant  jamais  laissé  tromper  par  aucune  per- 
sonne; nouvellemeni  traduit  de  l'allemaDd.  Amsierdam, 
Nicolas  Chevalier,  1702,  pet.  îil-12,  fl^nl.  gravé,  réglé, 

mar.  r-,  Ir.  doi-,  rel.  jans.  ^Hardy.) 60 — > 

Trèi-JoU  ucmpliin. 

5là.  Instrvction  chrestienne  pour  la  ieunesse  de  France 
en  forme  d'alpbabet,  propre  pour  apprendre  les  enfants 
tant  h  lire,  escripre  et  lier  ses  lettres,  que  coguoistre  Dieu, 
et  le  prier.  Lyon,  de  ^imprimerie  de  I.  Rob.  Gratlion,  1 562  ; 

iii'S,  mar.  brun,  tr.  dor.,  rel.  jans.  (Dvru.) 175 — 1> 

Imprimé  an  ctracitm  de  CirHiié. 

514.  LaBorderie.  L'Amie  de  court,  inuentée  par  le  seigneur 
de  Borderie.  Paris,  en  la  boutique  de  Gilles  Corrozel,  1542; 
pet.  iu-8,  réglé,  de  32  feuillets  non  chiffrés,  mar.  r.  fil. 
tr.  dor.  (Bauzonmt.) 185 — » 

Édiiion  fort  nre  ttqoi  ■  dd  précéder  celle  de  Liaa,  Eal.  l>a1«l(mémeBDaée), 
qa'on  indique  comme  éiant  la  première.  Ce  qui  démonire  l'intériorité  de  l'édi- 
llon  de  Paria,  c'eil  que  le  privilège  accorda  i  Gillea  Carroiel  esl  do  »  nus  <  Ml 
UDdla  que  V^rit  au  Imear  à'Et\.  Do  le  1  parle  la  dtle  du  «6  mst  IS12.  On  iiiil, 
•n  resle,  que  la  plapart  de*  tdlilDUt  piriiieQuea  ïtoieDl  reproduiles  à  L;aii 
presque  KuuitAl  leur  pubtietilion.  Cbannint  eiempiaire. 

515.  Le  Haire.  Les  illustrations  de  Gaule  et  singularitez  de 
Troye,  contenant  troys  parties,  avec  lespistre  du  roy  h 
Hector  de  Troye.' Le  Iraictie  de  la  différence  des  scismes  et 
des  concilies.  La  vraye  histoire  et  non  fabuleuse  du  prince 
Syacklamail  dict  Sopby;  le  tout  composé  par  Maislrelan  le 
Maire.  Imprimées  nouueliement  à  Lyon,  par  AfUhome  du  Ry, 
lan  de  grâce  1526  ;  in-fol.,  fig.,  mir.  rouge,  111.  compart. 

tr.  dor.  {Hardy.) 130 — > 

EtemplUie  d'nne  édition  rare ,  bien  complet  dani  lea  diiKrealai  puliei. 

516.  Madhigaux  de  H.  D.  L.  S.  (de  La  Sablière].  Paris,  Claude 
Barbin,  1680  ;  in-12,  mar.  r.,  tr.  dor.  {Niedrée.). . .  45—» 
Bel  eiempttire  de  l'édUlon  ori^oall. 

517.  Hahc  ÂMTONIN.  — Institution  Ue  la  vie  humaine,  dressée 
par  Mars  Anioiùii,  philosophe,  empereur  romaio.  —  Re* 
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monetrsnce  d'Agapetue,  evesque,  &  l'empereur  lustmiaD, 
de  l'ofSced'un  empereur  ou  roy.  —  Elégie  de  SoIod,  prince 
athénien,  sur  le  Tait  el  vie  des  humains,  la  cause  des  ruines 
des  villes.  Le  tout  traduit  par  Pardous  du  Prat,  docteur 
es  droit.  Lyon,  par  la  vefue  Gabriel  Cotier,  1670;  pet.  in-8, 
mar.  r.  fil.,  tr.  dor.  {Ànc.  rrf.) 30—» 

Tr^»-nr«.— L'une  des  premièrci  iradQCiioiuciirruitoia  àtVIatUiaiiva  de  ta 
nie  liamaiiie  «t  de  U  Rtmaniirance  tAgaptl.  On  regarde  comme  la  plui  an- 
eliDDe  tradaelion  d'Appel,  celle  de  Jean  Picot,  imprimée  1  Pun  ea  <  GSS.  Or, 
le  pririléga  accordé  à  Pardooi  du  Prai  eil  daté  da  t  b  renier  4  &ST .  La  pupn»- 
lion  de  ce  recueil  ne  (ai  reurdée  qaa  par  la  morlderanleur;  la  Teaie,  Anioi' 
DGlle  Peroiuiel,  le  Bt  Imprimer  en  IGTO,  el  le  dédia  1  Frsufoia  de  Handclot, 
lieulenuil  général  aa  paji  de  L}oiilioia.  —  Ce  Tolome  eit  orné  de  Jolli  Deuroni 
el  de  Jcltna  grtaei  donl  la  plupart,  1  Tignettes,  lont  hialoiiéea  de  uijela  de  . 
cbaaie.  L'/iulifuiim  Jt  la  vie  humaine  eit  précédée  d'un  portrait  de  Hure  Ao- 
réle,  d'^rti  Ici  médaille!.  Noua  qdui  garderons  bien  d'apprécier  U  râleur  d'nne 
iraduciian  de  leitei  greci,  composée  aa  ivi*  siècle  :  c'est  au  moin*  one 
corlotité  littéraire.  Hais  nous  ferons  remarquer  que  E^rdoDi  du  Prit  n'écriiolt 
paa  loujonrs  en  prose,  el  que  parfois  il  l'étalttil  sur  les  rires  da  Permeiie.Oa 
ironie  dans  Vliutiliuion  de  la   vie  humaine  des  Ters  de  sa  Tafon,  tels  que 


La  pièce  capitale  eu  i'Eligia  de  Solcn,  prina  athénien,  Uvduite  en  1 10  Ters 
ùvtfois  :  les  rimes  matculines  et  témlnities  ne  sont  point  alternées,  mali,  en 
compensation  de  celte  négligence,  le  po£te  a  eiécnlé  des  HDjambemcats  asaea 


(Qu'à  lorl  delOe,  el  en  dlnersilé 

Ses  compagnons,  par  Tne  guerre  Ininsie) 

Est  mise  i  bas.  Car  le  grand  Dieu  iresioile 

Celle  phrase  ponrroil  éire  pins  poétique  M  surtout  pin*  inieUlgible.  Au  sur- 
plus, VBIegie  de  Sohm  a*all  nn  certain  mérite  d'aelaillté  i  car  elle  s'appliquait 
étidemmeiu  i  U  Tille  de  Lyon  qui,  en  I58<,raillii  être  minée  parlescalvinlstes. 
Celte  pi^a  eil  luirle  de  Senteiteei  exiraitei  de  Pindare,  Iradaitca  également  en 
ren  tranfolB. Voici  un  rragmenl  de  l'ode  11  des  Cl(r'></"'4<'<i,poAliquemenllrans. 
Iiiée  par  Paidftui  da  Prat,  docieur  es  droict*  : 

CeluT  qui  garde  senremeni 

Son  aermenl. 
Jouira  d'un  tretgraud  aage 
Ainsi  que  d'oD  beritage 

Purement. 
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Celuf  qai  1c  ^aieri, 

Puni  de  lormenl  horrible 
El  Dieu  »  peiDi  terrible 
UïusBcra. 
A  celle  «iTOphe  piadurique  d'un  doclcnr  t*  droicta.  Je  prtféreml  toujoura  la 
«(]Ie  descriptir  de  Perrol,  mkHre  poëte  et  Uillear  è  Psrii  ; 
H(d>  Undis  qu'on  le  leurre, 
*       Le  chat  pute,  emporlinl  uns  livre  de  beurre  : 
Bnuqu»meni  on  sa  Iè>e,  on  coort  aprèg  la  chit 
Qui,  loDt  Hlii  d'eSToi,  se  MU<re  ek  CMta  un  piM. 

Af.  B. 

518.  HoBNAT  (Phil.  de).  Excellent  discours  de  la  vie  et  de  la 
mort,5.  L{Laitsanne),I.  Durant,  1575;  pet.  in-S,  mar.  r. 

coins  fleuronnés,  fil.  k  froid 28— > 

Celle  preiniire  édition  est  trti-rare  ;  elle  n'est  qu'indiquée  psr  le  Mmatl  du 
libraire,  d'épris  Du  Yerdier.  Une  seconde  édliiou  fut  publiée  A  Paris,  en  tsso, 
iU'IO.  Ce  livras  été  trtduit  en  lelin  sous  le  titre  de  Pis  coaiidtraliorilmetmar- 
tit.  Herboriue,  tMi. 

Philippe  de  Homej,  seigneur  du  Plesiis-Uarl]',  plus  connu  sons  le  noui  de 
I>Qplei*ls-Hon»Ti  l'fpt  àet  proUitanii,  est  trop  célèbre  pour  que  nous  ayons 
besoin  de  le  rappeler  au  souienir  de  nos  IcGleurs.  Son  Diicoari  de  la  vie  el 
Je  U  mort,  rM  une  «envre  philoiophique,  élégamnieat  et  simplement  dcrile. 
L'auteur  suit  l'homme  dans  toutes  les  phases  de  U  >le,  depoii  la  plut  tendre 
enfance  juiqu'i  ta  décrépitude;  il  le  représente  toujoura  souffrant,  loulours 
inquiet,  toujours  enlratné  par  ses  paaaioni,  toujours  aspînuit  1  vieillir,  et  cepen- 
dant redoutant  la  mort  qui,  seule,  peut  le  délivrer  du  [ardeau  da  l'eiiilcace. 
C'est  an  tableau  de  la  vie  humaine,  saisissant  de  vérité.  Voici  un  passage  que 
les  savants  pourront  méditer:  ■  L'un  apprend  par  l'arlthmetlqne  k  partir  [par- 

■  ra^r)]nsqDes  anl  moindres  rractions,  et  ne  «çaura  pas  partir  {partager)  jn 

■  soi  avec  ion  Trere....  L'astrologue  regardera  en  haut  et  tombeta  dedans  le 
a  prochain  toisé,  prédira  le  Dilur  et  perdra  le  présent....  Le  médecin  gnarirales 
a  autres  et  sera  aueugle  dans  ta  msladie.  L'historien  ifaura  les  guerres  de 

■  Thebes  et  de  Troje,  et  ignorera  ce  qui  se  fait  ches  Iut.  Le  tbealogien  la  plut 

■  part  du  temps  disputera  Ireiblen  de  la  Foj,  et  ne  vaudra  point  oityr  parler  de 

■  la  charité  :  il  parlera  do  Dieu,  et  ne  tiendra  conte  d'aider  les  hommes.  Ces 

■  sciences  irauaiiiant  sani  Su  l'etprll,  et  ne  le  contentent  point.  Tant  plus  on  en 

•  sfail,  et  tant  plus  on  en  veut  ifaroir.  Elles  font  l'homme  docte,  mais  non 

■  bomme  de  bien  ;  lauBul,  mais  non  sage,  le  di  plus,  que  tant  plus  on  en  afalt 

■  et  plus  cogQolil-on  qu'on  en  ignore  ;  tant  plus  i'esprll  eu  est  plein,  el  plus 

*  s'en  trouve-il  luide....  >  DupleBiii-Homaj  avait  composé  ce  traité  pour  sji 
lœar,  Mlle  du  Pleatia,  sans  doute,  Anne  de  Marna;,  morle  aans  alliance.  Hais, 
il  n'eut  point  le  loisir  de  le  publier  etd'f  ajouier  une  préface  {  ce  fut  son  frém 
aîné,  Pierre  de  Hlomay,  qui  le  fltimprimer  avec  une  ipiire  Jêdiealoire,  adressée 
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1  mis  da  PlcuU.  Ainsi  se  Irnnre  cipllqoè  leUlra  Fort  pra  modnle;  ffzwl- 
leni  diicBurt. . , ,  Cir,  11  n'en  pu  probable  qai  Phll .  de  HorMf  MU  qniUBé  Ini- 
mCme  nu  dlKonn  Hextellent,  quoiqu'il  la  loit  rtelIttntBt.  Le  teiU  «M  pré- 
cidi  d'un  loniut  pour  HIU  da  Plcuii,  d'an  «miut  i  l'uMnr,  et  d'une  adê  qne 
l'on  poarroll  ■llrlbaer  k  l'un  dei  melllean  poSlet  du  lempa.  Le  Dittomn  eil 
lairl  de  pluiltun  oitrilli  dei  épllrei  de  SéaèijDe. 

Ap.  B. 

519.  Plutarque.  Epitome  ou  Abrégé  des  vies  de  cinquante  et 
quatre  notables  et  excellents  paraonnaïgea  tant  grecs  que 
romains,  miseï  su  parangon  r?ne  de  l'autre,  extraict  du 
grec  de  Plutarque  de  Chaeronée  (par  Ph.  des  Auenelles). 
Premier  volupté.  Paris,  de  iimpr.  de  PhU.  Danfrie  H  Rich. 
Breton,  1558;  in-8,  mar.  rouge,  tr.  dor.  rel.  janséniste. 

(Traulz-Bauzonnet.) 80—. 

Imprimé  en  ciniclira  de  Ciyitiii.  Ce  (orne  1"  cil  le  *eul  qd  ùt  éU  publié. 

'  520.  Patelin.  Comédie  des  tromperies,  ânesses  et  subtilités 
de  maistre  Pierre  Patelin,  aduocal  k  Paria.  Imprima  sur  la 
copie  de  l'an  1560.  Rouen,  lacq.  Caillovê,  16&6;  în-lt, 

mar.  r.  tr.  dor.  (Jraulz-Bausonwt.) 90  — ■ 

Ëdliian  nn. 

bSl.  Pelbtier.  L'Art  poétique  de  laques  Peletier  du  Mana, 
départi  en  deux  livres.  A  Lyon,  par  lan  de  Tournes  et  GuiO. 
6azeau,1555;  in-8,mar.  r, fil.tr. dor.  (iVùdré») 90— > 

Volume  nre  i  etampUlre  réglé  et  bien  coiuerTé. 

532.  PoESis  TACEKS,  Pictura  loquens,  quibus  Occasio  ar- 
repla,  neglecta,  delineatur,  decaniatur,  auctore  D.  Hannas- 
Hr.  DUingêB,  typis  Gaspari  Sutoris,  1630;  pet.  in-12,  flg., 

vél 24-» 

Proniliplce  gtné  et  13  figura». 

&S3,  Sacomat  (Gab.  de).  Traita  treaulile  demonstrant  si 
l'Eglise  qu'on  dit  calviniste  peut  estre  la  rraje  Eglise  de 
Dieu,  par  la  iugetnent  de  Galuin  meame;  par  Gabriel  de 
Saconay,  doyen  et  conte  de  Lyon.  Lyon,  Ben.  Rigaud,  1577; 
in-8,  mar.  vert,  encadrem.  k  fil.  milieux  et  coins  fleuron- 
nés,  tr.  dor.  (Ouru.)  »—  Court  de  marge» 28 — ■ 

Le  Ttalti  trumtilt  n'eil  point  commnn ,  car  nn  ne  le  tranTe  pai  IdktII  inr 
la  liate  des  oomc**  de  Gabriel  de  Saeonar,  elItB  par  Moréii  «l  par  d'antre* 
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blogn^M  »u  Ëlbllognphsi.  Nolra  eisnipliira  éloll,  *■■<  doul»,  Tnempldra 
d*  rulBnr,  pdlfall  pHM  »m  le  Uln  la  ripittore  G.  ifa  Saeenaf. 

Data  «omM  d« Mul'JMn  de  hjoa  le  4  férrlBr  <»1T,  pi>écenieaT  le  31  er 
MlM  <  tw,  vehIdJien  le  11  «otl  4»9,  dojm  le  aTieptembra  l»7t,  Gabriel 
de  beenay  naaml  an  moli  â'aodt  {tM.  H  était  wiant  el  Ibrl  lélt  ponr  la 
NrilsIaD  BalhalIgHCf  il  Bl  Impiimet  [iliiaienn  llTiet  eoBlre  1m  proUnlanU. 
t  l.1iiwardapnHBIInicléMlaBl  (eo  l'aimée  <H4}tTee  ha  U.  deBaeonj]', 

■  um  mn,  dnoallR  de  l'indn  da  rof  el  llentenuil  de  l'une  dei  gardei  de 

■  Ba  MaJeMé,   an  ekulaaa    da  TillanmiaB  pré*  la  tIIIb  da  SeJnct-Bonnet-le- 

■  Ooild,  p«]i  de  FdmiU,  tal  rettirii  pu  «necuiii  geBlIlhommsi  Toialni  d'e>- 
•  erin  nae  leilre  au  PredlaaDl  tpA  \art  pr»choll  ani  tauibourgi  da  Itdieie 

■  Tille,  peu  («nder  da   qneHe   humeur  et  secte  11  eilolt.    A    celte  lettre,  ta 

■  Predleanl  Pi  ntponie  aaMi  proliie,  1  qaoT  leplici  leélcl  auieur.a  L«  lettre  al 
la  lépllipia  da  dejen  de  8nlnt-Jeui  da  Ltod  eut  formé  ce  Toloro*.  tin  irallA  do 
eonlra*an«  nUgleiiia  le  réfute  t  ranaljie.  Nom  Ittaat  aeulament  remarquer 
qoe  l'aplear  l'ait  habilameHl  mttI  d'un  paiiage  de  r/niiiuiiûndeGalTinei 
d'unirUeiede  taa  Caiiehitine ,  pour  démooirer  qaa  l'ÉglIie  ealTlnlite  n'eit  pu 
la  Térilable  Êgliie.  An  inrplui,  dam  ce  Iraili  qal  eit  aolidemenl  écrit,  G.  de 
Smoiut  a  bit  prenre  d'âne  prétende  conooliBaDce  des  teitei  de  fËcrtlara. 

B94.  Satqhahola.  Opéra  sin^lare  contra  l'astrologia  diatna- 
triee  :  eon  alcune  eoae  dî  nuouo  agglonte.  In  Yinegia 
(per  M'.  Bwnardino  Sta§nino),  1536;  petit  in-S,  vélin 
blano as— > 

I>aill  ntlume  de  8s  fenlUeu,  Imprimé  à  deoi  eolonnaa  en  einctérea  seml- 
goiUquai,  et  Irte-rare.  Notre  eieieplalre  est  ptrfaitemant  conierTé,  La  pre- 
•Blére  édition  paroi  en  <SI3;  Il  seconde,  da  ISSe,  eai  augmentéa  de  qaelijaea 
piéeei  il<vl  loléroisant  la  biographie  de  rsotaor. 

Pie  de  I'  Htrandole  STolt  d(]l  écril  un  llire  contre  l'astrologie  Judlolalre.  La 
InlU  de  SaTanarela,  dirisé  en  Iroli  parties  el  dii-nenf  chapitres,  complète 
l'ooTTada  La  lUrandole.  Après  irefr  établi  qoe  l'sstrologle  eal  condamnée  par 
1e<  lois  dlTlnei  ei  bnmainas,  par  la  sainte  Ëerllure  el  par  la  raison,  l'anleur 
démanbe  l'ineertitoda  et  l'ibsordiié  da  l'stuviogte,  sinst  que  la  solllse  el  ta 
Foarbarla  des  attrolegue*.  11  MIott  l'ippder  Pic  de  La  Ulrsndole  ou  Satonarola 
ponr  oser,  à  oetle  époque,  tourner  en  ridicule  et  laper  par  la  base  nne  sdence 
répolée  sumatmvile,  qne  nspeeloient  les  personnage!  les  plu*  lllnslrei  el 
qnintarrogeoleni  sonTanl  les  ndi. 

Hoi*  on  eennotl  lliliteire  de  JérAme  SaTonirola,  dominicain ,  né  i  f«rrm 
en  I4B3,  prieur  da  content  de  Saint-Harc,  i  Florence,  en  ttss,  et  brélé  Wf 
dans  cette  Tille,  en  (198.  Ce  rongoeui  rérormalenr  préclioit  aui  Plorentins  la 
pureté  d et  mmursel  l'amour  da  la  lllierli.  En  t*9*,  il  proToqua  l'élabliste- 
meni  d'un  gonTernemenl  ariiiocrailqno,  et  s'opposa  A  la  reilauralion  des  Hédl- 
cil,  qal  ne  renlrèrént  1  Florence  qu'en  l'année  <I>I9.  Malbeareuaement,  Il 
coonnll  l'imprudence  d'altaquRr  le  pape  Aleiendre  VI  el  les  déréglemenls  da  la 
cour  romaine  :  le  papa  l'eicommnnla.  SiTonarola  no  tini  point  compte  de  cette 
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eicamiiHinicUloii:  Uendénumtnl'iiilDMlM,  «ipsr  initeUnulllU.  Duul'ini' 
pniumee  de  riihiMr  pu  dM  écriu  la  nlioiuianunU  du  pritar  di  Satail- 
IUK,de«  DMinei,  Jiloai  de  M*  uluiii  it  do  u  pDlMUce,  aUHrenl de  mvBrwT 
DD  Mcbcr  enDuninè  >Tec  BiTODaroU,  ifln  de  proater  que  l'weonunnetealloii 
éloit  Jtuu.  Saioiwrola  rejeU  celle  propotlUoD.  Set  imli  le  prtHiiUnDt  poor 
le  reioplacer;  nul»,  bu  roomeilt  d«  lenler  l'eDlraprUe,  la  tT  inil  USB,  dM 
dlKOUioiu  s'tlatiniDl,  et  one  ploie  iboodânte  dliperu  bieDldl  uiatat  et  ipe»- 
tiléan.  La  TiUe  de  Floience,  dlrUée  en  detu  cuupi,  fat  ilon  tinte  1  une  rio- 
lente  igltitiaD.  Enfin,  Ira  pvlluni  du  pape  et  dtt  HMieli  iMMgilenl  le  eod- 
lenl  de  SeiuL-llirc,  l'eniiiutteiil  de  fit*on*rala,  le  Jasèrent  HoundMnwDt  et 
1*  eondinintreiit  1  èlre  brdlé.  Celle  lecrlble  sifanllon  cul  lien  te  ItnalUM. 
À  U  Niile  da  TVoilt  csntr*  fAimlagU,  l'éditeur  *  [ait  Imprimer  deoi  lettre* 
de  StvmuniU.  Duii  U  première,  il  dteionm  linolllU  de  rmeomnniDloUlau  (Bl- 
minée  contra  lui,  et  duu  U  Mconde,  U  explique  lei  motlli  qui  l'ont  engigt  i 
rehii^  rtpreaie  da  [eu.  Cet  deui  lettrée  toni  Tort  curieuiei  et  appaitieiminl  i 
l'hiilolre  dD  xt*  liècle.  Noa»  croroni  qu'elle!  n'ont  pu  éli  eonnaee  par  le* 
anteun  qui  ont  tcrit  1*  fie  de  SaTonarola.  Ap.  B. 

5S5.  Le  Sérieux  et  le  Grotesque,  ballet  dancé  par  le  roy, 
en  la  salle  du  Louvre  et  à  l'Hostel  de  ville.  Vers  dudit  ballet, 
par  le  Bieur  Bordier,  ajant  charge  de  la  poésie  près  de  Sa 
1Aa.}eaié.Paris,Malhwin  Henaultfl&iT,  feliliu-S  de  16  p., 
cart 35 — ■ 

On  atii  quelle  eit  l'eitrême  farelé  dn  balleti  de  eour  Imprimée  ton*  le  règne 
de  Laula  XIII,  pour  l'ouse  eidutif  dea  aeteori  et  dea  apectateora.  L'antenr  de 
e*  ballet  n'a  paa  encore  d'irilele  dana  lei  blograpbiei,  quoiqu'il  y  ait  eonqaiiaa 
place  par  le  genre  de  talenl  que  lui  reconnoliaoient  Tolontlera  lei  poHai  coa- 
lempuralni  et  que  le  roi  de  France  penaloanoit  lar  ton  épargne.  Bordier  arait 
de  rimigliiaUan  pour  lea  ballcu  et  taiolt  babiller  en  aaiei  bon*  ren  dea  tdéea 
iréi-plalMlllei  et  parTola  dea  Imagei  tréa-craTelenaea.  U  avolt  traniLé  ani  balMa 
da  LonTre,  aTee  Malherbe  et  Darand  :  le  jeudis*  mare  leil,  pendant  U  repré- 
eenutloD  du  TnomjAt  da  Jtfùunw,  danai  par  Madame,  aosur  aînée  du  roi,  dan* 
la  grande  aalledea  Ëlata,  i  l'bAlel  de  Bourbon,  lea  aibjllea,  apréa  atolr  renqrii 
leur  rdle,  jetèrent  parmi  l'aHamblèe  dea  ronlioiuc  ^im/rimârit,  qui  renter- 
molent  dei  lera  au  roi  et  i  la  reine,  eompotéa  par  la  (Inu  Bordier  (Toj.  flett. 
lur  Itt  ikiilirti  de  fn»u,  par  de  Beaucbampa,  édil.  ln-1,  p.  11  de  la  1*  parOe). 
Dana  le  SiritKC  it  U  GralUfut,  tout  lea  lera  élolenl  de  la  bçon  du  même 
pofte,  qnla  aoln  de  proteiter  d'aiince  contre  ceui  que  quelquea  panicallera, 
pouHit  Jt  Umr  propn  maurtinat ,  aurolent  compoaéi  lur  le  aojet  du  ballet  de 
9a  Hajeilé.  Itairlioll  louTenl  que  lea  aeigncura  el  laidamea,  qui  figarolenldani 
cea  ballela  de  cour,  el  qui  n'aioient  paa  obtenu  dn  potle  otBciel  un  bnltain  on 
un  dUaiD  en  rbonueur  de  leur  Eiuift,  cummandolent  i  un  autre  rimeur  dei  fera 
pinl  DU  niola*  UndUiti,  plua  on  moina  Impertinent!,  qu'ila  falaolcnt  diilriboer 
maamerll!  on  Imprimé!,  snnlon  apréa  ta  repréaenlallon  du  ballet.  Il  raut  dire 
aniai  qae  ce*  ren  apocryphe!  étolent  parCoia  dea  tplgrammei   eruellei  on  dea 
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éqDiToquM  IndiCMIM.  La  liallM  do  Strieni  el  da  Orotaqa*  eti  moiiu  libra  El 
moliii  Mliri^s  qoelMballeu  de  I*  mïmc  tpo^i.  11  n'eaeU  paimolna  coml- 
qoe.  On  j  roit  une  «EntrtfldaboaifillM  «lilténqaitelniitloniMDtnitEnuna, 
M  de*  colonali  mille*,  qnl,  la  tajiDl,  lonl  allim  par  dea  gobeleu  qa'allaa  ont 
CB  mais;  >  on  y  lolt  une  ■  Enirée  dri  ealeelileaa  d«  Scandlnarle,  qnl  poTleni 
de  grandea  looetlet,  dea  monliea,  mlroSen,  bo«lea  de  ronge  d'Eapagne,  el,  At- 
coifféei  lia  fin  par  quirePollei,  lonl  paroUtreone  calolle  Terte  larlenr  teit«;> 
on  j  Toll  la  i^énaJa  Eroteaque,  ■  dont  lea  iaitnuiMiila  lont  dea  tiellei,  irom- 
pea  marinaa,  lanleme*,gTili,]unbDD«etplèldep(triicMD;  ■  ony  Totl  une  Enirte  . 
de  boofiona  groMqnea,  «  qnl,  ea  tome  de  petiia  vlelllarda,  enireni  dani  da* 
TooUoin  d'eatanli^  elc.  •  UoniieiiT,  tière  dn  roi,  )«préianioit  na  de  cea  peliii 
Tlelllarda,  et  le  roi,  aprii  aïolr  hll  le  peraomuge  d'an  mnalclen  de  la  Béréoade- 
groleaqne,  repriaonlanneDainetérienie,  Nom  ne  dirons  paipoDrqual  LooliXIIl 
n'Midl  Jmali  pina  à  md  alae  qne  qnand  il  danioil  an  rdle  de  femme. 
P.  U 

526.  SpBRom.  De  la  Cure  familière  ;  auec  aucuns  préceptes  de 
mariage,  extraits  de  Plutarque.  Aussi  vn  Dialogue  de  la 
dignité  des  femmes,  trad.  des  Dialogues  de  H.  Speron, 
Italien  (et  eufin,  le  Doctrinal  du  père  de  famille  à  son  en- 
fant, par  Hessire  Simphorien  Champier).  Ports,  Amaul 
VÂngdier,  1548;  petit  în-16,  mar.  rouge,  tr.  dor.  rel.  jansé- 
niste. {Hardy.) 65— 

□uimant  petit  Tolmne  de  US  tentllelB.  Lea  opoacnlea  qu'U  Twrarme  aonl  irAi- 
nraa,  La  marqna  de  L'An«eller  etl  lur  le  verio  dn  dernier  fenillet. 

SperoneSparoal,  néen  tEOO,  compotidaeAiafepiM  lialittna,  pabliéa  t  f<- 
aw*,  cbel  lea  Mdet,  «a  >M.  Glanda  Gmgel  Iradnisllen  haiifda  lea  DiaUga't 
de^eroDl  elleafll  imprimer  en  It&l.  Ualaun  aaiear  inanimé  arolidéjà  ira- 
dDllliCiifvyâ<niiMr<e(  le  Dinlegaedi  In  digmté  da  fsmma.  Ljon,  dt  Timnut, 
Kta.  C'eai  celle  demitre  indacUon  qal  fat  réimprimée  1  Paru,  en  4t4S,  pour 
jtnumld  Uéngelur;  l'édllenr  jr  alonla  lei  Précepta  dt  mariagt  eitrtiti  de  Pin- 
Urqne  el  le  Doctrinal  de  S.  Cbampier. 

Lea  trola  premier*  opnacnlea  Inléreaieol  spécialemenllea  femmea,  — LaCuri 
familitra  est  nn  numne]  i  l'uiigo  dea  jennea  msriéei.  L'anlear  anppo*«,  qn'un 
père  l'edreaMlit  1  aa  flile,  le  Joar  de  lea  nocee,  lui  donne  dea  conaella  pourgaa- 
Temer  aa  malaon  el  aa  Ikmllle,  et  pour  cooierrer  l'alTeellan  de  aon  mari  et  rca- 
Urne  dn  monde.  Alnal,  le  morallale  recommaade  1  sa  Dlle  de  ne  parler  de 
lojani  atde  pierreriei  qn'anlanl  que  h  Torlane  la  lai  permeura;  Il  lui  défend 
encore  de  a'aulrer  avec  trop  de  aain  ei  «urtout  de  le  tarder  :  ■  Noua  tojdm 
un  la*  de  monalrea  de  70  ana  on  piui,  arec  leara  dooblea  viiagei,  eiquel*  non- 
olnUnl  qae  le  fard  aoll  bien  eapii*,  neuiiDioliucelle  couleur  morne  et  pi«Iii- 
lenr  de  ileilletae  *e  j  toU  par^deiiui  autai  propremenl,  que  deaBonbi  pen  de 
plalairtiaement  ae  roll  l'enhimé  d'une  tieille  muraille  traltehemeni  reblan- 
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Dnw  ta  DMt/mt  de  la  ditoia  d-/mmt,  Spuonl  étihllt  la  npéilartll  d» 
U  (Mdbm  lor  rbomBW.  Il  flbcMba  i  proanr  qn'cUi  wt  pwfUI*  «t  aerilMrta> 
•t  la  dthod  Tlnooii  eoniN  iM  déifuiMn.  ■  U  taaiD*,  dlt4l,  «M  h  BtltMM* 
de l'bomiM^ H  l'uMmli  htm  folonitii  «U* Mt I* iroW«^M  sM  da  nend*. 
La  nlgilTô  igDonBl  «Mril  al  dil  pobUqiWDaiil  la  haaa  ailra  vto  emidN 
iRiiaonDibla  :  Mt  argnmaal  al  dlgaa,  ontaa,  de  aalnj  qal  ta  fenna,  etr  l«i 
PMUDaa  aoi»  béviooiip  pin  raluDBiblM  que  let  kamiiMi,  et  baanaanp  ploa  M, 
■  iD  paplllont  On  d*H,  ea  pnlaBi  pn^*^ 
>t  1  DU  TTal  al  DOB  fibaleui  phaoli.  Naîtra  hMDâBlIt  eal  na 
tqiabllqna  de  polaotaii  nusBta  damaa  par  aiealtasea,  a'att-1-dlra  damaa  de  toot 
la  nende,  mm  iMqMdlaa  dm  aanla  aii  par  noai  aalaoe  as  geuTamananl  da 
□oHre  malaoD,  at  i'appaloui  [Cmma.  ■  Sparonl  étall  an  tiM  ebaaipieD  daa  da- 
mei;  mail  Doa*  regrclloDi  qu'il  n'ait  pu  ehercbé  de*  pranvei  de  l'aicellence  da 
la  temme  daa)  H»  qBallUi  moralvi.  Que  d'urgameDU  Irréililible*  Il  aarolt 
paliAi  d*M  Im  iralii  da  coorage,  d'abnègalloa  al  da  divouemaiit  dant  abonda 
l'iiietQire  det  temnei  i 

Le  Dncirmal  de  Chinipier  aioU  iii  publié  i  Lron,  en  I  &03,  à  la  eulte  de  la 
Stf  Au  friiutt  tt  itt  hataillu  de  nMtttt.  C'eet  une  InilnicUan  morale  de  dll 
(ealllela, /»arrqpr*t«aiuHrJur  vnn/ôittà  «Hil(p«i^«tiiM,  A*.  B. 

SST.  Tababih.  Les  Œuvres  et  questions  de  Tabarin.  7)ou«n, 
Htm  Our«I,  /'(rffii,  rw  Ècuybre,  S.  D.;  in-l2,  de  24  pp. 
flg.  sur  bois  sur  le  titre.  —  Les  Rencontres  fantastiques  ' 
et  eoq  à  l'asne  facétieux  da  baron  de  GralalsHl.  Troyes, 
Edmt  Précéi,  S.  D.;  ik  ff.  mar,  citron,  tr.  dor.  rel.  jansén. 
{Hardy.) , . . . .     fcO— 

La  premlèn  païUa  doTohune  reproduit  lei  onia  pramiiret  qnealloBi  teatenenl 
da  MênuU  gMrti  Jes  OSarrtt  de  T^tarln.  Il  n'cil  pai  comnniB. 

528.  Trésor  (Le)  de  vgrtt  auquel  sont  contenues  les  plus 
nobles  sentences  et  meilleurs  enieignements  des  principaux 
anciens  auteurs  et  philosophes,  tant  grecs  que  latins.  Eh 
Anuers,  chez  leanBellert,  1560;  petit  in-I2.  mar.  r.  fil. 

tr.  dor.  (Duru.) 65— ■ 

Chininnl  nemplalni  d'un  p«Ul  Tolnme  tort  rare,  comme  ton*  lea  tlTrea 
imprlmja  en  ciracL«res  de  Cliilild.  Dani  «on  Jais  m  ItcUur  débonnaire,  l'Im- 
prlmear  notii  appreod  que  •  ponr  le  proffll  de  lotilei  eorlea  de  gcoa,  il  a  Ut 
reeaellUr  dea  leDleaces  de  Iodi  les  mellleara  aulbeun  greci  et  lalin,  et  Ici  a 
lui  redaire  en  ce  pelll  llDret.  ■  Ainsi,  celle  compilation  a  £t£  Faite  pour  l'iot- 
primear  d'Anirer«i  J.  Bellire,  el  ne  porte  point  la  nom  du  collecteur  on  du  Ira- 
daclenr.  Elle  conllent  lei  Eiutignemtati  d^tmcraie  adresiéi  h  Denaai^ae  na 
ami,  pnh  lei  Senitaai  eilraitei  dei  anicart  incleo*  el  clauèoi  par  ofdre  de 
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RHlUrM,  «Il  16  «bkpllm  inllluli*  :  Di  la  fuiiianet  de  iNw,  â'Amnr,  iAm- 
Hiie»,  fgnrU,  d'jinirie»,  «le.  «ta,  C'mi  on «ptdmaD  curi«itt 4b «ijto  D*lt<i 
eonsh  d«|  n«i«U*Ui  da  sn*  ilMa, 

529.  Vot&iLB  EN  PiuNCE  OU  la  DouTelle  Ënéiilfl,  po^me  liéroT- 
comique  en  style  franeo-gotbique,  orna  d'une  figure  &  cha- 
que diant  ;  pour  ternr  d'esquisse  à  l'histoirâ  de  nos  jours 
par  Le  Plal  du  Temple.  Bruxellts,  Wmseiùruch,  1807  ; 

3  vol.  in-8,  demi-rel.  v.  rose 18-^» 

Cm  dnu  Talome),  lei  leuli  qui  «laqt  puu,  Mqllcnnm  le*  «i^  pnmlen 
iili»Bli  de  VÉaiidt  de  Vlriile  el  laa  lii  pramten  ohanu  de  U  ItomHlh  Éimdé. 
Les  poonnilei  dont  cel  ouirtge  [gl  i'objel  Ai»  ion  itpp«riUan  emp^ba  l'anUuT 
de  le  canllnnar.  L'idllioQ  [veiqu'eqllire  tut  wliie  al  dilnilM  i  HnuellM  mtme 
*ur  Tordra  da  1&  police  truioaita  ;  «fia-  a^pligi»  I'cxUSom  nratt  de  ce  ilogultcr 
ounH«  dont  quelque*  eiemplalres  1  peUi«  qrI  <clup|i4  t  l'inceiidlB  Juridlque- 
Dei  rau-lonetda  P.  Leroj,  non  moln*  eurieniei  qne  le  ta^ie,  acGoiiipagDent 
cbHque  ebtnt  ei  ajaDteni  «ucuie,  pu  un  altralt  uwlagae  t  celui  de*  tébm,  vi 
cinclère  énigmaiïqaa  de  eei  ouTrege  biierre. 

L'aataur  aTolkd'ahord  fcrit  ton  livra  en  UnfueOanunde.niKl»,  enlbaatiunié, 
dii-il,  piir  la  loleoiiiié  du  (ujet,  il  l'«  Itadnlt  eu  (rtufeii  ou,  pour  puler  plu* 

eiacleB<Ult,«D  no  lingage  groteiqne  qui  n'a  d'égal  que  le  iljle  da  TnmbUmcal 
de  tetrâ  de  Lisbonne, 

Oa  j  *oil  k  ehaqaa  page  des  yen  de  U  fonte  da  eeni-el  (C'ait  Neplune  qai 
parle  au  nsu)  : 

Hiadlt*  bltardi  du  dal  «1  cinalllenia  rac«< 

BronUlop*  des  élimanu,  tolttie  populace  I 

Par  quel  accèt  lïiUl  Tolre  mallre  barbon 

VIenl-il porter ehai  isolla râTidutlonT 

AUm  dire  i  l'iuahiat  à  ««  ileoi  miliianie 

Que  c'eii  i  toi  priioni  que  ion  régna  «a  borne. 

Il  luil  pai  i  pu  lei  ven  de  VÉnéiJc  el  remplace  parlant,  en  eonierraDI  la 
forme  el  Ict  Images  de  Virgile,  Êaée  par  Napoléon,  Traie  par  la  France ,  elo.  Il 
tpouTe  k  ehaqne  Ttrs  dn  patte  lalln  dei  allaitons  ani  é?tnamenta  qui  le  sont 
païaé*  en  Pnnoe)  mili  oemme  cei  alInloDs,  li  MmpaieniM  qu'elle*  polnenl 
élra,rliqiiet«lent  de  n*  peint  eire  aalilei  par  louile  nende,  l'auienr  a  bourré 
lei  >en  de  r«nToli  k  de*  nowi  aipticallTei  qui  bmiaok  bien  le  plniélonnain 
tépenoïre  d'érodltlon  qui  all  Jamais  élt  eompeié. 

Tootei  lei  noiloni  poHtblei  j  sonlJeMeu  pUe-metael  t'^  trouTenl  eonittn- 
dnei  dsni  un  Ineiirleable  lahu-bolin,  OU  n«  lanrotl  èlre  à  In  fofi  ni  pin»  Fou,  ni 
plus  «Tant. 

Le  Plal  du  Temple  était  Belge,  on  le  reeonoott  hettemenl  i  son  uiuranee  et 
k  la  prwfhrmle  ampnulée  de  ion  iljle.  Peur  auDoueer  en  vile  prose  la  mort 
d'un  peraonnage,  il  ne  nunqoe  pu  d'éerire  :  •  La  Parque  a  eoupé  le  fll  de  se* 
Jonn.  ■  Mail  cette  qnalllé  de  Belge  lui  s  Tshi  des  conuolisa 
nitiei  sur  Tblilolre  anecdollque  de  ion  pafl,  01  II  les  prodigae  a' 
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■TCDgle  UMnlIU.  On  p«t  dira  que  Ici  nota  de  I*  Kcarelle  Éatide  lonl  ODe 
Ttriuble  eDCjclopédie  qnl  le  hli  milhenreineDiem  Tcmirqaer  pir  U  rirlété  dn 
nulièrM  el  l'InaucDdu  dei  uierliona  plulôl  que  par  l'euclitude  dei  fiili.  Ainsi, 
pu  eiemple,  U  noiu  apprend,  duu  la  même  page,  que  le  caTt  n'ni  pu  lotrc 
eboie  que  le  nèpaiihit  d'Homère, el  que  la  famille  DieudonDt  de  Bnuellea  dei- 
cend  en  droile  ligne  de  Dionée,  Dlle  de  TbéUa  el  mire  de  Veau*. 

Il  aeroil  diOcitede  rêuair  arac  plaa  de  prodigalllé  que  l'a  Mt  l'asMui  de  la 
NcavelU  Énadc  ploa  d'èlémenU  diapartlea  et  moloi  en  rappon  arec  l«  aujet 
principal  qui  eat  one  lallra  contre  la  rtfolnUan  françolae  et  contre  rempereur 
Napoléon. 

Le  Plal  on  Lepltet  do  Temple  a  «chappt  aux  lecbercbea  de*  biographe*  «I 
Ë'mI  un  tort,  car  ce  poète  hittnicljle  toumiroit  lana  aucun  doula  an  chapllre 
earieui  k  l'hiiioire  dea  rooi  airieiu. 

La  premitre  Idée  de  aon  lirre  fut  rialltée  en  1801  aoui  le  tilre  de  FïrgUt 
daat  Iti  Paja-8ai,  et  parut  sn  langae  flamande.  Selon  H.  Onérard,  aprèl  la 
dealmelion  de  l'édiiion  frantoiae  de  4  BOT,  i  Bnuellea,  Le  Plat  en  Bl  parotlra 
.  nneaeconde  en  mo  à  Breda  chei  OSenbach,  Cella-cl  éioil  en  quatre  rotiune*. 
ceqni  faittuppoaer  qn'elteconleooltIetdODieclianU;mala  noua  ne  l'aronaja- 


Vlclor-Aleiandr«-Clirialopbe  Le  Plal  dn  Temple  étoil  le  nete&da  célèbre  con- 
irof eraiUe  Le  Plal,  do  Halinea,  morlenlflio,  protaaaeur  de  droit  1  CoUenli. 
A.  deL 

530.  Voyage  d'Italie  curieux  et  nouveau,  enrichi  de  deux 
listes:  l'une  de  tous  les  curieux  et  de  toutes  les  principales 
curiosités  de  Rome  ;  et  l'autre  de  la  plupart  des  savants, 
curieux  et  ouvriers  excellents  de  toute  l'Italie  b  présent 
vivants.  Xi/on,  Thomas  ÀmaxUry,  1681;  petit  in-I2  de  346 
pages,  y  compris  le  titre  et  la  préface,  et  de  6  S.  non  chiff. 
pour  les  tables  et  le  privilège,  mar.  bl.  tr.  d.  rel.  jansé- 
niste. (Duru.) 35—. 

ChannanI  einopialre  i'na  Utts  rare.  L'auteur  eat  le  aienr  Hnguetao  de  Ljon, 
■  tankeui  afocai  de  pariemeni,  >  qnt  afolt  *oi>gé  en  Ilalie  i  la  On  de  l<&3  e| 
dana  le  coun  de  l'année  tnÎTante  ;  l'éditeur  eit  le  laTanl  Spoo,  qui  le  publia 
d'aprèa  le  manuacril  original,  qu'il  a  ren  afeo  aoln,  et  qu'il  a  augmenté 
de  deux  liat«i  Iria-inléreaaanlea  :  la  première  indiquant  lei  cablnela,  égitaea 
el  pilaia  de  Rome  1  la  aeeoode,  eilraile  en  grande  partie  de  V [laUa  rrgi%anie  à» 
GregoTîo  Leil,  donnant  la  noilee  dea  aaranu,  cnrieai  el  ourrlera  eicellenla  de 
riuJie.  Cetle  r'elalioa  de  roiage  oDte  dea  parlicularitéi  fort  inléreiaBnm,  qnl 
n'ont  pu  éU  recueilliea  dana  l'bialoire  de  l'arl.  Voici,  par  exemple,  un  paaaage 
dea  pin»  curieniqua  H.-J.-D.PaïaaTant  n'eût  paa  oublié,  >'il  l'aroii connu, dana 
aon  eaUmable  hlalolre  de  Hapbal^l  d'DrbIn,  t  laquelle  il  Irarallle  depuia  trenle 
ana,  ■  L'apotblcoirerie  (de  Lorette]  eat  fori  belle,  el  loua  loi  pola,  qui  «ont  en 
grand  nombre,  aonl  de  belle  bjence,  qu'ita  appelleni  maialica.  lia  oDI  loua 
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ciM  donii«i  pir  Raphaël  d'UrbiD.  qui  I««  a  iodi  peloU  de  beltei  hiiioirei.  Ceai 
d'un  coilé  de  la  «allé  rapréMUtcnl  daa  blitoltM  de  la  Bible,  et  ceux  de  l'antre 
d«a  bblei  el  de>  caprie«i.  Quoi  qu'il  j  ail  plot  de  ali  Tlagl  ani  que  eei  poU 
«en«Dt  el  qu'on  lea  manie  teua  lei  Jour»,  Ifl  coIdtu  en  eil  eneon  Uen  vifj 
au9*i, lonl-ila  daBapbacl.  «Hélaa!  «jds  aoDldeTeoai  cei  poli-UT 

P.  L. 

631.  BiBLU  PAUPERUH,  reproduite  en  fac-similé  sur  un  des 
exemplaires  du  British  HuBeum,  avec  une  introduction  his- 
torique et  bibliographique,  par  J.-Pb.  Bêrjeau.  London, 
in-fol.  demi-rel.  mar.  (rire  à  150  exemplaires),.  7(M— 
■  L'origine  de  l'imprimerie  eal  toujoora  un  nijet  enTe1opp4  dans  one  obacu- 
rilé  iarpreninle,  malgré  les  elToiia  de  lanl  d'anliiiDairel  el  d'hliloriem  pour  ré- 
pandre la  lumière  aur  celle  origine  el  délenniniir  quand,  commml,  od  el  par 
qui  cet  arl  a  pria  naliunee.  Eil-ce  par  Coater  i  Hurlem  ou  pat  Gulenbe^  i 
MajenceT  Ce*i  U  one  qoeilioD  qui  n'eai  pal  encore  réioloe  i  la  Batiabellon  de 
loul  le  monde,  quoique  poaa  n'ajoni  pour  noire  compta  aucune  hétiUlion  t 
noua  pronaneer  en  taTeur  de  Gulenberg  el  de  Hajence.  U.  Solhebj,  dan*  aet 
Prinàfia  ijrpograpkica,  en  juge  autrement,  mal»,  luiTanl  noua,  i  an  autre 
poiul  de  tne.  Cependant,  nana  ne  louloni  pas  diaculer  ce  point  quant  k  pri- 
■ent,  mail  f  hlre  aimplcmenl  illDifon  en  ce  qa'il  louche  au  aujotdea  liTrea  iflo- 
graphique!,  parmi  Teaqnela  U .  fierjeau  Tient  de  ai  bien  reproddire  Knfat-ilmilt 
la  Bihlia  paapirum.  On  aail  que  l'eitcuUon  de  cei  IlTrea  ijlDgraphiquca  a  élt 
le  précunenr  immédiat  de  l'art  d'imprimer  arec  dea  caraclèrea  mobiles.  D'abord 
l'art  de  la  graiure  aur  bois,  imponi  peut-«lre  de  la  Chine,  od  U  aroit  été  prati- 
qué déi  l'ige  le  plua  reculé,  a  fié  employé  i  la  ■nanufacture  dei  csrtea  à  Jouer 
qui  étoient  forl  demandée*  aui  uv*  et  it*  lièclea  et  enaniie  i  la  production  da 
pelnlarea  reiigieoiei  groaaièremcal  eoloriéea,  mais  BTidemenI  recherchée*  par 
le  pcople  pour  qui  les  liTrea  manuacrita  de  l'époque  éloient  un  luiadéfendn 
en  raiaon  de  leur  prfi  néceiulrement  élevé.  Il  n'est  paa  douteux  que  le  clergé 
d'alor*  aaiail  avec  cmpreaaemenl  ce  mojen  d'instruire  se)  ooaillea  ;  car  on  sait 
qn'il  n'a  Jamais  dédaigné  la  mailmejun  «uni  ocu/ùiuj/Vc'a.  Eiunile.  poorl'é- 
diBcalion  de  ceui  qui  aavoienl  lire,  il  y  aïoil  dea  imcripllonaDii  deacripliona  de 
cea  peintures,  gravée*  comme  elle*  )Dr  dea  bloc*  de  bois, ei  de  U  il  n'y  aroli  qu'un 
paaltairepourarrlTerauipageaenllèreadeleileavec  on  San* accompagnement 
de  Bgurea.  C'eal  donc  11  qn'éloil  l'imprimerie;  mai*  dod  l'Imprimerie  avec  de* 
caracièrei  mobilea  qui  ne  (Ut  intentée  par  Gulenberg  que  rer*  l'année  *160. 
Alors  lea  livres  ijlogrsphique*  commencéreal  k  dlsparotlre,  par  auile  de  l'été- 
cation  évidemmeiil  aopérieure  de*  caractèrea  mobilea.  Cependant  de  nombreux 
apécimena  soal  deicendus  Jasqo'i  non*  pour  noua  montrer  eombicn  ces  livres 
Tarent  autrefola  populairei.  Presque  toua  ont  on  caractère  religieDi  comme  leor 
Ulre  riDdiqoe;.£iMHiPiw/Kniin,-  S/neulum  himaam  lalvatieidi ,■  An  maritt^ ; 
TrmplaiiBHei  diabali,-  Dt/iatarium  ùivhUtic  firgiaù  tealm  IdarÎM,  tic. 

Hais  de  loua  cea  livres,  la  Biblia  paufenu»  ttx  celui  qui  paraît  avoir  été  le 
pina  recherché;  et,  par  conséqueni,  non*  détonai  M.  Berjeau  noa  renurtlmenu 
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pour  BU  mlr  dOOnl  MUb  reprodnciion  mcle.  —Olkc-itiiUle  Mluml  bltu 
aXtculC  qa'lQdiut  do  ccuï  qu'il  Uroi  lODTlcDba  d'tvolr  JMtuU  m.  Qoiitl  i 
l'jpuque  dB  runpCMiba  de  l'aHRlul,  dot»  at  TofoUi  iacuue  nlion  d'ïtra 
d'un  lUlre  l¥li  que  H.  BtrjHU  qui  U  tte  dui  U  pnlnlère  patUt  do  iv  alide, 
■oU  Tcn  l'annts  MIO,  LM  dnilni  ippinleniisiit  CErtalDinisai  i  l'ïeale  de 
leiD  ViD  ETct,qui  fui  coDleniponuQ  de  Liuttnt  Coater  (p*  en  1370,  mon  en 
144U]  ■  Undig  qae  le  telle  en  (ni  peDl-4tn  rédigé  par  Tineeol  de  Beaunii, 
l'uileur  wi}eUtd'hDt  nconun  du  Sfiail*ili  IUtman0  nlratiaitit  égilenent  grkTé 
el  Imprimé  per  le  ijlegraphs  de  Bairiem.  ■  n  j  ■  eu,  lulvtDl  U.  Berjean,  nue 
eeconde  édlllon  d>  la  BMia  paufxrMm  imprimée  romme  llrre  XTlographîqae  1 
Nuremberg,  nra  ItKO  aiee  del  deulOi  troblblemenl  de  Hicli.  Wolilgemuthi 
oUeirnliiémeen  <47D,  denlnfe  pafFrMMie  VaJIeï  «I  gnTée  ptrEltoi  HOmlng 
de  NMdlingen  i  M  Mmi  qnairltma  en  1 4ÏE,  que  l'on  inppMe  arolr  <U  fasprliate 
par  ^nr,  àBrtari.  >  lMictr»il  lU/emrmH*  CMx  fuUié  A  /Mnfaw.) 


531.  HfitntËs  LaTîMES  e¥  niANçoiSEs,  Bvee  un  calendrier. 
Manuscrit  du  xv*  siècle  sur  peau  vélin,  miniatures,  înî- 
lialeB,  borduras  en  or  «t  an  ooulsur  ;  petit  in-fol.  relié  en 
boie,  recouvert  de  veiu  bfun  gauW,  if.  dor. . ,    3700— ■» 

On  lil  luf  II  girde  du  lolunie  :  a  TrèB-bem  manuicril  de  113  pagei,  enlou- 
réei  de  largei  erjolle*  bordurei  en  or  et  ea  couleur,  repréienlaal  dei  Oeun, 
dea  traita,  d SB  Insectei,  ilei  oiieiiii,det  quadrupède!,  des  anjeta  grotoiqueB,etc. 
Ce  mauuiAii  est  de  U  ptus  belle  conter*ailoa  ei  eai  auiiont  cnrieui  pat  lu  or- 
nemenu  irarki,  Inllialei  et  mintalurcg  dont  il  enl  orné.  Cea  minialurei,  aa  nom- 
bre de  pini  de  SO  dont  SU  de  U  grandeur*  des  paget,  aonl  peintea  eD  or  el  eu 
couleur,  el  lont  loutea  bien  eonseriéei  et  du  plui  beau  fini.  ■ 

Je  compléterai  cette  note  par  lc«  détalla  lulvanla  :  Le  Tolume  contient  un  ca* 
leodrler  arec  lea  nom>  des  aalnti  en  Franfoii  et  il  miniatures  dans  les  bordu- 
res :  ta  pour  lea  aîgnea  du  lodlaque  el  <a  cbarmaulea  compoailioni  relalires 
Bul  occapatioUa  de  chaque  mois  ;  1  éraugilea  :  celui  de  lainl  lean,  la  prinàpio 
erat  ferbanij  ce1uide>aintlIatlliieu,Qiiiiniiwfwc(Kt  JAuiii;  celui  de  aslnl  Luc, 
Iniîtoi4mportiià4mett;  el  celui  d«  lainl  Uarc,  In  itlo  lempore  ncHoAemtibir. 
ibtoul  ornéa  de  igrandea  miniatures.  Lai  heureadeia  Croli  (c'eal-1-dire  de  U 
Paulon  el  de  la  PeolecAte),  avec  S  grandes  calnlalorM  et  i  pelilel  dana  les  bor- 
dures; —  Les  heures  de  Notre-Dame,  arec  S  grande*  miolalure*  el  B  peiiles  d&ns 
lea  bordurei  ;  —  Dn  Paaumei,  aiec  nne  grande  minittore  ;  —  Les  Oralsoni  à 
Notre-Dame,  arec  3  gnodes  mialaturet  el  une  peUle  dans  la  bordure! — l'M 
Oraiaoua  i  plusieurs  itiait  el  salnies,  arec  k  grandes  minialures;  —  Lea  bnii 
Tersels  d«  aalnl  Benurd,  sans  miniature;  —  Et  l'Office  d«t'lrépaiiés,  avec  une 
graude  mlnlalura.  Tolal  dea  mlnlaturea  ;  es,  dont  IS-  de  ta  grandeur  de»  pages. 
n  tant  ajoaler  k  eea  aniementa  deux  icuaaoDa  anaarlés  pelnti  dani  lea  bordures 
de  la  première  page  dea  Heurta  de  Notre-Dame  et  répéiéi  duis  les  bordures  de 
la  première  page  dea  Oralaons  à  la  Vierge. 

Au  milieu  de  ce*  remarquables  peintures,  il  inUreasaniii  pour  lea  coalumea 
a  ST*  diele,  on  en  dUUnguB  deoi  qui  aonl  admirable* 
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d'EiécnUon  ei  d'eipreuion  i  la  pnunitr*  Mt  an  taUïaa  puloral,  grande 
miDûlara  qui  icrl  de  troniiiplti  1  la  Titrxt  J»  !lnre~Ihi'iie  ;  It  Miconde  eitnn 
portrait  de  la  Vierge  uiJM,  iMiant  dam  aaa  gtran  l'anruit  Jésaa  endarmi  et 
coaireri  d'un  Tolle  tnnipstwal  r  ««iti  dlUaltuie  ninlilore  e>i  placée  daoi  uae 
bardnre  des  OrauHw  à  flotrr-Dami. 

Oa  ae  uuroit  diaeanTwiJr  que  ta  BaoBacrit  n«  Mit  ligne  de  ralteiition  it» 
aiDatean.  par  reieellenE*  de  la  fonaag  laali  M  plut  pande  Tslear  réiolte  du 
leite.  En  cllet,  on  ue  l'nt  pu  aperfs  ^ia  «t»  BenrMi  écrites  à  looguei  lignes 
'  comme  de  la  prose,  sont  cepeudlot  eb  fwt  rren^Dii.  Ce  qui  ajoute  encore  iii 
prix  de  ce  volume,  s'ssi  qae  Isa  ècvHDna  armorié*,  petnls  du»  le«  boidares, 
iwnent  les  annes  des  Habttt  du  Btrtf  :  B'mxmr,  m  thtvnm  d'or,  accompagné  de 
Irait  Jeri  lie  maulin  d'grgcia.  Or,  ISDl  te  monde  connoll  les  poële«  François  et 
Pierre  Hiberl  d'IuooduD,  les  en(Mla  de  Eeliù-el  «  liaac  Haberl  et  U  uianie  Sa- 
tume  Habert,  céUbre  aoai  le  nom  de  Mlle  Dm  Jaidln,  enfin  lanM  U  Babert,  fili 
d'Uaac  I*'.Finl'il  remonter  Josqu'é  l'alsnl  de  Frufoli  et  de  Pierre  Hab^t  poar 
irooTer  l'origine  du  talent  poiilqne,  dareba  hérédltaife  dans  cette  bmiller  Cea 
beorei  lont-clles  l'ceuire  d'un  Babert,  TiTao't  an  >t*  sièclet  Alon,  nous 
aurions  aoaa  lea  jeux  l'esemplalra  aiéenld  pour  l'iutéur.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
Doua  parott  1res -rraisemblable  que  ee  manascrlt  a  snsIKasiTement  appartenu  ani 
troll  ginéntions  de  poïtea  que  »■*  TSDoat  de  elleti  Bi  nous  avions  pn  suirre 
la  génâalogle  des  Habert  jnsqo'an  xt'  «Ucle,  noua  aoriona  eipliqnt  leur 
alliance  atec  lei  Ptricard,  alliance  allesté*  par  les  ésoMona  mi-partie  des  srmei 
de  Habert  et  dea  armea  de  Péricard,  qui  portoil  >  CV,  aa  cktrroa  d'aiur.  ae- 
tnmpagaé  in  pauiu  d'une  arurt  de  table  i  au  d^fd'taiB-  chargé  de  irait  moleliet 
d'or  ;  l'éea  tardé  de  guealet.  Nsof  rappellnon*  qae  les  Habert  du  Berrj  étaient 
originaires  de  t' Artois,  et  que  les  Ptrlsard  de  Champagne  étoient  originairet  dea 
Parafât. 

Il  est  bien  Jnste  que  nous  faaaiona  }onit  Isa  iMlanra  du  Bulletin  de  notre  dé- 
•onrerla.  Nous  alloM  traMerlrs  qoelque»  paitagea  rtméa  du  manuerll,  et  nona 
eaptrona  qu'on  prendra  goût  1  oatte  poésie.  Seulement,  noat  tarons  obserrer 
que  l«  •opiala  ■  qMlqtistsla  allfc^  la  ilme  el  1*  neaure,  «a  a'éflaManl  ds  l'ontio^ 
graphe  Brifinalo  dn  poéto. 

An  Maria. 
[e  ta  aalaa  de  grâce  pleinnei 
Uarie,  Vierge  iDonerainna, 
Dame  de  Diea  acompalngnie 
'  Far  Don*  estre  en  u  cempalgelb 

Soucia  el  immatmlala. 
Saint*  TIerge  ou  ne  que  reprendre 
Et  qui  oncqnes  ne  accus  meaprandre, 
Ne  acaj  de  quo)  te  aeniiron. 
Qnar  celuj  que  homa  ne  puet  comprendre, 
Que  loua  loi  cleulx  ne  peurent  prendre, 
Tq  as  tenu  en  ton  giron. 

Landalt  Donùmim, 
Louer  ta  dolnent  eenli  dea  cieuli 

Il  qne  pinnil  mleilii 
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.  Louer  te  dolMUl  loolx  Im  »ottt, 

El  ■  ta  nertai  rendre  loouigei. 
Aiuln  la  loolell  et  la  lune, 
LamlBre  el  Mtelle  diuctuiBB. 
lei  cienli  dei  cleuU  |nni  looi  le  rendant 
Elle»  eanli  qui iht  eoli  •eatpendmt.   • 
Qmi  pu  ion  dil  eiIre  reoeoreal  : 
Td  le  nudu  et  créé*  fnrcni. 

Ctwim  Pmin. 
Gloire  au  Pm,  ta  FUi  el  »  Leqieril  ulnt; 
81  cemmei  tut  Udli  eti  al  taui  dli  renuinl. 
Doiniiu  im/uron  tué. 

Dieu  en  ton  Ingement 

Arguer  ne  me  Tuelllei, 

Ne  pugnir  ilgremenl, 

Ne  mei  lorbli  recnelllei. 

Se  pillé  de  nor  M 

Qui  Bine  loj  dit  unie, 

Hei  o«  In  garlnt 

M  >^rt  lODl  tanrmeiilt. 

L»  moj«  une  eii  ronneni 

Troublée  et  etbije, 

El  Mm  loDguemenI 

Sella  na  Un  ayo. 

non  anw  a  loj  acorde, 

Quealre  pnlue  auec  to; 

Par  la  mliericorde. 
Mot  cilaUoDi  ont  èltprim  au  hasard,  el,  lani  doule,  noua  n'af om  pu  elunai 
le»  païaagu  lea  plai  poétJqaai.  Cependanl,  H  noae  aernbls  que  cm  Ter*  aonl  h- 
cUbi  el  bien  tauToéi  pour  l'époque.  —  Naui  ne  coonaiiaoU)  que  lu  ffmra  da 
ta  fitrgt  qui  alenl  élé  Iradnilea  en  Ten  françoU  et  Imprlméea  par  Térard. 
Noue  iguoroni  il  cet  ouTrage  eat  la  repradncUoa  dei  Heoiei  de  notre  nunuierit; 
louleloii,  le  lirre  imprimé  nroit  fort  incoDiplel,  puliqn'll  ne  comprend  ni  les 
Heures  de  U  Croli,  ni  les  Psaamet,  ni  les  Onlioni,  ni  lei  Tersela  de  winl  Ber- 
nerd ,  ni  lei  Ulanlei. 

11  résulte  de  toDl  ce  qnl  prieide,  que  le  (Mnsicnf  du  Btbtrt  eslune  team 
poétique,  importaule  et  curlenae,  que  nout  crojan*  inédite.  Ap.  B. 

533.  Levasseur.  Flore  peinte  par  Mme  Levassenr. 

Cello  collecdon  se  coDipoie  de  éOO  fleurs  d'Halli  et  du  Heilque,  peintes  i  l'a- 
quarelle, genre  mtnliiare,  ds  grandeur  naturelle,  donl  nn  grand  nombre  est 
accompagné  du  Irnll  ou  de  la  racine  de  l'ubre  ou  de  li  plinte;  1  toutes  se 
liouTO  le  destin  snalomlqne  de  l'inlérieiir  da  la  fleur.  Celte  collection,  unique 
dan*  son  genre,  s  été  eiécniée  sur  les  lleui  el  a  coulé  huit  années  de  trarail. 
La  parlUle  eiscUtnde  botanique  de  ces  planiei  a  élé  reconnue  et  admirée  par 
les  Juges  las  plus  eompélania. 
Elio  en  déposée  cbei  H.  Péconul,  uni-blblloiliécalre  ta  Corps  légtsUUr. 
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RAPPORT    OFFICIEL 

DU 

MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

SUR    lA    BIBLIOTHÈQUE    IMPÉRIALE. 


RAPPORT  A  L'EMPEREUR. 
Sire, 

La  commission  consliluée,  par  l'ordre  de  Voire  Hajesié, 
pour  rechercher  les  amélioratioDS  qu'il  conveooit  d'apporter  à 
l'orgamaation  de  la Bibliolltëque  impériale,  rappeloit  en  1858, 
dans  le  rapport  où  elle  rësumoil  ses  travaux,'  les  prin- 
cipes  essenliela  dont  l'application  pouToil  seule  garantir  la 
prospérité  de  celle  grande  Inslltution.  L'unité  de  direction 
imprimant  à  tous  les  services  une  impulsion  énergique,  l'in- 
ventaire  général  des  collections,  tels  éloient  les  besoins  signa- 
lés avant  tout  h  l'attention  du  Gouvernement. 

Ces  vœux  étoient  ceux  mêmes  qu'on  trouve  reproduits  de- 
puis trente  années  dans  tous  les  documents  officiels.  —  Rap- 
ports aux  Chambres,  rapports  des  minisires,  rapports  des 
commissions  ont  constamment  déploré  le  grave  préjudice  ré- 
sultant pour  la  Bibliothèque  impériale  d'une  administration 
collective,  dont  la  tendance  trop  naturelle  éloît  de  subordon- 
ner ii  des  convenances  personnelles  l'intérêt  général  de  l'éta* 
blissement.  De  lit  l'insuffisance  du  service  public  sans 
contrôle;  de  Ib  dans  chaque  département,  au  gré  de  conser- 
vateurs qui  ti'avoient  &  consulter  qu'eux-mêmes,  des  acquisi- 
tions inopportunes ,  des  engagements  irréfléchis  ;  —  de  là 
enfin  l'obligation  d'instituer,  pour  les  catalogues,  une  admi- 
nistration spéciale  qui  sembloit  isoler  du  soin  de  leur  prépa- 
ration les  fonctionnaires  dont  l'expérience  et  le  dévouement 

IIV  SÉRIE.  69 


tï  Google 


1074  BULLETIN  DU  BIBUOPHILE. 

n'auroieDt  pas  dû  faire  défaut  &  cette  tâche  si  honorable  et  ai 
importante. 

VaiDement  s'éloient  élevées  des  réclamations  incesBanles  : 
on  a'éloit  borné  à  les  constater,  jamais  on  n'avoit  e^cac»- 
ment  appliqué  le  remède. 

Votre  Majesté,  Sire,  qui  a  rétabli  dang  l'État  l'autorité  né- 
cessaire pour  l'accomplissement  des  résolutions  utiles  au 
pays ,  a  voulu  que  tous  les  interdis  légitimes  se  ressentissent 
largement  des  bienfaits  de  l'initiative  rendue  au  Gouverne- 
ment. Avec  une  égale  sollicitude,  Elle  a  sur  toutes  choses  in- 
terrogé le  sentiment  public,  et,  chaque  fois  qu'Ello  en  a  ren- 
contré la  manifestation  évidente,  Elle  n'a  pas  hésité  k  lui 
donner  une  satisfaction  durable.  C'est  ainsi  qu'Elle  a  doté 
d'une  organisation  depuis  longtemps  attendue  celui  de  nos 
établissemfints  oEi  l'étude  peut  trouver  les  plus  importants 
secours.  Le  décret  du  14  juillet  1858  a  été,  pour  la  Bibliothè- 
que impériale,  le  signal  d'une  rénovation  qui  s'est,  dès  b  pré- 
sent, traduite  par  les  résultats  les  plus  notables.  Je  viens  en 
rendre  compte  b  Votre  Majesté. 

Une  direction  unique ,  responsable ,  préside  désormais , 
sous  la  surveillance  du  mÎDÎatre,  k  la  marche  de  tous  les  ser- 
vices. —  Chacun  est  en  demeure  de  concourir,  dans  l'étendue 
de  ses  attributiona,  k  l'œuvre  soUicitée  par  l'intérêt  général. 
Grâce  ï  l'augmentation  des  traitementa,  le  travail  trouve  une 
équitable  rémunération,  et  l'on  peut  justement  exiger  de 
chaque  fonctionnaire  le  zèle  et  l'assiduité.  —  Sans  doute,  des 
considérations  transitoires  n'ont  pas  permis  encore  de  rame- 
ner les  cadres  à  leur  situation  définitive;  mais  une  observa- 
tion scrupuleuse  des  principes  qui  ont  dicté  l'organisation 
nouvelle  portera  ses  fruits  dans  l'avenir.  Le  département  des 
estampes,  le  département  des  médailles  ont  aujourd'hui  le 
personnel  qui  doit  leur  appartenir ,  conformément  h  l'ordre 
déterminé  par  le  décret  du  14  juillet  I8&8. 

D'un  autre  cdté,  —  les  constructions  nouvelles  sont  pous- 
sées activement  par  les  soins  de  M.  le  ministre  d'Ëtat,  e(, 
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dans  un  prochain  délai,  je  l'espôre,  un  arrangemeRl  conve~ 
nable  de  chaque  département  pourra  être  réalisé.  —  Alors  on 
derra  procédera  l'inslallation  si  désirable  de  deux  salles  de 
lecture  :  l'une  destinée  aux  visiteurs  que  leurs  loisirs  aniËnent 
b  la  Bibliothèque  et  qui  viennent  y  chercher  seulement  une 
distraction  ;  l'autre,  réservée  aux  hommes  de  science  qui  ont 
besoin,  pour  leurs  travaux,  du  calme,  du  silence,  et  d'un 
ample  usage  des  reesourees  dont  dispose  la  Bibliothèque. 

En  attendant,  des  mesures  ont  été  prises  pour  assurer  au 
service  publie,  dans  l'état  actuel  des  choses,  toute  l'exactitude 
possible. 

C'est  au  départemeDt  des  imprimés  qu'afflue  le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs,  et  la  bonne  renommée  de  la  Bibliothèque 
dépend  surtout  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  est  répondu 
à  leurs  demandes.  Il  a  donc  paru  indispensable  d'établir  un 
contrôle  sévère  des  bulletins  destinés  k  l'indication  des  livres 
dont  chacun  a  besoin.  Ces  bulletins  ,  numérotés  à  l'avance , 
reçoivent  d'abord  l'indication  du  titre  de  l'ouvrage,  le  nom  et 
l'adresse  du  demandeur.  Le  fonctionnaire  du  département, 
qui  préside  au  bureau  central  de  distribution  ,  ;  inscrit  en- 
suite le  nom  de  l'employé  dans  la  circonscription  duquel  l'ou- 
vrage est  placé  et  l'heure  delà  transmission.  Dès  quï  le  bulle- 
tin revient  au  bureau,  l'heure  du  retour  est  inscrite  k  odté 
de  l'heure  du  départ.  Dans  le  cas  ob  l'employé  déclare  que 
l'ouvrage  n'est  pas  sur  les  rayons,  le  conservateur  de  service 
doit  examiner  rapidement  si  l'absence  est  probable  et  s'il  n'y 
aaroit  pas  lieu,  avant  de  formuler  le  refus,  de  mieux  diriger 
la  recherche. 

Le  lendemain,  tous  les  bulletins,  ceux  auxquels  ïl  a  été  sa* 
Uefait  et  ceux,  en  petit  nombre,  auxquels  on  n'a  pu  satisfaire, 
sont  remis  k  l'administrateur  général.  Les  uns  et  les  autres 
doivent  représenter  la  série  non  interrompue  de  numéros  ap* 
posés  k  l'avance  :  une  lacune  dans  leur  suite  révélerait  une 
négligence  ou  une  dissimulation. 

La  comparaison  des  heures  inscrites  permet  k  l'admiDla* 
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tratcur  général  de  reconnoltre  aussit&t  le  degré  d'activité  des 
recherches.  Les  bulletins  restés  sans  réponse sontsoumis  bun' 
soigneux  examen,  et  lorsqu'à  la  suite  d'une  tentative  nouvelle, 
l'ouvrage  eat  retrouvé,  si  le  nom  du  demandeur  est  celui  d'un 
homme  connu  pour  se  livrer  à  des  études  sérieuses,  une  let- 
tre écrite  au  nom  de  l'administration  en  donne  avis  à  do- 
micile. 

Les  lecteurs  ont  pu  apprécier  ces  innovations  heureuses, 
dues  à  la  diligente  expérience  de  M.  l'administrateur  général 
de  la  Bibliothèque.  Elles  deviendront  plus  fécondes  encore 
lorsque,  par  une  appropriation  meilleure  des  salles  publiques 
etdes  galeries  de  dépôt,  les  distances  auront  été  abrégées,  la 
surveillance  rendue  plus  facile,  et  lorsque  la  réduction  nor- 
male des  emplois  supérieurs  aura  permis  dans  une  propor- 
tion convenable  l'accroissement  du  personnel  chargé  des  re- 
cherches. 

Mais  ce  qui  surtout  devra  contribuer  k  mettre  les  travail- 
leurs en  mesure  de  profiter  des  immenses  collections  de  la 
Bibliothèque;  ce  qui  facilitera,  pour  les  employés,  le  rapide 
accès  des  livres  qui  seront  demandés,  c'est  le  claseemenl  plus 
régulier  de  tous  les  ouvrages,  c'est  l'inventaire  complet  de  ce 
que  possède  chaquedépariemeni.Le  classement  et  l'inventaire 
ont  déjè  été  l'objet  de  travaux  considérables.  —  Je  demande  & 
Votre  Majesté  la  permission  d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques 
détails  qu'il  importe  de  faine  connoltre. 

Département  des  imprimés.  —  Une  opération  préliminaire 
étoit  indispensahle.  Il  falloit  débuter  par  soumettre  au  clas- 
sement méthodique  adopté  pour  l'ensemble  des  volumes  que 
possède  le  département  des  imprimés,  tous  les  ouvrages  qui 
composoient  la  Réserve,  c'esl-fa-dire  les  livres  les  plus  rares,  dont 
une  portion  considérable,  avvit  le  décret  d'organisation,  n'é- 
toit  pas  même  estampillée.  On  les  avoit,  pour  le  plus  grand 
nombre,  placés  sur  les  rayons,  par  formats,  dans  l'ordre  al- 
phabétique du  nom  des  villes  oii  ils  ont  été  imprimés.  Favo- 
rable b  la  curiosité  bibliographique,  un  tel  arrangement  ne 
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devoïl  pas éire  préféré  k  un  claBsement  uniforme.  Uti  relevé 
des  ÎDCunables  groupés  par  lieu  d'impression  suffira,  d'ail- 
leurs, pour  tous  les  rapprochements  que  justiËeroil  l'inlérét 
particulier  de  la  bibliographie. 

C'est  de  l'année  1682  que  datent,  pour  le  département  des 
imprimés,  les  vingt-sept  divisions  alphabétiques  auxquelles  a 
été  soumis  le  classement  dçs  matières  dont  ce  département  se 
compose.  —  Au  point  de  développement  que  les  sciences  attei- 
gnant aujourd'hui,  des  changements  considérables  devroient 
être  sans  doute  apportés  b  ces  anciennes  divisions,  et,  s'il  fal- 
loit  former  un  catalogue  rationnel  de  tous  les  imprimés,  il  y 
auroit  lieu  d'adopter  des  distinctions  nouvelles.  Lorsqu'il  s'a- 
gira d'attaquer  le  catalogue  dans  toutes  ses  .parties,  il  sera 
indispensable,  je  me  hâle  de  le  dire,  de  consulter  l'Académie 
des  sdences,  comme  on  a  consulté  l'Académie  de  médecine 
pour  le  catalogue  des  ouvrages  qui  traitent  des  matières  mé- 
dicales. 

Hais  on  avoît  d'abord  à  dresser,  le  plus  promptemeni  pos- 
sible, un  inventaire  général,  et  tout  conseilloit  de  profiter  des 
travaux  antérieurs  quels  que  fussent,  au  point  de  vue  d'un 
ordre  logique,  les  inconvénients  qu'ils  offrissent.  —  Sur  toute 
autre  considération  davoil  prévaloir  le  soin  de  sauvegarder  les 
colleclions.  Il  y  avoit,  dès  lors,  un  immense  avantage  à  s'ap- 
puyer sur  les  opérations  acquises  depuis  près  de  deux  siècles, 
et  k  emprunter  le  secours  des  registres  existants,  des  cartes 
relevées,  des  numéros  déjk  portés  sur  d'innombrables  volu- 
mes. Tel  est  le  parti  auquel  s'est  arrêtée  l'administration  de  la 
Bibliothèque  impériale,  renonçant  ï  des  combinaisons  plus 
parfaites,  mais  trop  lentes.  Elle  s'est  proposé  un  résultat  ra- 
pide que  commandoient  les  vœux  du  public  et  qui  n'importoit 
pas  moins  à  l'État  comme  l'indispensable  garantie  de  sa  pro- 
priété. 

On  a  donc  abordé  l'ancienne  lettre  A,  qui  comprend  les  li- 
vres saints,  textes,  versions  et  commentaires  dans  toutes  les 
langues.  —  L'inventaire  des  ouvrages  désignés  par  celle  lettre 
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Mt  luiourd'hui  mené  à  fin.  —  Chaque  ovmf»  portant  an 
numéro  eet  représenta  par  une  carte,  anuenn6  ou  nonTelle, 
collée  sur  un  r^istre  dana  l'ordre  ob  les  ouTrages  sont  placés 
sur  les  rayons.  Six  registrea  forment  un  mventain  local  d« 
tous  les  ourrages  qn'embrasie  la  lettre  A. 

En  même  temps,  chacun  des  articles  que  renferme  cet  in- 
ventaire eet  reproduit  autographiquement  k  cinq  ou  sis  épreu- 
ves sur  des  handea  détachées;  ces  épreuves  sont  classées,  les 
unes  alphibétiquement,  les  autrea  méibodiquement,  de  ma- 
nière b  offrir  aux  Iravaitienrs  un  catalogue  k  l'aide  duquel,  en 
attendant  tout  autre  classement,  ils  pourront  chercher,  soit  par 
nom  d'auteur,  soit  par  genre  de  matière,  lea  ouvrages  qu'ils 
auront  b  consulter. 

Les  caries  de  la  lettre  B,  qui  comprend  la  liturgie,  ont  été 
terminées  avec  l'année  1859;  elles  vont  recevoir  la  même  dis* 
position  que  celles  de  la  lettre  A.  —  L'inventaire  des  ouvrages 
désignés  par  ces  deux  lettres  étoit  d'autant  plus  utile  qu'elles 
comprennent  le  nombre  le  plus  considérable  d'incunables  pré- 
cieux et  de  volumes  sur  vélin,  souvent  avec  miniatures,  dont 
la  présence  b  la  Bibliothèque  n'avoit  été  que  très-ineomplélo- 
ment  constatée  jusque>lii,  et  dont,  pour  une  large  part,  il  n'a 
même  été  fait  aucune  mention  dans  la  bibliographie  des  vé> 
lins  du  savant  Van  Praél.  Lu  conservation  du  domaine  de 
l'Ëtat  n'étoit  pas  moins  intéressés  h  ce  travail  que  l'histoire  de 
la  typographie. 

D'un  autre  o6lé,  les  lettres  0  (histoire  de  l'Espagne,  du  Poiv 
tugal  et  des  parties  du  monde  autres  que  l'Europe),  H  (his- 
toire des  Ëtals  de  l'Allemagne  du  Nord,  P  (biographie),  Q  (bi- 
bliographie) ,  placées  à  portée  des  fonctionnaires  qui  se 
consacrent  au  service  des  salles  de  lecture^onl  été  inventoriées 
en  partie. 

Les  opérations  du  catalogue  imprimé  de  l'histoire  de  France 
ont  été  simultanément  poursuivies  avec  activité.  Depuis  le  dé- 
cret du  14  juillet  1S58,  les  tomes  V  et  VI  ont  été  publiés,  l'im- 
pression du  tome  VII  marche  rapidement. 
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Le»  ounsges  qui  se  r^iportent  k  l'hisloîre  de  France  for- 
ment presque  ia  huitième  partie  de  tous  les  imprimés  de  la 
BiUîothëqne;  ils  sont  représentas  par  la  lettre  L.  —  Ils  fai- 
■oient,  mtate  arant  la  confection  du  catalogue,  l'objet  du  cin- 
quième des  demandes  du  public,  devenues  plus  nomlweueea 
floeore  h  mesure  que  l'impression  s'est  étendue;  c'étoit  un  in- 
dice irrécusable  de  la  néceasîié  de  mener  fa  fin  cette  œuvre 
importante  ;  bientôt  j'aurai  la  satisfaction  d'en  annoncer  )i 
Votre  Majesté  l'entier  achèvement. 

L'impression  de  la  seconde  livraison  du  catalogue  des  scien- 
ces médicales  (lettre  T)  est  en  cours  d'exécution. 

L'histtnre  d'Angleterre  (lettre  M)  est  entièrement  portée  sur 
cartes  et  aura  bientôt  son  catalogue  manuscrit. 

La  commission  instituée  en  1S58  pour  étudier  les  réformes 
qui  dévoient  être  introduites  dans  le  régime  de  la  Bibliothè- 
que impériale,  voit  donc  ses  vœux  réalisés  par  l'impulsion  ra- 
pide donnée  k  la  confection  d'un  inventaire  général;  la  com- 
missioB  formée  pour  le  même  objet  en  leso,  et  qui  demandoit 
on  catalogue  méthodique  par  ordre  de  matières ,  a-  été 
également  satisfaite  dans  l'expression  d'une  pensée  que  dès 
longtemps  Votre  Majesté  avoit  fondée  sur  sa  propre  expérience, 
et  qu'Elle  formuloil  ainsi  :  ■  Je  terminerai  en  exprimant  te 

■  regret  que  l'idée  émise  on  jour  par  l'Empereur  n'ait  pas  été 
'  exécutée;  mon  ouvrage  en  eût  tiré  un  immense  bénéfice.  Cet 
.«  homme,  qui  a  pensé  k  tout,  vouloit  que  les  savants  créas- 

■  sent  des  catalogues  raisonnes  par  ordre  de  matières  oh  totu 

■  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  une  branche  quelconque  du  sa- 

■  voir  humain  fussent  classés  par  siècle,  et  jugés  d'après  le 

■  mérite  de  leurs  œuvres.  De  cette  manière,  ceux  qui  désire- 
>  roient  écrire  l'hisloire  d'un  art  on  d'une  science  où  faire  un 

■  voyage  lointain,  trouveroient  facilement  les  sources  aothen- 

■  tiques  oii  il  faudroit  aller  puiser  leurs  renseignements.  Au- 
cjourd'hui,  au  contraire,  l'homme  studieux  qui  reut  s'in- 
<  struire,  ressemble  à  un  voyageur  qui  pénètre  dans  un  pays 

■  dont  il  n'a  pas  la  carte  topographique,  et  qui  est  obligé  de 


bï  Google 


1080  BUUSTIII  DD  BIBUOPHILB. 

t  d«(aand«r  son  cbemin  k  (oub  ceui  qu'il  rencontre  sar  sa 
■  roule  (1).- 

Je  dois  faire  connaître  paiement  b  Voire  Majesté  les  pro- 
grto  simnltanés  du  catalogue  et  de  rinTentaire  du  départe- 
ment des  manuscrits. 

Dipartemeta  dti  mamuierits.  —  U  eiishût  déjh  des  inren- 
taires  des  différentes  sections  des  manuscrits  de  l'ancten  fond»; 
une  simple  opération  de  réeolement  a  donc  suffi.  —  Hais  il 
FËStoît  h  faire  l'inventaire  des  suppléments,  et,  en  outre,  k 
constituer  en  volumes  les  porlefeuiUes  et  cartons.  C'est  ce 
qui  a  élé  entrepris. 

Les  bulletins  du  catalogue  des  maunscrits  hébreux,  au- 
jourd'hui terminés,  sont  en  ce  moment  transcrits  pour  être 
soumis  k  une  révision  générale  qui  permettra  de  les  livrer  k 
l'impression. 

Les  catalogues  des  fonds  syriaques  et  sahéens  vont  ee  com- 
pléter dans  le  courant  de  l'année  1860  pour  être  insérés  au 
tome  I"  du  catalogue  de^  maouscrils  orientaux,  dont  l'im- 
pression  sera  procbaiment  commencée. 

Des  savants,  étrangers  k  la  Bibliothèque  impériale,  ont 
prêté  leur  concours  k  la  confection  du  catalogue  des  fonds  el 
suppléments  éthiopiens,  cophtes,  arméniens,  sanscrits,  per- 
sans et  turcs.  —  Les  bulletins  de  tous  les  manuscrits  turcs, 
non  catalogués  jusqu'ici,  viennent  de  s'achever. 

lie  catalogue  général  des  manuscrits  du  fonds  arabe  et  de 
son  vaste  supplément  a  été  commencé  sur  un  nouveau  plan. 
—  1382  numéros  sur  3800,  dont  se  compose  l'ancien  fonds, 
sont  aujourd'hui  décrits  el  accompagnés  d'une  notice  spéciale; 
ils  formeront  les  catégories  suivantes  : 
1*  Manuscrits  chrétiens  ; 
2°  Koran  et  son  exégèse  ; 
3*  Théologie  musulmane;    . 
4*  Jurisprudence  musulmane; 

(1)  ÉlaJet  nr  Ufoni  ,1  {'mmir  Jt  rtrlUltrie 
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5»  Géographie  el  histoire. 

Ce  trarail  a  conduit  il  l'exameii  de  4870  feuillets  de  par- 
chemin de  tous  formais,  parmi  lesquels  on  &  pu  recueillir  et 
distinguer  les  spécimens  de  2S7  Korass  formés  de  tontes  les 
écrlLures  confondues  ordinairement  sous  des  noms  génériques. 
Quelques-uns  de  ces  spécimens  remontent  aux  premiers  siè- 
cles de  l'hégire.  Les  plus  beaux  échantillons  de  l'art  calligra- 
phique chez  les  musulmans  Ggurent  dans  cette  précieuse  col- 
lection, probablement  unique  en  Europe. 

Il  reste  encore  h  cataloguer  k  nouveau,  de  l'ancien  fonds  et 
da  supplément,  S200  manuscrits,  tous  inventoriés,  qui  appar- 
lienneal  h  la  littérature  musulmane.  Hais  ici  les  renseigne- 
ments bibliographiques  deviennent  plus  abondants,  et  c'est 
de  beaucoup,  en  ce  qui  concerne  le  fonds  arabe,  la  partie  de 
la  i&che  la  moins  difGcile. 

La  table  alphabétique  de  tous  les  ouvrages  chinois,  tnand- 
cboux  el  japonois,  méthodiquement  catalogués  en  trois  vo- 
lâmes, vient  d'être  achevée  ;  les  besoins  du  service  réclamoient 
impérieusement  un  si  indispens^le  secours. 

Le  récolement  des  manuscrits  de  l'ancien  fonds  grec,  du 
supplément  et  du  fonds  de  Coislin,  comprenant  ensemble 
4138  volumes,  est  également,  accompli. 

Il  en  sera  bient&t  de  mémo  du  dépouillement  des  papiers 
de  d'Anse  de  Villoison,  de  La  Porte  du  Theil,  de  Gail,  etc., 
lesquels  pourront  former  100  volumes  destinés  k  entrer  dans 
le  Supplément,  et  dont  les  bulletins  compléteront  le  catalogue 
des  manuscrits  grecs. 

Les  manuscrits  latins  ont  eu  leur  part  dans  le  progrès  de 
l'inventaire.  Le  récolement  de  l'ancien  fonds  latin  et  de  son 
supplément,  du  résidu  de  Saint-Germain,  du  Saint^ermain 
laiin,  du  fonds  de  Notre-Dame  et  du  fonds  de  Corbie,  a  été 
épuisé  dans  l'année.  Plus  d'un  tiers  du  fonds  de  Saint-Victor  a 
déjà  été  soumis  à  la  môme  opération. 

Le  nombre  des  chartes  cataloguées  est  porté  aujourd'hui 
à  7061.  Une  double  table,  qui  embrasse  le  dépouillement  de 
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1 10  Tolumes  de  la  collection  Montai,  dans  l'ordre  de  pa^8- 
lion,préaei)la  à  la  foit  le  dauemont  chronologique  dei  chartes 
tDl^rieures  h  l'an  1 180,  et  la  lérie  slpfaabélique  des  noms 
d'abhtyea  d'où  elUi  ptpvienneDl,  avec  le  renvoi  aoz  pagea  de 
chacun  des  râlâmes. 

Il  faut  constater  qn«  le*  iosertions  se  eoot  élevées,  dapnia 
quinie  moisi  fa  400  environ  poar  le  Supplémetu  lolin,  et  k  plas 
de  50  pour  le  fondé  de»  Cartutotrei. 

Les  maDuscrite  du  fonds  frunfoii  formant  les  collections 
de  PérÎKord,  de  Champagne,  de  Franehe-Gomlé,  de  Lorraine, 
de  Vaudemont,  de  Dom  Housseau  (Anjou  et  Touraîne),  de 
Deeamps  et  de  La  Marre  ont  été  pourvus  d'inranlaires. 

Le  récolement  du  fonds  de  Saint4}ermam  Rarlay  avoit  été 
entrepris;  mais  ce  qui  importoit  eurlout,  c'éloit  de  préparer 
un  classement  définitif  de  l'ensemble  de  l'ancien  fonds  fraiv 
çoit.  Les  întercalations  antérieures  et  les  sous-chiffres  trop 
compliqués  qui  les  déeîgnoient,  combinés  avec  des  insertions 
Doufelles,  ont  fait  l'objet  d'un  complet  remaniement. 

Le  classement  de  l'ancienne  collection  généalogique  a  été 
en  même  temps  terminé;  elle  forme  17  769  dossiers,  tous 
cartonnés,  qui  assurent  la  conservation  de  documents  très- 
fréquemment  consultés.  Un  supplément  considérable  va  s'y 
ajouter;  il  se  formera  du  triage  de  pièces  nombreuses  extraites 
de  liasses  précédemment  accumulées  en  désordre. 

Ce  sont  :  1*  des  litres  originaux  de  famille,  qui  viennent 
d'être  rangés  dan^  l'ordre  alphabétique  des  noms  qui  y  figu- 
rent; S°  des  quittances  individuelles  qui  seront  fondues  avec 
les  titres  d'après  l'indication  des  noms  ;  3*  des  quittances 
ooncemaot  des  établissements  religieux  ;  4°  des  pièces 
historiques  ;  5*  des  montres  ou  revues  ;  6'  des  fouages 
féodaux. 

Enfin,  on  a  rangé  la  coUeolion  dite  du  Sainl-Etprit,  jus- 
qu'ici laissée  dans  des  cartons  oli  éloient  mélangées  nombre 
de  pièces  qu'on  en  devoit  distraire  :  c'éloient,  en  outre,  des 
portraits  de   chevaliers,  des  dessins  provenant  de  Gai- 
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gnîèna,  du  rapports  de  police  du  xrm'  slècl«'  et  une  quantité 
oousidârable  de  papien  relaiifa  k  l'administralion  delà  marine. 

On  a  rétabli  las  documenis  spéciaux  b  l'ordre  du  Saint- 
EB[vit,  ehronologiquemeiit,  par  promotions ,  en  suirant  l'an- 
cien inventaire;  ile  formeront  environ  150  volumes.  Le  aur- 
plui  sera  classé  b  part  en  trois  collections  :  —  Rapports  de 
police,  —  Marine,  —  Dessins. 

En  remontant  k  l'époque  à  laquelle  M.  l'administrateur  gé- 
néral actuel  de  Is  Bibliothèque  impériale  a  été  investi  de  It 
direction  spéciale  des  catalof^es,  je  puis  constater,  Sire, 
que  le  nombre  de  volumes  constitués  au  département  des 
manuscrits,  et  communicables  aux  travailleurs,  à  atteint  le 
chiffre  de  4787. 

Déportement  des  mMailla  et  antiqua.  —  Dans  le  départe- 
ment des  médailles  et  antiques,  plus  que  dans  tout  autre,  un 
inventaire  est  indispensable,  b  cause  tout  b  la  fois  du  prix 
des  objets  que  ce  déparlement  renferme,  de  la  minutieuse 
surveillance  que  leur  conservation  impose  et  de  l'impossibilité 
de  les  frapper,  comme  les  imprimés,  les  manuscrits  et  les  es- 
tampes, de  la  marque  de  propriété  de  l'Ëtat. 

Tout  cependant  restoit  encore  h  faire  avant  le  décret  du 
Ik  juillet  1858,  et,  si  utilement  qu'ils  fussent  employés, 
quinte  mois  ne  pouvoient  suffire  k  réparer  ce  que,  depuis 
tant  d'années,  un  travail  patient  eût  dû  progressivement  ae- 
eoDiplir.  —  Dans  ce  département ,  en  effet ,  on  ne  pent  procé- 
der par  relevés  sommaires;  l'inventaire  présente  les  difficul- 
tés et  prend  nécessairement  les  proportions  d'un  catalogue, 
les  monuments  n'ayant  pas  leurs  litres  comme  des  livres,  et 
leur  description  exacte  pouvant  seule  en  déterminer  utilement 
la  présence. 

La  conservateur,  H.  Lenormant,  dont  la  perte  prématurée 
laisse  au  cabinet  des  médailles  de  si  Justes  regrets,  s'étolt 
associé,  avec  un  empressement  auquel  je  dois  ici  rendre  hom- 
mage, k  l'ttpplication  prompte  et  féconde  des  prescriptions  du 
décret  du  14  juillet. 
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Sur  un  plan  qu'au  milieu  de  difficultés  extrêmes  M.  Lenor- 
mant  lui-même  avoit  tracé,  le  classement  des  médailles  mé- 
roTiogiennes  et  carlovingiennes  a  éié  mené  h  fin.  Toutes  sont 
aujourd'hui  relevées,  ainsi  que  celles  qui  se  rapportent  b  la 
troisième  race  des  rois  de  France.  Une  série  de  478S  cartes 
présente  donc  un  catalogue  complet  dé  nos  monnaies  jusqu'à 
Louis  XVI. 

Tout  ce  travail ,  prêt  au  besoin  pour  l'impression ,  seroït 
une  annexe  précieuse  du  catalogue  des  livres  inopiimés  de 
l'histoire  de  France. 

3311  cartes  des  monnaies  de  la  république  romaine, 
bronze  et  argent,  ont  été  dressées  par  un  numismate  que  la 
Bibliothèque  impériale  s'est  récemment  adjoint ,  et  elles  of- 
frent tous  les  éléments  d'un  excellent  inventaire.  Le  rédacteur 
de  ces  cartes  publie  actuellement  un  ouvrage  où  sont  décrites 
toutes  les  monnoies  impériales  romaines  du  cabinet  des  mé- 
dailles, et  qu'on  utilisera  immédiatement  pour  la  confection 
d'un  catalogue. 

Entre  autres  travaux,  dont  la  préparation  m'est  annoncée, 
je  puis,  dès  k  présent,  signaler  k  Votre  Majesté  ceux  qui  sont 
relatifs  k  l'inventaire  des  médailles  grecques.  —  Enfin,  le 
catalogue  des  antiques,  qui  se  composera  de  10000  cartes 
environ,  est  arrivé  h  peu  près  aux  neuf  dixièmes  de  son  en- 
semble. Il  sera  achevé  dans  le  cours  de  l'année  présente. 

Département  des  estampes.  —  Le  département  des  estampes 
a  dressé  l'inventaire  de  6198  volumes,  renfermant  788,416 
pièces,  parmi  lesquelles  figurent  les  plus  importantes  que 
possède  ce  département. 

Si  l'on  en  juge  par  la  comparaison  en  masse  de  ce  qui  a 
été  inventorié  et  de  ce  qui  ne  l'est  pas  encore,  on  peut  estimer 
que  les  collections  du  cabinet  dos  estampes  se  composent , 
non  pas  de  1 500  000  pièces ,  comme  on  l' avoit  approximati- 
vement accusé  &  la  commission,  en  1858,  mais  bien  de 
2  500  000  au  moins.  Je  lé  répèle,  l'opération  faite  a  épuisé 
déjà  les  estampes  les  plus  précieuses,  par  conséquent  celles 
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dont  le  récolement  demaodoU  le  plus  de  soins  et  de 
temps. 

Tels  sont  les  résultais,  Sire,  qui,  jusqu'au  1"  janvier  1860, 
onl  été  obtenus  dans  la  voie  nouvelle»  ouverte  par  le  décret  du 
14  juillet  1658.  Je  dois  de  sincères  félicitslions  i  tous  les 
fonctionnaires  de  la  Bibliothèque  impériale;  beaucoup,  parmi 
eux,  sont  des  maîtres  qui  ont  vu  placer  leurs  proprés  ou- 
vrages au  premier  rang  dnns  les  colleciions  dont  ils  sont 
appelés  à  inventorier  les  richesses,  lie  savent  que  préparer 
de  nouveaux  secours  au  public  studieux ,  c'est  protéger  les 
plue  chers  intérêts  de  la  science ,  et  rien  ne  coûte  &  leur  dé- 
vouement pour  contribuer  unsi  k  la  propagation  des  lumières 
et  aux  progrès  du  pays. 

Je  saisis  avec  bonheur.  Sire,  l'occasion  qui  m'est  offerte  de 
rendre  à  Votre  Bajestéle  plus  légitime  et  le  plus  éclatant  té- 
moignage du  zële,de  l'intelligence  el  de  la  fermeté  dont  H.  l'ad- 
ministrateur général  a  donné  tant  de  preuves,  en  me  secon- 
danl  constamment  dans  les  réformes  entreprises.  Il  a  fait,  avec 
an  plein  succès,  tout  ce  que  les  moyens  dont  il  disposoit  ren- 
doient  possible,  et  son  active  sollicitude  a  rapidemeut  organisé 
un  excellent  système  d'ordre  et  de  surveillance.  On  peut  dire 
qu'aujourd'hui  les  ressources  de  la  Bibliothèque  impériale 
sont  largement  mises  en  œuvre,  qu'ellee  Bont  devenues  réelle- 
ment accessibles,  et  que  la  conservation  de  la  propriété  de  l'Ë- 
tat  est  assurée.  Hais  est-ce  assez  pour  que  les  vœux  de  la 
science  soient  enfin  réalieés,  pour  que  la  Bibliothèque  impé- 
riale garde  sur  tous  les  autres  dépbta  du  m6me  genre  celte  su- 
prématie que  dès  longtemps  elle  a  conquise  et  dont  elle  e'eel 
toujours  montréejustement  fièrel 

Sire,  je  touche  h  une  question  sur  laquelle  j'ai  déjà  eu 
l'honneur  d'appeler  l'attention  de  Votre  Majesté,  et  dont  la 
commission  de  1858  a  signalé  toute  l'importance  :  je  veux  par- 
ler du  budget  consacré  aux  acquisitions  el  reliures  de  la  Bi- 
bliothèque, qui  ne  figure  dans  les  dépenses  de  l'Ëtat  que  pour 
la  somme  de  54  350  francs.  Tel  autre  grand  établiseemenl 
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étranger  dispose  annuellement,  pour  le  môme  objet,  de  près 
d'un  million.  11  en  résulte  que,  dans  les  ventes  publiquu,  la 
Bibliothèque  impériale  ne  peut  soutenir  le  coneoura  des  en- 
chères, et  se  retire  impuissante  des  luttes  que  st  pauvreté 
semble  lui  interdire  déiormaii.  Il  lui  Taut  renoncer  b  acquérir 
les  plus  indispensables  compléments  de  ses  collections.  Lors- 
qu'elle s  épuisé  sa  maigre  allocation,  elle  a  beau  désirer  ce 
qui  lui  manque  en  livres  anciens,  manuscrits  précieux,  m4- 
daillea  rares,  ouvrages  nouveaux  publiés  il  l'étranger;  l'opu- 
lence des  particuliers  ou  la  libéralité  des  autres  gouvemeroents 
écrasent  ses  tentatives  d'acquisition,  et  elle  laisse,  avec  un 
amer  regret,  échapper  c«  qui  devroit  appartenir  k  sa  renom- 
mée et  h  sa  supériorité.  C'est  &  peine,  en  outre,  si  elle  peut 
réparer,  entretenir  la  muse  de  ses  anciennes  reliures,  parmi 
lesquelles  il  y  a  des  chefs-d'œuvre  d'art,  ou  pourvoir  aux  be- 
soins considérables  et  incessants  de  la  conservation  de  se*  li- 
vres et  manuscrits. 

Votre  Majesté  a  bien  voulu,  pour  conjurer  les  périls  d'une 
situation  aussi  regrellabla,  m'auloriser  ft  présenter  au  conseil 
d'Ëtat  une  demande  de  crédits  extraordinaires,  imputables  sur 
les  reliquats  de  l'emprunt,  et  destinés  au  service  des  reliures 
et  h  des  acquisitions  qu'il  est  impossible  d'ajourner.  Je  n*h^ 
site  pas.  Sire,  k  affirmer  que  les  sciences  et  les  lettres  seront 
profondémeut  reconnoîssanles  de  cet  encouragement  si  op- 
portun et  dont  Votre  Majesté  a  déposé  la  promesse  dans  la 
mémorable  lettre  qu'il  adressoil,  le  K  janvier  dernier,  à  M.  le 
minisire  d'État. 

En  dehors  des  publications  étrangères  et  des  raretés  envia- 
bles que  la  modicité  des  ressonrces  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale ne  lui  permet  pas  d'acquérir,  ses  collections  doivent,heu- 
reusement,  s'augmenter  par  le  dépdl  légal  de  tout  ce  qui  se 
produit  en  France. 

Lb  encore  d'utiles  améliorations  peuvent  être  réalisées.  Le 
jépôt  légal  ne  s'applique,  avec  quelque  rigueur,  que  dans  le 
lépartement  de  la  Saine  ;  il  eel  loin  d'avoir  toute  sa  régularité 
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en  provinee,  et  je  pourrois  citer  nombre  d'ouvrages  impor- 

laots  qui  y  ont  échappé.  —  Compléter  la  légielation  iur  ce 

point  aeroit  un  bienfait  dont  il  appartient  b  M.  )«  ministre  de 

l'intérieur  de  prendre  l'initiative. 
Il  reiieroitk  recourir  à  une  nouvelle  eombinaieon  dont  l'u- 

tililé  et  lagrandeur  s'appuient  surTautorilé  de  bien  augustes 

souvenirs- 
Dans  une  note  conservée  aux  archives,  et  dictée  le  10  février 

1805,  l'empereur  Napoléon  I**disoit,  après  avoir  recommanda 

l'exacte  acquisition,  pour  la  Bibliothèque  impériale,  de  tous 

les  bons  ouvrages  publiés  depuis  1785  : 
■  Beaucoup  d'autres  ouvrages  anciens  et  modernes  j  man* 

'  quent  également,  tandis  qu'ils  se  trouvent  dans  les  autres 

■  bibliothèques  de  Paris  ou  des  départements.  Il  fandroit  en 

■  faire  dresser  l'étal  et  les  faire  prendre  dans  ces  établisM- 
>  ments  auxquels  on  donneroil,  en  échange,  des  ouvrages 

■  qu'ils  n'ont  pas  et  dont  la  Biblioihèque  a  des  doubles.  Il 

■  doit  résulter  de  cette  opération  que  lorsqu'on  ne  trouvera  pas 
•  un  livre  ë  la  Bibliothèque  impériale,  il  sera  cerlsin  que  cet 

■  ouvrage  n'existe  pas  en  France.  ■ 

Il  est  toipossible  de  ne  pas  être  frappé  de  la  hauteur  de  ces 
vues  ;  k  de  telles  conditions,  la  Bibliothèque  impériale  eût  réel- 
lement offert  la  représentation  complète  de  toutes  les  riches- 
ses inleUectuelles  auxquelles  la  France  peut  alimenter  son 
génie. 

Ce  vaste  projet,  dont  l'accomplissement  attendoit  alors  la 
translation  de  la  Bibliothèque  impériale  au  I^uvre,  ne  put  re- 
cevoir son  exécution,  et  il  rencontreroît  d'insurmonlablea  obs- 
tacles, aujourd'hui  que  la  loi  a  donné  aux  municipalités  le 
gestion  des  bibliothèques  locales  ;  le  mouvement  des  lettres  et 
des  sciences  s'est  d'ailleurs  généralisé  dans  les  provinces  &  qui 
on  ne  sauroit  demander  de  se  dessaisir  des  instruments  dont 
elles  disposent  pour  favoriser  une  si  louable  émulation. 

Mais  la  même  objection  n'est  pas  également  applicable  aux 
bibliothèques  publiques  réunies  b  Parts. 
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Placées  sur  différents  points  de  la  capitale,  chacune  d'elles 
rend  des  services  incontestables,  et  il  est  loio  de  ma  pensée 
d'en  diminuer  l'importance.  Sans  y  porter  aucune  atteinte,  ne 
seroit-il  pas  bien  cependant  d'examiner  e'il  ne  coDviendroit 
pas  d'effectuer  certains  échanges  entre  la  Bibliothèque  impé- 
riale et  les  bibliothèques  Sainte-Geneviève,  Hazarine,  de  l'Ar- 
senal et  de  la  Sorbonnel  CellesHii  ne  peuvent  souvent  satis- 
faire aux  demandes  d'ouvrages  dont  le  besoin  est  le  plus 
fréquent;  elles  possèdent,  au  contraire,  tel  volume  unique  qu'on 
ne  devroit  pas  vainement  chercher  h  la  Bibliothèque  impé- 
riale. Une  semblable  situation  est-elle  véritablement  d'accord 
avec  l'inlérât  public  en  vue  duquel  sont  entretenus  aux  frais 
de  l'État  ces  grands  établissements? 

Telle  est  la  question  que  je  demande  à  Votre  Majesté  la 
permission  de  proposer  à  une  commission  spéciale,  oii  seroit 
représentée  chaque  bibliothèque  et  qui  auroit  k  la  fois  k  se 
prononcer  et  sur  le  principe  lui-même,  elsur  les  moyens  d'exé- 
cution. Cette  commission  seroit  en  même  temps  chargée  d'exa- 
miner un  projet  que  je  dois',  en  terminant,  soumettre  à  Votre 
Majesté. 

Le  nombre  des  doubles  que  possède  la  Bibliothèque  impé- 
riale est  considérable;  il  s'accroît  de  jour  en  jour  et  envahit 
un  espace  qui,  &  mesure  que  les  collections  augmentent,  de- 
viendra plus  nécessaire  pour  leur  arrangement  et  leur  conser- 
vation. La  Bibhothèque  impériale,  tout  en  réservant  son  droit 
de  propriété,  pourroit  donc,  sans  aucun  inconvénient,  les  iso- 
ler de  son  centre. 

Au  moment  dit  vient  encore  de  s'étendre  la  vaste  enceinte  de 
Paris,  ne  seroit-ce  pas.  Sire,  un  acte  de  juste  sollicitude, 
vraiment  d'accord  avec  les  généreuses  sympathies  de  Voira 
Majesté,  que  d'utiliser  ces  doubles  nombreux,  en  formant  dans 
les  quartiers  les  plus  distants  des  bibliothèques,  des  salles  de 
lecture  oii  quelques  milliers  de  volumes  réunis  et  accompagnés 
d'un  catalogue  offriroient  h  l'usage  de  tous  une  sorte  d'ency- 
clopédie morale,  littéraire,  scientifique. et  industrielle? 
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L'eDseignement  populaire  a  conslamment  progressé  depuis 
dix  années,  el  Votre  Majesté  a  hautement  témoigné  du  pris 
qu'Elle  y  attache.  —  La  création  de  salles  publiques  et  gra- 
tuites de  lecture  présenteroit,  k  ce  .point  de  vue,  les  plus  se- 
rieux  avantages.  Elle  contribueroil,  je  n'en  doute  pas,  i  entre- 
tenir, à  répandre  k  tous  les  degrés  le  go&t  de  l'étude  ;  elle 
soutisndroit  efficacement  l'effort  de  ces  esprits  heureusement 
doués  auxquels  il  n'a  manqué  souveul  que  des  inslmments 
de  travail,  et  qui  sont  si  dignes  que  la  libéralité  de  l'Ëlat  les 
aide  k  se  féconder. 

Sire,  je  TOUS  ai  fait  connottre  les  premiers  et  importants 
résultais  obtenus  sous  la  salutaire  influence  du  d,écret  du  14 
juillet  18&8,  Tout  assuro  leur  rapide  développement.  Les  im- 
menses richesses  réunies  au  sein  de  la  Bibliothèque  impériale 
vont  devoir  à  Votre  Majesté  une  large  installation,  et  déjà  de 
spacieuses  galeries  sont  près  de  s'ouvrir  pour  elles  :  c'est  là 
le  plus  précieux  secours  que  puisse  recevoir  l'administration 
nouvellement  inaugurée.  Que  grâce  à  votre  munificence.  Sire, 
la  Bibliothèque  impériale  obtienne  le  complément  de  ressour- 
ces nécessaires  à  l'entretien  progressif  de  ses  collections,  et 
elle  aura,  sous  vos  auspices,  définitivement  conquis  cette  su- 
périorité glorieuse  qui  est  depuis  longtemps  confondue  avec 
toutes  celles  que  la  France  peut  revendiquer  k  juste  titra. 
J'ai  l'bouneur  d'être  avec  un  profond  respect. 
Sire, 
De  Voire  Majesté 

Le  très>humble,  très-obéissant  et  très- 
fidèle  serviteur. 

Le  miniitre  secrétaire  d'État  au 
département  de  rirutruction 
Approuvé  :  publiqw  et  des  cultes, 

NAPOLÉON.  RouLAMD. 
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CARDINAL  MAZARIN' 


.   IV. 

Mazarin  seœbloil  loucher  au  but  de  ses  éludes  et  de  Sob  «ita- 
hition;  docteur  en  l'un  et  Vautre  droit,  il  pouïoit  tentçr  de 
l'ouvrir  la  voie  de  la  prélalure  il  laquelle  il  aspiroit,  quand 
tout  h  coup  il  s'en(;ayea  dans  la  carrière  mllitaiFe.  Nous 
n'avona  point  la  raison  ds  ce  brusque  changemeat.  Le  bio- 
graphe dit  :  I  II  parott  que  Julea  mena  rondement  son  titre 
de  docteur,  pIuiAt  pour  complaire  au  connétable  que  pour  tout 
autre  motif;  car  le  pape,  faisant  en  ce  temps-là  passer  des 
troupes  dans  la  Valteline,  il  envoya  promener  les  livres,  et 
prit  une  commission  de  capitaine  d'infanterie.  Il  fit  alors, 
avec  sa  compagnie,  quelque  séjour  à  Lorette  et  i  Ancftne. 
Encore  qu'il  ne  pût  savoir  de  Vari  de  la  guerre  que  ce  qui  s'en 
apprend  par  la  théorie,  il  montra  pourtant,  dans  Veiercice 
de  ses  fonctions,  U  supériorité  de  son  esprit,  et  uo  grand  ta- 
lent pour  discipliner  les  soldats.  « 

Naudé  veut  que  Jules  ait  été  capitaine  dans  le  régiment  de 
Sachetti  ;  eu  quoi  il  se  trompe.  Gualdo  Prioralo  est  plus  exact 
quand  il  raconte  que  ■  comme  il  dtoit  favorisé  de  la  maison 
Colonns,  Hazarin  obtint  la  Uenlensnce  de  la  compagnie  Colo- 
(lelle  du  régiment  de  trois  mille  hommes  du  prince  de  Pales- 
trin^t  à  |a  suite  duquel  il  s'en  alla  k  Milan.  >  Toutefois,  il  y 
a  U  encore  deux  errttlFS,  Voici,  en  effet,  le  récit  de  Benedetii  :  ' 
■  Lort  de  l'expédition  de  la  Valteline,  il  réaolut  d«  tenter  ta 
fortune  par  celte  voie,  déterminé  surtout  par  l'heureuse  occa- 
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fiioD  qu'il  Qut  d'obt«nir  du  princô  <!«  Palestriaa,  de  la  maison 
Colonn*,  qui  cûmmaDdoit  dans  l'armée  un  régiment  de  trois 
mille  hommes,  «a  compagnie  Colonelle  d'infanterie,  dont  le? 
.  qaarli«rs  furent  assignes  ti  Lorette  et  h  Ancâne.  »  Benedetti 
vante,  comme  notre  biographe,  U  supériorité  d'esprit  que  dé" 
ploya  Maiarin  ;  mais  il  y  ajoute  «  la  distinction  de  la  ténue,  de 
la  table  et  du  logement,  qui  étoit,  dit<il,  toujours  extraordinaire» 
ment  honorée  des  gouverneurs  ei  des  cardinaux  du  voisinage,  ■ 

Le  biographe  ne  parle  plus  du  rôle  que  Jules  joua  dans  cette 
affaire  dâ  U  V&lteline.  11  passe  sans  transition  it  l'évéoement 
■i  singulier  et  si  connu  de  Caial  :  «  Je  ne  sais  combien  de 
temps  ipràs,  la  maison  Golonna  s'allia  k  la  maison  Barberini 
par  le  mariage  de  dona  Anna  Golonna  avec  don  Tadeo  Barbe- 
rini, neveu  du  papa  Urbain  VUI,  alors  régnant.  A  cette  occa- 
sion, Girolamo,  fràre  de  dona  Anna  et  maître  de  Mazarin, 
recul  l'archevêché  de  Bologne  avec  la  pourpre.  Lorsqu'on  en- 
voya dans  le  Hontferrat  Panoifolo  en  qualité  de  légat  a  latere 
pour  traiter  de  la  paix  entre  les  deux  couronnes  (de  France  et 
d'Ëipsgns),  dont  les  puissantes  armées  éloient  près  d'en  venir 
aux  maini  sous  les  murs  de  Casai,  il  obtint  que  Jules  serott 
attadié  k  la  légation  h  titre  de  seoréUiire. 

>  Alors  la  général  du  roi  catholique  étoit  le  marquis  de 
Btnla-Grui,  petit  génie,  mais  homme  de  bien  et  craignant 
Dieu.  Son  armée  étoit  forte  et  nombreuse.  Les  François  en 
«voient  une  plus  forte  et  plus  nombreuse  encore.  Des  deui 
oftiés,  on  étoit  prit  pour  la  bataille.  Le  légat  apostolique  oe- 
pendant  négocioit  la  paix  aveo  un  grand  zèle;  et  Haiarin, 
eomme  secrétaire,  alloil  incessamment  d'un  camp  h  l'autre 
pour  hitar  la  conclusion  du  traité.  Il  ne  fui  pas  longtemps  à 
s'apercevoir  que  le  marquis  avoit,  et  une  ptur  violenta  de 
perdre  son  umia,  et  un  ardent  désir  d'en  venir  b  un  aoeoin- 
nodement.  Comprenant  tout  le  parti  qu'il  pouvoit  tirer  de 
cette  fotblesse,  il  preesoit  le  général  espagnol  d'enlendre  à  un 
arrangement  pacifique,  lui  représentant  avec  exagération  que 
les  Franfois  itoient  de  beaucoup  supérieurs  k  leurs  adver- 
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eaires  par  la  force  et  par  le  nombre;  qu'on  avoil  peine  i  con- 
tenir leur  furie  ;  et  que  si  la  bataille  éloît  livrée,  il  n'y  avoit 
pas  le  moindre  doute  qu'ils  n'en  sortiesenl  victorieux.  Il  ajou- 
toit qu'outre  la  conEÎdératiûn  du  notable  dommage  qu'en  sonf- 
friroit  la  couronne  d'Espagne,  il  étoil  aussi  k  propos  de  songer 
à  tant  de  braves  gens  qui  seroient  envoyés  à  une  mort  cer- 
taine. Le  marquis  de  Santa-Cruz  recevoit  des  discours  de 
Hazarin  une  telle  impression,  qu'il  les  tenoit  pour  paroles 
d'Ëvangile;  en  sorte  que,  mù  de  compassion  k  la  pensée  de 
ses  soldats  sacrifiés,  en  homme  plus  habitué  k  manier  un 
bréviaire  qu'une  épée,  il  promit  solennellement  de  souscrire 
aux  conditions  proposées  par  le  général  de  l'armée  françtûse. 
Jules  alors,  pour  couper  court  à  toute  difQculté  nouTelle,  s'avisa 
d'un  pieux  et  curieux  stratagème  :  il  prit  la  crois  du  légat 
apostolique,  sauta  sur  un  cheval,  et  parcourut  la  camp  espa- 
gnol dans  tous  les  sens,  en  criant  :  ■  La  paixl  la  paixl  ■  A  ce 
mol  si  ardemment  désiré  de  paix,  k  ce  cri  qui  partoil  de  la 
bouche  du  ministre  du  père  commun  des  fidèles,  k  la  vue  de 
la  sainte  croix,  l'armée  entière  se  sentit  saisie  d'une  certaine 
tendresse  de  cœur;  elle  applaudit,  el  cria  k  son  tour:  «lia 
paix!  ■  SHJien  qu'emporté  en  quelque  sorte  par  l'agitation  et 
l'élan  des  soldats,  l'accommodement  se  trouva  conclu  au  grand 
détriment  de  l'Espagne  et  à  l'avantage  non  moins  grand  de 
la  France,  ainsi  que  cela  est  connu  de  tout  le  monde,  et  par- 
ticulièrement de  Votre  Altesse.  >  , 
Ce  récit,  il  faut  en  convenir,  est  fort  incomplet.  Le  biogra- 
phe, évidemment,  ne  s'est  proposé  de  raconter  que  l'incident 
capital  de  la  pais  de  1630,  celui  doot  Mazarin  fut  le  héros.  Nous 
n'essayerons  pas  de  suppléer  k  son  silence.  L'histoire  des 
négociations  est  partout;  elle  est  principalement  dans  les  livres 
des  apologistes  du  cardinal.  Nous  ferons  seulement  remarquer 
que  la  version  de  notre  biographe  sur  ce  qu'il  appelle  le  pieux 
et  curieux  stratagème  de  Jules,  si  elle  diffère  des  relations 
acceptées  sans  contradiction  jusqu'k  nos  jours,  ne  leur  est 
pourtant  pas  opposée.  U  se  peut  fort  bien  que  Hazarin  ait 
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parcouru  le  camp  espagnol  avant  de  sortir  des  retranchements, 
■  poussant  son  cheval  ï  toute  bride,  comme  dit  Aubery,  s'em- 
pressantde  faire  signe  du  chapeau,  et  criant:  Halte!  halte! 
paix!  >  Les  deux  circonstances  se  concilient  parfaitement.  A 
le  bien  prendre  même,  la  première  éloit  une  préparation  né- 
cessaire de  la  seconde.  Pour  empêcher  la  bataille,  il  ne  sufS- 
soitpas  d'arrêter  les  François  ;  ilfalloit  aussi  releoir  les  Espa- 
gnols. Mazarin,  k  coup  sûr,  dut  y  pourvoir;  et  nous  n'hésitons 
pas  b  penser,  pour  nous,  que  désormais  les  récits  des  histo- 
riens se  comprendront  mieun  après  celui  du  biographe.  La 
part  de  Jutes  h  ce  grand  et  singulier  événement  en  sera  plus 
belle  ;  car  il  se  verra  qu'il  n'a  pas  obéi  seulement  b  une  inspi- 
ration soudaine,  mais  qu'avant  de  l'exécuter  il  l'avoit  mûrie 
par  la  rélleupn,  et  il  en  avoil  préparé  le  plan  de  manière  à 
ne  rien  laisser  k  la  fortune.  «  Toute  la  France,  dit  Naudé,  fut 
si  satisfaite  de  cette  action,  que  les  almanachs  de  1631  repré- 
sentèrent le  seigneur  Giutio  à  cheval,  faisant  signe  avec  son 
chapeau  k  deux  puissantes  armées  qui  s'alloienl  choquer,  de 
mettre  bas  les  armes  pour  recevoir  la  paix  qu'il  venoit  de  leur 
négocier.  Je  me  souviens  fort  bien  qu'il  y  qvoit  autant  de 
presse  k  voir  ces  almanachs  du  Mazarin  sous  le  cimetière  de 
Saint-lnnocenl,...  qull  y  en  a  eu,  celte  année,  pour  voir  les 
larges  bandes  remplies  des  difTârenls  portraits  de  H.  de 
Bruxelles.  >  Voîlk  les  retours  de  l'opinion!  capricieui  autant 
que  ceux  de  la  fortune! 

Tous  les  apologistes  de  Mazarin  disent  qu'il  étoît  déjk  connu 
du  cardinal  de  Richelieu.  Suivant  Naudé  et  Aubery,  il  avoil 
été  présenté  dès  1628  au  cardinal  par  le  cardinal  de  Bagni, 
l'aîné,  qui  étoit  alors  nonce  en  France,  et  qui,  rapporte  Au- 
bery, ne  fit  pas  dif^culté  de  répondre  de  son  expérience  et  de 
sa  fermeté.  Gualdo  Priorato  et  Benedetli  reculent  de  deux  ans 
la  première  entrevue  du  puissant  ministre  et  du  négociateur, 
bien  jeune  encore,  qui  devoit  être  son  successeur.  Ils  la  pla- 
cent en  1630,  dans  le  temps  oh  Spinola  venoit  de  mettre  le 
siège  devant  Cazat.  Mazarin  avoit  été  envoyé  par  Charles- 
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.  Emmanuel ,  duc  de  SbvoIo  ,  pour  ifiefaer  d'obtenir  qtte  lei 
Iroupee  francoises,  franchissant  les  Alpes,  passassent  en  Ita- 
lie. Noire  biographe  n'a  point  ëië  Informé  de  celle  circon- 
stance, ou  il  l'a  oubliée.  Il  croit  que  Jules  vint  en  France  seu- 
letoenl  après  la  suspension  d'armes  du  S7  octobre,  ou  mieux 
aprËs  le  traité  de  Gherasco  :  *  Le  stratagème  de  Haiarin  pro- 
duisît une  paix  st  avantageuse  au  roi  trës-chrëtien  et  au  car- 
dinal de  Richelieu,  que  celui-ci  en  regarda  l'auleur  comme  un 
des  capitaines  les  plus  résolus,  et  un  des  plus  beaux  génies 
qu'il  7  e&t  en  Italie,  comme  un  homme  inépuisable  en  res- 
sources, fécond  en  ruses  et  stratagèmes  militaires,  et  qu^l 
conçut  un  vif  désir  de  le  connollre  personnellement.  Il  la 
manda  donc  b  Paris,  ob  Iules  se  rendit  arec  un  plaisir  inex- 
primable, non-seulemeot  parce  qu'il  espéroit  Jleeroir  la  ré- 
compense de  son  service,  mais  encore  parce  qu'il  avolt  ton- 
jours  eu  un  penchant  décidé  pour  la  France.  Il  l'accueillit, 
aussi  bien  tjue  le  roi,  avec  de  grandes  démonstrations  d'affec- 
tion; l'engagea,  par  les  plus  belles  promesses,  &  suivre  la 
cour,  et  lui  fit  donner  une  chaîne  d'or  avec  un  portrait  de 
Louis  Xm,  des  bijoux,  et  une  épée  d'une  valeur  considérable. 
Ainsi  chargé  de  faveurs  et  d'espérances,  Jules  repassa  les 
monts  en  grande  pompe,  non  sans  avoir  promis  au  cardinal 
de  retourner  prochainement  auprès  de  lui, 

«  Richelieu,  l'Atlas  de  la  France,  se  sentant  accablé  par 
l'ftge  et  par  les  affaires,  bien  qu'il  fût  infatigable  au  travail, 
Eongeoit  à  choisir  un  sujet  capable  de  l'aider  b  porter  le  far^ 
deau  du  gouvernement.  Hazarin  lui  parut  être  l'homme  qu'il 
cherchoit.  Il  lui  trouvait  une  iutelligence  prompte,  pénétrante, 
étendue  ;  et  il  ne  doutoît  pas  qu'en  peu  de  temps  il  ne  réussit 
i  l'instruire  si  bien,  qu'il  put  lui  laisser  la  direction  de  l'Étal, 
si  d'une  manière  ou  d'une  autre  il  venoit  lui-même  k  man- 
quer. Ce  profond  génie  comprenoit  qu'il  n'importoil  pas  moins 
à  sa  gloire  de  se  donner  auprès  du  roi  un  successeur  digne  de 
lui,  que  d'élever  la  prospérité  et  d'augmenter  la  puissance  de 
la  monarchie.  Il  ne  croyoit  rencontrer  en  personne  plus  qu'es 
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Hazarin  les  qualités  néceBSftires  pour  tenir  sa  place  et  Conti- 
nuer soti  règne.  ■> 

n  y  a  Itt  dft  lacunes  évidemment.  La  paix  de  CherasCo  filt 
suivie  de  ûégociaiions  auiquelles  Iules  prit  une  part  active, 
notamment  pour  la  cession  de  Pignerol  k  la  Frabca.  Le  bio- 
graphe les  a-t-il  ignorées  T  ou  a-t-il  cru  que  dans  une  relalion 
famlltëre,  confidentielle,  il  lui  était  {termis  de  les  négliger? 
On  est  en  droit  de  dire  qu'écrivant  au  cardinal  Maurice  de 
Savoie,  il  a  pu  juger  qu'il  u'étoît  pas  nécessaire  de  rappeler 
des  circonstances  dont  le  prince  devoit  ëlre  mieux  informé 
que  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soll,  il  parle,  comme  les  histo- 
riens, de  l'atcueil  que  firent  b  Mazarin  le  roi  de  France  et  son 
ministre.  Benedettî,  en  effet,  raconte  que  le  négocialeur  ro- 
main de  Ga||l  fut  re^u  par  Louis  Xllt  et  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ■  avec  les  démonstrations  d'estime  et  d'honneur  qu'il 
mérltolt;  >  et  Aubery  cite  une  lettre  du  cardinal  à  l'ambassa- 
deur françois  k  Rome  après  l'acquisition  de  Pignerol,  lettre 
dans  laquelle  on  Ht  ;  <  Je  VoUs  Tais  ces  trois  mois  par  corn- 
mandetnent  du  roi  pour  vous  dire  que  vous  ne  sauriez  rien 
faire  qui  soit  plus  agréable  à  Sa  Majesté  que  de  témoigner  au 
pape  le  contentement  qu'elle  a  de  l'adresse  et  de  l'affection  de 
M.  Mazarin  k  la  négociation  de  la  paix,  et  de  le  favoriser 
adroitement  en  ce  que  vous  pourrez,  pour  le  porter  k  la  non- 
ciature en  France  lorsque  M.  le  nonce  d'il  présent  sera  rap- 
pelé à  Rome  pour  une  meilleure  condition.  ■  Le  détail  des 
présents  que  Jules  rapporta  de  la  cour  est  une  preuve  nou- 
velle des  retalions  habituelles  qui  exislolent  entre  lui  et  le 
biographe. 

En  voici  une  autre,  s  Jules,  retournant  de  France  en  Ilalie, 
son  bon  génie  voulut  qu'il  passât  par  le  Montferral.  Il  j  fît  la 
rencontre  d'un  prêtre  qui  avoit  trouvé  un  rosaire  composé  de 
pierres  précieuses.  Le  prêtre,  ignorant  des  choses  de  ce  genre, 
ne  voyoll  que  du  verre  dans  les  grains  du  rosaire,  qui,  en 
effet,  n'avoient  aucun  éclat,  enveloppés  qu'ils  éloient  encore 
du  limon  de  la  terre  dans  laquelle  ils  avoienl  été  enfouis,  tl 
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faisoit  peu  de  cas  de  sa  trouraille.  Il  l'offrit  &  Mazarin  pour 
une  somme  Irès-modique.  Celui-ci,  qui  en  connoissoit  mieux 
la  valeur,  consentit  aisément  b  l'acheter;  et,  ïayant  placée 
parmi  ses  bijoux,  il  remercia  le  ciel  de  la  bonne  fortune  qui 
lui  arrivoit  d'une  manière  si  inatlendue. 

«  Le  rosaire  se  partageoit  en  six  dizaines.  Il  éloit  assez  gros, 
et  Tormé  de  trois  sortes  de  pierres  :  de  magnifiques  émeraudes 
pour  les  Ave  Maria,  de  superbes  saphirs  pour  les  Pater  wuter, 
et  pour  la  croix,  de  diamants  d'un  grand  prix.  Il  vatoît  iien 
au  moins  dix  mille  ëcus.  Arrivé  à  Rome,  Hazarin,  après  avoir 
vendu  les  présents  du  roi  de  France,  le  fit  nettoyer  et  remon- 
ter, en  sorte  que  le  riche  rosaire  reparut  dans  toute  sa  splen- 
deur. Il  n'en  trouva  pourtant  pas  une  somme  proportionnée  & 
l'estimation  qu'il  en  avoit  faite.  Il  songea  alors^  le  porter  & 
Paris,  oh  il  ne  douloil  pas  qu'il  ne  s'en  défit  avec'lus  d'avan- 
tage. Ayant  donc  laissé  k  son  père  assez  d'argent  pour  marier 
ses  sœurs,  il  fit  provision  d'objets  de  sculpture  qu'il  sepropo- 
soit  d'offrir  à  Louis  Xni  et  ï  Richelieu,  mil  ordre  à  ses 
affaires,  et  partit,  riche  des  espérances  que  lui  avoit  données 
le  cardinal.  Son  premier  soin,  dès  son  arrivée  dans  la  capitale 
françoise,  fut  de  se  présenter  chei  cette  Ëminence  qui  lui  fit 
l'accueil  le  plus  affectueux,  et  l'introduisit  auprès  du  roi  dont 
il  fut  ref  u  également  avec  une  grande  bonté.  Toutefois,  avant 
de  s'adonner  k  aucune  affaire  qui  touchât  aux  intérêts  de 
l'Ëtat,  il  fit  montre  de  son  rosaire,  et  réussit  bientôt  k  le 
vendre  plus  qu'il  ne  l'avoil  estimé.  L'argent  qu'il  en  relira  fut 
envoyé  &  Rome,  et  servit  à  acheter  certaines  charges  de  la 
chancellerie  apostolique,  dont  les  revenus  le  mirent  ensuite  en 
état  d'entrer  dans  la  prélature.  ■ 

Voilà  certes  des  faits  qui  n'ont  pu  £tre  connus  que  dans  la 
familiarité  de  Hazarin.  Aucun  historien  n'en  a  conservé  le 
souvenir,  si  ce.n'est  que  Naudé,. racontant  ceque  valut  &  Jules 
l'affaire  de  Gazai,  dit  >  qu'il  fut  pourvu  d'un  office  de  référen- 
daire.de  l'une  et  l'autre  signature,  au  moyen  duquel  il  tint 
rang  de  prélat.  >  I^es  pamphlétaires  pourtant  en  ont  eu  quel- 
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que  bruit  qu'ils  ont  retenu;  et  il  fautcouvenir  que  c'éloit  plus 
de  leur  domaine.  Cet  esprit  mercantile,  qui  safoii  à  propos 
faire  trafic  dat  magnificeucea  du  luxe  et  de  l'art,  taniài  pour 
se  créer  des  ressources  et  tant&l  pour  acheter  la  faveur  des 
grands,  relevoit  en  effet  de  leurs  satires  comme  l'amour  du 
jeu.  Il  leur  appartenoit  d'en  snisir  le  ridicule  et  de  le  montrer. 
On' va  voir  comment  le  Religieux,  dans  sa  Lettre  au  prince  de 
Condé,  s'est  acquitté  de  cette  iftcbe  :  ■  Connoissant  l'humeur 
du  cardinal  de  Richelieu  d'une  superbe  sans  pareille,  qui  ne 
Tonloit  pas  être  abordé  ni  adoré  les  mains  vides,  Uazarin  em- 
ployoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  pensions  en  achat  de  présente 
qu'il  lui  faisoit,  aBn  de  se  conserver  dans  ses  bonnes  grftces  ; 
si  hieu  qu'il  éloit  contraint  de  pourvoir  d'ailleurs  à  une  partie 
de  sa  dépende!  de  son  entretien.  El,  pour  cet  effet,  suivant 
la  profession^ de  son  aïeul,  il  faisoit  trafic,  par  l'entremiae 
d'un  sien  domestique,  de  livres  qu'il  faisoit  venir  de  Rome  ; 
de  labiés  d'ébène  et  de  bois  de  la  Chine;  de  tablettes,  de  ca- 
binets d'Allemagne,  de  guéridons  à  léte  de  maure  et  autres 
curiosités  qui  se  vendoient  publiquement  dans  une  salle  de 
Thàlel  d'Ëtrées,  en  )a  rue  des  Bons-Enfants,  qu'il  avoit  louée 
pour  ce  sujet;  et  de  l'argent  qu'il  en  liroit,  il  achetoit  des 
montres  et  quelques  pierreries  qu'il  envoyoit  &  Rome,  afin 
que  de  tous  cAtés  il  tir&t  ce  qui  étoïl  nécessaire  à  sa  subsis- 
tance. ■ 

Nous  n'ignorons  pas  que  Naudé  a  répondu  k  ce  passage  de 
la  Lettre  dans  son  Mascwat;  mais  notre  intention  n'est  pas 
de  dégager  ici  la  vérité  des  exagérations  habituelles  aux  pam- 
phlétaires. Une  remarque  qui  va  mieux  à  notre  but,  c'est 
celle-ci  :  le  biographe  dit  qu'après  avoir  fait  b  Rome  ses  pro- 
visions de  sculptures,  Hazarin  n'étoit  plus  riche  que  des  es- 
pérances qu'il  avoit  reçues  du  cardinal  de  Richelieu  ;  et  le 
Religieux  raconte  qu'il  employait  tout  ce  qu'il  avoit  de  pen- 
sions k  faire  des  présents  au  cardinal.  C'est  la  même  pensée. 
Celte  rencontre  des  deux  écrivains,  assurément  n'est  pas  tout 
&  fait  fortuite.  Elle  atteste  cette  disposition  d'esprit  de  Jules, 
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que  Bmedeltl  t  tr&dulte  ainsi  en  masime  :  ■  It  àTOÏl  coulume 
de  dire  qu'aucnne  cause  n'exeru  une  influence  plus  considé- 
rable sur  la  fortune  d'un  homme  que  l'abondance  de  sei 
amis;  qu'au  resta,  celui  qui  ee  contente  de  vÎTre  dans  une 
condhion  prlTJe,  n'a  plus  rien  b  désirer  quand  il  a  la  com- 
modité de  dépenser  quinte  cents  éeus  chaque  année  pour  son 
train  accoutumé,  et  de  temps  en  temps  pour  des  cas  exlraor- 
dinaires,  mais  nécessaires;  c'esl-b-dire  mille  écus  pour  con- 
server ses  vieua  amis  et  en  faire  de  nouveaux  ftu  moyen  de 
régals  et  de  présents,  et  cinq  cents  pour  ch&tler  les  téméraires 
avec  le  b&ton.  » 

Benedetti  ajoute  tout  de  suite  que.  Hazarîn  pratiqua  d'au- 
tant moins  la  seconde  partie  de  celte  maxime,  qu'il  s'attacha 
plus  étroitement  k  la  première;  en.  d'autres  ternaes,  qu'il  usa 
beaucoup  moins  du  bfiton  que  des  présents  et  des  régate  ;  et 
cela  est  vrai.  Dans  ses  débuts  k  la  cour  dé  France  surtout, 
Hazarin  ne  chercha  qu'fa  acquérir  des  amitiés  puissantes,  tl 
affecta  h  cette  intention  de  se  montrer  généreux  et  hardi  dans 
ses  libéralités,  donnant  avec  faste,  jouant  avec  témérité,  et 
communiquant  sans  mesure  les  largesses  du  jeu  il  tous  ceux 
dont  la  faveur  pouvoit  contribuer  k  sa  fortune.  II  fut  alors  ce 
qu'il  Bvoit  été  dès  l'école  :  ambitieux  de  parotlre,  de  briller, 
de  s'élever.  Il  n'y  avoit  pas  de  conditions  si  hautes  auxquelles 
il  ne  se  mélftt.  On  ebt  dit  que,  certain  d'y  atteindre  un  jour, 
il  vouloil  d'avance  y  faire  son  esprit,  son  maintien,  ses  habi- 
tudes, afin  de  ne  point  y  arriver  ignorant  et  inconnu.  Hais 
ses  ressources  ne  sursoient  pas  au  train  qu'il  étoit  obligé  de 
mener.  Il  y  suppléoit  par  le  trafic  et  par  le  jeu  :  k  l'un  il  de- 
mandait en  même  temps  la  satisfaction  du  goût  qu'il  avoit  & 
un  degré  excellent  pour  loules  les  merveilles  des  arts;  il  Irou- 
voît  dans  l'autre  les  ressources  qui  lui  permeltoient  d'être  k 
l'occasion  libéral  et  magnifique.  Sans  doute  il  aimoit  le  jeu 
parce  qu'il  y  étoit  heureux  ;  mais  il  l'aimoii  encore  plus,  peut- 
être,  parce  que  son  bonheur  lui  étoit  un  instrument  d'éléva- 
tion et  de  puissance.  Il  n'avoil  point  de  passion  qui  ne  fût 
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rhumblé  senqnte  de  son  ambition.  Noire  biographe,  en  «et 
endroit  de  son  récit,  rapporte  deux  anecdotes  qui  font  voir 
avec  quels  habiles  calculs  lUazarln  dîstribuoit  ses  dons  et  ses 
profils. 

■  Le  cardinal  de  Rtchslieu  se  plut  h  retenir  Jules  auprès  do 
sa  personne,  et  i  lui  confier  plueieura  missions  très-honora- 
bles. Il  lui  donna  en  outre,  avec  complaisance,  des  instrue- 
tiens  sur  la  manière  de  se  gouverner  à  la  cour.  Celui-ci  s'en 
pénétra  avec  tant  de  promptitude,  et  les  suivit  avec  tant  de 
sagesse,  que  Son  Ëminence  en  fut  heureuse  et  étonnée;  heu- 
reuse  de  la  rencontre  qu'elle  Avoit  faite  d'un  sujet  selon  ton 
cœur;  étonnée  de  la  vive  et  facile  intelligence  qui  paroissoit 
dans  son  élève. 

■  Un  jour,'  le  roi  allant  ï  la  chasse  avec  une  suite  nom- 
breuse de  ducs,  de  pairs  et  de  gentilshommes,  il  emmena 
Mazarin,  pour  qui  il  s'étoit  pris  d'une  particulière  affection.  11 
le  retint  presque  constamment  k  ses  cdléa,  non  pas  tant  parce 
que  la  conversation  du  Jeune  Romain  lui  éloit  agréable,  qu'aSn 
de  le  mieux  observer,  et  de  s'édifier  ainsi  sur  ce  qu'il  pouvoit 
s'en  promettre  ;  car  il  avoit  résolu  de  l'employer  dans  les 
grandes  affaires  du  gouvernement.  Le  roi,  toujours  suivi  de 
sa  noblesse,  arriva  dans  un  village  ob  un  mariage  venoit  d'être 
célébré,  et  ob,  suivant  l'usage  du  pays,  on  dansoil  et  on 
s'amusoit.  H  fut  invité  par  la  mariée;  et  plusieurs  seigneurs 
après  lui  par  les  jeunes  filles  de  la  noce.  Hazarin  éloit  du 
nombre.  Les  danses  commencèrent  au  signal  donné  par  Se 
Majesté,  qui  se  prêta  gaiement  k  la  circonstance.  Elles  reçu- 
rent de  l'exemple  du  roi  une  vive  impulsion.  Jamais  noccâ 
villageoises  n'avoient  élé  mieux  fêlées.  Quand  le  bal  fut  Uni,  ' 
pendant  qu'on  se  reposoil,  la  mariée  prit  une  coupe  et  fit  le 
lourde  l'assistance,  requérant  de  chacun,  ainsi  qu'il  se  prati- 
que dans  les  campagnes,  un  don,  gage  à  la  fois  d'amitié  et 
présage  de  bQnheur.  Le  roi  déposa  le  premier,  dans  la  coupe, 
un  joyau  de  grand  prix.  Les  bagues  et  les  bijoux  y  tombèrent 
ensuite  de  toutes  mains,  jusqu'à  ce  que  la  jeune  femme  arri- 
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vftt  i  Uazarin,  qui,  oe  trouvant  pas  autre  chose  k  donner,  y 
mit  une  bourse  de  doublons.  L'beureuM  mariée  remercia  Sa 
Majesté  et  les  gentilshommes  qui  l'accompagnoient  ;  après 
quoi  elle  se  relira  fort  satisfaite.  Le  roi  étoit  fort  désireux  de 
connotlre  la  qualité  et  la  valeur  du  présent  dé  Hazarin.  Il  fit 
appeler  la  mère,  qui  tenoil  encore  sur  elle  le  produit  de  la 
quéle;  et,  l'ayant  interrogée,  il  apprit  que  la  bourse  de  dou- 
blons représentoit  une  somme  plus  considérable  que  le  joyau  * 
de  Sa  Majesté.  Il  en  resta  singulièrement  étonné.  De  ce  mo- 
ment il  regarda  Jules  comme  an  homme  d'un  désinléresse- 
menl  admirable  et  d'un  grand  c^ur.  Il  lui  sut  tant  de  gré  de 
cette  libéralité,  qu'il  redoubla  d'affeclion  pour  lui.  Hazarin, 
cependant,  faisoit  semblant  de  ne  rien  voir,  quoiqu'il  s'appli- 
qu&t  ï  découvrir  la  pensée  da  roi.  Il  ne  se  tenoit  pas  seule- 
ment sur  ses  gardes  ;  il  chercboit  encore  l'occasion  de  se  mon- 
trer magnanime,  libéral,  capable  en  nn  mol  de  toute  aciion 
grande  et  généreuse. 

■  Il  advint  un  jour  qu'il  s'établit  dans  le  palais  du  roi, 
entre  des  dames  et  des  gentilshommes,  une  partie  de  cartes 
qui  faisoit  rouler  une  énorme  quantité  d'or.  Mazarin  fut  in- 
vité à  y  prendre  place.  Il  accepta  ponr  ne  pas  désobliger  les 
dames,  et  surtout  parce  qu'il  espéroil  que  la  reine  s'y  feroit 
voir.  Le  jeu  commença  modérément;  mais  peu  k  peu  il  aug- 
menta, et  il  en  vint  enfin  à  ce  point  que  la  table  étoit  couverte 
de  centaines  de  milliers  d'écus.  La  fortune  favorisa  Mazarin, 
qui  sut  la  ménager  avec  tant  d'habileté,  qu'en  peu  d'heures 
plusieurs  dizaines  de  milliers  d'écus  passèrent  de  son  cAté. 
Le  bruit  s'en  répandit  aussitAt  b  la  cour.  On  accourut  en  foule 
pour  voir  la  masse  d'or  qu'il  avoil  devant  lui.  La  reine,  par- 
tageant la  curioùté  générale,  ne  larda  pas  &  parottre.  Précisé- 
ment, au  moment  oh  elle  arriva,  Hazarin  eut  la  chance  de 
réussir  dans  une  invite,  ob,  de  la  perle  ou  du  gain,  dépendoit 
sinon  tout,  au  moins  la  plus  grande  part  de  ce  qu'il  avoit  ga- 
gné jusque>lb.  II  attribua  le  succès  de  ce  coup  si  important  k 
la  grftce  que  Sa  Majesté  lai  avoit  faite  en  honoranl  le  jeu  de 
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sa  royale  présence;  et,  parlant  ainsi,  il  se  leva  de  table  avec 
un  profit  de  quatre-vingls  ou  quatre-vingt-dix  mille  écus  d'or. 
Il  en  distribua  dis  ou  douze  mille  aux  dames  et  aux  gentils- 
hommes qui  se  trouvèrent  là;  et  il  en  envoya  cinquante  mille 
b  la  reine  qui  étoit  déjà  partie  pour  aller  raconter  cette  aven- 
ture au  roi,  qui  s'en  montra  fort  content.  Sa  Majesté  refusa  le 
cadeau;  mais  Hazarîn  étant  survenu,  il  la  supplia  si  instam- 
ment, avec  des  paroles  si  bien  choisies,  avec  un  accent  si 
suave,  qu'elle  se  laissa  vaincre,  et  qu'elle  accepta  ce  grand 
régal;  je  dis  grand  par  rapport  à  ce  qu'il  donnoit  plus  qu'il 
n'a  voit  au  monde. 

'  Cette  action  remplit  d'ëtonnement  et  d'admiration  les 
courtisans,  qui  estimoient  que  Hazarin  avoit  un  cœur  de  roi, 
et  qui  disoient  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  aucun  signe  auquel  on 
reconnût  mieux  un  tel  homme ,  que  le  témoignage  de  son 
désintéressement.  Il  y  en  avoit  pourtant  qui  pensoient  d'une 
autre  façon.  Ils  jugeoient  que  Jules  avoit  agi  avec  calcul  ;  qu'il 
«voit  entrevu,  avec  beaucoup  de  sagacité,  l'espérance  d'être 
récompensé  au  double  parla  reine,  qui  ne  souffriroît jamais 
d'être  en  reste  avec  un  serviteur.  C'est  en  effet  ce  qui  arriva. 
Peu  de  jours  après.  Sa  Majesté  lui  SI  don  de  bijoux  qui  va- 
loienl  beaucoup  plus  de  cinquante  mille  écus  d'or.  Mais,  lais- 
sant ce  fait  pour  ce  qu'il  est,  je  conclue  que,  par  ces  moyens, 
cea  bonnes  occasions,  ou,  si  l'on  veut,  ces  astuces,  il  s'affer- 
mit dans  la  faveur  du  roi  et  de  toute  la  cour  de  France. 

■  Julea  envoya  à  son  père,  ii  Rome,  une  grosse  somme  d'ar- 
gent et  une  cassette  de  bijoux  qui  servirent  ii  doter  ses  trois 
sœurs,  lesquelles  furent  établies,  la  seconde  mieux  que  la  pre- 
mière, el  la  troisième  mieux  que  la  seconde.  Une  épousa  Lo- 
renzo  Hancini,  issu  d'une  noble  maison  romaine,  et  assez 
riche.  C'est  dans  son  palais  que  tient  ses  séances  la  célèbre 
académie  des  humoristes.  Sa  famille  porloit  autrefoia  le  nom 
de  Lucci;  elle  a  en  effet  deux  lueci  (brochets)  dans  sonécus- 
Bon.  Elle  a  produit  plusieurs  hommes  illustres  dans  les  armes 
et  dans  les  lettres.  Elle  s'est  appelée  ensuite  Mancini,  parce 
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qu'un  cartain  Hancini  lui  en  a  imposa  l'obligation  en  lui  lais- 
sani  son  héritage.  Une  autre  lœur  fut  marija  b  Girolamo  Har* 
tinotii,  de  Fano,  l'un  daa  prlocipaus  genlilsboromes  de  colto 
TÎIla,  et  fort  avantagé  dei  biaoa  de  fortune.  Une  autre  eo&n 
fut  unie  k  G.  Franceico  Huti,  noblo  ronialq.qui  jouiBioit  de 
ridieiiei  coniidérablea,  et  dont  elle  n'a  janiaia  eu  d'enfanta. 
Il  exista  uns  quatriàme  scaur,  qui,  ajast  pris  la  voile  ^  GasteU 
Gandolfo,  a  éU,  par  les  ordres  de  Sa  Sainteté,  et  sur  tes  in- 
stances de  Maurin,  transférée  au  moaaatàre  de  Sainte-Marte 
au  Gainpo-Har»).  ■ 

Naudé  n'accorde  pas  que  les  familles  Lucci  et  MancJni  aiant 
jamais  4td  distinctes  et  séparées.  Il  soutient  qu'il  n'y  eo  a 
■  ni  preuT«  ni  apparence.  ■  Il  aamhle  d'ailleurs  confirmer  la 
progression  qoe  le  biographe  remarque  dans  les  mariages  des 
trois  filles  de  Pierre,  en  qualifiant  Lorenzo  Manoini  da  cheva-  ~ 
lier,  Girolamo  Mariinoui  de  comte,  et  Francaseo  Huit  da 
marquis.  Il  parla  aussi,  lui,  d'une  quatrième  sœur  «  qui  «st 
aujourd'hui,  dit-il,  religieuse  k  Home,  quoiqu'elle  ait  fait  pro> 
fêssion  h  CittadiGastello,qui  tioitlepaja  natif  de  saiçëre.  ■ 
Denedetti  reeonnolt  que  la  famille  <■  MaBcini  est  la  mAme  que 
la  Lucci,  ■  sans  s'expliquer  d'ailleurs  sur  la  diSérenee  ou 
ridenlité  de  leur  origine.  Il  ne  fait  mention  que  des  mariages 
de  la  dame  Hanolnl  et  de  la  dama  Hartinoixi,  qu'il  plaea, 
arec  Guatdo  Priorato  et  Aubery,  en  1684,  peu  avant  que  Ha- 
zarin,  nommé  vioe-Mgal  d'Avignon  al  nonea  aUraordiasiia 
en  France,  ne  partit  de  Rome  pour  sa  rendre  k  Paris.  U  dit 
que  Jules,  agissant  plus  en  pire  qu'en  frère,  dota  sas  saura 
de  dix  mille  écns  chacune.  Il  les  nomma  Géronlma  etMargna- 
rlte,  comme  Oualdo  Priorato  et  Naudé,  qui  ajouta  que  la  mar- 
quise Mali  s'appeloil  Claire.  En  reprenant  son  ré«t,  notra 
biographe  montre  qu'en  eS^t  il  n'y  aut  que  deux  sœurs  da 
mariées  alors,  et  que  ce  qu'il  raconta  des  doU  constituées  par 
Jules,  ne  s'applique  qu'&  ces  deux  seulement;  da  sorte  qu'il 
est  d'accord  avec  Benedetti,  si  ce  n'est  que  l'un  marqua  U 
provenance  des  dota,  et  que  l'autre  en  «prina  la  quantité. 
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■  Ayant  établi  ces  deux  aœurs,  et  o'étant  taii,  comme  je  l'ai 
dit,  en  prélature,  Mazarin  s'affermit  dans  la  pensée  de  servir 
}a  Coiironne,  dont  la  faveur  pouvoit  le  conduire  le  plus  s&re- 
inent  et  le  plus  promptement  il  la  pourpre,  objet  constant  d$ 
son  ambition,  b^t  invariablement  assigné  i  tous  les  e£Forls  de 
$on  savoir-faire  et  de  son  industrie.  La  Qour  de  France  et  U 
cardinal  de  Richelieu  surtout  l'avoienl  bien  deviu^  ;  mais  le 
puissant  ministre,  qui  l'aimoit  d'ailleurs  et  le  jugeait  digne 
du  chapeau,  ne  croyoit  pas  le  moment  venu  de  lui  donner  c« 
suprême  contentement.  Il  n'avoit  pas  tant  de  hftte  da  1«  com* 
bler.  C'étoit  assez,  i  son  avis,  de  l'entretenir  de  belles  espé- 
rances. Un  jour,  il  lui  offrit  un  évéché  de  trente  mille  écus  de 
rente;  mais  Mazarlni  qui  aspiroit  plus  haut,  ne  voulut  paa 
courir  Iç  risque  d'arrêter  là  sa  fortune,  Il  s'excusa  sur  c«  qu'il 
n'avoit  pas  les  dispositions  convenables  pour  un  tel  état,  pro^ 
testant  qu'il  préféroit  ^  tous  les  évêchés  du  monde  l'honneur 
d'être  le  servitettr  de  Leurs  Majestés  et  de  Son  Bminence. 

«Donc  il  attendit,  et  longtemps  encore.  Kleq  qu'il  se  vil 
traité  avec  faveur  et  employé  aux  plus  grandes  affairas  du 
gouvernement,  il  o'étoil  pas  satisfait,  loin  de  li.  Il  n'avoil  pas 
ta  patience  de  laisser  venir  l'occasion  favorabla.  Si  habile» 
ment  qn'il  liherchftt  à  cacher  son  empressement  et  sea  dé- 
goAts,  il  dtoit  comme  percé  b  jour  par  la  pénétrante  peripicft* 
«té  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  commença  alors  ï  renouer 
correspondance  avec  la  fomlile  Barbarini,  partieuliëremeot 
avec  le  cardinal  Antoine,  qui  l'appela  k  la  eour  de  Rom»,  en 
Itli  promettant  auprès  de  Sa  Sainteté  un  emploi  bonorabla 
qni  1«  portaroit  promplamant  à  la  pourpre. 

■  Hazarin,  senlant  qu'on  le  grattait  h  l'endroit  qui  |e  dé- 
maQgeoil,  prêta  l'oraille  k  la  propoiiiion.  La  faveur  d'un  neveu 
du  pape  lui  parai  une  vote  plus  droite  et  plus  eonrta  que  ce)l« 
da  la  cour  de  France,  oii  JHsque-lfa  ses  «spérancea  avoient  été 
tnmpéea.  H  denaada  «n  cosaéquuice,  et  obtint,  avec  du 
témoignages  de  la  aalisEactîOD  du  rw  M  môme  du  etrdinal,  la 
pumiatiOD  da  ratouraer  k  Rome. 
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«Toutefois,  le  cardinal  de  Richelieu  ne  vit  pas  œ  dëparl 
sans  un  vif  déplaisir,  parce  qu'il  n'avoit  plus  Hazarin  pour 
l'aider  ^  porter  le  poids  des  affaires,  et  parce  qu'il  étoil 
forcé  de  renoncer  aux  projets  qu'il  avoït  formés  pour  sa  future 
successioa.  Il  ne  s'en  coosoloit  que  par  l'espoir  d'un  retour 
prochain.  Ce  grand  homme  prévoyoit  que  Jules  ne  gagneroit 
rien  k  la  cour  de  Rome  par  la  protection  des  neveux  du  pape. 
C'est  pour  cela  qu'il  avoit  donné  son  consentenient  h  l'éloi- 
gnement  de  son  jeune  favori,  qui  prit  sa  route  par  Turin,  oti 
il  reçut  de  Son  Altesse  Royale,  en  passant,  le  plus  bienveillant 
accueil. 

■  Rendu  k  Rome,  après  avoir  salué  le  cardinal  Colonna  et 
toute  cette  illustre  maison,  il  so  présenta  chez  les  cardinaox 
Antoine  et  Barberini,  qui  lui  prodiguèrent  les  démonstrations 
de  l'amitié  la  plus  tendre.  On  lui  renouvela  toutes  les  pro- 
messes précédentes  ;  on  lui  obtint  l'boDoeur  de  baiser  les  pieds 
du  pape,  qui  lui  fit  beaucoup  de  caresses.  Bref,  Mazarin  ren- 
tra chez  lui  le  cœur  rempli  d'espoir. 

>  Il  n'avoit  d'autre  soin  que  de  fréquenter  le  palais,  de  faire 
sa  cour  aux  Colonna  et  aux  Barberini,  principalement  au  car- 
dinal Anloin0  sur  la  parole  duquel  il  comploil,  et  dont  il  se 
Qattoit,  k  cause  de  leur  ancienne  liaison,  d'obtenir  la  satis- 
faction de  ses  ambitieux  désirs.  En  effet,  il  lui  dul  enfin  le 
poste  de  vice-légat  d'Avignon  qu'il  occupa  deux  ans.  Ce  temps 
passé ,  il  revint  &  Rome ,  attiré  par  les  mêmes  espérances 
qu'auparavant;  mais,  sans  en  rien  abandonner,  il  ne  laissa 
pas  néanmoins  de  se  montrer  à  la  suite  de  l'ambassadeur  de 
France.  Il  ne  manquoit  à  aucune  des  foncliona  et  représenta- 
tions publiques  de  l'ambassade. 

■  Comme  il  étoit  au  plus  haut  poinrde  ses  espérances,  et 
qu'il  se  tenoit  pour  certain  de  recevoir  la  pourpre  par  le  cré- 
dit du  cardinal  Antoine,  il  eut  avis  que  Richelieu  le  rappeloit 
en  France.  Il  craignit  de  manquer  à  sa  fortune  s'il  se  rendoit 
trop  promptement  b  cette  invitation.  Il  répondit  donc  au  car- 
dinal avec  beaucoup  de  ménagement  et  d'adresse.  Il  lui  ex- 
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posa  d'abord  les  intérêts  et  les  devoirs  qui  le  reteaoient 
auprès  de  Sa  Sainteté;  il  lui  représenta  le  sentiment  d'indi- 
gnation qu'il  provoqueroît  dans  toute  la  cour  pontiâcale  s'il 
songeoit  seulement  k.s'éloigiier;  il  exprima  ensuite  Irès-vïve- 
ment  le  déplaisir  qu'il  éprouvoît  de  ne  pas  être  en  pouvoir  de 
lui  obéir;  mais,  en  même  temps,  il  lai  donna  à  entendre  qu'il 
ne  manqueroît  pas  de  retourner  un  jour  eu  France  pour  y  re- 
cevoir les  faveurs  et  les  grfices  d'une  si  grande  cour.  Par  ces 
raisons  et  par  d'autres  encore,  il  déclina  l'honneur  que  lui 
vonloit  fiùre  le  ministre  de  Louis  XUI. 

■  Le  pauvre  Jules  resta  ainsi,  pendant  quelques  années, 
bercé  par  l'espérance.  Enfin,  ne  voyant  aucun  boa  effet  de 
tant  de  promesses  que  Barberino  lui  avoit  faites,  et  qui  lui 
avoient  été  confirmées  par  le  pape,  il  commença  à  entrer  en 
doute,  et  &  se  repentir  de  n'avoir  pas  accepté  les  offres  de  ta 
France,  renouvelées  tout  récemment  avec  tant  de  bienveillance 
par  le  cardinal  de  Richelieu.  Ces  pensées  le  tenoient  dans  une 
agitation  d'esprit  et  une  inquiétude  extraordinaires  qu'il  s'ef- 
forçoit  prudemment  de  dissimuler.  > 

Notons  les  divers  points  de  ce  récit  qui  se  retrouvent  dans 
les  historiens  du  cardinal  Hazarin.  Benedetti  ne  parle  pas 
seulement  de  l'évéché  offert  et  refusé,  il  le  nomme  :  c'est 
l'érAché  de  Gahors.  Il  ;  ajoute  une  riche  abbaye  dont  il  ne 
fait  pas  connottre  le  nom.  Il  raconte,  et  Gualdo  Priorato  et  Au- 
bery  avec  lui,  que  Jules  dut  b  la  faveur  du  cardinal  Antoine 
la  vice-légation  d'Avignon,  et  qu'il  la  garda  deux  ans.  Tous 
trois  portent  le  même  jugement  sur  l'opinion  que  le  cardinal 
de  Richelieu  avoit  conçue  de  son  futur  successeur.  Pour  n'en 
citer  que  deux,  *  Richelieu,  dit  Gualdo  Priorato,  n'éioit  ja- 
mais si  satisfait  que  quand  l'occasion  se  présentoit  de  s'entre- 
tenir avec  Hazarin,  en  qui  il  admiroit  la  civilité,  l'éloquence 
et  la  belle  façon  de  traiter  le^  affaires;  ■  et  Benedetti  dit  que 
<  les  occasions  qu'avoit  Mgr  Hazarin  d'entretenir  fréquem- 
ment le  cardinal  de  Richelieu,  lui  avoient  acquis  la  plus 
entière  confiance  de  ce  grand  personnage,  qui,  dans  leurs 
nV  SÉRIE.  7i 
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eonversations  de  tous  les  jours  el  de  toulea  les  heures,  trou- 
yoit  à  nourrir  son  puissant  esprit  sans  être  jamais  rassasié.  > 
Tous  iroia  ne  conviennent  pas  seulement  que  la  protection  du 
cardinal  Aotoipe  laissa  Julss,  revenu  d'Avignon,  sans  avan- 
cenient  et  sans  crédit;  ils  assurent  qu'elle  lui  suscita  des  inï- 
mîtiës  et  des  disgrâces;  et  ils  en  donnent  deux  raisuns  :  l'o[>- 
position  des  Espagnols,  et  la  jalousie  du  cardina^l  François. 
Notre  biographe  va  appuyer  la  seconde  par  une  des  plus  eu- 
TJQUies  anecdotes  qu'il  nous  ait  conservées.         Moreau. 


LA  SATYRE  DD  TEMPS. 

Parmi  les  piitces  importantes  pour  l'histoire  lillërsire  de  la 
iîn  du  XVI'  siècle  et  du  commencement  du  xvii',  figure  au 
premier  rang  la  Satyre  du  temps,  à  Théopkik,  que  nous  repro- 
duisons ci-après.  Cette  satire  est  en  alexandrins  assez  mé- 
diocres, il  est  vrai,  mais  pleins  de  détails  curieux  sur  les 
poètes  du  temps  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIIl,  Elle  parut  pour 
la  première  fois,  suivant  Le  Clerc,  ë  Lyon,  en  1619,  à  la  suite 
de  VEspadùn  satyrique  (l).  On  la  retrouve  dans  d'autres  édi- 
tions du  même  livre  :  dans  celles  de  Rouen,  David  Ferrand, 
sans  date,  in-I2  de  12  feuillels  liminaires,  y  compris  le  litre 
et  142  pages  (la  dernière  numérotée  par  erreur  128),  et  de 
Lyon,  lean  L'Âulret,  1626,  in-12  de  143  pages  (elle  occupe 
dans  cette  édition  les  pages  131  à'  139),  ainsi  que  dans  la 
Satyn  ménippée  contre  les  femmes,  de  Gourval  Sonnet,  Lyon, 
Vincent  de  Cœursilly,  1623,  in-S»,  p.  186-193. 

(t)  Mouta'lToal  pu  tu  l'édilion  de  VEspadaa  mtjrii/ae  ùe  LjoQ,  (a< Binon* 
IgnuroDi,  par  coiuJi|uent,  el  la  Salyrtda  Icmpi  >')  iroave,  aioal  que  l'iffirms 
VALM'i'  '  IVH  1^  Clarc;  mail  noni  coaooiiaoDi  une  MiLiDn  de  ttoneo  loui  ii.  mime  Ans,  et 
1. 1  AlULV^^vHl  jopi  yujci  le  ilira  eiacl  :  VEifiqdiia  latyiiqui,  par  le  lieur  de  Fraackiri,  gt\- 
lilkamnit /raac-comloit,  iéi'ié  i  Uoaiiear  le  buron  do  Roclie.  A  Houen,  chei 
jRcqoet  fiewDgue,  Mcolai  Le  Prevoil  el  Jean  Bouluy,  UDCXIX  (le<e),  In-U 
ds41S  p.  Ih£>{fr(  iJu  Itmpi  muiqne  compltienwnl. 


•M 


11,  Google 


BULLETIN  DU  BIBUOPHILE.  1107. 

Quel  est  l'auleur  de  celle  pièce?  sur  ce  point  les  avis  sont 
partagés.  Les  une,  comme  Goujst  {Bibiioth.  françme,  t.  XIV, 
p.  310-313)  el  l'abbé  Joty,  pensent  que  Courval  a  écrit  celle 
satire;  d'autres,  comme  Le  Clerc  et  d'Artigny  (liouveauiE  tné- 
mokes  ^histoire  et  de  iUtérature,  t.  VII,  p.  111-121},  l'attri- 
buent à  un  poëte  assez  obscur  nommé  Besançon.  Pour  nous, 
nous  n'hésitons  pas  à  admeUre  cette  dernière  opinion,  et  voici 
nos  ii\otif9  ti  l'appui.  Besanson  a  signé  la  Satyre  du  temps 
dans  les  éditions  de  l'Espadon  ci-dessus  indiquées;  dana /a 
Satyre  ménippée  de  Courval,  au  contraire,  aucun  nom,  aucune 
signature.  C'est  le,  ce  nous  semble,  un  motif  suffisant  pour 
donner  la  paternité  de  l'œuvre  à  Besancon,  qui  se  nomme  et 
qui  signe.  Dira-lnïn  que  ce  nom  est  un  nom  de  convention  et 
de  Tantaisie?  non;  car  nous  trouvons  dans  les  œuvres  de 
Gilles  Durant  une  pièce  intitulée  Songe,  adressée  h  Nicolas 
Bezançon  :  c'est  l'ode  xxi  du  I"  livre  (1);  malheureusement 
cette  pièce  n'apprend  rien  sur  notre  auteur.  Nous  voyons  éga- 
lement dans  le  même  volume,  au  milieu  des  pièces  laudatives 
en  l'honneur  de  Durant,  une  longue  ode  k  la  manière  antique, 
avec  strophes,  antislrophes  et  ëpodes,  signée  Nie.  Bezançon  (3). 
Tout  ceci  prouve,  selon  nous,  que  ce  poëte  a  bien  réellement 
existé,  et  n'est  nullement  un  Atre  imaginaire. 

Nous  croyons  donc  que  la  Satyre  du  temps  est  l'œuvre  de 
Nicolas  Besançon,  et  qu'elle  doit  lui  èlre  restituée. 

Edouard  T. 

SATTRE  DU  TEMPS,  A  TBdOPBlLE  (3). 

La  réputation  que  ta  veine  féconde. 

Sur  l'aile  de  tes  vers  a  porté  par  le  monde, 

[•)  Tôt-  '■■  «■v''»  foiliqatt  du  lieur  lU  La  Bergtrii,  ane  Ut  imllaliaii 
liritidn  (afin  >/> /i«  Ahuç/ôm.  Paria,  AImI  L'ADgcller,  iCM,lu-ia,  lïaHlcU 
144-IIT. 

(j)  7J.,  (eullle(i»a-au. 

(3)  Lea  œairea  du  TUopbilo  onL  éié  récemmenl  publiée»  par  U.  A)l«uiiiiei 
maiiduu  celle  édlUoD,d'ailleun  bI  laruileel  il  recammandable,  pluwor*  plè^ 
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Le  bruit  de  ton  humeur  qui  pldt  au  plus  cenBeur, 
Ta  conversation  qui  n'est  rien  que  douœnr, 
Ta  façon  de  parler,  ta  franchiee,  et  l'emphase 
Que  ton  style  dÎTin  fait  paroisire  en  sa  phrase, 
Ton  esprit  qui  de  tout  parle  indifféremment, 
Esprit  accompagne  du  plus  beau  jugement 
Et  du  sens  le  plus  net  dont  jamais  la  nature, 

'  Prodigue  k  t' enrichir,  orna  bb  créature; 
Esprit  hermaphrodite,  esprit  qui  se  fait  voir 
Dans  ses  doctes  escrits,  vray  démon  de  (1)  sçaroir,  ' 

Cette  discrétion  qui  fait  que  l'on  t'estime. 
De  la  faveur  des  grands  possesseur  légitime, 
Et  mille  autres  vertus  dont  un  décret  fatal 

'FoT^  pour  loy  le  ciel  de  t'estre  libéral, 
Enfin  m'ont  obligé  de  t'adresser  ces  lignes 
■Encor  que  de  tes  yeux  je  les  eognoîsse  indignes. 
Et  qu'il  Boit  malséant  à  moy,  petit  rimeur, 
De  te  représenter  en  ces  vers  mon  humeur. 
Hais,  forcé  du  deepit  que  j'ay  de  voir  la  trace, 
Qu'un  tas  de  rimasseurs  a  frayé  sur  Parnasse, 
Champignons  avortés  des  humeurs  d'une  nuit, 
Que  Home  et  l'ignorance  accouplés  ont  produit  ; 
Honteux,  dis-je,  de  voir  son  onde  diaphane 
Assouvir  les  chaleurs  de  leur  gosier  (S)  profane, 

CM  ont  élé  omiiM.  ITimi  ncelleroiit  qna  leminntM  :  A»  noir  Bvijr,  ode, 
■O  Ulvda  1.  I  do  TKéiXTt  d'Alex.  Bardy,PÎTiM,QaMnel,ttU,  in-Si-Iu-  la 
mari  lU  Durand  it  éti  deax  Siiifriris;  Sonnet  du»  Ira  DHieu  di  la  firitie 
Jiwiç^Ut,  ds  Biodoin,  16 10,  la-S,  p.  333  ;  lonnel:  Jt  tongeoit  qwt  Philù  Jei 
tufiri  mtiutt,  id.  p.  34S  (reproduil  dlDl  I*  QtùiUaitiiiit  alyrifa*,  p.SM-307); 
Somtt  lut  U  Sniu-SaermieM,  et  deni  tpIflrunmM  duu  1«  Jardiit  dei  Umta, 
Pkri»,  Sommanlle,  <e43,  lD-<a,  p.  7,  M  gl  «S;  Saljn  di  /«  Then^ile  lur 
ta  divÊTtt  Attouar  eijoniuu  dit  hommaj,  iua  le  Rteaeil  de  Strey,  'l.  ),  p.  B0- 
•7.  Tbéophjla,  commB  U  plupart  dii  poïlca  lllnitrei,  a  Ta  let  T«ri  parodia  i 
Doui  cODOtiaioni  cd  ca  gcara  l'Aarart  da  liear  ThtapUU  tmwMM,  aUacc*  p«r 
Boiuière.  (M«iDc  recueil,  1,  IV,  p.  tas.iio.}—  Né  en  (KM,  mnrt.  en  i»«. 

(I)  VariaoM^n. 

(*)H.,rr/7r». 
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De  remarquer  leurs  pas  en  sa  pondre  imprimés, 
Qui  dec&,  qui  delà  confusément  semés, 
J'ay  pris  l'occasian  et  le  temps  de  t'escrire 
Contre  ces  rimailleurs  pour  nous  donner  à  rire; 
El,  bien  que  je  le  sois  un  auteur  incognu. 
Te  faire  voir  ma  veine  et  mon  esprit  à  nu; 
Te  montrer  qu'en  mon  cteur  je  n'ay  point  de  réserve, 
El  que  je  suis  sans  plus  mon  caprice  et  ma  verve. 
Parle  à  ma  fantaisie,  et  lasche  seulement 
Que  le  sens  de  mes  Ters  soit  pris  facilement; 
Que  mes  conceptions  de  chacun  soient  receues 
Comme  je  les  cognois  (1)  facilement  conceues, 
El  sans  rien  emprunter  de  grec  uy  de  latin, 
D'Iiébrieu  ny  d'espa{;nol  et  moins  de  florentin, 
Sans  desrober  d'autruy  figure  ni  méthode. 
Suivant  mon  sens  commun,  je  travaille  à  ma  mode. 
Je  ne  bl&me  personne,  et  laisse  en  t'imitant 
Chacun  libre  h  parler  du  sujet  qu'il  entend; 
Non  que  jo  sois  si  fol,  surpris  de  l'apparence  (SJ, 
Que  je  ne  sache  bien  discerner  l'ignorance, 
Hais  comme  je  voudroia  n'esire  jamais  repris, 
Ainsi  (3}  ne  crois-je  rien  digne  de  mon  mespris. 
Je  Ireuve  tout  bien  fait,  et  seulement  j'accuse 
Geluy-U  qui  ne  treuve  aucun  digne  d'excuse, 
Qui  mesdit  sans  mesgard  (4],  et  croit  en  mesdisant 
Hesdire  estre  une  loy  qui  l'aille  authorisanl  : 
Ainsi  sa  vanité  d'un  bon  vers  ne  fait  conte, 
Ainsi  les  bons  esprits  rougissent  de  sa  honle. 
Et,  souvent  obligés  par  ta  discrétion. 
Sont  contraints  de  forcer  leur  indignation. 
Dire  tout  autrement  que  leur  esprit  ne  pense, 

(0  Vuiuxtt  amçcù. 

(1)  /</.  Non  que  je  uli  li/ori  lurprit  de  l'apptreace. 

<a)  W.  «««•. 

W  ld.,MipirJ. 
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Esclaves  dn  devoir  et  da  U  récompense. 
Hais  moy,  qui  ne  censure  et  ne  m'attache  h  rien, 
Ennemy  des  BaUeurs,  qui  ne  soit  mal  ou  bien. 
Libre  je  te  diray,  conBerranl  ma  coutume. 
Quel  venin  maintenant  enfle  mon  aposlume; 
Et,  soulageant  un  peu  les  maux  qu'elle  m'a  faits, 
De  mon  allégement  produiray  les  effets. 
Je  te  rapporleray  ce  qu'on  dit  de  la  muse. 
De  la  veue(l)  et  du  sens  ob  chaque  esprit  s'amuse. 
La  gloire  ou  le  mespris  qu'un  jugement  divers 
Donne  les  yeux  fermés  aux  plus  aimables  vers, 
Et  comme  ces  rimeurs,  bastards  de  la  fortune, 
Se  rendent  odieux  k  leur  voix  importune. 
El  puis  t'ayant  fait  voir  comme  ils  parlent  de  tout, 
Je  les  feray  tomber  autrement  que  debout. 
J'abhorre  leur  esprit,  et  ne  puis,  Théophile, 
Du  style  de  la  mode  accommoder  mon  style. 
Leur  façon  me  desplatt,  leur  jargon  m'estourdit, 
Car  de  parler  françois  ils  n'ont  pas  le  crédit. 
Ils  n'ont  jamais  succé  la  moelle  d'un  livre 
Pour  eu  orner  faconds  le  papier  ou  le  cuivre  ; 
Bref  ne  savent,  sinon  de  lambeaux  ramassés, 
Faire  en  quatre  ou  cinq  ans  des  (2)  vers  rapetassés. 
S'il  advient  que  quelqu'un  leur  fasse  voir  une  ode, 
Ils  diront  ;  Ces  vers-là  ne  sont  pas  à  la  mode; 
Cette  phrase  est  trop  lasche,  et  plus  communément  : 
Je  ne  treuve  cela(it)  propre  à  mon  jugement; 
Ce  vers  a  mauvais  son,  cette  cacophonie. 
De  sa  juste  cadence  étouffe  l'hcarmMie, 
Et  s'en  void  de  ceux-là  qui,  souvent  eslonnés. 
Comme  des  jeunes  ours  sont  conduits  par  le  net, 


i)  YnitxMniiie. 

!)  W.,  MU». 

I)  Id,  Ja  n'ajr  Irtuyé  etla. 
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S'en  reloument  honteux  en  (l)  leur  âme  confuae. 

Maudissant  mille  fois  le  métier  de  la  muse, 

Et  sans  espelucher  qui  les  aura  repris, 

Applaudissent  encore  un  injuste  mespris, 

Leur  diront  grand  mercy  des  leçons  qu'ils  apprennent, 

Quoiqu'ils  en  sachent  plus  que  ceux  qui  les  reprennettti 

Si  qu'enfin  vous  verrez  en  leur  suaeion 

Qu'il  faudra  que  nos  vers  sentent  l'oocasion  : 

Imitant  les  rabats  dont  le  lemps  s'accommode, 

On  crie  dans  Paris  des  chansons  à  la  mode. 

Et  conclus  qu'attendant  enrore  deux  hivers, 

Lee  esprits  sembleront  les  rabats  et  les  vers. 

Ils  disent  que  Malherbe  emperle  (2)  trop  son  style, 

Supplément  coutumier  d'une  veine  inferlile  (3), 

£t  qu'ayant  travaillé  deux  mois  pour  un  sonnet, 

Il  en  demeure  quatre  &  le  remettre  au  net  (4J  ; 

Que  ses  vers  ne  sont  pleins  que  de  paroles  vaines 

Et  de  la  vanité  qui  bout  dedans  ses  veines  ; 

Qu'il  est  plat  pour  le  sens  et  la  conception, 

Et,  pour  le  faire  court,  pauvre  d'invention. 

Ils  bl&ment  dégoûtés  l'Iris  de  de  Lingendei(b), 

(I)  VtrliDteef. 
(I)  Id.,  ampoule. 
{»)  IJ.,fi»iU. 

(4)  Cfl  repraeha  a  égilement  i\t  hll  à  Hilherbe  (<  tBt-tflSS)  (itr  Brrlhclol , 
iaitt  DR  coQplGl  d«  cliaDion  : 

Ealrc  ili  ma  à  [aire  uns  ode, 
El  Fjire  Ae»  loli  à  is  miide, 
Cala  SB  peut  r»«i!emenl  ; 
Usis  de  noua  charmer  les  oreillca, 
Par  ts  merTellle  del  merveille*, 
Cela  ne  se  peal  nullemenl. 
La  rétarnialeiir  ae  vengea  en  riiaanl  donaer  des  coups  de  bilon  au  potile  par 
un  gentilhomme  de  Caen,  nommé  La  Boulardljre.  Celle  clianaon  éÉoit  une  pi-~ 
rodie  d'une  ctaanaan  fnile  pat  Ualherlw  en  leOS,  et  qui  commence  ainai  : 
Qa'auirii  jue  mai  loient  disiriii,  etc.  —  Voy.  auEsi  iea  leltrei  de  Balzac  1 
Conrarl,  livre  tl,  leUre  ii. 

(b)  Jean  de  Lingendes,  né  i  Mouiins,  mort  IrèH^nB  en  ISIB,  Viollel  La 
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DiBaDt(l]  qu'il  esloit  boa  pour  faire  des  légendes, 
Elquet^rop  familier,  vulgaire  et  complaisant, 
Pour  se  rendre  plus  doux  (2)  il  parle  en  paysant  ; 
Disent  que  Saint-Amant  {Z)  ressemble  le  tonnerre, 
Tantost  voisin  du  ciel  et  tanlosi  de  la  terre; 
Que  les  vers  de  Hardy  {k)  n'ont  point  d'égalité; 

Ddg  le  bit  nalITfl  en  <  SBfl  ;  dibIi  noai  ne  iiToni  inr  cpi«la  documenu  il  a'ip- 
pnle  pour  tUblircelle  date.  Le*  Changtmtnti  de  la  htrgire  Irii  «onl  un  poème  en 
Cinq  lirret  (tiropbe«  de  lU  «en  debnlujUibei)!  Il  e>t  dMIé  à  la  piHncewede 
CoDlj.  Nom  en  coddoIsudi  deai  «ditionB,  Loalei  deux  de  Paria,  Tontulnt  Du 
Braj,  leit  et  KtS,  ja-43  (lepHr.  eal  du  4B  oclubre  HDOBJ.Ouinl  1  aei  auLr«« 
ODVTei,  ellei  m  (rouieal  dinslea  recueili  auliaol*  :  iVnui'nia  rerveil  iei  plm 
btaux  rtrt  4e  ce  iempt,Vn\i,  Touaaainl  Du  Bray,  I60>,  in-S,  p.  aa5-38S;  Di- 
lieet  de  la  foiiie  fmaçaiie ,  deRoitel,  ia<E,  in-B,  p.  «SB-TflB  ;n«i»jt  rfaifiIiM 
exeelleaie  rerx  taijrrifuei ,  Ifll7;  Panumt  de'  fini  excelUnii  poitei  dteelempi, 
Lj-DD,  AnceliD,  laiS,  l  tdI.  Id-Iï;  Catiiat  dei  maiei,  IBit i  SJjourdee mmiet^ 
liu  la  ertime  Jte  toai  reri,  itat;  id,,iiZO;  Recueil  dee  pliu  beau*  rtri  dt 
Malherbe,  Racaa,  Majriuird,  elc.  Parla,  Toaaaaint  dn  Brar;  1837,  U.,  ««30; 
id.,  Pirii,  Meltiiier,  4fl3S.  —  Vof.  lur  ce  po«le  Goujel,  t.  XIT,  p.  SS4-2SR; 
VloUet  Le  Due,  Bihliolhifa  pcéti^iu,  I  BtS,  p.  37fi-SS0. 
(I)  TuiuiM  diimi. 
(S)  //.,  dur. 

[3)  Né  en  IB>4,  mon  en  188).  Vaj.  l'sicellenu  f dlUon  pnbllia  puH.LlTet, 
en  <8GB,  cbei  laonet,  en  S  Toi.  ln-13. 

(t)  AluuidT«I)ird]r,Dt  tParii  tentuo,  monreralsu.Ce  récond  an- 
teuT  dramiliqua  aToll,  dit-on,  compott  buil  c«nlj  plieea  ;  mali  tl  ne  noni  ea 
rtalB  qna  treDle-trola  (dont  qailane  tragUlea,  qnalone  tregi-comMIei  et  elnii 
pM(OTalea),uni  eomplerlei  Chaiu$  et  lojalei  gnwaridt  Thiageite  et  Charklée, 
«n  haitpuilea,  on,  comnie  dit  l'auteur,  en  liaii  poëmcj  dramaiiqitei  ou  ihéâtrei 
tauèciui/i.  Sel  œurrea  ani  étA  publiAei  en  t  lol.  In^,  Parii,  Qneaael,  18»- 
4838.  Le  Tan  do  Hardy  eal  IriTial  et  lucorrect  an  dell  de  loula  eipreaalon,  malt 
parfoii  plein  de  ligueur  el  d'énergie.  Dana  le  RavùiemeiU  de  Prearpim  et  dana 
la  Gifamemaeiie,  Il  j  a  d'élrangea  llctncei  de  langage  ;  maia  allea  aont  mliei 
lur  le  eomple  de  Jlfomc.  Daoa  la  première  de  cea  |il^<!ea,  PJnlon  cberebointchlt 
Proaerplne  et  loi  adreMe  let  rera  talranu  (aeia  III,  k.  ii)  : 

Ptroucbe,  apilae  loy,  belle  nymphe  el  rebelle, 

Ceaae  de  réclamer  Jupiter  el  Cybelle, 

Déalate  de  plomber  l'albaiire  de  ce  lein 

On  Tolèle  d'amonra  nn  Idolllre  eaaeîn  ; 

Ne  deanigre  l'epoui  que  ta  frayear  Ignore, 

Qu'a  fknle  de  taTolr  ton  Imprudence  abhorre. 

Celny  qui  t'a  rarie  et  le  UenI  potaeeienr 

A  Jnpller  ponr  Mtt  e i  lunon  pour  aa  aceur. 
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Que  le  nombre  luy  platt  plus  que  la  qualité; 
Qu'il  est  capricieux  eo  diable,  el  que  Lesloile  (1) 

Da  dwM  débroaillt  U  u 
El  nmidw  Ik  }<DDa  Tierga  réaiiU  el  implore  le  lecoan  d«  u  mirt,  1 
ai  répond  p>r  ddc  deacription  uui  Yiie  dcipliliin^ii  mwUce  : 
Due  mire  t'unoie  1  ie  bde*  doaceort 
De]e  neuliqael  toea  ilAril*  de  deoiMran  (Palluel  Diane); 
Uiii  VI  nia  d'an  mirl  dam  leur  «ource  In  pnlie*  : 
L'épreaTe  l'apprendra  qoe  ce  ne  (ont  l«inUm. 
Tu  lu  repenUr»  da  l'avoir  crae,  alort 
Que  dant  le  lil  napeier  noni  m  (erona  qa'nn  corpi. 
Qa»  nom  tiaui  tireroDi  lïi  Imn  pu  la  bouche 
TraniJ*  d'alie  pendanl  l'uDOureaio  euarmonclia 
Qne  J'eapère  altaquar  aniti  t1(  el  dlipoa,... 


Ah  1  ne  me  polloei  de  *i  aalea  propoa. 
Encore  nna  eiliUoit  :  noui  la  preooni  dana  la  Giga/umiuidiu  (aele  IV).  U 
Trrrr  déplore  la  déhile  dea  gianU  TBlDcaa  par  Jupiter  : 
0>Dprtmediaa>tf«l  hélad  nonBocelade 
Tombe  dernier  inrprii  de  la  meame  embaicade. 
Hinaaie  l'a  aalvi,  ci  nul  dea  miena  là  hanl 
N'oie  plui  que  de  loin  coollDuer  l'aiiaol, 
Ne  penie  Inlimldé  ilnon  de  ta  ntraite  ; 
Bref  mon  «ail  ne  voii  moloa  qa'uoe  enliére  delhlle. 
Lea  chefa  oecli.'qae  doit  le  anrplui  eapércr? 
CommcDGe,  paoïre  mère,  1  le  iittgartr, 
Arrachai  plelnea  maini  U  perroqua  chenue, 
DtlSe  l'inhumain  qol  lonne  dioa  la  nue- 
Inique  railuear  du  droit  de  mon  ^Ui 
fipniie  dcMur  ma;  ion  forcené  courroui. 
Embraie,  [neiorable,  eilermine  la  terre 
Sur  qui  lu  le  prevaai  d'un  perflde  tonnerre  : 
Anaal  bien  prolongeant  la  trame  de  mei  Jaun 
Ce  aein  renonrHra  meame  annemf  tonjoura. 
Td  régnerai  en  peuf  parmi  l'incerlltode 
Régne  qui  te  aéra  pire  qae  uniiude 
El  ne  préaume  pu  qne  Ici  lièclci  laiiani 
A  Ion  oecuion  Je  aoQtTre  lei  tItui  : 
Stérile  derenue,  aini  marltre  commune 
J'eapanchera;  aur  cui  la  flal  da  maraneane: 
Hei  préMu  Donrriden  leur  deilcndront  morteli, 
ASn  qu'aucun  ne  pniue  honorer  leiautali. 
H)  Glande  de  Leitoille,  lieur  de  Sanan;,  mort  en  mai  itM,  tgt  d'euTlron 
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Prend  un  peu  trop  de  vent  qui  cnSe  trop  sa  voile; 
Qu'il  se  hasarde  trop,  el  que,  mauvais  Docher, 
Il  ne  cognoist  en  mer  ny  coste  ny  rocher. 
Ils  disent  quant  à  mo;  que  je  n'ey  point  d'eslude. 
Que  tanlost  je  suis  doux  et  taniost  je  suis  rude; 
Que  I)onsard(l)  est  pédaut,  et  que  tous  les  aulheurs 
Qui  furent  de  son  temps  n'esloient  qu'imilaleun  ; 
Qu'ils  ont  tous  desrobé  d'Homère  et  de  Virgile, 
Et  n'ont  pas  seulement  eipargné  l'Évangile. 
Mesme  ils  disent  de  toy  que  ton  esprit  malsain 
S'ei:trarague  souvent  au  cours  de  son  dessein  ; 
Que  Gamier{i)  sent  le  grain  reclus,  ei  que  Porchère, 

clDqatnteaai,  «nïTinl  Goujcl  (le  P.  NîccroD  le  hil  mourir  le  3  léntcr  it&i). 
Toy.  iDr  Inl  PeUluon  el  dOlivet,  BUiwre  de  VAcadimU  francoUt,  UilioD 
LItsI,  1.  I,  p.  nr-KO;  Tiltemint  Aet  Réini,  édilion  P.  Ptrti,  1.  V, 
p.  SS-81  ;  Nieeron,  I.  XLIIiOouiel,  I.  ]n'I,  p.  150-lss.  Od  Itout*  det  Tcndft 
ce  pMIe  dani  le  Etcuât  dtt  plm  beaux  rert  de  Malherii,  Rataa,  etc.,  iat7; 
id.,  <«30,  (p.  e7l-fttB]i  id.,  1038;  let  ir<mrtltei  maut  dtt  Heari  Godtan, 
dupelaiB,  etc.,  PirU,  Robert  Berunlt,  IttSS,  In-S;  Ici  Mmtti  illuilni  de 
Mallurbi.  TUi^t,  ^e.(reeiMll  publié  pirCollelciaia),  IdftS,  in-ts. 

(I)  Nt  en  1614,  mort  en  I5S5.  H.  Btinchemaln  publie  en  ce  momeoi  une 
édition  eompléie  de  Bonurd. 

(I)  BeMDcen  ne  vc^i  uni  donie  pu  parler  de  Boberl  Oimler,  le  poêle  in- 
glqne  {15M-<5M),  n»ii  de  Clinde  Gantier,  genlUboniine  puiiieD,  le  poste  de 
cenr  qui  ehanu  liniiiunee  doDiupJila  (Loula  XIII)  cl  la  mon  de  Henri  IV.  n 
riTOilcDcoreenialS.C'tUillnnunldeDcaponn  aide  Vauqnelin  dea  YieleiDl. 
Il  aroll  pria  pour  derlie  ce*  mata  frcea  ;  l/ic/pit  '"  '/^'tj'^U,  /'^'/«t  'r  /")«- 
lait  {Parrut  ia p*mé,  titapuu  in  rnagnii).  On  connoll  de  lui  :  Ltt  Rojrafet 
etmtAet  au  let  iiaùianai  de  Maaritur  le  Dauphin  et  de  Madame,  Paria,  Abal 
L'AngelIrr,  téOt,  in-B;  rjnioar  victorieux  de  Claude  Garnier,  geatilhomme 
fariiien,  dieiii  en  quatre  linrei....  fiai  qutl^uri  poisiei  tirici  dei  ceavrti  dt 
faattur.  Paria,  Gillea  Roblnol,  IR09,  In-ll;  Tomheaa  de  teii-lmut,  trit-aa- 
gatte  el  Irèe-inrinàble  prince  Henry  le  Grand  ^  rof  de  Franct  el  de  Navarre, 
Paria,  Jeu  Liberl,  tflto,  ln-8-,  MauiolM  du  grand  roy  didU  au  irii-eMtieti 
Louit  XIII ntttfiU,  Paria,  Jean  de  Bordeaui,  tsil,  In-H;  la  Jtfi'c  ia/ortwie 
contre  ttifroidi  amie  du  lenpr,  IBÎl,  ln-8  (réimprimé  dana  le»  farièlèi  hitlo- 
riqucÊ  el  litlirairei  ieit.ÈioMri  Fournler,  1.  Il,  p.  S4T.3GS).  Il  ;  >  do  beani 
Tera  dans  aon  ode  1  ,M.  Mnrcll,  lecloiiT  du  roj  {Henri  IV).  Garoier  le  déchaîne 
contre  l'enrie  et  hit  un  grand  éloge  de  Roniard  : 

Coaune  un  cjgne  qui  Tole  entre  mille  romeillei 
Preaié  de  leura  romeura. 
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Mercensire  ftu  profit,  met  sa  muse  h  rEiich6ro(l); 


De  bec,  d'aile,  de  grlfTe  et  de  toIig 
Cti  monilrei  Jour  el  oait 

CombilVnt  nu  loauige  en  toal  liea 
Ba  MpU  de  leur  brail. 


Je  mil  comme  une  roche  en  deiplidea  ongea 

Conlrc  leur  Tiia  diicoura,  , 

El  tel  qu'nn  beau  lolell  enlonré  de  noagei 

Quand  II  renii  ion  court. 

Je  deadïigne  leur  fougue  el  tit  de  leur  audace, 

J't)  lea  mniei  pour  0107 , 
J'aj  ceux  qui  par  aveu  but  le  rnonl  de  t^maiM 

Onl  dormi  comme  tof. 

Flécbiroii'Je  «m  cotbeaui  avoot  par  lea  cjgnet' 

Le  chanire  dci  If*  d'or 
A  dcf  chanlrea  comniuna  entre  le  peapte  Inalgnei 

Flécliiroii-il  encor? 
Non,  Don.JeTauilcUT  bllme  al  ne  touk  d'anire (lolre  ' 

Ba  htreur  de  mon  art 
Pour  ealre  no  Jour  aiai*  *a  temple  de  Hteolra, 

Compagnon  de  RooMurd. 
Car  II  de  leur  abof  J'ay  reaienli  l'atlelnie , 

Cet  Homère  rnaçata 
A  lonle  beuTp,  1  ion»  coupa  toII  aa  louange  leinie 

Au  polaon  de  leur  T0II, 
El  tooa  cea  beaui  capriii  de  ta  aainie  Pliikde 

Qui  braTeda  renom 
CéMbncomme  UD  dieu,  pour  une  bonne  oeillade 

Heorj  Mcond  du  Dan, 
Qao  tUI  un  Jupiter  qui!  ne  darde  ion  IBodra 

HalnWntOt  aur  leur  ehef, 
El  qn'll  ne  le*  renrarte  étendu*  nr  ta  pondre, 

Aeeabiéi  de  mechetr. . . 
(IJ  Le  po«le  doil  faire  allusion  ici  non  paa  ^  PorcbËre*  d'Arband,  nuls  i 
Ltuglet  de  Porchèrei,  mort  en  octobre  1653,  i  l'ige  de  qualre-rlnfldouie  ini. 
Toi.  *"  lui  Pelliiean  el  d'OliTCl,  t{isicirt  dt  V Académie  /rtapiui,  édition 
cliée,  t.  I,  p.  îeiH-aeï;  Tallemanl,  t.  IV,  p.  311-314,  et  Goalei,  1.  XVI, 
p.  tOT.ns;  Lea  rera  de  ce  pa«ie  aonl  épan  dana  lea  recaeila  luIfaDli  :  VÂca~ 
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Que  Sigogrus{\),  Régnier  (i)  ell'àbhé  de  TynmCS) 
Pireni  à  leur  trespas  comme  le  bon  larron  : 
Ils  se  sont  repentis  ne  pouvant  plus  mal  faire, 
Impuiseans  aux  effets  de  l'amoureux  mystère, 

Jtmit  itt  tneàtrnei  feitet/rançoù,  à  Sf.  Je  Nervtu,  Pirit,  ADlOiDs  Du  Brueil, 
U»,  ID-IÏ;  la  Timple  d'ApâlImt,  •«!< ,  3  toI.  ia-13;  le  Panuuie  dei  plai 
excelleai  ^r<M,Ljaii,  J II  13,  3  Toi.  Id-I3j  le  Cahiati  dei  muiei,  ISIS,  in-ll, 

(I)  Sigagne  n'i  tilt,  i  notre  connoimnce,  que  dei  Tcn  lieeaeleoi.  Od  lea 
Ironre  duia  la  Rtcaeil  ici  plm  ixcelltat  veri  lai/rigua  Je  ce  Umpi,  Ptrii, 
Eiloe,iei7,  in-13  de  331  feoillelg;  \v  Cabinet  $aijri^at ;  \t*  Dilica  laijriqua 
DU  fuite  d»  eabiael  det  yen  latjTijuel  de  ce  lempi,  Pkrlt,  Anlolae  de  Somnu- 
tIIId,  tSSO,  in- 13  de  «71  P*ges,  elle  Pamatie  latyri^uf.  UoH  en  iTrll  <S4I, 
goaiernfiiT  de  Dieppe.  Voj.  lur  ce  poËte  pen  eaDnn  ane  Irti-carieuie  noie  de 
If.  PiuliD  Firli,  dioi  Mn  édition  deTilUmiDi,  1. 1,  p.  tai-<8S. 

(3]  m  iChirireieo  IB73,  monen  iai3,  HâlhnrlQ  Hecnier  èloit  ocTeii  de 
Deiporiei.  Il  «toit  de  taille  élevée  et  de  totie  ilalnre  Çyoj.  le  Comhaidi  Regnitt 
el  de  Berllulot,  duii  le  CaUiai  laijrri^ue).  Li  première  édition  de  ce  potte 
pami  en  ItOB,  iods  ce  litre  :  Lei  premièrtt  aarret  de  11.  Regaier,  «  Roy,  i 
Pirli,  ehai  ToDuiinl  Du  Bn^,  me  Sunt-Jacqne*,  va  Eapici  mon,  et  en  h 
bnuiiqne  lu  PtUii,  en  l>  gillerie  dei  Prlionnlen,  UDCVIII  f(80B],  nec  prl- 
rilége  dn  rof,  in-é  de  4e  feuilleti  (le  privilège  eit  da  33  avril  4B0S).  La  der- 
nière cl  la  plu»  complète  eil  celle  de  Vlaltet  Le  Duc,  Paria,  Jannet,  <8B3; 
mala  elle  eat  loin  de  contenir  loaiea  lei  reuvrei  de  Régnier.  On  iroave  dea 
plèeea  du  poSte  chariraln  et  lignéei  de  ion  nom  (ellei  ne  aont  pai  reproduilea 
parTiollelLe  Diiejdana  le  Recueil  dei  /ilui  exeallenâ  un  aiyti^uti,  Kl  7,  lea 
JMicee laiyri^ueê,  (830,  et  le  Paraaiie  laijriquc  (Vof-  l'édllian  oriiUude,  qoi 
lenle  porte  lei  noma  dea  aulenn).  L'édition  de  Régnier,  publiée  en  t<l7  , 1 
Paria,  cbn  Claude  Collet,  in-a  de  1S3  feuiUela,  et  dont  la  pagination  est  [ort 
irrégnllère.  renfenne  dn  lealllel  100  aa  reuillel  lOS  seiie  éplgrammet,  une 
aalire  :  réloit  mr  te  Pau-Heaf  qumd  U  nwt  t'ameiiie,  et  ane  ode  intiUilèe 
Abrigè  de  eoH/aiim  (ail  itrophel  de  tài  TOra  de  linil  a)IUli«a),  qai,  erajona- 
noua,  aont  de  Régnier,  et  qui  manquent  également  à  l'èdilioii  da  Viollel  Le 
Ddc.  Eapérona  qae  cea  piéeea  aeront  Inaéréea  dana  la  noavelle  édition  qna 
prépare  H.  Proaper  Poitevin  ponr  le  libraire  Delabaj*. 

(a)  Deiparle*,  Dé  en  l  Mt,  mort  an  4«0>.  NI  l'édition  do  Rooen,  RapbaCl  Da 
Pelit-Val,  titl,  ni  celle  donnée  récemment  par  TA.  Alfred  Uiehieli,  ne  com- 
prennent totu  le*  lera  de  Decportea.  On  irooTe  dei  plècei  de  ce  poêla  qnl 
manquent  1  eaa  deux  èdiliona  dani  le  Catiitet  tatyrigue,  dana  le  Pamatee  det 
plue  excelteiu  poiiee  de  et  tempi,  Ljan,  IBIS,  1  tel,  in-13,  et  dana  le  Becatil 
de  Serey,  \.  II.  DeaporIM  a  écrit  bon  nombre  devtra  laodalih  en  llionnaurdM 
pDéUt  ae*  eontemporaliu.  lia  aont  irnéréa,  aelcn  l'naate  d'alora,  en  Ute  de 
lenraoBavre*  (V07.  lea  poèaleads  DuPefral,  I  b«3  ;  TioMIbèa  de  Chillac,  <t>e>; 
Cbiiatophe de  Gauon.  IflOO;  Pàaaerat,  <IOt,  etc.). 
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Semblables  à  celuy  qai,  sur  un  escbaffant. 

Avec  un  cœur  contrit  lève  les  yeux  en  haut. 

Et  promet  que^B'îl  peut  échapper  au  aupplice, 

De  la  eaiute  vertu  il  reprendra  la  lice, 

Fera  mieux  que  jamais,  visitera  l'autel 

Du  bienheureux  saint  Jacque,  honneur  de  Composlel. 

Bref,  ils  glosent  sur  tous,  disent  qu'un  secrétaire 

Doit  faire  sa  missive  et  du  surplus  se  taire. 

Ne  parler  point  eu  vers,  et,  sa  plume  au  talon, 

Causeur,  suivre  plustost  Mercure  qu'Apollon  ; 

Disent  que  MallevUle  (l)  avecques  sa  Glytie, 

Divin  métamorphose  une  rose  en  ortie. 

Jappent  après  Racan  (2),  envient  son  renom, 

Trouvant  (3)  son  vers  barbare  autant  comme  son  nom; 

Que  Gombauld(^)  embrassant  la  fa^on  d'Italie, 

Par (5)  son  Endymioa(6]  a  délaissé  Thalie; 

Que  Naae  (7)  est  un  censeur,  et  qu'il  n'est  satisfait, 

(1)  ClKndedflHalIaTtlls,  PvlilMi,  mciri«n1«t7,  tgtdacInqaïaUâai.  [To;. 
lur  lui  PalUuoD  el  d'Oliral,  1. 1",  p.  10>-It3i  Gunlat,  L.  XVI,  p.  70-BI.]Se> 
poAilM  puurenl  MOI  M  titra  :  PaiiUi  dm  tieur  d»  MatUrilU ,  PirU,  Gourbi, 
«M,  tii-4  de  S7CI  p.;  là.  Nicalu  Beialo.  f  SGB,  iD-ti  da  lu  p. 

(>)  NéenltSB,  morteD  ts70.  Voj.  PelliiWD  a(  d'Olinl.  I.  n,  p.  IH-Ilt. 
'Ulamaol,  1.  Il,  p.  3Gll-SaB)  NicercD,  t.  XXIV;  Oau]«l,  l- XVII,  p.  3DK-jtS.— 
Dna  banne  MIUdd  dei  caoTrei  da  Racu  a  M  donnéa  par  H.  Tanul  du  Laloar, 
chez  JaniMlflBST)  en  1  ToU  In-IS. 
(3)  Tiilacle  traaranl. 

(t)  Jean  Ogiar  de  flombiDld,  mon  ea  <M«,  dan*  on  Isa  irta-aTaoeé,  élolt 
bnfoeDol.  Vor.  aar  Ini  PaUUtoo  et  d'Oliiel,  1.  I,  p.   1«4-Mi  ;  I.  II,  p,  as- 
IM;  TalleuiaDi,  I.  ni,  p.  iST-iM ;  Niceron,  I.  XXXIV;  Gonjet,  I.  XVII.  p.  U3. 
113,  M  le  DiaioiMaire  de  Bajle. 
(K)  TiTluile/«r. 

(()  Le  remin  d'£iti/t''H'<>i>  ne  parui  qa'en  «IM.IImI  aa  cinq  llrrMelan  toIgI 
h  Ulre  eiacl  :  VEnJfmin»  lU  GamiamU;  k  Pirla,  airec  priillige  du  roj, 
NDCXXim  (im),  ebei  NieolM  Buon,  me  SaÎDt-Jaeqaei,  1  L'cnaelgaa  Stinl- 
Oande  et  da  l'Homnie  StuTage,  lu-fl  de  ts  leuillala  prtiimioKirei  ei  3GI  p. 
(IVonllipIce  et  ti  flgiire*  de  Cr.  de  Ph,). 

(7)  n  lani  lire  uiw  donie  Au».  fUiie  Dea  Nenx  tloil  an  médeeUi  et  nu 
UnalaDr  de  lirrea.  Bninel  lai  attribue  1i  plice  inlllaléa  :  Am  Jt  gmtl^mu  mar- 
thandt  4e  grmiitH  k  pnil  II  iaacamiJUUt  de  PmrU,  <E7(l,ri[nipriiiit  puMéon, 
dieiDUoI,  Y«n  IBtl  oa  ISU,  grand  in-s  de  B  p.,  pour  taire  auita  A  VEuftr 
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Tant  il  est  plein  de  vont,  que  de  ce  qu'il  a  fail, 

Vit  comme  un  philosophe,  ei  savant  se  rëpute, 

Capable  de  résoudre  une  docte  dispute. 

Rien  n'évite  leurs  coups  :  ils  disentque  Bartas{l) 

La  terre  avec  le  ciel  amoncelle  en  un  tas  ; 

Qu'il  veut  parler  de  tout,  et  que  sa  poésie 

Est  aujourd'buy  sans  plus  toute  rance  et  moisie. 

Bref,  que  diray-je  plus?  11  faut  dire  :  il  olfel, 

Je  cré,  Francés,  Anglét,  il  dite^,  il  parlet(i); 

Qu'un  vers  soit  bien  tourné,  qu'il  soit  double  en  sa  rima  ; 

Autrement  auprès  d'eux  vous  n'aurez  point  d'estime. 

Ils  inventent  des  mots,  des  règles,  des  leçoni, 

Et  ne  font  que  baver  comme  des  limaçons. 

Si  quelqu'un  tant  soit  peu  s'esgare  de  cet  ordr«, 

Il  est  UQ  ignorant,  ils  treuvenioù  le  mordre; 

Je  la  ntirt  Cardine,  dont  la  mtme  MéoD  woll  inaat  uoe  noaTelle  édidoD  en 

I7»3  (grand  ln-8  de  M  p.). 
(1)  DaBtrui,  né  en  IM4,  mort  en  i&*0.  Toy.  lorce  poeie  tioojM,  t.  xnt, 

p.  SOl-SSO;  VioUelLeDno,    BiUhlki^mt  poiiiiué,  l.  I,  p.  »<•*•«{  StlBle- 

Baave,  Tailiia  de  la  poèiù fivuçaiie  am  a.n'  liiclt,  p.  187-4U. 
(1)  Aamy  l'eipiiine  d'ane  tifon  ldcnUi]ac  duu  m  b«1l«  Hiira  i  LttHomf^ 

rtili;  il  l'idreiis  1  li  Fruci  : 

T>  nableiM  n'a  pliu  d'imour  ponr  l>  TertD. 
EicUler  sn  cliDqdUit  gonliremeni  vetia  ; 
Piaffn  en  an  bal ,  giutier,  dire  lorneuei, 
Sa  blre  chlciner  loo*  lea  louM  pour  >«■  deltM, 
S*TOir  (Dirir  la  galle  i  qnelqnei  cbieni  counai, 
Mener  l«TTeile  en  laiue,  uiomiDet  pajiuu, 
Ganimellet  un  cheval,  monter  un  mon  de  bride, 
UreRonurd,  Le  Bembeet  Ici  Amour*  d'JUmlde, 
Dire  ckmue  pour  eboM,  el  evurta  pour  conrleii, 
Partottota  pBroiue,  el  francn  pour  [rinfoli. 
Elire  loujoar)  bollé,  en  cauque,  en  roo|iUle, 
BalM  du  pied  U  terre  en  roaiiin  qa'an  etlrllle, 
Mvcber  en  Domp  Rodrigae,  el  loai  gorge  ronller 
Quelqaei  liri  de  Guedron,  mentir,  diulmuler,  . 

Faire  du  Slmonel  i  la  porte  du  Lourre, 
Sont  lei  perfeclionl  dont  «ujaDrd'ba;  le  coarre 
La  noblewe  trautoiie. .  , . 
Aumr  (AottfuM  4u  tuuw,  Bonen,  IliTid  Perrsnd,  1S31,  ii|.B,  p,  us). 
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Et  fùl-il  tout  eaprit,  loul  feu,  tout  éloquent, 
S'il  ne  fait  ainsi  qu'eux,  il  est  pris  quant  et  quant. 
On  s'en  joue,  on  s'en  rit,  et,  comme  une  pelote, 
11  est  leur  pasae-tempg,  il  leur  sert  de  merotle. 
Ils  veulent  qu'un  berger  s'explique  ainsi  qu'un  roy, 
En  termes  bien  conceus,  maximes  de  leur  loy  ; 
Qu'on  ne  change  jamais  la  fureur  de  leur  Btyle, 
Qu'on  parle  d'un  grand  feu  comme  d'une  scintille, 
El  sans  considérer  le  sens  ni  le  projet, 
Qu'on  suive  un  mesme  train  (1)  de  sujet  en  sujet. 
En  mon  particulier  je  dis  de  ce  qu'ils  disent. 
Réprouvant  cette  loy  que  les  sots  autborisent  : 
Chaque  sorte  de  vers  demande  un  style  )i  part. 
Selon  la  gravité  qu'un  spjet  luy  despart. 
Sot  le  musicien  dont  la  note  est  pareille, 
Puisqu'un  Eon  varié  contente  mieux  l'oreille  : 
Tantost  la  Qeule  est  propre  et  tantost  le  hautbois; 
Le  cerf,  du  premier  coup,  ne  rend  pas  les  abois, 
Il  court,  il  se  repose  :  ainsi  la  poésie 
Diverse  esgaye  (2)  mieux  l'humaine  phantesic. 
Se  contraindre  par  trop,  c'est  trahir  le  mestier. 
Et,  pour  plaire  i  des  fols,  sortir  du  bon  sentier; 
Emmaillotler  ses  vers,  leur  donner  des  entraves, 
Enchaîner  nos  esprits  avec  eux  comme  esclaves. 
Estropier  le  sens  d'une  conception, 
£t  croistre  à  nos  dépens  leur  réputation. 
Jamais  un  bon  esprit  ne  suivra  leur  manie 
El  ne  tendra  (3)  le  col  dessous  lear  tyrannie. 
VoiU  ce  qu'il  m'en  semble,  et  voith  les  propos 
Ooiit  ces  corbeaux  parlans  troublent  nostre  repos. 
Je  sçay  qu'ils  blasnieront  ma  louable  entreprise  : 
Hais  je  me  riray  d'eux  si  quelque  autre  la  prise; 

(I)  VuimM  Ion. 
(1}  Id.t  ngart. 
(3)  Id.,liauUv. 
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Et  pais,-  ayant  parlé  de  Malherbe  et  de  loy, 
Doie-jc  trouver  maaTsis  s'ils  meedisent  de  moyT 
Non,  non,  je  les  attends;  c'est  ob  je  les  demande, 
'   Certain  que  de  leur  faute  ils  payeront  l'ameDde, 
Kt  qu*aTaat  que  le  jeu  se  puisse  desparlir 
Far  armes  ils  n'auront  que  le  seul  repentir. 
J'ay  parlé  de  la  sorte  afin  que  tu  descouvre 
Que  tous  les  bons  esprits  ne  sont  pas  dans  le  Louvre. 
Que  s'il  se  trouve  ici  quelque  mot  répété. 
Pardonne,  je  te  prie,  à  la  cëcessité; 
Embrasse  ma  défense,  épouse  ma  querelle  : 
Faillir  légèrement,  c'est  c)iose  naturelle. 
Reçois  discretlement  te  fruit  de  mon  pouvoir, 
Et  ne  m'accuse  point  avant  que  de  me  voir. 
Reçois-le,  Théophile,  attendant  que  ma  plume 
D'un  plus  noble  travail  enrichisse  un  volume. 


DEUX  LETTRES  INÉDITES 

DE    VOLTAIRE. 

Grftce  &  de  récenles  découvertes,  la  correspondance  de  Vol- 
taire, qu'on  peut  considérer  comme  le  monument  le  plus  cu- 
rieux de  l'esprit  françois  au  dix-huitième  siècle,  a  reçu,  dans 
ces  dernières  années,  de  précieuses  additions.  Noua  y  appor- 
tons aujourd'hui  un  modeste  contingent  de  deux  nouvelles 
lettres,  et  les  lecteurs  du  Bulletin  nous  sauront  gré  de  leur 
oBrir  la  primeur  de  cette  friandise  littéraire.  Ces  deux  lettres, 
dont  nous  garantissons  l'authentlùté  (1),  ont  un  intérêt  qui 
semble  s'accroître  de  cette  circonstance  qu'étant  toutes  deux 
adressées  ad  même  personnage,  le  prince  Ântiochus  Cantmnir, 

(I)  Noui  Im  iTDOi  eopiAei  sur  Im  originilai  qui  appuiiennial  à  U  Biblio- 
U>tqu«  ImpMde  do  S«lat-Pé(nil)ourg. 
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et  écrites  &  des  interralles  assez  rapprochés,  elles  se  complè- 
tent l'une  par  l'autre  ;  elles  sont  d'une  grande  clarté,  comme 
tout  ce  qui  émane  de  la  plume  du  célèbre  écrivain,  mais  les 
cent  vingt  années  qui  nous  séparent'de  leur  date,  ont  pu 
«mener  l'oubli  de  quelques-uns  des  faits  qui  y  sont  touchés, 
et  l'obscurcissement  de  certaines  allusions  :  aussi  avons- 
nous  pensé  qu'il  ne  seroit  pas  hors  de  propos  de  les  faire 
précéder  d'une  courte  explication.  Dans  son  BisUrirt  de 
Charks  III,  dont  la  première  édition  parut  en  1731,  Voltaire 
apprécie  en  ces  termes  la  dérection  du  prince  Démétrius  Caa- 
temir  qui,  pendant  la  guerre  de  1710,  abandonna  le  parti  du 
sultan  pour  celui  du  czar  :  ■  Un  Grec  nommé  Cantemir,  fait 
*  prince  de  Holdavio  par  les  Turcs,  se  jeta  dans  le  parti  du 

■  czar  qu'il  regardoil  déjfa  comme  un  conquérant,  et  ue  Bt 

■  point  de  difBculté  de  trahir  le  sultan  dont  il  tenoil  sa  prin- 
«  cîpauté,  en  faveur  d'un  chrétien  dont  il  espéroit  de  plus 

■  grands  avantages.  Le  czar  ayant  donc  fait  un  traité  secret 
>  avec  ce  prince  et  l'ayant  reçu  dans  son  armée,  s'avança 
c  dans  ce  pays  et  arriva,  au  mois  de  juin  1711,  sur  le  bord 

■  septentrional  du  fleuve  Hérase,  aigourd'hui  le  Pruth,  près 

■  d'Yassi,  capitale  de  la  Moldavie  (1).  <■ 

Le  prince  Démétrius  éloit  mort  dès  1723,  mais  son  Sis  An- 
tiochus  Cantemir  se  trouvant  )i  Paris  en  1739,  en  qualité 
d'ambassadeur  de  Russie,  y  vit  Voltaire  et  réclama  contre  le 
passage  que  nous  venons  de  dier,  insistant  surtout,  k  ce  qu'il 
semble,  sur  l'erreur  ob  étoit  tombe  l'écrivain  françois,  en  altri- 
buant  à  sa  famille  une  origine  grecque,  tandis  qu'elle  dascen- 
doit  des  princes  lartares.  Voltaire,  qui  alors  préparait  une 
nouvelle  édition  de  l'Histoire  de  Charles  XII,  promit  de  faire 
droit  aux  justes  réclamations  du  prince  ;  il  mit  même  sous  ses 
yeux  la  copie  d'un  nouveau  passage  rectifié,  l'assurant  qu'il  ne 
l'enverroit  à  son  imprimeur  en  Hollande  qu'avec  sa  permis- 
sion ;  quoi  qu'il  en  soit,  ces  changements,  approuvés  selon 

(I)  Bùtoire  ie  CiarUi  XII,  t.  Il,  p.  74  ;  \-  MiUoD.  Bile,  <73t. 
IIV"  SÉRIE.  72 


bïGoogIc 


IISS  BULLETIN  DO  BIBLIOPHILK. 

toute  TrBiaemblance  par  le  prince,  ne  furent  pas  inBârés  dam 
la  nouvelle  édition  ;  on  verra  dans  la  seconde  lettre  comment 
Voltaire  s'en  excusa.  Le  prince  Cantemir  renouvela  sans  nul 
doute  ses  plainlea;  sans  doute  aussi  Voltaire  prit  de  nouveaux 
engagements  pour  une  prochaine  édition,  mais  la  mort  dir 
jeune  prince,  arrivée  prématurément  h  Paris  en  174fa  (1),  mit 
fin  h  des  réclamations  qui  ne  dévoient  jamais  élre  satisraitea 
d'un  côté,  et  d'autre  part  à  des  promesses  dont  nous  croyons 
ayoir.lieu  de  suspecter  la  sincérité.  Cependant  Voltaire  sub* 
stilua  plus  tard  au  passage  qui  avoit  si  légitimement  offusqué 
le  prince  Anliochus  Cantemir  une  rédaction  nouvelle  et  déB- 
nillve,  dans  laquelle  il  est  vrai  qu'il  tint  compte,  dans  une 
certaine  mesure,  des  observations  de  celui-ci,  mais  la  forme 
en  est  telle  que  peut'étre  Voltaire  n'eût  pas  osé  la  publier  de 
Bon  vivant.  A  défaut  des  modifications  primitivement  proje- 
tées, qui  ne  virent  jamais  le  jour  et  que  connut  seulj  sans 
doute,  le  prince  G^nlemir,  nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  de  reproduire  la  nouvelle  version  et  de  la  rapprocher 
de  ces  deux  lettres  avec  lesquelles  elle  contraste  d'une  fa$on  si 
piquante  par  le  ton  et  par  la  forme. 

>  La  Moldavie  étoit  alors  gouvernée  par' le  prince  Cantemir, 

■  Grec  d'origine,  qui  réunissoit  les  talents  des  anciens  Grecs, 
a  la  science  des  lettres  et  celle  des  armes.  On  le  faisoil  des- 
«  cendre  du  fameux  Timur,  connu  sous  le  nom  de  Tamerlan. 
«  Cette  origine  paraissoit  plus  belle  qu'une  grecque  ;  on  prou- 
••  voit  cette  descendance  par  le  nom  de  ce  conquérant.  Twmr, 

*  dit-on,  ressemble  à  Témir;  le  titre  de  kan,  que  poisédoit 

■  Timor  avant  de  conquérir  l'Asie,  se  retrouve  dans  le' nom 
■>  de  Cantemir  :  ainsi  le  prince  Cantemir  est  descendant  de 

*  Tamerlan.  Voilb  le  fondement  de  la  plupart  des  généalo- 
«  gies.  De  quelque  maison  que  fCtt  Cantemir,  il  devoil  toute  sa 

■  fortune  à  la  Porte  ottomane.  A  peine  avoit-il  refu  l'investi- 
<  ture  de  sa  principauté  qu'il  trahit  l'empereur  turc,  son 

(<)!.•  priou  AnUoclii»  CMlemlr  q'ktoII  alan  qae  Iraute-^iM  uii. 
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(  bienfaiteur,  pour  le  czar  doDt  il  espéroit  davantage.  Il  se 

■  flatloitque  le  vainqueur  de  Charles  Xlllriompheroit  iiisé- 
(  ment  d'un  viiirpeu  eatimé,qut  n'avoit  jamais  fait  la  guerre 
I  et  qui  avoit  choisi   pour  son  lieutenant  l'intenduit  det 

■  douanes  de  Turquie,  il  comploît  que  tous  les  Grecs  se  ran- 

>  geroient  de  son  parti  ;  les  patriarches  grecB  l'encouragèrent 

>  à  celte  défection.  Le  czar  ayant  donc  fait  un  traité  secret 

■  avec  ce  prince,  etc.,  etc.  (I).  >  J.  E,  G. 


Monseigneur, 
J'ai  à  Votre  Altesse  bien  des  obligations.  Elle  daigne  me 
faire  connoUre  plus  d'une  vérité  donl  j'étoîs  assez  mal  informé, 
el  elle  m'instruit  d'une  manière  pleine  de  bonté  qui  veut  bien 
autant  que  la  vérité  même.  Je  lia  actuellement  l'histoire  otto- 
mane de  feu  M.  le  prince  Canlemir  votre  père,  que  j'auray 
l'honneur  de  vous  renvoyer  incessamment,  et  dont  je  ne  puis 
trop  remercier  Votre  Altesse  (S).  Vous  me  pardonnerez,  s'il 
vous  plall,  d'avoir  été  (rompe  sur  votre  origine.  La  multiplicité 
des  talents  de  monsieur  le  prince  votre  pore,  et  des  vôtres, 
m'avoil  fait  penser  que  vous  deviez  descendre  des  anciens  Grecs; 
et  je  vous  aurois  soupçonné  de  la  raue  de  Périclës  plutôt  que 
de  celle  de  Tamerlan.  Quoi  qu'il  en  soit,  ayant  toujours  fait 
profession  de  rendre  hommage  au  mérite  personnel  plus  qu'à 
la  naissance,  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  la  copie  de 
ce  que  j'insâre  sur  votre  illustre  père  dans  mon  histoire  de 
Charles  douze  qu'on  réimprime  actuellement,  et  je  ne  l'enver- 
rai en  Hollande  que  quand  j'auray  appris  d'un  de  vos  secré- 
taires que  vous  m'en  donnez  la  permission. 

(I)  Toy.  l'édition  de  17BI  «i  loatw  cellci  qni  l'onl  iDiTtc. 

(3)  nu)>  DDI  letln  adrcaate  i  U.  de  Lï  Noue  el  iHtt  de  Qnj,  le  S  «Tlil 
nS9,  VolUire  dit:  "VffislBire  ài  Charles  XU  m'a  mil  dini  la  aiceulM  d« 
•  lire  qaelquel  ouTragei  hiiloriques  concemanl  les  Turcs.  J'ai  lu  SDlre  sutre», 
•.  étfmii yea ,  l'^ti/oire  aitonaiu  du  iirincB  Canlemir,  etc.,  etc.  ■  {Cvmtfaa- 
àance  gàaéraU,  tome  LXUI  de  l'èdillDa  Beucbol.j 
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Je  trouve  dans  l'Histoire  otlomane  écrite  par  le  prince  Dé- 
mélriuB  Gantemîr  (1),  ce  que  je  voie  avec  douleur  dans  tontes 
les  histoires  :  elles  sont  les  annales  des  crimes  du  genre  hu- 
main; je  vous  avoue  surtout  que  le  ftouvemement  turc  me  pa- 
rolt  absurde  e(  affreux.  Je  Télicile  votre  maison  d'avoir  quitté 
ces  barbares  en  faveur  de  Pierre  le  Grand  qui  ebercfaoit  au 
moins  &  extirper  la  barbarie,  et  j'espère  que  ceux  de  ,valre 
sang  qui  sont  en  Hoscovie  serviront  à  y  faire  fleurir  les  arts 
que  toute  votre  maison  semble  culUver  ;  vous  n'avez  pas  peu 
contribué  sans  doute  k  introduire  la  politesse  qui  s'établit  chez 
ces  peuples,  et  vous  leur  avez  fait  plus  de  bien  que  vous  n'en 
avez  reçu.  Ne  seroit-ce  pas  trop  abuser  de  vos  bontés,  Monsei- 
gneur, que  d'oser  prendre  la  liberté  de  vous  faire  quelques 
questions  sur  ce  vaste  empire  qui  joue  actuellement  un  si  beau 
rftie  dans  l'Europe  et  dont  tous  augmentez  la  gloire  parmi 
nonst 

On  me  mande  que  la  Russie  est  trente  fois  moins  peuplée 
qu'elle  ne  l'étoil  il  7  a  sept  ou  huit  cents  ans.  On  m'écrit  qu'il 
n'y  a  qu'environ  cinq  cent  mille  gentilshommes ,  dix  millions 
d'hommes  payant  la  taille,  en  comptant  les  femmes  et  les  en- 
fants, environ  cent  cinquante  mille  ecclésiastiques,  et  c'est  en 
ce  dernier  point  que  la  Rassie  difiëre  de  bien  d'autres  pays 

(I  )  Hitlvitt  dt  CagrandUiemait  ti  Je  la  ièeaJtni*  it  ftmpire  Mtew».  L'ori- 
SiiMl  laUD  Ml  dimeoré  maDOicrit  ;  il  lot  induit  pour  1>  première  fois  bd  uiglaii 
iwr  Nlc.Tli)dil(l.ondr«i,  1734;  S  roi.  In-(al),  De  Jonquiéret  l'k  Iraduil  eotran- 
foliiDr  UTenloouigloiae(Pui>,<743,  in-rol.),»,  de»  iiupluiUTd,  Scbmidl 
!'■  Indail  en  BllemBiid  (Himboarg,  ^^t^,  1d-4*).  C'mI  donc  It  IndaelioD  in- 
(IoIm  qoe  Tollaire  itoII  ealre  tel  nuini  ea  I73>,  1  molo*  que  la  prince  Ad' 
lloclim  Culemir  ne  \iii  eOI  eonSé  le  nunnieril  origlDal  latin ,  ce  que  nom  k- 
rtow  leatt  de  croire  i  l'empreiienienl  »ec  leqnel  Votuire  (Chèie  u  lecture. 
Ml  tola  qu'il  prend  de  le  retonmer  euelemeal  i  ion  propriélalrt,  el  aui  pri' 
cidUou  dont  il  uiepoDr  que  le  préclcni  Tolumene  l'fgare  pu  (yoj.  la  3'  let- 
tre). —  On  troore  dans  la  fiiOeti  placte  en  ttle  de  ['Biinàr'  ifa  CkarUi  xrr, 
édition  de  t7(l,  un  paaaace  où  il  eat  queallon  da  VHitioirc  olicmaat  du  prince 
Canlemir  :  ■  Otnaultei,  >  j  eauil  dîl,  slea  léritablea  annalea  loiquei  recDeilUes 
a  par  le  prince  Canlemir,  roni  verrei  combien  eea  menaongea  lont  ridicalea.  ■ 
Ce  paaiage,  oinia  duia  toale*  les  tdiUona  luitaaies,  >  él«  r«labli  dans  l'édlUon 
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de  l'Earope,  oii  il  y  a  plus  de  prëlres  que  de  nobles  ;  od  m'as- 
Bure  que  les  cosaques  de  l'Ukraine,  du  Don,  etc.,  ne  montent 
arec  leurs  familles  qu'k  huit  cent  mille  Smes,  et  qu'enfin  il 
n'y  a  pas  plus  de  quatorze  millions  d'habitants  dans  ces  vastes 
pays  soumis  k  l'autocratrice  (1);  celte  dépopulation  me  parott 
étrange,  car  enfin'je  ne  vois  pas  que  les  Russes  aient  éû  plus 
détruits  par  la  guerre  que  les  François,  les  Allemands,  les  An- 
glois,  et  je  vois  que  la  France  seule  a  environ  dix-neuf  mil- 
lionsd'habitants.Gette  disproportion  estëtonnante.  Un  médecin 
m'a  écrit  que  cette  disette  de  l'espèce  humaine  devoit  être  at- 
tribuée k  la  vérole  qui  y  fait  plus  de  ravages  qu'ailleurs,  et  que 
le  scorbut  rend  incurable.  En  ce  cas,  les  habitants  de  la  terre 
sont  bien  malheureux.  Faut-il  que  la  Russie  soit  dépeuplée 
parce  qu'un  Génois  s'avisa  de  découvrir  l'Amérique  il  y  a  deux 
cents  ans. 

J'entends  dire  d'ailleurs  que  toutes  les  grandes  idées  du 
czar  Pierre  sont  suivies  par  le  présent  gouvemeroeat;  comme 
parmi  ses  projets  celui  de  montrer  de  la  bonté  aux  étrangers 
éloil  un  des  principaux,  je  me  flatte.  Monseigneur,  que  vous 
l'imiterez  et  que  vous  pardonnerez  toutes  ces  questions  qu'un 
étranger  ose  vous  adresser.  Il  y  a  peu  de  princes  auxquels  on 
demande  de  pareilles  grâces,  et  vous  êtes  du  très-petit  nombre 
de  ceux  qui  peuvent  instruire  les  autres  hommes. 

Je  suis  avec  un  profond  respect. 
Monseigneur, 
de  Votre  Altesse, 
le  très-humble  et  très-obéissant  servi'teur. 
Voltaire, 

A  Cirey  en  Champagne,  ce  l^mars  1739. 
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II 

A  Cirey,  ce  19  avril  1739. 
Honsetgaeur, 

J'apprends  avec  chagrin  que  l'édition  des  Ledet  est  déjà 
faite.  Je  leur  ordonne  de  faire  un  carton  concernant  ce  qui 
regarde  votre  illustre  père,  mais  les  ordres  des  auteurs  ne 
sont  pas  plus  exécutés  par  les  libraires  que  ceux  du  divan  ne 
la  sont  par  les  arabes  voleurs.  J'ai  écrit  et  je  vais  écrire  en- 
core, mais  je  ne  réponds  pas-de  l'autorilé  de  mon  divan.  J'ai 
l'honneur  de  renvoyer  à  Votre  Allesse  l'Histoire  ottomane 
quelle  a  bien  voulu  me  prêter  et  c'est  avec  regret  que  je  la 
rends.  J'y  ai  appris  beaucoup  de  choses.  J'en  apprendrois  en- 
core davantage  dans  votre  conversation,  car  je  sais  que  voua 
files  doclussermoniscujuscumque  lingux  etcujuscumque  artis. 

Je  renvoie  l'Histoire  ottomane  par  le  carrosse  public  de 
Ber-Eur-Aube  qui  part  mercredi  prochain  22  du  mois;  le  pa- 
quet est  k  votre  adresse  k  votre  hfitel,  et  les  registres  du  bu- 
reau public  en  sont  chargés  h  Bar-sur-Aube  ;  si  on  ne  le  porte 
pas  chez  vous,  Monseigneur,  vous  pouvez  envoyer  vos  ordres 
au  bureau  de  Paris.  J'ai  plus  d'une  raison  de  me  plaindre  de 
la  précipitation  de  mes  libraires,  ils  s'empressent  de  servir 
des  fruits  qui  ne  sont  pas  mûrs;  mais,  de  quelque  mauvais 
goût  qu'ils  soient,  j'auray  l'honneur,  Monseigneur,  de  vous  les 
présenter  dès  que  je  pourrai  en  avoir.  Je  sais  que  vous  faites 
[naître?]  sous  vos  mains  les  fruits  et  les  fleurs  de  tous  les  cli- 
mats ;  les  langues  modernes  et  les  anciennes,  la  philosophie  et 
la  poésie  vous  sont  également  familières,  votre  esprit  est 
comme  l'e'mpire  de  votre  aulocratrice  qui  s'étend  sur  des  cli- 
mats opposés,  et  qui  lient  la  nftiitié  d'un  cercle  de  notre  globe. 
Parmi  les  François  qui  connoissent  votre  mérite,  il  n'y  en  a 
point,  Monseigneur,  qui  soit  avec  plus  de  respect  que  je  suis 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

VoLTAmE. 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES, 
I 
Blason  populaire  de  la  Normandie,  contenant  lee  prover- 
be», sobriquets  et  dictons  relatifs  h  celle  ancienne  pro- 
vince et  &  ses  habitants,  par  A.  Cane] ,  membre  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Normandie.  2  vol.  in-8(l). 

Voilà  un  litre  des  plus  heureux  qui  résume  parfaitement  le 
caradère  du  livre  auquel  il  appartient;  mais,  pour  le  bien 
comprendre,  il  faut  savoir  dans  quelle  acception  le  mot  blason 
y  est  employé.  Aussi  l'auteur,  dès  les  premières  lignes  de 
son*  introduction ,  s'empresse-t-il  de  l'expliquer  aux  lecteurs 
qui  pourroienl  l'ignorer.  «  Dans  notre  vieil  langage,  dit-il, 
>  blasonner  signifie  &  la  fois  dire  du  bien  ou  du  mal,  louer  ou 

■  médire;  mais  le  blason  populaire  s'inspire  plutAt  de  la  satire 

■  que  de  l'éloge.  Il  est  la  contre-partie  du  blason  chavale- 

■  resque.  L'esprit  françois  ne  pouTOit  faire  moins  d'opposer 

■  l'un  b  l'autre.  > 

J'ajouterai  que  l'opposition  date  de  loin.  Le  verbe  blaionnêr, 
pris  dans  le  sens  de  critiquer,  bl&mer,  décrier,  diffamer, 
figure  dans  la  chronique  de  Louis  II  de  Bourbon  ob  on  lit 
que  ce  prince,  en  conférant  l'ordre  de  l'Écu  aux  chevaliers, 
leur  commanda  d'honorer  les  dames  tt  damoiselles ,  ne  ptr- 
tiwHre  et  souffrir  d'en  ovïr  blasotmer  et  mesdire.  On  dieoit 
proverbialement  au  xv°  Eiècle,  blasonner  les  armes  db 
QUBLQU'ON  pour  signifier  lui  prêter  des  torts,  lui  imputer  des 
méfaits.  Cette  locution ,  dont  on  se  sert  encore  quelquefois , 

(i)  On  peul  se  lei  procnrer  i  In  lil>rairie  de  J.  Terhenef.  Prii,  «  ff .j  papier 
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se  trouve  dans  la  31*  ei  dans  la  81*  des  Cent  TUfuveUa  tu)u~ 
veliet. 
<  Le  blasoD  populaire  embrasse  toutes  les  eipj^sBÎons  ver- 

<  naculaires  consacrées  par  l'usage  pour  qualifier  un  indi- 

<  vidu,  une  parcelle  de  peuple,  un  peuple ,  une  agrégation  de 

■  peuples,  n  appartient  k  la  parémiograpbie ,  c'est  une  bran- 

■  che  de  la  nombreuse  famille  des  proverbes.  • 

Ici  l'auteur  expose  ce  qu'il  entend  par  proverbes,  sobri- 
quete  et  dictons,  en  prenant  soin  de  joindre  aux  définitions 
qu'il  en  donne  des  documents  philologiques  tendant  à  prou- 
ver qu'elles  sont  tout  k  fait  exactes. 

Les  proverbes  du  blason  populaire  ne  sont  pas  ceux  de  la 
sagesse  des  nations;  ce  sont  ceux  que  les  troubadours  et  les 
trouvères  désignoienl  par  les  noms  caractéristiques  de  repro- 
cki«r,  reprovi«r,  ete.  ;  car  ces  poâtes  appliquoient  ordinaire- 
menl  le  terme  roman  proverbi,  ou  françoîs  proverbe,  aux 
formules  qui  conseillent  plutAt  qu'k  celles  qui  censurent. 

Les  sobriquets  dont  ce  blason  fait  usage  difiirent  des  so- 
briquets ordinaires,  en  ce  qu'ils  ne  signalent  pas  comme 
ceux-ci  des  ridicules  individuels,  mais  des  ridicules  collectifs. 
Ils  s'attaquent  k  des  catégories,  k  des  agrégations  de  per- 
sonnes, k  des  populations  tout  entières. 

A  ces  remarques  parfaitement  justes  sur  le  râle  du  sobri- 
quet, H.  A.  Canel  en  joint  une  autre  fort  curieuse  sur  la  signi- 
fication primitive  de  ce  mot,  auquel  les  savante  ont  assigné 
diverses  étymologîes  qui  ne  lui  paroissent  guère  satisfai- 
santes. >  Dans  l'origine,  le  sobriquet  éloit  un  geste,  un  acte 

■  outrageant  de  ta  nature  de  la  chiquetuxude ,  de  la  croqui- 
'  gnole.  Des  lettres  de  rémission  de  l'an  1335  [qu'on  lit  dans 

■  les  Archives  du  nord  de  la  France,  t.  III,  p.  35),  s'expriment 
«  ainsi  :  Idem  barbitonsor  exponenUm  percussU  iwper  mento- 
•)  nemfaciendo  dicttan  le  soubriquet.  D'antres,  sous  la  date 

<  d^  1398  (citées  dans  le  Glossaire  de  Garpentier,  au  mol 
-  Barba)  disent  également  :  Le  sxippliant  donna  audicl  Michel 

<  deux  petits  coups,  appelés  soubzbhiqdez,  des  dois  de  la  main 
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■  gauche.  D'injure  eD  action  le  Bobriquet  est  devenu  injure 
f  en  parole.  > 

Je  veux  bien  admeltre  cette  conclusion,,  quoiqu'elle  me 
semble  baBardée,  car  j'ai  une  grande  Toi  dans  l'érudition 
exacte  de  M.  A.  Canel;  mais  certains  critiques  ne  manqueront 
pas  de  lui  objecter  que  le  sobriquet,  au  contraire,  n'a  été  une 
injure  en  action  qu'après  avoir  été  une  injure  en  parole;  et 
leur  objection  subsistera  tant  qu'il  n'aura  pas  établi  par  une 
preuve  incontestable  que  l'acception  qu'il  dit  avoir  été  atta- 
chée originairement  k  ce  mot  est  réellement  antérieure  à  celle 
qu'on  lui  oppose.  Je  souhaite  qu'il  parvienne  ti  découvrir  cette 
preuve,  plus  heureux  qu'un  étymologiste  de  ma  connoissance 
qui  l'a  cherchée  longtemps  sans  la  trouver. 

Quant  aux  diclone  l'auteur  comprend  sous  ce  terme  ■  cer- 

■  laines  locutions  vulgaires  dans  lesquelles  figurent  des  noms 
x  de  lieu ,  mais  qui  n'ont  cependant  aucune  analogie  ni  avec 

■  les  proverbes,  ni  avec  les  sobriquets.  Ce  sont ,  la  plupart  du 

■  temps,  de  grosaièrea  niaiseries  sans  allusion  à  quoi  que  ce 

■  puisse  être  du  passé  ou  du  présent.  £n  elles-mêmes ,  elles 

■  ne  méritent  nullement  les  honneurs  de  la  publicité ,  mais 

■  elles  peuvent  servir  11  faire  apprécier  le  genre  d'esprit  à 
-  l'aide  duquel  on  se  fait  rire  dans  nos  campagnes.  A  ce  titre, 

■  elles  parlent  mœurs,  usages,  histoire,  comme  les  proverbes 
*  el  les  sobriquets.  Nous  les  y  ajoutons  comme  supplément, 

■  il  leur  falloit  un  nom  pour  les  désigner  :  nous  les  appelons 

■  dictons.  ■ 

Les  proverbes,  les  sobriquets  et  les  dictons  mis  en  circu- 
lation par  les  blasonneurs  contiennent  fort  peu  de  qualifica- 
tions laudatives  et  beaucoup  de  qualifications  vilupéraloires. 
Ces  dernières  y  dominent  presque  exclusivement.  M.  A.  Canel 
fait  observer  qu'elles  ont  été  de  tous  les  temps  et  de  Ions  les 
lieux.  ■  L'usage,  dit-il,  a  pu  en  être  favorisé  par  la  politique 
>  dont  le  rôle  est  trop  souvent  de  diviser  pour  régner;  mais 

■  leur  origine  appartient  à  des  sentiments  qui  sont  malheu- 

■  reusement  dans  la  nature.  >  IL  démontre  la  vérité  de  cette 
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proposition  d'une  manière  ineontestable  par  des  faits  curieux 
puisés  dans  l'histoire  ancienne  et  dans  l'histoire  moderne. 

Le  blason  populaire  est  donc  le  môme  en  toUl  pays  comme 
la  malice  humaine  dont  il  est  le  produit.  Cependant  on  doit 
reoonnottre  que,  malgré  cette  malice  qui  s'y  montre  toi^ours , 
il  offre  aeseï  souvent  quelque  chose  de  louable  en  exerçant 
une  sorte  de  police  morale.  ■  Dans  tout  ce  qui  ne  semble 

■  que  l'écho  d'une  insipide  médisance ,    d'uD  déplorable 

■  esprit  de  dénigrement ,  qu'une  sorte  d'atteinte  à  la  vie  pri- 

■  vée,  à  la  liberté  individuelle,  la  réflexion  distingue  la  voix 

■  de  l'opinion  publique  qui,  vengeant  la  raison,  le  bon  sens, 
«  la  morale  ou  les  bienséances,  punit  ce  que  la  loi  ne  peut 
c  atteindre.  > 

Les  défauts  et  les  qualités  qui  viennent  d'être  signalés  se 
trouvent  dans  le  blason  de  la  Normandie  comme  dans  celui 
de  tous  les  autres  pays.  Voici  comment  M.  A.  Canel  explique 
sa  formation. 

■  Parmi  les  locutions  que  nous  avons  pu  recueillir,  les  unes 

■  s'attaquent  à  la  Normandie  en  général,  les  autres  k  des 

■  portions  plus  ou  moins  étendues  de  son  territoire.  Celles>ci, 

■  pour  la  plus  grande  partie,  sont  nées  du  sol  normand  lui- 

■  même  :  ce  sont  des  malices  de  Normands  prenant  i  partie 

■  d'autres  Normands.  Çelles-U,  sauf  de  bien  rares  exceptions, 
B  ont  été  mises  en  circulation  par  les  populations  voisines 
i  autrefois  fort  hostiles  à  notre  province  el  maintenant  réu- 
X  nies  fraternellement  dans  la  grande  nationalité  francoise. 

(Implanté,  agrandi  par  la  conquête,  le  peuple  normand 
'  ne  pouvoit  guère  avoir  que  des  ennemis.  Son  blason,  par  cela 
'  même,  ne  pouvoit  manquer  d'être  fort  étendu  et,  en  même 

>  temps,  très-exagéré  d'expression.  Sans  doute  chaque  Ëtat, 
n  chaque  province  plus  ou  moins  menacés  par  l'esprit  aven- 

■  turier  de  ce  peuple,  apporta  une  pierre  au  monument  de 
I  défiance  et  de  haine  que  le  passé  a  élevé  contre  lui  ;  maïs 

>  il  est  juste  d'en  attribuer  la  plus  grande  partie  eux  Fran- 

■  çois  et  aux  Bretons. 
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*  Pendant  la  domination  de  nos  duos,  les  François  furent 

>  animés,  b  l'égard  des  Normands,  d'une  cordiale  antipathie. 
(  NoQB  aTona  déjà  cité  un  passage  de  Robert  Wace  qui  con- 
«  State  que  leur  haine  n'dpargnoit  pas  b  nos  pères  lea  qualifi- 

■  calions  injurieuses.  Ces  sentiments  se  perpétuèrent  avec 

<  une  telle  opiniâtreté  que,  dans  le  xm*  siècle,  Etienne  Pas- 
"  quier  étoit  obligé  de  reconnottre  que  les  Françoii  picqwz 

■  de  leurs  anciennes  querelles  avec  les  Normands,  leurvotdoient 
«  naiurellemmt  du  mal,  et  qu'en  commun  propos  mefmement 
«  délestoient  emx  qui  leur  ont  succédé  (Rech.,  liv.  1,  t.  \II). 

<  Avec  de  pareilles  dispositions,  le  blason  devoit  largement 
'  se  donnée  carrière,  et,  comme  pour  résumer  toutes  les 

■  attaques  du  blason,  un  docteur  de  Paris  mit  au  jour  le 
t  Caiéckisme  des  Normands,  où  il  ailirme,  avec  force  com- 

■  oientaires  à  l'avenant,  que  les  cauvres  de  miséricorde  de  ces 
'mêmes  Normands  sont:  trahison,  flatterie,  gourmandise, 

■  larcin,  mensonge,  envie  et  imposture. 

'  Le  peuple  breton  renchérit  encore,  h  cet  égard,  sur  le 

<  peuple  françois.  C'est  lui  qui  formula  contre  nos  pères  les 
t  qualifications  les  plus  nombreuses  et  les  plus  flétrissantes. 

>  Il  seroit  superflu  d'en  rechercher  les  preuves  historiques. 

■  Tout  le  monde  sait  que  c'étoit  un  véritable  fanatisme  de 
«  passion  qui  animoil  jadis  les  Bretons  contre  les  Normands 
<c  et  que  c'est  encore  dans  la  Bretagne  qu'on  retrouve  le  plus 

■  de  locutions  proverbiales  b  notre  adresse.  Le  Catiehtsme  du 

■  docteur  de  Paris  pouvoit,  &  son  apparition ,  parottre  le  nêc 
«plus  ufA*a  des  inspirations  de  l'exclusivisme  national;  un 
«  Breton  trouva  moyen  d'aller  plus  loin  encore  dans  le  Calé- 
"  chisme  d'un  Normand  qui  quille  son  pays  pour  venir  s'ila~ 
«  bUr  en  Bretagne,  petit  écrit  dont  les  exemplaires  (in-12, 

I  s.  I.  ni  d.)  sont  fort  rares,  mais  dont  il  existe  beaucoup  de 

II  copies.  ■ 

M,  A.  Canel  cite  de  ce  pamphlet  deux  extraits  dont  il  doit  la 
communication  h  son  ami  M.  Georges  Mancel,  bibliothécaire 
&  Gaen.  On  lit  dans  le  premier: 
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Demande,  Savez-Tous  quelque  chose  de  l'histoire  des  Nor- 
mands? 

Réponse.  Oui,  je  sais  qu'autrefois  notre  province  portoit 
dans  ses  armes  trois  faux,  qui  sigQifioient  qu'il  se  trouvoit 
parmi  nous  trois  sortes  de  personnes  ;  savoir:  faux  témoins, 
faux  sauniers  et  faux  moonoyeurs. 

D.  N'y  a-t-il  pas  autre  chose  de  remarquable  daus  l'his- 
toire de  votre  province? 

R.  Noire  province  est  si  ancienne  qu'elle  a  eu  l'honneur  de 
donner  naissance  au  treizième  ap6tre  de  Jésus-Christ. 

D.  D'où  éloit-ili? 

it.  De  la  Haie-Pesnel. 

D.  Comment  avoit-il  nom? 

R.  Judas  Iscariot.  Le  vendredi  saint ,  on  chante  en  son 
honneur  cette  ëpltre  :  B  y  awU  un  homme  de  la  Haie-Pesnel, 
capitaine  de  Bandouliers.  Il  s'en  fui  dans  le  Jardin  des  olives 
où  ii  trouva  Ifotre-Seign^tr  Jésus-Christ,  à  qui  il  dit:  Bonjour 
mon  dottx-mattre,  etc.  . 

Le  second  extrait  offre  les  demandes  et  réponses  que  voici  : 

D.  Qui  est  celui  que  l'on  doit  appeler  Normand? 

it.  C'est  celui  qui  fait  profession  de  s'enrichir  k  droite  et  k 
gauche  et  de  prendre  b  toutes  mains. 

D.  Quel  est  le  signe  d'un  Normand? 

R.  C'est  d'avoir  la  main  au-dessus  de  la  tête,  prête  b  faire 
un  faux  serment. 

D.  Quelles  sont  les  vertus  nécessaires  à  un  Normand  et  sans 
lesquelles  il  dérogeroit  k  sa  profession? 

A.  II  y  en  a  cinq  principales. 

D.  Qui  Bonl^elles? 

R.  C'est  d'être  :  premièrement  traître ,  secondement  gour- 
mand, troisièmement  pillard,  quatrièmement  flatteur,  cin- 
quièmement menteur. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  commandements  en  cette  nation  ! 

R.  Sept. 
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Je  ne  transcris  pas  ces  sept  commandements  dont  chacun 
est  le  contraire  d'un  des  commandements  de  Dieu. 

Après  avoir  montré  les  divers  caractères  du  blason  popu- 
laire, H.  A.  Canel  établit  par  de  bonnes  raisons  qu'il  est  non- 
seulement  curieux ,  mais  instructif,  >  Il  repose  sur  des  cir- 

>  coDBlances  historiques,  sur  des  observations  de  mœurs,  sur 

■  des  particularités  locales....  A  ce  titre,  malgré  ses  allures 

>  souvent  triviales,  il  a  quelque  droit  à  l'attention  de  l'homme 
<■  d'étude,  car  il  est,  en  quelque  sorte,  l'histoire  du  peuple, 
<■  comme ,  pour  en  revenir  à  L'expretoion  consacrée ,  les  pro- 
«  verbes  en  sont  la  morale.... 

'  Les  proverbes'  et  les  sobriquets  que  se  jettent  les  popula- 
«  lions,  dans  leurs  haines,  dans  leurs  colères,  dans  leurs 
«jalousies  et  jusque  dans  leurs  joies,  sont,  k  double  titre,  de 

■  L'histoire  populaire.  Ils  rappellent,  d'une  part,  des  antipa- 

■  thies  ou  des  sympathies  de  voisinage,  qui,  sans  eux,  n'au- 

*  roient  peut-être  quelquefois  laissé  aucun  souvenir.  D'un 

*  autre  c6té ,  ils  rëvËlent  des  parliculariléB  de  mœurs ,  des 

■  nuances  de  caractère,  des  détails  d'usages  sur  lesquels  on 

■  consulterait  inutilement  les  documents. écrits.  Souvent  encore 

*  ils  se  rattachent  k  L'histoire  des  faits  qu'ils  apprécient  du 

■  point  de  vue  des  masses.  ■ 

Quoique  H.  A.  Canel  pense  que  les  diverses  formules  du 
blason  sont  l'expression  de  la  vérité,  il  ne  prétend  pas  qu'il 
faille  en  accepter  sans  réserve  les  jugements.  Au  contraire, 
il  recommande  d'apprécier  les  sentiments  et  les  circonstances 
qui  ont  inspiré  les  blasonneurs,  car,  dit-il,  ■  Les  haines  na- 

*  tionales,  les  jalousies  de  voisinage  ont  leurs  injustices,  leurs 
■■  préventions;  la  plaisanterie  elle-même  a  ses  excentricités. 

■  C'est  ce  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  pour  parvenir 

■  k  distinguer  le  bon  grain  de  l'ivraie.  Au  reste,  l'esprit  d'ap- 
<■  prédation  n'est  pas  un  impérieux  devoir  seulement  pour 
<■  le  sujet  qui  nous  occupe  ;  il  n'est  pas  moins  indispensable 

■  pour  toutes  les  branches  de  l'histoire.  Les  documents  écrite 

*  d'oh ,  avec  le  temps ,  celle-ci  sortira  exacte,  impartiale,  ain* 
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■  cère,  ne  cacbeat<ils  pas  trop  souvent  eux^mAmes  la  vérilé 
<■  sous  un  nuage  épais  de  rëlicences,  d'exagéraiiona,  de  par- 

■  tialités  et  quelquefois  de  mensonges  T  > 

J'ai  exposé  les  principales  idées  de  H.  A.  Ganel  sur  le 
blason  populaire,  en  transcrivant  presque  toujours  les  dé- 
veloppements qu'il  leur  s  donnés ,  car  je  n'aurois  pu  trouver 
de  meilleur  moyen  de  les  bien  faire  connollre  ;  mais  je  n'ai 
parlé  jusqu'ici  que  de  celles  qui  figurent  dans  son  introduc- 
tion ,  retenu  par  le  plaisir  que  j'éprouvois  b  poursuivre 
l'examen  de  cette  remarquable  introduction  aussi  bien  écrite 
que  bien  pensée,  comme  t'attestent  les  passages  que  je  viens 
de  rapporter. 

Je  dois  maintenant  descendre  de  la  synthèse  à  l'analyse, 
des  généralités  aux  détails,  afin  d'apprécier  complètement 
l'ouvrage;  mais  comme  le  temps  et  l'espace  me  manquent 
aujourd'hui  pour  cette  appréciation,  je  la  renvoie  k  un  second 
article  dans  lequel  j'offrirai  aui  lecteurs  une  foule  de  parti- 
cularités curieuses  et  amusantes  dont  le  blason  populaire  de 
ta  Normandie  est  rempli. 

P.  H.  QUITAUQ. 

(La  nàii  ait  praduùa  nsmira.) 


)I 

Catalogue  descriptif  et  raisonné  des  mauuscrils  de  la 
bibliothèque  de  Valenciennet ,  par  J.  Mangearl.  1860, 
très-gr.  în-8"  de  764  p.  (1). 

Les  bibliothèques  du  Nord  sont  ridies  en  manuscrits,  pro- 
venant La  plupart  des  anciennes  abbayes  si  nombreuses  dans 
cette  partie  de  la  France,  et  la  bibliothèque  de  Valenciennea 
est  certainement  l'une  des  mieux  douées  k  cet  égard.  De  Va- 
lenciennes  k  Lille,  de  Lille  ii  Cambrai  secontinuoitune  chaîne 

(<)  Sa  Tout*  à  U  Ulmlri*  de  J.  T«chMMr.  Prix,  SO  fr, 
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k  peine  interrompue  de  couvenle  et  de  monastères  de  fonda- 
tion souvent  très-reculée,  et  dans  lesquels  la  munificence  des 
comtes  de  Hainaul,  la  piélé  des  fidèles  et  la  patience  labo- 
rieuse des  moines  avoieni  amoncela  des  richesses  dont  beau- 
coup stmt  Longtemps  restées  inconnues,  dont  quelques-unes 
même  le  sont  encore.  La  fièvre  de  science  et  de  recherches 
qui,  depuis  plusieurs  années,  a  jeté  tant  d'écrivains  sur  ces 
terrains  inexplorés,  l'insuffisance  ou  la  banalité  enfin  recon- 
nues de  bien  des  travaux  antérieurs,  a  fait  peu  à  peu  remon- 
ter aux  sources  premières,  et  développé  forcément  le  goût  de 
la  bibliographie,  qui  est  elle-même  la  clef  première  et  indis- 
pensable de  toute  œuvre  sérieuse  et  complète.  Les  livres,  bien 
que  si  abondants  sur  les  mille  et  une  séries  des  connoissances 
humaines,  sont  loin  de  donner  le  vrai  et  le  dernier  mot  d'au- 
cune d'elles;  si  bien  qu'on  a  dû  fouiller  et  remuer  k  nouveau 
les  manuscrits,  éditer,  à  des  siècles  de  distance,  quelques- 
uns  d'entre  eux,  et  classer  ceux  auxquels  on  refusoit  ou  retar- 
doit  cet  honneur. 

Ces  catalogues,  malheureusement,  sont  rares  encore,  et  ne 
permettent  pas  d'embrasser  avec  ensemble  les  nombreux, 
pour  ne  pas  dire  innombrables  manuscrits  parfois  enfouis 
dans  difiërentes  collections  publiques  ou  particulières.  Il  est 
vrai  que  ces  travaux  réclament  k  la  fois  bien  des  qualités  di- 
verses :  la  patience  nécessaire  pour  terminer  une  besogne 
dont  rarement  le  début  promet  la  fin,  la  conscience  rigou- 
reuse en  même  temps  qu'une  sorte  d'intuition  pour  débrouiller 
les  obscurités  imprévues,  et,  comme  en  tout,  le  maniement 
de  la  pWme  et  le  sentiment  de  la  mesure  et  de  l'unité.  Tout 
travail  qui  réunit,  comme  le  fait  le  présent  Catalogue,  ces  dif- 
férentes qualités,  fait,  malgré  tout,  peu  de  bruit,  et  ne  peut 
ambitionner  que  l'estime  des  gens  sérieux  et  de  quelques 
amateurs;  mais  c'est  un  succès  qui  dure,  comme  sa  valeur 
reste. 

Lei  869  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Valenciennes, 
dont  il  n'avoit  été,  soit  dit  en  passent,  tenté  qu'un  premier 
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catalogue  que  le  fils  de  M.  Leroy  crut  devoir  détenir  dans  ses 
papiers  de  famille,  proviennent,  entre  autres  origines,  des 
abbayes  de  Saint-Amand,  des  Carmes,  de  Saint-Saulve,  du 
ch&teau  deCroy,  dft  archives  caunicipales  et  des  collections 
d'Hécart,  de  Simon  Le  Boucq  et  de  Sers.  La  Théologie  fignre 
k  elle  seule  pour  près  d'un  tiers,  et  beaucoup  de  ses  numéros 
sont  non-seulement  rares ,  mais  des  plus  curieux  et  tout  à 
fait  uniques.  Dans  les  antres  parties  du  Caiaiogve  (Jurispru- 
dence, Belles-Lettres,  Géographie,  Histoire)  sont  des  num^ 
ros  également  rares,  des  ouvrages  intacts  et  authentiques 
dont  on  a  souvent  regretté  la  perte  ou  l'altération,  et  d'inap- 
préciables manuscrits  annotés  par  de  célèbres  et  savants  his- 
toriens, qui  en  ont  ainsi  doublé  la  valeur.  M.  Hangeart  donne 
d'ailleurs,  dans  sa  Préface,  une  foule  d'indiealionB  dont  le 
simple  énoncé  ne  pourroil  trouver  place  ici,  et  le  volume  est 
terminé  par  un  dossier  de  pièces  justificatives,  une  table,  et 
tout  ce  que  comporte  enfin  un  livre  fait  avec  soin,  méthode 
et  jugement. 

Je  dirai  enfin,  sans  croire  me  répéter  aucunement,  que  si 
local  que  puisse  sembler  l'intérôt  de  ce  Cataiogue,  il  est  heu- 
reusement fait  pour  tous  les  dépôts  publics  qui  renferment  des 
manuscrits.  Aux  uns,  iéjk  pourvus  de  catalogues  particuliers, 
il  servira  de  complément;  aux  autres,  de  modèle  pour  celui 
qu'ils  devront  publier.  Les  grandes  villes  sont  trop  souvent 
les  seules  à  accueillir  ces  travaux;  il  est  à  désirer  que  les 
villes  plus  modestes  les  accueillent  de  même  :  elles  feront 
ainsi  mieux  qu'imiter  le  bien,  elles  l'atteindront. 

ÉD.  REMAtmnt. 

Guide  de  la  BmuoTBÈQtiE  «pâhiale  fubuqub  de  Saint- 
PdTERSBOUBG.  —  Los  fiches  collections  ne  manquent  pas  à 
Saint-Pétersbdurg  :  il  y  a  VErmitage,  magnifique  galerie  de 
peintures  ;  il  y  a  l'École  des  mines,  le  musée  de  minéralogie 
le  plus  complet  peut-être  de  l'Europe;  il  y  a  la  Bibliothègue 
iflipémle.  Rien  n'égale  assurément  l'obligeante  politesse  avec 
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laquelle  les  conservateurs  de  ces  divers  dépôts  s'empressent 
de  fuira  connoltre  aux  visileurs  les  richesses  qui  leur  sont 
_  confinée  ;  mais  nulle  part  vous  ne  trouveriez  une  notice,  nulle 
part  un  livret  pour  vous  guider  daus^os  recherches  et  en 
fixer  le  souvenir.  Cette  lacune,  en  ce  qui  concerne  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Saint-Pétersbourg,  est  aujourd'hui  très- 
heureusement  comblée  par  le  Guide  dont  elle  vient  d'autori- 
ser la  publication.  Après  un  court  aperçu  historique  de  la 
formation  de  ce  riche  dépôt  et  de  ses  rapides  accroissements, 
le  nouveau  guide  nous  introduit  successivement  dans  toutes 
les  salles  du  vaste  édi&ce,  et,  tout  en  les  décrivant,  il  nous 
indique  la  destination  de  chacune  d'elles,  nous  donne  la  no-- 
menclature  des  principales  richesses  qu'elles  renferment,  de- 
puis les  incunables  les  plus  rares  jusqu'aux  produits  les  plus 
achevés  de  la  typographie  moderne  ;  il  nous  apprend  comment, 
&  l'aide  d'un  ingénieux  système  de  montres  et  de  vitrines  mo- 
biles, les  livres  que  leur  rareté,  la  beauté  des  exemplaires  et 
la  richesse  de  la  reliure  rendent  si  précieux,  tout  en  étant 
commodément  exposés  aux  regards  des  visiteurs,  le  sont  néan* 
moins  sans  danger  pour  leur  conservation.  Rien  n'a  été  né- 
gligé pour  satisfaire  l'avide  curiosité  du  public,  tout  a  été 
mis  en  œuvre  pour  provoquer  son  admiration.  Hais  si  fiera,  et 
il  juste  titre,  que  soit  la  Bibhothèque  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg  des  trésors  qu'elle  possède,  elle  se  doit  au  travail 
et  à  la  science  plus  encore  qu'à  la  curiosité,  et  c'est  ce  qu'a 
parfaitement  senti  le  directeur  actuel  :  l'exiguïté  de  la  salle  de 
lecture  est  telle  qu'elle  peut  k  peine  aujourd'hui  contenir  une 
soixantaine  de  personnes,  et  le  nombre  chaque  jour  croissant 
des  lecteurs  en  démontre  de  plus  en  plus  l'insuffisance;  aussi 
le  Gvide  nous  apprend-il  qu'on  dispose  en  ce  moment  une 
salle  très-vaste,  laquelle  sera  très-prochainement  mise  &  la 
disposition  des  travailleurs.  Cette  amélioration  ne  sera  pas  la 
moins  importante  parmi  celles  qui  auront  signalé  l'adminis- 
tration aussi  active  qu'éclairée  de  H,  le  baron  de  Korff. 
J.  E.  G. 
XIV*  séaiE.  73 
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NÉCROLOGIE. 

Lé  S9  iqars  deinief  K\  mort,  au  palais  du  Louvre,  M.  Charles 
'Sauvageot,  conserrbteur  des  musées  impériaux  ;  il  étoit  né  le 
7  novembre  IT8I,  Apres  avoir  occupé  une  place  de  premier 
violon  h  l'orchestre  de  t'Opéra  et  rempli  de  modestes  fondions 
k  l'idmitiistraliûii  des  douanes,  Charles  Sduvageot  avoll  pris 
sfc  retraite  et  s'étoit  livré  sans  partage  aux  études  et  aux  re- 
tberches  que  néceslitoil  Une  collection  d'objets  d'art,  particu- 
lièrement choisis  parmi  les  ehefs-^d'ceuvre  en  ce  genre  qu'a 
produits  la  Kedalssance  et  les  années  qui  l'ont  suivie.  A  force 
de  privations,  de  persévérance  et  de  tact,  le  modeste  employé 
4lbit  parvenu  b  M  former  un  babitiet  unique  dans  son  genre  , 
digne  en  tout  point  de  flprer  daUB  la  collection  d'un  souVe- 
fain.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Charles  Sauvageot, 
que  U  nature  avoit  doué  d'un  sens  arlîBtique  trës-délical, 
était  devenu  un  des  plus  habilesconnoisseurfien  objets  d'art  et 
en  aa-iosités  de  toute  Sorte,  principalement  en  produits  de 
l'art  francoifl.  Le  petit  appartement  dans  lequel  il  avoit  res^ 
Mmblé  tant  dé  richesses  étoit  devenu  le  rendei-vous  de  tous 
les  amateurs  françois  ou  étrangers  ;  il  en  faisoit  les  honneurs 
avec  beaucoup  de  politesse  et  d'entrain,  et  aussi  avec  U  satis- 
faction bien  naturelle  d'un  homme  qui  a  réUsSÎ  dans  une 
œuvre  d'intelligence  accomplie  par  ses  soins. 

Su  vieillissant,  Charles  Sauvageot  n'éloit  pad  sans  inquié- 
tude fcur  le  sort  de  cette  collection  fbrmée  avec  tant  de  soUi- 
fcltudoL  II  n'avoit  Jamais  été  marié  et  ne  VDjoit  autour  de  luî 
que  d^  parents  éloignéSi  L'idée  que  cette  œuvre,  &  laquelle  il 
aVolt  Consacré  toute  sa  vie,  seroit  dispersée  it  s&' mort, 
Taflbctoil  péniblement,  tl  eut  dès  lors  la  généreuse  pensée  dé 
doter  Bon  pays  du  produit  de  ses  recherches,  de  sea  études  et 
des  privatiohs  de  toute  Bbrte  qu'il  s'étoit  Imposées.  H.  le  comte 
.  de  Nieuwerkerke,  directeur  général  des  musées  impériaux. 
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s'empressa  de  conduire  k  bonne  fin  celle  heureuse  négocia- 
tion. Jamais  intermédiaire  entre  l'Ëlat  et  un  artiste  généreux 
n'avoit  éié  mieux  choisi.  Le  musée  dfF  Inuvre  fut  désigné 
pour  recevoir  la  collection  formée  par  Charles  Sauvagcot.  Elle 
fut  estimée  par  les  experts  près  de  six  cent  mUle  francs.  En 
retour  de  cette  donation  magnifique  Charles  Sauvageot  ne 
voulut  rien  accepter  qu'un  logement  près  de  sa  collection,  qu'il 
eut  la  joie  de  faire  transporter  lui-même  et  de  classer  dans  le 
palais  du  Louvre,  sanctuaire  de  l'art  antique  et  moderne. 
Charles  Sauvageot  fut  nommé  conservateur  honoraire  du  mu- 
sée, et  l'Empereur  y  ajouta  la  titre  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Hélas!  Charles  Sauvageot  n'a  pas  joui  longtemps  de  l'œuvre 
qu'il  avoit  créée.  Depuis  quelques  mois  !i  peine  sa  collection 
étoil  rangée  dans  un  ordre  définitif,  quand  îl  a  succombé 
&  la  suite  d'une  opération  cruelle  nécessitée  par  les  souffrances 
qui  le  minaient  depuis  plusieurs  années.  Il  est  mort  entouré 
de  ses  amis,  avec  la  résignation  du  chrétien,  laissant  aprëa 
lui  un  nom  recommandable  qui  vivra  dans  l'œuvre  unique 
dont  ta  France  est  redevable  à  sa  générosité. 

Je  ferai  bientôt  connottre  avec  quelques  détails  aux  lec- 
teurs du  BiUlelin,  le  cabinet  de  M.  Sauvageot.  J'en  pro- 
fiterai pour  esquisser  la  vie  de  cet  homme  excellent,  et 
pour  mettra  en  relief  les  qualités  éminentes  qui  le  distiu- 
guoient.  Je  ne  veux  pas  terminer  cette  note  sans  dire 
que  Gh.  Sauvageot  aimoit  aussi  beaucoup  les  livres,  qu'il 
avoit  formé  une  bibliothèque  assez  nombreuse,  renfermant 
des  curiosités.  Je  signalerai  entre  autres,  une  collection 
d'entrées  des  Rois,  des  Reines  de  France  dans  les  villes  prin- 
cipales,  telles  que  Rouen  et  Paris.  Charles  Sauvageot  a  légué 
cette  bibliothèque  k  un  ami  ;  ainsi  rien  de  ce  qu'il  a  laissé 
ne  sera  dispersé  ni  vendu. 

Leroux  de  Linct. 

—  La  société,  les  bibliophiles  et  surtout  la  Russie  viennent 
d'éprouver  une  pertd  sensible  par  la  mort  du  prince  Michel 
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GatiUin,  décédé  k  Monlpellier,  le  29  mars  dernier.  Né  eu  1804, 
le  prince  Michel  étoit  petit-fils  du  grand  amiral  de  ce  nom , 
qui  avott  servi  avec  honneur  et  éclat  sept  souverains ,  depuis 
Pierre  I"  jusqu'à  Catherine  II.  Attache,  dès  l'âge  de  dix-huit 
ana,  au  ministère  des  affaires  étrangères,  il  en  Gt  partie  jus- 
qu'en 1836;  rentra  au  service  actif  à  l'avéoement  au  trône  de 
l'empereur  Alexandre  II,  et  ne  tarda  pas  ii  être  nommé  par 
lui  son  ministre  plénipotentiaire  i  la  cour  de  Madrid.  Pos- 
sesseur d'une  immense  fortune,  le  prince  Galîtzin  ne  Vem- 
ployoitqu'ii  faire  du  bien  et  à  acquérir  des  ohjels  d'art;  peu 
de  grandes  ventes  eurent  lieu  sans  qu'il  en  Ht  profiter  son 
pays  :  c'est  ainsi  qu'il  parvint  à  rassembler  une  collection  de 
xytographes  et  d'éditions  du  xti*  siècle  qui  est  peut-être  la 
plus  remarquable  qu'ait  jamais  composée  un  amateur,  parce 
que  toutes  les  parties  du  monde  y  ont  également  contribué. 

Bien  légitimement  honoré  de  la  confiance  de  son  souve- 
rain, doué  des  plus  rares  qualités ,  un  grand  avenir  lui  sem- 
bloit  destiné,  lorsqu'une  courte  maladie  est  venue  subitement 
te  détruire.  Rejetant  les  illusions  que  ses  amis  se  faisoienl,  il 
a  voulu  courageusement  terminer  sa  vie  en  faisant  hautement 
profession  de  la  religion  catholique  qu'il  avoit  embrassée  de- 
puis plusieurs  années,  et  s'est  doucement  éteint  dans  les  sen- 
timents d'une  admirable  piété.  Selon  son  vœu,  et  pour  ma- 
nifester davantage  ce  dernier  fait,  il  a  voulu  que  son  corps 
reposât  dans  le  cimetière  des  Dominicains  de  Bologne,  k  côté 
de  celui  de  son  frère,  le  prince  Théodore  Galitzio,  mort  dans 
cette  ville,  en  1848,  victime  de  son  dévouement  pour  l'Église. 
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UVBES  ANCIENS,  RARES,  CURIEUX  QUI  SE  TROUVENT  EK  VESTE 
A  LA  LIBRAIRIE  DE  J.   TECHENER. 

534.  Amusement  des  dames  ,  ou  nouveau  recueil  de  chan- 
sons choisies.  La  Haye,  aux  dépens  de  la  Compagnie,  1756; 

în-8  de  352  p.,  y  compris  le  titre,  cartonné 18— ■ 

DiDi  deni  lièelai  ce  Tolume  landra  loui  laïuit  que  lei  ploi  indcna  reeucili 
d«  chuiiDiuel  de  dM1>.  impriméi  CD  gothique;  car  lei  dumonDiert  de  loulet 
le*  époqnei  defienoeDi  Tint  iDiiilablemeDl,  comme  loai  lea  livret  qqi  d'odI 
qu'une  detUpdiou  éphémère  el  qui  Boni  hiignéi  pir  un  uiige  Jounuller,  teli 
qae  lei  oléchlnDei,  iei  muiDeli  de  cnieioe,  elc  Ce  Tolume  eu  ton  bien  Im- 
|>riné,  >VM  11  muilqne,  en  Jolli  caiicUrei  mobllea,  et  omé  deOenrooi  grtTiaen 
boli  diDi  le  ïtjte  rococo.  Les  chui*on>  1  boire,  itudev lllei,  jjuodlee,  muiellei, 
dnoi,  Tondeiai ,  bmattta,  elc,  qui  le  eompiuenl,  el  doni  lei  luleun  no  lonl 
pM  nommée ,  olfrenl  de  gr&eieai  el  iplritaeli  écbuiilloDi  de  It  poMe  légire 
au  XTin*  siècle.  On  le  demiode  pourtinl  de  quel  air  lu  dtmci,  qui  iioienl 
acheté  ce  Tolume  pour  leur  amuienuat,  Uioienl  ou  cbantoieut  de  pareila  Tera, 
que  n'étoulToil  paa  l'iccompagneiaeni  du  cliTecIn,  de  la  goilare  ou  de  la  harpe. 
Noua  détona  croire  qu'elle*  n'y  eptendoienl  pu  malice  et  qu'ellea  aceeploleni 
le  plul  bonDClement  du  monde  lea  équlTogaoB  les  plua  malhaunSle*.  Recom- 
mandons aux  imaleura  U  Sucre  J'argi,  la  Cachttit,  la  Tatian,  U  Silence,  ele. 
Nous  KTona  remarqué  un  nudeillle,  intitulé  la  C/temiaie  metreilUuie,  lequel 
«onrot  I  l'occasion  de  la  bmeuie  cheminée  loumante  qui  iTilt  aerri  aux  amour* 
du  maréchal  due  de  Richelieu  arec  ta  belle  Mme  de  La  Popelinitre.  Ce  Tande- 
Tille  mérite  d'être  recueilli  dan*  lei  archivai  de  l'anecdote  :  on  Jugera,  par  la 
citation  d'nn  couplet,  qail  eal  d'an  ton  taiiear  : 

Damis  aTOll  prii  femme  Tire 

Et  l'imporlnnait  par  >ea  loioa  ; 

Le  traître  la  leaoit  eapUre, 

SaoB  lui  donner  lou*  ace  beaoina  : 

Et  celle  belle  Inroriunée 


Maie  l'Amour,  pour  atcber  aet  pleun, 
Deaeendit  par  ta  cheminée. 
a  ouMlé  le  refrain  ; 

Ramonei-li,  ramonei-la, 
Ramonet-la  du  baui  en  1 


P.  L. 
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535.  L'Antipseudo-pacifique  ou  Censeur  françois  an  Pseudo- 
pacifique,  réfuté  àe  poiqt  en  point  et  augmsnté  par  le  sieur 
de  La Bariltdre.  Seconde  édition.  Parts,Denys  du  Val,  1604; 

pet.  in-12  de  396  p.,  Vél 15—» 

Oa  hl  tar  le  renlllet  de  |irdfl  :  ■  t>D  4dq  lie  l'ialenr,  la  xti  (qW  MOti  ■ 

et  la-dMHiii,  de  li  diiId  de  l'abbt  Sepher  :  «  Sur  Btarl  Vf  el  lar  U  Ligue. 
SupprUnt  duu  le  Ipini,  ^,  Choii  ie»  Utftmn,  I.  IV,  p,  S  i  ■  pnii,  p1u>  bu, 
de  l'f  criure  de  TlUenaie  :  «  Exemplaire  iiee  bewicoap  de  comcUon*  à  It 

Gel  DDTnce  te  Iroure  taenlionoé  dan*  la  Bibtâtliiqae  hitlarifiu  Jt  h  Pnnt§, 
«dll.  de  Fenal  de  Fonielte,  laoi  le  d'  i«830,  mali  le  Ulre  j  eat  dtflgurè  cont- 
pKlïmenl.  Il  bul  recourir  au  Dùiiamaire  iiiiariq*»  de  Proi|ier  Uirchand, 
■fikle  dea  Ann,  pnnr  HTalr  quel  eai  l'gbjet  d'un  Uire  que  ■on  liUe  blnire 
ne  lembleroU  pu  ivUicber  1  ItUiiolre  de  France.  Pierre  de  t-'Hatlal,  ■«■- 
illhamine  btamoli,  qui  «Tolt  pria  pour  deviie  ce  relrtln  it  cbiuon  :  £n  l'air, 
ma  flum»,  en  Fuir,  éerMi  el  publia  loua  je  voile  de  l'anoofine  us  raituqi  inli- 
mu  :  U  Soldai  françoii  {uia  Dom,  4«0t,  in-S),  d*ai  lequel  il  InTJIoll  HenH  IV 
i  diclirv  la  gueneaui  Eapagnola  et  i  reconqutrlr  la  Narurt,  AauiiAt,  dei 
«criTilog,  leadajia  par  l'Eipaïae  du  la^plrii  pu  l«i  Tieoi  •oUTeolra  de  It 
Li|ue,  le  diipoLtieiit  rbonoeiir  decoDibaiire  elde  Talncre  le  Soldai /ratifoù; 
le  lieur  du  Souball,  connu  par  quelque!  rooi*n>,  quelque!  pafalfit  «t  quelque* 
niAcei  de  Ihétlre,  fut  un  dea  premleni  t  deiceodre  duii  la  tic*.  Sea  PtuiSqt 
en  PAvi-nUai  /ntnflUf  (laiu  aom,  140i,  >n-iS]i  railta  It  qoerello.  Le 
ftmrfo-^c^îM  w  Ceitiur  yraitfw  (tant  non,  <<o*,  ln-13),  rel«ïa  le  |Ut 
du  Soldai  ftaiifeU  iTec  encore  plut  de  TJTaclit,  mili  on  ne  aalt  pu  quel  tuit 
ce  FHuio-faeififi'.  L«  !ienr  de  La  BarillAre  jD(a«  que  m  deroll  tire  un  «dTCr- 
Balte  digne  de  lni,cu  il  n'emploia  pM  noina  dt.lM  pagea  pour  le  rf[u|cr  de 
poini  en  point.  Celle  rtfouilon  eai  d'un  al}l«  rempli  de  OfurM  d«  rlitioriqae, 
dejem  demoti  btwrd4i,  d'iinagei  emprunUci  1  taniltaoloiio,  d'iRTecUtM 
et  de  proTocaiiDDi  !Dldaie«qae!.  Le  ileur  de  La  B^rUlèr*  «toII  t  caor  d*  prouver 
qu'il  n'éloii  pu  la  mcnni  do  monde  M/ofw'ùi,  cosme  od  dii«li  tien.  S» 
rooguo  belliqueoae  ae  «almt,  «t  plo!  lud  il  oe  l'oecgpoit  pi»  qn*  d'feonoaila 
polliique,  car  il  mm  tiudi*  le  projet  de  Henri  IV  pour  la  Janction  de  la  lUd^ 
temnée  avec  l'Océan,,  el  il  flt  pamlire  uo  mémoire  intitulé  :  Ititrei  ettvu 
d'État  iHT  la  aavigatioii  giaéralt  in  raiiodaiioM  dei  juatr*  riritrti  rojala  na- 
rigailet  fui  dégorgeai  dans  l'Océan,  avte  télat  dei  iiffi^Uii  Jormàa  dtpuù 
l'an  {SOI  jttiqu'ai  *BIB  (Paria,  <«!«,  in-S).  P.  L. 

536.  La  Bibliothèque  des  dames,  ou  choix  de  pièces  nou- 
veltee,  instructives  et  amusantes,  en  vers  et  eu  prose. 
AmsUrdam,M,  Magertis,  1764;  pet.  iu-SdBivpt  408  pages, 

v.  fauve 18 — ■ 

Un  de*  mille  et  nn  ouirace*  dont  lea  remmea  (ont  le  at^lel,  loK  pour  le  p«ll<- 

grrlqne.  lolt  ponr  U  satire.  C'«al  un  journal  hAdomadaire  qnl  a  para  déçoit  le 
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lundi  a  jUTi«r  t7M,  Jiuqn'au  landi  la  juin  d«  U  même  Bimée.  Nom  crajons 
qu'il  1  c«u4  de  parollre  aprèg  le  TiDgI-ciaijulèiDe  poméro.  Quoi  qu'il  en  loil, 
tOD  eiitlence  pislagère  n'a  pas  élé  signalée  dam  lea  bibliographie).  Ce  cbar- 
mant  recueil  aenible  consacré  eicluiliement  i  meltre  en  relief  le»  quajiléa  ph|- 
liquei  et  moralea  du  leie  KidIdid.  On  voit  que  c'ealnne  femine  qui  le  ridi- 
geoll  ou  qui  en  raaieilibloll  ;1  et  U  les  maltriaui.  Celle  [emme,  doni  le  aopi 
neuB  «it  indiqua  par  une  laîUale,  ne  seroil-elle  paa  U  balle  eomlesse  de  Beiu- 
barnoia,  aalre  Dauresn  qui  commeoçoil  1  briller  alon  dans  le  monde  dea  beiui- 
«prila?  Noua  auppoaooa  que  Dorai,  qu'elle  ivoil  disLinguI  enire  lea  poêles  les 
pins  alm^les  de  ta  aoclél«,  toi  noil  Inspiré  lldée  de  hlre  une  publicalioD 
périodique  en  concurrence  arec  le  Journal  dei  Damei  de  Mme  de  UBlsonoeuTe. 
En  eOel,  doos  trouroni  dans  la  Biilioihèqae  dei  Damei,  p.  lOS,  un  portrait  de 
Pann),  dui  lequel  il  est  imposaible  de  ne  pas  recoonollra  la  Jeniie  Mmlaïae 
de  Beauliamaia,  Ce  porlrall  eal  oerlainenient  de  Dorai,  qui  s'était  épris  d'elle  an 
la  Toyanl.  Elle  aïoit,  1  celle  époqoe,  lingt-aii  ans,  et  aon  aalon,  où  elle  tenait 
eonr  pifniére,  alUroil  k  aei  pieda  une  foule  d'adorateurs  de  aa  beaulé ,  de  ea 
grlce  et  de  aon  esprll.  La  BMioïkè^ue  da  Damei  ponrrùit  fournir  ample  ma- 
tière i  des  eitralts  de  dmrenis  genres  ;  bomattt-nous  é  cllet,  parmi  buacoup 
de  pitcea  aitiables  de  diiers  auteurs,  un  petit  iraiié  de  la  PaïUim  4"  nou- 
ehet,  que  la  rédactrice  reiendique  comme  aon  ouirage  :  tul**nl  elle,  il  n'y 
aïoil  que  neur  aortet  de  mouches  en  47B4  :  •  La  /laiiïoitaêr,  au  coin  de  l'cellj 
U  ptiyeii¥CHie,  presque  au  ngilieu  du  froni  :  Ycnjoui*,  sur  le  bord  df  la  fossette 
que  Forme  la  joue  quand  on  ril;  la  ffilaaie,  an  milieu  de  la  Joue;  U  bgitetu», 
■U  coin  de  la  bouche;  la  gaillardt,  aur  le  ofi;  la  cofueiu,  anr  In  lèires;  U 
4i'ci'iii,  aa-des>ouB  de  la  lÈTre  Inlérieure,  rera  la  menton  i  I*  rieiliati,  sur  un 
boulon,  s  A  Boiiante  ans,  Faiinj  de  Beaubainais  >e  permelioil  encore  la  galanit, 
U  gaillardt  el  U  baiaaie. 

P.  L. 

537.  IsE  CEncuEiL  DES  AUAtO'S  OÙ  est  nalfvetnçnt  dépeint  le 
trjpmphe  cruel  de  l'Amour,  par  N,  P.  B.  Paris,  ieati  de 
Bordeaum,  bbiib  date  (1611);  pet.  in-lS  de  7  S.  prëlim. 
1 1 7  ff.  chiffrés  et  2  ff.  non  chiffrés,  frontispice  gravé,  car- 
tonné      30— • 

La  Biiliolhrqac  dct  Kamani  de  Lenglel  Du  Freanoj  ne  Tall  paa  mention  de  ce 
roman  ;  on  ne  le  traure  pas  non  plus  dans  le  Catalogne  du  duc  de  La  Valliere, 
rédigé  par  Njon,  et  eomprenanl  lea  lirrea  qui  sont  entrée  1  la  bibllolhèque  de 
l'Araenal  ;  le  nom  de  l'auteur  n'etl  cili  uallfl  part  dans  l'histoire  litléraire  dn 
ivii'  liècle.  Cel  auleur  se  nommoil  NIcoIbb  Pillouil,  comme  noua  l^pprennent 
lepriTlIége  du  roi  el  un  acroBilche  en  Tcrs  qui  lui  tni  ndre^ié  par  un  ami.  Ce 
Nicolas  Piiloust  n'étoit  hdb  doute  qu'un  auleur  de  hasard,  qui  éprouia  une 
fois  dana  aa  rie  le  besain  de  ae  faire  imprimer  toni  rit.  Il  ne  earoil  paa  d'aillenra 
ce  que  c'étoil  qu'écrire  en  proie  au  en  vera,  et  gon  ronuD  tacbe,  soue  un  llM 
qui  promet  beaucoup,  un  incroiable  et  laborieux  enlaasement  de  sotlisea.  Le 
romander  a'est  proposé  d'j  repréBenier  ■  le  funèbre  cercueil  où  sont  encloses 
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la  eendn*  d'an  oombra  de  p«nra  amuu,  qui  ont  ii4  uatninu  fu  ^tt  ini- 
qoM  loli  dg  ca  t)riii  qœ  l'on  ^ipells  Amour,  di  Jonn  uu  la  Ihéltn  de  M 
cnunlt  !■  Mtuiropbe  d'une  wnglwiM  ln«MlB,  qa'il  a  laf-meune  dltiiéc  p»r 
In  Bclei  de  u  perfidls,  touri  et  rclonn  de  u  pcraicleaK  naiare.  >  HalM  Pil- 
lontt  ttoll  protwbleineot  tourdaleù,  car  II  iciil  goulfiie,  latTut  u  ^noncUUoD, 
n  H  mtia  «nul  de  rimer,  et  Tolct  conuneni  11  entend  1i  poéiie  duu  im 
unnal  contra  Amonr  : 

L'on  appelle  tjnni  cein  qui  TOnt  matlriMna 
Lenra  napeclagui  aubjecb  en  letn  otuni  la  Tle, 
Lm  !  ImoDT,  c'eel  bien  lej  qui  la  faf*  tonl-pnlawni, 
Ten«nl  l'empira  humain  aoua  lea  loii  uaerrle. 
La  eélttre  Hma  PUlon,  Tenre  da  prceoreor  Jaan  PUlon.  qna  Ttlloninl  dci 
R4aai  noni  a  hit  connotire,  «at  r«nl«  noire  Nlcdaa  PUIonU,  t'a  eAl  él4  de  a> 
lUnllle. 

P.  L. 

536.  ËLOGE  de  l'ignorance  contre  les  sciences  s[>éculatire8 , 
par  H.  le  comte  A.  C.  D.  U .  Leyde,  bnpr.  de  Fuîi,  1731  ; 
pet.  in-8  de32p.,carlODQé 4— ■ 

VÉlog»  i*  la  Jbtie^  d'Énaoïa,  a  tall  Olllre  nne  tonle  d'ilogaa  ringnllera 
du  mCme  genre':  celul'd  n'eil  paa  1  la  hautaur  de  aon  modèle,  mail  on  peut  j 
coniUter  le  ben  aena  de  l'aulear,  qui  a  loalann,  avec  beaucoup  de  modération, 
ims  tlièia  paradoula  que  J.-J.  Rouaaeaa  dcioll,  Tingl  fni  pina  tan),  pauuer 
aai  dernièrea  llmttei  de  l'absurde.  C'eit,  en  elTet,  la  qoesUon  que  l'acadtmle 
de  Dijon  mit  ma  cancoon  en(7t0,  et  qui  Talul  la  prii  an  philoaaphe  de  Généra: 
«  Le  Progréi  dea  aclancei  el  dei  arta  a-l-ll  coniribuf  i  corrompre  oa  à  tpnrer 
lei  mcEuri  t  »  Le  comle  À.,  C.  de  H.  cherche  à  prouTar,  dana  aa  dlaaerutlon, 
qne  s  rien  n'eit  plua  aaga  que  cette  Ignorance  qoi  centerre  la  paii  el  l'union 
dani  lea  locléléa  généralei  si  pirllculiérea.  ■  Qoel  eil  ce  comte  k.  C.  de  U.  qnl 
dédie  l'Élcgt  dt  rigturanct  à  l'illuitre  aullane  F„  et  qni  déclare  que,  > 
canaerraTlalTanqullllti  dn  cœar  el  de  l'eaprit ,  UbutTÎ 
aelencea  aptcnlalliei  ai  da  loniat  l«*  anim  apéetdaUona  dîna  le 
delatlaTiQualleealcalta  illnalre aullane  F.,  Iqui  l'sulaur  aToil  déroui  lea  ler. 
Ticaa  al  aea  reipecU?  Quel  eal  eoBncat  Imprimeur  Fmb,  qui  receroll  de  Fiance 
lea  manuacrili  qu'il  imprimoit  i  La]d«  T  Hetnnchons-noui  derrière  VÉtoge  dt 
rigaoraiict  pour  dire  que  noua  lilaieraaa  da  cfiti  cei  queitiona  uni  euarer  de 
le*  réioudre.  Remtrqaoui  leulemeat  que  l'auteur  anouirae  ■  rangé  parmi  Ici 
idecçei  >péculali>e>  U  paillon  dei  llTres,  que  Gaf  Patin  appeleil  >■  nne  tittio- 
maniB,  un  luxt  iiiidieax.  1  Cella  «clence  ■pfculiliie  dégénère  qucIquelOit  en 
■pécuUUon.  Uleui  >audn>ll  l'iguoraucc,  en  efrel. 

P.  L. 

S39.  Ëtrennus  logogriphes  du  Tbëâtre  et  du  Parnasse,  avec 
un  Calendrier  pour  l'année  mil  sept  cens  trente-quatre. 
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Paris,  fVoull ,  1 734  ;  in<24  de  48  p. ,  noD  compris  le  titre, 
V.  f.  fil.  (Bauzonnet.)., 30— « 

CbuTOini  Hcmplilra  de  H.  de  Solcltme,  duii  leqasl  on  ■  cependuil  tap- 
I^iml  1b  Ckleodrlsr  comme  inuUle  (miii  avec  U  ciel}-  On  uil  combien  eoDI 
detenni  nrei  cet  peliu  liirei  qal  a'étofeol  pu  deiUoéi  i  «urim  i  l'eili- 
tence  de  l'ilmiiaiiEh.  Gel  nempliire  *e  reconinuDde  pur  dei  notei  miDDwrilM 
de  1>  niin  de  QueallelM;  ce*  doLm  coaUennenl  quelque!  reaielEDemeoU  lalt- 
nuuili.  Oq  uil  que  Pinard  etl  l'auleur  de  cea  Élrtivttt  Icgcgriphei,  oïl  10S 
qoalralni,  anail  iplrlneli  que  blenieillaoti ,  lonl  comaerta  1  puaer  eo  reiue 
les  éeriialDa  de  Ihtllre  lei  plua  renammia  à  eeue  ipoque  el  lei  aeleun  et 
■elricei  de  l'OpéTS,  de  U  ComMle  ilallenne  el  de  la  Comédie  trufoiie.  PiDtrd 
■'mi  nd*  lal-mtme  en  logosiipli»  dini  ee  huitalD,  qui  lait  lulle  au  lOt  qaa- 

Snr  lei  nonti  proprea  des  gêna  d'Art, 

Voici  IDUI  ce  qu'on  e  pu  faire. 

Veai-on  itaioir  d'od  celé  port  t 

DtDi  l'Ioitanl  Je  rali  aallatUre. 

Le  nom  de  l'Auleur  dei  conpleli 

Parotlra,  lortqa'eo  écrltare 

Voui  metlrei  te  Dien  dei  forèli 

El  le  riial  de  U  Nature.  (Pam.  —  Air.) 

Le  Ikcétieui  abbé  Puiiri,  eenasnr  du  lieutenul  géofral  de  poUee,  >  aignA 
le  perinta  dtmpTlmer  le  si  décembre  473),  Ce  Piiian,  qna  H.  Qatrard  a  omia 
dana  lea  Saperduria  lillirairei  JèroiUu,  eal  l'auleur  do  PolUsomiiaiia  el  d'an- 
Irei  pellti  llrrea  dn  mCme  goût;  pendant  ptu>  de  cinquante  *n>,  il  [01  ccoaeurde 
la  poltee  peur  lea  llTrei  de  litléralure  légère  et  burleaque.  Son  T^ritabla  nom 
Atoll  Oaude  Cberrier  :  c'eit  lana  doute  aaui  ce  nom-ll  qu'il  dlaoîl  la  meaie, 
P.  L. 

540,  L'excellent  lea  du  Trjquetrac,  très-doux  eebat  ëa 
nobles  compagnies.  Paris,  P.  GuUiemol,  1635  ;  în-8  de  4  ff. 
préliœ.,  86  p.  et  1  f,  non  chiffré 18— ■ 

Toid  le  IraitA  le  plot  ancien  qui  ait  AtA  pnbUé  lur  le  lilctrac  ;  l'auteur  ne 
a'eit  pa«  fait  connollre,  el  noiu  ne  le  chercberoni  pai  dam  la  Maiton  dei  jeux  de 
Cbarlea  Sorel,  ni  dani  lea  Au  dt  l'inconiu,  d'Adrien  de  HoDUac,  comte  de 
Cramail.  Coateniana-noai  de  Tcniirqner  qae  ce  iriitA  n'eai  pu  le  mAme  que 
celai  qni  tut  rédigA  plua  tard  par  E.  Jollivet  el  qol  parut  venlflao  loua  ce  litre; 
Jtu  du  Irictrae  el  du  ptqutl  (Paria,  de  Rafllé,  auia  date,  In-S],  On  a  eonfonda 
lea  deai  ouTragea  dana  le  Catalogua  dea  lirrei  dn  doc  d'EitrAea.  L'auteur  de 
l'Sxcelleai  jeu  de  triqueirae  aToll  la  pualon  du  Jeu  qu'il  eiplique  tbAorique- 
menl,  mail  11  n'AloilJamsii  bioriiA  par  la  forlone.  Suirant  Ini,  il  n'j  a  pai  de 
ploa  bean  Jeu.  11  donne  en  cea  lermei  l'étjmolDgle  du  mol  qne  Rabelaia  Aeril 
irieiraci  dam  la  liais  dea  Jeui  de  GirgaDloa  :  ■  Le  Jeu  de  Iricqaelrac,  comme 
J'eiUme  pour  TrajHmbltble,  dil-il,  rient  du  brull  qui  le  lait  uiia  renAde  en 
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VmettiMin  jm,  ni  déplacement  H  placement  dei  dunei,  qnl  en  lean  mouTc- 
mcnu  reodeDl  un  ion  codIIdikI  qui  acmble  dire  i  rorailla  iric  el  (rw^a  bien, 
ceniM  lucaiu  l'appalleiii,  lie  lae,  qnl  «uit  p«oIm  vraTeaMl  néet  diiu  le 
Mn  iDMaie  :  w  qui  lUl  qas  ctue  onomUopé»  pet»  ptuer  poor  Tnje  et  nalie 
deBoitloo,  car  Je  croj  tfae  ce  feroil  e>lr«  trop  nièUnctiollqu«  d'en  «lier  charr 
cber  d'aotrïcbw  le*  Rklrins,  Greca,  AUepuodi,  EipKgnpIi,  Flanian*  on  Anglnii 
qui  Mot  rtppellnit  tisil  T'fiw  et  trit  oo  lie  et  lae,  qut  aant  del  Daqii  qna 
riirtUI"lonneR,  Hjon  ce  que  le  bruit  du  mcgtement  l«  prvnaneat  HnoDja.* 
Cfi  tiutenr  «nsnjrme  avait  l'etprit  tacéiietu,  lonqn'll  ne  jouoli  pM  i  ton  Jeu 
tlTori)  on  i  nq  eniieni  échantillon  de  cet  H|irll  dao*  hr  tannet  trèi-gaill«rd 
qg'll  ndTMle  iQ!  Pvnn,  C'etl  «naal  »ui  damet  ijn'il  PTOput*  cet  artclB  que 
nau  llTrou  ani  iuUtrprélaiJon*  plu*  on  mola*  libre*  du  lecteur  i  «  G&rdei-raiM 
de*  01  gui  n'ont  n'j  chair  n'f  moaelle.  >  Il  eii  làcbeui  ijna  ce  proFeucnr  do 
tricine  n'ait  paa  nil>  an  Jour  ace  flDcobraliona  lur  d'anlrea  Jcui  qnl  lui  éloieu 
(amlllera,  alnal  qa'oD  peut  en  Juger  d'aprti  •»  diHemlna  (ur  eeiio  etprettlon 
technique  du  Jeu  :  Margot  laftndue. 

On  IrouTe,  en  lèle  de  cet  eittnplairc,  de  iTèt-Jalif  Ter*  à  Chimiiu,  *ar  le  Jeu 
du  trictrac;  lia  ne  aont  paa  de  l'aultur  du  lr«llé,  mal*  l'édlluTe  noua  permet  de 
lea  atlribuer  i  un  nommé  de  Uloge  dO  Bu^,  qui  aïoil  acheté  M  Tolame  une 
liTTC  cinq  aona,  Tcra  la  fln  da  iTii*  ttâole. 

P.  L. 

541.  Gaigheu.  Les  Perles  de  Minerve,  par  A.  Gaigneu,  Fo- 
risien.  ParU,  P.  Rocolil,  1517;  in-16  ohlong  de  96  pages, 
T.  marb 1&— v 

tl  Mt  hiaUl*  d'annonoer  qne  ce  poUt  rolamo  eit  hm.  En  effet,  qui  Jamali  t 
entendu  parler  du  Foréalen  Gaiinea  et  d*  le*  potelta-  IVelre  eiempliln  *eMll 
bien  eonitnt,  l'il  n'stoit  été  ei^ oii  i  rhuinidité,  et  mordu  par  un  rer  qui,  on 
creuaant  lei  g^eriea  dani  la  marge  du  Tond,  n'a  paa  er^l  de  compromettre 
l'aïUieoce  dea  P^tf  île  Iti'urve, 

Gaigneu,  le  poêle,  stoH  trauTé  an  titre  aaiwatdniianl,  Iti Periet  dtNÙKnel 
«t  U  a  tait  sulrre  cctiire  d'une  Dèditaee  ta  proie  que  noua  prétéroni  i  loua 
leiTCfadu  reenell.  Anaal,  noua  noui  empreiaonl  de  Ihire  connoltre  i  no«  le«- 
icor*  c«  cber-d'ceurre  d'tla^eaco  rortalenQ'  ■■ 

■  A  irt*<baui  et  pniaunt  Hlfoenr,  meaaire  Uelchlor  Mille  de  Cbovrltm, 
mirqni*  de  9tlnM^bamaad ,  etc.,  etc, 

s  Honieigoenr,  ra*>ertu*  qui  tout  infinie*,  eiriollnllé  de  tob  loningu,  m* 
(ont  appandre  ce*te  cheane  de  perle*,  dani  le  temple  de  to*  mérite*.  Je  ({aj 
bien  que  lei  irioa  leniei  *'e*looneranl  d«  me  toir  préienler  de  la  Inmlér*  U 
aolell....  Haia  lonqa'ilt  auront  cuDaldéré  que  Toalre  nom  m'eat  un  bonollti 
contre  la*  poloie»  de  la  médiaance,  et  Toatre  réputation  le  laurier  de  U.  lie- 
lolrc  *nrlMArl*larquet,ll*ni'eicateraDtdsmaléniérllé,  etc....  ■ 

L'crane  poéUque  do  Gaigneo  an  compoae  de  as  «lain*.  aerrtot  d*  pai«> 
phratet  ion  nombre  égal  de  aenicnco*  lallnea.  Non*  eu  clieroni  quelquet-nne, 
comina  «pécloqn  de  celle  poétloda*  montagnea. 
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Sif  tmuit  gbria  mmtJi. 
1,'cwlâlr  menti  «n  niUiuii  ; 


(Mal  d-n  pi  ta  pMudt. 
Aind  U  nmià 
Pert  loDie  u  hcanlf 
DlM  la  leapi  d'oM  criltad*. 

J'ajiM  bItB  le  polMOB  ; 
Hiit  Je  tiiBi  peur  poiHB 
D'entrer  dîna  la  [oouiM. 


0  fwUWt  Mr*  ray, 
El  qw  M  flul  luu  p*l^, 
GaJgiim:  Giignea!  ijae  In  Inupe  iodI  cbiag<«>  El  eoaiblen  dliawBMi *in>- 
roiCM  Hton  ttn  dlracleon  ira  ■dmiolalnteiin  d«  olmporia  qnoi,plDlM  qna  de 
dcraiir  rail! 

Mit  Déiu  iimotit. 

Bomme,  quelle  nobleue 
La  di*iiie  lugene 
Met  «D  bien  pen  de  lien! 
Ta»  et/rit  ^tnit/eiitcm 

Qol,  laaiM  Irai*  conjoiKM, 

Te  tonlnn  petit  dlen. 
Poarqwi  It  pi>a«  ne  doiwe-Ul  qne  iroU  pointes  1  reipritr  rw  de  pin*  ne 
fllcn>ltrini.|blt,  «nSn.  d  l'etpril  i  troU  polnui  tUt  de  eliacnii  de  Bonnn 
peLt  diM,  qne  detiendniDI  eau  à  qni  l'ÊnnclU  idretH  Kl  dooue  ptrolM  : 
Bini  ktmrem»  Ut  foavrtt  d'tiptii  f 

Mvn  grMt  fauftHtmt. 

Llndlgenl  miiérable 

De  U  mort  redoalable 

Ne  cnlnt  point  In  uunta  : 

ToIto  II  la  iroiiTe  donee, 

Car  quand  dit  It  Irmuie 

Il  gnérll  de  im  mioi. 

Ohi  qne  c'eil  >ral!  c'est  nCme  trop  tt«1.  Car  ^umd  U  mort  (roHM  un 

komme,  die  le  gnérii  ndieilnnanl  d«  ta  Btne,  etc.  :  RiCrilo  d'une  chinson 

connue.  lUls  le  rickt  c/mlau,  sinil  que  VindigtHt  miitrthle,  bon  gré  mil  gré, 

se  iTonTa  gnéii  lAl  uu    tan)  par  ce  médecin  ie  «Mronw-  Sealemeni,  tard  Tint 


542.  HoRE  BEATE  Harib  Vntsims  Beetindam  reum  Roma- 
nnm,  totaliter  ad  longum  sine  requirere;  cum  officîo  Gon- 
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ceptioDÎB ,  cuin  septem  psalmis  et  vigiliis  morlHonim ,  ac 
multîs  aliis  saffragiis.  Paritiis ,  ex  officina  Katherùie  de 
Parii  indue  Germant  Hardouyn,  1541  ;  pet.  în-8  de  104  ff., 
caracl.  semi-^otb.,  fig.  s.  bois,  bordures,  v.  snt.,  plaques 
à  arabesques  dor.,  tr.  dar.  (CurieuH  rel.  anc.). . . .     225 — > 

Trti-bd  nempUin  d'une  édlUan  r&ra  ei  dod  cités  :  Elle  pirotl  ètn  U  pri- 
mlère  qoi  ail  éU  publiée  par  la  tcutg  do  Germiin  Budouin.  Aa  icirplni  Ctlhe- 
rine  de  Piril  n'cil  point  Inicrita  du»  la  Calalegnt  det  tiiraim  ai  dti  impri- 
mturt,  Mili  pu  Lotlio. 

Ce  Tolume,  dont  lei  inllule^etlei  nibriiiusa  loni  tmprimèn  ec  rouge,  eil 
uni  da  quitnne  Sgnrei  lar  boii,ea  bonnet  éprenTte.L'enetdremeEii  de  cluqne 
pege  le  compote  d'un  porliqne  i  cotonnei  de  diirert  geDret;le  (ronlon  et  le  ton- 
btHemenl  aont  formel  d'aribeiqae»  mitel.  Dani  qoelquet bord ure>,U  colonne 
perle  une  morl  en  pled;le  loubuMmenl,  deux  morlt  uiltet  et  tdoatéei,  et  le 
tronlon,  trolt  lèlei  de  morli.  On  toit  égalemeot  lur  le  veno  da  dernier  feuille 
Dne  Yignelte  reprtteauni  trait  mom  :  U  premitre  bit  da  umboar,  undlt  qoe 
Il  Beconde  iiBDd  le  bni  pour  lucer  une  fltche,  el  que  It  iroltitme  n  Mn 
Dtige  de  tt  hui.  Ce  groupe,  ilgonreuienient doaini,  eil  ucomptgnt  de*  qua- 
tre Ten  tniTtnli  : 

Begarde-DOUB,  loapire  el  pleure. 
Qui  mon  Etlenda  el  ne  açïit  l'heure  : 
Prie  pour  noua  qui  aommeaen  cendre, 
Puiae  qae  11  le  [aall  deacendre. 
On  Ut  encore  en  Tert  rrufois  nue  Oraiton  irrt-tUvatà,  plauiatte  M  ^n  con- 
foiittit  l'honneur  da  la  njna  da  Paradit,  eaïUtiuml  quiiae  eoaplili,  Celtln- 
cri  eil  ItcllemeBi  vertifit,  et  bien  tupérienr  mi  poMM  de  It  mtme  tpoqae. 
Nuui  mmerirona  le  premier  oonplet  s 

O  Ro  jne  qnl  tualea  mite 


Comme  TOtln  pèlerin 
CbcT  enclin 
Homblemenl  1  Toat  me  prétente 
Mon  cerpi  el  non  une  tfln 

Qa'i  DU  Bn 
VoQ»  reuillei  etire  prttenie. 
EnOa,  on  IrouTc  tur  la  liire  la  mtri]ae  de  Germain  Hardeaja,  btcc  celte 
luerlpUon  : 

Chtacnn  toit  content  de  lea  bieni  ; 
Ctrqc 
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543.  Joli,  Puellœ  Aarelianenais  causa  adversariiB  orationibus 
disceplata, aaclore  Jacobo  Jolio.  PariiiU,  Jul.  Bertaut,  1609; 
1  vol.  pet.  10-8,  mar.  bleu,  dos  et  colus  fleurdelisés,  tr.  dor. 
(Trautz-Bauzonmt.) 48 — • 

Rira  al  caricai.  —  Il  étoit  d'auge,  inlreroli,  qna  Isi  élirn  ie  icccDde  ouda 
rhétorique  pronon^Hieiit  dea  plildoicra  dini  noa  iiuca  pDblIqna ,  d  II  Sd  de 
l'uuife  leolsln.  La  proreaaear  déilfiiDil  la  procèii  Juger,  aldiilribaolt  Icardlet 
d'icTCQHlear,  d'arocal  et  de  jQgaa  aux  malllann  ds  lea  tléTM.  Cbacun  d'cai 
piéparail  aon  dlaenon,  qui  élolt  nm,  corrige  et  augmenté  par  la  mallre,  de 
lelle  ra^oQ  qu'il  poaToil  ligitiaiemenl  a>D  déclarer  l'anlcvir.  Jacqata  Joli,  ré- 
gent de  uconde  au  eollëgfl  roial  de  NiTsm,  aifill  choiai,  pour  la  reprtaenla- 
liOD  soleonalla  de  l'année  1808,  le  procèi  deleann»  d'Arc.  Oaie  Hijti  prirent 
part  1  CMeierelcai  d'éloquence.  Godelroi  Yonourrala  léance  par  un  ditcoun, 
qui  avolt  pour  but  de  démonlrer  qu'il  ranl  mleni  chereher  un  BDJet  de  déela- 
mlion  dana  l'hiatolre  nilioiule  que  dan»  l'hisloire  étraDgire.  Le  préaldenl  du 
tribunal,  Lonla  NicoUl,  flladu  prfaideni  da  la  cbambre  dea  complee,  adreaae 
uns  alloenlIoD  ani  Jugea  inglola.  Cbarlea  Caato  iccnie  leinna  d'Arc  ;  Jean  Do- 
lel  1b  dérend.  La  préiident  réanme  aJora  lei  débala  ,  aignila  lea  crime*  qui  lé- 
«nllenl  dn  procèt,  et  engage  lei  J oge<  k  diTolopper  leur  opinion.  Lea  erlmeiiar 
leaqneli  doit  porter  le  Jugement  lent  au  nombre  de  Iroli  :  1*  lèie-m^aalA  et 
dégulieiiMnt  de  ion  aaie  loo*  des  bablla  d'bamme;  l"  les  vlaioni  doni  Jeanne 
d'Arc  l'eil  TaDiée;  s*  la  magie  H  le*  sortilégea.  Claude  Cojnwl  mi  d'avli  que 
l'accDBée  n'eil  pu  coupable  de  lèie-majealf,  m>ii  qu'elle  doit  être  ponie  pour 
«Toir  déguisé  aoilaeie.  Jean  Daboberll,  Brelon,  eipoaeqna  le  (111  d'aioir  re*éla 
dea  habita  d'homme  n'eal  pu  un  crime  capilil.  Hené  Léon, do  HaDi.déclaraque 
t'en  ne  doit  point  ajonter  foi  aui  longea  ni  ani  Tlaioni.  Begaanll  da  SennaTilla 
cherche  1  pronTer  que  Jet  liaiona  tiennent  de  Dieu.  GodefroT  ^"^  >ipo*a,  en 
fera  latlni,  que  ai  lea  Yielona  de  Jeanne  d'Are  M  ionl  pu  menaoBEèrea,  allci 
émanant  des  pnlaaancee  iofanulei.  Fruf  oii  de  Montescol,  da  Cbarlrea,  dit  qu'il 
M  laul  croire  ni  1  la  magie,  ni  aui  aortiléges;  que  ce  lonl  dea  erreura  et  dea 
meiiBODge*.  Jacques  de  Boeit,  abbé  d'Orbais.sontieDt,  sa  contraire,  que  lamagie 
Ml  no  an  professé  par  lesméchanlselies  impia.EnHnJeanBoesaoi  de  Vonii- 
bae  proare,  du*  un  long  poEme  latin,  l'eilslence  de  la  magie.  Le  président 
proDonco  la  sentence,  al,  pour  rester  Bdéle  i  l'hlslolra,  eondamne  Jeannad'Arc 
i  être  brdlée  Tira.  —  Ceue  singulière  compoaiUon,  mêlée  da  prose  etda  Tara, 
eti  dédiée  par  J.  Joli  à  H.  NIcolal,  présldeU  de  la  cbanbn  dea  comptes.  La 
dédicace  est  snlrie  d'un  sTia  an  laclenr  «  de  einq  èl«ce*  poétique*  da  rtntanr 


544,  LiTET.  Le  Démocare  sahclaut,  enrichy  d'un  bois  mys- 
tique oti  sont  les  tombeaux  des  plus  parfaits  amants  de 
France.  Dédié  &  M.  du  Sauiey,  par  le  sieur  de  Livet.  Lyon, 
Yincml  tU  CœursiUy^.  1623  ;  pet.  in-13  de  6  S.  prélim.  et 
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131  p.,  fi^nlisp.  gravé  par  ].  Zâttre.  —  LaNatade  de  Sornin 
oa  chaut  de  louanges  aux  Nymphéa  de  cesie  belle  rivière. 
Dédié  à  Mad.  Auslrem.  Par  le  mêifie.  Ibid.,  fd.,  I6â3;  pet. 
iû-18  de  4  ff.  et  71  p.  Lea  deui  ouvragée  en  1  Vol.  bas. 
{rogiti) 1Î-. 

C'mi  (obi  dira ,  quind  od  dit  qu'as  uitian  romiB  se  Ht  Iroaia  al  duu  la 
BMàthèqme  dti  Erniuan,  da  Laoflel  Du  Fntaoj,  ni  d*Di  rimmeDM  cslitclioB 
roniuiFièr«  du  dac  di  La  Tilliare  i  «1  qu'un  TMiNil  d'«iioi«nD«t  yoéika  n»D- 
qaoil  à  la  Bitlimliifiii  foiti^iit  t»  VieUal  La  Duo  al  m  OgaTa  pta  dioa  la  laale 
rtpcrioir*  da  la  poéaie  fniiifolta,  qna  la  mtrqnli  de  hulaïf  al  la  due  d»  La 
Vaincra  ont  \ifat  k  la  blb1roLbèi|tia  da  l'Amlial  |  ••  r«autll,  te  nmaa  doiranl 
tin  i'WM  Iclla  rareté,  qu'an  peui  lea  ragaHar  aamma  pKaqw  foeaBoua.  T«l 
Ml  doue  le  mérile  inaonUsUbla  du  Dimunn  tn^aitt  et  ta  l«  naTarf*  A  Smr- 
MMi  lora  mCma  qua  ce  ■croli  U  lear  aolqua  nihta.  La  a(«af  Cktialaiilia  UtM) 
utBOr  da  caa  daiu  DiiTn«ei(  qu'on  nil  allia  pniMln  peur  la  p<mltn  IMi 
dtbiun  uMloiuada  llvni,  n'ijantata  paa  cependaBtHa  flonkiao  imporuBi  i 
■aire  biatoire  lilléralre*  quoi  qu'an  aianl  penaé)  quoi  qn'eu  aiabi  dk  Ma  *oa- 
MmperaiBialaurlottlaaiaDilaFlliaaiCaTillen,  Pb.  de  La  HéuiUn ,  PHrMi  de 
Clurileu  t  da  HantlUel  «  L.  Hignal  el  la  P.  OsnnaiB ,  qtll  anl  ea  l'Mralqe* 
•enraie  tioo~iealein«Bl  d*  lira,  mail  encora  da  looer  aea  tan  et  at  proae^ 

Le  DimaBsra  imuftàta  tA  sa  imbroglls  MM  1  lïll  lncaAipi4hcsaiUa ,  éCfll 
dant  le  Uacag*  I*  plua  inleTUKi,  la  ptui  alastblqat,  la  phia  prtinWnlt  qi 


k  0*MK.  H  la  murl  etlno  blan,  ballaMane,  i'eïilin  an  ^Bl  MU  d'en  anlt 
U  imiliaUiM i  et  il  «M Im  mil,  ta  aann  ti'en  peul  taira  qu'hOMItUei 

it  Diait*.  H  11  noM  eti  va  bien,  Voni  ne  portai  pti  la  Mina  d'an  «Mta  «H^ 
eove  parUcipaUM  «I  al  l'Mi  nu  tntl,  |a  Tada  eentelllR  da  Miat  bh  honnn 
■  (Mlqva  lum. 

•  Dti»a*.  81  «fil  an  bleu,  la  bboM  h  Mt  iMa-balM  ;  «  d  rtil  un  ■*!)  «U* 
«Il  eacbM  boDM  1  nUk,  ((Mr  9»  m  iB4l,  M  HM  M  ^,  a'eH  H  pmBttr  BM» 

NU  qu'a  Me  nul  «nlleri 

■  DitM.  Ll  IHMpDir  M'It  MIMIHdI  «MIIDIBIé  MM  VtMd*!   I^M  M 

muté  pdim  dtnmiDU  paat  reoMler  t  ca  UUbeur. 

■  Otmt.  Ln  T«fliH<H  toBi  nUH,  tinn  qfl'il  nui  Bonrlr  ■ 

VsUl  iwuHnl  M  qdl  M«>i(  plMM  dllid  Ha  betut-Mptl»  i«  M  Tllli  «t  M 
la  cour  I  Mai*  le  roman  de  ChriBlophe  Llvet  leur  oITroll  an  auUl  llHrM  d«  cd* 
Tiotiié,  car  iS'iMit  Une  aUigorle  pleine  d'I^iropoi,  comme  ûoaa  l'apiRtmitenl  ce* 
Ter*  de  niUud  OaTlIloB  i 

Boa*  l'ioorce  de  Mn  biatoire, 
Hon  eber  liiet,  iu  noua  bla  folr 
An  Mt  !■  IHbmthibte  «lolM 
n  diaad  dMu  le  pmTolr. 
Eipliqueqid  ponm  l'aUéEoiie.  Quant  i  l^NaîaïUde  SaritU,  c'ait  nn  tacuell 
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d«  tODlifU  el  de  lUneea  kdr««aéa  aui  damea  et  am  damaiiellM  qni  babilolcnl 
inrles  bord»  du  Sornin,  pclUe  ridera  da  eamit  de  Dombea.  Lca  tfymiihci  da 
iicur  de  Livel  >c  nommeni  Charii,  floride,  Calia,  Laria,  etc.j  on  lea  recoiiHofi- 
loit  lani  doule  loaa  cei  nom*  de  guerre  el  d'amoarj  U  Naïait  en  éiidem- 
neal  madioie  la.  préaidenle  ADitrem,  dame  de  Jamoitea,  1  qui  le  volmne  es! 
d«dl4.  LealentdeLIVel,  il  gd*D(  qU'Il  Ml  ITM  le*  belle*,  aa  lenr  épafgooK  pla 
dei  vérltta  peu  apéablea,  lonqa'il  avait  1  aa  plaindre  dea  rlguaun  de  l'une 
d'ellea  ;  roicl,  par  etemple,  eommeat  il  eorrlgo  le  d£daia  de  Calii  : 

Pulaaea-tu  labourer  de  rldea  Ion  liaage, 

Obicurelr  et  rouiller  l'iTo^re  de  te>  dent*  i 

PaiHe»-tD  auiailoit  paaaer  tea  jeunea  ana, 
'  Que  l'on  liae  1  Ion  iront  la  grandeur  de  ion  Iga  i 

Alora  chacun  dira,  coniemplaDt  laul  d*  maïqne*  : 

■  Je  ne  acaj  t  quel  Jeu  cestedame  ajout, 

Hala  elle  a  tout  perdu  ce  qu'an  a  tant  laat. 

Il  De  tnireaie  plui  que  deux  bonraei  bien  Daaqnea.  ■ 
Cette  boutade  Tindleatire  prouie  que  la  poéai*  «nenrenae  du  aleur  de  Uret 
B'Moil  paa  tonjoara  iaarie  dani  Iw  eaptcH  toaginairei  du  aeutinmil  el  de  ht 
(tluterie  mjailqae. 

P.  L. 

S4&.  OSimiEs  du  ehevaller  de  La  Lande  de  Saitit-Hiirtiii , 
contenant  des  épigrammes,  chansons,  vers,  sonnels,  ^pita- 
phes,  lea  avenlure*  de  l'auttur  et  «uItm  pièces  fugilires^ 
Pnris,  de  SeftM,  17S8;  lA-lS  de  3  S.  prëlim.,  ido  p.  et 
1  feuillet  d'errata,  demï-rel 9 — » 

Ce  Tolanw  n'atl  paa  etté  duia  la  FrvMt  llfpirairt  d»lli  QufrSM,  HI  datla  edlë 
d«  Brchii  ni  datai  iuoud  Bunace  do  bibllairïphle.  H  a  éM  imprimS  I  l'tlrân- 
|ir)  *ani  doute  i  Brotellea,  quoique  lan  Utr«  purle  Tk  rubrique  de  Patit  «I  te 
«on  da  libraire  de  Sebne.  Lta  eheraller  de  La  Lande  n'a  pa4  d'ariiele  daiM  IM 
biographlea,  et  noua  derniM  aeuladietil  atippoier  qu'il  elt  qUMUod  de  lu)  dit» 
lea  oeuTrea  du  pHuce  de  Ligue,  auquel  ii  a  dtdié  aei  œnrrea.  On  pourroll  t 
l'aide  de  ce  Toluioe  raisembler  quelquei  Taili  curieux  de  la  rie  de  l'auteur,  qui, 
n'iTanl  Jamais  lait  ancnne  eapèee  d'étude,  quitta  la  muaau  palcraelie  1  l'Iga 
do  aeite  ana,  W  mit  1  courir  le  tbonde  et  ;  rebcdtilra  del  atehlUKtl  aiaei  ro- 
maneaquea.  Il  raeanle  lui-mSme  une  de  cei  areulurea  qui  hlllil  lui  être  laltle. 
Au  mail  de  Janvier  ITse,  1  la  auite  d'un  duel  qu'il  aïoit  eu  i  la  Hijre,  «  dut 
l'enlulr,  bleaet  de  trolieoupa  d'tpte,  pour  tehapper  ibi  riguaun  de  lajaallce 
locale.  U  arrira  Jneognito  i  Bailerdam  et  deicendU  i  un  bAIel  ei)  logeaient 
ordlnairemeDl  le)  Francoia.  11  te  vit  tout  i  coup  entouré  de  loldati  et  de  ieni 
do  police  qui  le  pounulrirenl  de  maiiou  ao  maiioni  de  toit  •«  toll|  (I  qui,  *Mét, 
eDCDuragii  par  1«  populace,  Hulreat  par  a'emparer  le  lai)  hiat  meortrl  de 
caupi  et  i  demi  mort  de  btigue.  Il  l'imaciBoii  que  lOD  duel  de  la  H^e  lel 
aroit  attiré  cea  dtaaeréoMata,  nwla  11  1^1  bien  aurpri*  d'appreiMlre  qa'i)  Iwll 
ttciimo  d'un  quiproquo  :  on  aroit  cru  reeoanoltre  en  lui  la  comie  de  La  Uotie 
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«mporunl  de  France  le  Cuneoi  collier  que  le  cardiul  de  Rohui  «toII  tmIii 
domieT  1  11  reine.  Ce  Tolame  CAnUeul  d'aalrei  uierdalei  non  moJni  plqaatitat, 
qui  offrent  nn  reflet  dea  monn  du  tempt.  QdiiiI  ici  len,  ili  tonllolnde  riloir 
t«in  de  loua  cea  cherdiera  de  pofile,  Berlin,  Puiij,'Boaniert,  etc.,  qui  eroient 
mil  en  conpe  rf(lél  les  Jmrlera  du  Parnuac  fruEaia.  P.  L. 

546.  Précis  de  la  conduite  de  Mme  de  Genlis  depuis  la  R^ 
TOlulion,  Buivi  d'une  lettre  &  M.  de  Chartres  et  de  ré- 
flexions sur  la  critique.  Hambourg,  sans  date  (1 797);  in-lS 
de  335  p.,  broché  non  rogné,  lavé  et  encollé 10 — ■ 

Tolame  rare  al  rortcnrletn.  Ifme  de  GeQlia.rtcriTit.lDnqa'ellehiblUiUHua- 
bonrg,  née  l'inlentloa  de  la  prlisoLor  m  Direeloire,  comme  on  docnmeDl  i 
l'ippui  de  la  demmde  qu'elle  trait  fonnée  pour  obtenir  u  ndlttiDn  «ar  U  liate 
de)  imlgréa.  C'en  nn  témoignage  peahoaanible  de  aoD  Ingntilade  1  l'tgaird  da 
la  [unIUe  d'OelAma,  qu'elle  abandonne  et  renie  pabliquemenldani  ce  prilendn 
mémoire  JnatiOotit.  On  eompread  bien  qu'elle  publia  plui  lard  tes  Mèmairu 
dam  le  bol  de  taire  dli parollre  le  Priai  ée  m  onJsiu  ftadai^t  la  mmlmtia». 
Il  eit  curieux  de  eomparer  eei  deni  Tenlona  ai  dlaparatei  et  ri  contradictoire*. 
Ad  reale,  Mme  de  Oenlit  a  (kil  Imprimer  duii  ce  lolnme  une  lettre  an  doc  de 
Cbartret,  qn'alleii'aroll  probablement  pu  enfortetaoBadreaie,  car  celle  letlre, 
datée  dn  8  min  <7>S,  est  précédée  d'un  aTerliiiemenl  oit  l'an  remarque  ca 
paiaige  ;  c  Dm  rintemlla  de  tempe  qiii  a'eat  éconlé  depuli  le  moment  ad  J'ai 
UrrécetDnTTageirimpreMlonJiiiqn'i  celnlodj'éciii  ceci  (le  4  "Juillet  I7>e)....a 
Or  U  préface  du  Tolume  commence  ainal  :  ■  Je  llire  i  l'impreiilan  ce  petll 
ouTTige  le  M  man  I7y8.  >  11  eit  dlfHcIle  de  i'eipllquer  pu  quellni  ralanai 
l'impreaiion  de  ce  petit  rolnme  lurollmarcbé  al  lenlement.  AJoatona  que,  lai- 
Tanl  tonte  probibllité,  il  fat  imprimé  clandeitlnement  1  Paria  et  pnbllé  aenle- 
ment  en  ITBT  par  Ici  aolni  du  llbrtlre  llaradan,qnl  publia  en  celle  même  année 
lea  Diieùurr  maraur  et  polilùjaa  sur  divera  tmjeu,  et  partioàUiivm^lU  «V  Vé- 
dmcatioa,  que  Itme  de  Genlii  noui  prétenle  eamme  étant  aona  preale  à  Fleriln 
an  moli  de  juillet  I7M  (Voji.  p.  sta  du  Précit).  An  reile,  on  aail  qne  Mme  de 
Genlii  a  élé  prlie  plui  d'âne  foii  en  fiignni  délit  de  menionge. 
P.  L. 

547.  QnELQiTEs  PIÈCES  FOGmvss.  Gôt^ve,  de  Fimprimerie  de 
Lue  Sestié,  1796;  pei.  in-lS  de  108  p.,  mar.  r.  fil.  19— • 
Ce  petit  Tolnme,  Imprimé  aenlament  pour  lea  imii  de  l'intenr,  eti  à  coup 

tAt  une  nrelé,  peut-être  Introufable,  comme  taoa  let  recaeiU  da  proie  et  de 
poéiia  qnl  lont  néi  dam  le  aancluaLre  d'une  loclélé  partlcnliére  et  qal  tw 
•orient  Jamait,  poar  alnii  dire,  dea  limllei  reitrelntcl  de  la  rie  lolime.  La  lo- 
dété  od  ea  gmtlguet  foiritr /agiiintt  ont  pria  naiuance,  étoitrelledeU. Félix 
DeipoMct,  diplomate  ei  bomme  polltiqae,  plui  tard  préfet  da  l'emidre,  na  pluUl 
celle  de  la  femme,  qui  poiiédglt  ane  cbarminle  résidence  an  bord  du  lac  de 
Geuére,  od  ae  gronpoil  alon  tme  petite  coIodIb  de  Frmtola  et  d'ilrangera  de 
dlalInetioD.   Celui  qui  a  compote  lea  letlret  mêlé»  de  Tcra  qne  renletine  ce 
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toIdbm  èuM  ceitaimmiiil  on  PrufOii,  od  poCU,  un  bsl-eipril,  on  iriltM.  II 
■unblt  kTolr  en  la  miMlon  de  racneillir  tes  fmprcnloni  de  rajige  da  la  tocHli 
de  H.  el  Hn»  Pilll  D«iparl«i,  dîna  la  nllée  de  ChimauDr  el  1  U  taatee  du 
nUne.  Ce*  Imprciiloni  de  faTigaannonceaLDa  agrtabla  eqirii  detalon  plulAI 
qa'an  UDoar  Tral  de  la  Damre.  Quel  iloll  cel  aimable  anonyme  qui  falioil  les 
délicea  du  cercla  de  Salot-Jein  (c'étoUlenom  que  aedODDoitUaocléti  de  H.  et 
Mme  Felli  Deiponea)  7  Nous  aTooena  l'aTOir  cberehi  iDnjleinp*,  et  noua  n'»- 
toiu  iroDt^,  dam  nos  aupposltiana ,  que  le  nurquit  Leuj-Harneiia ,  qui 
habtloll  la  Sulue  i  cette  époque  et  qui  Talsall  imprimer  lea  opuiculei  po^tlquai, 
Uutai  i  LauMone,  tanlfli  i  Neaebllel,  lanlAI  1  Genève.  Un  autre  dtpisleur  d'»-  . 
DOnymei  aent  peal-eire  plus  heureux  que  noni  et  ptrriendn  Ifit  on  tard  i  d^ 
ecniTrir  d'une  maniera  certaine  le  nom  de  notre  potte  qui  a  traduit  en  rera 
Jmjrnlmr,  ld;11e  de  Geuner,  et  qui  a  dtdiè  une  fable  (La  dtux  huloiu  de  mi 
n  U  paiiaiti)  aux  enfuile  da  Hme  Dasporlei.  Coualalous  dèa  aujourd'hui  que 
ee  poCte,  qui  pealbieu  «lr«  un  faboliile,  élolt  auaai  un  amatenr  de  botanique 
(YoT-  page  lï);  c'tlolt  pai^ciioi  tout  ud  Françola  de  l'ancieune  roctae,  galant  et 
troobadnur,  en  chereui  grii  (Soj.  p.  flo  e\fauinij,  comme  diMnIlea  pédanla  de 
la  Jeune  école  de  l'indilloD. 

P.  L. 

546.  Saconat  [Gabriel  de).  Généalogie  et  la  fin  des  Hugue- 
uaux,  et  descouuerte  du  calfinisme,  ob  est  sommaîremeDl 
décrite  l'hiitoire  des  troubles  excitez  en  France  par  lesdicts 
Huguenaux,  jusqu'à  présent,  lyon,  Btn.  Rigaud,  1573; 
in-8,  V.  marbre,  dent.,  fig 40 — a 

Tml»«uB.  —  Bal  exemplaire.  —  Noua  anna  parlé  de  Gabriel  de  Saconaj 
i»at\eBuUttiiiJuBiblaidtiltiaiaai»  deman,P'  I OlISi noua  j reoTOjDDi  le  leo- 
teoT,  et  UDUB  ne  noue  occupeton*  >u|oûrd'bai,  que  de  l'oulrage  lingulier  inll' 
tulé  :  Giaialiigit  et  fia  iti  hugutnamx.  Ce  lirre  aalirlqne  contre  let  caidnialei, 
eatnne  ilnlaire  bcétle,  datée  de  IS73  et  publMe  peu  de  lempa  aprèa  la  Saint- 
Bbtbélemj.  L'auteur  dit  {t.  14)  :  s  Comme  le  dernier  jour  d'auril  (Sa3,  ces 
Goenaui  ealaiKent  firent  ftUre  m  uul  ai  malheureux  a  ce  piuura  Lyon  :  luiai, 
U  ProTldence  dinine  luy  a  permis  de  prendra  inale  lengeutee  le  dernier  lour 
d'aoust  I  ïTl  el  taira  fsira  le  aaul  t  cet  Goenaui  sediUeui.  >  Aiual  le  mauaera 
âeibuguanota  eut  lien  i  Lyon  le  31  boAI,  sept  jonra  après  la  SeiDi-Barlbélemy. 
On  Ut  encore  (C.  tM)  :  *  Le  ioar  Salnt-Hicbel,  qu'ils  anoyent  dedM  pour  célé- 
brer par  tout  ee  royaume  les  Veapres  aielllenne» ,  au  lien  desquellei,  a  Dlea 
grâces,  ont  succédé  les  Matinée  parislennei  el  les  Compiles  lyounolaes.  ■  Pnli, 
Ml  I.  iit  :  ■  Et  auoyent  pour  roy  l'ange  de  l'abysme,  qui  est  nommé  l'eiter* 
minsleuT  :  perqucy  lustemeul  l'eileRaliuteur  a  été  exterminé.  •  Bt  en  marge  i 
.  c  Caatolt  l'admirai.  ■  Telle  est  l'oraiion  fanibre  de  Gaspard  de  Collgny,  pro- 
noncée par  rarchldlscreel  comte  de  Lyon. 

O.  de  Saconay  «appose  qae  lei  oalilDlates  sont  des  bommci  traniforméa  an 
^e*  et  en  guenons  qu'il  nomme  Gaaaaiutj  d'où  Tient  la  mot  kuguemmx.  l\ 
dicril  ensuite  les  mmnr*  et  les  habitudes  des  (inges,  el  en  Ut  l'appUetUoo  aux 
HT*  stilUK.  74 
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nuBon  dci  bosneaioi.  Celle  allégorie  ett  prolongie  Jntqo'i  U  Bd  dn  rolume. 
Il  tronraUpl&iiiuit  d'ippeler  La  Reouidle,  La  Aourtf ù;  Cailelnan,  Caiulguenauj 
Pallrol,  PoUron;  leieigoeor  de  SbdIi,  aa  Ftttar  di  lauti,  etc.  Qatnl  k  Chir- 
1m  IX,  le  roi  trèi-chrtlieD,  c'est  le  lÀon  royal  qui  doit  eilermlner  loui  les 
Gtuaauii  tatanitiu. 

Or,  ce  lirre  eat  onii  ds  Iroîi  Bgnrea  «inEnllticg,  dom  l'eiplicUioo  derlent 
gaalDlenanl  (acile.  On  tronTS  la  première  aar  le  veno  da  litre  :  elle  repréaeme 
DD  lioa  tort  dAiaimalre,  eatoaré  de  dlï  aingea.  Demi  d'enirc  em  aonl  giimpii 
anr  le  doa  da  lion  rDjal,  landïa  qu'un  (roliième  cbereke  1  l'arrAlar  an  moieo 
d'oDfl  corde  attachée  i  l'une  de  aea  pallea  de  derrière,  et  qu'un  qualrièiuB  IQ 
préienle  en  face  !a  polnls*d'uae  hallebarde.  Lea  aolrea  itDgei  parodleal  la 
meiie,  lialDenl  un  cruclfli.  etc.  EnSo  l'un  d'eui  eal  dana  une  chaire  i  prêcher. 
La  deaiième  graTnre,  placie  aprèi  la  didicace,  rcpréaeutc  le  lion  déiaranl  on 
■loge,  cl  Bcpt  lutrea  ilngea  prenaul  la  Tulle.  La  Iroliième,  qui  luil  le  priiïUge, 
eat  saiei  compliquée.  On  j  compte  quinieslngeB  en  direraea  poalurea,  etSalan 
■UT  aon  IrAne,  leor  donnant  det  Inilructioni.  On  vait  encore  no  singe  dans  mw 
chaii«  k  prêcher. 

Gabriel  de  Saconaj  a  dédié  tan  Uire  au  roi  Charles  IX  :  c'étoil  Indice.  Le 
coDieiller  de  la  Sainl-Barthélemr  ne  pauiroll  ae  railler  des  Tictimet  qn'avee  . 
l'eiécutear  du  matiacre.  Car  cette  dédicace  fournit  la  preute  Irrécuaable  que 
l'aolgur  aïoli  engagé  Cbaiiei  tX  dans  celle  Toie  sanguinaire. 

Nous  dcTona  ajouter  que'eel  ouTrago  renTemie  une  [ouïe  de  détails  bislotl- 
qaes  sur  les  iraublei,  depuis  leAI  ]uiqu'eu  1073.  Noua  arooi  remarqué,  lur- 
tonl,  un  documeul  Irèt-cnrleui ,  saisi  br  I  tflT  par  les  atSclera  royaui  de  Lion. 
Il  a  pour  litre  :  Utiparl  fait  iu  rvjatime  44  France  «n  leitt  praainai,  el  rigle- 
rneal  ordoaai  lur  ictllti.  Celte  pièce  concerne  la  [O^Tince  du  Danphiné.  (Ikaqne 
proiince  deloil  èlre  gouTcrofe  par  un  conieti  supérieur,  compoaé  de  députés 
élus  annoellemeal  par  lea  bailliagea  :  ce  eonaeli  administroil  cirilemeul,  nom- 
moil  le  cbet  militaire  ainsi  que  lea  capilaines,  et  décrétait  les  ImpAls.  Cbaque 
bailliage  aïoit  un  eonsril  intérieur,  aintii  au  conseil  prarincial  ;  de  aorte  qu'un 
ordre  émané  du  conseil  supérieur  étoil  prompteraenl  mnsmis  el  eiéculé  dans 
la  prOTinceeDlière.  De  plus,  le  conseil  proiinciat  entrelenail  )  la  suite  de  U 
cour,  un  député  chargé  de  lelller  aui  inléréla  du  parti,  iinal,  le  but  des  calri- 
Dlales  auroit  fié  d'orgaolier  le  ro;auiDe  de  France  en  provincea  confédérées. 
Ar.  B. 

549.  Tricasse.  La  Ghiromance  de  Patrice  Tricasse  des  Cere- 
sars,  Haotouan,  de  U  dernière  reueue  el  correction  de  Tau- 
theur,  el  oagueres  fideleoieot  traduicte  de  l'italien  en  lan- 
gaige  françoye.  Paris,  P.  Drmtart,  1 546  ;  in-S,  Rg.  sur  bois, 
T.  f.  fil.  kcompart.  tr.  dor.  (ilel.  anc.) 28 — » 


Joli  eiemplalie  d '00  I lire  tare.  Imprimé  eu  caraclérea  Italiques  etomédeé» 
■gnresiarbois.  —  L'an  de  dsTiner  par  l'iiMpectloD  des  maina,  le  caractère, 
lea  pencbanle  el  le*  passions  dea  hommes,  ainsi  que  les  éTénemenis  [utura  de 
tour  Tle,  remonte  an  lempa  le>  ^na  reenléi.  Ia  chiromande  derint  l'ohlet  des 
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reelwrcheieideiéiudeide  plmicurs  phllouphei  ctlèbrti;  cl  l'on  ikii  que  lu 
botaémieiu,  cetle  nce  nom&de  doni  Toriglne  Pit  à  peu  prèi  iuconaDe,  prati- 
qnaienUTfcaaaude  Buccèi  ce  genre  d a  diilDUion.  Le  plut  aaeleD  Irailé  de 
■hlromaDelfl  que  noua  coniiBiaBioiu,  est  csini  d'ijistole,  le  prince  dt»  pliUoio- 
phet,  dont  la  Induclion  lalin«  rai  imprimée  aicc  flgurea,  à  Ulm,  eo  (MO.  Yen 
U  Hn  du  XT*  litcie,  an  pnbliail  1  Augaboorg,  ta  Chiromaocu:  du  Joeltur  Barl- 
Uth,  en  allemancl  ;  lirre  trte-rare,  compoié  de  le  hmlleu  de  telle  cl  figurée, 
ntcntéiirec  dei  planche»  graiéea  lur  bois.  L'Aride  cA/ronuitH,  Induit d'in- 
drieu  Coram,  panlBBDit  veri  I&30,  Patrilio  Trieaaio  de'Cereaari  noil  compori 
un  pelit  IraiU  de  cbiramancie  qu'oo  imprima  lubreplicemenl;  nui»,  en  044,  Il 
publia  lui-mtme,  i  Vcitiu,  une  édiiloa  iialienns  de  «on  au>i«,  revue,  corrigée 
et  augmentée.  La  traduction  rran;oJie  par  un  auteur  aoenime,  de  celle  idiUea 
erlglnale,  fui  imprimte  1  Paru  en  IKU.  L*  même  anDie,  parut  \t  CvmptiuUiHH 
de  fhjriiogmimit  •!  ehyromamcU,  par  Bart.  Coclèa. 

Le  p)ue  rare  des  tnilta  de  cliiromancle  publiés  au  xti*  aiiele,  eal  celui  de 
Tricaaie;  car  il  n'eal  pai  cité  par  let  bibliograpliea.  L'auteur  dédia  ton  livre  i  ' 
Dominique  Oeorgei,  patricleii  de  Veniae  ;  et,  d'après  le  prologue,  U  ne  i'eal  pM 
contenlé  de  reprodaire  let  Iraïaui  d'Aritlole  el  de*  anlrei  pbitoaopbes,  niait  il  a 
expliqué  plutieura  pasiaget  obscun  et  ajouté  beaucoup  de  choses  nourelles.  En 
effet,  c'eti  le  (railé  le  plaa  complet  decblromaacie  SDcieune,  que  noua  posst - 
dions.  Nous  diiont  ancienne,  piiiiqu'il  eiitte  une  cbiromancie  moderne,  repré- 
sentée pir  l'ouvrage  qae  H.  Detbarellet  a  récemment  publié.  On  Irouie  dans  la 
Chiromatirie  de  Tricasse,  une  [onle  de  délails  curieni,  et  l'on  aall  aisément  let 
eipltcalions  de  l'auteur,  i  l'iide  des  llgurei.  Au  surplus,  ami  lecleur,  tout 
pouvei  en  taire  îmmédialetnmt  l'appllcttion,  e(  rechercher  si,  par  bâtard,  ToOa 
lellea  OD  telles  lignet  caballaliquea  qui  révéleront  quelquefois  de  «iO' 
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L'élude  de  ce  volume  offre  donc  d 


550.  Herbersteih.  Gomeulari  délia  Hoscouia  et  parimente 
délia  Russia,  et  délie  altre  cose  belle  e  notabili,  composli 
gia  lalinamenli,  per  il  eignor  Sigismondo  libero  Barone  in 
Herberstein,  Neiperg  el  Guetoheg,  tradoUi  nouamente  di 
lalino  in  lingua  nostra  volgare  Iialiana.  In  FeneIùi,HDL;  in-4 
de  70  ff.  chiffrés  et  de  8  liminaires,  mar.  i  comparl.  {Re- 
liure du  xw  siècle.) 750— 

Sigiamond  Berbertleln  étoit  Slirien.  Après  avoir  guerrojé,  comme  loot  bon 
genlllhomme  de  aon  temps,  contre  les  Turcs,  il  demanda  k  l'empereur  Haiiml- 
Ilen,  en  I6<e,  de  le  aervlr  dans  let  négocLaiiona,  et  s'i  ditiingua  siagulièrement 
par  deui  ambaaudes  qui  lui  lurent  conHées  en  Russie.  La  première  de  cet  uH' 
butades,  accomplie  en  itlT,  avoit  pour  bul  d'établir  la  paii  entre  le  Uar  fia- 
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■ile  «I  le  rai  de  Pologns,  ei  Ûi  réiider  utn  InuUlemcDiHeriientcia  leptmolit 
Hoacoa.  La  seconde,  ipii  eut  lieu  neuf  uu  plus  urd,  woll  te  mtme  moUtpoli- 
liqae,  let  Polonais,  longlcmps  agresieon  mtint  d'Sire  didifa  ei  isierrli,  >tuiI 
renouTCli  lean  boslllllfs  conire  les  Basseï;  elle  obligea  Herbenrflii  i  ti- 
journer  encore  neormoU  t  Ueuan,  et  celle  fols  il  en  rapport*  ane  (rtte  de 
cinq  tDS.  Eo>0]i  i  Constsntinople  en  464<,  nous  le  Tojrons  l'année  mlrinte 
KCompigDer  la  princesse  ÉlisatieUi  d'Autriche  1  Tirsoile,  et  mener  égslement 
«n  roi  Slgiamond,  en  l  M3,  sa  seconde  remme,  Csltieiine,  nart  de  Fnnsola, 
due  de  Hanlone  [<)i  pDielennlaer  aes  jours  i  lieDOi,  le  38  nursIUS,  comblé 


Lon  de  M  seconde  mliai«n  en  Rnasie,  l'arebidae  Perdlnud  iTolt  apéelale- 
menl  cbargi  Herberstein  d'en  obserTsr  les  mtenra  et  la  religion  el  de  Jni  en 
rendre  QD  compte  exact,  Ponrse  contoimer  i  cet  ordre,  BertMnaleln  pnblia  t 
Tienne,  en  4  Ma,  set  Rtnim  niiutouùitanimeBmiiuniarii,qai  sont  le  premier  on- 
vrage  qui  cite  des  documenla  rnsseï,  le  seul  que  l'Eiirope  pouéda  ioDglem|M 
sur  la  Russie,  et  qui  sont  demeurés  le  travail  élringer  le  plut  Inslractlf  et  le 
pluiligitimementealimésur  celte  msli^rei  l'usage  qae  Ksramiin  en  s  bll  danj 
le  lame  Vil*  de  son  hisloire  saffll  pour  éubllr  as  répuUlion. 

L'édition  dont  nous  aïoni  abrégé  ei-desiuale  lllre  est  la  tndaellon  Italienne 
de  cet  ooTrage  Imponent.  Aossl  prfdense  et  rare  qne  sou  édilion  originale,  elle 
■  été  coBlondue  aTcc  celle-ci  par  quelques  auleun  (3).  L'anleor  de  cette  Ira- 
dneilon  est  Inconnn,  dit  Adelung,  qui  a  consacré  à  Berbersleln  on  Tolume  in-a 
de  HO  pages  (3),  utile  1  consniter  mtme  après  l'eicellenle  monographie  qu'en 
ont  laile  HH.  Korelkln,  Griguroviich  et  Norikof  (1);  l'faunnenr  en  mieni  aa 
libraire  Ténlllen  Pedreisano  gai  t'a  dédié  k  don  Diego  de  Uendoca,  ambassadeur 
impérial  1  la  cour  de  Jnlua  UI.  L'eiemplaire  d'une  admirable  eoDaenatioD  que 
nous  aïons  entre  les  maina  est  orné  de  ili  planches  snr  bols  et  d'une  carte  de 
b  UoieoTie,  ceuTre  du  cosmograpbe  piémonlols  G  aslaldo,  c'est- i -dire  qu'il  est 
eitnordiuai rement  complet;  il  est  recourerl,  en  outre,  de  sa  robe  Tirginsie  qui, 
pour  élre  Igée  de  iroii  ceuls  sn>,  esl  encore  d'une  Irslcheur  éclatante  el  d'une 
élégance  du  meilleur  sljle.  Quaul  su  dessin,  le)  lecleun  du  BuUetàt  Ju  Bihtio- 
fiilé  pourronijnger  du  goûl  admirable  qui  j  a  préaidé,  d'après  la  reproduction 
qu'en  a  ttiu  an  Jeune  artiste  plein  d'aTenIr,  H.  Iules  Jicquemsrt. 

Prince  AnovsTui  Gujtxih. 


(t)  VuTCi,  si  tous  poniei  :  Piclurat  rarîat  ipac  gintroramae  magnifiao 
Dumiaum  Sipimiuidam  libtrum  Bamntm  in  Btrteritain  imrùt  lagatiaui  otam 
Um  exprimufil.  Kunniu,  H.  D.  L.  X.  j  In-lol. 

(1)  V.  Buhie,  De  inllquii  delineat.  gcograpb.  Ruisin,  p.  7. 

(3)  SIegmund  Prelberr  ion  Herberslcin,  Sslnl-Pélersbourg,  <ai8. 

(4)  RcTue  des  éludisnls  de  rUnlTersilé  Impériale  de  Sainl-Pi 
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BECHEBCHES 

SUR  lA 

BIBLIOTHÈQUE  DU  GRAND  GONDÉ , 

SUIVIES  DO  CATALOGUE  DBS  MAHUSCRITS 
QUI  SE  TROUTOIENT  DANS  CETTE  BIBLIOTHÈQUE. 

Louis  n  de  Bourbon  n'a  pas  été  seulement  le  plus  grand 
capitaine  de  son  temps,  il  fut  encore  très-ami  des  lettres  et 
des  arts,  protecteur  zélé  de  ceux  qui  les  cullivoient,  juge  ex- 
cellent de  toutes  les  œuvres  de  l'esprit.  Son  éducation  avait 
été  faîte,  avec  un  soin  particulier,  dans  le  collège  des  jé- 
suites, h  Bourges ,  oti  il  passa  une  grande  partie  de  sa  jeu- 
nesse. Je  trouve  à  cet  égard  quelques  lignes  curieuses  dans 
les  Mémoires  de  Pierre  Lenet,  ce  serviteur  dévoué  de  la 
famille  de  Gondé  :  ■;  11  (le  prince)  logea  à  Bourges,  dans 
la  maison  de  Jacques  Cceur ,  qui  est  la  plus  belle  de  la 
ville,  bâtie  par  ce  fameux  financier  qui  fit  sa  fortune,  et  k 
qui  on  fit  depuis  le  procès  sous  Gfaarlea  VII;  elle  est  assez 
proche  du  collège  des  pères  jésuites,  où  le  prince  allolt 
soir  et  matin,  comme  tous  les  autres  écoliers.  Il  y  avoit  une 
chaise  environnée  d'un  balustre ,  et  le  régent  l'instruisoit 
de  concert  avec  le  père  qui  étoit  son  précepteur  domestique. 
Il  étoit,  sans  être  favorisé  de  lui,  toujours  le  premier  de  sa 
classe,  et  apprenoit  tout  ce  qu'on  lui  monlroil  avec  une  faci- 
lité merveilleuse.  On  le  faisoit  réciter  et  déclamer.  Les  heures 
de  la  prière,  de  la  messe,  des  repas  et  des  divertissements 
étoient  réglées;  et  dans  les  jeux  comme  dans  les  exercices,  il 
Burpassoil  tous  les  jeunes  gentilshommes  qui  avoient  l'hon- 
neur de  le  fréquenter,  d'étudier  avec  lui,  ou  d'être  dans  ses 
plaisirs  (1).  >  Même  après  que  le  grand  Gondé  eut  acquis  l'in- 

(I)  ColUclioa  det  mêmiirt4  nrlaiifi  à  VhUtoirt  it  Franei,  par  A.  Petitol  et 
ManmcTqaé,  etc.;  <a-B-  ;  V  Uàt,  U  UT,  p.  173. 
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slruclion  toute  militaire  qu'on  donooit  alors  aux  princes  des- 
tinés k  commander  nos  armées,  il  n'oublia  jamais  les  legons 
de  littérature  qu'il  avoil  reçues  des  jésuites  ii  Bourges;  on  con- 
Doit  plusieurs  lettres  latines  qu'il  adressoit  &  son  père  en  1635, 
et  j'aurai  occasion  de  signaler  plus  loin  quelques  ouvrages  de 
sa  composition.  A  peine  âgé  de  vingt  et  un  aiis,  il  s'étoit  ac- 
quis dans  les  lettres  une  réputation  si  grande,  que  l'Académie 
françoise,  en  1642,  à  la  mort  de  Richelieu,  fut  sur  le  point 
de  le  prendra  pour  protecteur  :  <•  Il  n'avoit  pas  encore  gagné 
des  batailles,  dit  Pellisson,  ni  fait  les  choses  qu'on  a  admirées 
depuis  dans  les  premières  années  de  la  Régence,  mais  on 
voyoit  déjà  briller  en  une  grande  jeunesse  beaucoup  d'esprit 
et  beaucoup  d'inclination  aux  belles-lettres  (1).  •  Six  années 
auparavant,  en  1635,  à  peine  âgé  de  quatorze  ans,  il  aroit 
soutenu  en  Sorbonne  une  thèse  de  philosophie  avec  un  grand 
éclat.  Son  père,  Henri  de  Bourbon,  voulant  perpétuer  la  mé- 
moire de  ce  précoce  triomphe,  fit  faire  un  tableau  pour  Gen- 
tilly  qui  le  représenle.  Douze  années  plus  tard ,  le  jeune 
triomphateur,  devenu  prince  de  Condé,  déjà  célèbre  par  les 
victoires  d'un  autre  genre  qu'il  avoil  remportées,  ne  dédai- 
gnoit  pas  d'assister  k  une  autre  thèse  soutenue  en  Sorbonne 
par  un  jeune  prêtre  qui  ne  tarda  pas  non  plus  k  devenir  le 
grand  Bossuet  (2). 

Condé  ne  cessa  pendant  toute  sa  vie  d'entretenir  des  rela- 
tions très-suivies  avec  les  savants,  les  écrivains,  les  artiste! 
du  siècle  k  jamais  illustre  oii  il  a  vécu.  Corneille,  Boileau, 
Molière,  La  Fontaine,  La  Bruyère,  Pellisson,  Rapin,  Bourda- 
loue,  Bossuet  et  d'autres,  furent  encouragés,  applaudis  et 
soutenus  par  lui.  Au  milieu  de  cette  gloire  immense  qui  a  fait 
retentir  soa  nom  dans  toute  l'Burope,  et  qui  a  été  assez  im- 

(I)  Biiloin  it  V Aeadinàt  /ranonit,K\K.   NouvellO  MU.   par  Urel;   I86B, 

<3)  Ètuàtt  lur  la  m  de  Boiiuti  juiqu'i  im  tntrie  tn  /oaciùmt  ta  jwli'lf 
de  prieeptiar  du  Dauf/kia,  eU.,  par  k.  Floqu«t>  Puii,  teG&;  3  vol.  lo-S , 
l.  1",  p.  H7. 
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posante  pour  que  Louis  XIV  pardonnât  plusieurs  années  de 
révolte,  le  gr^nd  Condé  a  compris  les  autres  gloires,  celles  de 
Toraleur,  du  poêle  et  de  l'artiste. 

De  plus,  ce  prince  a  aimé  les  livres,  et  c'est  avec  bonheur 
que  les  bibliophiles  revendiquent  son  nom  pour  ie  placer  au 
premier  rang  des  noms  illustres  inscriEs  dans  leurs  annales. 

Les  contemporains  parlent  avec  éloge  de  la  bibliothèque 
qu'il  avoit  réunie  dans  l'hôtel  de  Gondé,  situé  k  Paris,  sur 
l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  le  théâtre,  la  place  de 
rOdéon  et  quelques  rues  adjacentes,  parmi  lesquelles  une 
porte  encore  maintenant  le  nom  de  Coodé.  Germain  Brice, 
avant  1684,  donne  une  description  succincte  de  cet  hdtel  : 
■  C'esloit  autrefois  l'hoslel  de  Reiz,  dit-il,  et  comme  il 
a  esté  bâli  à  diverses  reprises  pour  la  commodité,  la  symétrie 
n'a  pu  eslre  gardée  avec  beaucoup  de  soin.  Mais  pour  les  meu- 
bles, il  est  diHicile  d'en  voir  de  plus  magnifiques  et  en  plus 
grande  quantité.  Il  y  a  des  tableaux  dé  tous  les  excellents 
maistres,  des  tapisseries  extraordinaire*  qui  ont  appartenu 
autrefois  k  l'illustre  maison  de  Hontmorenci,  et  dos  pierreries 
-  plus  belles  qu'en  aucune  maison  de  l'Europe.  H  y  a.  aussi  une 
bibliothèque  très-nombreuse  où  il  se  trouve  des  livres  fort  cu- 
rieux et  des  cartes  à  la  main  fort  rares,  etc.  (1).  »  Dans  les 
éditions  subséquentes  de  son  livre,  Germain  Brice  ajoute 
quelques  détails  sur  la  galerie  de  tableaux  de  l'hôtel  de  Gondé  ; 
mais  il  ne  dit  rien  di  plus  sur  la  bibliothèque. 

Il  est  regrettable  que  Sauvai  ne  nous  ait  pas  donné  une 
description  de  l'hAtel  de  Gondé  ;  il  n'en  parle  que  pour  faire 
un  grand  éloge  des  tapisseries  qui  omoient  cet  h&tel  (2).  Sau- 
leoienl,  dans  une  courte  note  que  les  éditeurs  de  son  ouvrage 
ODi  mêlée  k  plusieurs  autres  notes  du  même  genre»  pour  en 
faire  un  chapitre  supplémentaire  qu'ils  ont  intitulé  Bibliethi' 

(I)  Dtteripiion  nintvtlU  de  et  qu'il  y  a  de  plai  remarquable  dam  la  ville  de 
Purii,  pir  U.  B....  <Brlee),  KSt;  3  vol.  in-IS,  I.  Il,  p.  tsa. 

(3)  fflitoin  tl  reektrehet  dei  auliguirii  delà  n'Ile  de  Parit,  eic.  Pull,  I713i 

S  vol.  ia-rol.,  1.  m,  p.  8. 
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ques,  on  lit  :  ■  I«  prince  de  Condé,  les  minimes  et  l'Abbé  de 
Sainte-Groix  ont  huit  &  dix  mille  volumes  chacun  (1).  > 

Cette  indication,  bien  que  très-cfincise,  n'en  est  pas  moins 
curieuse,  surtout  si  je  la  rapproche  du  document  le  plus  com- 
plet que  je  connaisse  sur  la  bibliothèque  du  prince  de  Condë. 
On  doit  ce  document  h  l'abbë  de  Harolles,  qui,  déjà  TÎeux, 
eut  l'idée  singulière  de  décrire  la  ville  de  Paris  dans  une  série 
de  quatrains  dont  l'obscurité  de  langage  et  le  néologisme 
rendent  la  lecture  fatigante  et  difficile.  Au  chapitre  des  bi- 
bliothèques, il  s'exprime  en  ces  termes  : 

Au  palais  de  Condé,  la  grande  librairie 

Des  volumes  sans  nombre  est  digne  de  son  rang. 

Dix  mille  de  Maillé  s'y  trouvent  sur  un  flanc. 

Par  Simon  l'ArchevËque,  en  l'ample  galerie. 

De  ces  livres  chéris  le  bibliothécaire 

L'ayant  mise  en  Testât  qu'on  la  voit  k  présent, 

El  qui  depuis  du  prince  obtint  en  grand  présent 

Sa  retraite  aux  Vertus,  fut  le  vieux  La  Perère. 

(Paru,  ou  la  Description  succijicie  et  niantmains  assez  ample 

de  celte  grande  ville,  etc.  Sans  litre,  sans  lieu  ni  date.  In-^", 

p.  42.) 

l'ignore  ce  que  l'abbé  de  Harolles  a  voulu  dire  dans  le  pre- 
mier quatrain  par  ces  noms  de  MaiUé  et  de  Simon  rirchevi- 
que;  celui  de  Maillé  désigne  peut^lre  one  provenance;  quant 
à  celui  de  Simon  l'Archevêque,  est-ce  le  nom  d'un  ouvrier 
fameux  de  ce  iemps<lk  qu'il  indique?  Si  je  comprends  bien  le 
second  quatrain,  l'auteur  nous  apprend  que  le  vieux  La  Pe- 
rère, après  avoir  mis  cette  bibliothèque  dans  l'ordre  excellent 
oii  on  la  voyoit  alors,  a  reçu  du  prince  une  grande  récompense 
en  même  temps  que  sa  retraite.  Je  trouve  effectivement  que 

(t)  Hiitoire et  redimlia  du  aiaifuilùdt  la  rill* lU Paru, ele.ffnia,  <711; 
3  vol.  iD-tol.,  I.  m,  p.  61. 
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Isaac  d«  La  Peyrëre,  lilléraleur  franfois  assez  fécond,  né 
en  1594,  mort  en  1676,  fut  attaché  dès  1646  au  prince  de 
Condé;  qu'après  une  condamnation  et  une  captivité  encou- 
rues comme  calviniste  pour  avoir  écrit  un  ouvrage  antï  catho- 
lique, il  se  rendit  &  Rome,  où  il  abjura  ses  erreurs  entre  les 
mains  du  pape  Alexandre  VU;  que,  de  retour  b  Paris,  il  de- 
vint bibliothécaire  du  prince  de  Condé,  et  enfin  se  retira,  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  au  séminaire  de  Notre-Dame 
des  Vertus,  oti  il  termina  ses  jours  (1). 

Quel  a  été  le  sort  de  cette  bibliothèque,  mise  en  ordre  par 
le  viens  La  Peyrère,  et  qui  ne  renfermoil  pas  moins  de  dix 
mille  volumes  imprimés- ou  manuscrits?  Quant  aux  volumes 
imprimés,  ils  sont  mainteaaot  dispersés  un  peu  partout,  et, 
depuis  la  fin  du  dernier  siècle,  ils  ont  plusieurs  fois  changé 
de  propriétaire.  J'en  ai  sous  les  yeux  un  échantillon  assez 
curieux.  C'est  une  des  éditions  originales  de  la  .Satire  Mé- 
nippée  dont  voici  le  titre  :  «  Satyre  Menippée  de  la  vertu 

■  du  Gatholicon  d'Espagne  et  de  la  tenue  des  Estalz  de 

■  Paris,  à  laquelle  est  adjousté  un  Discours  sur  l'interpréta- 
•  tion  du  mot  de  Higuiero  d'infiemo,  et  qui  es  est  l'autheur. 

■  Plus  le  Regret  sur  la  mort  de  t'Asne  ligueur,  d'une  damoy- 

■  selle  qui  mourt  durant  le  siège  de  Paris.  HfiXCUII,  petit 

■  in-8',  S.  L.  . 

Le  volume  est  relié  en  maroquin  citron,  orné  d'une  assez 
jolie  dentelle.  Au  milieu  de  chacun  des  plats  sont  les  armes 
du  prince  :  trois  fleura  de  lis  dans  un  écu  entouré  du  double 
cordon  des  ordres  du  roi,  surmonté  d'une  couronne  de  prince. 
Entre  les  Qeurs  de  lis,  la  petite  barre  des  Gondé  ;  au  dos,  une 
grosse  fleur  de  lis  est  posée  entre  chaque  nerf. 

Du  reste,  je  crois  que  les  volumes  à  la  rehure  de  Condé 

(i)  NcavtlU  iiopvpiù  géUraU  de  MM.  Flrmin  Dldot,  l.  XXIX. —UPij- 
rère  cal  luieiir  d'DDs  relaUon  de  la  IwUllie  da  Lena,  Imprimia  1  l 'imprimerie 
TOjiie  en  <8*«.  Tajei  qaelqaei  dtuUa,  i.  I»,  p.  3)0,  dani  l'oavngB  luiTanl  ; 
De  la  tvâiU  frAnftia  a»  zni*  li^le,  d'aprit  li  grand  Cjmu  de  SHU  da  Se»- 
diry,  pv  M.  VIcWt  Couiio.  Parla,  (858;  ï  Tol.  in-8. 
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sont  aBset  rares,  c'est  pourquoi  j'en  ai  donné  ici  une  descrip- 
tion détaillée. 

Bien  que  les  inanuscrits  de  Gondé  saiBia  en  1791,  soit  à 
Parie,  soit  h  Chantilly,  aient  été  résolues  en  1816,  je  doute 
que  tous  les  volunies  inenlionnéa  dana  le  catalogue  qui  va 
suivre  se  soient  trouvés  dans  la  bibliolhëque  du  dernier 
prince  de  Gondé,  mort  en  1S31.  Un  certain  nombre  a  dft 
en  être  détaché  par  don  ou  autrement.  N*  185,  parmi  lea 
in-4*,  je  trouve  indiqué  l'ouvrage  suivant  :  U  Trespa$  de 
VHermine  regrettée.  Cet  ouvrage  n'est  autre  qu'une  relation 
trèe-curieuae  de  la  dernière  maladie  et  de  la  mort  d'Anne  de 
Bretagne,  des  cérémonies  qui  eurent  lieu  &  l'occasion  des  fu- 
nérailles de  celte  princesse  deux  fois  reine,  cérémonies  qui 
ont  duré  dix  jours.  Cetle  relation  est  très-différente  de  cella 
que  fut  chargé  de  faire  le  roi  d'armes  de  Bretagne,  Pierre 
Choque,  par  la  volonté  expresse  de  Louis  XII,  relation  dont 
je  eonnois  environ  vingt  manuscrits  (1). 

A  la  fin  du  xtid*  siècle,  un  manuscrit  du  Trespas  de  l'Her- 
mine regretléa  faisoil  partie  de  la  bibliothèque  du  chancelier 
d'Aguesseau.  Ce  manuscrit,  in-^"  sur  vélin,  est  relié  en  ma- 
roquin rouge;  il  est  orné  de  cinq  miniatures  très-belles  et 
Irës-curieuses  qui  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  des  Rela- 
tions de  Pierre  Choque;  est-ce  le  même  volume  que  celui  de 
la  bibliothèque  de  Condé?  La  mention  qu'on  peut  lire  plus 
loin  est  trop  courte  pour  nous  éclaîrcir  sur  ce  point.  Je  doute 
beaucoup  cependant  que  plusieurs  copies  du  Trespas  de  {Her- 
mine aient  été  faites  (2). 

(1)  La  bibliolliiiiue  impéri&la  de  ParU  renferme  onze  eiemplslrea  do  lireli- 
UoD  orncielle  rMIgée  par  Pierre  Choque;  la  plaparl  de  cet  eiempUIrei  loot 
ornft  de  mlDliluru  qui  ODl  i\k  gmiei  duu  tei  Monaminii  de  la  mmardtit 
/raaçoiié  de  UaDIlnucon,  1.  IV,  Le  leilc  ï  éli  publié  pour  I&  premièra  [ol* 
par  Godefrof,  p.  De  iJu  Ccrcmonial  de  France,  etc.  Parle,  IBIK,  iD-4.  Uns 
aulre  6dilion  plus  complile  a  él6  deunée  eu  4  8£8,  boqb  le  Ulre  euivanl  :  RMi 
da  funèraillfi  d'Anne  de  Brciagar,  etc.,  etc.,  composé  par  Brcuigne  Mn  hé- 
iBui  d'armei,  ptiblié  pour  la  première  foia  par  L.  Uerlet  el  Uu  de  Gombert: 
Pari»,  in-)  8,  choi  Aubry. 

(2)  U,  rechcner  pobLer»  ptocMaernent  le  Treipai  de  fffcrmiae  ngntiét. 
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Sous  les  n"  17,  51,  5â  du  cqtalogue,  sont  indiqués  des 
ouvra{;e8  de  1b  Gomposilion  du  grand  Condé.  J'ai  dit  précë- 
deniment  que  l'éducation  du  prince  avait  été  dee  plus  eoignées. 
le  trouve  &  ce  sujet  dans  un  de  ses  biographes,  qui  cite  en 
marge  les  manuscrits  de  l'hôtel  de  Çondé,  les  lignes  cuivanies  ; 
<  On  a  sous  les  yeux  une  quantité  CQnsidérable  de  lettres,  de 
compositions  latines  et  françoises,  de  pièces  de  vers  dans 
l'une  et  l'autre  langue,  essais  heureux  du  goût,  de  l'applica- 
tion, de  l'éloquence  du  ducd'Enghieu;  il  n'avoit  queonseans 
lorsqu'il  composa  un  traité  de  rhétorique  qu'il  dédia  au 
prince  de  Conti,  son  frëre  (I).  >  Dans  des  lettres  latines  écrites 
par  le  jeune  prince  &  son  père,  pendant  qu'il  étudioil  k  Bour- 
ges, le  grand  Condé  parle  du  plaisir  qu'il  trouvoit  dans  la 
lecture  et  l'étude  des  instUules  de  Justinien  (2).  Enfin,  l'on 
conserve  au  ministère  de  la  guerre,  au  dépôt  des  fortifica- 
tions, un  atlas  in-folio  enllëremenl  dessiné  de  la  main  du 
prince,  qui  se  compose  de  onze  plans  sur  vélin  des  places  de 
la  Bourgogne,  avec  des  remarques  et  ce  titre  écrit  de  sa 
main  : 

Plan  des  villes  capitales  et  frontières  du  duché  de  Bourgogne, 
Bresse  et  Gex,  fait  à  Dijon  le  7*  jour  de  janvier  1640.  On  lit 
en  télé  cette  dédicace  ; 

■  A  Monsieur  mon  père, 
*  Monsieur,  cet  ouvrage  que  je  voua  présente  vous  appar- 
tient, puisque  tout  ce  qui  est  à  moy  est  à  vous.  Il  n'a  pas  été 
en  mon  pouvoir  de  vous  voir  commander  les  armées  sans 
penser  à  la  guerre,  el  je  n'ay  pu  me  souvenir  que  l'estude 
que  j'avois  commencée  des  fortifications  vous  avait  été  agréa- 

d'aprèa  le  maamcrit  da  cliencclier  d'Aguesseau.  Lea  cinq  miniDluret  qui  dé- 
corent c«  miDuacrit  «eroDl  reprodailes.  Plasieun  pièces  reUlives  k  U  msladic 
ot  à  la  mort  d'Anne  de  Bretagne  leronl  aJoDléea  BD  appendice. 

{i)DeiaTmfBm,  Ifiiioiri  Ji  Loah  de  Beurton  iteond  du  nam,  priate  d* 
Condé,  etc.  Paria,  1 7Be ,  4  toi.  ta-<  !  ;  I.  !•',  p.  ^0. 

(3)1,  J.  de  Bourbon,  ptiaci  de  Coudé,  Etiat  lar  la  vie  4a  grand  Candi. 
Paria,  I8<w,  jn-8,  p.  IBi. 
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ble  sans  la  continuer.  Si  vous  daignez  recevoir  en  bonne  part 
ce  pelil  essai  de  mon  esprit  et  de  ma  main,  je  ne  désire  point 
d'autre  approbatioo  de  mon  travail,  comme  je  n'auray  jamais 
d'autre  volonië  que  de  vivre  et  mourir  dans  l'obéisBaDce  et 
dans  tout  le  respect  que  vous  doit  celui  qui  est,  monsieur, 
Tostre  très-obéissant  fils  et  serviteur, 

■  LoDis  Di  Bodhbon(I).  « 

Les  ouvrages  écrits  de  la  main  du  prince,  et  certainement 
composés  par  lui,  mentionnés  dans  le  catalogue,  sont  :  I'  une 
traduction  du  Ca(iJinadeSaUuBle(a<>  17);  S*  un  livre  d'ariib- 
métique  et  de  géométrie  appliquées  probablement  &  l'art  mili- 
taire (n*  51);  S'  des  Recherches  sur  l'usage  du  Compas  de 
proportion  (n'  5S).  D'après  ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  dou- 
ble éducation  du  prince,  on  ne  doit  pas  être  surpris  qu'il  ait 
traduit  Salluste  dans  ss  jeunesse  ;  c'est  un  détail  curieux  que 
cet  article  du  catalogue  nous  fait  connotire. 

Dix-neuf  manuscrits  (2)  sont  relatifs  au  prince  de  Gondé  ou 
à  son  père  Henri  de  Bourbon  ;  on  y  trouve  des  éloges  en  prose 
ou  en  vers  de  ces  deux  princes,  des  relations  des  voyages 
qu'ils  ont  faits,  des  campagnes  ou  des  combats  auxquels  ils 
ont  pris  part.  Le  n°  307  indique  une  relation  des  campagnes 
célèbres  de  1643,  1644,  et  de  la  victoire  de  Rocroi.  On  peut 
voir,  dans  la  BMiothèque  historique  de  la  France  (3),  la  men- 
tion de  plusieurs  ouvrages  imprimés  sur  le  même  sujet, 
entre  autres  une  relation  de  la  bataille  de  Rocroi  écrite  de  la 
main  victorieuse  di|  duc  d'Enghien  luî-mâme.  L'original  faî- 
soit  partie  de  la  bibliothèque  de  de  La  Mare  k  Dijon.  Le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Condé  doit  être  l'original  du  livre 
qui  porte  le  même  titre,  et  dont  Henri  de  Bessé,  sieur  de  La 

(1)  CadocumamcariMit  *ilépubllèpuM.Coniiii,  p.  7t,  if<  Uj— manda 
Nme  tU  LpTiguerilU;  %•  édilloD.  Pirli,  1866,  ia-8. 

(3)  Voirlei  nuiDéroi*0,  4E,  (67,  IS»,  (70,  471, «73,  03,  (7i,  176,  )7«, 
313,144,  34«,  stg,  307,  330,  344. 

(3)  T.  il,  p.  *»3,  nnmirol  33,  181  el  lulr. 
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Chapelle-Milon,  étoit  l'auleur.  Le  P.  Bouhours,  dans  ses  Re- 
marques sw  la  langue  française,  Richelet,  dans  son  Diction- 
naire, ont  fait  un  grand  éloge  du  Blyle  de  cel  ouvrage  (1), 

Je  signalerai,  aux  n"  157,  158,  deux  catalogues  particu- 
liers des  livres  du  grand  Condé  :  le  premier,  u"  157,  compre- 
noit  les  livres  qu'il  avoit  k  Bourges  pendant  les  années  d'ëiude 
qu'il  7  a  passées;  le  second  celui.des  livres  qui  se  trouvoient 
dans  sou  cabinet  par^culier  :  ce  dernier  article  peut  nous 
aider  k  déterminer  l'époque  fa  laquelle  fut  rédigé  le  catalogue 
ou  mieux  l'inventaire  des  manuBcrils  appartenant  au  grand 
Gondé,  que  je  publie.  Ce  dut  Un  en  1686,  après  la  mort  du 
prince,  pour  servir  de  renseignements  dans  l'inventaire  de 
ses  biens  mobiliers.  Des  dix  mille  volumes  qui  composoient 
sa  bibliothèque,  le  prince  en  avoit  choisi  un  certain  nombre 
qu'il  avoit  placés  dans  son  cabinet,  afin  de  les  avoir  plus  à  sa 
portée. 

N'  336,  je  lis  :  Voyage  de  feu  Monseigneur  le  Prince  de  Paris 
à  MUan.  Sous  ce  titre  d'une  grande  brièveté,  il  faut,  je  croîs, 
reconnottre  un  poëme  françois>latin  des  plus  Eingullers,  com- 
posé par  Claude-Enoch  Virey,  secrétaire  de  Henri  de  Bour- 
bon, prince  de  Condé.  On  sait  qu'après  son  mariage  avec 
Charlotte  de  Montmorency,  en  1609,  ce  prince  fut  obligé  de 
fuir  précipitamment  avec  sa  femme  qu'il  dut  soustraire  aux 
poursuites  de  Henri  IV,  épenlument  amoureux  de  celle  belle 
princesse.  Du  pays  de  Liège  et  du  Brabant  où  il  laissa  sa 
femme,  le  prince  de  Condé  s'en  fut  en  Italie  jusqu'à  Milan, 
d'où  il  ne  revint  qu'en  1610,  après  l'assassinat  du  roi  (2). 


(I)  BMùlhèqae  hitlarlipie  de  la  Franei,  t.  II,  p.  483,  onméroi  11,  ISt. 

(i)  Je  GODQoii  deoi  manuKriu  de  I*  tvlalian  de  ce  rarige,  le  premier  ■  I* 
btbllolhtqae  de  l'Arienal(o*  BL.  L*t.  es),le  lecoDd  k  l>  Bibliothèque  impériale 
(d- 73,  Dopait);  la  iuaDUlcril  de  lUrieiwl,  relK  en  ve&u  siècle  Dom  et 
Ici  (rnir*  de  Virej  eii  rorlginal,  U  renterme  des  douiiu  à  U  gouïche  qui  re- 
préienleni  le*  principale*  acènei  de  Is  fulie  et  dei  TOiagea  dn  prince.  H.  Hal- 
phen 1  publit  réeemniBDl  la  première  partie  de  celle  relation  aona  le  titre  aui- 
Tanl  ;  L'ealèvtmeat  innoHol,  su  la  tttraitt  tlaaititine  il  Moaieignear  le  prina 
artc  Madama  la  princeite  ta /mme  hort  da  Prance,  4flD(Ma(0,  Ver*  itiairairea 
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Peux  uiBiiuBcnts  qui,  dans' noire  oalalogua,  portent  Iab 
ii«'30  et  31,  ae  rattachent  eacore  k  l'histoire  d«  la  maison  ds 
Bourbon-  Le  n*  31  correspond  k  un  registre  de  tout  ce  qui 
avoit  été  saisi  k  Paris  en  1523,  au  moment  oti  le  connétable 
de  Bourbon  s'ëioit  exilé  volontairement  pour  servir  l'empereur 
Charles-Quint;  le  n"  30  &  un  inventaire  des  meubles  de  la 
couronne  qui  se  trouvoient  dans  l'hôtel  de  Bourbon.  Cet  hftlel 
éloit  siiué  au  bord  de  l'eau,  entre  le  palais  du  Louvre  et 
Saint-^ennain  t'Auxerrois.  Lors  de  la  tr&bïsoa  du  connéta'- 
ble,  il  resln  désert  plusieurs  années  après  avoir  été  peint  en 
jaune,  dans  le  but  d'indiq^uer  i  tous  que  cette  demeure  avoit 
été  celle  d'un  traître.  Une  grande  partie  fut  détruite  en  1527, 
La  chapelle  et  une  galerie  assez  vaste  furent  seulement  cou" 
servée^.  C'est  là  que  se  tint  l'assemblée  des  états  du  royaume 
en  1614  et  1615.  Dans  la  galerie  se  donnèrent  plusieurs 
représentations  dramatiques  &  l'occasion  du  mariage  de 
Louis  XIII  ;  enSn  Louis  \IV  y  fit  représenter  plusieurs  ball«ls, 
oit  souvent  il  a  figuré  comme  acteur.  En  1684,  ces  restes  de 
l'hôtel  de  Bourbon  servaient  de  garde-meuble  k  la  couronne, 
et  renfermoient  des  richesses  inappréciables  depuis  longtemps, 
dispersées  aujourd'hui.  Germain  Brice  décrit  ce  garde-meu- 
ble de  manière  k  faire  juger  de  l'étendue  de  ces  richesses  : 

«  Sur  le  bord  de  la  rivière,  dit-il,  au  coin  de  la  rue  des 
Poulies,  est  le  garde-meuble,  dans  une  vieille  maison  que 
l'on  nommoit  autrefois  l'hôtel  du  Petit-Bourbon,  k  cause  que 
les  pi'inces  de  cette  maison  y  demeuroient.  Le  dehors  n'a 
rien  de  beau,  et  c'est  dans  ce  lieu  que  l'on  conserve  les  meu- 
bles précieux  de  la  couronne.  L'on  y  voit  une  quanlilé  sur- 
prenante de  tapisseries  antiques  et  modernes.  Il  y  en  a  que 
François  I"  a  fait  faire,  dont  les  dessins  sont  de  Jules  Ro- 
main, et  qui  ont  esté  travaillées  k  Anvers  par  un  maître  fa- 

et  tain  en  chemin,  par  Clanâe-Eacicli  Virej,  elc,  eic.  Piris,  (858,  in-iï,  chez 
Aubry.  U.  Halphen  ne  paroll  avoir  connu  que  le  manuacril  de  la  Bibliollièqne 
impériale  ;  tui  molni  il  ue  parle  paa,  dans  ion  inlrocluc>ion,de  celui  de  U  bl- 
bliolhèque  de  l'ArEenal  qui  eit  cerisiucaieak  le  plua  curleui. 
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meux  de  ca  temps-U  qui  estoit  en  grande  réputation.  Elles 
représentent  les  Bctea  des  apàtres  et  l'hiBloire  du  grand  Sci- 
pion.  Le  Roy  en  a  fait  faire  beaucoup  aux  Gobelins,  qui  sont 
enrichies  d'or  et  d'argent  sur  les  dessins  de  M.  Le  Brun,  et 
il  7  en  a  un  si  grand  nombre  qu'on  en  peut  compter  jusquee 
k  vingt-quatre  mille  aunes,  sans  comprendre  un  grand  tapis 
de  pié  d'ouvrage  k  la  turc,  qui  a  esté  ft-availlë  dans  une  ma- 
nufacture établie  aiprèa  au  bout  du  cours  de  la  Reine,  que 
Ton  nomme  la  Savonnerie,  et  qui  devott  estre  de  la  longueur 
de  la  grande  galerie  du  Louvre,  mais  qui  n'est  pas  encore 
achevé.  Avec  ces  choses,  on  voit  plusieurs  vases  de  pierre 
précieuse  comme  d'agate,  d'aunix,  de  jade,  de  cornaline  et 
de  cristal  de  roche,  qui  sont  admirables  pour  leur  grandeur 
et  pour  la  délicatesse  du  travail  ;  quelques  branches  de  corail, 
mais  une  entre  autres  très-grande,  noire  comme  de  l'ébène, 
c«  qui  est  très-rare;  des  petits  cabinets  de  cristal  de  roche  et 
d'ambre,  garnis  d'or  et  de  pierreries.  Mais  ce  qu'il  faut  re- 
marquer eet  une  grande  nef  d'or  enrichie  de  diamants  du 
plus  bel  ouvrage  du  sieur  Balin,  et  que  l'on  estime  cent  mille 
écus;  après  on  peut  voir  la  vaisselle  d'argent  composée  de 
plusieurs  bassins,  oii  l'hisloire  du  Roy  est  représentée  en  cise- 
lure. Ils  sont  si  pesants  qu'il  faut  deux  hommes  pour  les  por- 
ter sur  des  civières,  de  mesme  ouvrage  et  de  mesroe  matière. 
Il  y  a  des  tables,  des  guéridons,  des  bordures  de  miroir,  des 
lustres  extraordinairement  grands,  des  orangers,  deux  grandes 
cuves  qui  ont  servi  au  baptême  de  Mgr  le  Dauphin,  des  giran- 
doles, des  chenets,  des  Cassolettes,  et  généralement  toutes 
sortes  de  pièces  d'orfèvrerie,  d'une  pesanteur  et  d'un  ouvrage 
admirable,  et  dont  la  quantité  est  surprenante.  Elle  est  pres- 
que toute  du  fameux  M.  Balin  dont  on  a  parlé  ci-devant.  Ces- 
toit  le  premier  homme  de  ce  siècle  pour  le  travail  de  l'argent  ; 
il  est  mort  depuis  cinq  ou  six  ans.  On  montre  aussi  des  lits 
en  broderie,  très-riches,  avec  quelques  tentures  d'alcfives  de 
la  mesme  manière.  On  verra  encore  dans  le  mesme  lieu  le 
buffet  de  François  I",  composé  de  quelques  pièces  de  vermeil 
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doré  assez  bien  travaillées.  Dans  uoe  chambre  particaliëre, 
on  conserve  quantité  d'armes  trëa-curieuses  de  toutes  façons, 
entre  autres  l'armure  que  François  I"  avoit  k  la  fameuse 
journée  de  Pavie,  où  l'on  voit  sur  la  cuirasse  les  coups  qu'il 
rec«ut  avant  que  de  se  rendre  aux  Espagnols,  à  qui  il  vendit 
chèrement  sa  liberté,  fie....  (1)  * 

Ou  me  passera  celle  cilalion  un  peu  longue  en  faveur  des 
détails  curieux  qu'elle  renfermé.  D'après  ces  détails,  on  peut 
juger  de  l'intérêt  du  manuscrit  que  j'ai  cru  bon  de  signaler. 

Presque  lotis  les  articles  qui  composent  ce  catalogue  pour- 
TOient  donner  lieu  k  de  longs  commentaires.  En  lisant  la  ma- 
jeure partie  de  ces  rapides  indications,  on  se  prend  à  regretter 
l'incurie  ou  le  peu  de  connoissances  littéraires  du  rédacteur 
de  ce  catalogue,  qui  donne  en  quelques  mots  le  titre  souvent 
fautif  d'un  manuscrit  qui  a  maintenaut  la  plus  grande  valeur. 
Sans  parler  des  grands  ouvrages  de  philosophie  du  moyen 
flge,  des  histoires  et  chroniques  nationales,  des  poésies,  des 
romans  de  chevalerie  en  prose  et  en  vers,  ornés  de  miniatures 
qu'on  devine  sous  ces  brèves  indications,  on  se  demande  de 
quelle  main  pouvolenl  être  ces  porirails  des  rois  de  France 
en  miniatures,  inscrites  sous  le  n*  155.  Oo  cherche  ce  que 
signifie  ce  nom,  Caron  de  Bechahelet,  qui  compose  k  lui 
seul  tout  l'article  191.  EnSn,  on  est  réduit  trop  souvent  k 
placer  k  la  fin  de  ces  titres  insuffisants  un  point  d'interroga- 
tion (t).  Quant  aux  courtes  notices  qui  suivent  un  cortain 
nombre  d'articles ,  elles  ont  pour  but  d'éclaircir  les  titres 
obscurs  ou  incomplets. 

Ce  catalogue,  d'une  écriture  du  inr  siècle,  comprend  plu- 
sieurs pages  in-folio,  et  ne  porte  aucune  date.  Il  fait  partie 
d'un  volume  de  la  Bibliothèque  impériale,  fonds  de  Fontetle, 
portefeuille  LXl^  ;  Belles-Lettres,  f*  174. 

{)  )  Deicriptioa  àowMe  it  et  qu'il  y  a  de  plut  renarqaaUe  Jam  la  vitlt  dt 
Paru,  elc.  Pirto,  4SSi,  ï  Tol.  In-iS;  i.  !•',  p.  sa. 


itv  Google 


BULLETIN   DU  BIBLIOPHILE. 


CATALOGUE 

DES  HANU5CRITS  DE  LA  BIBLIOTHÈQDE  DE  SON  ALTESSE 
SfiRËNISSUB  HONSEIGNEDR  LE  PRINCE. 

LIVBES   MAHUSCRITS. 
In-folio. 

1.  Histoire  depuis 'la  création  du  mondejusquesàla  fin  des 
histoires  de  Haynau. 

Ce  Liirc  lacomplct  doit  iDdiqnec  Isa  biiloires  ds  JacqDsi  de  Gajte,  unulitle 
dn  Hiiiunt,  mort  »a  <3e8,  Oa  blalolrea  BTolenl  ilé  Impiiméca  ptrtiellBineDl cd 
IMI-3S,  loua  le  titre (oitint  :  Illuttratieiu  J*  la  GaulU-B»lgi^iu,  jiHiifuiia 
J» paj'rde Stinatau II  Jt  la  graadt  dti  Ja  Bttgti  Jîtt  Baiiay,..,  etc.,  etc. 
Paria,  Jn-fol.  Botb.  De  isae  *  «S3e,  le  mtrqaii  de  Pottls  i  publié  le  leile  com- 
plet de  Jacqnea  de  CajM,  aiec  une  iraductioa,  en  s<  Tol.  in-e,  Boni  ceUiK: 
Birtoire  dt  Bainaui,  iraJuile  en/roRçoit,  avtc  le  lexlt  latin  tn  ngari  ti  du 

2.  Histoire  depuis  la  création  du  monde  jusques  fa  la  mort  de 
César. 

3.  Traicté  contenant  cinq  livres  touchant  les  faits  des  Grégois, 
La  Bouquassière,  etc.,  par  Jeao  de  Concy,  en  1416. 

C'eal  une  compilailoQ  dliiaioireHDcieaDe  qalD'k  pat  une  grande  Taleiir,donl 
JeaD  de  Courcy,  genlilhomme  de  Normandie,  eal  inlenr.  La  Bouquanièrt  ou 
mieni  la  Bvu^ai  Ckardiire  eal  ua  aarnoin  de  J.  de  CourCT-  Celle  compilallOD 
n'ajamila  èli  imprimée.  Le  cabinet  dea  manuicriu  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale ta  polaidfl  an  moina  nen(  matiaacrila.  (Votbi  Plria  ,  le«  Hannicrila 
français  de  la  blbliolhéque  du  Roi,  etc.,  l.  1»,  II,  111). 

4.  De  la  destruction  dea  Juifs,  traduite  de  Josëphe,  1460. 

5.  Valëre  le  Grand,  en  deux  tomes,  par  du  Perier. 

6.  ValËre  le  Grand,  en  trois  tomes,  par  Nie.  de  Hailly  Picard. 
Vilèie  le  Grand  a  endepuia  le  ut*  liéele  Juaqu'an  xvn*  diUérenla  induc- 

leura;  an  penl  eoniiiUer  rar  ce  point  la  Biblialhique  taline  de  Fatriciiu  et  le 
Uaouel  du  libraire  de  Brunit.  Quant  aux  deni  induetenn  tei  ploa  anciena, 
Simon  de  Headin  et  Nicolas  de  Goneaae,  Tojei  P.  Plrla ,  Ici  JVnouKn'fi  /mii- 
foii,  cii:.,  1. 1",  p.  4*  et  auiT-t  t.  III,  p.  300  et  inlv.  Parmi  le*  inducleun  Je 
ne  irouie  ciléa  ni  le  nom  de  J>u  Péritr,  ni  celui  de  Sicolai  de  Maillf  Picard. 

7.  Les  1",  2*  et  3*  décades  de  Tite  Live,  traduites  par  Berceur. 

Bercenr,  on  mieni  Pitm  Btrcluure,  reUgieni  bénédictin  mort  i  Paria  en  I  Mt, 
eal  auteur  de  cette  tradacihin  qui  i  élt  Imprimée  i  Paria  en  4t<4.iGIB,  3  toL 
in-lbl.  Oo  iiouTe  i  U  BibUoihtqoe  Impériale  plna  de  se  m 
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8.  La  I"  d&ade  de  Tile  Live. 

9.  Lb  2*  décade  de  Tite  Live. 

10.  La  3*  décade  de  Tite  Live. 

11.  La  2'  décade  de  Tite  lAve. 

12.  Treize  livres  des  anciennes  hisioiret  romaices. 

13.  Histoire  romaine  abrégée  parRomainî  (Sic.) 

U.  Les  faits  de  César  et  Pompée»  de  Guescliti  et  d'Ogier  de 

Denoemarche. 

Recueil  d'oiitn|«*  diDérVDU  comprenuil  <°  la  récit  dei  guerre*  (DM  Ctur 
«t  Pampis;  V  l'hliloira  oa  1»  chroDiqua  da  DugUMclin  i  3*  le  lomaa  d'OgM  le 
Danol*,  lUDidoole  en  proH. 

15.  La  vie  de  Jalea  César,  avec  des  miuiatUres. 

16.  C.  Sallusle,  traduit  par  Heigref. 

Ljiult  Ucigrel,  connu  par  lei  ouTTagei  sur  la  grunmlire  frantolie,  publié* 
pcniltnl  la  seconde  moili«  du  xvi*  ■ij'cle  (rnlr  Brunel,  Afaauil.  etc.,  t.  [II, 
p.  33e),  a  cnmpoat  celle  Iraduclion  ;  elle  a  été  imprimée  eu  1647, 'chei  Wechet 
tau*  le  lilfe  lalianl  :  L'Hittoirt  de  C,  Criipe  Salaiie  dé  ta  caujuralian  de 
L.  Strge  Caliliaa,  arec  la  prcmiirt  /larangiic  de  JV.  Tulliut  CictFon  wntr*  Ut- 
Uij  thHmblela  futrrt  jugunim ,  a^rc  t'iaviciira  dé  Portiiu  Cato  cmtrtUJit 
Caiilia,  Irad.  par  Lof*  Meigrel,  L)an,  titi,  1,  de  Toumea;  ln-<I. 

17.  Discours  de  Salluslius  Crispus  de  la  guerre  de  Catilîna, 
escrit  de  U  main  d«  S.  A.  S.  (Son  Alteas*  Sérénissime). 

16.  Les  faits  d'Alexandre  le  Grand. 

19.  Quinte-Curce  Ruffe,  avec  des  miniatures. 

C'étull  lani  doute  une  aneieime  IreducUon  d«  l'ouvriga  lalio  compoié  par 
QuinluB-Curciua  RulTu*,  aur  la  rie  d'Aleiandre  le  Grand  ;  peut-Slra  cella  de 
Vaiquci  de  Lucerne  qui  fui  Imprlm6«  1  Parii,  en  HSO,  pour  An I.  Verord; 
Tajei  BniDel,  Manuel,  etc.,  I.  1",  p.  948,  Voyel  (UUi  P.  Piiri*,  ManatcrUt 
Jraaftit,  tU.,  l.  I",  p.  t9,  , 

80,  Les  grandes  chroniques  de  France  jusques  tu  roy  Char- 
les VI. 
SI.  Les  chroniques  des  Roys  de  France,  avec  des  miniatures. 
a.  Les  chroniques  des  Roys  de  France,  dont  les  mesmes  sont 


23-  Sommaire  de  la  chronique  françotse  en  six  volumes. 
ik.  Chroniques  de  Froissart,  avec  des  miniatures. 
85.  Chroniqu«B  d'Ëngusrran  de  Mgastrelat. 
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26.  Les  faits  de  matire  Allaio  Charlier. 

27.  Les  guerres  du  temps  du  roy  Charles  le  Quint.. 

28.  Le  miroir  hislorial,  en  françois. 

29.  Le  serment  du  comle  Guillaume,  et  les  funérailles  d'ha- 
belie,  infante  de  Portugal. 

30.  Inventaire  des  meubles  du  Roy  estant  dans  son  hostel  de 
Bourbon. 

31.  Registre  tenu  par  Burgensis  de  ce  qui  a  esté  scellé  durant 
le  connestable. 

Voir  BU  Bujst  de  ces  dcDi  atlicle»,  noi  obserïslïoiu  préliminairei. 

32.  Les  croniques  de  Normandie. 

33.  Là  négociation  du  Ch&teau-Cambreais. 

3^.  Les  noms  et  armes  des  seigneurs  et  princes  du  carousel 
du  roy  Louis  \IllL 

Il  *'*git  ici  du  carrouwl  donné  pirLouiiXlV,  lei  5  et  6  juin  ISBl.iur  U 

place  quj  aéparoil  alori  le  iialxiB  ùe»  Tuileriei  ds  cfllol  du  Loutre,  La  carruuiel 
«ni  lien  dans  l'espace  compris  entre  le>  bàlimeDla  aociena  de<  Tuileriet  cl  I* 
grille  de  la  cour  actuelle  du  pelait,  Tuulea  lee  icènea  de  celle  nie  magDJBque, 
-toua  ceux  qui  jaal  ngurâ  aal  été  reprta^léa  dans  un  outrage  grand  in- fol. qui 
fait  parlie  de  la  colieclion  dite  du  Cabiiut  du  loi  (voir  Rruncl,  Manuel  da  Li- 
braire, elc,  I.  I",  p.  Bll).lsral:l  Silreilre,  Roustelet,  LePaulre,  F.  Cbauteau 
anl  destiné  el  graié  les  icéaea  de  ce  caraonael.  Le  duc  d'Eugbien,  SI*  du  grand 
Condt,  commandoit  un  de>  quidrillea. 

35.  Le  2'  volume  des  hommes  illustres  de  Branlhome. 

36.  Le  k'  volutne  des  hommes  illustres  de  Brânlhome. 

37.  Volume  des  lettres  escrites  de  la  main  de  Catherine  de 
Médicis. 

38.  Mémoire  du  règne  de  Henry  II. 

39.  Journal  du  cardinal  de  Richelieu, 

Faut-il  reca||Mllre  lua*  Ce  Ulra  aa  rnShuicrit  de  roumge  itti-eoniiD,  pla- 
ileuri  [oii  imprimé  el  qui  fait  partie  des  collccliona  de  mémoiret  relatifs  3 
rbisloire  de  France,  loua  le  litre  de  :  Bistein:  di  la  mère  el  dufdi.  Cet  outrage, 
attribué  Csuisement  t  Héierai,  eel  reconnu  aujaurd'bui  cemnie  étant  du  cardl- 
iwl  de  lUchellen  lui-mAme.  Voir  Bibli^liiqM»  kitinrijmi  de  lit  France,  t>  II, 
p.  i3«. 

40.  Recueil  de  diverses  lettres  de  Son  Allesie  Sérénissime 
Monseigneur  le  Prince. 

41.  Les  lauriers  d'Anguien. 

Ce  doit  élre  le  manuicrit  original  de  l'outraee  Indiqué  dani  la  Bihliothi^ut 
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tiife/'ijM  ib  la  fiww*,  «te.,  I.  Q,  p.  ttl,  Himlc  Bmaéfo  1SIS7.  Imi  tMmritrt 
d'Kit^itn  im  U  forfait  gémàrat  tarmiie  a  £■  jw—  it  Ltma  Jt  BamrUm,  ftr 
ChiiMier.  Ptia,  <S4&,  ui-4. 

49,  Le  gëaëaUlîe  de  la  très-sacrée  Majesté  du  ro;  trës-chres- 
tien. 

Oa  pcal  Toir  dani  U  Biblioiiiqmt  IdtUri^iu  JtU  Pramei,  \.  H,  p.  4*1,  Via- 
dlMtion  de  plDiieun  eompMltiDDi  impriniteiiiirlc  mCme  «ojM. 

43.  Description  du  pays  de  Bourbonnois  par  Paîlbotu? 

44.  Voyage  de  diverses  contrées  de  l'Earope. 

45.  Palalinm  gloriœ  celsisslmi  principia   Henrici  Borbonii 
Condsei.   . 

46.  Chronicse  Ben  gesla  Andegavorum  consalam. 

,       Vaid  le  litre  euel  de  eu  chroinqaei  fort  alimia  inc  niiOD  :  ■  CeiM  eau- 

majorit  mautUrii  aJ  Iftnricam  Aaglim  regtm,  ■  Cei  chroniquet  ODi  fié  impri- 
met*  par  dom  Ijie  d'Acfaerr  àua  ion  Spidligt,  M  tradailet  en  rrançoii  pu 
l'abb«  de  Hmllei  en  tsst  {Bitliothègite  tut.  Je  la  Fnaa,  I.  III ,  p.  4U].  L> 
Sodflf  de  llililoire  de  Fimnee  en  publie  une  nooTelle  Irès-uipneiitée  qui  doit 
■TOir  plnilenri  votomel.  Le  premier  lalaine  *  pun.  (Ce  Inviil  ni  conBA  1 
H.  P.  HarcbagiT,  ireUilMe  de  Mune-el-Loire.) 

47.  InsnlariuiD  illaslralum  H.  Harlelli  Germani. 
4S.  Pbîlosophia  la^na, 

49.  Traclalua  de  sphtera. 

{La  laiie  prodininemtnl.) 


ANCIENS  RECUEILS 

CHANSONS   FRA.NÇOISBS. 

(XTH*  SIÈCLE.) 

Nul  genre  de  littérature  ii'eat  plus  populaire  en  France  que 
la  chanBon  et  n'y  a  élé  plus  heureusement  cultivé;  on  peut 
même  dire  qu'elle  y  vient  sans  cullurê,  y  étant  dans  son  (er- 
rain  naturel.  Nous  comptons  un  grand  nombre  de  chanson- 
niers charmante  :  il  serait  trop  facile  de  citer  des  noms  ;  mais 
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nous  n'avons  pas  le  (emps  de  nous  arrêter  en  chemin,  et  nous 
arrivons  tout  de  suite  h  ces  vieux  recueils,  dont  les  auteurs 
ignorés  n'en  sont  pas  moins  les  dignes  devanciers  des  Piron 
et  des  Désaugiera. 

Sans  remonter  jusqu'à  l'origine  de  ces  recueils  dont  nous 
avons  à  parler,  prenons-les  dans  les  premières  années  du 
xvn*  siècle;  c'est  le  moment  o£i  la  chanson  se  multiplie  et 
prend  tous  les  tons,  sentimentale,  railleuse,  bachique,  grotes- 
que, grivoise,  villsgeoise.  Comme  nous  n'avons  sous  nos  yeux 
qu'un  certain  nombre  de  ces  vieux  volumes,  nous  nous  occu- 
perons de  ceux-là  seulement.  Ce  n'est  point  ici  une  disserta- 
tion  sur  la  chanson,  mais  une  simple  notice  sur  quelques 
recueils  de  chansons,  dont  le  premier  sera  pour  suivre  l'ordre 
des  dates,  le  Trésor  des  ckansoss  amoosboses  (1),  imprimé 
à  Rouen  chtz  Pierre  VOysekt,  m  1603.  Ce  recueil  comprend 
deux  parties  qui  ont  des  titres  séparés,  même  un  peu  diB'é- 
renls  ;  on  y  remarque  beaucoup  de  rondes  populaires  oii  la 
verve  et  la  malice  rachètent  ce  qui  manque  !i  la  mesure  et  à  la 
rime  ;  des  jeunes  filles,  des  moines,  des  amoureux  de  village, 
de  vieux  maris  qu'on  se  promet  de  tromper  sont  mis  en  scène. 
Toutefois  la  littérature  s'est  réservé  ici  son  petit  coin,  et  parmi 
toutes  ces  gaietés  anonymes  se  sont  glissés  quelques  morceaux 
de  poésie  pris  d'auteurs  en  renom.  Nous  y  voyons  lalongueet 
jolie  pièce  qui  commence  par  cette  strophe: 

Quand  ce  beau  printemps,  je  voy, 

J'apperçoy 
Rajeunir  la  terre  et  l'onde, 
Kt  me  semble  que  le  jour 

Et  l'amour,' 
Comme  enfans  naissent  au  monde. 

Viennent  ensuite  les  vers  de  Jean  Doublet:  ■  Si  mon  conseil 

(I  )  Ce  tiirfl  «Toll  déji  élt  »doplé  «i  xti*  tlicli.  On  a  le  Iriwr  Jti  thantau 
XIV*  SÉRIE.  76 
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voulez  croire,  mallresse;  >  ceux  de  Durant  La  Bergerie  oh  it 
parie  de  sa  nymphelotle  Ghariotte,  et  ea  gracieuse  ode  : 

■  J'aime  la  belle  TÏoletle  ;  >  enfin  les  stances  de  Desportes  :  >  0 
Duict,  jalouse  nuicl  contre  moy  conjurée.  >  A  dire  vrai,  cène 
•ont  point  ces  morceaux  que  nous  chercherions  ici  de  préfé- 
rence, mais  bien  quelque  naïve  chansonnette  comme  celle  du 

■  Gentil  petit  casaquin  blanc,  ■  ou  les  louanges  da  la  vie  charn* 
pâtre  par  quelque  rustique  émule  d'Horace  : 

Bienheureui  qui  au  village 
Dans  sa  petite  maison. 
Mange  d'un  canard  sauvage 
A  la  farce  d'un  oison. 

Voilà 
Comme  l'on  vit  au  village. 

Voilà 
Comme  l'on  vit  de  cela  ; 

ou  la  chanson  du  moine  qui  rencontre  trois  jeunes  filles  dans 
un  pré  et  se  met  à  danser  avec  elles  ; 

11  dépouilla  sa  grand'  robe 
Et  avecque  nous  dansa; 

ou  celle  de  la  bergère  Margot  et  du  berger  Robin  : 

Margot  n'a  prins  sa  houlette , 
Et  Robin  a  prins  son  bourdon. 
S'en  vont  cueillant  la  violette 
A  l'ombre  d'un  petit  buisson; 

et  d'autres  encore  entre  lesquelles  il  n'y  aurait  d'embarras  qu'à 
choisir. 

Sept  ans  après  la  publication  du  recueil  de  l'Oyselet,  en  1609, 
un  autre  libraire  de  Rouen,  Martin  Le  Mégissier,  tenantsa  bou- 
tique au  haut  des  degrés  du  palais,  le  réimprima  en  l'aug- 
mentant de  chansons  nouvelles  ;  il  le  divisa  aussi  en  deux 
parties  formant  deui  volumasdistincts  de  titras  «t  de  pagina- 
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tion.  Le  recueil  de  Le  Mégissier  surpasse  en  beauté  de  papier 
et  de  caraclëres  celui  de  l'Oyselet;  il  est  de  plus  orné  d'un  assez 
grand  nombre  d'éltiganles  petites  vignettes  sur  bois,  ce  qui 
fait  que  ce  volume  ou  ces  deux  volumes,  comme  on  voudra, . 
sont  tout  k  fait  dignes  de  l'atlenlion  des  bibliophiles.  Parmi  les 
chansons  ajoutées  aux  anciennes  est  celle  de  "  Monsieur  de 
Biron,  marëdial  de  France,  >  complainte  assez  médiocre,  et 
celle  du  mari  qui  se  plaint  de  ce  que  sa  femme  s'est  levée  au 
malin  pour  aller  se  confesser  à  messire  Jean  (measire  Jean 
c'est  le  nom  qu'on  donne  dans  les  chansons  et  les  satires  du 
temps  au  curé  de  village).  Measire  Jean  figure  aussi  dans  les 
satires  de  Dulorens. 

Noua  n'en  avons  pas  fini  avec  le  Trésor  dé  chansons  amou- 
reuses; voici  venir  l'Élite  ou  recueil  des  chansons  amoureuses 
recueillies  des  pltis  excellents  poètes  de  ce  temps,  Rouen,  Jean 
Berihelin;  dans  la  cour  du  Palais,  1619  ;  2  volumes  ou  plutût 
deux  parties  formant  un  seul  recueil,  qui,  bien  que  reprodui- 
sant un  certain  nombre  de  cbansons  des  volumes  de  1602  et 
de  1609,  en  diffère  assez  pour  pouvoir  être  considéré  comme 
un  recueil  nouveau.  Ce  sont  les  mêmes  sujets  amoureux,  ba- 
chiques, grotesques  qui  composent  le  fonds  de  ces  chansons; 
même  la  poésie  lettrée  y  laisse  plus  de  place  encore  à  la  litté- 
rature populaire,  aux  complaintes  et  cbansons  qu'on  diroit 
improvisées  dans  la  rue,  dans  la  boutique  des  artisans,  ou 
même  dans  les  veillées  de  village,  comme  la  chanson  nouvelle 
dumariage de  Guillaume Lacarriire  avec Fleurimonde Bardouil- 
let,  sujet  comique  qui  se  continue  en  plusieurs  complaintes 
dont  les  scènes  se  passent  à  Rouen  et  à  Beanvais.  Parmi  les 
chansons  de  ce  nouveau  trésor  qui  nous  ont  paru  jolies,  nous 
avons  remarqué  celle  des  .Scieurs  d'aïs  ; 

Écoutez,  je  vous  supplie. 
Les  complaintes  et  les  pleurs 
Des  confrères  de  la  scie 
Qui  racontent  leurs  douleurs. 
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A  ce  premier  couplet  en  succèdent  quatorze  autres  qui  présen- 
tent chacun  une  même  scène  d'intérieur,  un  mari  débonnaire 
et  le  très-humble  serviteur  de  sa  femme  dont  il  fait  toute  la 
besogne  : 

Hoi  je  layeles  écuelles 
Et  puis  je  cours  au  moulin  ; 
l'autre  fait  la  bouillie  pour  les  enfants,  et  s'il  tombe  dedans  un 
petit  morceau  de  mie,  Jacqueline  [c'est  sa  femme)  lui  donne 
très-cavalièrement  du  bassin  par  le  nez.  Un  autre,  pour  plaire, 
&  Miclielle,  va  quérir  de  l'oignon ,  du  sel  et  de  la  chandelle; 
l'autre  balaye  tous  les  jours  le  logis,  et  tire  les  chausses  à  Aljr- 
Bon.  Ainsi  de  suite,  et  tous  ne  reçoivent  pour  prix  de  leur 
complaisance  que  des  rebuffades,  ce  qui  ne  les  empêche  pas 
de  prendre  leur  mal  en  patience  et  de  répéter  joyeusement 
leur  refrain: 

Ça,  ça,  {a,  que  j'en  sois 
De  la  trouppe  des  scieurs  d'ais. 
Et  la  chanson  de  finir  par  un  couplet  plein  de  bon  sens  ob  les 
scieurs  d'ais  disent  à  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  compagnie 
de  n'avoir  pas  à  se  moquer  d'eux,  qu'ils  pourront  en  être  un 
jour,  mais  qu'ils  devront  s'en  consoler,  et  surtout  ne  point 
penser  à  changer  de  femme,  car  ils  y  seroient  attrapés.  Ces 
braves  scieurs  d'ais  sont  un  peu  les  cousins  de  Sancho  Panfa, 
el  comme  lui  ils  pensent  que  la  sagesse  en  ménage  est  de 
croire  qu'il  n'y  a  qu'une  bonne  femme  au  monde,  et  qu'on  l'a 
rencontrée. 

En  fait  de  tableaux  d'intérieur  rustique,  en  voici  un  bien 
agréable  dans  sa  naïveté.  Il  s'agit  encore  d'un  mari  :  celui-ci 
moins  patient  que  nos  scieurs  d'ais,  pour  échapper  aux  gron- 
deries  de  sa  femme,  quitte  son  logis,  et  va  chez  sa  voisine. 
L'hyrer  durant  la  pluie 
Au  soir  nous  nous  hantons  ; 
Près  beau  feu  la  rostie 
Dans  le  vîn  nous  trempons, 
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Noua  ne  parlons  d'afhires 
Hais  de  diaconrs  plaiaans, 
Cependant  qae  les  poires 
Et  marrons  Tont  cuisans. 

Ni  le  vin  après  rire  , 

Nous  défaut,  volontiers 

Aux  courts  festus  on  tire 

A  qui  payera  son  tiers. 

Si  sçavons  en  taverne  * 

Quelque  bonne  boisson 

On  dit  :  Prends  la  lanterne, 

Vas  en  quérir,  garçon. 

La  voisine  s'égaye 
Et  ne  ride  son  front 
Lorsque  son  mari  paye, 
Gomme  les  autres  font  : 
Elle  sucre  la  poire 
Disant  le  petit  mot, 
Nous  aide  même  ti  boire 
Et  se  met  del'écot. 

Jusqu'ici  nos  recueils  nous  laissent  à  Rouen,  en  Norman- 
die,  dans  ce  pays  deSapience  qui  éloit  aussi  apparemment 
le  pays  de  la  bonne  humeur  et  de  la  gaieté.  Il  nous  Tiiut 
maïntenaut  aller  h  Paris  oii  nous  appellent  les  libraires  Se- 
vflBtre  et  Hulpeau.    - 

C'est  sous  le  titre  de  Parnasse  alors  en  vogue  que  ces  der* 
niers  publient  leurs  recueils  qu'ils  dédient  aux  belles  dames 
dans  de  petits  prologues  rabelaisiens.  Le  sieur  Hulpeau  sur- 
tout nous  a  tout  &  fait  l'air  d'avoir  été  un  bibliopole  pantagrué- 
liste.  K  Belles  dames,  pour  désennuyer  vos  esprits  parmi  la 
lecture  de  tant  de  différentes  aortes  de  romans  qui  ont  paru 
depuis  peu,  j'ai  fait  un  recueil  des  plus  belles  chansons  à 
danser,  suppliant  vos  gaillardes  humeurs  de  les  prendre 
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de  bonoe  part  et  de  la  main  d'un  chez  qui  la  mélancolie  ne 
trouva  jamais  place.  >  Ainsi  parle  aux  dames  le  sieur  Hulpeau 
en  leur  offrant  ses  chansons  &  danser.  Quant  aux  chansons 
k  boire  c'est  aux  enfants  de  Bacchus  qu'il  les  dédie,  ouplulôt 
k  leurs  rouges  trognes,  et  voici  comme  il  s'exprime,  toujours 
parlant  k  leurs  rouges  trognes:  <  Chers  compagnons,  par  l'es- 
time que  vous  avez  faite  de  mes  chansons  k  boire,  j'ai  reconnu 
la  grande  dévotion  que  vous  avez  envers  noire  bon  père....  » 
Ce  bon  père,  c'est  Bacchus  en  l'honneur  duquel  Hulpeau,  plus 
ivrogne  encore  que  libraire,  souhaite  que  tous  les  livres  de 
son  magasin  se  changent  en  autant  de  tonneaux  du  meilleur 
vin  de  Beaune.  Nous  supposons  qu'il  entend  excepter  de  c«tle 
métamorphose  générale  ses  recueils  de  chansons.  Même  aux 
graves  personnages  qui,  au  nom  du  conseil  du  roi,  donnent  la 
permission  d'imprimer,  se  communique  comme  par  une 
vraie  contagion,  ta  gaieté  de  ces  petits  volumes  chantants  et 
dansants.  Il  faut  entendre  le  privilège  exposer  comment  la 
vie  humaine  étant  agitée  d'iniinis  accidents,  ennuis  et  tris- 
tesses, plusieurs  personnes  do  diverses  professions  auroient 
désiré  y  subvenir  par  quelques  doux  et  agréables  remèdes,  et 
n'auroient  rien  trouvé  de  mieux  que  les  poèmes,  airs  et  chan- 
sons, le  singulier  plaisir  et  contentement  desquels  chasse  et 
6te  les  aigreurs  de  l'âme  et  adoucit  les  inquiétudes  de  l'esprit, 
lesquelles  considérations  nous  ont  fait  agtéer,  etc....  La 
-phrase  est  ici  un  peu  longue  et  embarrassée.  Rabelais  l'eût 
cédiifée  d'un  style  plus  net ,  mais  il  n'y  eût  pas  apporté  un 
autre  esprit. 

Voici  les  titres  de  ces  Pâmasses  chantants  que  nous  avons 
sous  les  yeux. 

Le  Parnasse  des  muses  ou  recueil  des  plus  belles  chansons 
b  danser,  recherchées  dans  le  cabinet  des  plus  excellents  poè- 
tes de  ce  temps,  dédiées  aux  belles  dames;  auquel  est  adjousté 
le  concert  dés  enfans  de  Bacchus  dédié  &  leurs  rouges  trognes 
(Ce  concert  est  en  deux  tomes  avec  titres  et  pagination  k  part).  A 
Paris,  chez  Charles  Hulpeau  au  Graud  I  verd,  au  bout  du  pont 


.^ 


I,  Google 


BULLETIN  DU  BŒLIOPHILS.  1179 

Saint-Michel  (Marehë-Neuf)  et  en  sa  boutique  à  la  grande  salle 
du  Palais,  au  second  pillier,  1630. 

Charles  Hulpeau  réimprima  ce  recueil  en  1633,  Nous  avons 
cette  édition,  ainsi  qu'un  autre  Parnasse  de  même  titre  publié, 
non  pour  la  première  fois  (on  lit  sur  le  titre  ^Nouvelle  édition), 
par  le  libraire  Charles  Sevestre.  Paris,  rue  des  Amandiers, 
près  le  collège  des  Gressins,  au  Pélican.  Il  y  a  probablement 
d'autres  publications  du  même  genre  chez  d'autres  libraires, 
et  sous  d'autres  dates. 

Maintenant,  quoiqu'il  soit  peut-être  inutile  de  faire  con- 
nottre  ces  volumes  dont  les  titres  avec  leurs  accessoires  en-. 
jouéB  donnent  une  idée  suffisante,  nous  ne  pouvons  résister  h 
la  tentation  de  parcourir  k  la  hàle  au  moins  l'un  d'eux,  celui 
de  Charles  Hulpeau,  l'un  des  plus  curieux,  des  plus  variés 
parmi  les  recueils  de  ce  genre. 

Point  de  condition,  point  d'états  de  la  société  qu'il  ne  fasse 
passer  sous  vos  yeux,  depuis  les  Colins  et  les  Jeannetons  qui 
racontent  leurs  naïves  et  trop  souvent  gaillardes  aventures, 
jusqu'aux  gens  de  ville ,  avocats  ou  petits-maîtres.  Voici,  par 
exemple,  l'un  de  ces  derniers  qui  nous  est  peint  bien  au  na- 
turel dans  ce  tableau  oli  nous  le  voyons  tendre  ses  filets  amou- 
reux dans  les  églises. 

Le  galand  dans  Saint-Eustacbe, 
En  retroussant  sa  moustache, 
Disoit  d'un  grave  maintien 
A  Guillaume  son  fidèle  : 
t  Laquais,  me  regarde- t-elle? 

—  Ouy  da,  monsieur,  elle  en  tient.  ■ 

J'ai  surmonté  par  mes  charmes 
Mille  beautés  dans  les  Carmes; 
Vois-tu  celle  qu'entretient 
Ce  petit  Jean  de  Nivelle? 
■  Laquais,  me  regarde-t-elle^ 

—  Ouy  da,  monsieur,  elle  en  tient.  > 
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Celle  veure  est  bien  genlille, 
Mais  j'aime  encor  mienx  sa  fiUe  ; 
Pour  me  voir  elle  se  tient 
Debout  dans  cette  chapelle. 
>  Laquais,  etc....  ■ 

Pluùeurs  femmes  sont  encore  passées  en  revue,  une  com- 
tesse, une  petite  bourgeoise,  etc.,  et  toujours  le  re&ain  ramène 
la  question  du  maître  et  la  réponse  du  valet.  Quel  Ibéfitre  plus 
naturel  pour  cette  petite  scène  que  cette  église  de  Saint-Eus- 
tacbe  qui,éloit,  au  commencement  du  xvii*  siècle,  la  paroisse 
de  la  bourgeoisie  riche  !  Témoin  le  poète  Dulorens  qui  a  dit  en 
l'une  de  ses  satires  : 

Il  ne  faut  qu'un  dimancbe  entrer  h  Saint-Euslacbe, 
Vous  verrez  tes  bourgeois,  voire  les  artisans 
Tant  ils  sont  bien  vêtus,  parottre  courtisans. 
Nous  avons  nommé  les  avocats  :  ils  sont  aussi  l'objet  des 
railleries  de  nos  chansons.  On  les  représente  comme  un  peu 
attardés  en  littérature. 

Si  l'on  cherche  dans  le  sac 
Que  tous  les  matins  ils  portent, 
Théophile  on  trouvera 
Le  sieur  Hsiret  et  Desportes, 
Pour  la  composition  et  le  fond  des  sujets  ce  recueil  res- 
semble à  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  les  maris  y  ont  la 
mauvaise  part;  leurs  femmes  se  plaignent  de  leur  ftge  (dans  les 
chansons  les  femmes  ont  toujours  de  vieux  maris)  et  de  leur 
froideur  : 

J'ai  pris  en  mariage 
Un  vieillard  malostru. 

Les  chansons  de  ce  genre  sont  en  général  un  peu  libres  de 
ton,  et  l'on  ne  peut  les  citer.  Il  en  est  une  cependant  que  sa 
naïveté  et  sa  grfice  font  échapper  &  cette  exclusion.  Par  son 
début  où  tout  de  suite  le  rossignol  joue  son  r&le,  elle  a  un 
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air  de  famille  avec  ces  chante  populaires  de  la  Bretagne  qu'a 
publiés  H.  de  La  Villemarqué. 

Sur  la  verte  brancfaette    - 

D'un  arbrisseau  feuilloux 

Un  rossignol  volette,    . 

Et  ma  belle  dessous. 

Lire,  lire,  lire,  lira,  lire 

Lan  lan  loure,  lire  liran  loure. 

Le  rossignol  volette, 

El  ma  belle  dessous 

Garde  ses  brebiettes 

De  l'injure  des  loups. 

Lire.... 
Tout  en  gardant  ses  brebielles,  elle  pose  sa  houlette  sur  ses 
genoux,  puis  elle  enfle'sa  musette,  et  chante  une  chansonnette 
pour  se  plaindre  de  son  chélif  époux  : 

Que  ferai -je,  pauvrette, 

D'uQ  si  chélif  épouxT 

n  faut  que  je  le  mette 

Au  nombre  des  coucoux. 

Lire 

Une  des  meilleures  et  des  plus  longues  chansons  du  volume 
de  Hulpeau ,  c'est  la  chanson  des  Perroquets.  Les  perroquets 
avoient  succédé  aul  lanturlu  dont  on  avoit  blftmé  l'insolence,  ' 
et  que  le  roi  avoit  défendu  de  clianter  (1). 

L'on  suit  une  mode  nouvelle, 

Les  lanturlu  sont  insolens, 

(I)  Voium  B  cbinlt  U  déteiHe  du  roi  : 

Pour  boDoea  niioni, 
Qua  Tna  d'om  dire, 
El  que  nom  lalioiu, 
Noui  1  mi  âéteait 
De  plo*  duDi«r.luiUirln. 
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On  est  ennuya  dee  gallans, 
L'on  a  banni  Jean  de  Nivelle, 
Et  chacun  court  au  perroquet, 
Pour  en  entendre  le  caquet. 

Mais  c'est  &  la  condition  que  le  perroquet  ne  se  mêlera  pas 
des  affaires  de  l'ËIat, 

Le  ro;,  monsieur,  la  royne  mère 
Et  le  cardinal  non  pareil. 
Le  garde  des  sceaux,  le  conseil 
Sont  de  grands  noms  que  l'on  rërëre 
.    Et  que  jamais  ie  perroquet 
Ne  doit  mettre  dans  son  caquet. 

En  dehors  de  ces  sujets  qu'il  a  soin  de  s'interdire,  ce  perro- 
quet trouve  assez  de  quoi  exercer  sa  malice;  chacun  passe  par 
son  ëtamine,  le  mari  qui  n'est  point  maître  au  logis,  l'avocat 
qui  porte  l'épée,  les  femmes  qui  s'occupent  de  théologie.  Ce 
babillard  de  perroquet  s'en  prend  même  aux  façons  de  parler 
nouvelles  ou  qui  passent  pour  nouvelles  : 

Qu'on  prononce  chouse  pour  chose 
Qu'on  dise  Gouriais  pour  Courtois 
Qu'on  parle  français  pour  françois 


Ce  sont  traits  dont  le  perroquet 
Se  doit  rire  dans  son  caquet. 

N'esl-il  pas  amusant  de  voir  se  continuer  ici  la  querelle  faite 
par  Henri  Estienne  aux  courtisans  italianisés  de  son  siècle^ 
La  question  du  reste  n'ëtoit  pas  encore  vidée  au  temps  de 
Desprëaux,  puisque  lui-même,  dans  ^a  fameuse  description  du 
'  sonnet,  fait  rimer  françois  et  lois.  Même  aujourd'hui  un  cer- 
tain nombre  de  roofs  en  ois  a  retenu  l'ancienne  prononciation  : 
courtois,  pour  nous  borner  !i  cet  exemple  que  nous  donne  notre  * 
chanson,  a  résisté  et  a  vaincu  courtais.  Nous  voici,  gr&ce  k  nos 
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chansons,  en  pleine  histoire  des  [ransrormalions  de  notre  lan- 
gue. D'autres  couplets  ramènent  celte  histoire  :  ce  sont  ceux 
où  l'on  raille  un  certain  langage  qu'affecloit  alors  le  monde 
élégant. 

On  n'entend  plus  d'autre  langage 

L'un  avec  l'autre  conversant 

Sinon  !  Connois-tu  ce  visage? 

0  mon  Dieu  !  qu'il  est  ravissant, 
'  La  jupe  blanche  est  ravissante, 

Je  sois  damné,  j'en  suis  ravi  [1). 

Une  dame  fêrt  me  contente 

Quand  son  esprit  est  bien  Euivi. 

Les  couleurs  des  jupes  et  des  robes  ravissent  encore  le  beau 
monde,  et  à  quoi  tient-il  que  nous  ne  disions  que  l'esprit  de 
quelqu'un  est  bien  suivi,  puisque  nous  nous  servons  de  l'ex- 
pression analogue  :  qu'il  a  de  la  suite  dana  les  idéesî  J'en  euia 
bien  fâché  pour  notre  chanson,  elle  a  tort,  mais  qu'elle  se  con- 
sole, elle  a  tort  avec  Henri  Estienne;  avec  Molière  lui-même 
qui  voit  aujourd'hui  déËnilivement  adoptées  beaucoup  des 
expressions  dont  il  s'est  moqué. 

Nous  bornons  ici  les  emprunts  faits  à  notre  volume  ;  peut- 
être  ont-ils  été  trDp  nombreux,  nous  espérons  toutefois  que  les 
bibliophiles  nous  pardonneront  les  derniers  qui  ont  amené  un 
sujet  qu'ils  aiment  et  qui  est  de  leur  ressort. 

(<)  Dnloreot  lervlra  encore  une  fois  de  commentslenr  1  lot  cbuMona.  Dani  ' 
une  de  sei  uUrei  (recueil  de  loio),  il  petni  un  prétenda  seigneur  de  Tillage, 
doni  tout  le  a&ioir  eoniiale  i  dire  : 

I  Jeiuliion  ier>itenr,s  ouaqn'il  eal  ratliiint  t  > 

MARQins  DE  Gailloh. 
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PROMENADE  DU  COURS  A  PARIS 

RN   1653. 

H.  Éd.  Fournier  a  publié,  dans  le  tome  IX  de  ses  Yariélés 
historiques  et  littéraires,  une  pièce  en  Tera  trës-cnrîeuse  sur 
la  promenade  du  Cours  en  1630;  dans  une  note  il  explique 
qu'il  s'agit  non  pas  du  cours  la  Reine,  planté  seulement 
en  1628,  maie  du  cours  situé  hors  de  la  porte  Saint-AnloÎDe, 
non  loin  de  l'Arsenal.  C'est  encore  du  même  dont  s'occupe 
notre  poète  anonyme  :  il  ne  fut  définitivement  abandonné 
qu'en  1672,  quajid  le  roi  en  eut  fait  planter  un  nouveau  entre 
les  portes  Saint-Antoine  et  Saint-Hartin ,  aujourd'hui  bou- 
levard Beaumarchais.  Cette  petite  pièce  ne  m'a  pas  paru  in- 
digne d'être  reproduite,  et  complète,  ce  me  semble,  celte  mise 
au  jour  par  H.  Edouard  Fournier  :  elle  se  trouve  daps  le 
manuscrit  4725  du  supplément  françois,  à  la  Bibliothèque 
impériale,  folios  328  et  sqq. 

VERS  FAITS  SUR  LE  SUJET  DU  COURS,  ADRESSÉS  A  UN  PRIKCE, 
EH  l'année    1653. 

,  Prince,  qui  fusies  jadis 
Un  des  saincls  du  paradis 
Du  petit  dieu  d'amourettes, 
Uerveille  des  beaux  esprits, 
Et  dont  le  cœur  fut  espris 
De  mille  flammes  discrètes, 
Eacoutez  donc  ce  discours 
Concerté  dedans  le  cours 
Et  dans  ces  objets  grotesques 
Dont  les  jeunes  faroris 
Bannissent  les' vieux  maris 
A  barbes  pantatonesques. 
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Or  pour  le  moins,  s'ils  y  aonl, 
Les  pauvres  vieillards  s'en  vont 
Des  les  cinq  heures  sonnées  : 
Le  serein  est  dangereux 
Et  les  rendroit  calherreux 
En  l'hyver  de  leurs  années. 

Aussitost  qu'ils  sont  partis, 
Les  galants  sont  adverlis 
Que  les  vieillards  font  retraite. 
A  l'approche  des  amis, 
lies  masques  et  les  mi  mis 
Se  donnent  k  la  soubrette.  - 

Lors  d'un  pas  doux  et  coulant 
Les  carrosses  vont  branlant 
Portière  conti;^  portière; 
El  si  le  cours  est  poudreux. 
Les  larmes  de  l'amoureux 
Raffermissent  la  poussière. 

Là  s'apprennent  tous  les  maux 
Des  domestiques  deffauts, 
Par  l'envie  des  coquettes, 
Qu'une  telle  est  du  mestier, 
Qu'un  autre  est  banqueroutier. 
Qu'un  tel  porte  des  cliquettes. 

Les  braves  à  l'œil  froncé 

D'un  air  demy  courroucé 

Pont  llotter  leurs  grands  pannaches, 

Aux  portières  s'avanfant, 

Et  guignent  tous  les  passants 

Au  travers  de  six  moustaches. 

Le  mariolet  plus  huppé 

Fait  monstre  du  point  couppé, 
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N'osant  dire  ce  qu'il  pense, 
Car  il  voit  le  fanfaroii 
Menacer  de  l'esperon 
Au  premier  pas  qu'il  s'avance. 

Les  visages  peinturés 
Sont  des  amans  adorés, 
La  vieille  fait  la  folaslre 
Couverte  d'huile  de  talq, 
Et  se  tenant  k  l'escart 
Montre  un  visage  de  piastre. 

Les  barbes  des  vieux  Gaulois, 
Malgré  les  sévères  lois 
De  l'aage  qui  tout  consomme, 
Noircissent  tous  les  matins, 
Et  sans  faveur  des  destina 
On  voit  rajeunir  un  homme. 

Les  mignons  délicieui 
Viennent  faire  les  doux  yeux   ' 
Aux  desseins  qui  les  attendent, 
Et  lienl-on  pour  vérité 
Que  d'un  ou  d'autre  coslé 
Messieurs  ont  ce  qu'ils  prétendent. 

Le  bourgeois  passe  riottant 
Et  promène  en  s'esbatlant 
Cinq  enfans  et  deux  nourrices 
Qui  ont  plein  leurs  devanteaux 
De  craquelins,  de  gasteaux. 
De  guignons  de  paia  d'espice. 

La  soubrette  &  son  dessein 
El  se  fait  gonfler  le  sein 
Plus  rude  qu'un  cuir  de  botte, 
Et  veut  charmer  de  cela 
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Les  yeux  de  sou  Quinola, 
Qui  luy  promet  une  cotle. 

Les  discreltes  dans  le  cours 
Font  les  doux  yeux  sans  discours, 
Droites  comme  des  pouppées, 
Et  leurs  amans  ajustés  ' 

Ressemblent  à  leurs  costés 
Marmots  de  pommeaux  d'espées. 

Les  nobles  de  cent  couleurs, 
ËBtendus  parm;  les  fleurs, 
Se  paillardent  sur  la  soye, 
Laissant  dans  le  désespoir 
Le  commis  vestu  de  noir 
Qui  n'a  que  la  petite  oye. 

Uq  farouche  vient  au  trot 
Et  s'en  va,  sans  dire  mot, 
Guetter  le  monde  h,  la  porte  : 
Je  crois  que  le  plus  souvent 
Il  n'y  cbercbe  que  du  vent. 
Et  c'est  ce  qu'il  en  remporte. 

Quelques  braves  vont  contant 
Quel  bruit  font  en  a'escartanl 
Les  grains  mortels  des  grenades, 
Si  bien  qu'un  bourgeois  peureux 
Baisse  la  teste  auprès  d'eux 
Gomme  au  bruit  des  mousquetades. 

L'on  y  void  &  certains  jours. 
Sans  rideaux  et  sans  velours, 
Ud  vieil  coche  de  la  foire 
Ob  l'on  void  fort  librement 
Qu'il  a  l'air  assurément 
D'un  bordel  ambulatoire. 
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Il  j  vient  certains  censeurs 
Blasmer  le  siècle  et  les  mœurs 
Et  le  luxe  des  étoffes. 
Qui  font  aller  leurs  chevaux 
A  pas  gravement  esgau). 
Pour  -marcher  en  philosophes. 

Si  bien  que  Fontainebleau 
M'a  point  de  si  vif  tableau. 
Encore  qu'il  en  abonde, 
Et  de  guerres  et  d'amours 
Comme  l'on  en  void  dans  le  cours 
De  la  cabale  du  monde. 

Mais  quand  le  soleil  penchant 
Sur  les  rives  du  couchant 
Replie  ses  tresses  blondes, 
Dont  le  vermeil  noue  reluit 
Et  prend  son  bonnet  de  nuit 
Pour  dormir  dessous  les  oudes, 

Retirons-nous,  il  est  tard, 

Allons  prendre  nostre  part 

Des  biens  que  la  terre  nous  donne. 

Et  cherchons  en  lieu  secret 

La  bonté  d'un  vin  clairet. 

Car  le  jour  nous  abandonne. 

Recevez  bien  ce  récit, 
Pardonnez  si  je  n'ay  dit 
Tout  ce  qui  se  pouvoil  dire; 
Car  i'ay  craint  qu'il  arrivast 
Que  sa  lecture  ennuyast 
Comme  il  m'ennuye  à  l'escrire. 

Ce  tableau  laborieux 
Est  discret  et  curieux 
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Et  fait  pourtant  bieo  connoietre 
Aux  bons  esprits  que  celny 
Qui  blasme  si  bien  autruy 
Sçauroil  bien  louer  son  maislre. 

J'ajouterai  quelques  détails  encore  sur  ce  nianuscrlt,  au- 
quel j'ai  déjà  fait  des  emprunts  soumis  aux  lecteurs  du  Bul- 
letin. On  y  trouve  trois  pièces  de  Ronsard  sur  la  mort  du 
Dauphin  de  Viennois  (1536),  sur  la  mort  du  duc  d'Orléans 
(1545),  sur  la  mort  de  Charles  IX  (1574);  une  longue  lettre  de 
Baif  au  comte  de  Chevemy  et  quatre  h  l'évéqua  do  Chartres, 
des  années  1612,  1613  et  1615;  un  grand  nombre  de  petites 
épitres  adressées  au  même  prélat  par  Dameron;  deux  de 
HH,  de  G'mrj  et  de  Prestf&c;  une  ode  de  Regnesson;  une 
pièce  du  cardinal  du  PerroD  k  Henri  IV,  de  l'an  1600;  beau- 
coup de  chansons;  les  paroles  de  nombreux  ballets  dansés 
à  Paris,  &  Blois,  h  Rouen  ;  des-morceaux  sur  des  sujets  d'ac- 
tualité; des  vers  satiriques  très-hardis.  Puis,  k  partir  du 
Tolio  200,  on  trouve  surtout  des  pièces  rimées  contre  Mazario, 
et  relatives  aux  événements  del'époque.  Je  noterai  les  vers 
burlesques  de  1650  «  par  M.  Scarron,  >  et  plusieurs  autres 
vers  qui  portent  le  même  titre  de  1651,  1652,  1653,  et  qui 
pourraient  bien  sortir  de  la  même  plume  :  je  n'en  ai  pas  fait 
la  vérification. 

Les  trois  pièces  dites  ■  vers  satiriques,  >  de  1621,  1634  et 
1635,  sont  assurément  curieuses,  mais  trop  libres  pour  trou- 
ver place  ici.  Dans  la  première,  sur  l'air  de  Jean  de  Nivelle, 
l'auteur  passe  en  revue  les  dames  de  la  cour  :  on  y  voit  citées 
la  reine,  Hmes  de  La  Vieuville,  de  Guincourt,  de  Migneux,  de 
Harolles,  de  Chalais,  de  Combalet,  de  Mortemart,  de  Che- 
vreuse,  de  Guéméné,  de  Rohan,  de  Putsieux,  de  Témine,  de 
Verdun,  du  Vigean,  de  Croisy,  de  Rhodes,  de  Castitle,  de 
Saint-Jouin,  Sauvât,  Neveu,  de  Bretagne.  Dans  la  seconde 
pièce, /et  Roçttantins,  c'est-k-dire  les  muguets  à  la  mode,  nous 
en  voyons  défiler  un  bien  plus  grand  nombre  et  tout  aussi 
xir  SilUE,  77 
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charitablement  trsitâea  :  Mmee  de  GuémëDé,  de  Ghevreuse, 
de  Bassompierre,  de  Vavaasieux,  de  Haugiron,  Duret,  de 
Clermont,  Paulet,  de  BëthuDe,  de  Saint-Luc,  Chariot,  de 
Venladour,  de  Beurron,  d'Aumont,  deCastille,  de  LaRocbe- 
guyon,  de  La  Loupe,  de  Vigean,  de  Rambouillet,  de  Tigery, 
Boulanger,  de  Brionne,  Sumont,  de  Choî&y,  de  La  Goste,  de 
Saluce,  de  Maucourt,  de  Bourdeaus,  Coibert,  de  Saint-Jouîn, 
du  Cbaalelet,  de  Sainctot,  de  Saint-Leu ,  de  Brétigny,  d'An- 
glure,  de  Gombalet,  d'Elbeuf,  de  Luiembourg,  d'Attichy.  On 
retrouve  la  plupart  de  ces  noms  dans  «  les  vers  satiriques 
tant  du  vieux  temps  que  du  présent  >  qui  sont  encore  plus 
crûment  libellés,  si  c'est  possible. 

Je  terminerai  en  rapportant  deux  quatrains,  l'un  snr  la 
mort  du  baron  de  Lux,  tué  en  dOel,  comme  on  sait: 

Je  nasquis  un  brouilleur,  j'ay  tëscu  en  brouillant; 

En  voulant  tout  brouiller,  on  mit  fin  b  ma  vie  ; 

Mon  esprit  se  contente  aux  enfers  en  brouillant, 

Puisqu'il  sçait  que  ma  mort  a  causé  brouillerie. 
L'autre,  contre  le  chancelier  Brfilart  de  Sillery,  daté  de  1609  : 
Henry,  Sanssy,  Sully,  Bellievre  et  Villeroy, 
Ont  advancé  Bruslart  aux  affaires  de  France  ; 
Deux  morts,  trois  dépouillés,  Bruslart  prend  leur  puissance  : 
Il  fait  tout,  ne  fait  rien ,  n'est  rien  et  fait  le  roy. 
Edouard  DS  Babte 


FRANCISCUS  MONGCËIUS 

(POËTB  AllTisiEN). 

François  Monceaux,  né  à  Arras,  vers  le  milieu  du  xvi*  aiècle,  ' 
appartenoit  k  un  famille  noble  de  l'Artois  :  il  eut  pour  oncle 
François  Balduin,  et,  sous  tes  auspices  de  œ  savant,  il  se  voua 
à  l'étude  de  l'histoire  et  priacipalement  de  l'arcbéologîe  hé- 
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braïque.  Christophe  d'AsBonleville,  qui  jouissoij  de  la  faveur 
d'Alexandre  Fanièse,  lui  fit  obtenir  de  ce  prince  une  mission 
auprès  de  Henri  IV,  et  c'est  pendant  son  séjour  k  Paris  qu'il 
termina  et  fil  imprimer  son  premier  et  son  principal  ouvrage. 
On  connolt  de  HoncœiuB  les  livres  suivants  : 

I.  Sacra Bucolica,  aiuecanlici  cantîcorumSatomonla,magni 
régis  Israël  et  psalmi  XLmj.  Eruclauit  cor  meum,  etc.,  poetica 
paraphrasis.Vol.  iD-4  de  115  p.  Parisiis,  Ar.  Sittard,  1&S7. 

La  Sacra  Bwoliea  est  dédiée  au  duc  Famëse,  dont  le  por- 
trait, gravé  par  Th.  de  Leu,  se  trouve  en  tête  de  la  dédi- 
cace, réuni  dans  uu  médaillon  à  celui  de  Charles  V,  avec 
cette  légende  AvQpûicuv  owxîîfKt.  Cet  ouvrage  eut  du  succès;  il 
fut  réimprimé  en  1611,  i  Douai,  chez  Kellaœ  (vol.  iD-4  de 
368  p.). 

n.  Templnm  justiliœ  lasus.  Pièce  de  vers  tn-4  de  7  p. 
Duaci.  Y.  Boscard,  1590. 

Itl.  Aaron  purgalns,  sive  de  Vitulo  anreo  libri  duo,  eimul 
Cfaeruborum  Mosia,  vitulorum  leroboami ,  Theraphornm 
Hicbœ  formam  et  historiam,  multaque  pulcherrima  alia 
eodem  speclaniia  explicantea.  Vol.  in^lS  de  393  p.  Alrebatii, 
G.  Rivieriui,  1606. 

Le  livre  se  termine  par  cette  note  :<  Accedet,  Deo  adiuuanle, 
editione  proxima,  de  arca  fœderis,  cuiua  eadem  que  Vitulî 
Aaronîi  ratio  et  origo  est  tractatio.  Item  Laban  siue  de  Tera- 
pbis,  id  est,  atatnie  saeris  et  mysticia  ante  legialationem  reli- 
giose  perpetuo  faabitia  liber  singularis,  ■  Ces  nouv^es  ra> 
cherches  n'ont  pas  été  publiées. 

G'éloit  un  sujet  épineux  qu'essayoïi  d'élucider  Honcceias.  Il 
présentoîl,  au  point  de  vue  du  dogme,  de»  dilïcultés  sérieuses 
qui  effrayoientaa  familleet  ses  amis  :  un  laïque,  quelque  érudit 
qu'il  fftt,  n'entroit  k  cette  époque  qu'en  tremblant  dans  le  d<H 
maine  des  cboBes  religieusea.  Christophe  d'Assonleville  s'en' 
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pressa  de  soumettre  &  J.  Boucher,  chanoine  de  Tuurnay,  le 
manuscrit  de  l'auteur,  et  le  volume  commence  par  la  réponse 
de  ce  savant,  qui  en  approuve  l'esprit  elles  doctrines.  Cet  avis 
fut  partagé  par  Paul  Boudol,  docteur  en  tliéologie, nommé  peu 
après  évéque  d'Arras,  et  ce  fut  sous  ce  double  patronage  que 
le  livre  fut  publié.  Malgré  ces  minulieuses  précautions,  les 
appréhensions  de  Honcœius  et  de  ses  amis  se  réalisèrent  :  en 
1609,  VAaron  Purgatus  fut  censuré  par  Rome  et  devint 
l'objet  d'une  polémique  k  laquelle  Moncœius,  qui  étoit  re- 
tourné à  Paris,  prit  part  en  publiant  une  Défense. 

IV.  Apparitionum  diuinarum  duarum  ejusque  de  Rnbo  et 
proximeeque  in  Ëgyptum  reuertenti  in  diuersorio  Mosi  facta 
est  Hisloria  accuratisslme  considerata  et  explicata.  Operis 
majoris  dudum  in  lucem  enilentis,  breuique  erupturi  spé- 
cimen quod  de  apparitionibus  diuinis  inscrîptione  et  argu- 
mento  est  fulurum.  Auctore  F,  MoncŒÎo.  Vol.  iD-4  de  73-ti  p. 
Arras,  Baudujn,  1597. 

V.  Heden  siue Paradisus.  Vol.  in-12  de  54  p.  Rigiaci'Âlre- 
boHum,  Balduinus,  1593. 

Cet  ouvrage  fut  imprimé  chez  Gui).  LaBiviëre:ilest  repro- 
duit dans  les  DelicUe  poelarum  Belgicorwn,  I.  III.  De  tous  les 
livres  de  Moncœius  celui-ci  est  certainement  le  plus  rare;  il 
se  rattache  particulièrement  à  l'histoire  de  la  province  d'Ar- 
tois :  c'est  un  poétique  éloge  de  la  ville  et  des  environs  d'Hes- 
din.  Il  est  dédié  à  H.  Ennius  de  Betencourt. 

Le  livre  à'Hedm,  comme  les  autres  ouvrages  de  Moncœius, 
est  orné,  au  verso  du  titre,  d'une  gravure  emblématique  re- 
présentant un  cygne  avec  celte  devise  :  Me  zephyrijuval  aura, 
me  decet  ore  canor-  Je  ne  chercherai  pas  h  la  justifier,  mais  il 
faut  bien  reconnoUre  que  Moncœius  ne  faiaoit  qu'imiter  ses 
contemporains,  et  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  signaler 
des  prétentions  aussi  naïves  chez  plusieurs  poètes  de  la  même 
époque. 
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VI.  De  Claudia  Regia  Virgine,  Auli  prudenlis  sendloris 
Romani  conjuge,  synlagma;  quo  veterîs  ecclesiœ  Britannicœ 
incunabula  regia  proponît  :  Claudiam  enim  Brilannicam 
faeit  et  Britannici  Régis  filiam.  Vol.  in-8.  Tomaci,  Mar~ 
tin,  1614. 

Il  existe  un  portrait  in<4  de  MoncœïuB  gt&vé  sur  bois  et 
sans  nom  d'auteur.  Ce  portrait  est  accompagné  de  quatre  vers 
latins  à  la  louange  de  notre  poète  qui,  s'il  fallait  les  prendre 
k  la  lettre,  surpasserait  Virgile.  G.  D. 


SOUVENIRS    ET    CORRESPONDANCE 


M"   RECAMIER'". 

C'est  au  plus  respectable  de  tous  les  sentiments  que  nous 
devons  la  publication  de  ces  deux  volumes  :  la  piété  filiale. 
C'est  leur  mérite  et  leur  charme,  c'est  aussi  leur  tort  et  leur 
défaut.  Qui  dit  piélé  filiale  ne  dit  pas  impartialité.  Pour  se 
former  une  opinion  sur  un  personnage,  ce  n'est  pas  d'habitude 
les  enfants  que  l'on  consulte.  Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à 
trouver  la  vérité  sur  le  compte  de  Mme  Récamier  en  parcou- 
rant les  Souvenirs.  On  peut  la  deviner,  l'entrevoir  par  tout  ce 
qu'ils  sous-entendent;  mais  si  l'on  veut  demander  au  livre 
autre  chose  que  la  lettre  même;  un  enseignement  on  une  ap- 
préciation sur  les  divers  petits  cercles  d'intimes  dont  pendant 
cinquante  ans  Mme  Récamier  a  été  le  lien,  on  risque  de  tom- 
ber dans  d'étranges  suppositions,  et  de  porter  sur  des  gens 
connus  des  jugements  d'où  leur  gloire  ne  sortiroit  pas 
intacte. 

(I)  3To).  iD>8.  farit,  Hicbcl  Ltry.  <BS». 
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En  donnant  ces  deux  volumes,  leur  éditeur,  je  pente,  Aoit 
résolu  fa  entendre  émettre  des  opinions  diverses  sur  son  en- 
treprise. La  mstiëre  y  préloil,  et  son  attente  n'a  pas  été  trom- 
pée; Les  éloges  l'ont  emporté  sur  le  blâme.  Je  ne  voudrois  pas 
troubler  un  si  doux  concert;  mais  j'ai  bien  peur  qu'il  re  soit 
entré  dans  ces  éloges  plus  dé  rancune  que  de  bonne  foi ,  el 
que  Mme  Récamier  n'ait-eervi  de  prétexte  à  épancher  des 
regrets  qui  remontent  plus  haut  qu'elle,  et  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  la  Corinne  de  la  rue  de  Sèvres,  Cette  petite  comédie 
est  de  bonne  guerre;  le  public  lettré  en  a  profité,  bien  chagrin 
«eroit  donc  celui  qui  s'en  plaindroit.  Ce  ne  «mt  pas  là  mes 
affaires. 

Ëtoit-il  opportun,  éloit-il  adroit  d'attirer  la  vive  lumière  de 
la  publicité  sur  celte  charmante  femme  qui  a  su  conserver 
pendant  si  longtemps  le  sceptre  de  la  mode,  qui  dansoit  si  bien 
le  pas  du  ch&le  vers  1S02,  et  dont  Gérard  nous  a  conservé  une 
image  si  mélancolique  et  si  maniérée  dans  son  tableau  de  Co- 
rinne au  capSunium?  En  un  mot,  la  mémoire  de  Mme  Réca^ 
mier  gagnera-t-elle  b  la  publication  des  Souvemrs  tt  eorres- 
pondance?  Franchement,  non. 

Mme  Récamier  a  été  une  femme  à  la  mode.  Rien  de  plus. 
Douée  du  plus  cbarmant  el  du  plus  fragile  des  dons,  la  beauté, 
c'est  au  hasard  qu'elle  a  dft  la  meilleure  part  de  sa  célébrité. 
Pendant  trente  ans  elle  a  été  la  belle  Mme  Récamier  qui,  en 
traversant  les  rues,  fatsoît  retourner  les  petits  savoyards'  éba- 
his d'admiration.  C'est  quelque  chose  :  ce  n'est  pas  tout ,  et 
Mme  de  Staél  dont  l'intelligence  suppléoit  fa  certaines  imper- 
fections physiques,  aavott  bien  ce  qu'elle  fusoit  en  se  liant 
avec  une  femme  chci  laquelle  tant  d'autres  eussent  rencontré 
nne  rivale.  Elle  n'avoit  rien  fa  redouter  de  cette  liaison,  au 
contraire. 

Plus  tard,  dans  les  premières  années  de  la  Restauration, 
lorsque  Mme  Récamier  eut  ouvert  fa  l'Abbaye-aux-Bois  ce 
cercle  dont  nos  oreilles  d'enfant  ont  été  si  souvent  rebattues,  et 
qui  devoit  finir  par  une  espèce  de  table  d'hôte  littéraire,  étoit- 
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elle  capable  de  loi  imprimer  cette  persennatilé,  de  lui  donner 
cet  aipeet  original  qui  earaclérise  lei  boréaux  d'eapril  tenus 
sons  l'ancienne  monarchie,  depuis  celui  de  Mme  de  Rambouil- 
let jusqu'aux  réunions  de  Mme  du  DeffandT  hnSàwMnirs  r^ 
pondent  pour  nous.  Arthënice,  Mme  de  Lambert,  Mme  de 
Tencin,  Mme  Geoffrin,  Mme  du  Deffand,  Mlle  de  Lespinasse 
EOuFDoient  dans  leurs  assemblées  ce  qui  mauquoit  h  Mme  R^ 
camier  :  la  vie.  Leur  action,  je  le  sais,  n'a  pas  été  puissante 
sur  les  mœurs;  elle  a  éié  directe.  On  reconnott  la  trace  de 
leur  influence  dans  la  littérature  el  dans  l'esprit  du  temps. 
En  a  t-il  été  de  même  pour  le  salon  de  l'Abbaye-aux-Bois!  A 
quoi  se  reconnolt  son  influence  ï  Oti  doit-on  chercher  son  ac* 
tion?  Quel  écrivain  est  le  type  de  l'esprit  qui  y  régnoitf  Quel- 
ques nuances  passagères  dans  certains  esprits  isolés,  voilà- 
ce  qui  en  reste.  Si  c'est  pour  arriver  à  un  pareil  résultat 
que  Mme  Récamier  a  attiré  pendant  trente  ans  ce  qu'il  y  a 
eu  d'hommes  d'élite  b  tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale, 
depuis  des  proies  d'imprimerie  jusqu'k  des  princes  du  sang; 
en  vérité  ce  c'en  valoit  pas  la  peine.  Elle  a  fait  précisément  le 
contraire  des  femmes  dont  je  viens  de  citer  les  noms  :  elle  n'a 
pas  donné  le  ton  à  son  salon,  elle  l'a  reçu  des  personnages  qui 
l'ont  traversé  tour  b  tour.  C'est  un  salon  de  reflet. 

Mais  elle-même,  qu'étoit-elleî  Que  pensoil-elle T  Quels 
étoient  ses  principes,  ses  goûts,  ses  tendances?  Quelles  étoient 
la  forme  et  la  valeur  de  son  esprit,  de  son  jugement?  Qu'avoit- 
elle  BU  fond  du  cœurT  De  quelle  façon  les  faits  el  les  hommes 
agisBoient-ils  sur  ellet  Ce  sont  U  des  questions  que  tout  le 
monde  s'est  adressé  an  ouvrant  ces  deux  volumes ,  et  qui 
eussent  mérité  une  réponse.  Ce  n'a  donc  pas  été  sans  un  grand 
désappointement  qu'on  n'a  pas  trouvé  trace  d'une  seule  lettre 
donnant  satisfaction  b  cette  légitime  curiosité.  Le  recueil  n'en 
contient  que  deux  ayant  peur  objet  des  sujets  parfaitement  ba- 
nals. Ainsi  tout  ce  bruit  autour  d'elle,  tous  ces  intérêts,  toutes 
ces  passions,  toutes  ces  haines,  toutes  ces  amitiés,  tous  ces 
amours  dont  elle  fut  le  centre  et  la  spectatrice,  et  qu'elle  gou- 
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verooil,  ï  en  croire  son  édiieur,  avec  une  dextérité  si 
mée,  n'ont  rien  touché  en  elle.  Pas  un  mouTement  ne  lui  est 
échappé,  pas  an  cri,  un  de  ces  bons  cris  dont  l'écho,  si  foibla 
qu'il  eoit,  frappe  toujours  si  juste,  n'a  déchiré  sa  poitrine  et 
laissé  voir  le  cœur  à  travers  la  plaie  ouverte.  Âvoit-elle  tni 
cœur?  jele  crois,  j'en  suis  convaincu,  les  preuves  n'en  sont 
pas  loin;  mais  certainement  ce  n'est  pas  dans  cette  corres- 
pondance qu'on  les  trouvera. 

Voici  autre  chose.  Mme  Récamier,  dans  la  forc«  de  l'Age  et 
admirablement  placée  pour  voir,  a  traversé  les  cinquante  su- 
nées  les  plus  agitées  de  notre  histoire,  elle  est  entrée  sur  la 
scène  du  monde  en  1793  en  pleine  Terreur,  elle  en  est  sortie 
en  18&8  en  pleine  révolution;  elle  a  connu  la  plupart  des  ac- 
teurs du  drame  qui  eut  l'Europe  entière  pour  théfitre  et  pour 
témoin,  le  sort  du  monde  s'est  joué  plusieurs  fois  autour  d'elle, 
elle  a  pu  jeter  par-deasusleurépauleun  regard  sur  les  joueurs, 
et  la  correspondance  en  garde  k  peine  trace  I  Aucune  des 
grandes  crises  au  dénoùment  desquËlles  des  nations  éloient 
suspendues,  non-seulement  ne  l'ont  agitée,  mais  encore  n'ont 
agile  ses  impassibles  correspondanls  frappés  de  la  même  im- 
mobilité qu'elle.  Ëloil-elle  donc  douée  du.lrisle  privilège  at- 
tribué par  la  mythologie  à  la  (été  de  Méduse,  et  changeoil- 
elle  en  pierres  tous  ceux  qui  l'approchoient  !  Ne  demandez  pas 
&  ce  livre  une  appréciation  sur  ces  grands  événements.  Sous 
le  Directoire  elle  donne  d'excellents  dîners  b  Clicby  ;  pendant 
le  Consulat  elle  ne  manque  aucune  des  fêtes  de  Lucien  Bona- 
parte et  du  premier  consul,  tout  en  repoussant  l'amour  acadé- 
mique de  l'un,  et,  si  l'on  en  croit  l'éditeur,  la  passion  moins 
voilée  de  l'antre.  Sous  l'Empire,  jouissant  de  l'insigne  honneur 
d'être  redoutée  par  le  mattré  du  monde,  qui  la'traite  absolu- 
ment comme  Louis  XIV  traitoil  Bussy  Babutio  oii  Mme  de 
Caylus  ;  demandée  en  mariage  par  le  prince  Auguste  de  Prusse 
(je  voudrois  bien  voir  la  lettre  originale),  lorsque  l'Europe  en 
armes  défend  son  indépendance  contre  le  génie  d»  la  gloire  ; 
elle  s'endort  aux  murmures  harmonieux  du  lac  Léman  ,  ou 
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passe  des  mois  entiers  d'snchantement  sur  les  rives  indolentes 
de  la  Iioire.  La  Restauration  arrive  et  tente  de  réconcilier  la 
France  libérale  avec  le  principe  monarchique,  et  de  faire  vivre 
en  bonne  intelligence  la  liberté  et  l'autorilé,  qu'importe? 
Mme  Recam'ier  va  en  Italie,  visite  avec  un  enthousiasme  de 
poche  les  monuments  du  passé,  comme  Oswald  et  Corinne , 
^  joue  des  niches  à  notre  ambassadeur,  dont  elle  traverse  toutes 
les  fêtes,  et  h  qui,  dans  son  propre  salon  et  sans  qu'il  s'en 
doule,~  elle  met  au  bras  le  bras  de  la  reine  Horiense  exilée. 
Charmante  femme  qui  badine  au  milieu  de  la  tempête,  voit  le 
monde  à  travers  son  voile  de  dentelles,  et  semble  appliquer 
&  son  pays  avec  une  entière  quiétude  la  maxime  :  >  Heureuses 
les  nations  qui  n'ont  pas  d'histoire.  > 

Une  telle  indifférence,  je  le  demande,  prévient-elle  en  fa- 
veur du  personnage?  Hais,  dira-t-on,  cette  futilité  fait  préci- 
sément le  charme  de  Mme  Récamier;  et  c'est  un  singulier 
reproche  que  de  demander  à  une  jolie  femme  et  à  une  ai- 
mable femme  les  graves  qualités  d'un  philosophe  et  d'un 
homme  d'Ëtal.  Distinguons.  Si  Mme  Récamier  n'eût  pas  affi- 
ché d'autres  prétentions  que  celle  d'exercer  un  charme  indu- 
bitable sur  un  petit  cercle  d'intimes  et  sans  sortir  du  coin  du 
feu,  je  ne  serais  pas  exigeant,  et  je  tiendrois  le  r&le  qu'elle  a 
joué  comme  tout  k  fait  en  rapport  avec  son  esprit.  Mais,  au 
contraire,  les  prétentions,  et  la  prétention ,  qu'elles  viennent 
d'elle  ou  de  son  éditeur,  débordent  de  toutes  les  pages  de  ce 
livre,  elles  en  sont  le  fond  et  la  trame  :  prétentions  i  l'oppo- 
sition d'abord,  &  l'influence  politique  ensuite*  k  l'action  litté- 
raire enfin.  On  ne  les  voit  pas,  maison  les  sentparloul;  elles 
blessent  d'autant  plus  qu'elles  sont  plus  mal  cachées.  J'ai  donc 
le  droit  d'être  difBcile,  de  rechercher  de  quelle  façon  le  r&le  a 
été  soutenu,  de  m'enquérir  s'il  est  justifié  par  les  actes,  si ,  en 
somme,  le  caractère  réel  a  été  b  la  hauteur  du  caractère 
cherché.  Je  ne  veux  pas  faire  de  longs  parallèles  ;  mais  quelle 
différence  entre  le  caractère,  l'esprit,  le  tact  de  la  duchesse  de 
Choiseul  élevée  également  dans  la  finaftce ,  et  l'esprit,  le  ca- 
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ractère  et  le  tact  de  Mme  Récaœier  1  Le  grand  jour  de  la  pu< 
blicitë  a  fait  gagner  &  l'une  tout  ce  qu'il  a  «ulevé  ï  l'autre, 
Nous  ne  valons  pas  nos  pires. 

Cet  hommage  d'une  affection  plus  pieuse  que  rdfléchie  em- 
barrasee  parfois  par  sa  naïveté  ;  et  je  doute  que  Mme  fUcamier 
elle-mdme  eût  été  bien  édifiée  des  renieignementa  donnés  k  la 
page  13  du  premier  Tolume  sur  la  potilion  réciproque  des  ^ 
deui  époui,  ■  sur  ce  lien  qui  ne  fut  jamais  qu'apparent,  sur 

■  les  rapporta  paternels  de  M.  Récamier  avec  sa  femme,  jeune 
I  et  innocente  enfant  qui  ne  fut  jamais  traitée  par  lui  que 

■  comme  une  fille  dont  la  beauté  charmoit  aes  jeux  et  dont  la 

■  célébrité  flaitoit  sa  Tanilë.  <■  Je  n'appuierai  pas  sur  un  sujet 
aussi  délicat.  Il  résulte  surtout  de  l'esprit  général  du  livre,  que 
Mme  Récamier,  après  trente  ans  de  mariage,  rapporta  k  Dieu 
la  couronne  d'innocence  qui  ceignit  le  front  de  la  jeune  ma> 
riée.  L'suteur  l'affirme  et  je  le  crois.  Mais  je  connois  dea 
saintes  canonisées  à  meilleur  compte.  J'eusse,  en  outre,  été 
curieux  d'avoir  sur  cette  question  l'opinion  d'une  uutro  femme 
dont  personne  ne  déclinera  la  compétence  ;  de  la  reine  Mar- 
guérite  de  Navarre.  Il  faut  admirer  une  pareille  perfection  et 
se  taire. 

Ce  n'est  pas  seulement  ta  figure  principale  qui  perd  k  cea 
Souvenirs;  les  personnages  groupés  par  le  hasard  ou  l'affec- 
tion autour  de  Mme  Récamier,  ne  sont  pas  présentés  sous  un 
jour  hien  favorable  ;  et  il  n'y  a  pas  de  compliment  k  faire  k 
leurs  amis  de  la  physionomie  que  leur  prête  l'éditeur  de  la 
correspondance;  Si  celte  physionomie  est  la  vraie,  il  y  aurait 
beaucoup  k  rabattre  de  l'admiration  que  l'on  éloil  habitué  k 
professer  pour  eux.  Ce  livre  ajoutera  une  preuve  de  plus  k  la 
justesse  de  cet  adage  ;  ■  Il  ne  faut  pas  voir  les  grands  hommes 
en  robe  de  chambre.  " 

Je  ne  cherche  pas  k  savoir  si  M.  le  duc  Matthieu  de  Mont- 
morency a  eu  en  réalité  un  caractère  aussi  effacé;  je  n'insiste 
pas  sur  la  singularité  du  rAle  de  H.  Ballanche.  J'admets  sans 
discussion  que  chez  le  premier  les  passions  de  l'homme  ont 
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été  vaincues  ptr  U  piété  da  chrétien  ou  contenues  par  l'édu- 
utiott  du  gentilhomme;  et  que,  chez  le  second,  elles  ont  été 
détournées  par  les  divagations  du  rêveur  ou  amorties  par  les 
spéculations  du  philosophe;  mais  que  penser  de  H.  de  Cha- 
lesubriant  après  les  révélations  contenues  dans  ces  pagesl 
S'il  est  encore  permis  de  rendre  justice  au  talent  de  Téerivain, 
quelle  opinion  doit-on  se  former  du  caractère  de  l'homme,  de 
la  susceptibilité  de  sa  vanité,  de  ces  démentis  que  la  foiblesse 
humaine  donne  perpétuellement  &  son  orgueil,  de  l'opposition 
existant  entre  M.  l'ambassadeur  et  Chactas,  entre  le  ministre 
des  affaires  étrangères  et  Renéî  Ahl  pauvres  jeunes  poètes 
,  qui  suspendiez  votre  imagination  aux  pa;  du  pèlerin  de  So- 
lyme,  cœurs  tendres  et  dévoués  qui  verBiez  les  parfums  de 
Totro  amour  aux  pieds  du  commis  voyageur  de  la  mélancolie, 
puissiez-vous  ne  jamais  lire  la  Correspondance  tiret  des  papiers 
de  Mme  Rècamier,  et  toujours  ignorer  ce  qui  se  cachoit  au  fond 
de  voire  idole  ! 

Au  mois  de  février  1822,  M,  de  Chaleaubnant  est  nommé 
ambassadeur  k  Londres.  Catholique  sincère,  philosophe  désa- 
busé, qui,  en  soulevant  la  poussière  des  civilisations  éteintes, 
a  appris  ce  que  pèsent  les  grandeurs  humaines  ;  il  va  bien 
vite  sonder  le  néant  de  sa  position ,  l'accepter  avec  bumi- 
lilé,  en  remplir  les  charges  avec  modestie  et  dévouement,  et 
n'aspire  qu'à  reprendre,  dans  la  solitude,  le  cours  de  ses 
rêveries  et  le  vol  de  ses  pensées.  Ce  n'est  pas  lui  dont  l'ima- 
gination n'a  pu  s'assouvir  aux  spectacles  grandioses  des 
prairies  du  nouveau  monde,  qui  se  laissera  prendre  par  tes 
futiles  amorces  dont  se  contente  l'ambition  du  vulgaire.  Son 
fime  habile  trop  haut.  Eh  bienl  c'est  le  contraire  qui  arrive. 
Ce  grand  inconsolé  jette  aux  orties  le  froc  de  la  mélancolie  ; 
les  honneurs  de  ce  bas  monde  lui  sont  tout  aussi  sensibles 
qu'è  un  autre.  Il  accomplit,  avec  une  ponctualité  è  laquelle 
je  rends  toute  justice,  les  devoirs  mondains  d'un  ambassa- 
deur, courtise  les  belles  dames,  y  compris  Mlle  Leverd  de  la 
Comédie-Françoise,  ce  qui  inspire  de  la  jalousie  è  Mme  Réca- 
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mier  ;  ne  néglige,  en  un  mot,  aucun  des  petits  manëges  aban- 
donnés généralement  aux  intrigants  eubaltemes.  Le  congrèa 
de  Vérone  se  prépare,  et  ne  pourra  éTidcmment  se  passer  de 
ses  lumières  politiques.  Pour  y  âlre  envoyé,  il  se  pousse,  se 
presse,  sollicite  par  lui  on  par  ses  amis,  dont  il  réveille  et 
soutient  la  bonne  volonté  avec  une  agitation  fébrile,  joue  enfin 
une  comédie  qui  compromettroît  un  commis  voulant  passer 
sous-chef.  Toute  la  fin  du  premier  volume  est  remplie  par  les 
éclats  de  cette  personnalité  féroce.  On  sait  k  quoi  tout  cela 
aboulil.  M.  de  Chateaubriant  fut  envoyé  au  congrès  de  Vérone, 
y  fut  traité  assez  légèrement  par  ses  collègues  hommes  d'af- 
faires; et  laissa  au  roi  Louis  XVIII,  dont  la  sagacité  avoit 
pressenti  l'homme  sous  l'écrivain,  et  qui  ne  l'aimoit  pas,  la 
plus  triste  idée  de  ses  facultés  politiques  et  de  sa  capacité 
d'homme  d'Ëtat.  0  Amélie!  ô  Celuttal  6  Alala!  6  Cymodo- 
cée!  que  vous  êtes  loin! 

Six  années  s'écoulent,  six  années  pendant  lesquelles  H.  de 
Chateaubriant  semble  avoir  épuisé  tout  ce  qui  peut  satisfaire 
l'ambitieux  le  plus  acharné.  Il  renverse  son  ami  intime,  l'hon- 
néleHatlhieu  de  Montmorency;  et,  pour  lui  solder  son  arriéré 
de  Vérone,  lui  prend  sa  place  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. H  en  tombe  bientôt,  mais  pour  entamer  dans  le  Journal 
des  Débats  cette  lutte  mémorable  qui  força  la  royauté  &  signer 
la  capitulation  Marlignae  :  exemple  peut-être  unique  d'un 
écrivain  faisant  repentir  un  gouvernement  d'avoir  blessé 
son  amour-propre.  Le  rédacteur  des  Débats  s'impose  au  roi 
Charles  X,  comme  l'auteur  de  la  brochure  Bonaparte  et  les 
Bourbons  s'étoit  imposé  au  roi  Louis  XVIII.  ■  Il  falloil,  dit 
la  Correspondance,  faire  une  place  &  l'homme  dont  le  redou- 
table talent  avoit  amené  ce  résultat.  L'entrée  de  M.  de  Cha- 
teaubriant au  ministère  n'étant  pas  possible,  on  lui  proposa 
le  poste  le  plus  capable  de  le  tenter,  et  celui  où  ses  goûts,  sa 
renommée,  les  services  éminents  rendus  par  lui  h  la  religion, 
l'appeloient  naturellement  k  défaut  d'un  ministère  :  c'étoit 
l'ambassade  de  France  à  Rome.  • 
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H.  de  Chateaubriant  partit  le  24  septembre  1828. 

Or,  «eut-on  savoir  de  quelle  façon  il  employa  l'année  qu'il 
passa  dans  la  ville  élernelleî  Ce  ne  fut  pas,  comme  en  pour- 
roit  le  croire,  k  débrouiller  la  question  si  confuse  du  pouvoir 
temporel  et  du  pouvoir  spirituel,  k  prévoir  le  combat  h  mort 
qui  alloil  s'eugager  entre  les  prérogatives  de  la  couronne  et 
le  mouvement  de  l'opinion  publique,  et,  à  défaut  d'autre 
chose,  à  donner  des  conseils  pour  amortir  la  violence  du  choc. 
U.  de  Chateaubriant  ne  paroit  pas  s'être  beaucoup  tourmenté 
de  ces  questions.  Ce  qui  l'agite,  ce  qui  l'inquiète,  ce  qui  a  dû 
lui  faire  passer  bien  des  nuits  blanches,  c'est  de  faire  jouer 
une  tragédie  biblique  :  Moïse,  qui,  quelques  années  plus  tard, 
tomba  h  rOdéon  au  milieu  des  rires  des  étudiants.  Cette 
préoccupation  tourne  à  l'Idée  fixe.  Répétée  à  satiété,  ce  n'est 
plus  un  refrain,  c'est  une  obsession.  Ce  seroit  h  peine  croya- 
ble si  la  Correspondance  n'en  donnoit  des  preuves  matérielles. 
H.  l'ambassadeur  veut  être  joué  :  là  est  pour  lui  le  véritable 
intérêt.  Il  faut  que  tous  ses  amis  le  secondent  dans  la  réussite 
de  ce  projet.  Aucun  sacrifice  ne  lui  coûtera.  Il  va  jusqu'à 
avancer  quinze  mille  francs  au  directeur  du  Théfttre-Francois 
pour  les  frais  de  la  représentation.  Toutes  ses  lettres  contien- 
nent un  mot,  une  phrase,  un  posl-seriplmn  k  propos  de  M&tse. 
C'est  à  peine  si  le  conclave  qui  remplaça  Léon  XII  par  Pie  VIII, 
si  les  difTicultés  de  l'élection  d'un  chef  du  sainl-siége  favora- 
ble aux  intérêts  de  la  France  sont  assez  fortes  pour  l'arra- 
cher à  ses  préoccupations  dramatiques.  Homme  de  lettres 
susceptible,  dramaturge  aveuglé  de  sufBsance,  voilà  en  résumé 
'  ce  que  se  montra  H.  de  Chateaubriant  pendant  son  séjour  k 
Rome.  Quelle  opinion  dut-il,  en  parlant,  laisser  de  lui  à  ces 
vieux  prêtres  romains,  k  ces  prélats  blanchis  sous  le  harnois 
des  chancelleries,  si  fins,  si  perspicaces,  si  rusés,  si  habiles  k 
trouver  le  défaut  de  la  cuirasse  des  hommes  et  des  choses,  si 
délicau  k  toucher  les  blessures  que  l'orgueil  fait  saigner  au 
fond  de  toutes  les  Urnes.  Le  représentant  de  la  nation  catholi- 
que par  excellence  auprès  du  chef  de  la  catholicité,  se  déme- 
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oam  pour  faire  représâDter  un  mauvais  drame,  eat  ane 
comédie  k  laquelle  il  ne  manque,  pour  devenir  un  dief-d'<eu- 
vre,  qu'un  narrateur  comme  le  président  de  BroBses. 

Ce  projet  ne  réuseit  pas,  et  voici  le  second  acte  de  la  comé- 
die. Mtiise  fut  trouvé  unanimement  si  mauvais,  que  les  amis 
de  H.  de  Cbaleaubriant  finirent  par  se  cotiser  pour  avoir  le 
courage  de  le  lui  dire,  et  par  lut  faire  ajourner  ses  projets  de 
représentation.  Force  fut  bien  au  pauvre  auteur  d'accepter  le 
jugement  de  ca  tribunal  dont  il  avoit  invoqué  lui-même  la 
juridiction.  Mais  les  cris  que  sa  vanité  offensée  lui  fait  pousser, 
et  qui  servent  de  dénoûmont  k  toute  cette  affaire,  n'ea  sont 
pas  la  partie  la  moins  curieuse.  Ca  que  le  cceur  de  l'hamme 
de  lettres  épanche  d'amertume,  ce'  que  cette  blessure  laisse 
couler  de  fiel,  les  délicieuses  scènes  de  rire  jaune  qui  sont  la 
suite  de  sa  détermination,  tout  cela  est  sons  les  jeux  du  lec- 
teur. Les  deux  lellresdu  27  etdu  30  décembre  183S  sont  deux 
diefs-d'œuvre  du  genre.  La  vanité  ne  s'est  jamais  donné  plua 
libre  carrière.  Au  reste,  M.  de  CbateaulniaDt  l'avoue  dans  sa 
lettre  du  1"  janvier  I8S9  :  il  a  le  cœur  bien  gros  de  ceKa 
affaire  ;  ifoife  étoit  la  dêrniirt  Hiusion  de  sa  vie,  et  on  sacrifie 
difficilement  ses  dernières  illusions.  Cette  corde  de  la  lyra 
une  fois  touchée,  on  prévoit  tout  le  parti  qu'es  pouvoit  tirer 
le  chantre  d'Àtala,  A  qui  sait  lire,  les  lettres  publiées  dans 
l'ouvrage  de  H.  de  Harcellus  {La  Politique  d«  la  Reatauration) 
pouvoient  déjk  fonmir  de  singuliers  aperçus  sur  le  caractère 
de  H.  de  Chateanbrianl.  Cette  correspondance  lee  complète. 
M.  de  Ghateaubriant  n'étoit  pas  un  homme  d'Ëtat,  e'éloit  un 
homme  de  lettres,  et  un  homme  de  lettres  chei  lequel  mal- 
heureusement le  caractère  n'étoit  pas  h  la  hauteur  du  talent. 

Je  m'arrête.  Je  veux  rester  dans  les  justes  bornes  de  la  cri- 
tique, et  ce  livre  agaçant  en  feroît  sortir.  Hais  que  de  choses 
k  dire!  Que  de  desiderata  il  voua  laisse  sur  le  cœur!  Quel 
besoin  il  vous  fait  éprouver  de  voir  une  main  un  peu  brusque 
déchirer  tous  ces  voiles  de  gâte,  enlever  tontes  ces  couches  de 
fard,  et  vous  montrer,  derrière  cet  amas  de  sornettes  et  de 
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fadaises,  les  éternelles  passiong  de  l'homme  s'agitanl  dans 
leur  vérité  et  leur  brutalité,  et  tralDant  après  elles  leur  cortège 
habituel  de  misères- 

DisonS'le  donc  :  l'anteiir  des  Souvenirs  et  correspondaim 
est  de  bonne  foi,  mais  il  s'est  trompé.  Il  n'a  vu  que  le  moindre 
cAté  de  la  petite  société  où  il  a  vécu,  le  c6té  d'apparat,  de  con- 
vention, le  cOié  factice  en  un  mot.  Tout  cela  se  passe  k  la 
clarté  des  bougies,  dans  un  salon  convenablement  chauffé;  les 
hommes  minaudanl.devant  les  femmes,  les  femmes  minau- 
dant devant  tes  glaces.  Ce  sont  des  tempêtes  dans  un  verre 
de  sirop.  Hais  le  lendemain  le  soleil  éclairoil  les  passions, 
les  intérêts,  les  fantaisies  de  ces  hommes;  les  vanités,  les  ca- 
prices, les  foihlesses  de  ces  femmes  :  c'étoient  des  hommes  et 
des  femmes  comme  tout  le  monde.  Ils  reprenoient  la  vie  gé- 
nérale. C'est  k  cette  vie  que  l'auteur  a  oublié  de  nous  faire 
assister;  c'est  ce  cAté  véritablement  intéressant  qui  échappe 
dans  les  Souvenirs  et  correspondtmce. 

£fit-il  dit  vrai,  je  protesterois  encore  contre  les  tendances 
auiqnsUes  il  se  laisse  aller.  Depuis  quelque  temps,  on  enbume 
de  la  chronique  des  salons  on  des  catacombes  de  l'histoire, 
des  portraits  de  femmes  oubliées  ou  inconnues.  On  secoue  la 
pouBsiire  qui  les  couvre,  on  en  reprend  les  contours,  on  en 
ravive  les  couleurs,  tanlOt  avec  une  piété  sincère,  tantôt  avec 
une  passion  factice,  en.général  avec  talent;  on  les  place  sur 
de  petits  autels  ornés  de  toutes  les  ressources  du  savoir 
faire,  et  resplendissants  de  tous  les  artifices  du  style,  et  l'on 
attend  les  adorateurs.  La  fonte  s'amasse,  l'esprit  de  parti  s'en 
mêle,  l'eDcens  fume,  et  les  cantiques  modulés  b  mi-voix  vont 
leur  train.  Haie,  si  l'on  n'y  prend  garde,  la  fadeur,  que  de 
pareils  exercices  déposent  dans  l'esprit,  gagnera  du  terrain, 
et  finira  par  avoir  une  influence  compromettante  sur  le  génie 
françois,  si  droit,  si  net,  si  vif,  si  franc  du  collier  et  si  libre 
d'allure.  Défions-nous  des  précieasea  de  mœurs  encore  plus 
que  des  précieosea  de  mots;  laissons  les  femmes  Ih  oti  est 
leur  [daoe,  leur  force  el  leur  grandeur,  auprès  du  foyer  dômes* 
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tique,  au  milieu  de  la  famille,  éclairant  la  maison  de  leur 
douce  lumiire,  enlTrées  des  caresses  des  enfants,  et  trouvant 
dans  le  devoir  simplement  accompli  le  secret  de  leur  vérileble 
puissance,  et  .la -récompense  de  leur  abnégation.  Soyons  enfin 
bienconvaincusqueUvëritésefailjour  t*tou  tard,etquece 
sont  des  livres  comme  les  Souvenirs  et  correspondance  qui 
autorisent  et  juslifienl  des  livres  comme  les  Historiettes  <U 
Tailemant  des  Réqux.  Comte  L.  CLiKEnr  de  Ris. 


LETTRE    A  M.   TEGHENER 

liote  sur  rédUim  in-folio  des  Essais  de  Honlai^e, 
publiée  en  1595,  n°  77  du  catalogw. 

La  belle  édition  des  Essais  donnée  eu  15S5  par  Marie  de 
Goumay  présente  une  particularité  qui  n'est  pas  connue  et 
qui  mériie  de  l'être  ;  pour  être  complète,  elle  doit  posséder 
un  Carton,  et  cette  condition  est  assez  rare  pour  que,  depuis 
ûnq  ans  que  je  la  connois,  je  ne  l'aie  rencontrée  que  sur  deux 
exemplaires,  celui  de  H.  de  Clinchamp  (compris  dans  la  vente 
du  1"  mai)  et  le  mien. 

L'édition  de  1&95  a  été  donnée  sur  un  exemplaire  in-4 
de  1588,  portant  de  la  main  de  Montaigne  des  additions  équi- 
valentes à  la  moitié  du  texte  imprimé,  soit  un  tiers  des  Essais. 
Ces  notes  étoient  inscrites  sur  les  marges,  sur  les  interlignes, 
partout  où  il  y  avoît  des  blancs,  et  quand  la  place  manquoit, 
Montaigne  écrivoil  sur  un  fragment  libre  de  papier.  Parfois 
une  croix  formoit  réclame  ;  on  en  voit  une  entre  autres  sur 
l'exemplaire  de  Bordeaux  à  la  fin  du  chap.  xxii  du  livre  l*'; 
Ik  où  Montaigne  fait  un  si  grand  éloge  de  sa  fille  d'Alliance, 
et  ce  fragment  qu'on  ne  retrouve  plus,  Marie  de  Gburnay  con- 
fesse (préface de  1635)  l'avoir  abrégé,  probablement  parce 
qu'elle  trouvoit  l'addition  trop  louangeuse  pour  elle. 

L'édition  s'écouloit,  lorsque  (antérieurement  k  1598)  Marte 
de  Gournay  retrouva  un  de  ces  fichels  annotés  se  rapportant 
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k  la  page  63.  Daoa  sa  scrupuleuse  exactitude,  elle  ne  put  sa 
décider  à  attendre  une  prochaine  édition,,  et  elle  résolut  de 
réintégrer  dans  celle  qui  se  débitoit  le  passage  qui  en  faisoit 
partie.  Il  s'agissoit  d'intercaler  h  la  fin  du  chapitre  xxn  du 
livre  I"  vingt-deux  lignes;  le  blanc  de  deux  citations  latines, 
celui  de  quelques  centimètres,  qui  termine  la  page  64  et  te 
chapitre,  n'y  suffisoient  pas,  on  dut,  en  outre,  augmenter 
d'un  centimètre  la  justification  et  ajouter  b  ces  deux  pages 
deux  lignes  de  plus  qu'aux  autres. 

Par  une  circonstance  que  je  n'explique  pas,  en  réimprimant 
les  pages  63  et  64,  on  réimprima  le  feuillet  qui  porte  les  pages 
69-70,  et  cependant  la  collation  la  plus  minutieuse  m'y  a  fait 
découvrir  cette  seule  différence  que  la  quatrième  ligne  de  la 
page  70  de  l'état  primitif  commence  par  :  Que  vne  et  qu'à  la 
réimpression  on  lit  qu'vne. 

A  quelque  rapprochement  de  rémisBion  do  celte  édition 
qu'ait  eu  lieu  cette  impression  complémentaire,  il  faut  ad- 
mettre qu'un  grand  nombre  d'exemplaires  éloit  déjà  écoulé; 
car  sur  plus  de  vingt-cinq  que  j'ai  examinés,  je  n'ai  rencon- 
tré le  carton  que  sur  deux  seulement,  et  l'un  de  ceux-lè  est 
actuellement  en  vente. 

Je  dois  noter  ici  une  particularité  :  cette  édition  a  été  par- 
tagée entre  deux  libraires,  Abel  L'Angelier  et  Michel  Sonnius, 
la  moitié  supérieure  du  frontispice  est  la  même  pour  les  deux, 
mais  chacun  a  ajouté  sa  marque  et  son  nom.  Il  en  est  de 
même  pour  l'Errala,  conforme  pour  la  rédaction,  mais  diffé- 
rent pour  la  composition.  La  part  de  Sonnius  a  d&  être  moins 
large  que  celle  de  L'Angeliei*,  car  tes  exemplaires  an  nom  du 
premier  se  rencontrent  bien  plus  rarement  (tout  au  plus  une 
fois  sur  quatre).  Eh  bienl  les  deux  exemplaires  avec  carton 
que  je  connois  sont  au  nom  de  L'Angelier;  il  sera  intéressant 
de  vérifier  s'il  s'en  trouve  au  nom  de  Sonnius. 

De  tout  ceci  il  résulte  que  l'état  complet  est  încontesiahle- 
ment  le  carton  ;  dans  toutes  tes  éditions  suivantes,  le  passage 
est  maintenu  sans  observation;  il  en  résulte  encore  cette  con- 
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clusion  qu'un  vérilable  exemplaire  Princeps  devroit  postier 
les  deux  fronlispicea,  les  deux  feuillets  d'errala  des  deux  !!■<■ 
braires,  les  feuillets  primitifs  et  les  feuillets  réimprioiëe. 

La  page  63,  daus  les  deux  états,  porte  aux  premières  lignu 
une  citation  latine  (.Adeo  nihii  motum,  etç.)t  ^  au  bas  de  la 
page  précédente  on  lit  :  el  nous  advitnt  ce  que  Thucydides  dit 
des  guerres  d«  son  tems  ;  par  une  bizarrerie  que  je  n'explique 
pas,  ces  deux  passages  sont  supprimés  aux  éditions  de.lSflS, 
1600,  1602  el  1604. 

Remarquons,  en  le  regrettant,  que  cette  édition  ne  donne 
pas  la  préface  de  Montaigne  (C'est  icy  un  liure  de  bonne  foj) 
ni  les  sonnets  de  La  Boëlie,  et  peut-être  est-il  permis  de 
s'étonner  que  cette  belle  édition,  la  meilleure  entre  les  bonnes, 
□e  se  trouve  pas,  au  moint  à  ma  vonnoissance,  à  la  BibUo* 
thèque  impériale,  ni  k  celle  de  Sainte-Geneviève,  ni  à  quelques 
autres. 

Je  ne  fais  que  remplir  un  strict  devoir  en  reconnoissant 
que  c'est  k  M.  Potier  que  je  suis  redevable  d'avoir  constatd  la 
particularité  que  je  fais  connolire.  Ce  libraire  scrupuleux,  au 
moment  de  livrer  au  relieur  un  exemplaire  de  1595,  avoit 
remarqué  deux  pages  qui,  typographiquement,  présentoient 
de  notables  différences  avec  les  autres,  il  soupçonne  d'abord  la 
substitution  d'un  feuillet  pris  dans  une  autre  édition  in-folio, 
et  ce  fut  l'examen  qu'il  me  pria  de  faire  de  son  exemplaire 
qui  me  fil  reconnollre  l'existence  du  carton. 

H.  Potier,  appréciant  l'intérêt  que  ces  deux  feuilleta  préBea<- 
toient  pour  moi,  consentit  avec  une  obligeance  parfaite,  et  je 
dois  le  dire  avec  un  désintéresEement  complet,  h  les  échanger 
contre  les  feuillets  correspondants  de  l'un  de  mes  exemplai- 
res; je  suis  heureux  de  trouver  l'occasion  de  l'en  remorder. 

Pour  compléter  cette  note  et  consoler  lee  possesseurs  dfl 
l'ÉTAT  PRiMniF,  et  il  en  est  que  j'honore  et  que  j'aime  inflni- 
menl,  je  transcris  ici  les  vingl-deux  ligues  qui  eût  donné  nais- 
sance h  la  lacune. 
Apre»  ces  mots:  >  l'autre  est  en  bien  plus  rude  part;,  ■ 
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page  63,  ajoutez  :  ■  Car  qui  se  mesle  de  choisir  et  de  changer, 
«  vsurpe  l'aulhorité  de  iuger  :  et  se  doit  faire  fort,  de  voir  la 
€  faute  de  ce  qu'il  chasse,  et  le  bien  de  ce  qu'il  introduit.  Cette 

*  si  vulgaire  considéralion  m'afermy  en  mon  siège  :  et  tenu 

■  ma  ieunesse  mesme,  plus  téméraire,  en  bride  :  de  ne  charger 

■  mes  espaules  d'vn  si  lourd  faix,  que  de  me  rendre  respon- 
«  dant  d'vne  science  de  (elle  importance.  Et  oser  en  celte  cy, 

■  ce  qu'en  sain  iugemenl  ie  ne  pourroy  «eer  en  la  plus  facile 
•I  de  celles  ausquelles  on  m'auoit  instruit ,  et  ausquelles  la 

■  lemeritâ  de  iuger  est  de  nul  preiudice.  Me  semblant  tres- 

<  inique  de  vouloir  sousmettre  les  constitutions  et  obseruances 
>  publiques  et  immobiles  il  l'instabilité  d'vne  priuée  fantasie 
'  (la  raison priuée  n'a  qu'vneiurisdiclionpriuée),  etentrepren- 

<  dre  sur  les  loiz  diuines  ce  que  nulle  police  ne  eupporteroit 
«  aux  ciuiles,  ausquelles,  encore  que  l'humaine  raison  aye 

■  beaucoup  plus  de  commerce ,  si  sont  elles  souuerainement 

■  îuges  de  leurs  iuges  '■  et  l'eitrËme  suffisance,  sert  k  expliquer 
€  et  estendre  l'rsage,  qui  en  est  receu,  non  a  le  destourner  et 

■  innouer.  Si  quelques  fois  le  prouidence  diiiine  a  passé  par 

*  dessus  les  reigles,  ausquelles  elle  nous  a  nécessairement  as- 

■  treints,  ce  n'est  pas  pour  nous  en  dispenser.  Ge  sont  coupe 

■  de  sa  main  diuine,  qu'il  nous  faut,  non  pas  imiter,  mais  ad- 
«  mirer;  et  exemples  extraordinaires,  marques  d'vn  exprès  et 

*  particulier  aduen  :  du  genre  des  miracles,  qu'elle  nous  of- 
<•  fre,  pour  tesmoignage  de  sa  toute-puissance,  au  dessus  de 

■  nozordresetdenoEforces;  qu'il  est  folie  et  impiété  d'essayer 

■  Il  représenter,  et  que  nous  ne  deuons  pas  suiure ,  maie 

■  contempler  auec  estonnement.  Actes  de  son  personnage,  non 

■  pas  du  noslre,  Gotta  proteste  bien  opportunément  :  Quum 

■  de  rttigione  agilur ,  T.  Comncanium  ,  P.  Scipionem , 
€  P.   SoBUolam   Poraifices   maxmos ,   non   Zenonem ,  ouï 

<  Cleanltm  aut  Chrysippwn  sequor.  » 

Puis  le  texte  primitif  reprend  «  Dieu  le  sache ,  en  nostre 
«  présente  querelle,  etc.  »  D*.  J.-F.  Pateh. 

Avril  IBtû. 
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LIVRES  ANCIENS. 


Bouchet  (Jean).  —  Epislres,  Elégies,  Epigrammes  et  Epi- 
taphes  composez  sur  et  pour  raison  du  deces  de  feu  .... 
Renée  de  Bourbon,  abbesse  de  Fonlcurault....,  par  le 
procureur  gênerai  dudict  ordre  (  Conrad  de  Lommeau  ] 
el  le  Trauerseur  (I.  Boucbet).  PÔictiert,  Jeh.  et  Enguilbert 
de  Mamef,  1636;  petit  in-4  de  43  ff.  non  chiffrés. 

L'un  dee  plus  rares  ouvrages  de  J.  Bouchet.  Superbe  exem- 
plure,  i  grandes  marges  et  d'une  parfaite  conservation.  La 
'  reliure,  de  Niedrée,  est  d'une  richesse  et  d'une  ël^ance  re- 
marquables. 

La  première  pièce  du  volume  est  une  circulaire  rédigée  par 
Conrad  de  Lommeau,  procureur  général  de  l'ordre,  et  adressée 
par  le  coiwent  de  FonlevrauU,  le  1 1  novembre  1634,  aux  autres 
couvents  de  tordre,  pour  leur  annoncer  le  dicis  de  feue  madame 
Btnie  de  Bourbon.  Cette  circulaire,  qui  contient  des  détails 
précis  sur  la  vie  de  celte  abbesse,  n'a  point  été  connue  des 
auteurs  du  Gallia  christitaïa.  En  effet,  ils  ont  écrit  que  Renée 
de  Bourbon,  fille  de  Jean  II  comte  de  VendSme,  et  d'Elisabeth 
de  Beauvau,  née  vers  1466,  élue  abbesse  de  Fontevrault  le 
23  s^tembre  1491,  fut  la  première  abbesse  de  l'ordre  qui  fit 
vœu  de  clAture,  en  juin  1500,  et  qu'elle  mourut  le  23  octobre 
1533;  tandis  que  la  circulaire  nous  apprend  que  Renée  de 
Bourbon,  née  en  mai  1469,  entra  à  Fontevrault  en  1477,  prit 
le  voile  en  1482,  fut  nommée  abbesse  le  30  octobre  1491,  fit 
vœu  de  clôture  le  13  juin  1505  et  mourul  le  dimanche,  tt 
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minuit,  8  norembre  153&.  Gourad  de  Lommeau  ajoute  qu'elle 
reçut  k  Fontevrault  338  professes  et  religieuses,  parmi  les- 
quelles on  cite  Isabeau  et  Charlotte  de  Bourbon,  ses  sœurs; 
Louise  de  Bourbon,  sa  nièce,  à  laquelle  elle  résigna  en  mou- 
rant SB  charge  d'abbesae  ;  Madeleine  de  Bourbon  et  Renée 
de  Lorraine,  ses  nièces  ;  et  Catherine  de  Nararre,  depuis  ab- 
bessedeCeen.  Elle' institua  encore  deux  ou  trois  mille  reli- 
gieuses et  religieux  dans  les  couvents  de  son  ordre.  On  sait 
que  l'ordre  de  Fontevrault  se  composoit  de  religieuses  et  de 
religieux,  qui  éloîent  égalemem  sous  la  domination  de  l'ab- 
besse. 

Nous  ne  parlerons  point  des  élégies,  des  épigrammes  et 
des  épiiaphes  composées  par  J.  Boucbel,  le  célèbre  procureur- 
poète  de  Poitiers  :  nos  lecteurs  connoissent,  tous,  les  poésies 
du  Traversa»-  des  voies  périlieuses.  Nous  ferons  seulement 
observer  que  dans  la  dernière  pièce,  adressée  a  toutes  dévotes 
religieuses  cloistrières ,  Bouchet  usurpe  les  fonctions  d'un 
dii-ecteur  de  conscience,  qu'il  donne  h  ces  religieuses  certains 
conseils  fort  singuliers,  et  qu'il  se  complaît  en  des  détails 
asseï  scabreux.  Cette  pièce  est  datée  et  signée  ainsi  qu'il 
suit: 

Escript  au  temps  que  à  Poictiers  regooit  peste, 

En  TDg  pays  tout  rural  et  agreste 

Oh  me  teoois,  qui  tresfort  me  fachet  : 

Par  rostre  frère  en  Jesuchrist,  Bouchet. 

"Conrad  de  Lommeau,  licencié  es  droits,  seigneur  de  Pom- 
pierre,  procureur  général  de  l'ordre  de  Fontevrault,  est  un 
poète  beaucoup  moins  connu  que  J.  Bouchet;  il  mérite  cepen- 
dant de  ne  pas  être  enseveli  dans  un  étemel  oubli  :  ses  vers 
sont  faciles  et  quelquefois  moins  prosaïques  que  ceux  de 
Bouchet.  Nous  citerons  le  début  de  sa  lettre  h  î.  Bouchet  pour 
l'engager  à  chanter  les  louanges  de  Renée  de  Bourbon  : 

Si  je  t'escriptz  comme  font  bons'amys 
L'vng  &  l'autre,  est  pource  que  la  as  mys 


bï  Google 


1210  BlTLLETln  DU  BIBUOPHUE. 

Peine  et  labenr  aux  baulz  faiclz  reciter 

Des  bien  Tiuans,  et  que  doys  exciter 

Mieulx  que  iamais  tes  muses  et  sôenceB  • 

A  publier  la  meure  sapience, 

La  grant  bonté,  vertu,  discrétion 

D'vne  qui  fut  de  grant  perfection. 
On  remarque  encore  de  C.  de  Lommeau  VInurprétation 
faite  le  Ib  novembre  1532,  du  songe  qm  laàkîe  dame  avoU 
faictde  trois  perles  :  ces  trois  pertes  représenloient  ses  nièces. 
Renée  de  Lorraine,  Louise  et  Madeleine  de  Bourbon.  L'accord 
de  Iroys  dames,  présenté  le  1  janvier  1533  :  ces  trois  dames 
sont  Virginité,  Religion  et  Clôture.  Dict  spirituel,  présenté  à 
ma  dicte  dame  le  lundi  de  Pasques  1534,  tour  accouslumé  par 
les  religieuses  donner  à  leur  abbesse  des  fleurs  et  ouurages. 

Ainsi,  ce  livre  rare  est  d*autant  pIuB  précieux  qu'il  contient 
les  œuvres  poétiques  d'un  auteur  à  peu  près  inconnu^  et  des 
détails  biographiques  exacts  sur  l'illustre  abbeese  de  Fonie- 
vrault,  qui  introduisit  dans  cet  ordre  une  réforme  qu'avoit 
rendue  nécessaire  la  vie  mondaine  des  religieuses. 

Ap.  B. 
U 

Érasme.— Le  Chevalier  chreslien,  traduit  en  langue  fran- 
çoise  (par  Louis  de  Berquin).— La  Préparation  à  la  mort, 
frad.  en  fr. — Le  Sermon  de  lesus  enfant,  translaté  en 
franc,  par  l'Amoureux  de  Vertu ,  Champenois;  auec.Ie 
Songe  du  combat  entre  le  corps  et  l'esprit,  en  rhylhme 
françoise,  composé  par  ledict  Amoureux  de  Vertu  (De- 
vienne). Lyon,  I.  de  7'oumej,'l542  et  1543;  3  part,  en 
1  vol.in-16,  mar.  r.,  fil.  h  la  rose,  tr.  dor.  {Trautz-Bau- 
zonnet.) 

Charmant  volume,  d'une  conservation  parfaite,  aussi  pré- 
cieux par  ta  rareté  des  pièces  qu'il  renferme,  que  par  la  beauté 
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de  rimpression  et  IMIëgance  de  ta  reliure.  C'est  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  typographie  de  J.  de  Tournes,  ei  le  dos  du 
volume,  richement  dor^  k  petits  fers,  est  l'une  des  plus  jolies 
compositions  des  relieurs-artistes,  Trautz  et  Bauzonnet. 

La  traduction  de  V Enchiridian  par  L.  de  Berquin,  avoit 
dëjk  paru  en  1529  h  Anvers.  Dolet  et  I.  de  Tournes  la  pu- 
blièrent de  nouveau  en  1543,  sous  le  titre  du  Chevalier 
chreatien. 

Louis  Berquin,  gentilhomme  de  l'ArloÎB  et  conseiller  de 
François  1",  étoit  considéré  comme  le  plus  savant  de  la  no- 
blesse :  son  zèle  pour  le  luthéranisme  le  conduisit  au  bâcher. 
En  1533,  il  fut  dénoncé  au  parlement,  et  mis  en  prison.  On 
saisit  dans  sa  bibliothèque  des  ouvrages  de  Luther  et  de  Me- 
lanchthon,  plusieurs  écrits  qu'il  avoit  composés  en  faveur  de 
la  réforme ,  et  des  traductions  françoises  de  quelques  traités 
d'Ërasme.  Le  parlement  condamna  les  livres  au  feu  et  l'auteur 
à  l'abjuration.  Il  refusa  de  se  rétracter  et  resta  prisonnier; 
François  1"  le  fit  mettre  en  liberté.  Berquin  se  retira  à 
Amiens;  maïs  ses  paroles  indiscrètes  et  sa  conduite  impru- 
dente provoquèrent,  en  1526,  un  second  arrêt  du  parlement  : 
le  roi  lui  rendit  encore  la  liberté.  Néanmoins,  il  n'en  devint 
pas  plus  réservé,  malgré  les  avis  d'Ërasme  qui  lui  conseilloit 
de  garder  le  silence  ou  de  s'expatrier.  Il  attaqua  violemment 
ses  juges,  fut  arrêté  pour  la  troisième  fois,  condamné  à  une 
prison  perpétuelle  et  préalablement  k  faire  abjuration  et  à 
avoir  la  langue  percée.  Il  en  appela  au  pape  et  au  roi;  Fran- 
çois I"  l'abandonna,  et  il  fut  enfin  condamné,  comme  héré- 
tique obstiné,  h  être  brOlé  en  place  de  Grève.  Le  savant  Budé, 
qui  avoit  été  un  de  ses  juges,  l'engagea  vainement  ti  se  sou- 
mettre pour  sauver  sa  vie;  et  la  sentence  fut  exécutée  le 
17  avril  1529. 

On  ht  dans  le  Dictionnaire  des  anonymes  de  Barbier,  1. 1", 
pag.  364-85:  <■  A  dater  de  l'année  1525,  Erasme  parle  pltisieurs 
fois  dans  ses  lettres  de  la  traduction  de  VEnchiridion  par  L. 
Berquin  ;  mais  l'édition  publiée  k  Anvers  par  Martin  Lempe- 
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reur,  en  1 529  (l'année  de  U  mort  du  traducteur) ,  est  proba- 
blemeut  la  première  et  elle  est  d'une  extrême  rareté  :  jusqu'à 
ce  jour,  aucun  bibliographe  ne  l'a  citée.  On  ne  connoissoit  que 
la  réimpression  faite  à  Lyon,  par  Dolet,  en  1642,  1  vol.  in>16. 
Il  m'a  été  impossible  de  trouver  b  Paris  le  volume  imprimé 
par  Dolet.  ■  Ainsi ,  l'édition  d'Anvers  est  de  la  plus  grande 
'rareté,  la  réimpression  de  Dolet  étoit  introuvable  k  Paris,  et 
Barbier  ignoroit  l'eiîstence  de  l'édition  publiée  par  J.  de 
Tournes.  Depuis  que  cet  article  du  Dictionnaire  des  anonynw 
a  été  écrit,  les  bibliographes  ont  cité  les  éditions  de  Martin 
Lempereur  et  de  Dolet;  mais,  jusqu'à  présent,  ils  n'ont  point 
indiqué  l'édition  de  J.  de  Tournes.  On  peut  en  conclure 
qu'elle  est  encore  plus  rare  que  les  deux  autres. 

Au  surplus ,  il  semble  faule  d'expliquer  les  motifs  de  la 
rareté  de  cette  traduction,  malgré  ses  trois  éditions.  En  effet,  ■ 
un  livre  de  théologie  morale,  traduit  par  L.  Berquin,  brûlé 
en  1529  comme  luthérien,  imprimé  d'abord  à  Anvers,  puisa 
Lyon  par  Et.  Dolet  qui  subit  le  même  sort  que  le  traducteur, 
en  1546,  comme  calviniste  obstiné,  et  réimprimé  par  J.  de 
Tournes  qui  se  réfDgia  k  Genève  pour  causo  de  religion , 
devoit  inspirer  peu  de  confiance  et  éveiller  l'attention  de  la 
Sorbonne.  Or,  le  prologue  adressé  par  Érasme  k  l'abbé  Volsîo, 
et  daté  de  Bftie,  lo  17  août  151B,  est  écrit  avec  tant  de  liberté, 
qu'il  provoqua  sans  doute  la  suppression  de  l'ouvrage  en 
tout  ou  en  partie. 

Dans  cotte  pièce,  de  44  pages,  Érasme  critique  vivement, 
mais  avec  cette  finesse  d'esprit  qui  a  fait  le  succès  de  VÉloge 
de  la  folie,  les  disputes  violentes  et  sans  fin  des  théologiens, 
les  énormes  in-folio  qu'ils  écrivoieot  et  qu'on  no  lisoit  point, 
les  systèmes  incompréhensibles  qu'ils  exposoieni  et  les  mots 
barbares  dont  ils  faisoient  usage,  te  dérèglement  des  mœurs 
du  clergé  et  des  moines,  la  superfluité  de  leurs  vêtements, 
l'ambition  des  prélats  et  leur  attachement  aux  biens  temporels, 
enfin  la  vente  des  indulgences  et  l'abus  des  cérémonies.  Après 
avoir  lu  ce  Prologue,  ou  comprend  que  les  réformateurs  da 
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XTi*  siècle  aient  souvent  compté  Ërasme  au  nombre  de  leurs 
adhérenlG. 

Nous  en  transcrirons  quelques  passages,  pour  l'édiGcatioa 
de  nos  lecteurs  :  «  le  ne  demande  pas  qu'il  (YEnchiridion) 
rende  les  hommes  instruits  à  la  science  sorbonique ,  moyen- 
nant qu'il  tes  rende  instruits  à  tranquillité  cbrestienne.  Poiir 
quelle  raison  aussi  appartient-il  de  traicter  ce  de  quoy  tous 
traictentî  Qui  est  auiourd'huy  cestuy  qui  ne  soit  donnj  du 
tout  aux  questions  tbeologiques  ?  Quelle  autre  chose  font  les 
examinations  des  collèges?  11  y  a  quasi  autant  d'expositions 
sur  les  liures  des  sentences ,  qu'il  y  a  de  théologiens.  Quel  est 
le  nombre  des  sommulaires  meslantz  et  remeslantz' de  Ttu  en 
l'autre,  et  scelon  la  manière  des  apoticaires  fondanlz  et  refon- 
dantz  les  choses  anciennes  de  nouuelles  et  les  nouuelles  des 
■  anciennes.  Gomment  se  fera  que  telle  masse  de  volumes  nous 
puissent  instituer  h  droictement  viure  ;  laquelle  aussi  par  toute 
la  vie  n'est  donné  tems  de  retourner  les  fueilletz?..,  Qui  pourra 
porter  auec  luy  la  seconde  de  la  seconde  de  Thomas  d'Aquin  ? 

c  Mais  aussi  quel  bien  estimons-nous  h  venir  si  &  ceux  qui 
seront  vaincus  (les  Turcs),  pour  leur  faire  embrasser  Christ, 
nous  leur  mettons  au  deuant  tes  liures  de  Occam,  ou  de  Du- 
rand, ou  de  Scotus,  ou  de  Gabriel,  ou  d'AluarusT  que  pense- 
ront-ilz  ou  que  entenderont-ilz ,  quand  ilz  oyroni  ces  poi- 
gnantes et  inextricables  argumentations  des  instants,  des  for-  ' 
malités,  des  quiditez  et  des  relations?  Principalement  là  oii 
ilz  verront  que  telle  dissension  est  de  telles  choses  entre  ces 
grandz  professeurs  de  religion,  que  souuent  jusques  à  perdre 
couleurs,  jusques  aux  reproches,  jusques  aux  crachemens, 
et  aucunes  fois  jusques  aux  poingz  s'entrebatent  :  tout  ainsi 
comme  si  tu  auois  affaire  auec  quelque  diable  difficile.... 

■  Quand  a  régné  iamais  la  tyrannie  ou  l'auarice  plus  am- 
plement ou  plus  impunément?  Quand  a  esté  iamais  plus  attri- 
bué aux  cérémonies?...  Les  Philistins  sont  en  si  grand  puis- 
sance, balaillans  pour  la  terre,  annonçant  les  choses  ter- 
riennes pour  les  célestes,  les  humaines  pour  les  diuines; 
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c'est-à-dire,  non  pas  ee  qui  appartient  &  la  gloire  de  Chriot, 
mais  ce  qui  appartient  au  gaing  de  ceux  qui  racheltent  les 
compositions  et  les  cauponations  ou  venditions;  et  ilz  le  font 
Eouln  le  titre  du  louuerain  prélat,  et  aussi  mosme  soubi  le 
titre  deChriet. 

■  Les  prélats  de  l'Ëglise  aont  quasi  tons  procbains  princi- 
palement de  deui  pestes  :  fa  scavoir  d'auarice  et  d'ambition,.,. 
Hais  aussi  le  genre  des  moines  est  le  plus  souuent  «ceom- 
paigné  (sans  les  autres  maladies),  de  superstition,  d'orgueil, 
d'hypocrisie,  de  detraction. 

■  Gomme  si  aucun  admonestoit  estre  plus  seur  de  se  fier  en 
bonnes  œuvres  que  aux  indulgences  du  pape;  oestu;  totalle- 
menl  ne  conderane  point  ses  indulgences ,  mais  préfère  ce  qui 
est  le  plus  certain. 

■  Car  aussi  pour  ce  n'est  pas  Christ  mort,  à  fin  que  les . 
richesses,  les  abondances,  les  armures,  et  toute  autre  telle 
manière  de  tragœdie  du  royaume  mondain,  soit  maintenant 
enuers  aucuns  prebstres,  etc.,  etc.  ■ 

Le  Champenois  qui,  sous  le  pseudonyme  de  l'Amoureux  de 
veriu,  a  traduit  en  françoia  le  Sermon  de  Jésus  enfant,  nous  a 
révélé  Bon  nom  daus  un  buitain  acrostiche  qui  précède  le  ser- 
mon, et  dont  les  premières  lettres,  imprimées  en  capitales, 
forment  le  mot  deviekne.  Nous  connaissons,  en  Champagne, 
deux  anciennes  familles  qui  portent  ce  nom;  mais  comme 
notre  auteur  n'a  point  indiqué  son  prénom,  il  est  impossible 
de  le  découvrir  au  milieu  des  membres  de  ces  familles. 
Devienne  a  fait  suivre  sa  traduction  d'une  oraison  en  ballade 
et  d'une  pièce  de  500  vers ,  intitulée  :  Le  combat  du  corps  et  de 
resprit.  C'est  un  dialogue  moral  où  le  corps  et  l'esprit  ae  dis- 
putent la  possession  de  l'homme.  Il  est  bien  entendu  que, 
dans  cette  lutte,  l'esprit  reste  victorieux.  Le  poêle  conclut 
ainsi  son  œuvre  : 

A  donc  pensa; 
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E^  qu'il  falloit  du   toat  Buiure  l'esprit, 
Laisur  le  corps,  car  ilz  sont  deux  contrairae. 
Qui  suit  l'esprit,  de  Dieu  aura  Belaires; 
Qui  suit  le  corps,  du  Diable  aura  loyer. 
Bienheiireui  cil  que  Dieu  veult  coQuoyer,  . 

Ap.  B. 

m 

AntiUièse  de  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ  et  du  pape  de 
Rome  (en  vers),  dédiée  aux  champions  et  domestiques 
de  la  foy(par  François  de  Lancluse).  S.  l.,  1620;  in-18, 
vignettes  sur  le  titre  et  deux  flg.  s.  b.  qui  se  ploient, 
mar.  t.  jansén.,  tr.  d.  {Hardy.) 

Bel  eiiempUire,  avec  témoins,  d'un  livre  rare,  surtout  avec 
les  deux  grandes  figures  sur  bois.  Le  volume  se  compose  de 
8  feuillets  préliminaires,  d'une  Protestation  de  l'Église  chres- 
tienne  à  ses  persécuteurs  et  à  son  protecteur,  en  6  pages,  el  de 
142  pages  de  texte.  La  jolie  vignette  placée  sur  le  titre  repré- 
sente la  fontaine  de  la  Vérité,  où  le  peuple  puise  avec  empres- 
sement, pendant  qu'un  moine  s'efforce  d'en  briser,  à  coups 
de  marteau,  la  vasque  supérieure.  La  première  gravure  sur 
bois  se  trouve  après  VErrata  :  le  pape  est  posé  entre  deux 
griffons  qui  s'élancent  sur  la  tiare.  On  lit  au-dessus  : 

Voicy  le  pape  qui  trois  couronnes  porte. 
Environné  de  bestes  de  sa  sorte; 

et  au-dessous  :  Positus  in  medio,  quo  me  vertam  nescio.  La 
seconde  gravure  représente  le  pape  Jules  III  armé  de  toutes 
pièces.  Son  effigie  est  surmontée  d'une  longue  explication  qui 
commence  par  ces  mots  :  Voicy  le  pourtraict  du  pape  Jule  îll, 
et  qui  renferme  ces  deux  vers  caractéristiques  : 

La  nation  et  royaume  qui  ne  m'obéira, 
Ma  grande  eapée  t'exterminera. 


tï  Google 


IS16  BULLETIN  DU  BIBUOPHIU. 

Les  Stances  de  l'auteur  h  son  livre  sont  souscritA  des  let- 
tres F.  D.  L.  E.  A.  M.,  et  on  lit  plus  loin  :  In  versus  ehrislia- 
nissimos  Frandsci  Lanclusii  distichon;  puis, 

De  L'Ancluse,  dedans  ces  vers, 

A  enclos  la  romaine  beste. 

Ce  qui  nous  donne  le  nom  du  poêle  Fhançois  de  Lancluse. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  volume  avec  la  traduction  en 
vers  françois  de  VAmitkesis  de  Rosarim,  imprimée  en  1561, 
en  1578  et  en  I&8I1.  Ce  sont  deux  ouvrages  toulà  fait  différents. 

L'Antithèse  de  Lancluse  est  divisée  en  5S  chapitres  intitu- 
lés :  Christ  roy  spirituel  ;  Christ  dénué  de  tous  biens  temporels  ; 
Christ  fait  son  entrée  à  Jérusalem  sur  un  asnon;  Humilité  du 
Christ,  etc.,  etc.  En  Usant  ces  divers  titres,  on  devine  les  anti- 
thèses. Nous  n'analyserons  point  ce  texte  hétérodoxe.  On  sait 
avec  quelle  violence  les  calvinistes  du  zvi*  et  du  xvu*  siècle 
attaquoient  la  cour  romaine;  notre  analyse  n'apprendrait  rien 
de  nouveau,  tandis  que  nous  pouvons  faira  connotlre  &  nos 
lecteurs  un  des  meilleurs  poètes  de  l'école  de  Ronsard. 

Lancluse  fabrique,  k  l'exemple  de  son  maître,  des  épilhèles 
bizarres  que  l'usage  n'a  point  conservées  :  Votre  œil  attire- 
cœurs;  ses  haulrtonniinles  lois;  le  flot  porte-bateattx;  le  sud 
œ^dent-fumeux  ;  l'aube  enfante-jour  ;  le  ciel  héberge^ainfs  ; 
Phébus  tesclaire-tout;  un  mont  despite-bise,  etc.,  etc. 

Aimet-Tous  l'antithèse,  il  en  a  mis  partout.  Sa  Protestation 
de  rÈgtise  chrétienne  est  un  modèle  de  poésie  antithétique. 

Tant  plus  ma  croix  accroist,  tant  plus  croist  mon  courage; 

En  procurant  mon  mal  vous  procurez  mon  bien  ; 

Le  faix  le  fait  plus  fort,  et  l'effort  le  renforce; 

En  surchargeant  sa  charge,  il  renforce  sa  force. 

L'auteur  a  fait  également,  dans  le  texte,  un  usage  immodéré 
de  cette  figure  de  rhétorique. 
Et  l'empire  empiré  n'eut  d'empire  dès  lors, 
Que  le  nom  sans  efiect,  que  l'ombre  sans  le  corps. 
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Car  rbomme  ayant  péché  encontre  l'InBni, 
Et,  fini,  n'offrant  rien  qu'infiniment  fini. 
Christ,  le  yerbe  infini,  veslant  la  chair  finie. 
Biffe,  infini  fini,  nofilre  deble  infinie. 
Offrant  b  l'Infini,  par  son  infinité, 
L'holocaaste  fini  de  son  humanité. 

Citons  encore  le  récit  de  la  mort  de  Henri  IV  : 

La  grandXigue 
Qni  par  la  main  de  France  eusl  mis  France  au  cercueil. 
Si  l'Hercule  de  France  (or*  de  France  le  dueil) 
N'eust  par  les  lis  françois,  France  b  France  fait  joindre, 
Pour  puisud'amour  françois,  France  k  France  rejoindre; 
Puis  ce  cœur  tout  francois,  qui  France  k  France  joint, 
Est  de  vie  et  de  France  en  la  France  desjoint 
Par  un  diable  françois,  qui  d'un  coup  prodiloire 
Oste  France  ^  la  France,  et  au  monde  «a  gloire. 
Rome  est  de  nos  malheurs  la  sou-soufllante  forge; 
Le  diable  les  y  soufQe,  et  le  pape  les  forge; 
Catholique  est  le  feu,  et  Romains  les  marteaux; 
Les  peuples  le  charbon,  les  moines  les  cousteaux. 

Ajoutons  ces  vers  singuliers  : 

Ici  l'heur  die  amen,  vous  amen,  et  ma  lyre 
Redie  amen,  amen,  vous  oyant  amen  dire. 

Une  clochette  fine 

Est  pendue  &  son  cou,  qui  di-di-din-dan-dine. 

Malgré  les  défauts  que  nous  venons  de  signaler,  François 
de  Lancluse  est  cependant  un  poëte  fort  distingué;  et,  quoi- 
qu'il dise  modestement  : 

le  chante,  plein  de  zèle,  et  vwde  (Péloqaaiee, 

De  Christ  et  l'Antéchrist  l'une  et  l'autre  puissance; 
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néanmoÎDS,  son  ouvrage  renferme  de  très-beaux  passages. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  citer  que  quelques-uns. 
Voici  l'invocation  : 

Favorise  mes  vœui,  d  grand  Dieu,  donne-moy 
De  chanter  l'antithèse  et  du  pape  et  de  loy; 
De  toy,  roy  de  Sion,  de  luy  qui  s'en  dit  maistre; 
De  toy,  sauveur  de  tous,  de  luy  qui  le  veut  estre; 
Donne-moy  qu'escrivaut  ses  abuB  et  ta  loy. 
Ses  abus  je  délaisse  et  t'embrasse  par  foy. 

Le  poète  décrit  ainsi  le  mensonge  : 

Mais  du  mensonge  caul  la  hideuse  charnure 
Se  tapit  sous  l'esclal  d'une  fausse  parure. 

TouBJours  de  vérité  il  a  le  terme  en  bouche; 
Il  se  ceint  de  son  cesie,  il  se  berce  en  sa  couche, 
Et,  rusé,  ne  paroist  qu'à  l'ombre  d'un  couvert, 
D'autant  qu'il  est  vaincu  si  lost  que  descouvert. 

Ije  chapitre  consacré  k  la  Saint- Barthélémy  est  fort  énergi- 
que; nous  en  détachons  les  vers  suivants  : 

Les  cris,  les  hurlements  assourdissent  les  nues; 
Les  piles  des  mourants  embarrassent  les  rues. 
Ci  chel  l'homme  de  cœur,  Ik  chel  le  blanc  vieillard. 
Ci  l'enfançon  de  laict,  le  jouvenceau  gaillard, 
Le  noble,  le  vilain,  la  femme,  la  pucelle, 
Qui  çk,  qui  l)i  tues,  se  veautrenl  pesle-mesle. 

Tout,  tout  meurt,  sans  pitié,  tout,  sans  miséricorde, 

Sent  la  rigueur  du  feu,  du  fer  ou  de  la  corde. 

Si  qu'on  ne  sçait  qui  d'eux  doit  le  plus  s'ennuier, 

Ou  ceux-ci  de  mourir,  ou  ceux-là  de  tuer. 

Et  tout  cela  couvert  du  sèle  catholique, 

Commfl  un  teat  de  tigceus  d'u&  chapeau  magnifique. 
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Ces  derniers  vers  nous  rappellent  deux  autres  tirades  eati- 
riques  que  nous  nous  permettrons  de  transcrire. 

Grains-[u  de  tes  péchés  l'austère  pénitence? 
Quiconque  a  de  l'argent  trouve  prou  de  dispense. 
Maints  forfants  pour  autruy  s'esirilleni  jusqu'aux  os. 
Contents  d'emplir  leur  ventre  aux  despens  de  leur  dos. 

Que  ton  mérite  est  grand  en  ce  que  n'estant  rien, 
Tant  d'asnes  paresseux  vivent  par  loy  si  bien. 

Si  François  de  Lancluse  avoit  traité  un  sujet  moins  stérile, 
son  nom  seroit  inscrit  honorablement  sur  la  liste  des  poêles 
qui  ont  précédé  Malherbe;  mais,  comment  prévoir  que,  dans 
une  dissertation  ihéologique,  on  puisse  trouver  des  vers  fa- 
ciles, souvent  empreints  d'une  verve  caustique  et  même  d'une 
certaine  grandeur,  tels  enhn  qu'on  en  lit  rarement  dans  les 
poésies  de  cette  époque  reculée.  Ap.  B. 

IV 

Mme  de  Lauvergne.  — Recueil  de  poésies,  dédié  à  la  mar* 
quisede  Neuville.  Paris,  Cl.  Barbin,  1680;  petit  in-12, 
mar.  r.  jansén.,  tr.  d.  (Traulz-Bausonttel.) 

Bel  exemplaire  d'un  livre  rare.  «  Quelle  est  celle  dame  de 
Lauvergne,  sur  laquelle  se  taisent  louies  les  biographies? 
•  L'épltre  dédicatoire  en  prose,  i  Mme  la  marquise  de  Neuville, 
est  signée  ;  Yotrt  obéissante  servante.  Le  Roux  ;  et  ce  nom  est 
aussi  inconnu  que  l'autre.  Il  est  probable  que  Mme  de  Lau- 
vergne  éloil  une  demoiselle  Le  Roux,  el  que,  sous  ce  dernier 
nom,  elle  avoit  été  protégée  de  la  mère  de  la  marquise  de 
Neuville,  k  laquelle,  par  reeonnoissatice,  Mme  de  Lauvergne 
adresse  ses  poésies.  Quoiqu'il  en  soit,  elles  sont  infiniment 
supérieures  à  celles  des  Desmarels,  des  Coras,  des  Le  Labou- 
reur et  des  Dasioucjf.  La  preinière  pièce,  entre  autres,  inti- 
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tulée  :  Caprice  (fun  malade,  est  un.  modèle  de  style  et  de 
bonne  plaïsanlei'ie.  Ce  recueil,  que  je  croîs  fort  rare,  se  com- 
pose d'élégies,  d'un  poëme  d'Adonis,  de  madrigaux,  de  por- 
traits en  prose,  sorte  de  composition  alors  fort  k  la  mode.  Il 
y  a  dans  tout  cela  du  sens,  de  la  correction  et  du  goût.  ■ 
(YioUel  Le  Duc,  Bibliolhèqtie  poétique,  p.  574.) 

Au  lieu  d'éclaircir  le  titre  énigmatique  de  ce  recueil,  la 
note  de  M.  Viollet  Le  Duc  ne  tend  qu'k  embrouiller  la  ques- 
tion. En  effet,  le  critique  dit  que  Mme  de  Lauvergne  dédie 
elle-même  ses  œuvres  sous  le  nom  de  Le  Roux,  taudis  que,  à 
la  date  de  la  dédicace,  celle  dame  ne  vivait  plus;  puis,  il 
attribue  k  Mme  de  Lauvergne  des  poésies  qui  ne  lui  appar- 
tiennent point.  Il  n'avoit  pas  remarqué  que  le  livre  porte  deux 
titres.  Le  premier  est  ainsi  conçu  :  Recueil  de  poésies,  Paris, 
Cl.  Barbin,  1680.  Ceci  prouve  que  c'est  un  volume  détaché 
d'une  collection  de  poésies  diverses,  telle  qu'en  publioient  k 
cette  époque  les  libraires  de  Paris.  Or,  les  poésies  de  Mme  de 
Lauvergne  ne  pouvant  former  qu'un  tome  assez  mince,  Barbia 
y  ajouta  plusieurs  autres  pièces,  et  mît  le  tout  sous  le  nom 
de  Mme  de  Lauvergne.  Cependant,  l'éditeur  a  indiqué  que  le 
Caprice  d'un  malade  avoit  élé  composé  par  M.  P.,  et  CAmbre 
répandu,  par  M.  ***.  Ces  noies  doivent  êlre  exactes,  car  il  est 
impossible  d'admettre  que  Mlle  Le  Roux  ait  cherché  à  enlever 
b  Mme  de  Lauvergne  les  meilleures  pièces  du  recueil.  Nous 
croyons,  en  outre,  que  Mme  de  Lauvergne  n'est  pas  l'auleur 
de  l'Isle  des  plaisirs,  ni  du  poëme  i' Adonis,  adreesé  aii  comte 
de  St-Pol.  Les  poésies  qu'on  peut  lui  attribuer  sûrement  sont 
les  élégies,  les  madrigaux,  les  quatrains,  dont  la  plupart  ont 
élé  écrits  pour  Mme  et  Mlle  Godefroy.  Cette  dernière  est 
presque  toujours  désignée  sous  le  nom  d'Iris,  et  son  amant 
BOUS  celui  de  Tircis.  Cette  observation  fournit  un  moyen 
facile  de  reconnoUre  les  œuvres  de  l'auteur  inscrit  sur  le 
titre. 

Mlle  Le  Roux  dédie  tes  poésies  posthumes  de  Mme  de  Lau- 
vei^ne  à  la  marquise  de  Neuville,  et  elle  ajoute  :  *  La  part 
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que  TOUS  y  avez  semble  m'auloriser  en  quelque  manière, 
et  je  croirois  ne  m'acquilter  pas  de  mon  devoir  si  j'élois  plus 
longtemps  k  vous  offrir  les  œuvres  d'une  Muse  qui  n'a  presque 
passé  sa  vie  qu'à  parler  de  votre  mérite,  de  vos  rares  qualités 
et  de  celles  de  Mme  votre  mère.  Je  puis  vous  asseurer  en- 
core, madame,  que  je  ne  fais  ici  que  seconder  ses  desseins; 
je  s^ay  que^  si  elle  vivait,  ses  premiers  soins  seroient  de  vous 
les  présenter.  ■  Il  est  donc  certain  que  la  marquise  de  Neu- 
ville étoit  Mlle  Godefroy,  si  souvent  nommée  dans  les  poésies 
de  Mme  de  Lauvergne.  Or,  de  1672  h  1690,  nous  ne  connois- 
sons  d'autre  marquis  de  Neuville  que  Jean-Baplisto  Vallot, 
capitaine  dans  le  régiment  des  gardes,  chef  des  oiseaux  du 
roi,  fils  d'Antoine  Vallot,  premier  médecin  du  roi.  Les  terres 
de  Neuville  et  Gambals,  élection  de  Montfort-rAmaury,  furent 
érigées  en  marquisat  de  Neuville,  le  12  septembre  1672,  en 
faveur  de  lean-Baptiste  Vallot;  celui-ci  le  vendit  en  1690, 
sans  doute  après  la  mort  de  la  marquise  de  Neuville,  à 
François  de  Nierl,  premier  valel  de  chambre  du  roi,  qui  ■ 
changea  le  nom  de  Neuville  en  celui  de  Gambais.  Par  suite 
de  cette  transformation,  le  marquisat  de  Neuville  n'exista  que 
depuis  1672,  jusqu'en  1690.  Nous  ferons  observer  qu'il  ne 
faut  point  chercher  de  marquis  de  Neuville  dans  la  famille 
Neuville-Villeroy;  car  aucune  branche,  .ni  aucun  membre  de 
celte  maison  n'a  porté  ce  litre.  Au  surplus,  l'épithalame  de 
Mlle  Godefroy,  qu'on  peut  lire  p.  155  du  Recueil,  rend  très- 
probable  son  union  avec  ce  capitaine  aux  gardes. 

C'est  trop  s'exposer  aux  bazards 
Que  l'on  court  dans  le  champ  de  Mars. 
Rien  ne  peut  vous  ravir  la  gloire 
Que  vous  méritez  dans  l'histoire, 
Après  que  vos  travaux  guerriers 
Vous  ont  fait  cueillir  des  lauriers,  etc. 

Mais,  quelles  sont  les  relations  qui  existoieni  entre  les 
Godefroy,  Mlle  Le  Roux  et  Mme  de  LauvergneT  L'explication 
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n'est  pas  facile,  par  la  raison  que  nous  n'avons  pn  découvrir 
qu'un  cerlain  Pierre  de  Lauvergne,  écuyer,  trésorier  de 
France  en  1733.  Il  est  vrai  que  Mme  de  Lauvârgne, 'morte  en 
1660,  pourroit  élre  la  mère  du  trésorier  de  France,  vivant  en 
1723.  Qu'on  nous  permette  de  hasarder  une  autre  conjecture^ 
On  connolt  en  Normandie  une  famille  d'Auvergne,  main- 
tenue dans  sa  noblesse  en  1669.  N'auroit-on  point  écrit,  par 
inadvertance  ou  par  ignorance,  Mme  de  Lauvergne  as  lieu  de 
Mme  d'Auvergne?  Toujours  est-il  que  l'identilé  de  cette  dame 
nous  échappe.  Cependant  nous  pensons,  avec  H.  VioUet  Le 
Duc,  que  Mme  de  Lauvergne  appartenoit  k  la  famille  Le  Roux. 
Les  Godefroy  et  les  Le  Roui  étoieot  deux  familles  nobles  de 
Normandie.  Lors  de  la  réformation  de  1667,  comparurent  et 
furent  maintenus  daus  leur  noblesse  :  Alexandre  Godefroy  et 
sa  femme  Marguerite  Le  Roux;  Françoise  Le  Roux,  veuve 
d'Adrien  Godefroy,  et  son  fila  Adrien;  Philippe  Godefroy  et 
sa  femme  Marie  Le  Roux.  Alexandre,  Adrien  el  Philippe  Gode- 
froy éioieni  cousins  issus  de  germain,  et  tous  les  trois  avoient 
épousé  des  demoiselles  Le  Roux.  L'auteur  de  la  dédicace  ëtoit 
évidemment  alliée  à  la  marquise  de  Neuville,  née  Godefroy; 
el  il  est  vraisemblable  que  Mme  de  Lauvergne  lui  étoit  égale- 
ment alliée,  puisqu'elle  laissa  le  soin  de  publier  ses  poésies 
b  Mlle  Le  Roux,  son  amie  on  plul&t  sa  parente. 

Tout  cela  n'est  peut-être  pas  Irès-concluant.  Mais,' au  moins, 
nous  apportons  quelques  renseignements  nouveaux  qai  pour- 
ront servir  k  élucider  ce  logogriphe  bibliographique. 
Af.  B. 


On  nous  écrit  de  Harlem  que  le  Monstrelet,  édition  de 
Vérard  I4S0,  imprimé  sur  vélin  et  quoique  incomplet  d'un 
feuillet,  a  été  adjugé  le  27  avril  pour  la  somme  de  5575  florins 
(avec  les  frais  de  vente  de  10  pour  cent  1S356  francs).  — 
Acheté  pour  l'Angleterre. 
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LIVRES  AMC3ENS,  RARSS,  CUMEUI  QUI  SE  TROUVEHT  EH  V 
A  LA  UBIUnUE  DE  J.  TECBEnER. 


Publications  diverses  de  la  Société  des  bibliophiles  français. 
&51.  Aguesseau  (d').Leilre  du  chancelier  d'Aguesseau  bH.de 

Caylus,  évéque  d'Amerre.  Paris,  Didot;  1825;  iii-8',  pap. 

véi.  C6p.) k—> 

(L'iDlognpbe  qjpmieal  1  H.  Scmier.) 

H.  deCï)Iin,  èvtque  d'Auierra,  publia,  paar  te  carAme  de  I7i>0,  un  maa- 
demenl  dRiu  lequel  11  sceau  lei  jéiuilei  d'tire  lei  tuteura  el  les  KiDleura  des 
dUpaUt  «a  France.  Il  ea  envoji  an  eiemplute  au  cbuicelier  d'AgneiieaD,  qui 
IdI  flt  la  TéponM  doni  il  eal  ici  queillun.  Bojer,  ancien  évèqua  de  Hirepoii, 
miniitra  de  la  reuilla  dei  bénéflcei ,  01  laliir,  bieulAI  apréa  ,  troii  ceuU  aulret 
•lemplairea,  que  rtvïque  d'Auierre  BToit  eipédiéa  1  lei  amii  de  Paria,  Ce 
prUu  a'ao  pUIgnll  an  chancelier,  et  le  pria  de  lea  lui  Taire  rendre.  D'Agueaaeau 
lui  ripDDdll  dana  ooe  Itiirt  dt  plut  de  quatre  àgei,  doai  l'abbA  Deltcj,  auUur 
de  la  yie  de  M.  de  Cajiaâ,  en  Jtux  valumei,  noui  a  coutervé  quelque*  frag- 
meDU.  ■  Ualheureutemcnt ,  dit-il  dana  un  de  cea  tragmenli,  il  a'agil  d'une 
■  cboae  faite ,  el  le  meilleur  parti  qu'on  pulaae  prendre  eal  de  la  liiuer  dani 
«  l'onblL  Plaignei-moi  de  ne  panioir  Toua  dooiun'  d'aulre  marqua  eo  celM 
■  J,  LuovDiaii. 


552.  BossuET.  Lettre  deBoesuet  k  M.  Coarart,  secrétaire  per- 
piîtuel  de  l'Académie  françoise;  10-8°,  pap,  vél.  (4  p.}    4— > 

(L'orlglDil  appartient  1  H.  le  comte  de  Noalllea.) 

BouuET,  iièqne  de  Condom,  et  depuis  peu  prteepleur  du  grand  Diuidiin,  fiu 
refu  à  l'Acadtmle  traufoiae  le  S  Juin  <t1l .  Il  y  prononfa  le  dlleoura  d'uaags, 
que  fidlleur  de  Terstillea  a  placé  au  eommencemeot  du  tome  XLIII  de  sa  ooU 
lecllon.  D'apria  lea  alaluli  el  règlements  de  la  oompagnle,  lea  dlaeoun  de 
réception  nu  (lOUTolenl  tire  imprimés  aana  «voIt  été  eiaminés  par  deui  corn- 
miesairea  au  censeurs,  el  sans  l'attache  du  secrétaire  perpétuel.  Il  eal  i  pré- 
sumer que  Valenlio  Coarart  élolt  un  desceoaeurs)  Bossnet semble  rinsinuer: 
^ofii  nuiiUHdM  mon  dimun ,  comnu  ami  el  eemme  eemieur.  Conrart  avoil 
cvrlalnemaol  la  droll  de  mettre  son  approbation  comme  aecrélaire  perpétuel,  de 
l'aien  [orniB!  ia  préM;  Aprii  j avoirrefouthè  «r  let  laiaiirti qu'il  ikmi plaii» 
4t  me  donner,  j*  utiu  U  prùenletai  ea  qualité  dt  ittritaii 
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Lei  loitinict  qae  Bouacl  donae  1  Conrui  oe  doirent  poiol  floDucri  cet 
■cadf  mlden ,  plein  d'etpril  el  de  goût,  élail  généralemenl  eallmé  ;  el  Bounel 
*    IW  cnlDl  pu  de  dire  ailleurs,  qui  Ici  caihotiquti  n'ooi  rien  ta  à  iitirtr  en  lui 
^'ii«  nuillnn  idiginii. 

H  lerolt  cnrleoi  de  Mvair  jniqn'l  iloel  point  BouneL  praHU  dei  obienitioDi 
de  Conretti  maii  Doni  d'itoim  aoenne  dopoie,  ei  lonle  coDjeciiire  «eroil 
liiMrdée.  Quoi  qu'il  en  loil,  •  li  ce  genre  de  dUeoar*,  pour  parler  aiec 
H.  le  cardinal  de  Baaxet,  ne  comporte  gain  de  grands  rnooTemenU  d'élo- 
qnence  qn'on  aenble  Iodjouts  attendre  de  Bouoet,  on  reconnaît  Déanmoini  le 
geaod  homme  h  quelquel  Irallt  qui  lui  écbippenl  comme  malgré  lai,  etqol  ont 
CD  mime  temps  le  mérliede  la  dieiion,  de  la  noblesse  el  de  la  conienancK.  » 

J.   U»CDUU. 

553.  BossuET.  Lettre  de  Bossuet  à  M.  Obrecht,  préteur  rojal 

à  Strasbourg  ;  in-  8",  pap.  véU  (6  p.) 4 — ■ 

(L'original  apparienail  1  feu  M.  de  Ilanmerqué.) 

OiHiCBT  (Ulric)  naquit  t  Slrsaboorg  le  m  juillet  <st7.  Ses  parents,  qui 
éloienl  loUièrieDS,  t'ileTéreot  dans  leurs  principes.  U  saroit  le  latin,  le  grec, 
l'hébren,  le  tnuii;au  ,  l'espagnol ,  l'italien,  comme  sa  langue  naturelle.  Il  étoit 
probmdéiaent  lersé  dans  l'bistaire  et  dans  la  jurisprudence.  Un  travail  conlïau 
lui  avait  fiil  connoltre  les  ilrres;  le*  Tojiagea  lui  acquirent  la  connoiisaace  des 
bommel.  On  a  dit  de  lui  :  qu'il  parlait  dt  loat  In  èvèiumcHti  amme  l'il  tn  sHiiC 
iié  It  limoin,  ri  de  teiUet  Ui  toU,  comme  l'il  Iti  tât  ilahliei.  11  profesioit  le 
droit  dans  sa  ville  natale,  quand  Lonii  XIV  t'en  empara  en  laet.  Dtji  l'élude 
de  l'antiquili  ecclésiastique  lui  avait  inspiré  des  dômes  sur  U  légitimité  de  la 
RéformaliDn;  les  enireiieni  qu'il  eut  avec  Pellition-FontaDier,  les  discours  des 
Jésuites,  et  fF-Xfoiiiion  de  U  dociriv:  catholique,  achevèrent  de  l'ébranler.  En 
4SBt  U  Tint  1  Paria  et  Bt  abjuratlim  entre  les  mains  de  Bossuet.  Le  roi  le 
nomma  jvéïear  rojral,  ou  chet  du  séut.  Obrecht  remplit  celte  place  avec  hon- 
neur jusqu'i  sa  mort,  arrivée  le  (  août  t70l.  U  rendit  de  grands  services  i 
l'Église  par  l'éclat  el  la  sincérité  de  sa  conversion,  par  une  piété  solide  et  par 
ses  écrits,  il  ne  lut  |ias  moins  utilii  1  la  famille  des  Bourbons,  dont  il  dérendit 
les  droiU  è  la  succession  d'Espagne.  L'évéque  de  Hcidi,  qui  l'eiUmoit  iDStii- 
ment,  et  qui  l'appeloit  an  abrégé  de  lealei  lei  icienoei ,  ne  dédaigna  pu  do  lui 
demander  des  renseignemcDls  sur  l'hislaire,  les  oavragei  el  U  doctrine  des 
priocipaui  rélormatenra,  pour  une  rélutalioa  du  luLbéranisme  qu'il  méditoit. 
Il  est  ficheui  que  leur  eorrespondaDce  ail  été  perdoe.  On  n'a  pu  recouvrer 
d'Obrecht  que  cinq  lettres  inséréea  dans  la  dernière  édition  de  Bosauel, 
tome  XLII  ;  el  de  ce  prélat,  que  celte  lettre. 

554.  Bossuet.  Lettres  de  Bossuet  au  pape  et  i  différents  car- 
dinaux. Paris,  JHdol,  1832  ;  in-S%  pap.  vél.  (26  p.)  7 — » 
Cea  huit  lettrée  sont  adressés  an  pape  et  k  divers  cardinaux.  Elles  Tiennent 

du  cabinet  de  H.  Bélard.  Les  autograpbea  aont  d^iosés  dans  les  archives  da 
Vailcan, 

J.  Luotmnua. 
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!!i55.  Brunswick.  Lettres  du  duc  de  Brunswick.  Paris,  Dtdoi, 
1826  ;  in-8,  pap.  vé\.  {8  p) 4—» 

Le  due  de  Bmaiwick  (t)  *drMU  en  iiog  ett  deui  leurra  i  aa  de  ks 
((CHU  diplomiLiques  prêt  l'uDe  dea  court  d'Allemigoe, 

Quelque  étrugèie  i|de  U  pabliuLlon  de  ce*  leUm  toH  1  le  bicaveillftiiee 
doDL  j'*i  éli  l'objel  de  la  pirk  de  ce  prince  et  de  m  luuilU,  pendinl  les  Iroil 
aDoén  qoej'ai  pat*éei  1  nniaiwick  dim  ma  Jeuneue,  qu'il  me  loil  permli  de 
eoniigner  ici  l'eipreuioa  de  mi  lire  reconnoiiaance.  Beaucoup  de  Pranfoia  «tnt 
eu  1  ae  laaer  de  la  Doble  hoipilalilj  «ercée  enTcra  eui ,  mala  aucan  n'a  tté 
ftniiii  plua  que  mol  de*  iD«Uisun  de  c«ite  illuaire  hmille,  que  J'ai  coaoae  al 
beoreuee,  ai  honorfe,  el  dool  il  ne  reile  plua  que  le  aouteair. 

H.  na  Crutucoikot. 

&56.  CoLTNi.  Lettre  de  Colini,  secrétaire  de  Voltaire,  h 
M.  Schoepflin  (à  Strasbourg).  Paris,  Oidot,   1826;  in-8', 

pap.  vél.  (5  p.) 4—» 

Celle  lellre  de  CoIIdI  ne  le  iroave  p'.inl  dani  l'ouiTuge  qu'il  n  publié  ,  il  ;  a 

qaelquei  Biiuéea,  >ur  aea  relaliona  arec  Volliire.  Placée  i  cAlé  de  celle  de 

Didenil,  ellei  leront  comme  rinUdole  l'une  de  l'anlre. 


557.  CoTTlN.  Deux  lettres  adressées  par  madame  Collin  il 
H.  Germain  Garnier,  sénateur.   Paris,  Didot,  1832  ;  iD-8% 

pap.  ïél.  (8  p.) ; 4—50 

L'original  dea  lellrea  de  maduoe  ColUn  i  H.  le  marquia  Germain  Garnier  hil 

partie  d'un  Tolume  acheté  par  la  Biblialhèque  du  mi  1  la  lenla  de  noire  liono- 


558.  Diderot,  Lettre  de  Diderot  k  Naigeon.   Parti,  Didot, 
1826;  in-8-,  pap.vél.  (5  p.) 4—50 

L'original  do  ceue  leiire,  écHI  de  I*  aain  de  Diderot,  et  adreMé  i  Naigeon, 
m'a  été  donné  par  Mme  de  VUleneuTe,  aiBar  de  cet  ancien  ami  du  pbiloaophe. 
On  peut  donc  regarder  celle  pièce  eomme  aulbcatique,  quoiqu'elle  aoit  aant 
date  ei  aana  lignalurs  :  il  leruit  ditllciie  d'ailleun  de  n'en  pu  reconnollre 
l'auteur  I  l'ariglnalité  du  atjle.  H.  di  CaiTuvcinon. 

559,  Ducis.  Lettres  de  Ducis.  Paris,  Didot,  1826  ;  in-8°,  pap. 

vél.  (7  p.) 4— . 

Lei  deui  letlrea  de  Ducla  1  LegouTé  et  i  Bernardin  de  Sainl-Pierre  aeialenl 

(I)  Charlea-Guillanme-Feidinand ,  duc  régnant  de  Brunsvick,  né  1  Brune- 
«Ick  le  B  octobre  t73«,  bleaaél  la  batailla  de  léna  le  tt  octobre  tsoB,  mort  à 
Altona  le  lo  noTembre  de  la  mémo  année.  Le  dernier  de  ee*  quatre  (lit  fut  tné 
i  la  bataille  de  Waterloo 
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peu  InlfretuDlti,  li  li  premitri  n'olTroli  quelque*  tntu  «uiEtériMIqae* le 
l'^poqae  od  elle  Fui  tente,  et  il  la  Mcaiiile  ne  peignoil  la  poillion  et  l'iow 
eicetlente  de  Ducia,  qui,  nlleiidlTit  pour  tItit  gan  modlqaa  Inilemenl  de  Itn- 
tUtul,  iioll  rttvté  pea  de  lempi  inpanTtDt  U  place  de  itaelear  M  M  000  tr. 
de  renie.  Cel  eninple  D'eal  point  d'Imluienn.  Booneur  *oit  rends  1  no  dMp- 
tére«Minent  aai»!  nre  deiu  le  iliela  od  noiu  tItou  t 

H.  Di  CaiTUiraikOM, 

560.  KKnxo.  Relation  de  la  cour  de  France  en  1699  ;  par  te 
chevalier  Eriiio,  ambassadeur  de  Venise.  Paris,  Didot, 
1826;in-8',  pap.  vfl.  {24  p.} ft 7—. 

CelM  dtptebe  dn  cbeTïUer  Erluo,  unbuudenr  de  U  répobliqae  de  Veoise 
prt«  Il  coDr  de  FraDce  dep<iJalflR4  Juiqu'à  l>  Bn  de  man  l«»»,  pulequ'elle  Fut 
mendon  de  la  mort  du  prince  il ecionl  deBïTière,  «rritée  le  s  KTrler  («»0,  et 
qa'Briuo  qallia  Parle  eo  mm  de  la  même  annte,  renterme  de>  parUcularilta 
•  inlfreiianle*  mr  Loula  XIV  el  tur  u  ramille,  et  prouie  que  le  mariage  du 
grand  roi  arec  lime  de  Haintenon  paaaolL  alora  il  Venaillca  pour  ua  fail 
Ineonteelable,  et  qu'il  n'y  manquoll  qne  ta  publicité.  Le  pea  de  déulla  qu'elle 
donne  inr  le  due  de  Bonrgogne,  dool  lea  qualitéa  dévelappiei  par  let  illnslrea 
tnitiiuieara  prom^lloient  un  règne  il  fortuné  1  la  France ,  redouble  D0«  regreU 
inr  U  mort  prénaiurte  de  ce  jeune  prince. 

Cel  tcril  parle  un  grand  caraclère  de  vérité,  earun  ambuudenr  écrinnt  1  lOD 
goniemement,  et  aortout  1  un  gourememeiit  auta'i  aérère  el  RQfti  ombra^ui 
que  le  fut  loujourt  la  république  de  Veniie,  deroil  être  bien  cerUin  de  loue  lei 
Taili  qu'il  ayaa;oll  dans  sea  ddpïcbei  lecrélea. 

Le  msnuicril  de  celte  relation  eat  conierré  dans  le  cabinet  de  U.  Bérard, 
membre  de  U  Société  d«  bibliopbilea. 

H.  Tan  PrBet,dontla  complaiiaoce  étoll  inépuiaable,  shïetiTDulu  me  commu- 
niquer un  volume  manuscrit  coulenaot  la  Uile  dea  dont  faite ,  aou*  le  règne  de 
Louii  XIV,  au  ambaiiadeura  dci  puiaaaneea  étrangère!  en  Fruoe.  J'en  al 
eilnil  lea  deux  ailiclea  aDivanla,  qui  ont  rapport  t  Eriuo. 

s  37  octobre  le»6.  A  madame  EHiio,  ffmmo  de  l'ambaMadenr  deVenlae, 

■  une  croix  de  diamanla  de  1 1  860  fr.,  en  conaidtration  de  ce  que  Si  Haletlè 
0  a  tenu  un  de  eea  enfaau  lur  lea  fonti  de  baplème,  > 

«  It  Janvier  («SU.  Donné  à  V,  Eriizo ,  arobanadenr,  une  balte  de  diaaanti 

■  de  3^33  fr.,  nne  chaîne  el  médaille  d'or  de  BOoa  fr.i  et  è  ion  aecrélalre, 
*  une  chaîne  et  une  médaille  de~lti03  fr.  x  (On  ne  dit  paa  t  quelle  occaiion.) 

561.  Exi'RArTS  de  la  philosophie  de  madame  de  M. ...y,  cha- 
noinesse  de  Remiremont.  Paris,  Didot,  1825  ;  in-8*,  pap. 

vél.  (31  p.) 7—. 

Urne  do  UonapoT,  Wlc  de  Joaeph-Henrl  de  HonipeT,  ancien  obeTiIiet  de 

Malte,  appelé  le  ttmii  dt  la  yallùrt,  el  de  Harie-Anne-LlTle  de  Pontevè*, 
étnit  ehanoineaae  de  Remiremont,  alul  que  quatre  de  tel  icenra.  Sani  dont* 
QD  ne  troure  point,  daaa  la-  philoaopble  de  Mme  de  Hooiper,  la  profondour  de 
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PiMil,  réD«rgl«  d«  La  RoaharooMaM,  la  plUontqus  de  U  Bruiére,  l'auiUrité 
de  Mcole,  ta  Bouis  do  Ducli»;  mnli  elle  paiii  eneore  être  lue  neo  iniértt, 
mSme  après  et»  flrandi  mallreg.  Od  y  aperçoil  ce  Je  ne  aaii  quoi  qui  n'appar- 
UtDI  qa'tui  femmel,  et  qui  donne  nn  chirme  ineipriioable  i  touL  ce  qu'elle* 
ieriieill.  C'eet  la  nioTste  du  ban  aena  el  de  la  raison,  nu,  ce  qui  eal  mieui,  la 
manie  de  l'Etangile,  parée  de  loutei  iei  grâce»  du  aentlmeat, 

J.  LuonnuiE. 

662.  GoDJET.  Lettre  de  Vabhé  Goujet  à  l'abbé  Papillon.  Paris, 

Didot.  1826  ;  in-8",  pap.  vél.  (12  p.) 4—» 

Celle  lelirs,  adreaaée  p^^l'abbé  Goujei  i  Vahhé  PapilloD,  cbinoiiie  de  la 
Chapetle-aui-Hicbes,  1  Dijon,  contieDl  dei  détaili  fort  ourieui  lur  le  Supplé- 
ment dn  DfcUonnatre  de  Uoreri,  publié  en  1 736.  Elle  a  été  offerte  à  la  Soetétt 
âei  bibliophile!  par  H.  Bérard,  l'un  de  lei  membrea. 

563.  GRATincAnoHS  faites  par  Louis  XIV  aux  savants  et 
bommes  de  lettres  depuis  1664  jusqu'en  1679.  Paris,Didût, 
1825  ;  in-S",  pap.  vél  (103  p.) 16— ■• 

La  Place ,  daoi  le  premier  Tolume  d»  lei  Piiai  ùuémianM  ii  peu  connuti 
peur  unir  h  FUiloire,  dODOe,  lODS  le  litre  i'Eicirail  dei  mofluicriii  de  Colberi, 
la  Uate  de  qoelquei-unei  dea  peniicDaet  gTaliQcalloni  accordée!  pirLouii  XIV 
aux  hommei  eélèbrei  dans  les  leiire*  et  dani  lei  icleocet,  qui  eilitolenl  de  ion 
tebps.  Celle  Date  n'eii  ni  complile  ni  eiacle,  el  d'alllenn  elle  ne  s'applique 
qu'l  la  première  année  oik  cette  dlttrlbalion  eut  lieu.  Il  aal  Iniéresiant  de 
suivre  pendant  aeiie  annéea  consicutlrea  l'emploi  des  libéralités  rojiles.  On 
remarquera,  aana  en  Cite  Irop  étonné ,  que  les  sommes  lea  plus  considérables 
■DDl  loin  d'être  placées  i  cOie  dei  noms  les  plut  msrquanii.  Une  autre  obaor-- 
ralion,  toute  k  l'araDlage  du  siècle  paiié,  c'est  que,  si  beaucoup  de  pensloDoél 
do  grand  roi  sont  aujourd'hui  eallèremenl  oubliés,  presque  aucun  des  talenls 
qui  ont  boDoré  son  régne  o'eai  omit  sur  sk  liste.  La  publleaiion  aotnelle  d'une 
semblable  liste  pourroit  présenler  des  coottaslea  assez  piquants,  U  n'est  pas 
hors  de  propos  de  rsppeler  que  Colberi  auggéra  au  roi  l'idée  da  ces  géaéroiilés 
Ktléralre*  el  sclenllfiques.  Louis  XIV  ajoula  asseï  1  sa  gloire  en  l'idaplanl, 
pour  qne  son  mlalstre  ne  soit  pas  privé  de  la  part  de  reconnoisaance  que  lui 
dolveal  les  lettres.  Le  inannserit  anlbenllque  sur  lequel  a  eu  lieu  cette  impres- 
sion a  été  ronnil  1  la  Sociéié  des  bibliophile*  par  le  rédacteur  de  cet  stertlsse- 
mem.  8.  BiuRD. 

JV.  B.  On  t  era  devoir  conserver  eiactemeal  l'orlhogTBpbe  el  Jusqu'aiu  In- 
eorrectiopa  du  mannacrii. 

564.  Groslet.  La  Canonisation  de  saint  Yves,  conte.  Paris, 

Didot,  1826  ;  in-S",  pap.  vél,  (6  p.) 4—50 

On  n'a  jamais  imprimé  de  vers  de  Groslej,  Peul-étre  trauvera-l-on  qu'on  eill 

pu,  é  la  rigueur,  ne  pas  eomiDencer  par  ces  vers.  Ccpeadenl  ils  sont  assci 
curiiax,  et  i  oause  do  leur  sujet,  el  à  cause  de.la  ditllculté  que  s'eai  imposée 


t,  Google 


BULLETIN  DD  BIBLIOPHILE. 


565.  GinLLAiiHE.  Lettre  du  prince  d'Orange  Guillaume,  sur- 
nommé k  Tacilume,  aux  états  généraux.  Paru,  Didot, 
1825;  in-8',  pap.  Tél.  (8  p.) 4—. 

La  CMMmuidear  Rcganeni  éual  eipM ,  le  eattHll  d'Eu!  prit  la  soDTeni»- 
BBDt  géntnd  dM  PiTi-Bu,  el  c»le  idmiaulnlloii  proTiuln  fnL  conSnoée 
pu  le  ni.  Uili  bienlAl  elle  fol  partefta  en  deoi  rutloni ,  l'noe  appelée  iti 
Etpagaeli,  l'ânlni  iltr  patrintti.  Un  mDaTemeDAuurTecUDDDel  na  ebuu  la 
première,  pecdaiil  que  lei  troupes  élrangèrei  m  llrroienl  tux  aicèi  le*  plai 
horriblci,  et  qn'uD  \ao%  cri  de  proicriptlon  l'ileTolt  contre  ellet.  Déjl  la  eaa- 
tdl  d'Élal,  iTiiit  l'épuriltoD  doni  noiu  Tcnoai  de  parler,  «toII  diclarf ,  au  ddid 
du  roi  d'Eapagne,  loa  aoldali  eipagnoli  reballei,  ordooninl  ani  habilaola  da 
pai*  de  lenr  ïonrir  aoa.  Daiu  celle  clrconitaDce,  Il  mtW  ètt  obitgt  de  codto- 
qucr  lea  élÉla  géDéraol,  qui,  luu  cela,  ae  leraienl  aHombléa  d'eni-mtinM. 
La  aeuion  ■'onnil  1  Bmiellm  an  moli  de  «eplembre  IG7S.  La  S  Octobre  aoi- 
Tint  le  prince  d'Orange  ècrirll  la  leMre  qa'gn  la  lire  aux  dépoLéi  de*  ttala 
de  Bnbont,  de  Flandre  et  de  Halnanl,  qui  conipoioienl  alora  i  etu  «euls  l'aa- 
■emblte  de  Braxelle*.  Lei  dtpptéi  de  Namsr  ivoieuL  Ht  obligti,  en  Tertu  d'one 
rtiololion  de  la  Teille,  de  le  poarrolr  de  pouroin  plua  ilendns. 

Celle  lellra  e>t  lirte  d'un  muiuaeril  de  la  biblialhtqoe  de  Bdùrgogne,  en 
danlToInnieaiD-raliO,  inlituté  :  Piiceg  earUuui  imakant  Iti  trBMhlti  ilti  Pajt- 
Baiijf  lit,  IIS,  (03,  <«&),  el  qui  proTieni  de  I*  biliUoibèqnede  J.'B,  Ver- 
DDimi,  d'An'on:  Catalagin,  ponte  pmnléra,  paga  SOt,  d*  7.  Ella  no  ae 
-  Inmie  pa*  dana  l'outrago  de  H ■  J .  C  Duokoi,  inlllulé  ;  iMn/aliaiu  i«t  MaU 
gaitaux  du  Payi-BoM. 

566.  HÉNAttLT.  Lettre'  du  président  Hënault.  Paris,  Didot, 
1825;  in-8%  pap.  vél.{ll  p.) 4— 

TonI  ca  qai  fient  da  l'aaleDr  da  ffaunl  oMgi  thnaolagi^a*  dt  fUitairc  Jt 
Frana  doit  ractter  l'inUrM  dea  Franfoi*.  Une  lettre  de  lui  esl  lombie  entre 
noa  Diaioi,  Quotqoe  lea  rocbercboa  qa'elte  contleot  inr  lea  baillia  rojaui 
n'aïeni  pu  la  mtrilc  d'èlre  nenret  pour  noua,  alla  oii  earienae  1  canae  du 
Jugement  que  porte  le  préiident  Hioault  (ur  BoaluuTil liera;  et  puia  elle  r>p> 
pelle  un  tcrit  d'un  doclrioaire  du  dli-ueu>lème  siècle,  qui  a  scandalisé  tant 
de  Fraufoli  par  l'opinion  qui  j  est  proreuée  >ur  la  dlitiaction  IneSaçible  dea 
Frano  et  dea  Gsulola. 

L'original  de  ceua  lettre,  qna  l'on  croit  être  adreaaée  i  un  de  meaiienrs  de 
La  Guiebe,  s'est  troufè  inséré  dans  un  eiamplaire  de  Y  Abrogé  eknuiabp^». 
Elle  est  aignée  du  président  Héniolt,  carrigée  de  sa  miin  en  pluaieun  ca- 
drai)*, et  Bnll  par  dent  lignes  qu'il  a  éddemir.eut  éeritei  lui-même,  alnii  que 
Il  date. 
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567.  iNVENTAraE  et  budget  de  la  garde-robe  de  l'empereur 
Napoléon.    Costumes  du  sacre  de  l'impératrice  Joséphine. 
Paris,  Didot,  1826  ;  m-8*,  pap.  vél.  {18  p.) .....  .   5—50 

Le  prÎTil^ge  des  grandei  reDonunéei  ea\  d'ennoblir  lont  ce  qui  &  rapport  i 
ellei.  C'eil  i  ce  tilre  qne  noui  dannoiu  ici  l'inrenlaire  el  le  budget  de  U  garde- 
robe  deNipolfao.  Ce  document,  d'Killeura,  n'eil  pu  indigne  de  l'bialoire;  Il 
coDilue  Bvei:  quel  ordre,  quelle  régularili  el  qaelle  économie  était  leaue  U 
nudion  impériale. 

Les  obiirvaiioni  doivent  Rvoir  été,  en  ptitie,  éerilea  potlériearemenl  à  l'abdl- 
calion,  puisque  plutlenTs  l'ni^IiqueDt  1  des  objets  donnés  i  cette  époqne  par 


Nous  avons  plact  1  U  anile  ds  cet  inventaire  le  mémoire  de*  couamn 
tournis  Ji  l'impératrice  Joséphine  pour  son  couronnement ,  en  l'an  xni ,  par 
Le  Raj  et  Raimband  ,  marcbandi  de  modes. 

S.  B. 

568.  JouBSANTAULT.  Lettres  de  J.  de  Joursanvault  à  M.  J.  G. 
Wille.  Paris,  Didot,  ÏS26  ;  in-8",  pap.  vél.  {9  p.).. .  4—50 
Ces  deui  lellreaont  été  adressées  ,  en  1790, 1  M.  Wille,  hsbile  graTenr,  par 

U.de  JounanTaalt,  ancien  cbcTau-léger  du  roi,  relire  dai»  la  lielUcsie  t 
Besune,  où  il  s'occopoit  avec  lèle  de  la  litléralure  el  dci  besui-arli.  Elles  of- 
frent quelque,  intérél  par  lea  détails  qu'elles  donnent  sur  la  jeunesse  de  trois 
artistes  qui  depuis  ont  acquis  de  la  célébrilé. 

B.  DE  COATUDOIROH. 

569.  Lebrun  Desiuréttes.  Lettre  k  Etienne  Baluze.  Paru, 

Didot,  1826;  iii-8-,  pap.  vél.  {7  p.)..'. 4—» 

L'original  autographe  appartient  à  H.  le  marquis  de  Chdleangiron. 

On  sait  que  Lebrun  Desmarettes  s'étoit  longtemps  occupé  d'une  édition 
complète  dei  CBUvres  de  Laclance  ,  et  qn'il  ae  proposoll  de  la  donner  au 
publie,  quand  il  mourut  en  I7SI.  Son  travail  passa  dans  les  mains  de  Len- 
gtel-DutresnoT,  qui  te   perteclionna ,  et  St  paroltre  l'édition  en  1748,  3  vol. 

'4*-,  il  rendit  hommage  i  l'érudition  été  l'eiactilude  do  Lebrun  Desmareuea, 

r  le  frontispice  même  de  l'ouvrage.  Oa  voit,  ea  ctTet ,  dana  la  lellre  que  noua 
publions,  combien  ce  critique  était  soigncui  ds  recueillir  ka  meilleurea  Icfona , 

is  négliger  néanmoini  les  varianlcB  que  préacnlcnt  lea  diftérents  manuscrits; 

aiïc  quel  léle  il  lra>al1loit  i  mainlenir  Lactance  dans  la  poaaession  du  rameui 

ité  De  moriitai  ytriceuinrum,  contre  ics  vainea  atliquea  de  l'abbé  de  Lon- 

erue  el  do  dom  Lenourc),  Baluze  ne  t'élnignait  point  ei 

BOD  correapondani, 

570.  Ledied.  Lettre»  de  l'abbé  Ledieu  i  l'abbé  Eleury.  Paris, 
Didot,  1826;  in-8»,  pap.  vél.  (22  p.) 6— » 


et  élonnint  qu'on  n'ait  pai  consacré  d'arllcio  1  l'abbé  Ledieu  dans  la  Bia- 
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grapkit  nminrMtU ,  undlt  qu'il  t'j  Imure  liDl  da  partoniugM  ImlgallUiiU. 
Eapéroni  que  cellB  omltalon  Hra  répirée  duii  Ib  auppltmant;  l'abhd  Ledim  la 
mérll«  par  lei  quililéi  morslei ,  par  lan  ériïditioD .  el  par  11  giuida  CDoOiDca  ' 
Ipie  Boiiucl  KToll  en  lui.  C'Mt  A  c«  rcipecuble  ecclHlutlque  que  nonl  dcToni 
de*  Mémoirei  lUT  l'imiDorUl  titque  da  Datai,  dut  laïquali  Mal  la  monda  a 
paiit  lea  uiecclDiei  lai  ptai  cDrieum,  «(  qu'on  iiablicn  Hoi  douM  quelque 
Joar  CD  anlier.  S'il  ait  lmpon[bla  de  réraquer  an  doale  rtnthanllciU  da*  blu 
qa'il  j  npporie,  11  ne  l'eil  pu  moloi  de  méconnotire  l'étandoa  et  la  nAtit  de* 
coDDOiiitacea  donl  i!  i  tail  prauTe.  On  peut  auarer  lani  enlnle  que  ea*  Irai* 
lallrei,  adreiiéei  m  cilAbre  abbi  Flanrj,  na  dimlnaeront  pu  l'Mia  airanu- 
geote  que  naui  aïoni  Uché  da  donner  do  protogd  aavolr  du  aatréulra  de  Boa- 
tuel  el  du  compagnan  le  ploa  iniépanbla  da  aa  Tie. 

J.  UaoDimu. 

571,  Lefranc.  Lettre  de  M.  le  marquis  Lefranc  de  Pompi- 
gnan  à  M.  Thiérîol.  Paris,  Didot,  1826;  În-S»,  pap.  véi. 

(7P0 4— 

Lerrane  de  Pomplgain  TenoU  de  Taira  reprtaealer  1  T%rti  la  Triam/Jn  dt 

ruarmimit,  ballal  béralqua,  qui  ae  IrouTe  au  commencamant  du  lome  ill  de 
lea  OEùrru,  édition  da  1784,  Thléiiot  l'avoil  tana  douie  iniirnil  du  tucct*  de 
la  rapréientalion  >  avec  lea  ménageiDcnla  Ingfolaui  de  l'amlllé  qui  eiagëre  le* 
louangei,  et  adoudi  lai  crlUqoea  ;  Pompignin  lui  ri|ioad  d'un  lon.aiiei  modetw, 
mala  qui  liliae  apercevoir  Déanmolna  l'aDiie  de  JoatiBar  ce  que  le  publie  a 
bllmi.  Il  annoDca  iju'll  n  t'occupér  de  Janui,  iragédie  en  Irola  actes,  que  l'on 
Iroave  dans  lemËoie  veloina  de  aca  Œuvra. 

S.  LtaocDiBiE, 

572.  Le  Rot.  Lettre  de  l'abbé  Leroy  Ii  M.  de  CayluB,  in-S',  pap. 
vél.  (14  p.) 4— . 

L'original  apparltantà  H.  le  mirqula  de  Cblleauglron. 

CBULia-PaAKceu  Lsam,  confrère  de  l'Oralolre,  publia  en  ITld,  une  bonne 
édllloa  du  mie  de  WDifenti  de  la  dèetaraiiaa  de  iaS3,  par  Boaiucl,  3  to- 
Inuiea  In-i*  ;  et  une  IraducUon  frantoiia  de  aa  façoo,  3  Tolnmet  \a-i'.  Auaalldl 
Daqiel-Charlei-Gabriel  de  Thubièrea  de  Grlmoard  de  Paaiel  de  Lery  de  Cailua, 
érïque  d'Auxerre ,  iUva  la  voix  conlro  l'évCquo  de  Heaui ,  et  l'accuia ,  dani 
une  pièce  qui  elrcola  manuacrile,  d'avoir  parlé  peu  exactimtni  de  la  doeirint 
du  -eUrgé  de  Pranet,  daai  la  vue  de  flatter  la  cour  de  Rome. 

L'abbé  Lero;,  qui  jouliaolt  d'une  réputation  de  sarolr  bien  méritée ,  qui  con- 
noliinll  k  Tond  lea  aenllmenl*  de  Bosaoel  donl  il  avoil  beaueoap  étudié  lea  ou- 
vragée, entreprit  aon  apologie  el  celle  de  la  Dr/eaie,  avec  une  rare  modération. 
L'évtque  d'Auxatre  ne  III  point  Imprimer  ai  dlalribai  mala  il  perslMa dtna  lee 
deiacias  d'boslilJlé,  el  trouva  bienlOr  occasion  de  lea  manifeaWr  au  grand  jour, 
en  écrivant  I  H.  Languel,  archevêque  de  Sena. 

Hetlanl  da  cAlé  l'anMlameol  de  l'abbé  Lero]  pour  le  Janiénlame,  en  ne  peni 
t'empèabet  de  trouver  u  lallra  tr*»-bien  faite ,  ai  trèi-propr*  i  éctairclr  la 
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dMlriD« da  etarfé  d«  FrtnM,  inr  liqadie  l'Mprit  ds  conienlion  i'mi  afforeé 
da  r«pudn  dM  Untbnt. 

Dcai  c1*MM  d'hommci  ont  cherché  i  dlerler  Bouact  dini  l'opinion  po- 
blIqiH  ,  nul*  en  udi  canmlre  :  le*  ullrunonuin*  el  lot  nllregalliciiu. 

Le*  premier»  ont  tecnU  ce  gnuid  «Tique  d'iToir  eal«i<  >d  uiol-tiAge  let 
tèiiublei  prérogUiTn  ,  pir  dei  muKBUTm  iodignai  d'un  honntM  bomme; 
d'MOlr  fnjt  ie  chemin  du  ichlime  el  de  l'uuuchie.  Toal  le  monde  recon- 
naît 1  cei  eiprauioat  lei  sicii  di  Muui,  du  cardinal  Oni,  du  comu  de 
Ikiiln,  etc. 

Let  Mcond*,  parmi  leiqneli,  depnU  U.  d«  Cajlat,  on  oomple  l'iTocal 
Hmllrot,  le  dominicaisLam^Tl  el  quelque*  autrei,  ont  reproché  i  Bouuet 
d'iToIr  tOumidei  arme)  ui  ulMmoDLiini,  Imlil  la  euue  deUxériié,  hlaUé 
■Dr  ira  principe!,  eLc. 

Bouuet  ne  mérite  |iat  ce*  odleaaei  impalilioni  dei  deux  ptnii.  Toujoan 
eiacl  dan*  la  théologie,  l'illuilre  prélat  étoit  égilemenl  éloigné  dea  ei- 
iréDiM,  ae  le  détimnmt  ni  i  droiit  ni  i  gauekt,  pour  me  lerrir  du  laDgage  det 
liTrea  Minla ,  et  marcboil  arec  tennelé  daua  U  voie  tracée  pit  no*  pérea.  Il 
tentait  qu'on  ne  paniendra  Juniia  i  diiaiper  lea  préienliona ,  à  calmer  lei 
espHti ,  i  réunir  les  cœara,  qu'en  réduiaant  no*  Uherlèt  i.  leur  juale  meaore, 
qn'eo  lea  délendant  par  la  aolidilé  dea  raliona  et  la  lageoe  det  mojeDB.  L'abbé 
Lerâf  l'a  aenll  comme  lu) ,  cl  >  mW  ion  eiemple. 

J.  L&BODDEam- 

573.  Lettres  lirées  de  la  correspondance  du  cardinal  Qui- 
rÎDÎ  :  deux  lettres  de  Fleury,  évéque  de  Frëjus;  deux 
lettres  de  Tourreil;  huit  lettres  de  Fënelon.  Paris,  Didot, 
1831;  m-8%  pap.  vél.  (39  p^) \ 9— 

Cei  leltrea  font  partie  de  la  collection  éptalolalre  do  cardinal  Qulrlnl,  acquiae 
i  Turin,  en  (SIT,  par  la  Société  dea  bibllophilea.  Elles  n'ont  point  été  impri- 
mées sur  lea  originani ,  mala  snr  dea  copie)  Failea  par  le  cardlual  Qulrlni  lui- 
même.  Les  leiirea  de  Tonrreil  el  de  Fénelon ,  qui  suivront  celles-ci ,  tout  tirfes 
de  la  même  collection.  B.  de  CHiTEtuainon. 

574.  LoBiNEAti.  Lettre  dedom  Gui-Alexis  Lobineau  !t  dom 
Simon  Bougis,  supérieur  général  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.   Paris,    Didot,    1825;    Jn-8%  pap.   vél.    (12 

page«) 4 — 50 

L'original  appartient  I  H.  le  marqul*  de  Cblleauglron. 

575.  Louvois.  Lettre  du  marquis  de  Louvois  au  marquis  de 
Champcenets,  et  réponse  de  ce  dernier.  Park,  Didot,  1829; 
in-S",  pap,.  vél.  (13  pages) 4 — 50 

L'hTpocrltla  religieuse  de*  dernière*  année*  du  régne  de  Louis  XIV  prodnlait 
Iw  met»  oppoaé*  de  la  régence.  Lea  mtmea  homme*  qui  se  moniroient  (anb- 
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ront  de  d^voUon  pandiDi  la  prenléra  Apoqns,  deviarent  [anfaroni  de  tIcm 

Ion  de  l«  seconde.  Cesi  i  celte  derniira  «pupie  qne  pr 

c'eBl-t-dire  lea  hommea  qui  brolenl  vanité  d'être  en  toul  l'oppoE 

l'opinioD  générale  quiliOo  d'Aoïueici  gens.    Lea  roués  eorent  ei 

vogue  pendant  le  règne  de  Lauii  XV,  mais  celte  Togue  alloll  a' 

jour  en  Joar,  et  1  pdne  conicrroieDl-ili  dea  aucceasenra  cannai  lora  de  l'aié- 

nenent  de  Loula  XVI.  Le  marquis  de  LouTois  et  le  marqaia  de  Chsmpcenela 

rurenl,  pour  ainai  dire,  lea  derniers  ilfi  nmit,  ou  du  moins  de  ceui  qui  seglori- 

nèrenl  de  l'filre.  Lm  deui  leiirea  que  noua  publlona  peignent  leura  teniimenta 

et  leurs'  opinions,  el,  tous  ce  rapport,  ae  ratlachenl  k  l'hiitoire  de  noa  mosura. 

Le  manuscrit  original  de  ces  lellrea ,  écrit  de  la  msig  de  Champceneit,  cet 

poaaédé  par  H.  le  marquis  de  CUSleaugiron,  qui  a  bien  voulu  en  enrichir  lea 

Mélanges  de  la  Soeiilé  dea  bibliophiles.  J.  BÉunD. 

576.  Maintenon.  Lellre  de  madame  de  Maintenon  à  M,  .d€ 
Cayius,  évéque  d'Auierre.  Paris,  Didol,  1826;  in-8°,  pap. 

vél.  (4  p.) -. 4—» 

L'original  apparlieni  k  U.  le  marqnia  de  Chlleaugiron, 

Personne  n'ignore  qne,  l'hiver  de  <  709  ajranl  été  eicessivcmeni  rude,  U  misâre 
niti  inn  comble  pendant  toute  l'aante,  Lea  écrila  de  celte  époque  aont  remplis 
de  récita  douloureui  dea  maui  cauaés  par  la  himine  el  par  lea  épidémies  dont 
elle  rut  accompagnée  {  lea  prédica.leurs  eui-mémea  en  entretinrent  leura  audi- 
teura,  comme  doui  le  vujODS  dîna  Haaaillon.  Unie  de  Uainlenon  ne  taril  pai 
dans  ta  correapondance  avec  la  princeaae  des  tlrsiua  j  il  ne  laul  pas  a'élooaer 
qu'elle  en  parle  àaaa  celte  lettre,  adressée  à  l'évéque  d'Auierre,  et  qu'elle  entre 
dans  dea  pirUcolarilés  assez  remarquables.  ' 

Lea  deux  principaux  minùirei  que  Mme  de  Cailus  lenoil  dani  aa  main 
élolenl  HH.  Desmarels  et  Voisin,  u  Elle  (Mme  de  Cirlua)  gouverne  mon- 
D  sieur  el  madame  Voiain,  monsieur  et  madame  DesmareU,  âiaail  Mme  de 
>  Malnlenon  en  1709;  elle  Uche  de  conserver  l'union  qui  est  entre  euijua- 

Vriini,  tome  I ,  page  470.  J.  Labouduie. 

577.  Mobellet.  Lettre  de  l'abbé  Horellet  h  madame  Necker. 

Paris,  IHdot,  1826  ;  in-S»,  pap.  vél.  (5  p.) 4—. 

Cette  lettre  aana  dUe,  adressée  par  l'abbA  Murellet  i  Mme  Necker,  doit  avoir 

été  écrite  en  1777,  puisque  ce  [ul  dans  cette  année  que  H.  Meclier  entra  au 
contrdie  général,  que  l'abbé  Uorellel  pallia  le  ponnlt  de  Mme  Geoffrin  (Paria, 
Plaaol,  1777,  In-B"),  et  qnS  Harmontel  épouaala  nièce  de  son  ami. 
Je  poaaède  dans  ma  collecllan  l'original  de  cette  lettre. 

578.  Necker. ■Lellre  de  M.  Nçckerau  roi.  Paris, Didol,  1326; 

iii-8%  pap.  vél.  (8  p.) 4— > 

On  reconnollrolt  U.  Necker  1  la  dignité  emphailqne  el  i  l'orgurillenae  fami- 
liarité de  aa  lelire  an  roi ,  même  qnand  elle  ne  aerolt  pas  aignée  de  lui.  Ces 
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débuU  D'eicluenl  ccpendanl  pu  an  vèriUible  mérile,  el,  tout  en  \ei  sperce- 
«ul,  00  tioarenk  c«lie  lekir«  ton  remarquable.  Elle  étoil  d'auuui  ptaii  lotére». 
uDte  i  publier,  que  Ici  rccbcrcbei  que  noai  aïoni  (ùlei  noai  luloriieni  i 
penicr  qu'elle  eil  enlièremenl  Inédite.  S.  B. 

579.  Pasumot.  Lellre  de  François  Pasumot.  Paris,  Didot, 
1826;  in-e",  pap.vël-  (14  p.) 5—50 

L'oriEinal  sppartieDt  i  U.  le  marqula  de  Chdteaogfroa. 

Quoique  retle  lellre  de  Fraatois  PibuiddI,  apliquaire  Irèa-dliliDgné,  ne  tait 
gnère  compoaée  que  de  fragntenli  de  l'Étage  da  comte  de  Cayliu ,  imprimi 
psrmi  le»  Ditiinaiiaiu  ti  mcmaifii  tur  diffcrintt  sujets  iTûniiquiic  tt  d'hit- 
imre,  Parii,  I  SI  0 ,  in-B*>,  elle  eit  InléresBanle  et  a  tnèrilé  de  trouver  place  dans 
la  Métaitgei  de  la  Société  des  blblio|dille>.  Od  eat  curieni  de  conneltro  juiqu't 
quel  point  un  bomme  de  lettrea  aaToll  varier  loa  "itjle,  aulvanl  le*  clreoD- 
itancea,  tout  en  dlaant  lej  mêmes  choies  ponr  le  fond.  D'ailleurs  ce  quil  j  a 
d'étranger  an  comte  de  Caflns  n'est  pas  totalement  dëan6  d'intérél  et  lodigoe 
de  l'impresilon .  ].  Laboddiku. 

5S0.  PiCHEGRU.  Lettre  du   général  Pichegru,  Paris,  Didot, 

1826;  in-S",  pap.  vél.  (8  p.) 2—» 

H.  Vieoot,  pbïrmaeien  àVeioul,  afant  fcril  au  général  Pichegru  poar  l'en- 
gager é  ebercbrr  i  obtenir  do  premier  consul  l'auloritation  de  rentrer  en 
France,  refut  la  réponse  i  sa  lettre.  11  la  communiqua  i  loui  ceai  qo'il  asToit 
être  atlacbéi  an  général ,  et  c'est  lur  l'original  même  que  j'ai  tait  celte  copie. 


581.  PiRON.  Chansons  des  rues  sur  le  retour  du  roi  Louis  XV 
el  sur  son  heureuse  arrivée  h  Paris,  en  1744;  par  PIron. 
Paris,  Didot,  1825  ;  in-8%  pap.  vél.  (198  p.) 35—. 


Les  chansons  Inspirées  par  le*  événements  publics,  on  plulAI  ci 
pour  les  célébrer,  ne  sont  goére  dignes  de  leur  inrvivrs.  Cela  tient  1  plusieurs 
causes.  Pretqno  jamais  ces  événeoieati  n'intéreiaent  le  pajrs  d'une  manière 
durable;  comment  alori  garderolt-on  le  souvenir  des  écrits  qu'ils  Tont  naître! 
Plus  rarement  encore  dea  hommes  de  quelque  talent  consacrent  leurs  veilles 
i  des  traïaui  tana  gloire,  el  dont  le  lalaire  ne  seroit  pour  eux  qu'on  dédom' 
magemeal  incomplet.  Les  ouvrages  de  circonstance  seul  en  général  aban- 
doDCéa  1  la  tourbe  de  la  littérature,  vendue  d'avance  au  pouvoir  qui  la  paye,  et 
toujoura  prèle  i  le  Hier,  quel  qu'il  aoit.  Ils  méritent  donc  le  juste  oubli  daoa 
leqoel  lia  tombent.  Un  haïaid  heureux  nous  a  procuré  les  pièces  sulvsntes, 
qui  paroiiaent  mériter  une  eicepUon,  non  pas  aeulement  parce  qu'elles  sont 
de  PinoH,  mail  aussi  parce  qu'elle*  ne  sont  paa  (ont  k  fait  iodignea  d'être  de 
lui.  Cea  pièces  coatiennent  snr  lei  [èlea  doonéei  par  la  ville  do  Paria  plusieurs 
détails  hialoriqaea  a»ei  curieni.  Le  genre  poiasard  est  passé  depuis  looglempt 
de  mode,  et  nous  noua  en  [éllcitons  ;  Il  eat  cependant  bon  d'en  conBerver  quel- 
que* échantillon*,  ne  tdl-ee  que  pour  en  apprécier  la  dégénéralion  du  goût  qui 
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*ea1e  anil  pa  le  DcUre  m  toe«,  nmeon  ntrt»  àmaÊMÈ  MoiCBl  joinla  1 
cdJei  que  nnoi  pnbUon*  ;  elle*  ne  noai  oui  pu  pun  mtriWT  d'être  cslmuéc*! 
00  ne  iromen  pai,  non*  otoiu  l'ecpCrer,  que  nom  derioai  noni  moBlrer 
encore  plu  tértm.  Qouil  uu  diccoon  pataudi,  ili  penrenl  Un  lût  à  e6\6 
de  M  qui  eiiHe  de  mkm  en  ce  genre.  J.  Bûiu. 

582.  Relation  de  la  mort  de  Giacomo  et  de  Béatrix  Cenci,  et 
de  Lucrèce  Petroni,  leur  belle- mère  ;  trriïëe  à  Rome,  sous 
le  pontificat  de  Glémenl  VTU,  le  U  septembre  1599.  ?am, 
Wrfof,  in-fi',  pap.  Tél.  (62  p.). 15 — » 


Le  morecaa  iDînnI  e>l  11  indnclion  d' 
biblioilièqae  de  Home  par  H.  le  cornu  de  Foniâ.  Celle  reUtioD  puotl  écrile 
dana  te  lempi  mfme  ad  l'eit  p*ué  l'éiinemenl  qa'die  rappelle.  Uonlori,  dao» 
K*  Annales  Jltalu,  k  l'uiaée  I5>«,  parle  de  C«  [imeoi  procèi,  de  l'effet  qu'il 
pruduiiil,  e(  meme.dei  malheara  qui  [ureot  eaatéa  par  le  caDODon  de  monde 
aitemblé  pour  aiiiiler  an  lopplice  dea  condinmé*.  Farioacci  a  oonaerré,  dans 
lea  Comilia  ,  lea  priacipani  (nita  dn  hmeni  plaidoyer  qo'il  ■rail  prononce.  Il 
roule  loul  entier  lur  le  drofl  qu'aroitBéatrii  de  ae  dtfendre  par  toui  lee  nioiens 
poHiblo ,  el  mtme  par  le  parricide ,  dei  Tioleacea  ei  de  l'impudiciié  de  soa 
père.  Il  rerleot  tur  ce  SDJel  dani  un  uilra  endroit  de  >es  Duiragei,  et  amre 
que  Béatrix  auroit  ili  Muiée  a'il  aroil  pn  proarer  qu'en  eSet  Franceaco  Cenci 
Holt  vouId  attenter  i  bod  bonnear. 

Tl  aJoDIe  que  fienurdino  tut  condamné  aoi  plères  el  que  sel  bteni  turent 
coaHtquéa.  L'opinion  publique  a  Jeté  de  l'odieux  inr  la  mémoire  du  pape  Clé- 
nesl  VIII,  i  canae  de  celle  eonDtcatioD,  dont  le  produit  a  enricM  lei  Aldo- 
brandlni. 

Le  itrie  de  U  relsiion  Italienne  est  peu  laleoé,  el  l'on  ne  l'est  poini  atta- 
ché i  la  traduire  littéralement,  mail  on  l'a  imprimée  elle-même  i  la  anilede  la 
Iraducllon  Crançolie,  aOn  de  conserrer  un  original  précieux.  11  eiiale'  un  poT- 
Iralide  Béatrix  pelnl  par  le  Guide.  HiLiaTic. 

583.  Rot.  Lettre  de  Daniel  Roy  adressée  au  général  Buona- 
parte,  pendant  les  comices  de  Lyon;  Parit,  Didot,  18S6; 
in-8%  pap.  vél.  (10  p.) 4 — 50 

L'original  apparllenl  i  H,  le  marquladeChltesogiron. 

Daniel  Roj,  enadreaiant  au  général  Buoniparle  dei  loaanges  exeeialTei,  ne 
Si  que  préluder  à  cea  eantiquea  d'adoration  qu'on  entendu  >ana  reliche  pen- 
dant doute  année*  conaécnlitai;  i  eu  baaael  nagomeriea,  dont  on  emprunta 
lea  rormulaa  de  noa  Itirrea  aaoréa ,  el  pM  leiqaellei  on  appliqua  1  l'empereur 
tea  paaiaget  lea  plut  pompeux  dea  propliAtca,  qui  ne  penvent  confenir  qu'au 
Heaaie.  Noua  n'arona  point  oublié  que,  dana  lea  lermona  el  dana  les.lnBlruc' 
lien*  paalonlea.  Napoléon  éloll  l'itmmt  ii  la  dnilê  da  Trit-Haul,  n»  nea- 
rtnt  Cynu,  un  mUn  Zaniatél ,  U  muarMtiir  du  timftr  41  in  aaltlt  du  M- 
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^84.  Saxe.  Lettres  du  maréchal  de  Saxe  fa  la  priDceese  de 

Holslein,  sa  sœur  ;  d<!poBéea  fa  la  bibliothèque  publique  de 

Strasbourg.  Paris,  Didot,  1831  ;  in-8%  p.  vil.  (25  p.)    8— " 

Le  muécbil  de  Bue  el  1&  prlnceue  de  HoUlein,  Bs  loiur,  étoicnt  toal  lea 

deui  «Dtanli  illfgikimei  d'Auguile  II ,  éleclear  de  Suc  et  roi  de  Pologae.  Lea 

lellres  que  ddui  donnDiis  Ici  pir  «trait  oOVenl  peu  de  taila  iiuporUnla  ,  mail 

quelqaea  délaila  qui  fani  toanollre  le  caractère  de  cet  illustre  guerrier.  Ou  a  cru 

devoir  conierrer  acrupuleuiemeiit  aon  orihographe. 

H.   DE  CBtTEAUOIKON. 

585.  Voltaire.  Lettre  de  Voltaire  fa  H.  Seguy.  Paris,  Didot, 
1826;  iu-8%  pap.  vél.  (7  p.) ; 5—» 

Apria  la  mort , de  Jean-Baptlite  Reugieau ,  arrivée  le  t7  mare  1741  ,  1 
Bruiellei ,  11,  Segu},  frère  de  l'acadéaiideD  cl  ami  de  ce  poëte,  entreprit  de 
donner  une  édition  complèlH  de  lei  (eun-ea.  Noua  en  arona  vu  le  manuicrit 
originil  iria-bieD  coniené,  en  deui  volumea  ln-4*,  qui  a  ili  acquli  par  H.  le 
prince  Laluinoll.  On  )  irouie  la  lUosaïdc  et  lea  Pniiiit  Ubret,  imprimée!  dauB 
l'idlllon  des  œuvrei  de  Jean-Baptlale  Bouiirau  |iubliée  de  100  vivant  t  Rot- 
terdam ,  en  4  71 4,  Alnii  toulea  ces  poéslei  pirolssenl  lui  a|iprlenlr  incontesla- 
Uement.  L'édition  de  Seguj  eslcello  de  Didol,  «7*3,  en  trola  volumea  in-4° 
et  quatre  Tolumes  in-ia.  Cet  éditeur  «voit  écrit  dès  (711  i  Voltaire,  qui 
étoitllora  4  Broielles,  pour  l'engager  1  louBCrire,  cl  11  regul  une  réponse  qui 
a  été  imprimée  dana  la  correapondaDCe  Jointe  à  l'édltloD  dea  ŒDvrea  de  Vol- 
taire publiée  k  Kebl  par  Beaumarchais.  Hais  elle  a  été  altérée  d'une  ma- 
nière Uéï-remaïqnable  alnai  qne  le  proaveronl  lea  deux  copiée,  dont  l'uoa 
ett  celle  qne  noua  a  enrojée  U.  le  prince  Labanoff,  et  quil  a  signée,  el 
dont  l'antre  a  été  adoptée  par  l'édltloD  de  Kebl  et  toulea  lea  autres  éill- 
Uont,  T  comprla  celle  de  Lefèire  el  Délervllle,  en  IBIS;  on  distinguera 
par  un  caractère  différent  lea  mot*  et  les  pliTaaes  entières  qui  ne  sont  paa 
les  Diémea  dans  les  deux  telles.  Cet  échantillon  lera  loir  que  l'on  De  peut 
avoir  luie  confiance  entière  dans  la  correspondance  de  Voltaire  telle  qu'oa 
seul  l'a  tranamite.  On  aeroit  lenli  d'attribuer  ces  altérations  i  l'éditeur  de  Jean- 
Baptiste  Rouaiean,  qai  cependant  devolt  être  Cortlgé  lors  de  l'édition  de  kebl, 
puisque  sod  Frère  l'académicien  éloil  mari  le  13  mars  I7fli,  Igé  de  soiiante  el 
dooze  ana.  Ce  qui  Feroit  lonpconner  que  Seguf  a  tait  iui-iuéme  lei  cbangemenli 
i  la  letlre  qn'U  a  reçue ,  c'mI  que  cm  cbangemenli  paroltunt  tout  dirigea 
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daot  le  mtm»  eipril.  SI  !■  cunjcclore  eitjiule,  il  est  benreni  quo  celM 
leur  lii  eu  l>  bonne  toi  de  coiuerrer  l'arigiail  et  de  te  Joindre  t  loa  m 
nuuril.  Lm  iukjdu  ue  Foktu. 


586.  ZiSKA  ou  le  redoulable  Aveugle,  capitaine  général  des 
Bohémiens  évaagéliques  dans  le  pénultième  siècle,  avec 
l'histoire  des  guerres  et  troubles  pour  la  religion  dans  le 
royaume  de  Bohême;  en  suite  du  supplice  de  leanHusetde 
Jérôme  de  Prague,  lors  du  concile  de  Constance.  Leide, 
Jacques  lUoukée,  1685;  petit  in-12  de  10  ff.  prélim.  et  de 
162  p.,  frontispice  et  portrait  f;rav.  par' A.  Scboonebeck, 
V,  br 24 — » 

Gel  ouTr*ge,  qoi  eit  corieoi  et  qui  mérile  d'ilre  In,  siilruit  l'aplaion  de 
Bsyle,  doiUlre  ton  rare,  car  HD'ajaruBia  tté  réimprlmt,  et  l'suleur,  qui  reolra 
eu  Fruicepea  de  moit  B^rès  l'iToir  publié,  ae  garda  bleo  de  le  répandre  dioiia 
patrie  où  il  aToll  i  CŒur  de  (aire  oublier  lei  geaudales  de  aes  apoetaiiei.  Cet 
auteur  n'eal  autre  que  le  (imeui  Jeau-Bapliils  de  Rocolea,  qui  cbaugea  iroia 
ou  ipiitretoii  de  rellgioD  elqui.ae  maria  en  Allemagne,  quoiqu'il  etll  élé  cha- 
noine et  bénédielin-  Quand  il  SI  paroltre  ce  lirre,  dédié  k  Irèa-noble  et  irét- 
Vcellent  leignenr  Jacob,  baron  de  Wanenaer,  11  TiToil  i  Lejde  aui  dépeni  de 
la  ^néroailé  de  ce  aeigneur  qui  lui  avoil  coudé  l'èducslioD  de  te>  Ola, «J'avoue 
iDgéouemenl,  lui  dil-ii  dîna  t'épllre  dédicatolre,  que  dani  l'élal  ou  je  me  trouve 
préaenteoient  comme  en  un  monde  nouveau.  Il  ne  œe  reile  rieu  dn  débris  de 
ma  (orluDe  et  du  souvenir  de  ma  vie  passée,  qee  quelquea  produclions  d'espril 
que  j'ai  donné  de  tems  en  lems  au  public.  M'ajant  donc  en  ma  dlaposilion  k 
eeUH  heure  bien  plus  précieux  que  ceux-li,]e  prens  la  liberté  de  tous  en  oiïrir.* 
Cette  dédicace  est  dalée  du  «"mars  <6B&.  I.  B.  deBocoies  é  toit  encore  luthé- 
rien j  mais  quelques  moiaplut  tard  il  abjuroll  pour  la  seconde  lois  el  reparols- 
aoii  en  France,  icceplant  avec  éclat  loutea  Ira  eilgences  de  la  révocadoD  de 
l'édli  de  Kanles.  On  astore  qu'il  mourut  bon  catholique  i  Béliers.  C'éloli  un 
Iravailleur  Intaligable,  sachant  sept  ou  buil  langues,  écrïianl  la  sienne  arec 
aiaei  d'élégance,  et  doué  d'une  imagination  qui  eût  merrellleasement  déltajé 
lea  reillea  d'un  rommcjerj  mala,s'll  n'a  pas  écrit  des  romaDs,  il  ena  rail  un 
dans  aa  vie  enUète. 
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LETTRE 

A  L'OCCASION  DES  NOOTELLES  RECHERCHES  DB  M.  PARIS 
SUR  LA  TIE  ET  LES  OUVRAGES  DE  PROISSAUT  (1), 

Monsieur, 

C'est  dans  les  colonoes  du  BuUeiin  du  Bibliophile  (a)  que 
N.  Paulin  Paria  a  récemment  fait  paroitre  une  étude  sur  Frois- 
sarl,  oii  mes  rechercjies  ont  été  l'objet  d'un  examen  sévère, 
quelque  courtoise  et  quelque  obligeante  qu'en  soit  la  forme. 

Permettez-moi,  Honeieur,  de  recourir  à  la  même  publicité 
et  au  jugement  des  mêmes  lecteurs  pour  présenter  mon  apo- 
logie. Tout  en  remerciant  mon  savant  ami  ^e  l'honneur  qu'il 
m'a  fait  en  citant  mon  nom  dans  un  mémoire  lu  k  la  séance 
trimestrielle  des  cinq  classes  de  l'Institut,  je  pense  qu'il  im- 
porte à  la  critique  historique  que  la  discussion  soit  ramenée 
sur  divers  points  obscurs  ou  contestables  ;  et  elle  offrira  peut- 
être  quelque  intérêt  au  moment  où  la  Société  de  f/tùtoire  de 
France  se  prépare  h  mettre  sous  presse  une  nouvelle  édition 
des  précieux  récits  du  chroniqueur  de  Valenciennes. 

Voici  quelques-unes  de  ces  questions  qui  méritent  d'être 
éclairciea  : 

Froïssart  a-t-il  fait  un  premier  voyage  en  Angleterre 
en  13S6Î 

A-t-il  offert  uno  chronique  à  la  reine  d'Angleterre  en  1361! 

A-l-il  été  tailleur  ou  drapier  en  1373  ou  même  avant  1373f 

Le  premier  point  a  échappé  aux  recherches  de  Lacurne  de 
Sainte-Pelaye.  H.  Paulin  Paris  a  compris  quel  intérêt  il  pré- 
sente pour  Is  biographie  de  Froissarl;  mais  il  n'admet  pas  le 
voyage  de  1356.  Je  suis  désolé  de  ne  pouvoir  me  rendre  sur 
ce  point,  comme  sur  d'autres,  h  l'opinion  de  H.  Paris,  dont 

(a)JuiiieT,  paga  8SI. 
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l'iiulorUé  repose  sur  de  si  éminents  services  rendus  h  la  lit- 
térature du  moyen  âge;  je  le  regrette  d'autant  plus  que,  sur 
le  terrain  même  ob  je  viens  la  combattre,  je  me  sens  plus 
spécialement  tenu  par  le  lien  d'une  gratitude  toute  person- 
nelle  :  car  si  j'ai  pu  consulter  utilement  et  comparer  entre  eux 
'  les  nombreux  manuscrits  de  Froissarl  de  la  Bibliotbèque  im- 
périale, c'est  grâce  à  l'exlrême  obligeance  de  M.  Paris.  Cet 
aveu  est  pour  moi  un  devoir,  et  il  rendra  ma  défense  Ë  la  fois 
plus  loyale  et  plus  facile. 

Froissart  nous  apprend  qu'il  commenta  k  s'enquérir  depuis 
la  bataille  de  Poitiers,  c'esl-à-dire  depuis  1356,  du  fait  des 
grandes  guerres  de  son  temps,  en  consultant  les  nobles  et  les 
seigneurs  tant  en  Angleterre  qu'eu  France.  Comment  au- 
roit-il  pu  s'exprimer  ainsi  (2),  s'il  n'étoit  venu  à  Londres  pour 
la  première  fois  qu'en  -1361?  N'avons-nous  pas  d'ailleurs,  & 
l'appui  du  premter  voyage  en  1356,  l'affirmation  de  Froissart 
poêle  et  celle  de  Froissart  chroniqueur  (3)? 

Bans  un  poëme  dont  l'authenticité,  à  mon  avis,  ne  peut 
l'Ire  révoquée  en  doute,  je  veux  parler  de  ta  Court  de  May, 
Froissart  rapporte  que,  le  samedi  16  avril,  il  quitta  une  forte- 
resse entourée  de  prairies  et  de  jardins,  c'est-à-dire  Valen^- 
ciennes,  pour  se  rendre  dans  un  pays  situé  &  cinquante  Ueuea 
de  Yalenciennes  au  delà  de  la  mer,  qui  ne  peut  être  que  l'An- 
gleterre. Or,  cette  date  correspond  exactement  au  1 6  avril  1356, 
et,  pour  trouver  un  autre  samedi  16  avril,  il  faudroit  descen- 
dre jusqu'à  1362  [4). 

Froissart  chroniqueur,  qui  a  soin  de  nous  apprendre  quand 
et  comment  il  a  recueilli  telle  ou  telle  enquête,  et  qui  se  sert 
volontiers  de  ces  expressions  r  ■  Je  fus  adonc  informé,... 
J'ouis  recorder  adonc,  •  emploie  précisément  tes  mêmes  termes 
en  parlant  A'incidences  advenues  en  Angleterre  en  1356,  et 
qui  probablement  ne  furent  guère  connues  hors  d'Angleterre  : 
■  Comme  je  fus  adonc  informé  (Froissarl,  éd.  de  M.  Bucbon, 
1835,  1. 1,  p.  312).  <  Le  mot  adonc  étant  synonyme  de  notre 
mol  alors,  nous  traduirions  en  françois  moderne  :  <  Tel  fait 
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s'accomplit  en  Angleterre  comme  j'ai  pu  alors  l'eniendre  ra- 
conler  (5),  » 

Si  je  ne  craignois,  Monsieur,  de  Irop  élendre  les  limites  de 
cette  discussion,  je  voudrais  approrondir  ce  mot  adonc,  et 
ce  modeste  adverbe  pourrait  nous  conduire  &  quelques  aper-, 
Çus  asEez  intéressants.  Peut-être  m'accuseroit-on  de  bfLlir 
quelque  nouvelle  hypothèse  sans  fondement  et  sans  preuves  ; 
mais  parfois  le  hasard  justifie  loul  à  coup  ce  qui,  eans  étra 
certain,  est  dëjk  vraisemblable.  Tout  récemment,  n'ai'je  pas 
découvert,  dans  un  précieux  manuscrit  de  la  Vaticane,  un 
chapitre  inédit  ail  Froissart  raconte  lui-même  ses  voyages 
avec  les  seigneurs  anglois  (6),  qu'on  me  reprochoit  d'avoir  trop 
légèrement  aocuaillis  dans  sa  biographie?  Ces  réserves  faites, 
voici  comment  j'explique  un  mot  que  personne  n'a  remarqué, 
en  y  rattachant  le  premier  épisode  de  la  carrière  du  chroni- 
queur. 

Froissart,  issu  d'une  famille  attachée  à  Jean  de  Beaumonl, 
l'avoit  eu  lui-même  pour  premier  protecteur.  Il  le  perdit  le 
1 1  mars  1356  (b).  Ne  voyant  dans  la  maison  des  comtes  de 
Hainaut  personne  qui  pùi  le  remplacer,  il  résolut  d'aller  au 
delli  de  la  mer  offrir  ses  services  i  une  nièce  de  Jean  de  Beau- 
mont,  qui,  en  montant  sur  le  trAne  d'Angleterre,  n'avoit  pas 
oublié  8ft  patrie,  et  qui  u'avoit  jamais  cassé  d'aimer  les  habi* 
tants  du  Hainaut  (7).  Cinq  semaines  après  la  mort  de  Jean  de 
Beaumoat,  Froissart  quitta  ValeDoiennes(6).  Deux  jours  suffis- 
.  rent  pour  qu'il  se  rendit  à  Calais  ou  plutôt  à  Duukerqne,  au  il 

(è)  Le  caraame  f  ufi]l«iiii,<lroiUB«u  1«  nnii  8iliit-Grtgair«,UtfMpuudece. 
liiclpïLfuleoteieli  eRri|IUede>Cii(t)f!)len.{ProiiMrl,  |,  [,[>.  SIO.jll.BiiilioD, 
dam  iinv  noie,  corrige  Froissan,  maia  bien  i  lart.  <  Il  mourut,  dii-il,  le  6  di> 
ccmbre  laie  et  non  le  G  oclobre.  Soa  corps  fut  iranipoTlé  à  l'abbaye  de  Vil- 
lien.  ■  On  UB  eomprand  guère  que  Proiiurt  lit  pu  pUieT  le  B  oclobre  diai  le 
cartiDï,  oiBla  H.  Buebun  ae  t'arrtie  pai  A  celle  dirQculié.  Il  lui  eai  lum  louie- 
toit  decoDiullcrrépiUphe  de  Jcaa  de  Beaumonl  recueillie  par  Henri  d'Outreman 
pour  l'atiurer  qu'il  siquTuI  le  II  mara  OBA,  Teille  de  la  fâte  de  SaLnI-GrégoJre, 
pape,  le  premier  ïMtdredl  du  cartne,  el  qu'il  resul  U  tépuliuie  dans  l'égliie  des 
Cotdelien. 
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rencoDlra,  selon  ce  qu'il  rapporte  dans  l'Espînette  amoureute, 
un  grand  nombre  d'avolés,  nobles  rugitifs  qu'inquiétoit  le  ré- 
veil de  l'agitation  communale  en  Flandre  aussi  bien  qu'eu 
France,  depuis  la  réunion  des  élals  généraux  au  mois  de  dé- 
cembre 1355.  Malgré  une  tempête,  il  atteignit  l'Angleterre,  et 
assista  auK  fêles  de  P&ques  dans  lé  sanctuaire  vénéré  de  Can- 
lorbéry.  Quelques  jours  après,  c'est-à-dire  au  moment  où 
Edouard  III  éloit  revenu  de  Berwick  et  d'Ëdimboui^,  il  arriva 
au  cbàteau  de  Windsor,  >  où  madame  la  roîne,  sa  femme, 
tenoîl  l'hostel  grand  et  esloffé.  >  C'est  dans  le  chapitre  oit  se 
trouve  cette  mention  de  VliosUl  de  la  reine  Philippe,  c'est  & 
propos  de  cette  expédition  d'Ecosse ,  acbevée  au  mois  de 
mars  1356,  que  Froissart  rappelle  pour  la  première  fois  ses 
souvenirs  personnels  :  >  Comme  je  fus  adonc  informé.  > 

A  la  cour  d'Edouard  III  se  Irouvoil  un  noble  Écossais  nommé 
Robert  Stuarl,  qui  venoit  traiter  de  la  délivrance  de  David 
Bruce;  quelques  jours  après,  on  y  vit  arriver  un  envoyé  de 
Philippe  de  Navarre,  qui,  au  nom  de  son  frère,  victime  d'une 
odieuse  trahison,  appeloit  les  Anglois  en  France.  Cet  envoyé 
se  nommoit  le  sire  de  Horbeke.  Quatre  mois  après,  sou  fils 
recevoit  b  Poitiers  (c)  l'épée  du  roi  de  Franco,  prisonnier  plus 
illustre  que  David  Bruce,  et  Froissart  nous  apprend  de  nou- 
veau qu'il  fut  adonc  informé  des  exploits  et  des  paroles  du 
prince  Noir  (t.  I,  p.  361).  N'est-ce  pas  aussi  comme  témoin  ocu- 
laire qu'il  rappelle  l'accueil  qu'on  faisoit  à  Londres  aux  héros 
du. combat,  la  joie  du  roi  et  de  la  reine,  >  et  les  reveaux 
qui  furent  adongiies  en  Angleterre  (I.  I,  p.  362).  >  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'émotion  de  cette  grande  catastrophe  s'étoit  emparée 
de  l'âme  du  jeune  homme  :  ce  fut  la  révélation  de  ce  qu'il 
appeloit  son  imagioation,  de  ce  qu'au  ziz*  siècle  nous  appel- 
lerions son  génie.  J'ai  déjb  cité  le  passage  où  il  déclare  qu'à 
la  bataille  de  Poitiers  commença  sa  carrière  d'historien  (9). 

(c)  Le  roi  Jean  ne  fui  pai  le  icul  prieoifaier  que  DbdIi  de  Uorlieke  fli  t  Ik 
btullle  de  Pomera;  Il  en  uncna  dm  aairei  iirec  lai  en  ADgteteire  :  o'tloienl 
Simon  de  Jej  el  Herpla  de  Salni-SauIUea. 
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Je  passe  au  second  point. 

Lacurne  de  Sainle-Palaye  assure,  dans  Bon  Mémoire  sur 
Froissart,  qu'il  avoit  à  peine  vingt  ans  lorsqu'il  entreprit 
d'écrire  l'histoire  à  la  prière  de  Boberl  de  Namur,  et  que, 
quatre  ans  après,  il  en  présenta  une  partie  k  la  reine  Philippe 
de  Hainaul.  Depuis,  H.  Buchon  a  répété  la  même  chose,  en 
ajoutant  qu'il  avoit  retrouvé  dans  un  manuscrit  de  Valen- 
eiennes  le  tente  de  la  chronique  offerte  &  la  reine  d'Angleterre. 
Mes  recherches  m'ont  conduit  à  des  conclusions  bien  diffé- 
rentes. J'ai  cru  pouvoir  établir  que  le  patronage  de  Robert  de 
Namur  étoit  postérieur  de  plus  de  trente  ans  ii  la  date  adop- 
tée par  Lacurne  de  Sainte-Palaye,  et  que  la  rédaction  du  ma- 
nuscrit de  Valencienne^  loin  de  nous  donner  une  chronique 
achevée  avant  1361,  n'avoit  pu  être  écrite  avant  1377.  Sur  ces 
deux  questions,  M.  Paulin  Paris  embrasse  mon  opinion,  maïs 
il  s'élève  énergiquement  contre  le  doute  que  j'ai  osé  émettre 
sur  le  fait  même  de  l'hommage  d'une  œuvre  historique  adres- 
sée en  1361  h  la  reine  d'Angleterre,  et  il  reproduit  k  ce  sujet, 
comme  l'argumenl  le  plus  décisif,  ces  lignes  si  connues  où 
Froissart  rapporte  qu'il  se  mit,  lorsqu'il  avoit  à  peine  quitté 
l'école,  à  rimer  et  à  dicter  les  guerres  de  son  temps,  pour 
porter  en  Angleterre  te  livre  tout  compilé  qu'il  présenta  adonc- 
ques  k  la  reine  Philippe. 

•  Suivant  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  par  ces  mots  :  «Je 
empris,  moy  issu  de  l'escole,  h  rimer  et  k  ditlier  les  guerres,  » 
it  ne  faut  entendre  qu'un  recueil  de  poésies  tout  au  plus 
historiques ,  le  mot  dittier  n'ayant  jamais,  dans  notre  au- 
teur, un  autre  sens  que  celui  de  rimer,  versifier.  Ici, 
M.  Kervyn  ne  s'est  pas  souvenu  des  Chroniques  qu'il  con- 
noiesoit  d'ailleurs  si  bien.  L'expression  diltier  des  histoires 
s'y  retrouve  plus  de  dix  fois.  L'observation  de  M.  Kervyn 
de  Lettenhove  tombe  donc  d'.eUe-méme,  et  il  reste  démontré 
qu'une  première  rédaction  des  Chroniques,  comprenant  les 
années  1356  h  1360,  fut  faite  et  présentée  à  la  reine  Phi- 
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lippe  en  1360  ou  1361,  époque  du  premier  voyage  de 
Frolsaart  en  Angleterre.  ■ 

Dieu  merci,  je  ne  suis  pas  aussi  coupable  que  mon  savant 
conlradicleur  semble  le  dire  CIO)-  J'ai  cité  moi-même  (^Iiirfejur 
Froissart,  I,  p.  118)  le  mol  dicté  s'appliquant  aux  narrations 
historiques  en  prose,  et,  sans  me  laisser  aller  à  un  oubli  si 
étrange,  je  me  suis  borné  à  soutenir  que  le  mot  rimer  n'a  ja- 
mais été  entendu  que  delà  poésie,  et  que  lorsque  le  mot  dicter, 
qui  s'applique  indifféremment  &  la  poésie  et  &  la  prose,  s'y 
trouve  joint,  c'est  le  mot  rimer  qui  en  détermine  le  sens.  Il 
s'agit  d'un  seul  livre  offert  &  la  reine  d'Angleterre,  d'un  livre 
rimé  et  dicté  .■  comment  pourroil-on  n'y  chercher  qu'une  nar- 
ration en  prose?  Ne  voyons-nous  pas,  dans  la  Prison  amou- 
reuse, Froissart  rimant  et  dictant  les  guerres  de  son  temps  (1 1)? 

H.  Paulin  Paris  a  cru  trouver  bien  autre  chose  dans  le  texte 
de  Froissart.  En  réunissant  deux  alinéa  du  prologue  (12),  il  a 
appliqué  au  livre  rîmé  et  dicté  cette  autre  phrase  :  ■  Or  puet 
estre  que  ce  livre  n'est  mie  examiné  ne  ordonné  si  justement 
que  telle  chose  le  requiert.  *  De  Ib,  selon  M.  Paulin  Paris,  le 
travail  auquel  Froissart  se  livra  pour  le  refaire  et  le  corriger. 

Si  nous  relisons  en  entier  le  prologue,  nous  le  comprenons 
tout  autrement.  D'abord,  Froissart  y  supplie  le  Sauveur  de 
mettre  en  lui  sens  et  entendement  vertueux,  afin  que,  sous  les 
auspices  de  Robert  deNamur,  il  puisse  continuer,  k  la  plai- 
sance de  tous,  le  livre  qu'il  a  commencé,  car  il  faut  que  les 
faits  d'armes  soient  notablement  registres  et  mis  en  mémoire 
perpétuelle. 

Froissart,  qui  s'abandonne  volontiers  h  des  digressions, 
sans  se  préoccuper  du  point  oîi  il  laisse  l'idée  principale  qu'il 
poursuit,  consacre  les  alinéa  suivants  à  Jean  le  Bel  et  k  la 
reine  Philippe;  mais,  arrivé  au  dernier  alinéa,  il  reprend  en 
ces  termes  :  «  Or  puet  eslre  que  ce  livre  n'est  mie  examiné,  ni 
ordonné  si  justement  que  telle  chose  le  requiert;  >  et  il  ajoute 
qu'il  veut  continuer  son  histoire  ipoursoy  acquitter  envers 
tous.  ■  Le  verbe  n'est,  mis  au  présent,  ne  peut  s'appliquer  à 
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un  livre  écrit  dans  sa  jeunesse,  et  par  celle  phrase,  qui  solli- 
cile  l'indulgence  du  lecteur,  il  ne  désigne  évidemment  que  le 
livre  pour  lequel  il  implore  l'aide  de  Dieu,  Car  il  souhaiteroil 
que  Dieu  lui  permit  de  faire  chose  qui  pflt  plaire  à  Robert  ié 
Namur. 

H.  Paulin  Paris  ne  l'entend  point  ainsi,  et  il  juge  même 
qu'il  est  impossible  de  dire  plus  clairement  que  Froissart, 
reconnoissant  les  Imperfections  de  sa  chronique  des  années 
1S&6  h  1360,  offerte  It  la  reine  Philippe  en  1361,  la  remanioit 
i  ta  prière  et  avec  les  secours  pécuniaires  de  Robert  de  Na- 
mur. A  ces  faits,  &  ces  dates,  il  n'y  a  qu'une  seule  dinicullé, 
c'est  que  le  prologue  adressé  b  Robert  de  Namur  fut  composé 
vers  1390,  elquela  oarralion  des  années  1356  i  1360,  telle 
que  nous  la  connoissons,  se  trouve  dans  toutes  les  rédactions, 
bien  antérieures  h  1390,  qui  furent  écrites  pour  le  comte  de 
Blois  (13). 

Il  y  a  d'ailleurs  d'autres  témoignages  de  Froissart  auxquels 
il  est  utile  de  recourir.  Si  nous  lui  demandons  k  quel  titre  il 
mérita  les  premiers  encouragements  de  la  reine  d'Angleterre, 
il  nous  répond  :  ■  En  ma  jeunesse  je  fus  son  clerc,  et  la  ser'- 
vois  de  beauB  dilllés  et  traités  amoureux  (d).  ■  Si  nous  l'inter- 
rogeons sur  l'époque  où  il  aborda  la  rédaction  de  ses  chroni- 
ques, il  ajoute  aussitôt  que  Gui  de  Blois  est  le  cher  et  honoré 
maisCre  qui  lui  fît  mettre  sm  et  édifier  la  noble  hitloire,  qui  la 
lui  recommanda  à  faire,  et  pour  lequel  elle  est  emprise,  pour- 
suivie et  augmentée.  Loin  de  l'avoir  rédigée  en  135?  oû  1358, 
et  d'en  avoir  terminé  une  partie  en  1361,  !l  ne  la  commença 
(et  ceci  ne  doit  même  s'entendre  que  des  notes  qui  en  formè- 
rent les  éléments)  qu'en  1363  :  ■  Sachez  que  sus  fan  de  grâce 
1390,  je  y  avois  labouré  trente-Sept  uns  (14).  » 

Je  ne  sais  sur  quelle  autorité  se  fonde  M.  P.  Paris,  quand  il 
raconte  que  Froissart,  revenu  d'Ecosse,  partit  pour  la  France 
afin  d'y  rédiger  le  second  volume  de  ses  chroniques  (1 5),  et  qu'il 

[dj  Froiturt,  I.  lit,  p.  <■ 
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Qvoit  dëjb  reçu  en  Angleterre  le  titre  de  ditteur  et  historien 
de  la  reine.  Ce  nom  de  ditteur  (je  ne  saurois  y  voir  un  titre 
oHiciel)  ne  rappelle,  comme  Froissart  noue  l'apprend,  que  son 
talent  pour  composer  des  dittiés  amoureux,  et  M.  Paulin  Pa- 
ris lui-même,  en  citant  cet  extrait  des  comptes  de  Weuceslas 
de  Brabant  :  Vni  Frissardo  dictori  qui  est  cum  regina  Angli*, 
sex  muUoMS,  l'a  parfaitement  înterprël^.  ■  Quand  l'argentier 
du  duc  do  Brabant,  dit-il,  écrit  son  nom  sur  le  registre  des  - 
gra^fications  de  son  mattre,  c'est  un  certain  Froissari,  rimew, 
tout  court.  » 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  comme  poète  que  Froissart 
est  entré  k  Vhostd  de  la  reine  d'Angleterre,  et  qu'avant  d'abor- 
der sa  mission  d'historien,  il  a  puisé  dans  des  eomposîUons 
plus  légères,  ce  qu'il  appelle,  dans  quelques  vers  élégam- 
ment traduits  par  H.  Paris,  ■  la  première  pensée  de  sa  grande 
œuvre.  • 

Il  est  triste  de  le  voir  descendre  des  sommete  du  Parnasse 
dans  l'atelier  le  plus  obscur  des  professions  induetrielles,  et  it 
quel  moment?  alors  que  Froissart,  déjà  de  VhoUei  de  la  reine 
d'Angleterre  et  du  roi  de  France,  vienl  de  se  montrer  au 
comte  de  Savoie,  au  duc  de  Nilan,  an  roi  de  Chypre,  dans 
tout  l'éclat  de  sa  renommée  ;  car  il  a  voyagé  en  Italie, 

En  arroi  de  souffisant  homme, 

ayant  pour  lui-même  sa  docile  baquenée,  et  ses  robustes  ron- 
cins  pour  porter  son  bagage.  Mais  n'a-t-il  pas  trouvé,  è  son 
retour  de  Rome,  un  accueil  non  moins  généreux  à  la  cour  du 
duc  de  BrabantT  N'est-il  pas  déjà,  comme  l'admet  M.  Paris, 
depuis  un  an  prêtre  et  curé,  de  Lestines,  quand  il  compose, 
en  1373,  ce  poème  A\k  BvASion  de  Jonèce,  oii  H.Paulin  Paris  a 
cru  voir  qu'il  exerçoit  une  profession  industrielleT  et  quelle 
profession  I  Je  copie  textuellement  M.  Paulin  Paris  : 

>  Froissart,  k  Valenciennes,  se  fit  admettre  dnns  la  corpo- 
ration des  eovietiers.  Qu*étoil-ce  que  les  coulelîers?  Des  dra- 
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piers,  je  suppose,  bien  que  le  uom  désignât  plus  exuctement 
des  tailleurs  de  jupeeet  dehauls-de-chausses(lô).  Froissarlne 
fut  pas  seutement  inscrit,  il  travailla  quelque  temps  lui-mSme 
dans  ce  genre  d'industrie.  Le  fait  a  paru  si  surprenant,  qu'au- 
cun des  précëdeals  biographes  de  Froissart  n'a  osé  l'appro- 
fondir :  cependant,  on  ne  peut  refuser  de  l'en  croire  lui- 
même,  quand  il  le  confesse  avec  un  véritable  sentiment  de 
r^ret.  >  H.  Paulin  Paris  cite  ensuite  quelques  vers  du  Buisson 
de  Joràce,  où  Froissart  s'accuse  de  s'être  mis  dans  la  mar- 
chandise, et  d'autres  vers  du  même  poëme  où  une  voix  inté- 
rieure, qui  t'engage  à  se  donner  tout  entier  aux  lettres,  l'in- 
terroge sur  les  reproches  secrets  de  sa  conscience,  et  le  somme 
de  répondre  sons  plus  colyer. 

H.  Paris  ajoute  :  *Colyer,  c'est-à-dire,  je  pense,  draper, 
exercer  le  métier  de  coîîtier.  Un  peu  plus  loin,  Froissart  bé- 
site  à  quitter  sa  profession,  en  avouant  que  les  marchands, 
les  couletiers  sont  mieux  venus  auprès  des  grands  seigneurs 
que  les  savants  et  les  poètes.  ■•  Mieux  venus  n'est  pas  bien 
exact;  Froissart  dit  pluiAt  plus  redoutés,  plus  ménagés  par 
les  seigneurs  qui  en  ont  besoin  pour  payer  leurs  dettes,  et  il 
en  résulte  que  marehans  et  couletiers  enlèvent  bien  aux  sei- 
gneurs le  tiers  de  ce  qu'ils  ont  de  chevance.  Voilà,  nous  écrie- 
rions-nous, si  nous  nous  lancions  dans  les  caquets  que  crai- 
gnoit  Mme  Jourdain,  voilà  des  marchands  qui  ressemblent 
fort  à  ceux  qui  vendaient  du  drap  près  de  la  porte  Saint-Inno- 
eeot  an  siècle  de  Molière  :  ■  Ils  ont  amassé  du  bien  à  leurs 
enfants,  qu'ils  payent  maintenant  peut-être  bien  cher  en 
l'autre  monde,  et  l'on  ne  devient  guère  si  riches  à  être  hon- 
nêtes gens.  ■ 

M.  Paulin  Paris,  en  traduisant  le  mot  cotdelier  par  tailleur 
de  jupes  et  de  bauis-de-chausses,  avoit  sous  les  yeux  le  Glos- 
saire de  H.  Bucbon  (édition  de  Froissart,  1835,  t.  I,  p.  8), 
mais  il  a  eu  soin  d'en  adoucir  et  d'en  modifier  l'expression, 
qu'il  jugeoil  trop  peu  académique.  L'avouerai-je?  il  me  parolt 
bien  à  regretter,  pour  l'honneur  et  la  dignité  de  la  biogra- 
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phie  de  Froissart,  que  M.  Paria  ait  consulté  ce  malheureux 
Glossaire.  Après  avoir  fait  remarquer  si  justemenlque  H.  Bu- 
ehon,  dans  ses  calculs  chronologiques,  mëconnoissoit  les  pre- 
mières règles  de  Barème ,  il  a  oublié  qu'il  n'étoit  guère  plus 
fort  dans  rinlerprélation  de  la  vieille  langue  françoîse.  Les 
mots  coulelia-  et  colier  n'ont  jamais  eu  la  signification  que 
M.  Paris,  trompé  par  H.  Buchon,  leur  attribue.  Si  nous  ou- 
vrons les  Glossaires  de  Ducange  et  de  Carpentier,  nous  y 
lisons  :  Couletier,  mutalo  tin  I  pro  codubtier;  exemple  : 
amletiers  et  marckans  de  fausse  ftionnofo;  et  ailleurs  ;  colier, 
être  de  mauvaise  humeur,  mœrori  se  tradere;  exemple  : 

Quant  m'ot  cbe  dit,  it  colio" 
Commenchai  encor  et  muser. 

J'ajouterai  que  le  substantif  choie  pour  colère  se  retrouve 
dans  Babelais. 

Respons  sans  colîer  signifie  donc  tout  simplement:  réponds 
sans  te  fâcher,  et  ce  que  Froissart  dit  de  l'avarice  des  coule- 
tiers  qui  ruinent  les  seigneurs,  s'explique  parfaitement  par 
les  emprunts  que  leur  faisoit  la  noblesse.  Les  couletiers  (cour- 
tiers de  change  ou  courtiers  de  marcbandifies)  étoient  les-  usu- 
riers du  moyen  fige  (e), 

II  est  du  reste  bien  probable,  comme  l'observe  M,  Paris, 
que  ce  que  Froissart  dit  des  anUeliers  doit  s'expliquer  par  des 
souvenirs  personnels  ;  mais  c'est  k  une  autre  époque  qu'il 
faut  les  faire  remonter. 

Nature  qui  m'a  fet, 
Créé  et  nourri  de  son  fel, 
Et  qui  encor  de  iour  en  iour 
He  preste  loisir  et  seiour, 

(e)  Lo  rtsienient  do  la  hille  de  V»lenciennes  potloit  eipreMémenl  :  «  Nua  kl 
ett  uiariert  ne  puet  Itilre  ou  eouUiagi  âe  II  hillc.  >  U  défcnae  ne  «ert  qui 
Blleiler  lombieo  l'«bu»  iloîk  rréqusnl.  H.  Diiuui,  dam  u  notice  luf  et  docn- 
mml,  a  forl  biea  traduit  çouUlier  par  counier.  {Archives  du  !\'ord  Je  U 
Franee,  1837.)  (,Vo(ï  rf,  Jlf.  K.  A  L.) 
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Que  de  ce  que  i'ai  ie  ni'auÎBe 
Et  ce  que  je  sçaî  ie  devise,  . 
Se  plainderoit,  ob  que  ie  soie, 
De  moi  voir,  se  ie  me  cessoie. 

Diex  par  sa  grasce  me  deffende 
Que  nature  iamès  n'offende. 
Jà  fu  UD  temps  que  l'ofiendi. 

En  ionëce  me  vint  cils  tlueues. 

He  méiîs,  dont  moult  me  repcns. 

Car  mieuls  vauU  science  qu'argens. 

Si  me  mis  en  la  marchandise 

Où  ie  suis  ossi  bien  de  taille 

Que  d'entrer  ens  vne  bataille 

Oii  ie  me  trouveroie  envis. 

Quant  ie  m'auise  et  ie  deuis 

Gomment  oultrages  et  folie 

Me  misent  en  mélancolie 

Que  dou  don  de  nature  perdre, 

Pensées  me  viennent  aherdre 

Qui  me  font  sainnier  k  merueilles. 
Celte  voix  intérieure  lui  montre  la  science  qui  l'appelle  k 
louer  Dieu  et  fa  servir  le  monde,  et  c'est  alors  que  Froissart 
s'écrie,  en  confondant  dans  la  même  accusation  les  marchands 
et  les  couteliers  : 

Il  ont  bien  des  seigneurs  le  tiers  - 
De  tout  ce  qu'ils  ont  de  cheuance, 
■  Ce  grandement  les  desauance 
El  retrence  leurs  dons  parmi  : 
Quant  bien  g'i  pense,  he  mil  fae  mil 
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Il  faui  comparer  b  ces  T«rB  un  long  passage  du  Dit  du  Florin 
sur  les  chan(;eura. 

En  1297,  Jean  Froissart,  de  Solemmes,  éloit  l'un  des  mon- 
aojears  de  la  ville  de  Valeaciennes  [f).  Il  peut  fort  bien 
avoir  élé  le  frère  du  juré  de  Beaumonl  et  le  parrain  du  chro- 
niqueur. Que,  vers  13&1,  ce  Jean  Froissart  ou  l'un  do  ses  fils 
ùt  voulu  faire  entrer  dans  son  atelier  de  monnoyage  et  dans 
le  change  qui  y  étoit  joint  notre  jeune  poète  âgé  de  qua- 
torze ans  et  peul-élre  orphelin,  cela  ne  parolt  point  invrai- 
semblable; mais  dis  que  Froissart  eut  secoue  ces  chaînes 
indignes  de  lui,  il  ne  songea  jamais  b  les  reprendre,  et  la 
fortune,  non-seulement  au  milieu  des  saies  et' des  pers  du 
drapier,  mais  même  au  milieu  des  florins  d'or  et  des  gros 
tournois  du  changeur,  n'eût  jamais  remplacé  pour  lui  ce  qu'il 
appeloit  si  bien  li  mestiers  gens. 

11  resteroit  peul-élre  dans  la  notice  de  H.  Paulin  Paris  plus 
d'une  page  qui  me  permettroit  de  sotdever  d'autres  objections: 
je  lui  reprocherois  d'avoir  substitué,  comme  résidence  de 
Froissart,  la  ville  de  Lessines  au  village  de  Lestincs-au-Monl, 
plus  modeste  et  plus  solitaire,  oh,  depuis  deux  ans,  les  habi- 
tanlB  ont  vu  quelques  pèlerins  visiter  les  ruines  du  presbytère 
du  xiT*  siècle;  je  signaleroia  une  faute  typographique  qui  a 
fait  placer  parmi  les  illuBlres  familles  écossoises  contempo- 
raines d'Edouard  III,  celle  de  Helrose,  tandis  que  c'est  à  des 
religieux  qu'il  faut  faire  honneur  de  l'hospitalité  que  notre 
jeune  clerc  put  trouver  à  Melrose.  Ces  questions  de  noms 
offrent  moins  d'intérêt,  et  j'aiiiie  mieux,  en  terminant  cette 
lettre,  vous  indiquer.  Monsieur,  un  dernier  point  de  con- 
troverse sur  lequel,  en  dehors  de  toute  preuve  possible,  la 
plus  grande  liberté  d'appréciation  est  abandonnée  au  caprice 
du  lecteur. 

(/)Arcliit«i  de  VileDcirnnei.  I]  ni  da  reale  b[en  praliifale  que  d'ulrei 
membret  it  U  bmllla  de  Froluirl  élolanl  Inierlti  du»  Ici  eorpi  de  mMlen  d> 
VileodeDDCi.  Ed  ««o&.dd  irauva  Jmd  Froiiurl  caDdnliar {  nitill  ïtcaUlS,    ' 
Deoi*  ProiHul  cndrriler,  pnli  owMirvnr  da  grttM. 
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M.  Paris,  qui  admet  volontiers  comme  réels  les  nombreux 
épisodes  de  U  jeuneeee  de  Froissarl,  hpince^merine,  la  queue- 
feu-feu,  les  pouleltes  de  papier,  les  plumes  ûottaut  au  veni, 
les  papillons  liés  d'un  fiteçon,  rejellc  absolumenl  comme  une 
pure  fiction  tout  ce  que  Froissart  nous  raconte  d'un  sentiment 
dont  il  est  peu  de  personnes,  même  dans  les  assemblées  les 
plus  graves  et  les  plus  solennelles  (je  me  sera  des  expressions 
de  M.  Paris),  qui  n'aient  au  moins  entendu  parler.  Froissart 
nous  a  donné  h  ce  sujet  des  détails  si  naïfs,  il  a  retracé  si 
élégamment  dans  tous  ses  poèmes  les  mêmes  souvenirs,  les 
mêmes  émotions,  les  mêmes  regrets,  que  je  suis  tout  disposé, 
je  l'avoue  sans  détours,,  à  accepter  la  sincérité  des  impressions 
qu'il  peint  si  bien.  Seulement,  je  nne  garderai  de  dire  que  cet 
amour  poétique  ne  l'empêcha  point  de  rester  cinq  ans  ^  la 
cour  d'Angleterre,  et  de  voyager  ensuite  en  Italie,  en  Guyenne 
et  en  Bretagne.  Je  pense,  au  contraire,  que  Froissarl,  trahi  par 
sa  dame  à  vingt>trois  ans,'  ne  retourna  en  Angleterre  et  n'y 
prit  place  en  1361  parmi  les  clercs  de  la  reine,  que  pour  res- 
ter fidèle  à  sa  douleur  et  à  son  serment. 

Oncques  plus  nulle  n'en  amai. 
Ne  n'aimerai  quoi  qu'il  auiègne. 
Il  m'en  coùteroit  beaucoup  de  voir  Froissart  devenu,  à 
l'époque  la  plus  brillante  de  sa  carrière,  tailleur  de  hauis-de- 
chauBses;  mais  je  suis  si  habitué  k  la  bonne  foi  du  chroni- 
queur, queje  crois  volontiers  tout  ce  qu'il  nous  raconte,  même 
lorsqu'il  est  poêle  (17). 

Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration ta  plus  distinguée, 

Kehttn  de  Lettenhote. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  LETTRE  PRÉCÉDENTE. 

(I)  Quand  H.  KdTjn  de  LetlenlM**,  mon  honorabl»  toairèn  de  l'Acultmte 
d«  Belgique,  en»  deroir  «dreiut  \z  leura  qn'on  tIcuI  de  lire  à  H.  TecIieDcr, 
celut^i  lui  dctnuidi  b  permlMion  de  m'en  comsiniifqDer  In  tpreaiei,  en  l'a- 
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tcrliH*at  i|ue  je  Jageroii  peul-eire  1  propoi  de  répli<|ucT  i  mon  toor.  Il  (ui 

placerai!  ma  àéttttM  A  la  auile  éet  i>bjcFL<Dii>  i|ui  me  icroicnl  biUt.  Le  champ , 
d'iilleurr,  roto  ouTcrl  à  M.  Kcrtro  d«  LcllenlioïC  :  il  |>ourr>,  *'il  a'«l  pu 
convaincu,  eiujcr  uoa  deruièro  luit,  dam  lu  BulUiin,  de  réublir  en  ta  ra- 
tcur  lau:ci  let  chance!  du  combal. 

(l)  M.  Kcnjn  de  L.  noua  rcndmil  un  inml  service  en  indiquant  l'cndroU 
Dit  Fraiisnrl  dit  que  l'il  a  enquii ,  i  partir  de  nsfl  ,  c'est  <  en  ronsullanl  lei 
«  nobln  let^ncura,  fai^  tu  jiagltiirre  que  en  Franc*,  t  Ceux  qui  Juaqu'l  pté- 
leDI  ont  lu  Biec  la  plua  d'aiieniion  tout  ca  qu'il  a  «laimanl  éail,  ut  mèms 
ce  qu'on  a  cru  pouioirMiei  gcaluilemont  lui  lUribuer,  y  ont  vu  que  o  i  peina 
aorti  de  l'eacole,  ■  c'en  i-dire  i  l'ige  de  dii-neutl  >lngt  ann,  en  HbB,  il  aïolt 
commencé  1  a'enlremeilre  d'écrire  yen  el  rtcila  hlaloriqueai  et  que,  le  litre 
Tilt,  il  étiilt  allé  le  prëienler  à  la  raine  d'inglelerre.  It  etl  bien  vrai  qu'l  par- 
lir  de  l3ao  ou  4301,  il  pourauivil  sea  enquélea,  avec  lea  encauragemenla  de  la. 
rrlnc  cl  dea  grande  Belgneuri  d'Angleterre;  mal»  ccta  ne  |>route  aucunement 
que  le  preoilor  livre,  commencé  en  I3M,  ail  élé  rallencoatullanlle*  aelgnenre, 
en  Angleterre. 

(3)  Noua  n'Mona  ni  l'aae  ai  l'autre  de  cea  aiBrmiiioBi. 

(i)  Pour  chaque  tigue  de  ce  paragraphe,  une  objecilon  :  1°  Le  pofima  ano- 
Djme  de  la  Court  de  may,  trouvé  dans  la  bibliolhèque  de  Bruiellei  par  U.  K. 
deL.,  ne  peut  (trc  de  Froiiaart ,  pour  peu  qu'il  oITrc  l'eipresEion  de  aenti- 
menla  réela  Le  pofte  y  hit  la  rencontre  de  Coagnoiisaiice,  s  quand  II  panlt  da 
France,  r  Un  Valcnclennoii  Q'tuL  ianiaii  BDl«adu  que  partir  de  Prince,  o'élQÏt 
partir  de  faleaciiiines.  Revenanl  aur  aes  pa>,  le  même  puete  ajoulo  <|u'il  trouva 
aa  miei  X'iuir  d'unt  firurtut  ;  el  cotte  Fartereiae,  entourée  d'an  beau  Jardin, 
ne  peut  être,  aux  leui  de  M.  K.  de  L.,  que  la  grande  lilie  bourgeoiae  de  Va- 
lenclennea  ;  ici,  je  n'ai  pai  la  vue  ausii  nette,  aussi  claire  que  lui.  V  La 
pn^te  dit  bien  que  cela  arriva  s  en  avril  aeiia  joun,  •  mali,  au  muin*  dan) 
toua  Ica  ealnila  dannéi  par  H.  K.  de  L.,  il  n':ijoulo  paa  que  ce  itiu  Jour  en 
avril  goll  tombé  un  laaadi,  Aprèi  tout,  on  Irouvcro|t  dans  la  Court  dt  may  le 
lamedl  «eiie  avril ,  que  cela  ne  prouverolt  pai  que  Pruisurt  eût  compoaé 
l'ODTrage.  Vojea  quelle  tacilité  d'inductioiu  ctei  mon  oontradicleur:  Un  pofima 
anonTine  eat  compoié  un  aelie  avril,  au  parlir  do  France  et  1  l'iiiir  d'une  fol^ 
tereaae,  par  un  homme  qui  bientôt  ae  dit  éloigné  de  cinquante  lieuea  de  cette 
tortereaae  :  11.  Kervin  conclut  de  conntquea  dnnntea  que  le  poCme  eat  l'cauvre 
de  Froùiarti  qu'il  [ut  compnié  le  laaudi  18  avril  HfiB,  ot  que  Froisiarlj  ra. 
conte  aan  départ  de  Valandeiuie)  pour  l'Angleterre.  Et  veuillez  remarquer 
qu'il  n'eit  pai  une  aeule  Toia  queation,  dîna  le  pofme,  de  Falenciinuti,  de 
l'Angleltrrt  OU  de  i3M.  De  pareilles  habitude!  de  critique  neaoDl  pal  admiail- 
bleaj  que  U.  Keirin  de  Lettenhave  me  permette  de  le  lui  dire. 

(5)  Si  le  mot  adaac  avoll  ici  le  lens  el  l'importance  qu'on  lui  donne,  il -en 
riudroit  conciqre  que  Proliiarl  étoit  en  Angletetre  déa  liM:  car  la  che- 
vauchée d'Ëcoaie,  1  laquelle  le  rapporte  cet  bJoih,  eu  de  la  Du  de  e«tl* 
année,  Eo  réalité,  1«  mol  Ml  la  Irtdnelion  dea  dnu  meu  liUoe  *d  ket,  mr  m 


tï  Google 


BtTLLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  1351 

point,  aDTce  fait;  «I  Froiaurt,  <]uanii  ileause,  veul  (aujoura  dire  :  ■  Comme  J'en 
il  été  pBrlIcuIièrement  milruil,  >  Or,  dana  celle  [ufon  de  parler,  il  u'y  a  pu  la 
moindre  révélalion  du  lempt  où  l'informaliDD  est  pria?.  Dira-l-on  que  Fj-uissnrl 
élDil  Kuprè*  du  duc  de  Bourgogne  quand  il  nous  raconlc  (l.  I,  p.  bVt) 
oommcDl,  Teri  le  moia  de  juin  13GD,  ce  prince  (•  ai  comme  Je  [us  adunc 
inlormé  >)  eéàt  vu  ordrei  du  roi,  aoo  ttèje,  eo  reCusani  de  livrer  bulaille  »a\ 
ADglDia.deiinlTanrDeLMnlUallieureuwiiienl,  on  uii  qu'il  éloit  alora  eoliulie. 
Oa  pourrai!  réunir  vingt  anlrea  pauage*  tout  auiei  diciaila. 

(H)  Ce*  voyagea  daUruient  de  (390  au  133a,  ce  qui  ne  aauroit  jualiQer  celui 
de  I3&B,  ni  le  mki  grauiil  donné  au  mol  fiJtmc,  Que  M.  Kr  de  L.  découvre  un 
autre  diapiire  inédit  dtue  lequel  le  vojage  de  i  îbV  eeri  indiqué  le  muina  du 
mondé,  cl  noua  noui  inclineiona. 

(7)  Ceil  aaaorénienl  donner  bien  de  la  oonSiaee  à  un  Joutencéan  de  dii* 
prnr  ana.  Mail  aulrant  lea  plna  grandea  prubabllilée ,  Froiaian  n'avolt  Jamaii 
en  rifn  de  commun  atee  Jean  de  Beaumonl,  rtére  du  eomle  de  Hainaui  i  lout 
te  qu'il  dit  de  ee  prince,  il  remprunte  au  chinolna  Jean  Le  Bel,  Combien  da 
anppoaiUons  arbilralrea  !  il  faut  que  Ion  de  Ilainaul  ail  été  le  palron  du  Jeûna 
bourgeoia  de  Valenclennea ,  pour  que  l'enhinl,  ne  irouvani  paa  i  remplacer  ae 
proleclenr,  ail  la  peniée  d'allrr  offrir  sca  aervleei  1  la  reine  d'Angleterre.  Cea 
Iranslormallona  de  ce  qui,  rigoureuacment,  n'eal  pa*  Impoaiible  en  oe  qui  a  i/d 
élre,  aonl  nn  peu  trop  ramllltre*  A  H.  Kenjn  de  Letieabote. 

(B)  Celle  date  eat  par[allemeut  arbitraire.  Nulle  pari,  ni  dans  Ua  Chroniguei 
Dl  dana  tÈyincat  amoureuse,  on  PB  trouverait  un  mot  qui  la  jualinil.  On  y 
parle  d'un  «enl  voyage  :  qui  le  nie  ?  Seulcmenl  ou  s'accorde  1  le  rapporter  i 
l'année  1300,  quand  Frai aaarl  éto 11  dana  aRvingl-qualrlém*  année  et  qu'il  arail 
eu  le  tempa  d'écrira  te  livre  de  Tcn  et  pcoae  qu'il  priaanla,  tout  en  anintul, 

(BJ  On  ne  pent  nser  plus  librement  d'allégatlona  plua  dânuéea  da  pranvM. 
Froiisait,  cbap.  xvni  de  la  aeconde  partie  du  livre  I"  (éd.  Buchon,  p.  310), 
raconte  la  cbevaucbée  du  mi  en  Ëcoaie,  qu'il  place  en  tUb,  et  la  termine  en 
dlaant  que  le  roi  revint  k  Vindanr,  i  od  la  reine  lenoil  hoalei  grant  et  ealuffé.  > 
Il  n'y  a  que  H.  K.  de  L.  pour  Toif  dana  celle  demi-ligne  une  preuve  de  la 
présence  de  Frolaaart  k  Windaor  i  celle  époque,  e'eat-1-dire  1  la  Qn  da 
Pasoée  I3G5,  pinaleura  mola  avant  la  mort  de  Jean  de  Beaumonl.  Humble 
prière  de  donner  la  moindre  ptenve  de  tant  de  auppoaiiiona  imiginairei  I 

Il  tiul  bien  anial  revenir  auT  ce  deuiième  admc  in/ermè.  Dana  quelque  lepi 
qu'en  le  prenne,  il  se  rapporte  k  dea  événement*  pa»ét  en  Franoe.  •  Ainal  ^la 
s  dn  Prince,  al  corne  Je  lUa  adnuc  Intermé  de  meaiire  Janea  d'Audelée  et  da 
a  sca  quatre  eicuier*.  »  Jamea  Audley,  un  dea  bére*  de  Poiliera,  dut  demeurât 
en  France ,  malade  de  aes  bletaure*.  longiempa  aprèa  la  bataille  de  Puiliera,  et 
ai  ProiBsart  appril  de  lui  cerlalna  détail*,  il  e«l  épréanmer  que  oe  fui  en  France. 
Comment  donc  celle  pbraae  prouverolt-elle  que  Proîatarl  [ul  alor*  intormi  t» 
Anglelirre  de*  circontuncc*  et  de*  aullea  de  la  bataille  da  PoiUera?  Que  peul- 
on  induire  du  départ  pour  Londte*  d'un  émlaaaire  de  ee  bon  et  loyal  roi  d4 
Navarre,  victime  ifuiu  ediauii  fmAimaP  FrolHarl  parle  da  laut  cala  el  même 
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dei  KlM  doDDiei  1  LoDdrei  1  l'occuioD  de  la  biliille  de  PoiUeri,  laHi  r*- 
pldcmcDl  qne  le  lïil  Tilliol,  le  conUDDileur  de  Nangii  cl  mCcae  lei  Cbrooi- 
qoei  de  Siini-Droia.  Il  n'edi  p>(  mtnqaé  de  Dom  dire  qa'il  étoii  elon  i 
Londm  •  monU  jeone  d'eige,  >  l'il  t'i  fUl  effecIlTeinent  IroUTf  Heii  ti,  pir- 
loul  ad  Froiitan,  beareaieiDFDl  prodigue  de  pircile  déliila,  Clil  une  courte 
menljon  de  Rie»,  toiu  concluei  qu'il  en  parle  eu  Knioia  oeolure,  cdi  Tuue 
mènera  rurieDienieiiL  loin.  Donc  ou  aioac,  taal  bien  peié,  je  me  lens  foiliat 
duu  U  conTicUaa  qne  Froleun  n'alli  pu  en  An^elerre  trenL  4360. 

(10)  Toici  leseipreialonide  U.  K. de  L.  Mir  letqaelle*  je  me  *a<i  fondé: 
e'eM  effeclivemeDl  1  I'oïcuIoq  du  puuge  ;  >  Si  m  pri-jt  aita  iarJemail, 

■  iHojr  uni  it  ttiCBlt,  i  rimer  ei  à  diiiitr  Ut  gittmt  datât  dita,  it  pour  per- 
«  ur  U  livrt  at  Anfleterre  («u  eomptlé,  H  tome  ji  /lit.  »  -~  ■  L«  mol  rimtr,  > 
dil  U.  K-  de  L-,  ■  iDdiqne  ■■>«  qa'il  u  l'agU  gat  de  poéile*.  Celui  de  Jieier 

■  qui  T  eil  joint  ne  aignifie  pu  «nlre  choH  :  limoin  le  putege  de  ta  chronique 

■  od,  1  propoi  de  Hetiador,  U  parle  de  rimaginatian  qu'il  aToll  à  dicter.  ■  Or 
daiw  ce  limoin,  rimer  n'eit  pai  joint  i  diiiUr,  que  Rnefaao  et  H.  K.  de  L.  ont 
ton  de  traneformer  en  Jiettr,  ce  qui  aurait  un  tant  autre  aena.  Si  donc  J'ai  éli 
un  peu  an  ddl  de  la  pensée  de  H.  K..  de  L.,  ce  n'elt  pai  tout  1  hit  de  ma  faute. 
Poar  le  aen*  du  paiatgo  allégué,  il  aroii  toujoun  aemblé  fort  clair  :  Ei  etpta- 
dont,  dit  ma  lenit  dt  l'tcoU,jt  m'itoii  mit  à  ttriifier  II  il  IrailUr  Jsi  gutrra 
dtttut  dittt.  EL  s'il  eût  été  permla  de  donler,  on  étoit  forcé  de  ae  rendre  k  ce 
que  le  chroniqueur  «loule  Immédiateoienl,  que  de  cet  rimes  et  diuiéa  de 
gnerrea  il  Bl  un  lirre  ;  que  ce  tirre  il  le  porta  en  Inglelerre,  et  que  peul-élre 
ce  premier  tniTail  ne  tOt  paa  rAigé  aiec  le  soin  et  l'eiacUtode  désirablea. 

(ll)J'.»i 
Le)  meurt 


(IS)  Ici  commence,  de  la  part  de  H,  K.  deL.,  une  série  d'iaeiaetitudea  que 
je  ne  laia  Tniraeni  comment  eipliquer.  t*  Je  n'ai  paa  réuni  dcoi  alinéa  da 
Prologne,  car  cei  deui  alinéa  ae  suiroient,  èloieni  la  conséquence  l'un  de 
l'autre  ;  le  liire  est  lé  delaDt  tous.  Froluarl,  après  aToIr  parlé  de  Jean  Le  Bel, 
arrlTe  i  son  propre  et  premier  traTail,  et  raconte  lont  d'une  traite,  en  riogl 
lignea,  qne  Buchon  a  coupé  en  deux  alinéa,  commenl  il  Dt  en  aorlanl  de  l'école 
nn  llne  de  Tcra  et  de  récita  de  gnerres  qu'il  alla  préienler,  quand  il  lui  acheié, 
k  ta  reine  d'Angleterre;  que  peut-être  a  premier  litre  n'eat  paa  anaai  bien  ré- 
digé qn'on  pourroil  le  détirer,  et  que,  cédant  i  U  prière  de  Robert  de  Namur, 
il  TB  la  continuer  et  J  traTalller  de  nonteau.  Je  ne  Teoi  pas  prou>er  à  U.  K.. 
de  L.  qu'il  a  tort  de  m'aceuser  d'aioir  réuni  deux,  alinéa  qai  n'auraient  paa  de 
lien  entre  eai,  et  qui  même  auroieni  été  aéparéa  l'un  de  l'autre  par  des  eipllca' 
liona  toaiea  dilIéreDiea  ;  celle  preuve  eeroli  MirabondaDte  ;  mais  il  hul  que  le 
lecteur  ne  conserre  paa  plus  de  doulea  sur  ce  point,  qne  H.  Kervjn  deLetteo- 
boTe  hii-méme.  Or  mici  la  derniéTe  pbrtie  de  l'atant-deroier  alioéa,  et  la  pre- 
mière pbnse  du  dernier  :  ■  Si  pretialtà  U  lirre  à  madame  PMife  de  HajrntiHl 
qui  m'en  jîit  grant  prmi^t,  —  Or  peut  ettre  gme  œ  tint  n'ett  mie  examiné  me 
enhaiiè  li  jattement  ipte  Itlle  thait  iifaieti;   car  fait  J'aime/  ti  ckitremeiu 
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(<3)  H.  K.  de  L.  (cnl  >  rn  toa<  en  mtoDgcrlli  bien  inltricnn  1 1390,  donl 
il  iToll  JOMia'l  prtMUl  oabKé  d«  pirler.  Pour  ma[  je  n'en  connoli  pii  an 
Mu\  ([ni,  sTec  le  commeneement  du  premier  Une  tel  que  noat  l'evrai  «iiioiir- 
d'bol ,  n'ilt  on  ne  doiie  avoir  le  pralogae  denl  lequel  e*l  nommé  Robert  de 
Ninmr.  lUii  ce*  première*  leçon*  rilateroient ,  qa'eltei  na  cbuigeroleni  rien 

I  1*  pnnée,  lu  tel»  fiident  du  prologue  de  toute*  le*  lolrei  lefon*.  Commeol 
d'aillenr*  H.  K.  de  L.  peut-tl  nier  l'IntirSt  el  U  ptrt  qoe  prit  la  reine  d'Angle- 
terre 1  U  rédaction  de*  Chronique*,  en  préieDce  de  cet  mire  puuge  éple- 
menl  elle  du»  me*  Itearetiti  nditrehei  i  c  Alnii,  an  Ulre  de  Ik  bonne  dame, 

■  madame  Plielipe  de  HiToaull,  el  1 IM  coiutagee,  come  'ana  eouitigea  dea 

■  boDB  aeigneun  de  mon  tempa,  Je  cbercbil  la  plna  grant  partie  de  la  crea- 
c  tleDlé....  Ainal  al-Je  raaaemblé  la  grant  et  noble  latolre....  ■  (Prologue  du 
IV  livre.) 

(It)  Ici  1*  mépriieetttaaeiplaiaanieeinppellBaaieiblen  eellea  de  Bucbon. 

II  faudrait  tvidemmeni  conclure  du  leite  cité  qae  Frolaurt  cammeat>  le*  chro- 
nlqnra  en  I3G3,  nan  en  4303,  Car  enfin,  de  4380  Stet  37,  et  vojea  ce  qui 

Uaia  Je  crola  qo'il  j  •  hule  dana  ce  teite  do  Frolaaart.  Lei  ptui  anelen* 
copiatn  anivia  par  le*  autrea  inroot  lu  irtalf-wa  va  lieu  de  Irtnte  n,  qui 
noua  auroit  conduil  k  Mit.  Dana  l'an  ou  l'autre  caa,  1381  eat  parralteimnl 
dé*inUreia«. 

(Ili)  Je  luIaanrpiU  que  H.  K.  de  L.  oublie  ici  que  cette  autorltf  eat  celle  de 
frolaaaK  mCme  et  de  ton*  ceoi  qui  avant  U.  K..  de  L.  avoieni  tlndié  la  vie 
de  Froiaiarl.  C'e>(  lui  qui  non*  ippread  ion  départ  d'Angleterre  vera  I3SI>, 
Kftt»  cinq  annéca  de  ifjour  en  Ingleterre.  C'eat  lai  qui  noua  apprend  que  la 
Reine  l'avait  retenu  1  te»  gage*,  pour  nn  de  ae*  elerca.  D'iilleun  je  n'ai  Jimiii 
dit  qu'il  revint  ■  aSn  de  rMiger  le  aecond  lolnme  de  *e*  Chraniquea,  ■  et  11  na 
hudroil  paa  envoyer  de  Brugei  i  Parla  la  Téhitatlon  d'aiaertlona  qu'on  n'a  pas 
mËma  en  l'idte  d'émetlre. 

(is)  Toaa  tojei  que  mou  aentioiant  eat  lel  eoiiiectural,  el  que  tool  m  i«- 
eonnolaaant  que  le  mot  coutaur  dëaigne  panlenlliramenl  un  tailleur  ib 
jufCi  DU  liaiiU-dt-eluiuui ,  je  penche  à  croire  qu'il  hnl  l'entendre  par  dra- 
fitr.  Aprta  tODt,  te*  laillenn  de  lupe*  et  de  hanta -de-cbauue*  étoieul  le*  vM- 
lable*  taiUatrt  du  mojen  Ige,  car  pour  lea  robea  ellea  étaient  coupée*  et  lall- 
léea  par  le*  femme*  on  le*  metehlne*  de  ceox  qui  l«i  porlolent.  Tolli  pour  le 
premier  point. 

(17)  Lei  regret*  de  H.  Kenjn  de  LeundioTe,  dana  ce*  dernier*  allni», 

témoignent  une  déllMteaae  qui  l'honore  :  je  T*i*ea«a)er  de  le*  adoucir.  Le 

Gloasaire  de  U.  Bochon  dont  U  parle.  Je  ne  l'ai  pi*  même  encore  regardé,  au 

XIV*  siRlE.  81 
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momeni  où  J'écri*  ctt  llgnn,  H(i«  J'ii  coMDllé  ccini  de  Daciuge  trec  un  soin 
doni  H.  KerT)D  di  LMlcnliore  i  cm  poDTOir  te  diipcnicr.  C'cil  11  oïl  J'il 
IroDvé  le  vrai  Mna  de  coljer  et  de  eouUlitr  on  eolaiir.  Voici  tei  ptmgei  : 
CoLucrkRica ,  gallicA  calltciitr.  ProlHtrt,   Tol.  Il,  eip.  ic  ■  L'enque*l« 

■  CBioii  nceu»  eigeitée  de»  QaPdoii,  ïDr  lei  qualre  mcitierade  finigei;  Mlira- 

■  liirr,  vsrriera,  boucbi«ri  cl  poiiaonniera.  s  Idem  ridllor  apod  GolgnT.  r«~ 
Ifuni  aea  gipoaum  tarior  dicilur.  (T.  II ,  p.  i33,  col.  3.) 

Puil  à  la  page  134,  col.  l",du  nèDM  Dueange  : 

Couu,u>iRji,  ■  Teleri  gallico  pelittitr,  hiihm  nu  gifoium  lartor.  Libellai. 
Monliiferr,  a°  41RI.  ■  Iiem  tolUarimi.  Jiirariiu,  lyphitùit,  tmleilariut,  «■• 
•WHfaM,  rfiHf  JrnarvH  faelibM  «sm,  Et  qnldeia  inler  «llacea  hic  ■ppellatM, 


Malnlenanl,  J'a<fini«  que  Je  erayok  anlr  taaw  tUi  met  prearea  puor  ne  pu 
dira  accnit  de  prendre,  dan*  Im  4indea  giwnmallealM  d«  M.  BuchMi,  l'elpllcs- 
ilOB  d'nn  molde  notre  ancienne  langue  ttinfolae.  U.  K,  de  Leltenbore  regret- 
ter*, Je  pntie,  lea  regKU  luii  mil  peu  rellleon  qnie  mon  Ignonncc  Inl  >,  dan« 
CMIe  sccmIdD,  foapir^. 

Coaleiier  a  le  teaa  que  je  Inl  ai  donnéj  il  ne  peut  minie  en  avoir  d'autre; 
el  H.  K.  de  L.  l'ol  mtpria  donblemeDl  eu  dlani  mal  1  propoi  an  autre  arilcla 
de  Ducanie,  et  en  dooninl  w  mAmu  mol  te  eetia  de  cHnw.  Ducuge,  on 
^Diâi  CvpMtier.n'aroil  eorcflatrd  o»  eouitiùr  qne  pour  le  ilgnaler  comme 
one  mauraise  leclure  dn  mol  amrelitr.  Volli  poorqaoi  il  a'j  irouïB  «11*80*  à 
propo*  <it  nrnIMfiM. 

•  CovLErmH}  mutiio,  rlni,  pra  eemmitr.  ScotenlM faillit i  Inaul.  >nna  l«BI. 
ftme  rf«*  nmuylwl  i  lOMjrt  fi  Leatt  de  l/mg/utOArl  Jiijt  roapaiiauz  dt  f 
ttirt  caaltlitri  el  marcham  di/auise  mmnofe  (cei  deux  mois,  comme  on  roil, 
IndlqDent  dcui  iacriminalloni  différBDlea).  Corralariui  e;iu>rwn  in  liltera  Phi- 
llppi  pulcliri.  GloiBsr.  Provinciile  laUnum,  ma,  7BS7  ;  CvrTiUiet,  mmgo  eqao. 
rttm,  propric  jubJ  iqaoi  mana  ognf.  • 

Atna)  coutelier,  roauïaiae  leçon  de  amrelier,  a  le  teDi,  non  de  eaarlitr,  mail 
de  «djiufRsit,  ou  même,  comme  on  leToiiailleura, celuidep«eiwie. ll.Kep- 
»jn  de  Leitenhore  irourera-t.ll  l'une  ou  l'autre  de  cet  prolcasiona  plui  hoaneirt 
que  celle  de  taitlear  ou  de  drspleri  Qu'il  me  permette  alort  de  lui  préMntar  à 
moh  tour  ijuelquea  objection*  :  I'  Des  quatre  graud»  corpa  de  mitlieradet 
Tfriea  de  Gand,  Brugea  el  Valenciennea,  le  premier  el  le  plus  bonoriblement 
dMgité  «toit  celui  dM  ODVumu,  ^.rnin  «rtoro/.  l-  Dana  Im  grandes  villea 
de  Flandre,  de  Fram*  «  d'Italte,  tonl  ciioTea  «pu  ftuloll  eïereef  les  drolia  de 
boqrgmlale  (alora  bien  MiremenI  inportanu  qulli  ne  le  mnl  derenua  aoiii  h 
preialw  dea  llbenta  inodmna)^  deroll  ae  faire  inicHra  dîna  on  de*  grandi 
cwp»  de  la  Hircbindiie  i  «tt  article  de  l'ordonnaiiM  de  l»  wmteaac  de  flandres 
MaiUMe,  tli«  p*r  H,  Kert]>n  it  Letienhon  (ITIn.  ik  Flmtdn,  *dlt.  de  I  b47, 
l-  II,  p.  180],  porlolt  :  >  SI  l'on  découire  dana  U  Tille  de  Gand  un  indiTtda 
enliiremenl  innlile  i  11  Tille  et  i  la  commune,  il  an  doit  être  chaaa*, .  Auaai, 
lOM  lea  perioDDiges  qui  onl  laissé  une  lrac«  dans  l'histoire  dO  tiers  élit,  ont 
rempli  celle  olillgailon.  Jacques  d'4rte»elde,  cet  homme  rendu  à  l'Augleierre, 
chitl*  pat  le  pairioUsme  populaire  au  moment  otk  11  allolt  placar  1»  couronne 
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des  comlei  de  Flandre  eur  Ift  lèle  da  prince  de  QdlM,  Jacques  d'Arlevvlde, 
auquel,  par  ud  oubli  de»  plnt  génértnies  Indllloos,  la  vtfie  do  Gand  vient 
d'élever  une  aulue,  éloll  marié  i  la  Teare  d'un  bnsuur,  et  lui-même  éloil  de 
la  corporalion  des  liaierandt.  Ëlieniie  Marcel,  l'émule  de  Jacques  d'Ariecelde, 
ce  prfïOl  dei  marcbanda  junemenl  trappe  par  lea  Parialeni  au  moment  oi'i  il 
■liait  livrer  Pariiaui  terribles  baadei  anglo-DaTarroises,  mail  qui,  grice  au  hoD 
génie  de  la  France ,  n'a  pag  encore  de  «laine  inr  noi  place»  publiques,  Élienne 
Marcel  éloil  de  la  corporalion  de«  drapier»,  DaBle,  on  l'a  retrouvé  derniéremeul 
dans  kl  arcbivesde  Florence,  Danle,  le  divin  ebanlre  de  Béalrii,  éloil  inscrit 
parmi  lei  apothicairea.  Que  M.  Kervîn  de  LetleBhove  ne  ic  nielle  donc  paa  trop 
en  colère  ;  mais  plulél  qu'il  coniidère  ces  grands  el  sublimes  eiemples  pour  le 
consoler  de  voir  nolro  Prolaaarl,  après  avoir  él*  de  l'hfllel  de  la  reine  d'Anglo- 
(e'rre,  eierccr  nae  proleaslon  induslrielle,  el  quelle  proleeslon]  celle  de  lailleur 
ou  de  drapier. 

Ou  peut  eoMenrer  leadonteaqaaja  gardoi*  et  que  J'eiprlmoli  iBol-mtme  lur 
le  vériuble  oois  de  la  corparalion  dani  Uquell*  Froiaaan,  aa  leMur  d'IuUe,  m 
fil  inscrire  vers  1 370,  J'ai  pencbé  pour  celle  des  on/ww»,  pwee  que,  dans  U 
Jolj  tuixion  dt  Jonèice,  c'est  le  seul  méUer  donl  il  rappelle  le*  sianlagea  en 
répondsnl  aui  repracbes  de  damePhtloBopbie.il  (aul,je  l'avone,  un  penplusde 
bonne  lolonté  pour  eipliqoer  le  verbe  coljrr  par  coudre,  agir  en  cvultiier.  Mais 
au  moins  fant-il  reconnotlro,  el  c'esl  \k  le  poinl  iniporlanl  de  la  ihèse,  que 
Froissart  fit  parlie  de  l'une  des  corporaliooa  marcbaodES  de  Valenciennei,  qu'il 
'>  lui-m^mo  eiercé  une  profession  meicaDlilc,  non  pai  i  l'ige  de  qualorie  an>, 
.comnie  le  reut  U.  Kenjn  de  Letlenbove,  mais  à  celuide  treole  el  queliiues  an- 
nées, aprèi  le  voï>ge  d'Italie  el  avant  son  entrée  dans  les  ordres.  C'esl  peut^lce 
le  point  de  la  vie  de  Froissart  le  moins  sutceplible  de  contioterse,  puisque  lul- 
'  même  nous/n  fall  l'aveu  très-net  dans  le  cuiieui   poëfflc  du  Mj  buUsm  dt 

lu  dèbul  de  ce  poCme,  qu'il  s  soin  de  dater 


L'u  mil  trois  mbi  irel 
Prolsiart  Jette  un  reiart  en  airière  inT  le  temps  passé  el  lei  intldenu  taureul 
DumalbeureuideiSTle.  H  eipoie  d'aboiJ  en  vers  obscurs,  puis  de  la  ftîon  la 
plus  claire  dn- monde,  comment,  après  avoir  longtemps  repousté  une  prolession 
qui  donnolt  moins  d'honneur  que  de  richesse,  U  aroll  Uni,  4  la  suite  de  grands 
ennuis,  par  wt  Toaer  i  cetia  proIUsioD: 

D«ot  moali  ma  repaw, 

Car  i'afriprit,  i  mes  despens. 

Ce  de  quoi  Je  me  honlioie.... 

Las  1  mieux  vaut  acience  qu'srgeni  i 

Point  ne  le  semble  au*  pluseurs  gens. 

Qui  ne  ttaueni  que  bienfais  monle; 

Ainçois  me  comploieai  pour  bonie 

Ce  qui  m'a  Tait  el  envahi. 

Et  dont  ic  TUS.  Atai,  abll... 
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Oit  Je  luig  auaù  bien  da  uille, 

Qae  d'cQlm  m  tus  batiille 

Oïl  je  me  ironaeroie  enaii. 

El  quand  m'auiie  et  je  deoli 

Comenl  oullngei  el  folie 

JV'onf  m^  ea  tel  lotUDeaUe, 

Que  doa  don  de  nUure  perdre, 

Peoiéei  me  rieilDenl  iherdre 

Oui  me  fuDl  uignier  1  memeille. 

Kl  diienl  :  Amii,  or  l'eiaeilte! 

Elremonilre  ce  ijae^  icèi.... 
Suit  one  longue  linde  uu  l'auge  oà  Im  iucImu  RomiiM  tioienl  de  reeber- 
cber  l'inelinelioii  dM  enbou,  pour  le*  iairoduire  duu  U.  ttnière  i  Uqodk  il* 
étoieDl  DiInreUement  ipprtAt. 

El  uiaieiil  (elle  eouelence 

One  le*  clerc*  filioienl  (prendre, 

Et  le*  uméor*  imiea  prendre. 

En*i,  par' le*  Hom*ini  lu  pea* 

iuiier,  Toire,  le  m  Teui; 

Se  lu  «  «hte*  et  propice* 

D'ancuD  ut,  el  celai  guerid**e«, 


Se  lu  l'u  Tili,  il  te  repeiw. 
Et  remoD*Lre  de  tranc  Tolnir 
Ce  qae  ta  poe*  nleuli  Tiloir. 
■  Djeui  t  ■  ijoate  dune  Feoiée,  ■  que  vont  dire  le*  leigiieari,  roi*,  daci,  comte*, 
dune*  cl  dienlier*  qui  l'onl  prodigué  leon  don*:  II*  Jugeront  lean  bienlUl* 
nul  emploi^*,  fI  te  garderonl  de  le*  conliDDef.  N'«-la  pu,  en  effet,  s*n« 
eicnte,  d«  meure  *[ii(i  de  cAig  «i  de  cacher  A  toai  le  uioir  el  le*  talenU  que 
lu  pa>»èdei!  llloD*!  rtreille-uii r  Tu  n'u  pi*  le*  maioi  piralriée*;  la  u  one 
renie  (nnuelle  aiiurée  ;  In  n't*  Ismme  ni  enfanl*  ;  le*  terre*  «ool  liien  affer- 
mée* ;  el  *1  Dieu  l'edl  roula,  il  l'edt  donné  la  rorce  el  I*  rude*Ms  de  riaage  d'uo 
homme  de  ^ine,  laboureur,  nucon  on  balteur  tu  gnnge  ;  au  lieu  de  cela,  il 
fa  donné  1*  *eiBnce  pour  louer  Dieu  el  lenir  le  monde.  Ne  perd*  dooe  pu  de 
lemp*  pour  le  corriger,  et  laisse  ce  qui  Mnie  aujourd'hui  U  mélancolie.  • 

El  de  droit  *a**l  11  pardon* 

Ne  l'en  deneroit  e*lre  fiia, 

Qnani  ta  e*  norri*  ei  parfal* 

(El  ai  ai  diacrelion  d'homme), 

En  11  aeience  qui  *e  nomme 

Enlre  le*  unoreuus  gen* 

El  le*  noble*,  Il  meatler*  gen*. 
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UnUbounmr  gruil  «1  pirhll, 
1  TQe  contenu!»  Minnge, 
Ou  TD  biieiir  en  vue  gnoga  ;. .. 
Et  II  I'h  doaé  1>  icUaM 
De  quoi  lu  peut  pir  canieleDca 
LocT  Dlea  ei  icniir  le  manda. 
OrW  doue  ton,  «t  ■!  le  monde, 
El  r«ipDl)t,  un*  plai  cof/ar. 

Qui  le  Ml  mereneolïer. 
ProlMtrt,  rorleiDeiit  ébnnli  par  meadtunet  w*  PentéM,  Muye  poaiUnt  de 
le  JolUfler  ;  ■  Voni  puiei  de  nu  iclence,  nuii  elle  eil  Tort  mil  Tenue  dei 
geni  qui  tonl  lei  ■fhiret  de*  gnndi,  baillis,  receTCun  et  aulrei  ofBclen.  Lei 
leignmn  oieni  à  peine  demuider  l'ergenl  dont  ila  ont  eai-m£mei  beioln  :  el 
quand  il  leur  arrive  une  bonne  aubaine,  ee  n'eat  pai  au  Mtuil  qu'il*  en  (eront  . 
part,  mail  aoi  marehandi  et  aui  couleUeri.  > 

Dame,  dame,  trop  ifolée 

Eit  ma  icience  en  pluiieun  lieui. 

Par  reeeueun,  el  par  baillieul 

Par  oiOden  el  par  geni 

Qui  aweinbient  ici  gmtt  ai 

Mei  quani  11  croiil 

PourflUble  i  ceui  deuui  dit, 

li  M  l'en  Ira  ncondis 

Ne  marcbéana  ne  cou1eLl«n  ; 

Ht  ont  bien  dei  leignenri  le  lien 

De  loai  ce  qn'lli  oui  de  cbeoBDce,... 
Peniée  on  Pbllowpble,  ballue  de  ce  cftl*,  prend  on  détour,  et  fait  nommer 
loni  lei  «oden*  amii  d  bientaiieuri  du  poète  devenu  niiToband.  C'eit  d'abord 
la  bonne  reine  d'Anglelerre  Pliilippe  de  Hainaut  ;  e'ut  la  ducheiie  de  Lancailro 
et  la  dame  de  Coucj,  lea  deux  Dllei  ;  te  roi  d'Angleterre  Edouard  Ili  ;  le  comte 
d'Hertort  )  Gaulier  de  MauDj  ;  lei  Pembroc  et  Ui  Spencer  :  Bereud,  le  dauphin 
d'Aoïergne  ;  Louli ,  dae  de  Bourbon  ;  CbarlM  V,  roi  de  France  ;  le  duc  el  la 
ducbetie  de  Brabant  ;  la  duc  Albert  de  HalDaul  :  lei  troU  trèrei  Lonit,  Jean  et 
Gnj  de  Cbltillon  ;  le  lire  de  Horiam«a,  la  comte  do  Savoie,  le  roi  de  Oiypre, 
le  roi  d'ÉeoaiB  ;  Ici  aire»  de  Douglas,  de  Marc,  de  la  Marche,  de  Sulland  el  do 
Pite.  Caile  rtcbe  nomenclature  e«i  l'occsaion  de  nourellei  iDitancei  de  la  part 
de  Pbiloiopble.  Louange  el  bonneur  loni,  t  l'entendre,  de  al  précieux  svao- 

Ponrlant,  uni.  Je  le  coDiell, 
Et  te  dl  en  nom  de  cbulei  : 
Ce  que  nature  a  mli  en  toi 
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RenoDHM  le  de  toulei  pan, 
El  ai  largement  le  depw* 
Qae  tri  >'«»  palMent  cit  ifuiToir 
Qui  le  délitent  t  anoir. 

Écornez  mainlenuit  la  réponse  de  Frolmrl  ; 

le  reipondl  i  la  parole  ; 

Or,  loit,  dii-Je,  que  Je  parole, 

Oaeporai-le  de  noael  diret 

le  DO  Toni  OM  contredire. 

Car  toolei  toi  iDoiiicloiM 

Ont  ai  doucet  iniliotta 

Qu'il  n'est  rien  «i  Iralitable  choM. 

Hais  dîies-nioi  ïe  qui  repose 

El  qui  ressolgne  (TsalUier, 

Do  qaot  ma  iiarai-ie  eanillier 

Qui  soil  plaisant  et  profitable, 

Au  lice  et  l'onlr  dcliialile  r 

Alors  PUIosopIiie  Ini  propose  de  ii^ier  le  tajet  du  Joljr  buiiim  de  Joaisn, 
et  le  potle  aosallBl  ae  met  1  l'œuvre. 

En  préaenee  de  cea  cîlalloos,  que  penser  de  ions  les  elTarls  de  M .  Kerr  jn  de 
LelleobaTe  pour  nier  que  Prolssart,  au  milien  de  sa  carrière,  ait  sbandoDoé 
la  gale  science  et  la  proleuloa  de  (alaeur  de  beani  dits,  pour  pretulre  place 
dans  le  corps  de*  muehands  de  sa  Tille  nslaler  Uoq  Ingénieni  et  subiU  cen- 
Irsdlclenr  alnw  mieux  conjecturer  gratuitement,  et  pour  JusUBer  sa  malheu; 
reuse  eiplicaiiou  de  couUiisr,  qu'un  certain  Frolaiart ,  de  Solemmes,  moonojeur 
1  ValenBlennea,  en  (Î07,  fui  ptui-iin  le  partol,  et  alors  peut-iirt  le  psrrain 
du  chroniijneur  ;  qu'il  a  ptm-éire  youIu  Taira  entrer  daai  son  slclier  de  mon- 
noiage  son  nilcitl,  alors  Igé  de  quatorze  ans,  et  ptai-iire  orphelin;  mais 
qyi'aêiurimeai  l'enrant,  bientôt  débarrassé  de  ces  chaînes,  n'aura  jamais  voulu 
les  reprendre.  Eulre  les  deui  Ihèiei,  U  lecteur,  notre  BauTerain  juge,  décidera; 
les  pièces  sont  déposées  anr  Bon  burean. 

Il  psaae  rolonilers  condunnatloit  sur  le  reste  :  oni,  Lestlnes  doit  Mre  aubsU- 
né  t  Letalnea,  et  c'est  plutél  dans  l'sbbaje  que  dans  le  elilteau  de  Helrose 
qneFroIssart  lut  accaeilll  en  ficosae.  Dîna  les  poésies  de  Prolssart,  tà  j'admets 
les  préambules,  e'esipsrce  que  le  poète,  aianl  de  donner  carrière  I  ses  InTenlIona, 
nous  T  parle  dei  iiremiere  Jeni  de  aa  Jeunesse  on  du  sourenirs  sgréables  on 
douleureui  de  sa  vie  ;  msls,  quelque  tabitué  que  je  sois  k  la  bonne  Fol  du 
chroniqueur,  ma  cooBance  ne  ra  pas  jusqu'l  prendre  au  sérieui  ce  qu'il  nous 
présente  lui-même  pour  le  troll  de  bgb  canceplloui  poéllqnes.  J'ai  donné,  dans 
mes  Nouvellti  rechercha,  les  raisons  de  celle  disllnetlon  que  me  reproche 
aujourd'hui  M.  Ker>$n  de  Letlenhove  ;  sur  ee  point,  Je  n'ai  rien  i  rétracter,  et 
c'e>l,  dans  tous  Icb  cas,  une  application  du  sentiment  critique  que  je  soumets 
en  toute  canDance  à  celui  de  nos  communs  lectean.  P.  P. 
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CARDINAL  MAZARIN' 


•I  Jules  se  senloit  consumer  en  dépenses  et  en  présents.  Il 
éloil,  en  outre,  fatigué  de  perdre  du  temps  k  suivre  la  cour. 
Ses  espérances  s'en  alloient.  Il  commencoit  même  à  douter  de 
la  bonne  volonté  du  pape  dont  il  savoît  qu'on  cherchoit  k  lui 
aliéner  l'esprit;  et  il  craîgnoit  de  n'avoir  plus  rien  &  attendre 
du  cdté  de  la  France.  Il  auroit  alors  volontiers  entrepris  le 
voyage  de  Paris;  mais  l'entrée  du  royaume  ne  lui  auroil-elle 
pas  été  interdiLeî  n'auroit-il  pas  trouvé  sa  place  occupée?  Un 
signe  de  Richelieu  aufoil  suf%  pour  le  décider;  mais  solliciter 
ce  signe,  c'eQl  été  s'exposer  k  un  refus.  Il  étoit  de  la  sorte 
combatlu  par  des  sentiments  opposés  qui  le  réduisoient  pres- 
que au  désespoir. 

<  Pendant  qu'il  éloit  ainsi  ballotté  sur  la  mer  de  ses  pen- 
sées, n'osant  presque  plus  se  promeltre  le  secours  de  la  for- 
tune, il  la  vil  tout  à  coup  lever  la  tête  au-dessus  des  ondes,  et, 
avec  un  visage  joyeux,  lui  tendre  la  main  pour  l'arracher  au 
ntnifrage  qui  sembloit  devoir  l'engloutir,  pour  le  conduire, 
plus  puissant  et  plus  glorieux,  au  port  si  désiré  de  la  cour  du 
roi  trÈs-chrélien,  Voici  comment  : 

>  L'ambassadeur  de  Sa  Majesté  Trës^hrélienne  près  de  Sa 
Sainteté  le  pape  Urbain  VIII  étoit  en  ce  temps-U  le  marquis 
de  Cœuvres  (2).  Ce  seigneur  avoit,  selon  la  coutume,  près  de 
son  palais  dans  la  Strada  Gixdia,  un  tripot  où  l'on  jouoit  aux 

(t)  Voir  1*  prmnier  «rticle  ta  n*  de  dhcmbrs  1S5B,  pige  771),  Is  lecond  aa 
n'  de  mari  4860,  page  louft,  el  le  Irolaitme  m  n*  d'atiil,  page  4OSO. 

(1)  Pranfnli  Aanlbil  d'Eiiréei,  marqulids  Caurm,  miréchal  de  fTMtt,oi 
en  IS73,  mon  le  (  mal  tS7a. 
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dés  et  aux  cartes.  Le  tripot  étoit  loué  &  un  croupier  ;  et  le  pro- 
duit de  ea  location  appartenoit  k  l'écuyer  du  marquis,  C'éloit 
alorB  un  certain  M.  de  Rouvray,  gentilhomme  francois.  Le 
croupier  s'appeloil  Giulîo  Bianconi,  Romain ,  homme  de  bonne 
extraction.  Il  payoit  un  doublon  par  jour. 

■  Il  plut  au  cardinal  François  Barbenno,  &  cetie  époque 
cardinal  patron,  d'interdire  par  un  décret  tous  les  tripots. 
Celui  de  l'ambasBadeur  de  France  se  trouvoit  naturellement 
compris  dans  l'inierdiction.  Les  représentants  de  toutes  les 
puissances  se  conformërenl  à  l'ordre  du  gouvernement  ponti- 
fical qui  fut  observé  môme  par  la  garde  du  pape;  mais  le 
marquis  de  Cœnvres  prélendit  que  le  cardinal  n'avoit  paa'de 
droit  sur  ses  gens  et  que  le  décret  ne  le  regardoit  pas.  Son 
écuyer  continua  donc  de  faire  jouer  au  mépris  de  la  prohibi- 
tion et  du  cardinal  François,  se  fiant  sur  les  assurances  du 
cardinal  Antoine  qui  fréquentoit  le  palais  de  l'ambassadeur, 
jouoît  avec  le  marquis,  avec  madame  son  épouse  (1),  avec 
mademoiselle  sa  belle*fiUe,  fille  de  l'ambassadrice  (S),  jeune 
personne  cbarmante,  el  soulenoil  qu'ils  n'avoient  point  h 
tenir  compte  des  commandements  du  patron. 

>  Ce  dernier  fil  dire  par  un  de  ses  secrétaires  à  l'écuyer 
qu'il  devoit  cesser  d'avoir  maison  ouverte  parce  que  telle  étoit 
la  volonté  de  Sa  Sainteté  ;  que  l'ambassadeur  de  l'Empereur, 
celui  du  roi  d'Espagne  et  les  ministres  de  loules  les  autres 
puissances  avotent  fermé  leurs  jeux  ;  qu'à  défaut  par  lui  de  se 
soumettre  à  leur  exemple,  il  se  verroit  dans  l'obligation  de 
ch&lier  sévèrement  Giulio  Bîanconï, croupier  du  tripot.  Il  fil 
en  même  temps  signifier  sa  résoluUon  k  ce  dernier  par  le  chef 
de  la  police  de  Rome. 

■  Rouvray  eut  recours  ti  l'ambassadeur,  qui  en  parla  au 
cardinal  '  An loine,  lequel  s'entâta  b  lui  conseiller  de  ne  pas 

(I)  Aona  Bibcrl  de  UanUnor,  Teari  de  Cbirles  d«  TUmino,  fuIs  de  Lin- 
iltrei.  Bile  ttail  I*  nconde  rcmme  da  Dur«i:)ul. 

(S)  Uuie  de  Lwultrei,  dite  midsmaUelle  de  Thémiaei,  morte  i  Rome  uni 
iTolr  élt  Dulée. 
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céder,  promedanl  que  dana  lo  cae  oh  Bianconi  Beroit  recher- 
ché par  le  cardinal  Franfois,  il  aauroït  bien  le  rendre  ë  la 
liberté. 

■  Sur  sa  promesse,  on  continua  à  faire  jouer  pendant  quel- 
ques semaines  sans  être  troublé;  mais  au  moment  oh  on  se 
croyoità  l'abri  de  toute  inquiétude,  le  croupier  s'étanttin  jour 
éloigné  du  quartier  de  l'ambassadeur,  fut  appréhendé  au 
corp8,et  par  l'ordre  du  cardinal  patron  conduit  dana  la  prison 
de  Torre  di  Nona.  Malgré  la  protection  du  cardinal  Antoine, 
son  procès  lui  fut  fait  et  parfait.  Condamné  h  dix  ans  de 
galères,  il  fut  jeté  dans  les  cachots  réservés  aux  galériens. 

■  Bianconi,  réduit  à  celle  triste  condition  pour  avoir  agi 
BOUS  la  foi  du  marquis  et  du  cardinal,  se  plaignoit  très-haut, 
et  non  sans  raison.  L'écuyer  faisoit  de  même.  Il  représentoit 
au  cardinal  Antoine  que  c'éloit  sa  trop  grande  confiance  en 
la  parole  de  Son  Ëmiuence  qui  avolt  précipité  son  agent  dans 
cet  abîme  de  misère  et  qui  exposoit  le  malheureux  croupier 
h  être,  d'un  jour  k  l'autre,  traîné  avec  la  chaîne  i  Civita-Vec- 
chia.  Le  cardinal,  de  son  cAté,  ne  pouvoit  pas  se  persuader 
que  son  frère  lui  refuBeroil  la  grftce  du  condamné,  s'il  la  lui 
demandoit  comme  un  service.  Il  répondoit  en  conséquence  h 
toutes  les  instances  de  l'ambassadeur  et  de  Rouvray,  qu'il 
ramèneroit  certainement  Bianconi  chez  lui;  et  il  publioit  par- 
tout qu'il  savoil  très-bien  que  telle  étoit  l'intention  du  cardinal 
François. 

■  En  attendant,  on  vit  arriver  au  quai  la  grosse  barque  qui 
a  coutume  de  venir  de  Gîvita-Yecchia  pour  prendre  les  galé- 
riens et  les  emmener  dans  cette  ville.  Le  soir  même,  tous  les 
forçats  qui  dévoient  partir  le  lendemain  matin,  furent  marqués 
suivant  l'usage.  Bianconi  le  fut  avec  les  autres.  Il  cria  alors 
plus  fort  que  jamais.  H  supplia  l'ëcuyer  en  pleurant  de  presser 
l'ambassadeur  et  le  cardinal  de  le  faire  mettre  en^liberté. 
Celui-ci,  informé  de  ce  qui  se  passoit  par  le  marquis  de 
Cœuvres,  se  h&ta  de  se  rendre  auprès  ducardinal  François. 
11  lui  demanda  d'abord  la  gr&ce  de  Bianconi  ;  puis  il  se  ré- 
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duisit  k  la  faveur  d'un  simple  ijournemenl  :  il  se  conlanloit 
de  la  promesse  que  ce  malheureux  serait  retenu  à  Rome  pour 
ce  voyage  et  ne  partiroit  pas  avec  les  autres  condamnés. 

■  Hais.pour  toute  répoDsa,l0  cardinal  François  lui  tourna 
le  dos.  Le  refus  prenoit  ainsi  le  caractère  d'une  offense.  Le 
cardinal  Antoine  en  conçut  un  vif  ressentimenl.Voulant  pour- 
tant empêcher  la  consommation  du  mal,  qu'il  n'avoit  pas  pu 
prévenir,  il  tomba  dans  un  mal  plus  grand.  Il  fil  appeler  le 
chef  de  la  police  et  le  pria  de  permettre  que  le  caporal  qui 
avoit  la  charge  d'enchaîner  et  de  conduire  les  forçats,  plaçftl 
Giulio  Bianconi  au  dernier  rang  et  traitftt  avec  moins  de  ri- 
gueur que  les  condamnés  vulgaires  le  protégé  d'une  tète  cou-  ' 
ronnée. 

■  Alors  le  chef  de  la  police  étoît  un  certain  Antonio  Passan, 
homme  dur,  mais  de  beaucoup  de  sens.  Ayant  entendu  la  vo- 
lonté du  cardinal  et  prévoyant  ce  qui  pouvoit  eu  arriver,  il 
se  déchargea  sur  son  chancelier  du  soin  d'arranger  ta  chose 
avec  le  caporal,  sans  qu'il  parût  en  rien,  sans  qu'il  fût  mène 
nommé  :  car  il  vouloit,  comme  on  dit,  ménager  la  chèvre  et  le 
chou.  Ainsi  le  cardinal  Antoine  fut  servi  à  souhait, 

c  Le  matin  venu,  les  forçais  sortirent  do  la  prison  de  Torr» 
di  Ifona,  liés  deux  à  deux  et  gardés,  suivant  la  coutume,  par 
des  sbires.  Il  y  en  avoit  ce  jour-U  vingt-quatre  couples.  Bian- 
conl  faisoit  partie  du  dernier.  La  chaîne  marchoit  du  côté  de 
Bipa  Grande  dans  le  dessein  de  s'embarquer  pour  Civîta- 
Veocbia. 

■  De  bonne  heura  le  marne  jour,  Rouvray,  accompagné  de 
deux  eetafiers  de  l'ambassadeur  qui  portoient  ostensiblement 
des  arquebuses  de  chasse  et  sous  leurs  habits  des  pistolets  et 
des  armes  blanches,  se  rendit  comme  pour  faire  sa  promenade 
habituelle  dans  la  campagne,  au  monastère  des  frères  mineurs 
de  Saint-François,  sur  les  bords  du  Tibre,  à  peu  de  dislance 
de  la  barque  qui  attendoit  les  forçais.  Là  il  eut  avis  que  Bian- 
coni  approchoit  avec  ses  compagnons.  Il  se  précipita  aussiiât 
de  leur  côté,  suivi  de  ses  deux  serviteurs;  et, après  avoir  fait 
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UD  peu  de  chemin,  se  voyant  assez  proche  d'eux,  il  s'avança 
seul  résolument,  appela  Bianconi  par  son  nom  en  disant  : 
<  Bianconi ,  viens  ici  ;  >  le  saisit  par  le  bras,  coupa  la  corde 
qui  le  retenoit,  l'enleva  des  maina  de  l'escorte,  et  sans  que 
celle  vile  canaille  fli  aucune  résistance,  l'emmena  avec  lui.  Il 
le  fit  ensuite  conduire  jusqu'aux  confins  de  l'Etal  ecclésiasti- 
que, d'oii  le  croupier  gagna  Naplea  sain  et  sauf, 

<  Passan,  informé  de  l'événement,  et  sachant  que  le  caporal 
n'avoil  pas  même  fait  mine  de  résister,  le  manda  près  de  lui, 
l'admonesta  de  la  manière  la  plus  sévère,  le  menaça  de  le 
chasser  et  de  le  ch&iier  pour  n'avoir  pas  seulement  essayé  de 
se  défendre  et  pour  s'être  laissé  arracher  un  condamné  au 
mépris  de  la  justice  :  double  faute  habituelle  et  journalière 
parmi  les  sbires  1 

«  Ce  fut  avec  plus  de  sincérité  que  le  cardinal  Barberino 
s'abandonna  à  un  mouvement  violent  de  colère  quand  il  apprit 
que  Bianconi  lui  avoil  échappé.  Il  fit  donner  au  caporal  trois 
coups  d'estrapade,  le  cassa  de  son  grade  et  lui  ordonna  de 
sortir  des  Ëiais  de  l'Église.  Il  s'emporta  contre  Passan,  qui 
s'excusa  en  disant  qu'il  n'éioil  pas  présent  à  l'aifaire,  qu'il 
avoit  d'ailleurs  puni  le  coupable;  et  comme  il  connoissoilbien 
le  cardinal,  le  chef  de  la  police  sut  k  la  fin  trouver  le  moyen 
de  l'adoucir  et  de  le  calmer.  Il  se  plaignit  avec  amertume  du 
cardinal  Antoine  dont  il  prélendoii  avoir  reconnu  Ik  un  des 
tours.  Il  protesta  que  peu  s'en  éloil  fallu  qu'il  n'e&t  fait  échouer 
l'entreprise.  Finalement  le  cardinal  patron  concentra  tout  son 
ressentiment  sur  Rouvray,  qu'il  fit  poursuivre  avec  une' ex- 
trême rigueur,  et  contre  lequel  il  ^t  rendre  une  sentence  de 
mort, 

>  L'écuyer,  après  son  beau  coup,  avoil  prudemment  pensé 
k  prendre  Le' chemin  delà  France;  mais  le  marquis  de  Gceu- 
vrcs  ne  voulut  sous  aucun  prétexte  le  laisser  partir.  Il  la  retint 
auprès  de  lui  pour  braver  le  cardinal  François.  Il  se  fioit  b  la 
parole  du  cardinal  Antoine  qui  prometloit  toujours  d'accom- 
moder l'affaire;  et  il  avoit  tort.  Il  avoit  vu  que  sas  promesses 
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n'aTOJenl  rien  valu  k  Bianconî  ;  il  deroit  comprendre  qu'elles 
resleroient  tout  aussi  inefficaces  pour  le  pauvre  Rouvray.  La 
circonstance  en  effet  éloit  beaucoup  plus  grave.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  ne  s'af^esoit  que  de  la  grftce  d'un  homme  du 
peuple  atteint  pour  la  bagatelle  d'an  jeu  tenu  en  contravention 
à  anemrdonnance  ;  dans  le  second ,  c'étoit  un  condamné  aux 
galères  arraché  de  force  à  la  justice,  enlevé  &  main  armée, en 
plein  jour,  au  milieu  de  Rome  !  Grime  énorme,  qui  enlralnolt 
la  peine  de  mort  1  Grime  qui  entachoît  la  réputation  du  Siège 
apostolique!  L'ambassadeur,  au  reste,  avoit  ténu  en  public 
comme  en  particulier  des  propos  outrageants  pour  le  cardinal 
François;  il  avoit  donné  ii  entendre  qu'il  payeroil  volontiers 
seize  mille  écus*b  celui  qui  lui  apporteroit  la  tête  du  neveu  de 
itL  Sainteté  ;  en  un  mot  il  avoit  parlé  sans  mesure,  outre-passé 
a  ligne  extrême  de  ses  devoirs  et  offensé  la  majesté  du 
irince. 

■  Rouvray  seroit  resté  caché  et  comme  prisonnier  dans  le 
valais  de  l'ambassadeur,  si  certaines  considérations  n'avoient 
las  contenu  la  colère  du  cardinal  patron.  Le  pontificat  d'Ur- 
lain  Vlil  éloit  sur  son  déclin.  II  n'auroit  pas  été  d'une  bonne 
x»litique,en  cet  état, de  rendre  la  France  ennemiede  la  famille 
Sarberini.  La  cour  romaine  se  montroit  donc  fort  circon- 
ipecte,  et  l'écuyer  n'en  éloit  que  plus  arrogant.  Il  se  faisoit 
roir  armé  tous  les  jours  en  public  dans  le  quartier  de  l'am- 
jassadeur;  il  alloit  en  carrosse  par  toute  la  ville.  Ces  mépris 
le  la  justice  retomboient  sur  le  cardinal  qui  n'en  éloit  pour- 
;ant  pas  encore  tant  irrité  que  des  discours  inconvenants 
]u'on  ne  cessoit  pas  de  tenir  contre  lui.  Peul-élre  faut-il  al- 
ribuer  surtout  )i  ces  discours  la  résolution  qu'il  prit  de  sortir 
mfin  d'une  position  aussi  fficfaeuse  par  un  éclat. 

■  Un  jour,  Rouvray  se  trouvoit  dans  la  campagne  à  Fras- 
;ati.  Il  visoit  avec  son  arquebuse  un  oiseau,  et  il  éloit  près  de 
Taire  feu,  quand  quatre  scélérats,  qui  le  visoient  lui-même, 
lâchèrent  k  la  fois  leurs  quatre  coups,  retendirent  b  terre,  et, 
l'étant  jetés  sur  son  cadavre,  lai  coupèrent  ta  lèle.  Ainsi 
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l'écuyer  de  l'ambassadeur  fut,  en  chassant,  chassé  du  monde 
par  ces  quatre  bandits  ;  el  sa  décapitation,  en  lui  fermant  la 
bouche,  mît  un  terme  k  ses  médisances. 

c  Sa  mort  ne  fut  ni  le  dernier  motif  de  ressentiment  fourni 
au  marquis  de  Cœuvrea,  ni  la  dernière  offense  faite  à  la 
couronne  de  France.  Sa  tète  fut  portée  i  Rome  au  bureau  du 
gouverneur.  On  en  fit  la  reconnoissauce  dans  les  formes; 
après  quoi;  elle  fut  remise  au  bourreau  qui  la  porta  dans  le 
courtil  ob  sont  exécutée  les  condamnés  h  mort,  l'exposa  aux 
regards  du  peuple  en  disant  b  haute  voix  :  ■  C'est  le  tête  de 
M.  de  Rouvray,  écuyer  de  l'ambassadeur  de  France,  >  et  la 
jeta  dans  la  fosse  où  on  a  coutume  d'enterrer  les  têtes  des 
décapités.  ' 

«  Il  n'y  eut  rien  dont  le  marquis  se  sentit  plus  blessé  que 
de  cet  acte  accompli  par  le  bourreau.  11  le  tint  pour  un  des 
plus  cruels  affronts  qu'il  eût  été  possible  de  faire  à  son  bodtb- 
rain.  11  s'en  plaignit  amëretnent  au  pape  lui-même;  il  en 
montra  une  implacable  haine  contre  le  cardinal  François  avec 
qui  il  échangea  des  paroles  fort  aigres.  Dans  l'emportement 
de  sa  colère,  il  expédia  plusieurs  courriers  k  Paris  ;  et  l'affaire 
fut  prise  très-haut  par  le  roî  et  par  le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  songea  aussil6t  à  en  tirer  une  vengeance  éclatante.  On 
auroit  pu  s'entendre  si  l'ambassadeur  avoit  raconté  les  faits 
sans  passion;  mais,  en  dénonçant  la  mort  de  son  écuyer,  il 
ne  dit  mol  de  la  nécessité  qui  avoit  contraint  la  justice  à  en 
-  agir  de  la  sorte,  à  moins  de  laisser  porter  atteinte  i  la  réputa- 
lion  du  Saint-Siège.  Le  bruit  que  cet  événement  fit  en  France, 
ne  causa  pas  peu  d'embarras  su  pape  Urbain  et  d'anxiété  au 
cardinal  Berberino.  A  son  tour,  le  cardinal  Antoine  en  étoit 
fort  affligé,  car  il  comprenoit  qu'on  poavoît  l'accuser  d'être 
l'auteur  de  tout  le  mal,  et,  malgré  l'intimité  dans  laquelle  il 
vivoit  avec  l'ambassadenr,  il  ne  trouvoit  ni  instances  si  vives, 
ni  prières  si  hambles  qu'elles  parvinssent  à  l'apiùser.  Il  con- 
tinuoit  toutefois  de  le  voir  comme  auparavant. 

<  On  tint  sur  cette  affaire  force  conseils;  on  débattit  force 
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partis  ;  et  enfin  on  s'arrêta  k  la  rësolulion  d'envoyer  un  prélat 
rompu  aux  négociations,  insinuant,  aimé  et  en  crédit,  avec  le 
titre  de  nonce  extraordinaire,  pour  représenter  au  roi  pour 
quelle  rajsoa  de  nécessité  la  Sainteté  de  Nôtre-Seigneur  s'é- 
toit  Tue  obligée  de  garder  sa  justice  contre  M.  de  Roavray, 
écuyer  de  l'snibassedeur,  et  comment  il  n'avoît  pas  été  pos- 
sible de  faire  moins  sans  déshonorer  tout  &  fait  le  Si^ge 
apostolique,  tant  et  si  constamment  protégé  par  les  rois  prédë* 
cesseurs  de  Sa  Majesté. 

■  Le  cardinal  Antoine  proposa  au  pape,  comme  très-expert 
et  tris^imé  de  Louis  XIII,  Ngr  Mazarin,  qui  se  remuoit  de 
toutes  les  façons  pour  être  chargé  de  celte  mission.  Jules 
avoit  beaucoup  perdu  dans  l'esprit  d'Urbain,  mais  unique- 
ment parce  qu'il  Vobsédoit  de  ses  sollicitations  continuelles. 
Sa  Sainteté  lui  dit  k  lui-mtoe  qu'il  ne  lui  convênoit  pas  de 
se  donner  tant  de  soins,  et  qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  su- 
jets à  envoyer  en  France.  Elle  refusa  donc  de  le  nommer  :  et 
pourtant  elle  ne  savolt  oti  trouver  un  prélat  qui  fût  dans  des 
conditions  aussi  favorables  que  Mazarin,  bien  venu  de  la  cour 
entière  et  particulièrement  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  en 
dirigeoil  tous  les  mouvements. 

«  Malgré  les  refus  du  pape,  Jules  ne  perdit  pas  courage.  Il 
se  concerta  avec  le  cardinal  Antoine  qui  le  soutenoil  brave- 
ment, et  même  avec  le  cardinal  François.  Les  deux  frères  fi- 
rent valoir  auprès  du  souverain  pontife  t'iiôbileté  de  leur  can- 
didat, la  bonne  volonté  que  lui  témoignoient  la  cour  et  Riche-  ' 
lieu,  la  connoissance  qu'il  avoit  du  pays,  la  sagacité  avec 
laquelle  il  avoit  su  pénétrer  le  caractère  du  roi  et  du  cardinal. 
Ils  supplièrent  Sa  Sainteté  de  ne  pas  commettre  un  pareil  em- 
ploi &  un  autre  qu'à  Mazarin.  Sur  ces  entrefaites,  l'ambassa- 
deur, causant  familièrement  de  l'afi'aire  avec  le  cardinal 
Antoine,  se  laissa  entraîner  à  dire  qu'il  ne  douloit  pas  qu'au- 
cune personne  ne  fftt  plus  propre  à  apaiser  la  colère  de 
Louis  XIII  et  de  son  ministre  que  le  seigneur  Iules,  s'il  éioit 
accrédité  en  qualité  de  nonce  ;  mais  qu'il  étoit  assuré  que  Sa 
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Sainteté  ne  i^uloit  pas  en  entendre  parler.  Ce  propos  eut  ce^ 
lainement  la  plus  grande  influence  sur  la  détermination  du 
pape. 

■  En  effet,  le  cardinal  François  plaidoit  avec  chaleur,  mais 
sans  succès,  la  cause  de  Mazarin,  quand  le  cardinal  Antoine, 
survenant,  rapporta  au  Saint-Père  les  paroles  de  l'ambassa- 
deur. Urbain  en  flit  si  frappé  qu'il  prît  ti  l'heure  même  son 
parti  ei  décida  que  Jules  se  rendrait  au  plus  t6l  k  la  cour  de 
France.  On  expédia  sans  larder  les  lettres  de  créance;  et  on 
remit  au  nouveau  nonce  ses  instructions  sur  ce  qu'il  auroit  à 
faire  auprès  de  Sa  Majesté  Trè»^hrëtienne. 

>  Quand  il  eut  reçu  sa  nomination,  Mazarin  ae  livra  aux 
transports  de  la  plus  vive  allégresse.  Je  puis  assurer  k  Votre 
Altesse  que,  Sur  le  point  de  partir  de  Rome,  ayant  été  prendre 
congé  de  l'ambassadeur  et  s'entretenant  avec  lui  de  la  bien- 
veillancedontriionoroientleroi,  la  reine,  le  cardinal  et  d'au- 
tres personnages  encore»  il  prononça  textuellement  les  paroles 
suivantes  que,  de  mes  deux  oreilles,  j'ai  entendues  sortir  de  sa 
propre  boucbe  :  <  Je  vais  à  la  cour  de  Fr&nce.  S'il  plaît  k 
>  Dieu, ou  je  reviendrai  Jule8,ou quelque  saint  m'assistera;  » 
voulant  dire  par  lli  qu'il  resleroit  Simple  prélat  ou  qu'il  seroil 
grand  seigneur  &  la  cour(l}. 

■  Il  se  mit  donc  en  route,  nonce  apostolique,  et  s'achemina 
vers  le  roi  très-chrétien  avec  une  satisfaction  extraordinaire. 
Arrivé  k  Paris,  il  fat  accueilli  par  Sa  Majesté  de  la  manière 
accoutumée,  c'est-à-dire  avec  les  marques  de  la  plus  bien-  • 
veillante  aSeclion  ;  et  de  méffle  par  le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  se  montra  plus  empressé  qu'aucun  autre  courtisan. 

-  Ce  fut  BOUS  l'impression  de  ce  gracieux  ticcueil  qu'il  ex- 
posa sa  mission  au  roi.  Il  commença  par  représenter  combien 
le  pape  avoil  de  zèle  affectueux  pour  la  couronne  de  France  et 
de  paternelle  tendresse  pour  la  personne  de  Sa  Majesté  ;  il 

(I)  Noaa  inululrioni  ploi  TOloaUen  tlnii  lei  puolei  de  UuirlD  :  a  Ou  ja 
FMterai  prélil,  oa  le  deriendrai  cirdliul.  ■  Oa  uU  qnt  lei  eudimoi  wnt  uo- 
Joun  luUUiéi  tout  la  Uire  de  qutlqna  uint. 
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dédaisit  amplement  les  graree  motîra  qai  avoïent  contraint  la 
TolODié  du  souverain  pontife  à  exercer  contre  H.  de  Rouvray 
une  justice  rigoureuse;  il  démontra  que,  si  on  avoit  agi  arec 
moins  d'autorité,  on  auroit  souillé  d'une  tache  indëléUile  la 
pureté  de  la  renommée  et  de  la  considération  de  ce  Saint- 
Siège  apostolique  que  les  rois  irès-chrétiens  se  sont  toujours 
allBchéa  &  défendre,  à  conserrer,  et  pour  le  secours  duquel 
leurs  années  ont  si  souTent  passé  les  Alpes  ;  il  développa 
toutes  ces  considérations  d'une  manière  ai  ingénieuse,  dans 
un  langage  si  éloquent,  avec  un  accent  si  plein  de  cliarme, 
qu'il  força  en  quelque  façon  le  roi  et  le  cardinal  d'avouer  que 
le  pape  avoit  très-bien  fait,  qull  avoit  rendu  bonne  justice, 
etquel'écujer  avoit  acbeté  sa  mort  à  beaux  deniers  comp- 
tants. Un  courrier  fut  ausjitAt  expédié  II  la  cour  de  Rome,  oh 
on  apprit  avec  une  grande  satisfaction  la  nouvelle  de  cet  hea- 
reui  succès.  I^e  Saint-Père  en  éprouva  an  véritable  ravisse- 
ment. Il  ne  se  repentit  pas  d'avoir  député  Mazarin  vers  le  roi 
de  France  ;  loin  de  Ik,  il  lui  rendit  dans  ses  bonnes  gr&ces  la 
place  qu'il  lui  avoit  précédemment  accordée.  Le  cardinal 
François  laissa  éclater  sa  joie,  et  plus  encore  le  cardinal  An- 
toine qui  avoit  eu  la  part  principale  k  la  députation  de  Jules 
et  avoit  osé  garantir  au  pape  la  favorable  issue  de  la  négocia- 
tion. L'ambassadeur  reçut  de  Sa  Sainteté  l'invitation  d'assis- 
ter comme  auparavant  ï  toutes  les  solennités  de  la  cour  pon- 
tificale; ce  qui  l'obligea  de  dissimuler  le  cruel  dépit  qu'il 
.  restentoit  au  fond  du  cœur.  ■ 

Tallemant  des  Réaux  a  connu  les  deux  faits  qui  forment 
comme  le  fond  de  ce  curieux  récit  :  nous  voulons  parler  de  la 
délivrance  de  Bianconi  et  de  l'assassinat  de  Rouvray.  Il  les 
raconte  avec  des  détails  qui  lui  appartiennent  en  propre,  dans 
YHistorielU  du  maréchal  tïEstréa  (1).  >  Le  Rouvray,  dit'il,éIoit 
un  vieux  débauché,  tout  pourri.  D'une  piqûre  d'épingle,  on 
lui  faisoit  venir  un  ulcère.  Jamais  je  ne  vis  on  si  grand  bru- 

(I)  Vit»  U3  da  I-  Td). ,  édliioB  de  U.  Piolia  Pirii. 
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(al.  >  Tallemant  ne  sail  pas  bien  pourquoi  Biaiiconi,  qu'il croil 
valet  de  Rouvray,  et  qu'il  signale  d'ailleurs  comme  tenant 
une  académie  de  jeu,  fut  pris  ei  condammS  aux  gnlëres.  Il  se 
conlenle  donc  de  ce  peu  de  mots  :  ■  Ce  valet  iîl  quelque 
chose.  >  n  reprend  ensuite  :  «  Comme  on  le  menoit  aux  ga- 
lères avec  beaucoup  d'autres,  le  Rouvray,  avec  un  valel  de 
chambre  du  maréchal,  n'ayant  chacun  qu'un  Tusil  et  leurs 
ëpées,  mettent  en  fuite  vinj^t-clûq  ou  trente  sbires  qui  avoient 
chacun  deux  ou  trois  coups  à  tirer....  Le  Rouvray  victorieux 
met  tous  les  forçats  en  liberté.  Voilb  un  grand  affront  pour  les 
Barberins!  >  Pourquoi  ?  Tallemant  ne  s'en  explique  pas.  Sa 
remarque  n'en  est  pas  moins  précieuse.  Elle  prouve  que  les 
Barberins  étoienl  mêlés  personnellement  à  l'affaire.  Ou  a  vu 
comment,  dans  la  narration  de  noire  biographe.  «  Le  mar^ 
chai,  continue  Tallemant,  fait  sauver  son  homme  et  lui  donne, 
pour  le  garder  k  la  campagne,  huit  ou  dix  soldais  françois 
des  troupes  des  Vénitiens:  car  il  eut  peur  qu'on  ne  lui  fit  chez 
lui  quelque  violence.  Les  Barberins  emploient  un  célèbre 
bandit,  nommé  Julio  Pezzola,  qui  met  des  gens  aux  environs 
du  lieu  où  éloit  le  Rouvray  ;  je  pense  que  c'étoit  sur  les  terres 
du  duc  de  Parme,  i  Caprarola  ou  à  Castro.  Le  Rouvray, 
comme  il  étoit  fort  brutal,  s'évade  et  s'en  va  in  la  chasse  sans 
ses  soldats.  Les  bandits  ne  le  manquent  poiul,  et  de  derrière 
une  haie  le  tuent  et  en  portent  la  télé  au  cardinal  Barberin.  ■ 
C'est  le  cardinal  François.  Nous  avons  appris  par  notre  bio- 
graphe quel  râle  il  avoit  joué  dans  cette  expédition.  Tallemant 
desRéaux  ajoute  que  le  maréchal  jeta  feu  et  flamme,  que  vai- 
nement, pour  l'apaiser,  Julio  Pezzola  offrit  de  lui  apporter  les 
lëtes  des  sept  assassins,  qu'il  s'en  alla  à  Parme  où  il  excita 
le  duc  contre  le  pape,  enfin  «  qu'il  fut  longtemps  qu'il  n'osoit 
revenir  b  Paris:  car  le  cardinal  de  Richelieu  n'avoit  pas  trop 
approuvé  sa  conduite.  ■ 

Malgré  les  différences  qui  se  remarquent  dans  les  détails 

entre  la  version  de  Tallemant  et  celte  du  biographe,   il  est 

évident  que  te  fond  est  absolument,  identiquement  le  même. 

XIV  siBlE.  82 


bï  Google 


1270  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

La  derniërB,  plus  comglëte,  est  aussi  plus  exacte.  L'auteur, 
qui  éloit  à  Rome,  a  pénétré  plus  avant  dans  les  obscurités 
myEtérieuses  de  cet  événement  tragique;  il' eu  a  mieux  connu 
tous  les  acteurs;  il  a  été  informé  plus  sûrement  de  la  mesure 
dans  laquelle  ils  y  ont  participé  et  des  mobiles  qui  les  ont  fait 
agir.  Le  savant  commentateur  de  Tallemant,  M.  Paulin  Paris, 
a  recueilli  dans  ses  noies  une  pièce  jusque-là  inédite  qui  vient 
merveilleusement  à  l'appui  de  noire  opinion.  Cette  pièce,  qui 
appariient  à  la  Bibliothèque  impériale,  a  élé  copiée  en  1835 
par  les  soins  de  Henri  Beyle  (M.  de  Slendakl).  Elle  est  inti- 
tulée :  La  Uiglia  di  testa  di  monsignor  o  monsiew  il  cavalUni 
Ruri,  cavallerizzo  del  ambassaiore  di  Francia,  marckese  di 
Coure,  condamnalo  tkl  tribunal  del  govemo.per  awre  levato 
Giulio  Bianconidcdlemani  desbirri.  Le  narrateur  rendcomple 
de  la  délivrance  de  Bianconi  précisément  avec  les  mêmes  cir- 
constances que  notre  biographe,  si  ce  n'est^ju'il  dit  que  Rou- 
vray  éloit  accompagné  de  beaucoup  d'hommes  armés  (molti 
armaii),  la  plupart  estafiere  ((o  maggior  parte  staf/ieri),  et 
qu'il  fît  monter  le  croupier  sur  un  cheval  rapide  après  l'avoir 
délivré  :  •>  Il  aborda  la  dernière  file  des  galériens  où  éloit 
Bianconi,  l'appela  par  son  nom,  le  prit  par  la  main,  coupa  la 
corde  qui  le  reienoil,  et  l'enleva  des  mains  de  la  justice  sans 
aucune  résistance  des  sbires.  ■■  Venant  au  meurtre  de  Té- 
cuyer,  il  ne  parte  que  d'un  assassin  :  c'étoit  un  bandit  con- 
damné &  mort  qui  s'éloit  engagé  à  tuer  Rouvray  si  on  vouloit 
lui  donner  sa  grftce.  Mais  il  raconte  que  l'assassinat  fut  com- 
mis sur  le  territoire  de  Frascati,  en  un  lieu  appelé  Villa  Ta- 
vema;  que  Rouvray  visoit  un  merle  quand  le  sicaire  lui  lira 
son  coup  d'arquebuse  ;  que  sa  tSie  coupée  fut  présentée  au  se- 
crétaire du  gouverneur,  puis  livrée  au  bourreau,  qui  la  porta 
dans  le  courlil  du  pont  Saint-Ange,  la  montra  au  peuple  en 
disant  :  «  C'est  la  télé  de  M.  Rouvray,  écuyer  de  l'ambassa- 
deur de  France,  •  et  la  jeta  oh  se  jettent  d'ordinaire  les  télés 
des  bandits. 
Voilà  bien  ce  que  dit  notre  biographe.  L'auteur  de  la  pièce, 
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il  est  vrai,  ne  paroît  pas  avoir  connu  l'origine  de  raffaire  : 
le  décret  du  cardinal  François  contre  lea  tripots,  la  résistance 
de  l'ambassadeur,  la  désobéissance  de  l'écuyer  et  du  crou- 
pier; mais  il  en  sait  la  fin  :  ■  Le  roi,  dil-il,  mena^oil  de  fairô 
occuper  par  ses  troupes  l'Ëlat  ecclésiastique  si  le  pape  ne  lui 
envoyoit  pas  un  blanc-seing  pour  les  salisfaclions  qu'il  exi- 
geoil,  par  exemple  la  destitution  et  la  dégradalion  {inabiU- 
lando  h  alla  porpora)  du  gouverneur  de  Rome,  la  mort  du 
chef  de  la  police,  etc.;  mais  Mazarin,  qui  n'éloit  que  prélat, 
fut  député  vers  la  cour  de  France,  et  il  sut  ménager  un  ar- 
rangement avec  tant  d'habileté  que  le  roi,  épris  du  sublime 
génie  du  négociateur,  ne  donna  pas  suite  à  ses  menaces  elle 
fit  élever  au  cardinalat. 

Benedetli  n'a  qu'une' phrase  sur  la  triste  aventure  de  Rou- 
vray.  Après  avoir  dit  que-  Mazarin  apaisa  merveilleuse- 
ment lea  différends  élevés  entre  les  Médicis  et  don  Philippe 
Colonna,  ■  il  empêcha,  conlinue-t-il,  de  plus  grands  désor- 
dres qui  pouvoient  naître  du  sort  funeste  de  l'écuyer  du  ma- 
réchal d'Estrées,  ambassadeur  de  France.  >  Gualdo  Prioralo 
copie  simplement  Benedetti.  Aubery  ne  touche  pas  un 
mot  de  l'affaire  du  tripot;  mais  il  raconte  longuement  les 
grands  démêlés  du  maréchal  avec  les  Barberins  qui  préten- 
doient  le  faire  rappeler  k  Paris,  les  motifs  de  plainte  que  par 
suite  la  cour  de  Rome  fournil  k  celle  de  France;  il  y  mêle  les 
négociations  pour  la  réconciliation  des  princes  de  la  maison 
de  Savoie  ;  et  il  termine  ainsi  :  ■  Mazarin  ne  pouvoil  être 
cardinal  que  par  la  paix  et  par  l'accommodement  des  diffé- 
rends que  cous  avions  avec  la  courpontificale.  Tout  se  pacifia. 
Les  Barberins  virent,  comme  auparavant,  le  maréchal  d'Es- 
trées, notre  ambassadeur  ;  et  celui-ci  eut'une  très-longue  et 
très-favorable  audience  du  pape;  h  quoi  l'on  ne  doute  point 
que  notre  prélat  n'ait  pareillement  eu  très-grande  part  et 
qu'il  n'y  ait  travaillé  à  son  ordinaire  de  très-bonne  sorte,  s 

Tous  trois  d'ailleurs  rattachent  aux  événements  de  ce 
temps-là,  de  quelque  manière  qu'ils  les  présentent,  l'entrée 
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di^finîtive  de  Mazarin  au  service  de  la  France.  C'est  aussi  ce 
que  fait  noire  biographe  : 

•■  Parcelic  noncialure,  Mazarin  regagna  la  f^veurdu  pape, 
et  h  la  fois  il  saiisfil  au  désir  du  roi  et  du  cardinal  de 
-Richelieu,  qui  l'appeloieut  à  la  cour.  Il  aalisGt  aussi  i  son 
propre  désir,  car  il  a'BTOÎI  rien  tant  k  cœur  que  de  s'établir 
en  France.  Il  reprît  donc  les  charges  dont  il  avoK  été  pourvu 
précédemment  ;  on  lui  en  conféra  de  plus  importantes,  qui 
lui  servirent  àflxer  el  h  sceller  solidemenl  sa  fortune.  Comme 
il  y  réuEsissoit  admirablement,  il  entroit  chaque  jour  plus 
avant  dans  les  bonnes  gr&ces  de  Louis  XIII  et  de  son  mi> 
nistre. 

■  Sa  faveur  en  arriva  k  ce  point,  que  quand  le  roï,  Iraver- 
aant  la  grande  ville  de  Paris,  passoit  devant  la  demeure  de 
Jules,  il  le  faisoit  appeler;  et  si,  par  hasard,  celui-ci  n'éioit 
pas  encore  levé,  Sa  Majesté  daignoit  l'attendre;  puis  elle  lui 
donnoit  place  dans  son  propre  carrosse  et  le  menoit,  tantôt 
par  la  ville,  tantôt  dans  la  campagne,  partout  en  un  mot  oh  il 
lui  plaisoit  d'aller.  C'est  une  gr&ce  que  le  roi  accorde  volon- 
tiers aux  plus  grands  princes,  mais  non  aux  simples  servi- 
teurs. » 

Nous  ne  voyons  pas  qu'aucun  des  historiens  du  cardinal 
confirme  cette  anecdote  ;  mais  Benedetti  et  Gualdo  Priorato 
assurent  que  dans  une  maladie  grave  que  fit  Mazarin,  le  roi 
l'honora  de  sa  visite.  C'est  peut-être  assez  pour  justiGer  ce 
que  dit  ensuite  notre  biographe  : 

<  Ces  faveurs  signalées  du  roi  mirent  Mazarin  auprès  des 
sujets  en  si  grande  estime  et  en  un  crédit  si  singulier,  qu'il 
en  étoit  presque  l'égal  du  cardinal  de  Richelieu  lui-même, 
qui,  ayant  reconnu  les  talents  ecclésiastiques  de  Jules,  l'éleva 
à  l'éminence  si  désirée  de  la  pourpre  el  le  donna  à  Sa  Ma- 
jesté pour  une  personne  parfaitement  propre  au  gouverne- 
ment des  affaires  les  plus  hautes  et  les  plus  importantes  de 
la  couronne.  Peu  de  temps  après,  le  puissant  ministre  passa 
&  une  autre  vie. 
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■  Quant  h  son  lour  )e  roi  rendit  son  âme  à  Dieu,  il  se  sou- 
vînt de  la  recommandation  du  cardinal,  et  il  laissa  Mazarin, 
dont  il  avoil  pu  apprécier  lui-même  les  grandes  qualilés,  clans 
te  poste  de  premier  ministre  ol  la  dignité  de  lulcur  de  son 
fils.  Il  lui  con&a,  en  même  temps  qu'à  la  reine  Ra  femme,  la 
direction  du  royaume  et  du  jeune  roi.  Le  nouveau  ministro 
se  conduisit  avec  tant  d'adresse  et  de  prudence,  que  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIV,  au  milieu  des  tracas  d'une  guerre 
soutenue  en  tant  de  lieux  et  de  l'embarras  des  affaires  poli- 
tiques de  l'intérieur,  dans  le  labyrinihe  des  événements  qui 
s'acrumuloient  et  se  précipiloient,  il  frappa  tout  le  monde 
d'élonnemenl.  On  admiroit  comment  un  sujet  italien  avoit  pu 
entrer  si  avant  dans  les  intérêts  du  royaume,  comment  il 
aavoit  et  pouvoit  accomiilir  tant  et  de  si  grands  desseins, 
comment  il  donnoit  à  son  maître  des  preuves  si  émtnentes  de 
son  affection  et  de  sa  fidélité. 

•  Toutefois,  les  affaires  de  l'Ëlat  ne  lui  faisoieni  pus  perdre 
de  vue  celles  de  sa  maison.  Fra  Michel  Mazarin,  son  frère 
selon  la  chair,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  fut 
promu  aux  fonctions  de  maître  du  Sacré  palais  aposlolique 
au  détriment  de  sujets  qui  éloient  plus  dignes  que  lui  de  celle 
faveur,  qui  l'avoient  mieux  méritée  par  leurs  travaux  et  leurs 
servires.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  il  monta  k  la  suprême  dignité 
de  son  ordre,  dont  il  fui  nommé  général,  quoique  le  père 
Ridolfo,  de  bienheureuse  mémoire,  son  prédécesseur,  vécût 
encore.  Ce  bon  père  ne  s'était  attiré  sa  disgrâce  par  aucune 
faute,  car  c'éloit  un  moine  d'une  grande  vertu.  Il  avoit  été 
sacrifié  à  un  pur  caprice  du  cardinal  Barberino.  Plus  tard,  tl 
fut  réintégré  dans  sa  place  par  le  pape  Innocent  X;  et  il  y 
termina  ses  jours,  comme  chacun  sait.  Michel  Mazarin  fut<>n- 
suite  créé  cardinal  de  Saînle-Clairefl)  par  Urbain,  et  arche- 
vêque d'Aix  avec  soixante  mille  écus  de  rente.  Sa  promotion 
le  for^a  d'abandonner  le  généralat,  qui  fut  donné  au  père 

(l)C'eiliiDe«TCDrda  nom.  UichelHkurin  éloit  oMInal  de  Silaïa-Cécile.    * 
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Turco.  En6n  la  reine  de  France  l'envoya  avec  le  titre  de  vice- 
roi  en  Catalogne,  d'où  il  revint  b  Rome  pour  son  plaÎEir,  el 
Vêlé  suivant  il  trouva  dans  cette  ville  la  mort  que  lui  avoient 
préparée  ses  désordres,  ainsi  que  le  peu  de  soin  qu'il  prenoit 
de  SB  personne. 

<  Jules  éloit  également  jaloux  de  laisser  h  Rome  quelque 
souvenir  de  son  nom.  Dans  cetle  intention,  il  fit  reconstruire 
de  fond  en  comble  l'égliEe  des  Saints- Vincent-et-Anaatase. 
sa  paroisse.  Il  eut  soin  de  la  pourvoir  de  beaucoup  de  choses 
utiles  aux  pères  qui  la  desservoîent  ;  mais  surtout  il  t'orna 
d'une  magnifique  façade  qui  regarde  la  place  de  la  fontaine 
Trevi,  décorée  d'une  quantité  de  colonnes  élégantes  et  autres 
pièces  bien  travaillées,  avec  celte  inscription  au  milieu  du 
frontispice,  au-dessus  de  la  corniche  :  Juiius  Sanclse  Romanx 
EcdesÙB  cardinalis  j/azarintu.  Au-dessous  de  la  croix  se  voit 
un  très-bel  écusson  de  marbre  blanc  avec  son  buste,  que 
soutiennent  deux  anges  sonnant  de  la  trompette. 

1  Mazarin  acheta  des  seigneurs  Benlivoglio  un  superbe 
palais  situé  sur  le  n\ont  Gavallo,  qu'il  paya  soixante-dix 
mille  écus,  et  qui  en  avoitcoûté  plus  de  deux  cent  mille  à  bâtir; 
avec  des  cours  d'une  magnificence  royale,  des  jardins,  de 
belles  fontaines  et  toutes  les  dépendances  qu'il  est  possible  de 
désirer  dans  un  palais  de  roi.  On  peut  jouer  dans  une  seule 
de  ces  cours  deux  parties  de  paume  et  une  de  balle,  sans  que 
l'une  incommode  l'autre  ;  et  tout  à  côté,  il  y  a  une  seconde 
cour  qui  sert  de  manège.  Celte  acquisition  fut  faite  sous  le 
spécieux  prétexte  qu'il  éloit  nécessaire  qu'il  possédât  k  Rome 
un  palais  majestueux  pour  le  service  de  la  cour  de.  France, 
afin  qu'il  p&t  y  recevoir  en  tous  temps  les  princes  de  ce 
royaume.  Le  fait  est  que  depuis  la  mort  de  Pierre  Mazarin, 
les  ambassadeurs  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  l'ont  toujours 
habité.  > 

Lorsque  les  pamphlétaires  s'attaquent  au  cardinalat  du 
frère  Michel  qui,  disent-ils,  n'a  pas  coulé  moins  de  douze 
jnillions  b  la  France,  ou  à  sa  vice-royauté  de  Catalogne,  qu'ils 
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comparent  k  celles  du  maréchal  de  La  Moihe  Houdancourl, 
du  comte  d'H&rcourt  et  du  prince  de  Gondé,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'en  étonner.  Ce  sont  I&  des  choses  qui  ne  pouvoient  être 
ignorées  de  personne.  Quand  ils  parlent  de  ce  superbe  palais 
de  Rome,  où,  suivant  le  Religieux,  répété  par  l'auteur  du 
Ditcouri  au  parlement  sur  la  détention  des  princes,  le  cardinal 
Hazarin  ■  avoit  fait  conduire  plus  de  trois  cents  ballots  de 
meubles  les  plus  précieux  de  toute  l'Europe ,  ■  on  comprend 
aisément  qu'ils  peuvent  n'être  que  les  échos  d'une  sorte  de 
clameur  publique;  mais  qu'ils  dénoncent  les  mœurs  galantes 
du  cardinal  de  Sainte-Cécile,  par  exemple  qu'ils  racontent, 
comme  le  Religieux,  *■  qu'on  Va  vu  pompeux  et  magnifique 
dans  Paris,  dans  un  luxe  digne  de  sa  nation,  mettre  la  main 
sur  le  sein  des  plue  belles  dames  de  la  cour,  se  persuadant 
que  les  Françoises  ne  sont  pas  plus  chastes  que  les  Italiennea.i 
ohl  on  éprouve  le  besoin  de  se  récrier,  de  les  accuser  de 
calomnie.  Cependant  le  biographe  a  des  allégations  plus  in- 
famantes encore  que  les  pamphlets.  On  vient  de  le  lire. 

Ce  n'est  pas  aux  apologistes  de  Mazarin  que  nous  demande- 
rons de  confirmer  ses  récits  en  ce  point;  mais,  en  ce  qui  touche 
l'église  des  Saints-VIncent-et-Anasiase  d'abord,  nous  citerons 
Benedeiti,  qui,  employant  les  expressions  textuelles  du  bio- 
graphe, raconte  qu'en  témoignage  de  sa  dévotion,  Jules  la  fît 
rebâtir  de  fond  en  comble  (da  i  fondamenti).  Il  dit  encore 
dans  la  Pompa  funèbre  neii'ezequie  cekbrale  in  Homa  al  cardi- 
nal Masarini  que  celte  église  fut  choisie  pour  la  célébration 
des  obsèques,  parce  qu'elle  étoit  un  fruit  de  la  piété  du  car- 
dinal (porto  dj^llapitla  di  quel  cardinal),  qui  l'avoit  fait  ré- 
édifier  depuis  les  fondements  par  les  soins  de  Paul  Macaroni, 
son  très -confident  ami  ;  et  il  ajoute  b  sa  relation  une  vue  gra> 
vée  de  la  façade,  qui  répond  exactement  fa  la  description  de 
noire  biographe. 

Quant  au  palais  Bentivoglio,  Naudé  qui  ne  la  nomme  pas, 
il  est  vrai,  mais  qui  y  fait  certainement  allusion,  assure 
qu'en  1650  Mazarin  le  possédoit  depuis  plus  de  douze  ans. 
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Avec  Bon  arlifice  ordinaire,  il  répond,  non  aux  pamphlétaires 
qui  avoienl  parlé  de  l'ameublomenl,  mais  li  Saint-Ange, qui  se 
plaint  (le  la  construction  d'un  édifie^  si  superbe.  Aubery  jus- 
tifie la  destination  assignée  au  palais,  quand  il  ruconle  que 
Hazarin  *  ne  souffrit  pas  que  le  maréchal  de  Toirae,  qui  vint 
h  Rome  en  1633,  prit  logis  ailleurs  que  chez  lui.  Il  le  traita, 
ajoute-1-il,  et  régala  très-bien  durant  son  séjour,  qui  fut 
d'environ  un  mois.  Ce  traitement  et  ce  régal  éclata  d'autant 
plus,  que  le  maréchal  reçut  un  nombre  incroyable  de  visites.  • 
On  sait  que  Toiras  avoit  été  le  défenseur  de  Casai. 

VI. 

Nous  sommes  arrivés  au  terme  de  cette  première  partie  de 
la  biographie.  La  seconde  partie,  nous  l'avons  déjà  dit,  n'a 
aucune  valeur  historique  ou  anecdolique.  Il  n'y  a  rien  k  en 
retenir.  Notre  l&che  donc  est  finie;  et  nous  pouvons  mainte- 
nant résumer  les  faits  principaux  qui  ressorlent  du  travail  de 
comparaison  auquel  nous  nous  sommes  livré.  > 

Le  biographe,  on  l'a  vu,  n'est  ni  ami  ni  ennemi  du  cardi- 
nal Hazarin.  Il  ne  le  flatte  ni  le  dénigre.  Ses  récits  sont  sans 
passion.  C'est  un  témoin  bien  informé,  impartial,  de  bonne 
foi.  S'il  se  rencontre  souvent  avec  les  pamphlétaires  de  la 
Fronde,  il  est  plus  souvent  encore  d'accord  avec  les  apolo- 
gistes du  cardinal.  Il  les  répète  rarement  ;  il  les  corrige  ou 
les  complète  presque  toujours.  Il  ramène  è  la  vérité  les  exa- 
gérations des  uns  et  les  rélicences  des  autres.  Ce  n'est  pas 
une  histoire  de  Hazarin  qu'il  a  voulu  écrire;  ce  n'est  pas,  non 
plus,  110  portrait  qu'il  a  entendu  faire.  Ses  prétentions  n'ont 
pas  été  si  hautes.  Il  savoit  des  anecdotes,  il  les  a  racontées;  il 
avoit  recueilli  des  paroles,  il  les  a  citées.  Vollè  tout.  Ce  qu'on 
apprend  à  connoltre  dans  ses  pages,  c'est  bien  moins  le  mi- 
nistre que  l'homme. 

Hazarin  n'est  point  issu  d'une  famille  illustre;  et  le  Reli- 
gieux a  dit  avec  raison  dans  sa  Lettre  au  prince  de  Condé,  que 
■  quoiqu'il  eût  pris  les  haches  avec  le  faisceau  de  verges  pour 
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Bes  armes,  il  ne  falloit  pas  s'imaginer  que  ce  fussent  celles 
qui  Bervoienl  de  marques  d'autorité  aux  anciens  sénateurs  de 
Rome.*  Ses  aïeux  tiraient  leur  origineet  leur  nom  d'une  petite 
ville  de  Sicile  dont  ils  n'étoient  pourtant  pus  seigneurs.  On  ne 
peut  pas  remonter  plus  haut  que  son  grand-père  Giulio  ou  Gi- 
rolamo,  artisan  ou  bourgeois  de  quelque  aisance,  qui  habiloit 
Palerme  et  qui  y  mourut,  laissant  une  sucession  fort  embarras- 
sée; si  bien  que  son  fils,  Pierre,  fut  contraint  d'aller  chercher 
fortune  b  Rome.  Ce  Pierre  étoit  un  homme  de  sens.  Reçu  dans 
la  maison  du  connétable  Golonna,  il  s'acquil  par  l'emploi  de 
ses  bonnes  qualités  la  faveur  de  son  maître  et  s'en  aida  pour 
l'établissement  de  ses  fils.  L'alné,  Jules,  naquit  accidentelle- 
ment h  Piscina  ;  de  droit  pourtant  il  étoit  citoyen  romain:  car 
son  père  et  sa  mère  s'ëtoient  mariés  dans  la  capitale  de  l'Ëlat 
pontifical,  et  ils  y  faisoient  leur  résidence.  De  bonne  heure  la 
vivacité  de  son  esprit  se  manifesta  dans  les  exercices  spiri- 
tuels d'El  BaTf^ino.  Il  fit  ses  éludes  avec  le  plus  grand  succès 
au  Collège  Romain,  et  les  Jësuilee,  ces  connoisseurs  si  fins, 
essayèrent  de  se  l'attacher;  mais  il  avoit  de  l'ambition;  il 
Touloit  arriver;  obT  haut  et  loin,  c'est  peut-être  tout  ce  qu'il 
en  savoit.  Il  aimoit  le  luxe.  Il  lui  falloit  de  la  grandeur,  de 
l'éclat,  delà  gloire.  Il  en  chercha  dans  la  fréquentation  des 
nobles  et  des  princes  ;  et  parce  que  la  richesse  lui  manquoit 
pour  ses  desseins,  il  y  suppléa  par  le  jeu.  Il  mena  alors  une 
vie  dissipée  jusqu'à  ce  que,  mis  dans  la  nécessité  d'apaiser  le 
ressentiment  de  son  père  et  de  regagner  les  bonnes  grftces  du 
connétable  Colonua,  il  la  changea  pour  une  vie  laborieuse. 
Doué  d'une  folonlé  à  la  fois  souple  et  forte,  il  se  livrait  avec 
un  égal  entrain  au  plaisir  et  au  travail.  Cependant  il  n'avoit 
pas  encore  trouvé  sa  voie.  Il  fut  tour  h  tour  soldat  et  diplo- 
mate. Il  avoit  incontestablement  le  courage  du  premier  état; 
il  en  auroit  eu  l'exactitude,  la  vigilance;  mais  il  avoit  bien 
davantage  la  sagacité,  la  pénétration,  la  finesse  du  second.  Ce 
fut  aussi  par  les  négociations  qu'il  se  poussa.  Il  comprit  vite 
que  la  France,  débarrassée  de  ses  guerres  civiles,  grandîrott 
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dans  sa  force  et  domineroit  le  monde.  Il-  voulut  être,  il  fut 
Fran^oia. 

Jules  Mazarin  n'avoit  pas  uue  grande  &me;  mais  il  avoit 
une  &me  capable  des  grandes  choses  que  lui  montroil  son  in- 
telligence et  vers  lesquelles  le  poussoil  son  intérêt.  11  agtssoil 
beaucoup  moins  par  passion  que  par  calcul.  Il  marquoit  & 
toutes  ses  actions  un  but;  et  il  y  marchoit  sans  trop  de  scru- 
pules par  tous  les  moyens,  ceux  de  la  violence  exceptés  :  car, 
outre  qu'il  éloît  d'une  humeur  douce,  il  lui  auroit  répugné  ds 
se  laisser  aller  &  des  extrémités  qui  auroient  fermé  un  chemin 
devant  ou  derrière  lui.  11  n'avoîl  guère  d'amitiés  ni  d'inimi- 
tiés qui  fussent  à  l'épreuve  des  dvénementa.  Il  ne  rompait 
jamais  entiëremenl  avec  personne  ;  mais  il  n'avoit,  non  plus, 
avec  personne  des  liens  si  étroits  qu'il  ne  pût  en  rel&cher  les 
noeuds  en  cas  de  besoin-  On  se  rappelle  qu'il  joua  dans  sa 
jeunesse  la  comédie  avec  un  grand  talent,  il  s'en  souvint  tou- 
jours un  peu.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  apparence  que  les 
pamphlétaires  l'ont  traité  de  pantalon  ;  mais  ils  l'ont  indigne- 
ment calomnié  quand  ils  l'ont  accusé  de  mœurs,  galantes, 
quand  ils  lui  ont  imputé  l'habitude  abominable  de  la  plus 
abomitaable  débauche.  Le  biographe  qui  l'a  connu  dans  les 
jours  les  plus  orageux  de  sa  vie,  ne  permet  pas  même  de 
soupçonner  qu'il  ait  en  aucune  façon  donné  prétexte  à  un 
pareil  outrage;  et  dans  l'aventure  d'Alcala,  il  n'y  a  rien  que 
la  morale  réprouve,  rien  qui  soit  contraire  à  la  pureté. 

Au  reste,  nous  ne  nous  sommes  proposé  autre  chose 
que  d'appeler  l'attention  sur  la  nouvelle  biographie,  el  de 
montrer  quel  profit  on  peut  en  tirer  pour  l'étude  du  caractère 
de  Mazarin  et  pour  l'explication  de  sa  merveilleuse  fortune. 
Mous  ne  prétendons  pas  que  tout  doive  en  être  accepté  de 
confiance;  mais  nous  disons  hardimeni  qu'elle  ne  sauroit  dé- 
sormais Être  négligée  sans  dommage.  Moheau. 
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Le  Proumenoir  de  M.  de  Montaigne,  par  sa  fille  d'alliance. 
A  Paris,  chez  Àbel  L'Angetier,  1595.  In-12. 

C'est  une  grande  séduction  que  le  nom  înBcril  sur  le  litre 
de  ce  premier  ouvrage  de  Mlle  de  Gournay,  qui,  envoyé  ma- 
nuscrit à  Montaigne  en  1588,  et  trouvé  parmi  ses  papiers 
après  sa  mort,  ne  fut  imprimé  qu'à  cette  époque.  La  date 
de  1588  marque  le  moment  de  la  grande  amitié  déclarés  et 
acceptée  entre  Mlle  de  Gournay  et  Montaigne,  qui  avoit  été 
la  voir  et  avoit  passé  quelque  temps  avec  elle  à  Gourney. 
En  ce  lieu,  parmi  leurs  promenades  toutes  littéraires,  il  leur 
arriva  de  parler  de  Plularque,  de  lire  ensemble  ce  que  ra- 
conte cet  auteur  des  tragiques  aacidenls  de  l'amour,  à  quoi 
Mlle  de  Gournay  avoit  ajouté  une  histoire  qu'elle  avoil  lue 
quelque  part.  Le  récit  de  cette  histoire,  mis  sur  le  papier, 
compose,  avec  la  version  en  vers  du  second  livre  de  VÉmide, 
les  pièces  principales  de  ce  volume.  Noue  ne  dirons  rien  de 
ces  opuscules  qui  se  relrouvenl  dans  les  éditions  des  œuvres 
de  Mlle  de  Gournay,  ni  de  la  préface  apologétique  des  Essais, 
qu'on  a,  pour  la  joindre  ici,  pris«)  de  la  irolsième  édition  du 
Proumenoir,  préface  que  tout  le  monde  connoSl. 

Le  Proummoir  de  M.  de  Monlaigne  !  Encore  une  fois,  qne  ne 
promeltroit  pas  ce  titre  à  l'imagination  des  lecteurs,  si  Mlle  de 
Gouroay,  venant  en  aide  aux  recherches  biographiques  des 
futurs  montaignicoles.  nous  eût,  au  lieu  de  sa  longue  histoire 
d'amour,  donné  jour  par  jour  le  détail  intime  et  particulier  de 
ses  promenades  et  de  ses  entretiens  avec  Montaigne.  Compre- 
nez-vous quel  charme  ce  seroit  d'avoir  eu  ce  livre  un  aupplé- 
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menE  aux  Essais,  des  essais  en  chair  et  en  os,  viranle  et  agis- 
sants sur  ces  bords  <Ie  l'Aronds,  dont  nous  dirions  volontiers, 
comme  La  B'oniaine  des  lieux  où  il  avoit  vu  sa  bergère,  qu'ils 
ont  été  honorés  par  les  pas,  éclairés  par  les  yeux  d'un  si  grand 
personnage. 

Hais  les  livres  ressemblent  aux  hommes,  il  les  faut  prendre 
comme  ils  sont;  n'ayons  donc  pas  la  prétention  de  refaire 
celui  de  HUe  de  Gournay,  qui  d'ailleurs  a  pour  nous  un  inté- 
rêt très-grand,  puisqu'il  nous  fait  assister  k  l'expansiou  naïve 
et  première  de  son  culte  pour  celui  qui  voulut  bien  lut  donner 
le  titre  de  sa  fille  d'alliance,  litre  dont  elle  se  déclare  glorifiée 
et  béatifiée:  Remarquons  ces  expressions  ;  elles  semblent  tenir 
quelque  chose  du  sentiment  religieux,  et  on  ne  s'étonneroit 
pas  de  les  trouver  chez  Mme  de  Chantai,  parlant  de  son  bien- 
heureux père  François  de  Sales.  C'est  que  la  littérature  est 
aussi  un  lien  pour  les  fimes  par  cet  amour  du  beau  qu'elle 
pratique  et  prêche.  Donc,  Mlle  de  Gournay  prétend  bien  aimer 
Montaigne  amant  ou  plus  que  s'il  éloit  son  vrai  père.  Même 
les  affeniiona  fondées  sur  le  choix  lui  paroîssent  plus  solides 
que  celles  qu'a  formées  la  nature. 

Les  noms  de  Goethe  et  de  Bettina  se  sont  aussi  présentés  & 
notre  esprit  k  propos  de  l'enlhousiasme  que  ressentoil  pour 
Montaigne  Mlle  de  Gournay.  Cette  comparaison  et  ce  rappro- 
chement, qu'il  ne  faudroit  pas  cependant  pousser  trop  loin, 
sont  bien  faits  pour  inspirer  quelque  orgueil  fa  cette  pauvre 
fille  qu'on  a  si  ridiculisée  en  son  temps.  On  sait  quels  témoi- 
gnages d'adoration  Bettina  prodiguoit  &  Goethe,  et  quel  dieu 
il  étoit  pour  elle.  Le  grand  poêle  de  l'Allemagne  aimoit  &  se 
laisser  adorer  par  la  jeune  Bile,  et  il  lui  sourioit,  comme  Ju- 
piter, dans  VÈnéide,  sourit  Ii  Vénus  :  oUi  svAridms.  Ce  tableau 
est  peut-être  un  peu  mignard  pour  celle  que  l'on  se  représente 
toujours  vieille  et  laide,  oubliant  qu'à  vingt-trois  ans  elle 
n'ëtoil  point  vieille,  et  qu'elle  pouvoit  bien  avoir  au  moins 
alors  la  bea\ai  du  diable,  sans  parler  de  son  enthousiasme, 
qui  êloit  comme  la  heaiUé  du  diable  de  son  esprit.  Enfin  tou- 
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jours  est-il  que  nous  voulons  bien  avouer  que  le  rdie  de  Vénus 
ne  convient  guère  à  Mlle  de  Gournay.  Mous  douions  même 
que  Hoiitaîgue,  qui  hait  la  représenialion  el  aime  h  couler 
uue  vie  molle  et  obscure,  s'accommode  du  personnage  de  Ju- 
piter Olympien.  11  faut  pourtant  qu'il  en  prenne  son  parti  et 
qu'il  se  résigne  i  être  dieu.  L'apolhtosc  commence  pour  lui 
dès  le  préambule  du  livre,  oti  on  lui  dit  :  «Ne  vous  offensez 
pasque  j'aie  osé  parer  un  si  chëlif  jouet  de  votre  nom,  carje 
ne  l'y  mesle  que  comme  celui  de  Jupiter  parmi  les  sacrifices 
qu'on  lui  offre.  ■  Le  volume  se  clAl  par  un  quatrain  sur  le 
très-Uluslre  nom  d$  MotOaigne,  qui  est  ainsi  l'alpha  et  l'oméga  : 

0  nom,  mon  livre  tu  termine 
Et  tu  le  commenças  aussi, 
.Par  le  grand  Jupiter  ainsi 
Toute  chose  commence  et  fine. 

On  se  rappelle  ce  passage  des  Essais  oh,  à  propos  de  son 
prénom  de  Michel,  Montaigne,  se  confondant  k  plaisir  dans 
la  foule  des  Michel  qui  avoient  existé,  existoient  et  dévoient 
exister,  prétend  qu'Use  pourroil  faire  que  la  postérité  ne  le 
démêlât  pas  dans  cette  confusion  ;  ces  Michel  sont  presque 
pour  lui  ce  que  sont  les  opinions  humaines,  une  mer  trouble 
et  ondoyante.  11  s'y  perd,  il  s'y  noie.  Mlle  de  Gournay  a  mis 
bon  ordre  à  cette  crainte;  &  ses  yeus,  comme  il  n'y  a  au  ciel 
qu'un  Michel,  celui  qui  a  vaincu  le  diable,  il  n'y  a  aussi 
qu'un  Michel  sur  terre.  Dans  l'hymne  qu'elle  consacre  au 
premier,  elle  est  tout  occupée  du  second,  et  ce  n'est  pas 
d'avoir  terrassé  Satan  qu'elle  sait  le  plus  de  gré  à  l'archange, 
mais  d'avoir  donné  son  âme  et  son  nom  k  Montaigne.  Cet 
Hymne  à  saint  Michel,  dont  Mlle  de  Gournay  n'a  reproduit 
que  quelques  fragments  dans  ses  œuvres,  est  ici  tout  au  long, 
avec  son  appareil  d'épodes,  de  strophes,  d'antiatrophes.  Tout 
d'abord  elle  annonce  qu'elle  va  haut  sonner  le  nom  du  grand 
.  Montaigne  et  du  bel  ange.  La  lutte  et  la  victoire  de  ce  der- 
nier occupent  tout  le  milieu  de  l'ode;  &  la  fia  on  voit  saint 
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Michel  qui,  déeireux  d'illustrer  la  gauloise  terre,  descend  vers 
le  iil  où  la  mère  de  Montaigne  invoque  Litcine,  contraire;  à 
son  arrivée,  de  contraire  qu'elle  ëtoit,  Lucine  devient  fav£H 
rabla  : 

Au  jour  s'eaclôt  l'enfançon  : 
L'air  fume  d'ambre  et  de  basnie. 
Et  l'ange  luy  fait  un  don 
De  son  nom  et  de  son  &me. 
NouB  ne  savons  si  Mme  de  Montaigne  la  mère,  qui  a  pu  lire 
ces  vers,  se  rappeloît  ces  circonstances,  mais  voilù  certes  une 
naissance  glorieuse,  et  ob  le  merveilleux  entre  comme  dans 
loules  les  naissances  des  grands  hommes. 
.  Les  souvenirs  de  l'Olympe  et  Vîàie  d'apothéose  se  mêlent 
aux  sentiments  tie  Mlle  de  Gournay  jusque  dans  une  suite  de 
quatrains  qu'elle  intitule  Quatrins  pour  la  famille  de  Montai- 
gne, et  qui  forment  une  espèce  de  galerie  de  portraits  qui  ont 
chacun  leur  cadre  (cadre  se  peut  entendre  ici  au  propre  et  au 
figuré.  Cadre,  quadnim,  quadrini,  d'où  autrefois  quadrins, 
quatrins).  Cette  galerie,  que  nous  aimons  h  placer  dans  la 
grande  salle  du  chftteau  de  Montaigne,  passons-la  en  revue. 
Voici  d'abord  mademoiselle  (sic)  de  Montaigne,  la  mère  : 
Mère  semblable  h  toi  ne  vit  entre  les  femmes, 
Marche  k  pair  de  Lalone  et  sisds  entre  les  dieux  : 
Mais  elle  n'engendra  que  le  soleil  des  cieux, 
Et  lu  nous  as  produit  l'aime  soleil  des  âmes. 

Après  la  mère,  l'épouse.  Celle-ci  égale  Alceste  en  amitié 
conjugale,  et  Hélène  en  gr&ce  et  en  beauté  : 
Mais,  Suit  de  notre  siècle  ou  de  l'antiquité, 
En  l'heur  d'un  grand  mari  nulle  autre  ne  t'égale. 

Quant  k  Mlle  de  Montaigne,  la  fille,  elle  dit  sans  plus  de 
façon  à  Jupiter  qu'elle  est  sa  nièce,  et  cela  par  une  bonne  raî- 
soD,  c'est  que  son  père  est  le  frère  de  ce  dieu  : 

Tu  tiens  U  ciel  sur  lui,  ce  n'est  qu'un  droit  d'aînesse. 
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Voici  venir  maîmenani  M.  de  La  BrouBse,  le  frère  aymé  de 
Montaigne  : 

De  Montaigne  très-grand  tu  es  le  frère  aymé, 
La  Brousse 

Puis  les  sieurs  de  Mattecoulon  et  de  Bussaguet,  le  pre- 
mier, k  qui  Mlle  de  Gournay  dit  dans  sa  préface  que,  s'il  veut 
employer  le  crédit  de  sa  vaillance  auprès  de  Minerve,  elle 
obtiendra  de  celle  déesse  une  aussi  bonne  plume  qu'il  a  une 
bonne  épée;  le  second,  qui  n'avoit  de  crédit  que  chez  Thérnis 
et  se  bomoit,  en  son  rAle  modeste,  à  prolégerpar  sapreud'ho- 
mie  les  pauvres  plaideurs  qu'on  vouloil  oppresser.  Viennent 
ensuite  les  sieurs  d'Arsac,  de  Pressac,  de  Lestonuac,  de  Ga- 
min, Mme  de  Peguillin,  qui  mérite  de  voir  son  nom  inscrit 
au  sommet  d'Hélicon, 

Pour  être  d'alliance  unie  au  grand  Montaigne. 

Enfin  mesdemoiseUes  de  Leslonnac  et  de  Gamin,  deux 
des  trois  sœurs  de  Montaigne.  OnUl  dans  le  testament  de 
Gharron,  qu'il  lègue  cinq  cents  escus  k  damoiselle  Léonor  de 
Montaigne,  femme  du  sieur  de  Gamin,  conseiller  du  roy  en 
son  parlement  de  Bourdeaux,  la  bonne  sœur  du  feu  sieur  de 
Monlaigm.  Gharron  l'appelle  aussi  sa  commère,  titre  qui, 
joint  h  son  nom  de  Léonor,  feroit  imaginer  qu'elle  et  lut  tin- 
rent sur  les  fonts  de  baptême  la  fille  de  Montaigne,  cette  autre 
Léonoi*  désignée  ici  comme  devenue  plus  tard  Mme  de  La 
Tour  d'Évier  (1). 

Voici  bien  des  personnages  mentionnés,  et  le  salon  de 
Montaigne  est  au  grand  complet,  ce  nous  semble.  Si  l'on  y 
pouvoit  ajouter  La  Boêlie  et  Gliarron  (Mlle  de  Gournay  s'y 
trouve  tout  naturellement,  comme  celle  qui  a  convoqué  cette 

[0  ÉléonoT  e>l  nés  ao  <BT<.  Cliarron  n'i  paa  éli  ion  parrain,  Hooulgne  ne 
le  ïonnalaiait  pu  iton.  La  parnin  rat  .un  odcIc  da  Michel,  Gaujie,  et  la  mar- 
raine  la  aŒur  du  même  Uicliel,  celle  mentioniiéa  ci-dMiua. 

(JVdM  rfit  decitur  Pajrai.) 
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belle  réunion),  nous  aurions  k  peu  près  loule  la  parenté  et  les 
amitiés  de  Montaigne.  Dans  cette  parenté,  dans  ces  alliances, 
il  nous  est  difficile  du  roconnoltre  les  titres  cl  degrés  de  cha- 
cun; il  n'y  a  qu'un  docteur  Payen  qui  le  pourroit  faire.  Une 
petite  difficulté  se  présente  aussi  au  sujet  de  cette  demoiselle 
de  Montaigne,  nièce  de  Jupiter.  C'est  bien  celte  Léonor  qui 
épousa  le  vicomte  de  Gamaches.  On  nous  dit  ici  qu'elle  de- 
Tint  Mme  de  La  Tour  d'Evier;  le  vicomte  de  Gamaches  ue 
fut-il  qu'un  second  mari,  ou  bien  s'appeloîl-il  de  La  Tour 
d'Êïier(l)î 

Montaigne  nous  a  parlé  de  son  p&re,  mais,  il  ne  nous  dît 
rien  de  sa  mère,  qui  vivoit  encore  quand  il  écrivoit  ses  Essais. 
Il  nous  semble  qu'il  ne  nomme  pas,  non  pins,  sa  sœur.  Il  men- 
tionne un  ou  deux  de  ses  frères.  En  somme,  il  &  été  très- 
laconique  sur  sa  famille. 

Retournons  b  Mlle  de  Gournay,  qui  attend  que  nous  lui 
disions  UD  dernier  mot.  Ce  mot,  ce  sera  pour  prendre  congé 
d'elle  et  la  féliciter  de  son  culte  pour  Montaigne,  culte  qui  est 
le  nôtre  :  car  sa  plus  grande  gloire,  et  peut-être  sa  seule 
gloire  aujourd'hui,  c'est  d'avoir,  dans  le  jugement  qu'elle  a 
porté  du  génie  de  l'illustre  philosophe,  prévenu  le  jugement 
de  la  postérité.  Si  Montaigne  a  un  temple  (il  en  a  un,  puisque 
nous  venons  de  voir  qu'il  étoil  dieu),  Mlle  de  Gournay  en  est 
naturellement  la  prêtresse.  On  la  traitoil  de  vieille  sibylle  en 
son  tempe,  eh  bien  I  les  oracles  que  cette  sibylle  a  rendus 
n'ont  point  été  faux.  Elle  a  dit,  et  comme  elle  nous  disons  : 
le  grand  Montaigne,  et,  pour  contre-balancer  ce  qu'a  d'impo- 
sant cette  épithëlo  de  grand,  qui  rappelle  te  froncement  de 
sourcils  du  dieu,  nous  ajoutons  :  l'aimable  Montaigne. 
Marquis  de  Gaillon. 

{■)  Litllla  de  Tiuleor  dnCiwi  télé  nurifc  doai  Tnls:  l>  1  U.  d>Lt  Tour 
d'Étler,  «Q  itBOt  i>  IH.  Ch.  de  Gunubet,  en  ttos. 

{iVoM  Ja  Jocuw  Payât.) 
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Note  bibliographique  sommaire  sur  tes  diverses  iditUms 
du  Proumenoir  de  H.  de  Montaigne. 

Je  coDDois  cinq  éditions  isolées  de  ce  petit  ouvrage  de  Maria 
de  Gouroay,  indépendamment  de  la  reproduction  qu'elle  en  a 
donnée  dans  les  trois  éditions  collectireB  de  ses  œuvres  di- 
verses, et  je  ne  pense  pas  que  la  description  de  ces  différentes 
éditions  se  trouve  nulle  part. 

1°  Le  Proumenoir  de  M.  de  Montaigne,  par  sa  fille  d'alliance. 
Parts,  Ab.  L'Angelier,  H.D.xcmi;  in-12,  108  feuillets  numé- 
rotés au  recto. 

(Proumenoir,  traduction  partielle  de  Virgile,  bouquet  poé- 
tique ou  mélanges). 

Cette  édition  est  fort  belle,  de  plus  grand  format  que  les 
autres,  sur  beau  et  bon  papier.  Je'  n'en  connois  qu'un  seul 
exemplaire;  c'est  sur  cclui-lkque  H.  Brunet  a  fait  son  article 
du  Manuel. 

Elle  donne  k  la  fin  14  quatrins  pour  la  Tttaison  de  Montai- 
gne, dans  lesquels  on  trouve  les  noms  des  principaux  mem- 
bres de  sa  famille  ;  cette  addition  importante  et  intéressante, 
qui  se  reproduit  dans  la  deuxième  édition,  disparolt  dans  celle 
de  1599. 

S"  Le  même,  clies  le  même  libraire,  in-12,  mais  plus  petit 
papier.  Contenant  exactement  les  mêmes  pièces.  m.d,zct. 

106  feuillets  paginés  au  recto,  avec  le  privilège.  « 

Cette  édition,  moins  rare  que  la  première,  n'est  pourtant 
pas  commune.  J'ai  complété  l'exemplaire  de  Nodier,  auquel  it 
manquoil  2  feuillete.  Je  n'en  ai  pas  vu  plus  de  4  exemplaires 
complets  ou  incomplets.  - 

3*  Le  même.  A  Cbambery,  in-12,  par  Maurice  Halicicu, 
1598;  77  feuillets  paginés  au  recto. 

Reproduction  intégrale  des  éditions  précédentes ,  mais 
Chambery!  Ce  nom  de  ville  est-il  un  artifice  d'un  libraire 
malicieux? 

XIV  SÉRIE.  83 
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Ce  volume,  dont  je  ne  connoi^  pas  de  second,  el  que  je  dois 
k  M.  Polier,  après  avoir  Tégété  pendant  longtemps,  sans  y 
élre  remarqué,  sur  les  lablelles  du  libraire  Noteran,  fut  ac- 
quis par  un  libraire  de  Londres  chez  lequel  M.  Polier  le  re- 
trouva, reconnut  la  marque  de  son  beau'père,  l'ioquit  et  me 
l'offrit. 

4°  U  même,  edietion  troisiesme,  plus  correcte  et  plus  ample 
que  les  précédentes.  Paris,  AbeTL'Aogalier,  clo.bxcn,  in-lS; 
133  feuillets  paginés  au  recto,  mais  avec  lacune  de  33  indi- 
quée plus  loin. 

Le  bouquet  poétique  est  dédié  à  Léonor,  àofme  deSfonloigne, 
sa  sœur  d'alliance.  Les  quatrains  pour  la  maison  de  Hontaigna 
disparaissent.  L'avis  de  l'imprimeur  est  modifié;  la  deuxième 
strophe  de  VHymne  à  l'archange  sain'.  Michti  est  remplaoét 
par  une  nouvelle,  et  cette  circonstance  orée  une  bonne  fortune 
pour  les  bibliophlleB  ;  le  deuxième  vers  de  cette  strophe,  qui 
devroit  se  trouver  au  bas  du  verso  du  feuillet  70,  a  été  omis, 
et,  dans  le  plus  grand  nombre  des  exemplaires,  Marie  de  G, 
l'a  écrit  de  sa  main,  loin  Ai  iottr  soubz  la  mnct  Minve.  et, 
au  versa  suivant,  elle  a  aussi  remplacé  le  mot  faiteurs  par 
fanont. 

Hais  ce  qui  distingue  surtout  celle  édition,  c'est  l'addition 
de  la  grande  préface  que  Gournay  avoit  mise  en  léte  des 
Suais  de  l&9!i,  ^faee  qu'elle  désavoua  aux  StsaU  de  15BS, 
qu'elle  modifia  et  reproduisit  dans  ce  Proummoir,  et  qu'elle 
fit  encore  reparoltre  postérieurement,  modifiie  ohaqtu  fi)i3  iat 
Ssjaisde  1617,  163»  et  1635. 

Le  feuillet  78  est  suivi  du  feuillet  1 1 1 ,  mais  il  n'y  a  pas  d« 
laeune,  les  signatures  se  suWenl.  A  quelques  exemplaires,  la 
feuillet  78  est  numéroté  par  erreur  87. 

Enfin,  quelques  exaro^^sireB  ont  un  trrata  qui  manqua  & 
d'autres. 

5*  U  même,  edietion  troisiesme,  plus  correcte  et  plus  ample 
que  les  précédentes  (sie,  comme  au  n°  4).  A  Rouen,  par  Ro- 
land Gliambaret;  1607,  très'petit  in-lS;  S20  pages. 
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Prmimmoir,  rragmeni  de  VÈnéide,  bouquet  poétique,  grande 
préface. 

Les  quatrains  pour  la  maison  de  Honlaigne  sont  suppri* 
mes,  mais  le  vers  manquant  &  VHymne  (k  saint  Michel  est 
'  réintégré  dans  le  texte. 

Tels  sont  les  différents  états  dans  lesquels  on  rencontre  le 
Proumtnoir;  mais  je  dois  ajouter  que  o«lle  pi^,  qui  donne 
son  titre  au  volume,  est  trës^différenle  de  l'un  k  l'autre.  En 
général,  on  peut  dire  que  lei  éditiana  de  1594,  1&9&,  et  celle 
de  Gbambéry,  se  ressemblent.  L'édition  de  Bouen  offre  une 
lacune  représentée  dans  It  deuxième  édition  par  les  pages  41 
k  58,  dans  lesquelles  se  trouTent,  entre  autres,  deux  citaltODs 
grecques;  k  1599  la  suppression  est  mmns  considérable,  mais 
elle  comprend  aussi  le  grec. 

En  reproduisant  le  Prownenoir  dans  les  trois  éditions  des 
ttuvres  complètes,  Marie  de  G.  l'a  fait  précéder  d'un  Aâui$ 
sur  la  newelU  édition;  elle  a  encore  profondément  modi&é  le 
texte,  et  remplacé  ou  traduit  en  François  les  citations*  latines, 
dfl  \à\9  sorte  que,  de  compte  fait,  c'est  au  moins  sii  états  di^ 
férenls,  a  trii-différmtst  de  cet  opuscule;  j'ai  dfl  les  lire  à 
peu  près  complètement  pour  rédiger  cette  note,  mais,  en  ler- 
ninani,  je  suis  tenté  de  dire  comme  notre  célèbre  chirurgien 
Franco,  effrayé  de  sa  propre  hardiesse  après  avoir  pratiqué, 
avec  succès  pourtant,  una  opération  importante  qu'il  venoit 
de  créer,  et  qui  a  pria  rang  dans  la  science  : 

Combien  que  ie  ne  conseille  a  homme  d' ainsi  faire] 

Les  pièces  autographes  de  Goumay  sont  rares;  je  ne  eon- 
BOis  que  quelques  lettres,  et  elles  sont  dans  des  bibliothèques 
publiques  étrangères;  mais  la  grande  majorité  des  divers 
exemplaires  de  see  œuvres  porte  des  corrections  de  sa  main. 
Je  recommande  eette  eirconstanoe  aux  amateurs. 

D'  J.  F.  P. 
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Des  saines  alTeclions  (sans  nom  de  lieu  ni  de  libraire), 
1591-,  petit  in-8  de  4  ff.  prélim.,  &3  p.  et  1  f.  non 
chillré. 

Si  ce  volume  m'apparlenoit,ie  leferois  habiller  de  maroquin 
et  dorer  sur  toutes  les  coutures  par  TraulE-Bauioaiiet,  Cape  on 
Duru,  aprèB  l'avoir  fait  laver  par  quelque  maître  habile  ;  puiSi 
nue  fois  qu'il  seroit  magnifiquement  relié  et  digne  de  la  bi- 
bliothèque de  H.  JërAme  Pîchon  ou  de  M.'  Double,  je  dirois 
quel  est  c«  livre  et  quel  en  est  l'auteur.  Mais  non,  je  ne  gar- 
deroîs  pas  si  longtemps  mon  secret,  et  j'irois  en  réjouir  l'ai- 
mable esprit  de  l'eicellent  docteur  Payen,  le  plus  savant,  le 
plus  passionné  des  montagnomana  de  notre  temps,  el  je  lut 
apprendrois  que  je  viens  de  découvrir  an  ouvrage  de  Mlle  de 
Gournay,  la  fille  adopiive  de  Montaigne.  Il  suffit  d'ouvrir  ce 
volume  inconnu  pour  se  convaincre  qu'il  a  élé  composé  par 
Mlle  de  Jars  de  Gournay,  et  imprimé  k  l'intention  de  Montai- 
gne. «  Vous  me  mandez,  dit  la  préface,  que  je  vous  envoyé 
ces  petits  discours  que  vous  avez  autrefois  veu  en  mon  cabi- 
net. Vous  avés  tant  d'authorîté  sur  moy  que  je  n'oserois  seu- 
lement m'excueer  ii  voua  de  ce  que  je  pourrois  justement 
refuser  k  tout  autre.  Hz  n'esloyenl  destinez  qu'à  mon  usage  : 
et  pour  ceste  occasion  je  n'avoie  pas  pris  beaucoup  de  peine  à 
les  parer,  estimant  qu'ils  ne  sorliroyent  jamais  dehors.  N'y 
pensez  pas  trouver  les  subtiles  questions  et  profonds  discours 
qui  se  peuvent  traiter  surcesubjet;  ce  n'a  point  esté  mondes- 
sein  d'y  entrer,  tant  pour  avoir  bien  mesuré  mes  forces,  que 
pour  voir  et  sçsvoir  que  les  anciens  nous  ont  laissé  un  très- 
grand  nombre  de  volumes,  la  perfection  desquels  nous  ne 
sçBurions  k  beaucoup  près  imiter.  ■  U  est  certain  que  l'anlenr 
de  cette  préface  éloit  une  femme  (■  Je  me  suis  de  longue  main 
persuadée,  •  dit-elle  plus  loin)  ;  or,  h  cette  époque,  il  n'y  avoit 
qu'une  seule  femme  qui  fût  capable  d'écrire  un  pareil  livre. 
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Mlle  de  Gournay,  qui  éloit  en  correspondaDce  avec  Moiilaigne, 
s'établit  k  Paris  en  1591,  après  la  mort  de  sa  mère.  Cest  & 
Paris  qu'elle  fit  certainement  imprimer  ce  petit  recueil  qu'elle 
deslinoit  k  Montaigne,  qui  mourut  l'année  suivante.  Voici  Us 
titres  des  discours  :  I.  Comment  il  se  fauU  préparer  contre  les 
passions.  —  II.  Du  chois  des  affaires.  —  III.  De  la  prévoyance. 

—  IV.  0e  la  vocation  d'vn  chacun.  —  V.  Comme  il  faut  reigler 
ta  me.  —  VI.  De  la  diversité  des  actions.  —  Vil.  Du  choix^  des 
amis,  —  Vlll.  De  la  dissimxUalion.  —  IX.  De  la  vanité.  — 
X.  De  la  prospérité.  —  XI.  Comparaison  de  noslre  fortune  à 
celte  des  autres.  —  XII.  De  Cadversité.  —  XÏIl.  De  la  tristesse. 

—  XIV.  DeVa/lUction  des  bons. — XV.  Des  faulies  d'aullruy. — 
XVI.  Des  injures  et  des  affronts.  —  XVII.  De  la  pmivreti.  — 
XVIII.  De  la  mort.  L'examen  d'un  pareil  ouvrage,  un  véritable 
chef-d'œuvre  de  philosophie,  demanderoil  une  notice  spéciale  : 
c'est  affaire  au  docteur  Payen,  qui  ne  laissera  pas  passer  un 
ouvrage  de  Mlle  de  Gournay  sans  lui  dire  deux  mots  de  Hon* 
taigne.  Que  si  l'on  se  demande  pourquoi  l'auteur  n'a  pas  fait 
entrer  ses  Saines  affections  dans  le  recueil  de  ses  œuvres,  pu- 
blié en  1626  sous  te  titre  bizarre  de  l'Ombre  de  la  demoiselle 
de  Gownay,  nous  prierons  le  bon  docteur  Payen  de  répondre 
pour  nous,  et  nous  rappellerons,  en  attendant,  que  Mlle  de 
Gournay  n'a  pas  eu  le  projet  de  réunir  ses  œuvres  complètes, 
car,  dans  la  préface  de  VOmbre,  elle  déclare  formellement 
qu'elle  supprime  tout  ce  qu'elle  pouvoil  avoir  écrit  aupara- 
vant. P.  L. 

Puisque  H.  P.  Lacroix,  par  ses  bienveillantes  provocations, 
me  met  en  demeure  de  me  prononcer  sur  l'auteur  des  Saines 
AFFECTIONS ,  je  dirai  que  je  n'y  puis  reconnoltre  la  plume 
de  Marie  de  Gournay,  et  l'ouvrage,  il  mon  avis,  n'a  rien  ii 
perdre  à  cette  opinion. 

Ce  livre,  à  mon  sens,  vaut  mieux  qu'aucun  de  ceux  que 
Marie  de  G.  ait  jamais  écrits.  La  limpidité  du  style,  la 
clarté  de  la  pensée,  la  sobriété  et  la  convenance  parfaite  des 
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expressions  coalraatMt  avec  la  turabond&nce  do  mots,  les 
inversions  foroées,  les  archaïsmes  laborieui,  les  idées  alam- 
biquëes,  que  Gourosy  accumule  dans  sa  prose  et  dans  ses  vers. 
Marie  de  G.  a-t-elle  jamais  rien  écrit  de  comparable  au  cha- 
pitre De  la  TANiré,  qui  semble  inspini  de  VlihitationdeJ.G.f 

L'auleur  du  livre  en  question  pouvoit  trës<bien  avoir  moins 
d'érudition  que  Marie  de  G.,  mais  elle  avoit  assurément  plus 
de  tact  et  de  goût  que  celte  savante  £lle,  dont  les  ouvrages, 
rarement  lus  je  pense,  ne  lont  guère  consuliëe  que  comme 
histoire  du  langage  ou  comme  tableau  littéraire  da  temps, 
tandis  que  les  Saimes  affections  forment  encore  aujourd'hui 
uns  lecture  aussi  agréable  que  profitable. 

Celte  différence  de  style  me  frappe  d'autant  plus,  qUe  l'au- 
teur avoil  certainement  lu  Montaigne,  comme  le  prouvent  de 
nombreuses  rëminiscencee  des  Essais.  L'auteur  écrit  :  Tout 
branle  m  C6  momU;  celui  (Ib)  n'a  pas  bien  appris  à  vivre  qui 
ne  tait  pas  mourir;  Montaigne  avoit  dit  :  Tout  ne  branle~t-il 
pas  de  w^e  br(mte?  Qui  apprendrait  aux  honmtes  à  mourir 
lew  apprendrait  à  vivre,  etc.,  etc. 

Marie  de  G.  a  du  bonheuri  Dans  le  xn*  siècle  Montaigne 
l'adopte,  et  dans  le  zix*  l'ingénieux  bibliophile  Jacob  B  uD 
foible  prononcé  pour  ellel  Déjb  H.  Lacroix  avoit  voulu  lui 
attribuer  les  honneurs  que  rend  )i  l'Astr^k  bourdeloise 
Gaillard,  k  la  fin  du  petit  volume  oii  il  nous  a  donné  la  Car- 
une,  et  cela  n'est  rraiment  guère  admissible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  h&te  d'abandonner  un  terrain  qui 
n'est  pas  le  mien,  sur  lequel  M.  Lacroix  est  passé  maître,  et, 
modeste  bibliographe,  je  me  borne  ii  étayer  mon  opinion  sur 
des  considérations  purement  bibliographiques, 

Marie  de  G.  a  reproduit,  dans  les  recueils  de  ses  œuvres 
(rOmbre,  en  1626,  les  Àdoii  et  présents,  1636, 1641),  les  divers 
opuscules  qu'elle  avoit  publiés  antérieurement;  le  désaveu 
qu'elle  formule  et  que  relève  H,  Lacroix,  s'adresse  non  à 
certains  de  ces  ouvrages,  mais  à  leur  forme  première;  il  a 
pour,  but  der  déclarer  que  la  leçon  actuelle  est  celle  qu'elle 
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adfrpu  dëfinitivtiment,  que  c'est  son  dernier  mùt(l).  Eh  bieni 
les  Saines  AFFEcnoHS  ne  figurent  pas  dans  ces  recueilli  et  si 
Marie  de  G.  les  eftt  écrites,  elle  se  serait  bien  gardée  de  les 
désafouer,  car  c'est  k  peine  si  elle  se  décidoit  h  lacriSer 
quelques  vers;  «lais,  en  g^ndral,  le  sondet  le  plut  insigni- 
fiant, une  inscription  tracée  pour  ud  projet  de  fêle  et  qui  n't 
pasëtd  employée,  elle  reproduit  touti  Enfin,  de  tous  Us  ou- 
vrages que  noue  connoissônt  d'elle,  il  n'en  est  pas  un  qui  ûB 
porte  son  nom  ou  l'équivalent,  et  celui-U  est  anonyme. 

On  trouve  ion  nom  k  l'Ombre  et  aux  deux  éditions  des 
Advb;  auk  cinq  éditions  que  je  connois  du  PROVuinoni  Os 
M:  DB  Montaigne,  on  voit  l'indicalion  :  Par  $a  fiile  d'alliance. 
(J'en  donne  le  détail  dans  ce  même  numéro,  à  l'article  de 
M.  de  Gaillon.) 

Dans  un  volume  intitulé  ;  Réponse  du  fsv  stEim  de 
SpoNDE....  au  Traité  des  marqua  de  l'Égiise  par  Th.  de  BëM, 
on  trouve  un  Tumbiau  de  M.  se  Sfondx;  une  pièca  de  Marie 
de  G.  y  figure;  elle  est  signée  :  La  filU  ^aliiance  de  Montaigne. 
(Bordeaux,  Hillanges,  15BS,  in-6*.) 

Un  livret  Iris-rare  intitulé  :  Bi£NTEinjE  dk  horseicrxur  le 
DUC  d'Anjou,  Paris,  FI.  Bourrlquant,  1008,  in-lS,  porte  au 
frontispice  :  Par  madamoiielle  de  6. 

La  marne  indioaiion  se  retrouve  dans  I'Adiku  de  l'Ahe  du 
Bot  (et  non  i'Àmi,  comme  l'a  dit,  par  une  erreur  bientôt  re- 
connue, mon  savant  ami  Weiss,  et  comme  a  eu  tort  de  le 
répéter  tout  récemment  M.  I>.  Feugère),  Paris,  Fleury  Bourrt- 
quanl,  1610,  in-8°. 

Pareille  indication  se  voit  k  la  Version  de  quelques  pièces 
DE  Virgile,  etc.,  Paria,  Fleury  Bourrlquant,  1619,  in-S". 

Dans  un  livret  dédié  b  la  reine,  et  aussi  rare  que  la  Bienve- 
nue et  que  l'Adieu,  I'Égauté  Dès  hommes  et  des  femmes  (et 
de  chacun  de  ces  opuscules  je  ne  connois  pas  plus  de  deux 

(I)  Tojez  en  preuic  les  nombreates  c(  rsdiolo  modinctiium  qu'ails  h  in- 
irodulin  daoi  lei  dlfcnc*  édilioDi  du  fnamiHoir  ou  d«  l«  irindt  prihce  dei 


bï  Google 


1292  BUUXTIN  DD  filBUOPHIIA. 

exemplaires},  169S,  îd-8*,  le  frontispice  ne  porte  aucun  nom, 
mais  la  dédicace  est  signée  Gownay  (1). 

Enfin,  dans  un  opuscule  plus  rare  que  les  précédents  et 
plus  curieux,  RxuBRCiEiiBNT  AU  RoT,  30  pages  in-4*,  16S4, 
sans  indication  de  libraire,  de  ville  ni  d'auteur  au  frontispice, 
la  dédicace  est  signée  Goumay. 

Cette  dédicace  fait  connoltre  qu'on  avoit  remis  à  Mlle  de 
Gournay  une  vingtaine  de  ptices  de  Ronsard,  naguires  troavies 
en  son  cabinet,  agaries  parmy  de  vieux  papiers,  et  corrigées  de 
sa  dernière  main;  qu'elle  en  avoit  choisi  une,  la  Harangue  de 
François  de  Gttise  aux  soldats  de  Mets  le  jour  de  ï assaut, 
qu'elle  en  faisoit  hommage  à  S.  H-,  et  que,  pour  faciliter  la 
comparaison  des  deux  levons,  elle  les  avoit  fait  imprimer  in- 
tégralement et  en  regard  (2). 

Celle  pièce  doit  être  rare,  et  j'ignore  si  quelqu'une  des  au- 
tres a  été  publiée  de  la  même  manière. 

L'auteur  des  Saines  juTEcnoNS  est  donc  encore  k  chercher, 
et  personne  plus  que  H.  Lacroix  n'est  k  même  de  trouver, 
dans  ses  vastes  lectures,  des  analogies  qui  pourront  mettre 
sur  la  voie,  si  toutefois  l'auteur  a  composé  d'autres  ouvrages. 
D'un  autre  c6té,  le  caractère  d'impression,  les  initiales  ornées, 
les  fleurons,  me  paroissent  de  nature  k  faire  présumer  le  nom 
de  l'imprimeur  et  le  lieu  d'impression,  et  M.  Techener  est  en 
mesure  de  résoudre  ce  petit  problème.  A  l'œuvre  doncl  mais 
peul-étre  le  moribond  qui  trace  ces  lignes  aura-t-il  cessé 
de  vivre  avant  que  ces  efforts  réunis  soient  couronnés  de 
succès.  ly  J.-F.  P. 

(I)  De*  deni  ueilipl*ir«l  qna  Jb  eonooii,  l'uii  pouède  da  plui  qua  l'ialrs 
dam  [eailleU  >ur  Iciqucli  M  ironTcnt  dct  piècat  lalinci  mm  iradactloD  flmn* 
folM  qui  ait  probablamaDt  TiBUTrc  da  Marie  da  Gooiiuï. 

(i)  Je  dal>  dire  qae  ]'ai  coUilioDné  celle  birangue  aiee  edie  donnée  aa 
dii-MpUtice  siècle  dioi  lei  édillona  in-tol.  et  In-IS  dei  ŒUirei  de  Routard,  el 
qne  Je  n'ai  irouvé  mueima  (nca  dea  eoireetioiu  anlograpliet  de  l'milear  impria 
■a4a>  par  HarJa  de  Goiinur. 
«      AtIi  ua  Donieaui  édllenn  1 

(Je  D'il  pu  eu  occaaiondaTolrrMIUoiidaDiiéeptrlI.P.  Lacroli.) 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

Vie  de  Madame  de  Montaga  (par  Madame  la  comleese  d'Au- 
berville).  Rouen,  1S59;  in-8°  (.tiré  à  petit  nombre  et  non 
mis  en  vente). 

Dans  ee  parterre,  ni  émaillé  de  la  lïtlérature  moderne,  oh 
les  productions  se  h&ient  d'éclore  et  passent  si  vile,  ce  ne 
sont  pas  toujours  les  plus  brillantes  (leurs  qui  ont  le  plus  de 
parfum.  Quand  les  yeux  sont  éblouis  de  couleurs  et  faligués 
de  lumière,  ils  se  portent  avec  délices  sur  la  verdure  :  Ik  sont 
cachées  d'humbles  violettes  éctoses  à  l'ombre;  —  rares  parmi 
les  feuilles  nombreuses,  il  faut  chercher  longtemps  avant  de 
les  découvrir  :  ainsi  du  livre  dont  je  parle.  U  n'a  franchi  le 
cercle  de  la  famille  que  par  cette  loi  hospitalière  qui  appelle 
les  amis  au  partage.  On  se  l'est  donné  de  cœur  &  cceur,  pour 
ainsi  dire,  comme  une  confident  et  comme  on  ouvre  à  des 
liâtes  privilégiés  ses  archives  et  ses  tombeaux  de  famille.  Ce 
livre  fait  certainement  partie  du  trésor  intime  d'une  famille 
oh  les  venus  sont  tellement  héréditaires  qu'il  a  presque  passé 
en  coutume  pour  les  filles  d'écrire  ta  vie  de  leur  mère,  tou- 
chante naissance  qu'elles  donnent  h  leur  tour  k  celle  qui  leur 
a  donné  la  vie. 

Celle  fois  encore  c'est  la  piété  filiale  qui  a  rais  au  jour  un 
de  ces  beaux  exemples  que  donne  une  belle  vie,  et  qui  entre- 
tiennent l'émnlalion  dans  la  phalange  des  mères  chrétiennes. 

Ce  livre  ne  contient  pas  seulement  le  récit  de  vertus  privées, 
il  appartient  k  l'histoire  légendaire,  la  plus  intéressante  et 
peut-être  la  plus  vraie  pour  ceux  qui  cherchent  la  pensée  dans 
les  faits.  L'époque  tout  entière  de  la  révolution  française  s'y 
déroule  en  même  temps  que  les  années  d'une  femme  prise  dès 
son  berceau,  au-dessus  duquel  l'esprit  de  la  révolution 
semble  agiter  déjà  ses  ailes  noires.  Sa  mère,  avec  la  prescience 
des  saints,  refuse  pour  elle  les  honneurs  dus  k  sa  naissance: 
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au  lieu  d'en  faire  la  filleule  du  roi,  elle  lui  donne  pour  par- 
rain et  pour  fliarr&iue  un  meudlint  et  un*  mendiante  du 
porche  Saint-BochI  inspirée  à  la  fois  par  son  humilité  tout 
dvangélique  et  par  un  instinct  prophétique  de  l'alliance  ter- 
rible qui  alloit  s'accomplir  des  plus  hautes  destinées  avee 
les  plus  accablantes  misères. 

On  désigna  celle  cinquième  fille  du  duc  et  de  la  duchesse 
d'Ayen  par  le  nom  de  Mlle  de  Haintenon.  Elle  reçut  cette 
forte  ëducBtion  religieuse  par  laquelle  on  s'eSorgoit,  dans  un 
grand  nombre  de  ramilles,  de  réagir  contre  les  envahissements 
de  la  philosophie ,  et  k  laquelle  doit  s'attribuer  l'héroïsme 
avec  lequel  furent  supportés  par  tant  de  foîbles  femmes  les 
prisons,  les  échsfauds,  l'e^iill 

Un- des  charmes  du  livre  dont  il  s'agit  est  l' absence  Com- 
plèie  de  toutes  prétentions  littéraires.  La  soiance  ne  s'y  aper- 
çoit nulle  part,  le  go&t  s'y  rencontre  partout.  Le  récit  eet 
simple,  naturel,  louchant.  Il  a  le  don  de  toute  chose  vraie,  il 
éclaire,  il  illumine  parfois  les  scènes  qu'il  psrcourt.  C'est 
l'histoire  d'une  vie;  mais  quelle  vie  que  celle  d'alors  I 

La  transition  ne  fut  pas  longue  pour  Mlle  de  Msintenon, 
des  pompes  de  son  mariage  arec  le  comte  de  Honlagu,  au 
milieu  des  félicitations  d'une  cour^  la  plus  brillante  du  monde, 
fc  ces  jours  pleins  d'angoisses  oii  les  deux  jeunes  époui, 
presque  captifs  dans  le  ch&teau  de  leurs  ancdtres  ofa  on  les 
avoit  acclamée  naguère,  entendaient  en  frémissant  chanter  le 
Ça  ira  par  les  démagogues  de  leur  bourg. 

Une  question  les  agitoit  :  doivenl-ila  émigrerf  Ces  délicates 
consciences  hésitent  entre  la  route  de  l'eiil  et  celle  de  l'écha- 
faud  ;  ils  se  demandent  ob  est  le  devoirl 

H.  de  Moniagu,  par  piété  filiale,  penohoit  pour  rester;  son 
père,  vieillard  de  son  époque,  prenoit  les  événements  avec  ce 
sans-souci  demi-philosophique  qui  a  eu  sa  part  d'inertie  d^ 
plorable  dans  nos  malheurs.  Il  ne  vouloit  pas  quitter  à  son 
fige  ses  terres,  ses  vassaux,  ses  habîfudes  seigneuriales.  II  ne 
a'apercevoit  pas  que  e'étoient  les  vassaux  qui  le  quitloienl. 
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Mme  de  Hontagu  s'en  spercevoit  bien;  nmis  elle  se  laisoit  par 
respect.  Ni  sa  grAce,  ni  son  aménité  envers  ceux  de  sa  d^pea- 
dance,  qui  allèrent  jusqu'il  faire  danser  la  bourrée  d'Auvergne 
à  ea  petite  fille  sur  la  terrasse  du  cbftteau  en  compagnie  des 
petites  villageoises,  ne  purent  calmer  la  rage  jalouse  qu'on  avoit 
soufflée  au  cœur  du  peuple.  La  tourmente  s'approcfaoit  et  le 
péril  deveuoit  it  chaque  instant  plus  menaçant.  Mme  de  Hon- 
Jagu  lintbon  jusqu'au  jour  oii  son  église  lui  fut  fermée;  quand 
elle  n'eut  plus  d'autels,  il  lui  sembla  qu'alla  n'avoit  plus  de 
patrie;  elle  supplia  son  mari  de  partir,  elle  y  décida  son  beaa- 
père  ;  ils  sortirent  de  France  à  la  vaille  de  la  Terreur. 

Leur  cœur  étoîl  déchiré  de  laisser  en  arrière  leurs  proches 
qu'on  Irainoit  de  prisons  en  prisons.  Ils  ne  connurent  leur 
sort  que  longtemps  après.  ■  Quand  je  priois  pour  euij  ■  dit 
Mme  de  Montagu,  ■  je  ne  savoispassi  c'éloil  pour  des  vivante 
ou  pour  des  morts.  »  Bientôt  elle  le  sut.  Un  mouchoir  trempé 
dans  te  sang  dss  martyrs  lui  fut  apporté  dans  sa  retraite  de 
Suisse.  Sa  grand'mère,  la  vieille  maréchale  de  Noailles,  sa 
mère,  la  duchesse  d'Ayen,  sa  sœur,  la  vicomtesse  de  Noailles, 
aivoient  été  décapitées  le  même  jour  à  la  barrière  du  Tr&ne! 
-Un  prêtre,  ami  de  leur  famille,  s'éloit -arrêté  sur  les  marches 
d'une  église  devant  laquelle  passoit  le  funèbre  cortège  et  las 
avoit  bénies.  Un  orage  effroyable  éclatoit  au  même  moment; 
maie  un  rayon  de  soleil  vint  tout  h  coup  éclairer  cette  scène  et 
descendit  du  ciel  dans  le  cœur  des  pieuses  violimeE.  Un  peu 
après,  l'oncle  de  Mme  de  Hontagu,  le  maréchal  duo  de  MoUf 
chy  montoit  &  son  tour  sur  l'échafaud  en  prononçant  ces 
nobles  paroles  :  *  A  dix-sept  ans  je  montois  à  l'assaut  pour 
mon  roi  ;  à  soixante-dix-neuf  je  monte  sur  l'échafaud  pour 
mon  Dieu:  je  ne  suis  pas  fa  plaindre.  ■  On  la  voit,  dans  cette 
famille  les  hommes  et  les  femmes  rivalisent  de  courage  et  de 
foi.  N'est-ce  pas  ici  que  je  dois  dire  ce  que  le  livre  nous  ap- 
prend plus  tard;  Mme  de  Montagu  estl'arrière-grand'màredes 
enfants  do  ce  brave  général  qui,  fidèle  aux  traditions  de  fa- 
mille, consacre  aujourd'hui  son  épée  et  sa  science  h  la 
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défense  de  l'Oise,  urtain  en  cela  de  servir  Diea  et  d'hono- 
rer son  pays. 

Tandis  que  ses  proches  lomboienl  en  héros  sous  la  hache, 
Mme  de  Montagu  eombaltoii  en  héroïne  contre  les  vicissitudes 
de  r émigration,  tous  les  genres  de  maux  vinrent  l'assaillir. 
Le  dénùment,  les  douleurs  maternelles,  les  maladies  de  ses 
enfanlB,  la  mort  de  ses  premiers-nés,  elle  devoit  triompher 
de  toutes  les  épreuves.  Bientôt  elle  changea  sa  misëre  en  ri- 
chesses inépuisables  pour  les  pauvres  par  la  fondation  de 
l'œuvre  des  émigrés,  qui  s'étendit  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe.  Elle  avoil  rencontré  un  coeur  noble,  un  esprit  géné- 
reux qui  avoit  facilité  l'essor  &  son  génie  de  ta  bienfaisance. 
Le  comte  de  Stolberg  fut  le  brss  sur  lequel  s'appuya  cette 
foible  femme  pour  tout  le  bien  qu'elle  opéra.  En  reconnois- 
sance  elle  le  convertit,  lui  et  sa  femme-  Ils  devinrent  de  fer- 
vents catholiques  seulement  pour  l'avoir  vue  k  l'œuvre.  Sa 
piété  étoit  si  douce,  sa  charité  si  ingénieuse  1  Tandis  qu'elle 
porloit  des  vêtements  grossiers,  qu'elle  subissoit  les  plus 
dures  privalions,  elle  faisoit  parvenir  l'aisance  ou  du  moins 
le  nécessaire  dans  un  nombre  incalculable  de  familles  que  la 
révolution  avoit  jeléefi  comme  elle  sane  ressources  hors  de 
leur  patrie.  C'est  un  spectacle  charmant  de  la  voir,  chez  sa 
tante,  Mme  de  Tessé,  d'une  grande  âme,  mais  un  peu  voltai- 
rienne,  oh  elle  est  forcée  d'entendre  des  conversations  qui 
blessent  sa  fui  ;  elle  se  tient  à  l'écart,  redoublant  de  vitesse  fc 
ses  ouvrages  manuels  pour  ses  chers  émigrés.  Trop  candide 
pour  lutter  avec  ces  esprits  sophistiques,  elle  les  réfute  par 
son  silence,  les  conquiert  par  sa  grfite,  et  les  force  d'admirer 
en  elle  cette  piété  qu'ils  raillent  dans  leurs  discours. 

Mme  de  Montagu,  dans  ses  divers  séjours,  a  passé  par 
tous  les  salons  importants  de  la  société  de  l'émigration,  y 
laissant  la  bonne  odeur  de  ses  vertus,  emportant  celle  des 
actions  généreuses  dont  elle  étoit  naturellement  la  confidente. 
S'édifiant  et  édifiant  les  autres;  ne  recherchant  que  le  bien, 
portant  témoignage  sur  la  terre  étrangère  des  vertus  proscrites 


bï  Google 


BULLETIN  DU  BIBUOPEULE.  1297 

de  sa  patrie.  Mme  de  Monlagu  cbériBSoil  ses  sœure,  admi- 
rables comme  elle.  L'une  d'elles,  Mme  deLafayette,  a  écrit 
la  vie  de  la  duchesse  d'Ayen,  sa  mère.  La  réunion  des  trois 
sœurs  eut  lieu  k  Vienne  avant  le  relour  de  l'émigration.  Ces 
pages  du  livre  sont  remarquablement  belles.  Cea  femmes 
fories  selon  l'Ëvangile  ee  retrouvent  comme  par  miracle  après 
l'orage  qui  les  a  dispersées  ;  elles  comptent  leurs  martyrs,*  se 
montrent  leurs  reliques,  réunies  dans  une  pauvre  chambre 
froide  d'auberge,  leurs  pieds  de  duchesses  sur  de  mauvaises 
cbauffereltes  ;  s'enveloppant  dans  leurs  manteaux,  elles  pas- 
sent les  nuits  b  se  raconter  les  misères  de  l'exil;  elles  com- 
posent des  hymnes  k  la  louange  de  Dieu  et  k  là  gloire  de  leurs 
'  morts  chéris.  Ces  trois  figures,  priant,  chantant,  ressemblent 
aux  trois  vertus  théologales.  On  respire  au  milieu  d'elles  une 
atmosphère  divine;  c'est  bien,  selon  l'expression  pittoresque 
de  Mme  de  Slolberg,  ■  une  nichée  d'anges.  > 

La  révolution  a  passé.  On  revient  k  pas  lents  sur  une  terre 
encore  brûlante  de  la  lave  du  volcan.  H.  et  Urne  de  Montagu 
redeviennent  riches,  mais  ils  ont  appris  la  pauvreté;  ils  la 
gardent  comme  leur  conquête,  leur  luie  c'est  d'enrichir  tout 
ce  qui  les  approche*  Leur  château  devient  l'hAtellerie  de 
toutes  les  misères,  leur  fortune  est  celle  des  pauvres.  Telle 
fut  leur  vengeance.  Elle  est  continuée  par  leurs  descen- 
dauts,  auxquels  ils  ont  légué  leurs  bonnes  œuvres  avec  leurs 
vertus.  CoKTEssE  de  Lbcuter. 


Catalogue  méthodique,  descriptif  el  analytique  des  ma- 
nuscrils  de  la  bibliothèque  publique  de  Bruges ,  par 
P.-I.  Laude,  bibliolbécaire.  Bruges,  1S59;  1  vol.  in-8'  de 
552  pages.  Prii 6  fr.— » 

A  une  époque  oh  l'on  met  tant  de  zèle  k  dépouiller  les  ma- 
nuscrits, pour  rétablir  les  monuments  littéraires  de  tous  les 
kges,  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Bruges  sera  reçu  avec 
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reconnoissance  par  lu  aavanU  da  tous  les  pays.  H.  Laude, 
qui  l'a  composa,  noua  dit,  dans  la  préface,  qu'il  est  le  fruit 
de  douie  années  d'études  et  de  recherches  consciencieuses.  On 
y  trouve  la  description  détaillée  de  b&i  manuscrits,  dont  un 
grand  nombre  sont  de  la  plus  haute  imporlanoe,  et  ofTriroDl 
une  ample  raoietoa  aux  inveatigatious  daaérudits.  Les  philo- 
logues iront  y  prendre  les  variantas  des  bons  manuscrits  des 
MiUmiorphases  d'Ovide,  de  la  Grammaire  da  Priscîen,  des 
Origines  d'Isidore  da  Séville,  etc.,  etc.  Ils  reœarqueronl,  avant 
tout,  un  magnifique  manuscrit  du  x*  siècle  du  traité  de  Boècs 
sur  la  tnuaique,  le  meilleur  peut-être  qui  eiista.  Il  a  été  écrit, 
selon  toute  probabilité,  en  Italie,  sous  les  yeux  du  savant 
Gsrbert  (Sylvestre  II),  et  contient  deux  lettres  inédites  de  ce 
grand  homme.  Les  écrivains  feront  encore  des  déoouTerles 
dans  les  chroniques  et  dans  les  recueils  d'actes  officiels, 
même  après  M.  Kervyn  da  Lettenhove,  qui  a  tant  de  fois  en- 
(retenu  l'Académie  belge  des  pièces  importantes  trouvées  dans 
les  manuscrila  dé  Bruges,  ils  verrontj  en  effet,  un  fragment  da 
dipISme  du  vr  siècle,  ayant  servi  do  feuille  de  garda  k  un 
tnanuseril,  avec  un  morceau  da  musique  du  xv.  La  poéaie 
ohrétienne  figure  entre  autres,  dans  la  catalogue,  par  unaxceU 
lent  manuSGritdeBépigrammesda  saint Prosperel de Sédulin* 
(xn*  siècle).  On  y  trouve  indiqués  et  en  partie  analysés  des 
poèmes  profanes  du  moyen  ftge,  de  la  plus  grande  rareté, 
comm»]«  traité  d'André  le  Chapelain  De  arU  amatoria  at 
reprobaHone  amoris,  le  poème  de  Vital  intitulé  :  Amphitryon 
vel  Gela,  le  Fayfacetus  de  Reiner,  un  dialogue  satirique  en 
970  vers,  et  un  charmant  poème  élëgiaque,  dont  la  héros 
s'appelle  Pamphtie  et  rbéroïne  Galalhée,  en  distiques  très- 
coulanta.  Hais  la  partie  la  plue  riche  de  la  bibliothèque  de 
Bruges  est  sans  contredit  la  section  qui  comprend  les  Pères  de 
l'Ëglise  latine.  Le  catalogue  nous  annonce  des  manuscrite  très- 
"précieux  de  saint  Augustin,  de  saint  Ambroise,  de  saint  JérAme, 
de  saint  Grégoire,  de  saint  Anselme,  de  saint  Bonaventure,  de 
saint  Bernard,  etc. ,  etc.  Plusieurs  de  ces  manaserita  n'ont  pu 
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«neoreéldexplorësou renferment  des  œuvres  inédites  :  celui  de 
saint  Anseline,  par  exemple,  où  se  irouvenl  deux  prières, que 
n'onl  connues  ni  Dom  Gerberon,  ni  M,  Migne,  ni  M.  Denain, 
éditeurs  ou  traducteurs  des  œuvres  de  l'illuslre  archeTéque, 
ou  le  n*  5&B  du  catalogue,  qui  contient  des  sermons  de  Thomas 
k  Kempia. 

Quand  on  pense  quelle  patience  il  a  fallu  b  M.  le  bibtiotbé- 
oaire  Laude,  pour  décrire  un  dëpAi  si  riche  et  pour  rectifier 
des  litres  trës-EOUvent  mal  indiquas,  on  doit  lui  adresser  les 
plus  grands  étogei.  Les  notes  qu'il  a  jointes  à  plusieurs  nu- 
méros seront  lues  avec  besuconp  d'intérêt  et  serviront  plus 
d'une  fois  &  reotiSer  lef  opinions  des  savants  anteurs  de 
VHUtoire  lUtirairê  de  la  France.  Ainsi  il  est  prouvé  mainie- 
nant  que  Petrus  Comeslor  a  bien  écrit  un  livre  De  Laudibus 
Beatx  Mari*;  nous  reviendrons  sur  ce  point  dans  le  prochain 
numéro.  Il  est  acquis  désormais  à  l'histoire  que  l'auteur  du 
traité  grammatical  De  ModU  signifieandi  s'appeloil  Michel  de 
Marbais,  et  était  natif  du  Brabanl;  que  Jean  de  Garlande 
étolt  Anglois  et  non  François,  et  florisBûil  vers  le  milieu  du 
liu*  siècle.  M,  Laude  a  prouvé  que  l'ouvrage  de  lean  de  Gar- 
lande, nommé  par  les  auteurs  de  VHiitoire  iilUraire  un  écrit 
satirique,  est  la  Morale  seholarium,  et  que  le  Fayfacetus  lui  est 
faussement  attribué  par  Dom  BIvel,  les  15  premiers  vers  du 
poéœedonnant  en  acrostiche  les  mots  Reinerus  me  fedt. 
(fieiHie  de  VinstracMwi  publique  en  Belgique.) 


NÉCROLOGIE. 

François  (Mon,  marquis  de  Pins  et  de  Uontbrun,  dont  noua 
pleurons  la  perte  prématurée ,  éloit  du  petit  nombre  de  ee« 
élus  da  ta  vie  Intime,  dont  les  vertus  répandent  un  parfum 
d'autant  plus  fort  qu'il  est  plus  concentré.  Né  en  1805,  d'une  ' 
noble  et  ancienne  maison  établie  dans  le  midi  de  la  France, 
portant  un  nom  que  recommandent  k  la  religion ,  dans  le« 
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temps  anciens ,  son  origine  tirée  de  l'un  des  neuf  chevaliers 
allemands  qni  vinrent  en  Catalogne  pourcombaUre  les  Maures, 
deux  grands  maîtres  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  lérusalem , 
et  un  vicaire  général  du  même  ordre,  illustré  par  ses  exploits 
contre  les  Turcs,  et,  de  nos  jours,  le  souvenir  encore  récent 
d'un  pieux  archevêque,  il  reçut  une  éducation  chrétienne  con- 
forme h  ces  nobles  et  saintes  traditions  de  famille,  et  ce  germe 
précieux,  déposé  d:.iis  une  bonne  terre  ,  porta  dans  tout  le 
'cours  de  sa  vie  des  fruits  dont  rien  n'altéra  la  pureté. 

Il  s'esiéteint  le  19  février  1860,  laissant  deux  fils  et  trois  611es, 
Celte  vie ,  traversée  par  la  maladie,  n'éloit  cependant  point 
oisive  ;  mais  son  activité ,  oh  il  épuisoit  quelquefois  ses  forces, 
ne  seproposoit  pour  but  que  des  satisfactions  intellectuelles 
et  des  jouissances  désintéressées  d'érudition.  C'éloit  un  biblio- 
phile patient,  an  grand  chercheur  de  livres  et  de  curiosités 
historiques.  Profondément  attaché  k  ses  deux  provinces  de 
Languedoc  et  de  Gascogne ,  il  avoit  fait  des  découvertes  heu- 
reuses et  rassemblé  des  matériaux  précieux  pour  leur  histoire 
sur  laquelle  il  avoit  publié  quelques  travaux.  Il  formoit  aussi 
une  collection  de  livres  liturgiques  et  religieux  dont  le  sujet 
répondoit  h  ses  pieuses  pensées.  Ceux  qui  partageaient  ses 
goftts  aimoieni  i  lui  montrer  leurs  trésors  pour  conuolire  h 
leur  tour  les  siens ,  et  surtout  pour  faire  plaisir  &  un  homme 
si  bon  et  si  sincèrement  livré  &  ses  douces  et  înnoceiites 
études  :  ainsi  des  liens  sympathiques  attachoient  k  lui  tout  ce 
qui  l'entouroit,  famille,  amis,  concitoyens;  ceux  qui  le  con- 
noissoient  k  peine  l'aimoient  déjk,  et,  chose  plus  rare,  il  étoit 
encore  plus  aimé  de  ceux  qui  le  connoissoienl  davantage,  de 
Kortequesabonié,qui  dooneaux  siens  de  si  douces  espérances 
vers  le  ciel,  fait  en  même  temps  leur  consolation  sur  la  terra 
par  les  regrets  qu'elle  assure  b  sa  mémoire. 

Marquis  de  Chamterac. 


marquis  uk  ijUAnifiHAtj. 

—La  numismatique  vient  de  faire  une  grande  perte  dans  lu 
personne  de  H.  le  marquis  de  Lagoy,  correspondant  de  l'in- 
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BtîtuI  de  France  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lellres), 
de  rinstilut  archéologique  de  Rome,  de  la  Société  numisma- 
tique de  Londres,  des  Sociétés  archéologiques  d'Athènes,  de 
Montpellier,  d'Auiun,  de  l'Académie  de  Marseille,  etc.,  décédé 
le  16  avril  dernier.  La  ville  d'Aix,  sa  patrie  d'adopiion,  perd 
en  lui  une  de  ses  illustrations  scientifiques,  qui  ne  lui  ont  ja- 
mais fait  déraut  depuis  Peiresc  jusqu'aux  Saint-Vincens  et  qui, 
cultivant  sans  ostentation  les  diverses  branches  de  l'archéo- 
logie, ont  entretenu  dans  son  sein  le  goût  des  études  sérieux 
ses,  comme  celui  des  arts.  —  H.  Louis-Roger-Xavier  de 
Heyran,  mafquis  de  Lagoy,  étoit  né  en  1789,  au  ch&ieau  de 
Lagoy,  près  de  Saint-Remi,  oh  il  a  demandé  à  être  inhumé 
auprès  de  son  respectable  père,  ancien  député  des  Bouches- 
du-Rh{ïne,  qu'un  goût  très-vif  pour  les  arts  du  dessin  qu'il 
cultivoit  d'une  manière  remarquable  avoit  fait  nommer  cor- 
respondant de  l'Académie  des  beaux-arts  de  l'Institut. 

M.  de  Lagoy  a  publié,  depuis  1826  jusqu'à  ces  derniera 
temps,  une  suite  de  mémoires,  imprimés  k  Âjx,  in-4*,  et  dans 
divers  recueils  ou  revues,  sur  plusieurs  points  importants  de 
numismatique,  particulièrement  gauloise  et  mérovingienne; 
mémoires  qui  ont  tous  été  accueillis  arec  le  plus  vif  intérêt, 
et  qui  ont  contribué  à  éclaircir  ou  il  résoudre  quelques  ques- 
tions curieuses  d'archéologie. 

Un  grand  concours  d'honorables  citoyens  se  sont  fait  un 
devoir  d'assister  aux  funérailles  de  cet  homme  de  bien,  aussi 
modeste  que  savant,  et  dont  l'obligeance  étoit  eitrSme  pour 
les  amis  de  la  science.  —  Petit-neveu  du  marquis  de  Héjanes, 
fondateur-donateur  de  la  bibliothèque  d'Aix,  il  s'en  étoit  mon- 
tré le  digne  héritier  par  l'intérêt  qu'il  portoit  b  ce  bel  établîs- 
■ement,  qu'il  visitoit  souvent  encore  dans  ces  derniers  temps. 
Pour  honorer  sa  mémoire  et  celle  de  son  grand-oncle,  la  bi- 
bliothèque a  été  fermée  le  jour  de  ses  funérailles.  M.  Rouard, 
bibliothécaire,  a  prononcé  dans  cette  circonstance,  avec  une 
vive  émotion,  un  discours  dont  nous  regrettons  de  ue  pouvoir 
ciler^que  la  fin. 

ZIV  SÉHIB.  64 
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M.  Berger  de  Xivrey,  préaident  de  l'Académie  des  inscriplions 
et  belles-lettres;  M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel;  M.  Désiré 
r4isaril ,  inspecteur  général,  chargé  de  la  haute  direction  de 
l'École  normale,  et  M,  Corneille,  conservateur  adjoint  k  la 
bibliothèque  de  la  Sorbonne. 

NOUVELLES  ET  VARIÉTÉS. 

Arrêté  instituant  une  commission  pour  donner  son  avis  sur  les 

règles  à  suinre  dans  les  échanges  à  faire  entre  la  Bibliothèque 

impériale  et  tTaulres  Bibliothèques  y  désignées,  el  nommant 

les  membres  de  cette  commission. 

Le  ministre  secrétaire  d'Èlat  au  département  de  l'instruc- 
lioo  publique  et  des  cultes, 

Vu  l'upprobalion  donnée  par  6.  M.  l'Empereur  à  un  projet 
d'échanges  entre  la  Bibliothèque  impériale  et  les  bibliothè- 
ques Mazarine,  derArBenal.de  Sainle-Geneviève  etdelaSoi^ 
bonne; 

Considérant  que  l'intention  du  gouïemement  est  de  complé- 
ter la  Bibliothèque  impériale  ainsi  que  les  autres  bibliothèques 
publiques  au  moyen  d'échanges  judicieusement  opérés,  et  d'as- 
surer ainsi  k  chacune  d'elles  le  caractère  qui  lui  est  propre  et 
sa  plus  grande  utilité; 

Considérant  qu'il  importe  de  recueillir  l'avis  d'hommes 
éminents  par  leur  savoir  et  leur  expérience  bibliographique 
sur  les  principes  qui  doivent  régir  les  échanges  et  sur  le  mode 
d'exécution, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Une  commission  est  insliluée  pour  donner  sou  avis 
sur  les  règles  ti  suivre  dans  les  échanges  qui  devront  être  faits 
entre  la  Bibliothèque  impériale  et  le»  autres  bibliothèques 
eusdésiguées. 

.  Elle  s'environnera  de  tous  les  renseignements  nécessaires, 
en  usant  des  pouvoirs  que  lui  délègue  le  minisire  de  l'inslruc- 
tion  publique,  soit  pour  appeler  dana  son  sein  MM.  les  chefs 
de  service  el  autres  fonctionnaires  des  bibliothèques,  soit 
pour  procéder  aux  enquêtes  qu'elle  jugeroit  utiles.  . 
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An.  2.  Sont  nommés  membres  de  cette  commisBion  : 
HH. 

Mérimée,  aënatcur,  membre  de  l'Académie  françoise,  prési- 
dent. 

Eœpis,  de  l'Académie  françoise,  chargé  de  l'inspection  géné- 
rale des  bibliothèques,  vice-président. 

Lascoux ,  conseiller  d'État,  secrétaire  général  au  ministère 
de  la  justice. 

Levicomle  de  Rougé,  conseiller  d'Étal,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  professeur  au  collège  de 
France. 

De  Longpérier,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, conservateur  des  antiques  au  musée  du  Louvre. 

Ravaisson,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur. 

Liltré,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Taschereau,  administrateur  général  de  ta  Bibliothèque  impë- 

.   ri  aie. 

Silvestre  de  Sacy,  de  l'Académie  françoise,  conservateur  de  la 
bibliothèque  Hazarine. 

Brunet,  auteur  du  Manuel  du  librtnrt. 

Guessard,  professeur  à  l'Ëcole  des  chartes. 

Gustave  Rouland,  directeur  du  personnel  et  du  secrétariat  gé- 
néral au  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 
H.  Bellaguel,  chef  du  bureau   au  ministère   de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes ,  remplira  les  fonctions  de  secré- 
taire. 
Art,  3.  La  commission  fera  rédiger  les  procès-verbaus  de 

ses  séances  et  les  adressera  avec  son  rapport  au  ministre  de 

l'instruction  publique  et  des  cultes, 
tait  à  Paris,  le  31  mai  1860.  RoulahI). 

N.  B.  Nous   reviendrons  sur  cette  décision.  Nous  ren- 
verrons toutefois  le  lecteur  au  BulUfin  du  Bibliophik,  q*  12, 

année  1839,  page  533. 
—  Un  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des' 

cultes,  en  date  du  12  mai,  enjoint  b  tous  les  lycées  d'avoir  des 
entaires  descriptifs  et  des  catalogues  des  collections  d'his» 
re  naturelle,  des  appareils  de  physique  et  de  chimie,  de  la 
liothique  et  de  tout  le  mobilier  scientifique. 
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CATALOGUE    RAISONNÉ 

Ûb 
utres  ancisns,  rares,  cdrœdz  qui  sb  troutent  en  t 
À.  LA  ubbahoe  de  j.  techener. 


567.  Ahistote.  Sensujt  le  secret  des  eecrelz  de  Arietote,  pour 
cognoislre  tes  conditions  des  hommes  et  des  femmes.  Les- 
quetz  il  fisl  pour  le  Roy  Alexandre  son  disciple.  S.  l.  ni  d.  ; 
pet.  in-8*  de  S  fautllels,  goth.,  gravure  sur  le  litre,  m&r. 
TCrt,  fil.  tr.  dor.  (TrmUz- Bauxontul.) 70 — ■ 

Chinninl  eiempUira  d'un  apuieoLc  lrèi-r>re.  On  coonolt  deux  MlLloni  da 
II'  llècle,  da  Mlle  IradDcllaa  rnafoiie;  cclle-ei,  dont  la  iljle  &  mbl  qnelqnet 
lègm  chtngemanu,  doil  ktoir  fit  publiée  nn  t&lD.Ls  litre  ait  Impriméendnq 
llgnei,  et  mij.deiiagi  oa  Toit  une  gnnirc  lur  boi(  qui  repréiente  Adam  cl  Ëtc, 
tprèi  itoIt  cueilli  la  pomimi.  Ili  midi  dcboul  prAi  de  l'nrfare  de  I»  tcience, 
■uloor  duquel  l'eDronle  ua  aerpenl  à  la  Itle  hnlailique,-  na  ipcrfOU  plui  loin 
l'Mpècc  de  cilla  qai  eulouroil  le  Paradis  lerreilre. 

Voici  lei  premitrca  lignai  du  prologue  :  ■  Cj  commaoee  le  liire  dea  philo- 

■  aophet  Irtnalil*  de  lalin  eu  fraoTois,  que  le  aage  Aiiaioie  Hat  pour  l'amour  du 
>  rOT  Alraandre  aon  diaciple,  pour  l'euaelgner.  Car  ce  preaenl  lirre  l'appiinal 

■  i  cogaolalre  certaina  algnei,  par  Iciqueli  I'od  eagnolal  lea  condiliaiu  et  com- 
m  plraloni  daa  hommet  el  temmet.  •  Le  laeril  dit  leeriu  ail  l'un  dea  plu» 
■Dcleni  llvrea  de  phjilognomonie  :  c'eat  le  l;p«  d'une  foule  d'ourragea  publlét 
au  IT*  altele  et  an  ni*.  Le  phllouiphe  explique  d'abord  la  didaion  de  l'anné* 
en  quatre  aalaoni.  ■  A  eei  qnalre  parilei  du  tempi  reapondeni  le*  quatre  éli- 
menli  ;  deiqueli  bonuoee  el  temmoi  aoni  rormei  el  fiicUi  el  auu  leaquelr  nul 
se  penll  Tins.  ■  Tieniunl  enaulle.  la  dlaliactlou  dea  quatre  iampénmeat», 
eolérique,  ainguio,  mélancolique  et  Hegmitlque)  el  Ica  lignea  auiqueli  on  peul 
lea  reconuDllre.  Alnii,  noua  ipprenoni  que  le  ainguln  aime  Ica  robea  de  liaule 
CDoIeur,-  le  mélancolique.  Ira  robei  noirci  ;  le  flegmatique,  lea  robei  Tcrlea. 
Iprèa  quoi,  le  pbiioaophe  eiamine  ii  télé,  le*  clie?eui,  lea  jeui,  le  Tliage,  le 
DM,  U  bouche,  lea  dcala.  lei  OTeiilei,  lea  bna,  tel  milaa,  lea  onglei.  lei 
pledi,  etc...  ;  et  de  la  eontormallon  phjilque  11  déduit  la  conitiluliou  morale. 
Cei  rapprochementi.  loQTeat  biiorrei  el  laujoon  hypothétique!,  lonl  ccpendanl 
Irèi-curleui.  Ce  llrre  cal,  peal-ètrc,  le  réaultal  de  nombreuiei  obierralioni  ; 
mijilaiciencedet  npporli  du  phjiiqoe  et  du  monddaiurboEiune.abiid'ini- 
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meniea  progrès  dcpaii  AriiloM.  Le  iicrii  Jtiiicritz  non*  rtpréiïntG  1>  iciencA 
lu  berceau,  et  db  unrolt  tire  comparé  *ui  ooingci  de  Cabants,  de  Laialer, 
de  Gill,  elc.  Tauteroia,  noui  aimona  celle  œuvre  du  philosophe  grec,  al  nilve- 
mmil  miulalte  ea  langage  dti  mofcn  Iga,  s  Ilem  lea  philosophes  enscignenl 

■  qoe  Dieu  ne  Fonaa  one  crealnrf  plus  isge  que  l'bamme,  car  il  n'esl  condi- 
a  lion   lia  miDlère  eu  besle  qal  n«  lell  irourte  en  l'bamme,  qui  eal  hardj 

■  comme  un   lion,  e(  (ireai  comme  le  beuf,  large  et  libtral  comme  le  coq, 

■  itarleieui  comme   ung  oblen,...    adiiai   comme  U  souris  el  raisonnable 

■  comme  le*  ugei.  Et  pour  ce  esi-il  appelle  ;  le  petit  monde.  ■       Ap.  B. 

568.  Bartas  (GuÎU.  Saluste  du).  La  sepmatne,  ou  création  du 
monde,  divisée  en  considérations  el  illustrée  des  commen- 
taires de  Panlaléon  Thévenin,  Lorrain,  Paris,  Hier.  tU  Mar- 
nefel  la  Y'-G.  Cavelat,  1585;  in-4'',  fig.  sur  bois,  armes  de 
Lorraine,  vélin  blanc,  armoiries  el  devises  sur  les  plais, 

dos  orné,  fi!.  Ir.  dor.  (Rel.  anc.) 150 — » 

Tris-bêl  eiemplaire  d'un  liire  rare  et  non  cité.  Il  en  orné  de  sept  petilea 
Tigoetlea  graTéea  >ur  buia  et  placées  en  Ifile  de  chaque  jour  de  la  semaine  :  on 
trouve,  en  outre,  aepi  figures  météorologiques  ou  SMlronon^lques,  qui  aont  Im- 
primées dans  le  teile.  La  reliure  en  léllii  est  remarquable.  Nous  n'atoni  pn 
déconrrir  t  qaclle  famille  appartiennent  lea  armoiries  enlouréta  de  la  derlse 
Antieut  asque  ad  arai;  mais  la  phrase  Inscrite  sur  l'un  des  plala  du  rolume, 
Je  tcajr  gui  n'erre,  eal  l'anagramme  eiacle  de  Jaci/uit  Riynier.  Il  etiMe  plo- 
•leurs  Familles  nobles  de  ce  nom.ToDletolB,  les  srme*  qui  lenr  lant  illribuéei, 
ne  reaacmhleal  point  è  celles  que  nous  itods  sous  les  jeui. 

Quillaorne  Salusie  du  BarUs,  né  à  Anch  vers  <M1,  mourut  en  juillet  lESO, 
des  tuiles  de  blcaiurea  qu'il  aruli  reguca  1  la  halallle  d'Ivf;.  Son  poème  de  11 
Sepmsiae  eut,  en  moins  de  ail  ana,  plus  de  trente  édltlona,  et  Fut  tradaii  en 
latin,  en  ilaliea,  en  espagnol,  en  allemand  et  en  inglola.  Malgré  ce  aaccèt  écla. 
lanl,  le  nom  de  du  Bariat  ne  rappelle  aujourd'hui  qa'un  poêle  barbare  eido 
uauTals  godt.  Son  stjle  est  hérissé  de  mélaphorea  extrtngantes  et  de  tnou 
rompoié)  de  grec  el  de  latin. 

I,  On  connoll  l'édition  des  ceatre»  eomplélea  de  da  Birtaa,  publiée  i  Paris,  en 
ISlA,  I  Tel.  in-fol.,  avec  lesénormea  commenlalret  de  Simon  Goolard;  malt, 
avant  celte  é[iDqae,  notre  poïte  gaacon  avolt  At\i  irouiré  an  admirateur  pas- 
ilonné.  Pantaléon  ThéTcnln,  qui  élndlall  i  Paris  au  collège  de  La  Harcbe, 
retonmi  en  Lorraine,  l'aD  I  BTi.  La  Sepmaine  Tenoil  d'élre  imprimée  pour  la 
première  fola,  et  Thévenin  eitfui  teltimeni  etprit,  ju'il  l'apjuirla  mr  U  cheval 
en  main,  iepuii  Paris  jasgu'a  Commercf,  Il  chercha  1  eipliquer  lea  paisages' 
difncllea  de  ce  poème,  et  j  Iravaiila  avec  lanl  d'ardeur,  qu'il  érrivll  d'Immenaet 
commenlairea  dans  leiquels  il  réunit  dei  obtervaliona  de  grammaire,  de  rhéto- 
rique et  de  dialectique,  des  irailéa  de  phjaique,  d'attronomie,  etc.  Le  Icul  entre- 
mêlé de  TCrs  lalins,  de  vers  François,  de  dlisertallona  théologlquca,  métapby. 
slqnos,   mithoiDgiquef,  etc.,   etc.   Le  poCme  et  le   commentaire   occupent 


ityGoo^lc 


BULLETIN  Dtl  BIBLIOPHILE.  1307 

IlO  pagei  ln-4.  A  In  fin  in  *nlnnie,  on  a  sjoalt  le  pMDme  un,  Iradolt  «u  t«i« 
Inogoli  par  LeKrre  d«  La  Boderle,  la  paripbraae  du  chiplire  m  de  Daniel, 
m  twi  (ranfoli,  par  i.  de  Boliaièrel,  el  une  lable  Sel  ntalièrei.  Jean  Daural, 
po4!te  du  rai,  eompoaa  Dne  anagramme  an  quatre  Ten  franfola  al  N.  de  La 
Roche,  nn  aonnei  en  l'honnear  de*  eoinnieDlllrei  de  Tbérenln  ;  Henrj  Care- 
lai,  Igé  de  doute  an«,  fli  aur  la  ni«nie  aujet  donie  Tera  latioi  :  cm  dlrene* 
plècra  aon(  Imprimées  dana  lea  Umfnilrea. 

AnalTaeree  llTre  eit  une  tache  Impoaaibie.  Koui  noua  conlenleroni  d'etllea- 
rer  ert  éntdlla  el  irop  dliïiiB  commenlatrea.  N"oabltDns  pat  de  dire  que  rceurr* 
rnllèrn  eal  dédiée  h  Cbarlea,  duc  de  Lorralue,  le  <"  rërrier  ii%i.  La  page  en 
regard  de  lu  dédicace,  eonllenl  1»  armolriïa  de  Larralae,  une  an  igramme  el 
dea  deritca.  Le*  cinq  premier*  Jours  août  d^diéa  t  cinq  prlncci  de  la  malaoïl 
de  Lorraine  ;  le  alilème  Jour,  i  Cbarlca  du  Chiilelet,  aclgneur  de  CliaBleauneuf  ] 
et  le  «eptième  Joor.  i  Charlca  d'Urra.  letgueur  de  Commercj. 

Lra  commentaires  no  fourniaienl  que  dea  renieignement*  fort  Incompleli 
anr  l'auteur,  que  nouB  crayon*  Cire  l'un  dea  mcélrcs  dei  Tbéicnln,  marquU 
de  Tmla]'.  Panlaléon  Thévenln  èludli  aous  Nicola*  Hugo  el  Lenler  du  Cheane  ; 
pula,  Il  m  son  cour*  de  droll,  voyagea  en  Allrmagne  arec  Charlea  du  Chaalelel, 
el  derinl  leclcnr  en  Jurisprudence  à  l'aodémle  de  Pont-i-Mousson.  llViloll 
pa*  riche  :  Depuis  treize  ant  el  àtmi,Je  taii  à  îombaiire  la /arluae  plus  nura- 
gtaiemeii  qu'ai/ee  heareux  laccii.  Cependant,  il  aroil  acquia  de»  Méeiatt; 
Charlei  du  Cbaaleletel  Charlca  d'Urre  «talent  le*  anciens  dliciplee,  el  i(  Mnoi» 
d'eux  une  partie  de  tet  moyens  Je  vivre.  Sa  tn*re  ae  nommoil  Nleole  Parltol; 
Il  lui  ronsacra  nne  épltsphe  et  11  en  cite  le*  Tera  snivanti  : 

Comme  le  ravi  propbèle  {Hilii) 

De  la  (lambanle  cbarelte 


On  comprend  que  Tbérenin  derolt  admirer  la  Sepiaaiae.  Sa  eltel,  comme 
poïte,  il  rivaliae  arec  le  ilivin  da  Barlaa  el  mËme  aiec  le  euilime  ftontard, 
dont  II  reprodnli  une  titgie  anr  l'iarention  de  la  Ijre.  En  rolci  quelqDea  paa- 
aage*  que  noua  recommandona  i  loua  ceux  qui  ne  lisent- pas  le*  poéaie*  de 
Ronsard.   Apre*  avoir  parlé  d'une  lortoe  à  laquelle  Mercure^/nuVic  lei  os,  i 

et  laiiae  sa  coqnille 
Pendre  longtemp*  au  croc  d'une  cheville. 
Pour  la  leicber  aux  rajona  du  aolcil. 
Puis,  altacbanl  par  un  an  non  pareil. 
D'un  ordre  égal  le*  tripee  bien  aeicbéea, 
Du  haut  en  bas  i  la  coque  attachéea, 
D'un  animal  marche-lard,  ocleui, 
Fit  une  lyre  an  son  délicleai. 
Au  tenue  crcui,  aui  accords  délectables. 
Le  pol^me  de  du  Barlaa  el  les  commeolaire)  foisonnent  de  irera  anul  beaut 
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Cciwndtiil,  il  tiDt  iToaer  que  TbéTeDin  éloU  lOrl  inilmll.  Il  iborde  Iouim 
lei  idencea  il  lei  dLieuM  btm  ane  protonde  ArndIUon.  On  rcgreiM  lealtinMt 
qu'il  *[t  bui  un  mlU  d'iilmnomle  (or  le  lyMèmo  de  Ptolimée.  Il  pl*ee  II 
terre  eu  eentFe  de  l'unlTcn  el  Tell  Muroer  iDlonr  d'elle  onze  deux.  Le  bui- 
Uème  elel  opère  ion  mauTemenren  34  heure*,  et  dent  cet  eipace  de  lempi,  tl 
plrcouii  24S7S1  440  lleuei,  loil  i  700  ItGileaeaperiniDDie.  On  peuljDgerde~ 
l4  npldiU  de>  moatemenU  dn  dliitine  ciel  el  du  oniitaie.  ThéienlD  coDniif- 
toll  te  tjttime  de  Copernic,  mêle  il  n'en  pirie  que  pont  le  riloutr.  Il  dfelen 
qu'il  eil  ibiurde  de  croire  1  li  plartlllA  de>  mondes  ;  enSn,  il  pou  l'enfer  an 
centre  de  U  terre.  KèiamoiDi,  eu  milieu  de  cei  Idéea  pea  ivuteéei,  on  ren- 
Ccnlit  de  curleui  iperfue  el  dei  raiiaDnenienla  hxrdla  et  lingnllers. 

Nuire  comme Qlelenr  ■  Inmré  le  majen  d'insérer  dans  m  «colles,  un  long 
article  lar  Ibb  abus  ai  timt  titaii.  ■  En  l'eitat  politique  el  idmlnlilntlon  de  la 

•  jHBlice,  ne  Toll-oa  pourreui  el  adTancez  ccui  ^i  ont  emplofei  leurs  Jeunet 

■  BDi  i  l'eatude?  Car  pour  le  temps  qui  court ,  les  estais  le  Tendent,  ou  ils  se 

■  donnent  de  ptre  en  fils,  par  compère  el  commère,  par  Intrusion,  par  chopln 

■  el  lnreiu,  ■  (On  aéra,  sans  doute,  bien  étannt  de  lire  le  mot  loretle  dans  un 
onirage  imiirimé  en  <  ltB4  :  c'est  encore  un  rieui  moi  que  nous  aïons  remis  t 
la  mode.)  s  El  en  Testât  de  l'Église,  a'il  j  Yscque  un  béaëDee,  on  ne  choisit 

■  pas  un  homme  qui  pour  son  Arodllion  ou  sa  «crlo  et  modesUe,  ta  soit  digne 
<  el  s'en  puisse  acquilterj  mais  un  bon  compagnon  qui  sfiara  plaisanter  el 
<i  complaire  à  Messieurs,  de  sorte  que  si  Jamais  le  proverbe  Fui  mj  tonchaol 
s  les  bènfOeei,  que  les  cbeTsui  les  coarreni  elles  atnes  les  possèdeni,  c'est 
s  bien  de  nos  miaéTables  Jours,  Ces  unlers  ituronliei  sont  souient  lanl  Igno- 

■  ranla  qu'i  peine  peuvent-ils  lire.  Cependant  ions  Toirei  bien  aouTenI  le* 
a  panrre*  idalw  arec  leur  grec,  leur  philosophie  el  leur  lalin  claquer  le* 

■  dénia,  coDiip  lorlune  pa»  le  moitde,  on  Snablemeni  condamne*  an  métal 
>  perpélnel  de  quelque  pauvre  pédagogie,  rudoyés,  vlllpendei,  sldlei,  pois  en 
«  Hn  de  conie,  souvent,  pour  un  verre  cassé,  honteusement  congédiei  M  reii> 

*  vojei  1  la  déplorable  forlane  du  misérable  Bomère.  ■ 

En   résumé,  les  commentaires  de  Panlaléon  Thévenin  (ont  use  vérilable 
encyclopédie,  qol  établit  le  Ulan  exact  det  connoiasances  humaine*  au  ivr* siècle. 
Ap.  B. 

589.  Bref  et  uth-e  discours  sur  l'immodestie  et  super- 
FLUTTÉ  d'habits  :  Avec  une  fidelle  traduction  françoise  do 
deux  oraisons  latines  prises  de  Tite-Live  ;  par  M.  H.  D.  C. 
P.  A,  L.  (Hiérosme  de  Cliastillon ,  président  ou  procureur  & 
Lyon).  Sur  la  fin  est  mise  la  déclaration  du  Roy  sur  la  n^ 
formation  des  habits.  Lyon,  Ant.  Gryphius,  .1577;  pet. 
in-fol.,  litre  encadré,  v.  f.  fil.  ir.  dor.  {Bauzonnet). , .  75 — » 
Très-bel  eiemplalre  d'un  livra  rare  el  enrleui.  Antoine  Gryphius,  doni  Ja 
marque  est  sur  le  dernier  reulllet,  a  réuni  dans  ce  volume,  différents  types  de 
son  Imprimerio.  La  dédicace  esl  en  earaclères  dlla  de  dviliiéj  le  discoort,  eu 
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ifo/i^/lMOrtitOI»,  tagrai  noaia,  si  11  d  jclmtion  du  TOI,  mtpilir  rtmain. 
Od  ramiriiiic  encore  Iroii  miluiculei  de  cinq  ceaiimèiret  >|  d«ni,  araéei  d'ua 
■dJcL  da  cbiue  el  d'tnbeiquu ,  pliulenn  iollUlet  tori  éKguiWi  et  an  Dearoii 
reprétenuat  U  irlomphe  de  Diioe. 

Lk  DidUaefttlttotêUtkLéoaotRdbttiel,  hmmi  de  Fnatol*  dé  Uinddol, 
gouTenieaT  dn  Lyonnola.  L'iDleur  noua  apprend  qu'il  compaaa  cet  aa*rt«a 
pendant  qna  l'eiarcics  da  la  Juailce  éloit  auapenda  1  Ljon  par  luiw  de  la 

Hlfioime  de  ChaïUllon  a  fait  pnmTe  d'éntdlUan  dajta  aon  diteonri.  Sona 
prJlaite  qa'on  ne  doit  a^tublller  qoe  par  nécniilé,  il  décrit  lei  TètemenW  ligera 
du  ilécle  d'or  el  le*  habiU  en  peaux  de  bétea  de  l'Ige  d'argent;  pnli,  il  paye 
en  renie  le*  coalomea  Rreca,  romain*,  igjptieai  et  peraaaa.  ^réa  te  long 
tajage  arcbéolo^qoe,  11  dicUme  contre  l'eDiabiaeemenl  da  luie  en  France. 

■  Relie  de  parler  de  la  auperfluitt  d'babili  qui  eit  si  eiceailTe,  Mquente  et 

■  ordinaire,  qu'il  o'j  a  ealal  qui  se  contienne  aui  bomea  el  limites  d'icelloy. 

■  Bl  ne  afanrolt-on  diaceraer  tie  choisir  les  ordres  les  uns  d'aieo  les  anlrea. 

■  Car  le  Tillageois  mslicqae  ne  le  coDlenle  de  sa  aimplieilé,  et  en  liea  d'ealre 

■  guesiré,  aasidn  an  tabonrags,  al  aouffre-pelne,  il  tasche  à  ae  elrillier.  L'arli- 

■  aan  méebanlqne,  tiI  el  laborieni,  s'babille  eamme  la  marchand,  le  mar- 

■  ehand  comme  le  boargeoi*,  le  boui^eals  camme  le  gentil hoinma,  le  geaiil' 

■  homme  comme  le  baron,  le  baron  comme  la  comie,  le  mnite  comme  le 

■  marqDla,  le  marquis  comme   le  doc,  le  doc  comme  le  prlnee.  De  manière 

■  qn'il  j  ■  telle  tanlUaian  et'déaordre,  qa'll  j  a  aDjoard'fauf  peu  on  point  de 

■  dilKrence  entre  le«  un>  et  les  snire*.  i 

■  Que  pouTTolt'il  dire  [Alexandre  Sévère),  s'il  viroll,  des  etlals  qui  lent  11 

■  eiceMifa  que  la  moindre  marchande  ne  se  conlenle  de  jojaul  de  ail  onces 

•  d'orr  Bile*  ioni  ai  baguriea,  al  enchaianèes  el  doréca,  qne  d'auenne*  on 
>  ponmil  dire  qu'elle*  portent  plna  sur  ellea  qu'ellea  n'ont  laillanl.  •  S'il  D']r 

•  cal  promptement  pounen,  l'on  ferra  dei  temmes,  lesquelles  porteront  leur* 
s  auccaasiona  pcDdnea  aiii  deoi  oreiliea.  • 

Qne  diroll  i  aon  leur  neire  moraliste,  ê'il  finoil,  de  Tolr  sujoard'bul  le  mar- 
chand TèlQ  non  comme  le  bourgeola,  mais  comme  le  prince,  et  les  msrehandet 
iagiiêti,  eiuhoiniti  tl  inrétt,  babillies  comme  des  ducbeaaes  aiec  dea  robe* 
de  Teloars  el  de  sole,  el  d'amptea  crinolines  i  queue? 

La  Dûcoari  tur  la  luperjtuiii  dei  habile  est  snlrl  de*  Ontieone  du  cDUnl 
H,  P.  Calo  et  du  tribun  L.  Valérlua,  pour  el  contre  la  loi  opplenne,  doDI  U 
rigueur  aouiptaBlre  arolt  proraqué  une  Insurrection  des  dames  ramBinea. 

FnDn,  onlll  r«ditdamois  de  juillet  (E7e,  par  lequel  Henri  111  ordonne  la 
stricte  eiécollDn  de  l'ardonDance  promulguée  par  Henri  II  en  IKIB.  Celle  or- 
donnsnce  rè^e  le  eoalulae  des  faammei  et  de*  rcmmes,  aelou  leur  classe,  isBu 

■  de  reconnolalre  lea  gentilshommes  et  damoiaellea,  Ipa  geni  d'dgilae  el  de 

■  Juilice.  "El  pour  ce  qu'une  partie  de  la  soperduitA  de  l'usage  de  soie  esl 

■  prorenue  dn  grand  nombre  de  bourgeoiacs  qui  sont  (ticle*  damoisellei  do 
i  Jour  en   autre,  nous  dtreodODa  auidlclea   bourgeolae*  de  porter  reloun  nt 

■  soye  de  couleur,  eaur  en  cotte*  el  manchon*,  en  donblnrea  el  en  bordure* 
«  de  quatre  doigta  au  baa  dea  robea.  ■  Cette  loi  tomptnalre  ne  [nt  pu  mieai 
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.■iiM»r«4*  <|H«  )M  prttMeol^.  On  l'onblli  m  mlllen  dM  gnerrei  cittici  ;  «lin 
•vJm*  ite*  bourgMiM*  dnreni  leur  iilut  idi  IronblM  de  Jt  Ligne. 
Ap.  B. 

MO.  Dktis  de  la  langds  fAançoise,  fort  exquis  et  singulier. 
Avecques  ud  autre  dévia  et  propos  louchant  la  Police  et  les 
Eslalz  ;  et  de  la  comparaison  entre  la  Royauté  et  la  Tyran- 
nie. Par  A.  M.  (Abel  Mathieu),  sieur  des  Hoystardières.  Pa- 
ris, Y*  Rich.  Breton,  1572;  in-8*,  v.  f.  61.  tr,  dor. . .  48—- 
Ab«1  Hulrien,  ileur  <les  Ho)iUrdièrea,  ni  i  Cliarlret,  était  an  Jarl*coasu1t« 
dliUtigné  du  ZTi'  Biècle.  Il  composi   le  DfU  dt  la  langue  /lattfoiie,  *  Undi* 
qua  la  Debvre  lui  doanoit  relucbe,  et  laraque  le  prudeai  mtdecia  l'amcliolt  à 
l'élude  lérieDie  du  droit  citil  el  qu'il  le  deiconseilloil  de  lire  Hemèru  el  Hé. 
•Iode.  ■  Il  dfdii   aan  Œuvrs  i   U   reine   (ÉliMbelh   d'Aulncbe.  femme  de 
Cbirlei  IX).  Le  Dimi  tt\  AiiM  en   truii  leclioDE.  Li  première  traite  de  U 
l*ii(ae  écrite  j  l>  seconde,  de  la  poéiiei  el  li  iroiiièniP,  île  la  lingue  pirlée. 
On  I  Irouve  d'eieellentei  obsecvailani  el  de  curieuie*  remarque*.  Nous  en 
■ignalerana  aeulement  quelquee-unes. 

L'auteur  CMiure  >[rement  lea  écritain»  qui  cherchoienl  à  rérotmer  Tortho- 
gnphe.  ■  Il  me  >uavieal  d'nn  nommé  Helgrel,  lequel  a  ci-devinl  jeclé  un  livre 
en  la  main  du  peuple,  loucbinl  la  manière  d'eacrire  en  franfoii.  Ce  \{rtt 
aaloit  Imprimé  de  telle  façon  qu'on  ne  le  pouioil  lire.  Lori,  dla-je,  ce  pauvre 
homme  1  bien  perdu  la  peine,  eteal  bien  loing  de  lan  intention  ^d'aulaol  qa'on 
no  peuli  lire,  moin»  encore  entendre  l'eacrilure  qu'il  a  compoaée  :  Maigre 
récompente  pour  un  auloor.  d  U  repouaae  les  néologiameg  et  préfère  qn'oD 
lïaie  rerivra  d'anclena  moU  fr^n^oia  ^  ■  Il  r  a  des  moU  qui  aonl  moiaie,  ou 
jaulnea  comme  lard  Vieil,  lenquela  neanlmoina  ne  degoaaleroient  pu  lei 
eacoulaot,  a'ila  ealoienl  ne4Ioiei  et  a'ili  avoient  paaaé  par  l'elcouleure  de  l'u- 
sage. >  Il  critique  également  lea  médecine  qui  •  font  entrer  en  la  maiaon  du 
Frantoit,  un  million  de  mola  pura  greca  el  lalina.  ■  Euiln,  il  cite  avec  éloge 
les  autenr*  célèbre!  du  iv>  alècle  et  du  ivi',  tels  que  Nicolai  de  Berbcraj, 
Pbilippe  de  Comi ne*,  Claude  de  Seyasel,*Am]al,  eu.,  aie. 

Le  Devii  de  la  fotict  el  Jet  esiaii  n'eit  paa  enlièremenl  politiqoe  ;  il  contient 
auui  dea  délaili  fort  Inléreaaanta  lur  lea  abut  de  la  proréilure  eu  France,  sur 
lea  allongemcali  dea  écriture»  par  le»  ayocals.les'procurenraet  lei  grefSera,  anr 
lei  laiea  Immodérées,  sur  lea  lenleiiri  ruiueuica  des  aentences  définltivea.elc. 
•  Entre  euli  11  en  est  surienu  nouvellcmenl  un,  qui  longlemps  avoit  esté  mar- 
cbant  de  sa  parolle,  noi^œé  Voyct  {Il  ckaacilier),  Cellnj  a  falcl  des  ord^n- 
dancea  de  grand  renom,  louchant  l'abrégemeni  dei  procès,  et  mleuli  que  je 
pense,  louclianl  l'allongement.  >  Le  aieur  de  Mojalardiérea  s  terminé  son  livre 
par  un  tableau  allégorique  de  la  rojaulé  el  de  la  iTnnnio. 

Cet  ouvrage  eal  un  éloquent  liîilè  de  l'eicrllence  de  la  langue  fran[oiiP,  et 
une  vigourouae  réplique  aui  novateur*  et  am  fibricateure  do  mots.  C'est  on 
livre  rare  et  qui  mérile  d'fitro  rechercbé. 

Ap.  B. 
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591.  Colloques  chr^ens  de  trois  peraonoes,  assavoir,  en  ire 
ung  apprins  de  Dieu,  ung  apprios  de  la  Bible,  et  ung  apprins 
de  sopbisterîe.  S.  l.  (1548);  pel,  in-S",  mar.  vert,  denl.  tr. 

dor.  (Derome.) 60—» 

Bel  eiemplaire  d'an  IItm  rani  al  lloguliar,  imprlmt  en  Baissa  ou  an  Alle- 
'  ntigofl.  —  L'auMur  de  en  dii  ralln^uti  i  iroii  pcnoDDKg»,  n'tloll  dI  luit,  ni 
lulbirien,  ni  cilTlnliu,  ni  uthollqDe,  n)  mCmo  laabapliate.  Il  Taut  dono 
■nppouT  qu'il  ippaTlaDolt  à  une  *ecl«  d'illnmiiiti,  oa  qu'il  cberehoit  t  prupi- 
gtr  de*  opinlolu  rellgieuiei  dool  il  âiail  l'inTeoMur.  Eu  eSoi,  oa  Ul  diui  la 
premier  saJ/ofi»  .-  —  L'imm  eh  li  Bdu  :  n  Vous  me  porei  il  b«iu  ciuier 
eomnw  toui  touIcc,  Toipsrollet  na  me  pIiJBenl  point.  ■  —  L'tpnim  ni  Dud  : 
>  Pourquoi?  ne  conlieDnent.elle*  nulle  nUton,  itrlli  nj  entendamenl?  >  -• 
L'Amai  u  u  Bieu  :  >  Qu'etlei  caalieDUeol  oe  qu'ellea  conlieDaeul,  uni  j 
■  que  Timi  ne  me  pliiaei  poiol.  >  —  L'*rruiis  de  Duo  :  ■  Ej  mon  vbj,  pour- 
quoi) >  —  L'*FTUN>  tu  Li  Buu  I  <  Pourtant  que  Toua  Toulei  eitre  trop 
Mlnct  en  nwD  androicl,el  pluaaciioir,  el  eilra  mailleur  qu'ung  aulra,, . .  El  cala 
eal,  i  mon  advia,  le  tond  et  but  dea  anabapUili!*.  ■  —  L'appains  m  dud  : 
<  Quel  aoli  le  lond,  inienUon  et  but  dea  anabaptialea,  je  ne  m'en  aoulcia  point 
■I  (on  peur  leur  Touloir,  comme  Je  laf  mofmeame...  ■  L'àffuiti  ih  it  Biau: 
'    I  J'oja  donc  bleu,  roui  eaiet  loul  aollliire,  ang  homme  1  part  roua,  Juiie* 


On  ironre  lur  le  tllre,  en  tplgnpbe,  un  piiatga  de  aalnl  Jean,  ainal  traduit  : 
■  Je  voua  parle  (dict  le  Baigneur  J^ua)  la  rérllé.  11  Toua  e>t  eip4<lieal  que  Je 
m'en  volas  :  oar  ai  Je  ne  m'en  vola,  le  Conaolalenr  ne  Tiendra  point  à  voua  ) 
maii  je  m'en  Toli,  Je  le  voue  enroTeray.  ■  Or,  oea  parotea  aerrent  de  Wile  à 
l'oarrage  enliar.  *  Puiaque  le  Chriit  a'en  n,  dit  l'auteur,  pour  lalBaer  Tenir  la 
GoDtoUleur,  leCbrîtt  n'ealdoDcpuleConaulalear;  et  l'Imparrall  cide  la  place 
au  parfait.  De  li  il  oonclul  que  I*  loi  du  Cbriat  a  pria  Bu  avec  lui,  que  les  eétt- 
moniea  el  les  aacremenla  de  loulca  religions  sont  dea  ciioses  bonnea  en  ellei- 
mêmea,  mai*  ImparlUlei  ;  qu'ellea  doivent  eira  remplactea  par  d'autres  cboiea 
paKaile*  que  noua  ne  eonnoliaona  pas  antore,  parce  que  noua  ne  aommei  que 
chair  el  qu'il  (sut  que  dous  devenions  daa  eaprlis.  ■  Volll  ce  que  noua  biods 
pa  deviner  au  milieu  de  demaiulea,  de  réponaes  et  de  dliaerlatlons  lellemenl 
obeourea  que  daa  commentaires  aeroienl  fort  utllaa  pour  an  eipllqaer  le  sens. 
Ajoutes  à  cela  que  l'auteur  n'écrivoll  paa  la  langue  rrangoiae  avec  une  grande 
purel*.  11  adreite  Ja  préface  i  YJmioratle  iKlear  «raindaal  Dieu.  Toojoura 
etl-il  qu'il  n'épargnoll  pu  lei  épllhèlea.  o  Four  vml,  la  bonne  bien  créée 
pure  nature  n'a  point  cela  en  Kj.  ■  ~  a  C'eaiolt  dea  laltrleurea  purea  aphi- 
tuelles  iecr<;le9  choses,  s  —  i  VoilA  une  conaolanle  et  auaai  une  dtlerminéa 
raisonnable  paralle.pour  tous  bien  Tolunlairea  emendables  simples  ctcura.  ■   . 

Les  hérésies  de  [' Émagile  éltrnel.aainge  publié  en  1 250,  condamné  et  brdlé 
à  Kame,  sont  reproduilca  dans  laa  Cnlteqati  direaiim.  Ap.  B. 

592.  Le  Mariace  du  Roy  de  France,  avec  la  rojne  Elisabeth 
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d'AusIriche,  6Ile  de  l'empereur  Haximilian  ;  arec  la  Tenue 
de  ladite  Royae  en  France.  Lyon,  Michtl  Jùve,  1570;  in-S' 
de  8  feuillets,  mar,  r.  fil.  tr.  dor.  (Duru.) 70 — > 

Chumuil  aïoniiliire  d'ans  plaqueUi  d«  li  plm  gmadc  nrcU,  si  fort  cnrlsoM 
pnar  le  cirémoDlll  rrui(oli. 

La  priDceue  ËUubclh  arrin  1  SadiD,  le  Tendredi  14  DOTcmbrE  4S70,  iccom- 
pagnis  da  deux  éleclcura  de  l'En][iire,  de  l'èrèque  de  Slraiboorg  el  de  ili  cenu 
relilrea  1  ch«r>Ij  elle  fal  reçue,  i  la  rronllèra,  par  Uonileur,  trèn  du  roi. 
Charlei  IX  tIdI  lul-mtme  k  Sadin,  iDcogDito,  pnar  Tolr  la  niée,  et  retoama  de 
■Dite  1  Theio-le-UmMUer.  Le  lanndi  IS,  le  roi  te  reodU  )  HéiUrM,  el,  quel- 
quel  heoni  «prte,  la  reine  j  Bl  une  enirte  aolenDelle  ;  od  la  condniali  tu  logU 
du  roi,  dont  ont  lalle  élolt  lapluée  de  drap  d'or,  d'argent  el  de  aole.  Gbarln  IX 
dania  l'allemande  arec  i>  [nture  éponaa,  aprèt  quoi  elle  >e  retira  duw  l'appar- 
lemenl  qnl  lai  a*oit  é\à  prépart.  Le*  nocet  eurenl  lieu  le  jluianclie  M  :  la  ' 
Tllle  ds  lléiltm  fut  ■  lq>iiié«  tout  tu  long  de  la  grande  nie  Joiqu'i  l'^liie  de 

■  Notce-t>a(n«,  ■  el  on  élendll  lur  le  paii  ■  dea  drapa  de  bureau  en  laplaactia 
•  tout  tu  long  de  la  me,  à  Muie  de  la  crotte  et  hnfe.  ■  Suit  la  deaeriptton  da 
déflli,  ainil  qne  dei  coiUunM  dm  Iroupei  el  dea  Hignean  qol  (onntrenl  la 
eontge.  Le  roi  poitali  ■  une  robe  Ineantadiu,  arec  broderie  d'argent,  eortehie 

■  de  periei  el   [oorrée  d'henafae*.  >  La  rob«  de  la  rdoe  avait  *  une  gnaà» 

■  queue  de  reJoan  ilotel  cramold,  tonte  conrerle  de  Dean  de  lia  d'or  en  bro- 

■  derlB,  el  pluileun  dlanlanta  et  pierreriet,  perlei  el  antrea  ekoie*  eiqulKt; 

■  Udlle  queue  eitoll  de  la  longoeur  de  lepl  aunea,  lonle  FourrAe  d'hennlnet.  > 
Lei  aeipienra  el  lea  damai  qal  aialitérenl  i  la  eérémanle,  aont  nomnti  d'apri* 
leur  rang  :  ce  lut  le  cardinal  de  SonriKui  qui  olSeia.  On  iroare  enulie,  graré 
dam  le  telle,  le  jilan  linéaire  de  la  table  du  banquet,  arec  l'indication  de  la 
plaM  Dccupte  par  cfaacan  dei  conrirN.  BoUd,  oq  dtlallla  l'ordre  du  lerrlce  : 
U.  de  Uonlmorene;,  le  prince  dauphin,  le  «elsneur  d«  Cniatel  et  pluilenra 
ebevalieri  de  l'ordre  afaol  loua  le  grand  cardon,  portoleiH  1m  plali  H  Ica  dépo- 
aoient  tur  la  table.  ■  El  alul  a  eatt  hict  le  lerrice  du  dUot  et  do  aonppd,  M 
«  aprèt  le  bal.  ■ 

Cet  opntcnla  noot  (lit  connottra  la  date  eiaele  da  mariage  de  Charlet  IX,  dea 


que  l'ordre  da  «eniee  pour  le  repaa  dei  nocei.  Oa  pourroit  ajrâter  aux  non* 
dea  lelgaeuri  et  dei  daraei  préientt  1  celle  nlenuilt  det  noie*  hlttarjquaa  el 
biographique!;  malt  nooi  laltaaai  e«  plaitir  au  tniur  potoetaeur  de  «MU 
cbroniqae.  Ap.  B. 

S93.  Miracles  (les)  de  Nostre-Dahe  se  Ltesse,  et  comme 
elle  fut  trouvée  et  nommée,  comme  vous  pourret  voir  cy 
aprèfl.  Part»,  V  J.  Bonfons,  8.  d,  (vers  1560)  ;  pet.  in-S'  de 
SI  feuillets,  gotb.,  1  grav.  aat  bois,  mar.  viol.,  jansén.,  chif- 
fres du  comte  F.  de  Halden  sur  les  plate,  tr.  dor.  (KûMer.) 

Chimanleinn plaire  d'an  litre  Taia-tuaa.  —  OtoDTrage,  qui  comnienee  M 
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finil  par  iet  len  franfoii,  eat  ptuiAt  un  romiD  de  cbevilerie  qu'on  lim  da 
piété.  Ltl  Uiracletde  Noitre-Danw  de  Ljaie,  lerinnt  de  CDlnplémenl  KUi  stcd- 
lnr«t  dg  troll  ctaevalien  crolaés,  C'mi  la  plus  inclcnne  histoire  impriméa  de 
Notre-Dame  de  Lieaae:  elle  en  dalée,  dan»  le  Manutl  du  tihraire,  rira  IfttO, 
et  celle  date  doub  pareil  eucle,  puiique  le  dernier  miracle  cité  eot  lieo  le 
B  Juillet  <G6t.  Ndoi  en  concluoui  que  Louln  a  commia  une  erreur,  en  icrl- 
Tint  dani  aon  Catalogue  dii  libraires  de  Patii,  que  Jean  BonlDna  Tiroilen  1606. 
On  ïonncril  encore  tiTiq  kisiairei  dUTËreDlea  ât  Hottrt-Damt  dt  Lyeia,  publiée* 
en  te<7,  I63a,  t84T.  i«e7  et  1708;  mait  la  légende  originale  eat  celle  de 
.tGflO.  Od  lit  tarie  litre  : 

Bons  pèlerini  qui  avei  déTolion, 

El  Toulei  «irre  aans  douleur  et  triiteaie, 
Liiei  ce  liire  par  bonne  affection  : 
Voua  Terrei  comme  fut  trooiée  L;eaae, 
Dont  la  feiteeii  le  haiclleame  de  leptembte 
Et  ce  Jonr  lé  al  eal  1b  dédlciase  : 
Treap^ndi  pardnna,  alnai  qne  me  remembre, 
Donnei  j  lont  de  tre>gnnde*elBcice. 

Une  plAce  de  3B  ren  françoii  et  an  rondeni  «ont  imprtanét  nr  le  reno  do 
litre  et  anr  la  page  anlraiile.  Le  lelte  en  proie  commence  an  Teno  do  aecood 
feuillet.  L'auteur  écrlTott  une  légende  et  non  paa  Dne  hialoire,  Aniii,  dll-it 
qu'enttOOel  dli  ana  apréa  la  mort  de  aon' oncle,  GodefMjr  de  Boniilon  fot 
nommé  dae  de  Lorraine.  Or,  6oderro]>  le  Barba  mourut  en  III7S,  et  ion  nerea, 
Oodeh'aj  de  Bouillon,  n'obUnl  le  ducbé  de  Lorraine  qu'en  toca.  Pins  loin,  on 
raconte  que  Goderro;  aTUil  de  partir  pour  la  cralaade,  Tendit  ion  ducbé  do 
Boôillon  t  l'éièque  de  Liège  :  c'ett  une  erreur;  car  ce  duché  apptrtenott  1  la 
mère  de  Godetror,  et  elle  anrTécut  i  aon  Oit. 

Il  f  aTOll  en  ce  lempa-li,  irola  trérea,  ■  cbeTalier*  de  Bbodei,  el  nalir*  du 

■  diocèae  de  Lan  en  Lanojt,  dont  le  pin*  aimé  eetoil  teignenr  de  Eppe,  le 

■  lecond  de  Uarchoia  el  le  tiers  n'amit  nnlle  seigneurie.  >  Le*  trois  trérea 
s'embarqairent  pont  la  terre  sainte  et  combattirent  les  Turcs  ;  mali  Us  tarent 
Mil  priionnlen,  jeiés  dans  une  prison  obscnre ,  el  menacés  de  mott,  s'ils 
n'embraiioirnl  la  loi  de  Uahomet.  Ni  lea  Hamelnclil,  ni  les  plus  saTauli  doc- 
teurs mahoméiuiB  ne  parrioreot  é  leà  eoDTcrilr.  Le  Mudsn,  Irrité  de  la  réaia- 
tance  de*  cheialiers,  leur  enroja  M  fille  limérie,  la  plus  belle  fierge  de  l'Él- 
gfpte,  dans  l'espoir  qu'elle  les  eogigeroil  far  te$  dauti  parolei,  i  renier  la  re- 
ligion cbrétienne.  Lea  chapitre*  laiTBoU  apprennent  an  lecteur  ■  comme  la 

■  pucelle  lamérie  preacba  le>  cbersUers;  comme  elle  Tint  raconter  à  son  pire 

■  ce  qne  le*  prisonnier*  iToicnl  dict;  comme  le*  troi*  frère*  montrèrent  à  I>- 

■  merle  l'image  merrellleuBe  de  Noitre-Dame  de  Lyease  ;  comme  Ismèrie  déli- 

■  na  te*  troi*  priAmniers;  comme  lunérie  et  Ici  chergliora  •«  troniirenl  *<ee 

■  l'image  à  la  fontaine  près  de  Lyease,  quand  il*  l'èveilUrent  ;  comme  régti*e 

■  de  NoBlre-Dame  de  LytiK  tut  fondée.  ■  El  cnBn ,  ■  aucuni  miraclefl  qui  ont 

■  cité  falcli  à  plnaleurs  personnages,  requérant  la  dame  de  Lyease.  ■  Ce*  ml* 
ncle^  tu  nombre  de  cinq,  enrenl  lien  depuis  l'an  lias  Jusqu'en  IfiM,  C'e*t 
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d'tbord  OD  penda  qai  reile  tItuii  quoique  pendu  pendant  Iroli  Jann  ;  II  ckh 
iTec  l«  putBDla  et  leur  déclare  j]u'il  ne  le  ii-ouf  s  |iu  bien.  On  Doit  pir  le 
dépendre,  et  il  lécul  de  longuet  ino^et.  C'eil  une  dune  coodunnée  i  tin 
biDlée,  >  niiii  oncque*  ne  (eeul  tint  [nire  que  le  (en  li  touiiit  bruiler  1 11 
ir  »  duu  cttlB  hltlnira  un  eerUin  s  preslre  que  le*  diablei  emporlirent  >i)ible> 

■  ment,  s  C'ett  un  enlanl  resmtcilé  aOa  d'élre  bapliié  ;  n  et  >  eiLt  biptiié  tur 

■  Ici  iBinctt  foBi  de  bapleime  ;  1ei  aoint  de*  pire*  ei  nèrc*  j  lonl.  v  Eic.  . 
IiC*  deuidecntCrei  ptgei  du  volume  coDliennenl  une  onùaon,  auplulûtun* 

piripbrue  dei  lltuiei  de  li  Vierge,  eu  teri  Iianeoi*.  Ap.  B. 

594.  NonvELLEs(le8)rLEURS  DU  Parnasse.  Lyon,  Danid  Gayei,' 
1667;  pet.  in-12,  mar.  r.,  jans^n.,  Ir.  dor.  {Capi.}.  48—» 
Joli  eiemplaire  d'oD  llrre   nre.  Ce  ratoell  de  poéilea   lugiiivei   contient, 
entre  autre*  pièce*,  dii  dialogue*  d»  dicai,  tnJuiU  deLueJeai  deux  égloguea; 
le  voyage  de   l'unaur  i   HtdagHcir;   di*  alinee*;  quinnie-lroii  lonnet*, 
parmi  teaqueli  noai  Indiqoeron*  le*  lonneu  *nr  le  mariage  do  roi,  lur  la  reiae 
raile  i  Vlncennei  deiant  l'entrés  de  la  reine,  at  nir  la  paix  au  cardinal  Uaiarin; 
de*  fpignmiDe*,  de*  rondeaux,  de*   mtdrlgaoi,  de*  balladei  et,  enOn,  det 
ehanaotu  i  boire.  Voici  l'ipiiapke  de  Scarron  : 
Alor*  que  le  panrre  Sclrron 
Pain  la  barque  de  Charon, 
De  tou*  le*  aceldenU  ce'^e  Tut  psi  le  pire. 
En  pleurant  aon  iripa*,  je  l'impute  t  bonheur  ; 
Car  je  crut*  que  le*  dleui  non*  l'ont  ravf ,  de  peur 
Qu'il  ne  août  nt  moorir  de  rire. 
Letpoéiia  quioomposeat  ce  ralunu,  imprimé  i  Lion,  ds  *e  rrirourent  pu 
dan*  le*  recnella  du  lempt,  et  pourrolenl  bien  Ura  le>  anvret  eompUlM  d'tiu 
poCla  lionnoi*.  La  prenièra  pièca  da  litre  e*l  lu  Pritadt  it  CaiuMair  à  IrU  : 
Irii,  je  m'en  va*  tire  authenr  ; 
Dijl  l'on  me  met  «ou*  la  pre**e. 
Dieu  Tfuille  que  ce  *oll  pour  un  autre  bonhtnr 
Qu«  pour  envelopper  du  beurre  ou  de  ta  gralue. 
....etc. 
L'auteur  conlinue  te*  alluiioni  1  la  graitie  avec  tant  d'obillnillon  que  >r*i- 
meni,  apr^*  avoir  lu  cette  dédicace,  la  rbarmante  Iria  dut  éprouver  an  proroad 
dégodt  ponr  la  graiue  et  pour  le  lard.  Ap.  B. 

695.  Oracle  des  cordonniebs  {!'),  ou  discours  sur  l'influence 
ei  l'excellence  de  la  cordonnerie;  dédie  aux  braves  (par 
NanlerraJ.  A  MankUviite,  1606;  in-lS  de  21  pages  y  eom- 
pris  le  titre 8—» 

FaciUe   noderoe,  niaii  peu  comouiDe   el*  fort  curieuse  :  elle   eit  aignie 
«aaiÉrr».  1,'asipbtf*  «1  U  MtuBiUe  iocorrecUDii  du  ^le,  luM  luppeier  que 
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■'«Dieor  iloil  dd  cordonnier,  qui  *  e»c\>i  na  doed  Mot  du  lorDom  de  coin- 

pagoonoagi;.  Ce  diacour*  eonloKaaiî^c  ul  didté  en  deux  partiel,  précédtca 
d'uQ  prologue  qui  comoieDce  sinai  :  t  UeBiieuri,  le  nombre  dea  BJ^clea 
BugmeDW,  les  géoéraliuDa  le  auccédeni;  néanniolni.  ce  monde  leaauUenl  dans 
l'élal  oit  il  fut  créé,  uni  iprourer  aucune  alliralinn.  An  contraire,  aoua  la 
main  de  l'bomme  toul  prend  une  noutelle  face,  lout  a'embellil.  ■  On  lit  plua 
loin  :  t  Une  foia  l'humme  bien  ebiuaat,  de  quoi  n'eal-il  pas  capable?  s'il  par- 
conrl  loules  lei  rfgloas  plae<>et  un»  l'Immenïc  roM»  dea  cieui,  ce  n'eai  que 
parce  qu'il  a  dea  aouliera  aux  pieda.  i> 

La  première  partie  qui  Iralle  de  l'influence  de  la  cordonnerie  sur  l'uniien, 
débule  |iar  celle  riante  image  :  ■  A  peine  l'homme  eti-il  aé,  qu'il  aouril  i  aea 
petila  aouliera  ;  le  soir  des  premieri  Joura  qu'il  lea  aperfull,  Il  croil  le*  perdre 
pour  toujours,  >i  on  ne  leî  place  i  dit  de  lui  dans  son  berceau,  u  Afin  de 
prODVer  l'inlluenee  de  la  cordonnerie  qu'il  réiuine  en  cea  lermea  :  u  Où  en 
■erioni-naua  tant  la  chauasure?  Noua  ne  ferions  que  v^gïteri  s  l'auLeur  cile 
Noé  el  aei  enlanls  qui  o'auroient  pu  conalruire  l'Arciie,  s'ils  aïolenl  manqué 
de  Eouliera;  la  reine  de  Saba  qui  chau»a  aea  piiia  beaiii  sonlicrB  pour  rendre 
viiite  an  roi  Salomon;  la  belle  et  aenslble  nièce  de  Hardochte  qui  fui  eaiaie 
d'admiriLion  S  la  lue  des  eapadrillea  d'Aainériia;  Judith  qui  te  aervit  de  aea 
aouliera  fins  pour  aborder  Holopherne  ;  etc.  <■  Si  Hercule  arolt  connu  l'usage 
dea  aouliera,  il  ne  se  aeroll  pas  borné  I  donie  traïam.  C'eal  ainal  que  lei  dîeui 
tprourèreni  quelquefois  le  besoin  d'aToir  des  louliera.  «  —  a  Que  ne  peut 
riiomme  courageux  muni  de  aouliera?  Il  peut  tout  oser  et  loul  entreprendre. 
Chrialophe  Culonib  en  est  un  bel  eiemple  I  II  Si  la  découTcrte  de  l'Amérique,  ■ 
parce  qu'il  Bvuil  dea  souliers.»  —  <La  trop  courte  beauté  s'adrease  i  noas 
pour  acquérir  la  taille  que  l'avarice  de  la  nature  lui  a.refuaée.  i  —  i  Notre 
célébrité,  nieaaieura,  n'est  point  une  flciioni  elle  est  établie  sur  lea  base!  Im- 
muables de  la  félicité  publifiue.  » 

La  seconde  partie  a  pour  sujet  l'eicelletice  des  cordonniers  el  de  leur  profes- 
Bion,  ■  Du  sein  de  la  cordonnerie,  dit  l'auteur.  Il  s'cal  déji  élevé  dea  magistral*, 
dea  savants,  des  poêles,  dea  évéques,  des  cardinaui,  un  pape  el  des  saints. 
Noua  pourrions  ménie  luppoier  qn*  Uarc-Aurèle,  Tilna,  Dtmoaibène  n'ont  été 
de  grands  hommes  que  parce  que  le  sauf  cordODoatlque  coutolt  dans  leur* 
reines.  On  sait  que  l'odeur  baliamique  de  I*  poil  que  nous  retplrona  }ournel- 
'  lemenl,  noua  porte  1  noua  élsrer  au-deaana  des  régions  ordinaires,  s  On  trouve 
encore  dans  cet  opuicule,  l'origine  du  tilte  de  tram  conféré  aui  cordonniers. 
On  rtconloil  i  Louis  XIV  qo'un  grand  nombre  de  matraiteura  Iroubloil  la  aécu- 
rili  de*  citojena  de  Paria,  et  que  cette  troupe  étoil  compoaée  &  gêna  de  louB 
flala,  eicepté  de  ceini  de  cordonnier.  Ls  roi,  taïii  d^admirelica,  dit  i  (et  cour- 
tlaana  :  aux-là  iml  dei  braves.  Au  surplus,  ■  la  nature  aïoit  signalé  an  genre 
humain  le*  égard*  du*  A  la  cordonnerie,  en  traganl  le  dessin  de  la  chaussure, 
de  la  manière  la  moins  inconlealible  j  on  admire  la  lorme  géographique  de 
l'Italie  qui  s'offre  i  l'<ell  enchanté  lou*  la  Bgure  d'une  butle.  s 

ip.  B. 
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5S6.  Publication  (  la)  du  traicté  de  la  paix  faicte  el  accordée 
entre  Fran^ys,  roy  de  France  et  Henrjr,  roy  d'Angleterre  : 
Publié  fa  Rouen,  lo  dimenche  treiziesme  jourde  juing  1546. 
Avec  le  chant  de  la  paix  dâ  France,  chanté  par  les  troys 
Eslalz.  Imprimé  à  Itouen  par  Nie.  Le  Roux  pour  Robert  DU' 
gorl,  1546;  in>16  de  4  feuillets,  golh.,  mar.  vert,  fil.  tr. 

dor.  (Bauzormet-Trautz.) 9&— ■ 

Celle  plaqneLti,  nriulma,  Mt  oroét  rar  le  tim  d'an  Jall  boÊla  de  Chriu,  ea 
médilllua.  —  la.  ptli  publiés  i  Rouen,  la  I K  Juin  I B48 ,  noit  iU  conclue  i 
Atdru,lfl  7  juin,  eairs  Pruifoii  I  et  Henri  VIII,  rot  d'Angleurre.Pir  ce  \nHè, 
Henri  Vlll  t'tujii  entué  1  rauiiner  li  Tille  de  Boatogne  dont  U  t'iuM  enpwi 
eo  A&U,  moiennuil  800  ooa  fcni;  elle  tat  rendue  an  rui  Henri  U,  en  4t*0, 
poar  4U0  000  tau, 

■  L'ordre  qui  a  eue  Unn  1  lapubltclUonet  promnlpUoo  dn  lr>klédepiii,a 
occupe  icolameAi  deux  pegM.  Tou  Ici  membrei  du  ptriemmi  de  Nonntndie, 
le*  otBeien  do  roi  el  de  U  Tille  de  Roobo,  ■  iT«c  nombre  de  peuple  Indidblc,  ■• 
le  rendirent  à  l'égltu  cilhédrale,  ■  en  li  bon  ordre  el  hfon  polIlUcqoe  que 
lei  citoieni  et  commun  peuple  ■  eilé  grandemeiil  prorocqaf  en  Jola  etdé- 
Tolion.  ■  Aprte  iTulr  cbinlt  le  ■  Te  Denm  en  gnnde  mélodie  el  taict  reaoner 
lea  orgqei  mélodieniamenl,  >  le  clergi  el  let  aeignenn  luidlli,  ■  «ec  lea  i«li- 
qnalrei  el  beau  luminaire,  nnl  luct  la  proceaaion  par  la  tille,  et  alon  aont 
lenui  iii  hanunea  t  cbarai  reieilua  de  hoqneloni  i  la  lÎTT^e  de  la  Tille  et 
poruni  chaaciin  une  Irompeite  oubuccine,leaquelf  ooi  publié  la  pali  i  •  aie  en 
mite  hit  taiel  eiprèt  bommandemenl  bire  Feui  de  ]o]re,  ce  qui  a  Mlé  lalct.  > 

La  page  anlTanlo  conlienl  le  lails  de  la  publludon  ;  ■  De  par  le  roi,  on 
blet  aaaaToir,  eu.  > 

Le*  deni  déniera  reuillela  aont  réaenét  au  ■  chanta  dea  troia  ealali  anr  In 
ptlx.  ■  Le  ebanl  de  l'ÉglIae  ae  compoae  de  M  T«ra  g|  eommenee  alnal  » 

Pola  que  Je  luli  aaincle  Ë^lae  nopunie 
Atm  mon  chef  unie  par  taj,  fonnée 
D'eapoir  certain  el  tItb  chariid, 
Cbaoler  dojbien  l'union  eonteimée. 

....Ole. 

Suiireni  lea  cbani  de  nobteate  elleclianlde  labeur  liera  eatat.i  Ce  lottlde* 
Tcra  de  clrconalanoe,  (alla  1  la  htie,  et  aingollèremenl  liméa. 

Ap.  B. 
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FROISSART. 

RÉPONSE  AUX  OBSERVATIONS  DE  H.  PAULIN  PARIS. 

H.  Paulin  Paris,  eu  terminaDi  la  première  noie  jointe  k  ma 
lettre,  s'exprime  ainsi  :  ■  Le  champ  reste  ouvert  k  H.  Kervyn 
de  Leilenliove  ;  il  pourra,  s'il  n'est  pas  convaincu,  essayer 
une  dernière  fois,  dans  le  Bulletin,  de  rétablir  en  sa  faveur 
les  chances  du  combat.  ■  Je  réponds  immédiatement  k  cet 
appel;  mais  je  ne  puis  voir  dans  la  controverse  qui  a  été  sou- 
levée, un  combat  dont  il  m'importeroit  de  rétablir  les  cbances 
en  ma  faveur.  La  part  que  me  fait  la  publicité  du  BuUelwi  du 
Bibliophile  est  bien  plus  modeste.  J'apprécie  la  légitime  aulo* 
rite  que  l'érudition  de  M.  Paris  s'est  acquise  par  tant  d'utiles 
travaux  :  je  lui  ai  rendu,  je  lui  rends  encore  le  plus  sincère 
hommage.  Il  me  parott  toutefois  qu'elle  s'est  égarée  sur  un 
point  spécial  d'histoire  littéraire,  et  je  crois  qu'ayant  été 
moi-même  mis  en  cause  dans  cette  question,  j'avoia  le  droit 
de  discuter  ce  qui  mesembloit  inexact  ou  douteux.  Je  l'ai  fait 
en  exposant  les  raisons  qui  me  guidoient,  et,  bien  que  certains 
passages  de  ma  lettre  aient  été  attaqués  avec  quelque  vivacité, 
je  ne  déserterai  pas  le  terrain  de  la  discussion  grave  et  sé- 
rieuse. Le  savant  membre  de  l'Institut  ne  cherche-t-il  pas, 
comme  moi,  à  arriver  à  la  vérité  par  l'élude  consciencieuse,  et 
n'avouons-DOus  pas  l'un  et  l'autre  la  même  admiration  pour 
ce  peintre  des  mœurs  chevaleresques  qui  a  imprimé  h  ses  ré* 
cits  le  doux  et  piquant  reflet  de  ce  qu'elles  avoient  de  plus 
élégant  et  de  plus  naïf? 

J'avois  abordé  dans  ma  lettre  trois  points  principaux.  Je 
m'étois  eflbrcé  de  démontrer  que  Froissart  St  un  premier 
voyage  en  Angleterre  en  1356,  qu'il  ne  composa  pas  de  chro- 
nique avant  1361  et  qu'il  ne  fut  tailleur  ni  en  1370  ni  en 
1373.  Sur  ces  trois  points  j'apporterai  de  nouveaux  arguments 
XtV*  SÉRIE.  85 
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et  je  discuterai  en  même  temps  lea  objections  qui  m'ont  él^ 
faites  sans  en  omettre  aucune.  Jo  me  trouve  toutefois  réduit  à 
faire  précéder  ma  réponse  d'une  dissertation  h  mon  avis  tout 
&  fait  nécessaire,  car  il  faut,  avant  toute  nouvelle  discustîOD, 
s'entendre  sur  la  valeur  des  bases  sur  lesquelles  elle  doit  re- 
poser. 

J'ai  invoqué  l'autorité  d'un  poème  de  Froiasart  que  j'ai  dé- 
couvert k  Bruxelles,  k  la  bibliothèque  de  Bourgogne.  H.  Paris 
la  repousse  en  objectant  que  la  Court  de  may  ne  peut  être  de 
Frotflsart,  et  il  me  reproche  de  n'avoir  fondé  ce  que  j'ai  dit 
que  sur  quelques  vagues  inductions  :  ■  habitudes  de  critique 
qui  ne  sont  pas  admissibles,  ■  ajoute  H.  Paris. 

Je  regrette  que  mon  savant  adversaire,  que  l'académie 
royale  de  Belgique  t'honore  b  juste  titre  de  compter  parmi 
ses  essociés,  ait  oublié  que,  loin  de  m'appuyer  sur  d'aussi 
foibles  données,  j'ai  inséré  dans  le  BitUtim  de  cette  académie 
vingt-six  pages  pour  établir  que  la  Court  de  may  est  incon- 
testablement de  Froissart.  J'en  produirai  de  nouvelles  preu- 
ves, et  si,  pour  répondre  k  une  ligne  de  dénégation  formelle 
et  absolue,  je  me  vois  réduit  à  remplir  plusieurs  pages,  le 
lecteur  voudra  bien  me  le  pardonner.  Il  ne  s'agit  pas  seule- 
ment de  me  justifier,  il  faut  aussi  resUtuer  k  Froissart  un 
de  ses  poèmes  qui  présentent  le  plus  de  charme  et  le  plus 
d'intérêt.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne  a 
été  copié  à  Londres  par  l'ordre  de  Hai^uerite  d'York,  femme 
de  Charles  le  Téméraire  :  c'est  en  étudiant  la  Court  de  may 
dans  sas  rapports  avec  d'autres  poëmes  de  Froissart,  que  je 
démontrerai  que  c'est  l'un  desdittiés  amoureux  offerts  en  1361 
k  la  reine  d'Angleterre. 

Dans  tous  les  dittiés  amoureux  de  Froissart  le  sujet  est  le 
même,  et  ceci,  à  mon  avis,  tend  k  prouver  qu'ils  reproduisent 
des  faits  réels  et  personnels.  Un  jeune  homme  offre  k  uns 
dame  jeune  aussi,  mais  d'un  rang  supérieur  au  sien,  l'hom- 
mage de  le  tlamme  la  plus  puro;  une  demoiselle  au  CŒur 
compatissant  favorise  son  amour;  le  jeune  homme  s'éloigne 
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toutefois  ■  pour  mîeuU  valoir,  > .  c'esl-h-  dire  pour  s'instruire 
et  e' assurer  une  carrière  honorable.  Apres  quelques  années, 
sa  passion  mal  éteinte  le  ramène  è  Valenciennes,  mais  bien- 
tôt la  médisance  se  déchaîne  contre  lui,  et  il  ne  lui  resie 
qu'b  chanter  ses  illusions  perdues.  A  ce  thème  assez  simple 
se  mêle  l'intervention  de  personnages  allégoriques  fort  en  . 
vogue  depuis  le  Roman  de  la  Rose  jusqu'b  Marot. 

L'idée  fondamentale  c'est  l'éloge  d'Amour,  théorie  gracieuse 
et  naïve  qui,  pour  les  chevaliers  aussi  bien  que  pour  les 
pofiles,  plaçoit  dans  un  lien  chaste  et  presque  désintéressé  la* 
source  de  louto  vertu. 

Amours  aprent, 
A  bon  cuer  qui  l'amer  emprent 
Plus  de  vertus,  de  sens,  d'onneur 
Que  nul,  soit  tant  large  donneur. 
Tant  est  sa  puissance  eslevée 
Et  des  vertueux  approuvée. 
Car  cuer  noble  et  de  haulte  emprise 
Son  service  adés  sur  lous  prise. 

Ainsi  s'exprime  l'auteur  de  la  Court  de  may  :  la  même 
pensée  a  dicté  les  premières  pages  de  YEspineUt  amoureuse. 
Nous  lisona  dans  la  Court  d»  may  (f*  14,  r*)  : 

Dès  que  on  entre  k  son  service 
Il  apreni  à  haïr  tout  vice. 

et  ceci  ne  nous  rappelle^t-il  pas  aussitftt  ces  vers  de  VEtpi- 
neUe(éd.  Buchon,  p.  203}  oii  Vénus  annonce  au  poète  qu'il 
restera 

Sans  penser  vice 
Tout  ton  vivant  en  mon  service. 

En  vain  les  sages,  les  philosophes  voudroieni-ils  se  déro- 
ber aux  lois  d'Amour  : 

Haintsage  en  ont  abusé 
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Guidans  le  veincre  par  puissance 
Qu'il  a  veincus  jusqu'à  oullrance. 

{Court  de  may,  (•  13,  v.) 

Maint  philosophe  aussi  j'en  sçaî 
Qui  en  chéîrent  en  Tassai 
Et  furent  férus  de  la  darde. 

(fiumon  deJontee,  p.  441.) 

Dans  la  Court  de  may,  l'oa  cile  comme  les  trois  premières 
vertus  de  l'amant,  la  discrétion,  la  patience  et  l'humililë. 
Nous  voyons  la  même  chose  dans  les  poëmes  déjà  publiés  de 
Froissart. 

£tre  discret,  ceians;  aimer  sans  vanterie,  sans  indiscrétion, 
celiemeta,  est,  disons-nous,  le  premier  devoir.  L'auteur  de 
la  Court  de  May  rapporte  qu'il  aimoit  sa  belle  fort  ceUemmt, 
et  qu'Amour  seul  éloit  le  confident  de  sa  flamme  •>  celée  en 
my  le  secret  de  son  cuer.  ■  11  en  est  de  même  dans  les  autres 
poëmee  de  Froissart  : 

Sage  et  celans. 

{Horloge  amoureuie,  pp.  158  et  161.) 

LoyauB  et  bien  celans. 

(Buisson  de  Jonèce,  pp.  377  et  4600 

Il  faut  aussi  que  l'amant  Boit  patient,  et,  sur  ce  point,  la 
Court  de  may  est  encore  d'accord  iVBcVHorloge  amoureuse.  Il 
faut  enfin  qu'il  soit  humble  et  modeste.  Amour  ditaupoëte 
dans  la  Courtdemay  (1^21,  r). 

Quant  de  moi  tu  partiras 
Hais  oti  que  tu  voises,  ne  viengnes, 
Tous  jours  humlement  te  maintiengnes. 

"~i  le  Buismnde  Jonice  (p.  460),  Pitié,  faisant  l'éloge  du 
jit  aussi  dès  le  premier  vers  : 

11  est  huniles,  lies  eldiscrés; 
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et  nous  lisons  dans  VEspinelU  amoureuse  (p.  280)  : 

Tu  es  moult  discrés, 
Obéissans,  humlea,  rrés  et  secrës. 

Si  le  mot  vris  est  ici  de  plus,  il  s'explique  par  ces  vers  de  Is 
Court  de  may  (ff  10,  f  et  21,  r)  oii  Amour  s'écrie  : 

Vérité  est  trop  bien  m'amie, 

et  où  Léesse  dit  bien  mieux  encore  :  ^ 

Plus  est  cueur  vray,  plus  le  prise-on. 

La  dame  de  la  Court  de  may  offre  tous  les  traits  de  celle  que 
nous  rencontrons  dans  les  poèmes  imprimés  de  Froissart.  On 
ne  sauroilse  lasser  d'admirer  : 

Sa  belle  jonesse, 
Son  gent  corps,  sa  riant  simplesse, 
Son  très  douU  maintien,  sa  haultesse, 
Son  humble  parler,  ses  douiçours. 


. .  Cbascun  l'onneure  et  prise 
Pour  ses  vertus,  pour  sa  bonté. 
Pour  sa  gracieuse  beauté. 
Pour  son  bon  sens,  pour  sa  noblëce, 
Pour  sa  débonnaire  simplèce, 
Pour  sa  jonnesce  belle  et  douce. 

(Court  de  may,  ff  3,  v,  et  1 7,  v.) 

Dans  d'autres  poèmes,  Froissarl  appelle  sa  dame  c  ma 
belle  et  douce  >  (éd.  Buchon,  p.  206).  Il  y  loue  également 
son  corps  gent  (pp.  207,  386,  447,  476);  son  sens  (pp.  175, 
S28,  476);  ses  vertus  (pp.  162,  1 75,  210);  son  humble  parler 
(pp.  162,  207);  sa  simplesse  et  sa  douceur  (pp.  227,  367,  390, 
366). 

Peut-éire  observera-t-on  qu'à  la  rigueur  le  hasard  a  pu 
créer  dans  des  œuvres  d'auteurs  différents  un  type  commun 
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d'amant  et  d'amanie  tel  qu'en  préeenlent  lanl  de  poëmes, 
mais  comment  expliquer  dans  la  Court  de  may  l'intervention 
de  cette  mâme  confidenteqai  figure  dans  VEspirutte  amour  ma? 
Cette  demoiselle  ■  trèi-graeieuis  et  trèB-bonne  >  n'approuvoii 
la  passion  du  jeune  homme  que  parce  qu'elle  en  connoissoil 
ioute  la  pureté. 

Car  tout  certainement  içavoit 
Que  nul  de  nous  deux  n'i  pensoit 
Mal  nul,  ne  deshonneur  ausaj. 

{Court  de  may,  f»  4,  r*.) 

Froiseartdîl également  dans  VEspinelte  amota-euse  (f.iki): 
Onquea  n'7  pansai  mal  engien. 

Les  rapprochements  se  multiplient  b  tel  point  qu'il  est  bien 
difficile  de  ae  refuser  h  l'évidenca.  It  n'est  pas  un  vers  de  la 
Coiirt  de  may  qui  ne  trouve  ion  commentaire  dans  les  vers 
déjb  connus  de  Froisaart.  Ce  sont  les  mémea  personnages, 
c'est  aussi  la  inéme  seine.  Nous  revoyona  les  mdmes  prairies 
bordées  de  sautes  et  arrosées  de  nombreux  ruisseaux;  si  dans 
la  Court  de  may  le  poile  ajoute  que  ces  prairies  s'étendent  au 
pied  d'une  forteresse (l),  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  grande 
cité  bourgeoise  de  Valeociennes,  comme  l'appelle  H.  Paulin 
Paris,  éioit  la  plus  célèbre  forteresse  placée  aux  limites  de  la 
France  et  de  l'Empire,  et  Froissarl  a  soin  de  rappeler  dans  sa 
chronique  qu'Edouard  III,  h  la  tête  d'une  armée  considérable, 
n'osa  poÎDl  an  former  le  siège.  C'ast  enfin  la  même  chronolo- 
gie, la  mfime  succession  d'années  que  nous  rencontrons  dans 
laCotM-tdafflai/.  Froissarl  qui  nous  apprend  dans  i'Espînttte 
(p.  203],  qu'il  fut  pendant  dix  ans  >  le  droit  serrans  rentiers 

(()  CmI  h  ftppotu  It  Um  1  TilenclïDnei,  qoi  la  dneripUon  da  U  ùmri  Jt 
Huy  niDbl*  *Tolr  Ht  iradnlia  du»  om  Uina  da  QnlehirdlD  :  >Psr  ilncnlM 
•  hre  Ticuloi  Iibitur  peranDli  qaldam  cl  Jugli  liiai....  ab  dten  pane,  lat» 
>  admodam  fouaTilIla  et  murli  rtlidlulmli  cammunits.  >  {faUitiicua.fAit,) 
Sur  Valmelitiliei/arMrHH,  rnjri  luiil  OullremiD,  Biilairt  it  ^altnàatAti. 
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de  Venue,  >  qui  nous  explique  dans  te  SutuoniJè  Jonice(p.58l) 
qu'il  avoit  quatorze  ans  quand  Vénus  daigna  l'inalruire,  nous 
répèle  dans  la  Cowt  de  may  qu'il  a  porlé  dix  ans  la  couronne 
bleue,  la  couronne  de  l'amour  loyal.  Il  avoit  donc  alors  vingl- 
quatre  ans,  ce  qui  nous  conduit  h  l'année  1361,  el  voyez  avec 
quelle  admirable  précision  concorde  le  témoignage  de  Prois-  ■ 
sart  inséré  dans  ses  chroniques  oti  il  raconte  qu'il  commenta 
ses  diltiés  amoureux  trenle-quatre  ans  avant  son  dernier 
voyage  d'Angleterre  qui  est  de  1395  et  non  de  1394,  comme 
le  dit  M.  Buchon  (1). 

L'action  de  la  Court  de  may  offre  la  même  Btmilituâe,et  après 
avoir  montré  que  les  personnages  sont  les  mêmes  et  qu'ils  vi- 
vent dans  le  même  temps  et  dans  le  même  pays,  il  me  reste 
à  les  faire  voir  subissant  les  mêmes  impressions. 

La  dame  a  accueilli  le  tribut  de  l'amour  du  jeune  poSte.  Il 
célèbre  dans  la  Court  de  may  (("  3,  r°]  : 

Une  à  qui  suy  léal  servant. 

Il  confirme  c«ci  dans  VStpinttte  (p.  225)  '. 

Vo  serrans  m'escris. 

Sa  dame  le  lui  avoit  permis  : 

La  belle  qui  m'a  seul  sien 
Daignoit  entendre  ma  raison. 
Disant  :  Je  vous  ai  fait  bel  don 
Quant  pour  mon  seul  servant  vous  tien. 
{Court  de  may,  P»  4,  r*.) 

A  ma  dame  plot  à  dire 
Qu'elle  me  retenoit  pour  sien 

Je  li  fis  cesle  requeste  : 

(I)  Chrtm.,  m,  p.  tes.  Vajei  mon  ÉlmUtar  FnUitart,  I,  p.  StS. 
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...  He  retenés  vo  servanl 
Loyal,  secré,  à  vous  servant. 
{Espinetie,  p.  308.) 

La  dama  Tojaat  le  jeune  hooime  près  de  partir  alla  mdmo 
juequ'àlui  avouerqu'elleraimoit  : 

De  vo  parlemeat  moutt  me  dueil  : 
Amours  vueille  que  petit  dure  ! 

(Court  de  may,  f*  5,  r».) 

Il  en  est  de  môme  dans  r£iptn«fle  amoureuse. 
Pourquoi  Proisaart  s'est-il  éloigné?  Il  dit  dans  la  Court  de 
may  que  ce  fut  pour  parvenir  ■  &  valoir*  en  conservant  ■  boa 
losetbon  renom '(ff.  3,  r«,  et  &,¥"],  ei  on  lit  un  peu  plus  loin 
(f»  15,  V»)  : 

Tu  lendoies  h  valoir 
Et  quérir  honneur  par  traveil. 

Nous  lisons  aussi  dans  VEspinette  (p.  S63)  qu'il  partit  •■  pour 
mieulx  valoir,  ■  et  dans  l'Horloge  amoureuse  (pp.  158  et  161, 
cf.  p.  459],  qu'il  vouloit  *  acquérir  proesce  en  traveiUant  et  en 
conservant  bon  los  et  bon  renom  ;  ■  et  l'autetir  de  ces  divers 
poèmes  ne  seroit  pas  le  môme  I 

Dans  la  CoiH-f  de  may  (ff.  S,  ro,  4,  r,  et  24,  r«),  Frotsaart 
rapporte  qu'il  quitta  la  France  (ceci  doit  s'entendre  non  de 
Valeociennes  mais  de  la  frontière  qui  est  baignés  par  l'Océan) 
pour  se  rendre  dans  un  pays  situé  k  plus  de  cinquante  lieues 
de  sa  ville  natale  et  qu'il  j  passa  plusieurs  élés  dans  de  beaui 
jardina  •  où  l'on  a'esbanoyoit,  oit  il  véoit  mainte  plaisance,  où 
les  dames  de  bon  nom  ne  repoussoient  pas  son  accointance.  ■ 
Ai-je  eu  tort  de  reconnoUre  dans  ce  paya  l'Angleterre  où  k  ce 
qu'il  nous  apprend  ailleurs  ■  il  y  avoil  grand  esbanoy  et  où  il 
a'esbattoit  très-volentiers  avec  les  dames  et  les  damoiselles 
{Etpinette,  pp.  S69  et  387)  î  >  Néanmoins  il  resta  fidèle  au  con- 
seil d'Amour  : 

Loe  dame  de  beauh  maintiens. 
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Près  d'elles  le  liens  : 

Sers-les  toutes  et  en  ayme  une. 

{Court  de  mot/,  P  22,  t«.) 

Dana  VEspinette  amoureuse  Froissart  nous  parle  d'un  mi* 
roir  donné  par  sa  dame,  où,  par  je  ne  sais  quelle  magie,  ses 
traits  se  trouvotent  admirablement  reproduits;  mais  il  nous 
apprend  dans  le  Buisson  de  Jonèce  qu'il  faut  entendre  par  là 
son  portrait.  Le  portrait  se  relrouvedans  la  Court  de  may  non 
moins  ressemblant  et  conservé  avec  le  même  soin  par  le 
poète  : 

...  EUeestoit  si  proprement 
Faitte  que  je  ne  scay  comment 
Onques  créature  pot  faire 
Painture  de  si  propre  affaire. 

(Court de  may,  î*  ll.V.) 

C'est  à  propos  de  ce  portrait  que  Philosophie  disoit  b  Frois* 
aart  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  : 

Tu  fesis  l'image  faire 
Qui  bien  affiert  à  son  affaire. 

{Buisson  de  Jonèce,  p.  343.) 

Grïce  à  ce  portrait,  dit-il  dans  la  (7ourïtlen)ay(fo  11,  T*),  il 
eroyoil  revoir  : 

La  très  doulce,  chiëre  et  riant 
Dont  désir  meia  guerriant. 
Dans  le  Buisson  de  Jonèce  [p.  351),  Froissart  noua  entretient 
aussi  : 

De  la  belle  douce  et  riant 
A  qui  je  suis  merci  criant. 

Cesi  pour  elle  qu'il  a 

Les  mauls  d'amer 
Senti  deçb  et  delà  la  mer 

[Buisson  de  Jonèce,  p.  342.) 
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Dans  la  Court  de  may.  Souvenir  et  Doulce-Pensée  font  re- 
vivre pour  le  poëie  Eur  la  terré  étrangère  les  naïves  émotions 
qu'il  éprouva  dans  sa  patrie.  Ne  voyons-nous  pas  la  même 
chose  dans  YHorloge  omoureiise  (pp.  162,  169,  171,  177)î 
Doulc-Penser  se  Tient  souvent  offrir 
A  moi,  qui  nuit  et  jour  me  présente 
IjBS  biens  de  vous. 
..  Souvenirs  dont  pas  ne  aui  hays 
Pour  moi  oster  de  tout  pesant  œvre, 
Trèfl-soubtilement  par  dedans  mon  euer  œvre 
Et  m'i  remet  )e  rieule  et  le  droit  cours. 
Dont  gouvernés  est  li  estas  d'Amours. 

Les  autres  personnages  allégoriques  de  la  Court  de  may, 
sont  Gognoiseance  (qui  me  donne  grand  confort,  Buisson  de 
Jonèce,  p.  438),  Humilité  (qui  moult  est  belle.  Buisson  de  Jo- 
nice,  p.  416)  et  &>urloisie,  l'une  des  vingt-quatre  broquetles 
de  ['Horloge  amoureuse.  Léesse  qui  figure  aussi  dans  le  dit  de 
rHor%e  donne  ici  àFroissart*  unchapel  de  may,  *de  même 
que  Jonèce,  dans  un  autre  poëme,  lui  offre  ■  un  chapelet  de 
flouretles.  > 

Cependant  l'ubsence  parott  trop  cruelle  au  poète.  Il  rentre 
dans  sa  patrie,  mais  sa  dame  qui  d'abord  lui  a  fait  bon  accueil 
repousse  son  amour  pour  accepter  d'autres  hommages.  Envie, 
c  faulse  envie,>  comme  Froissart  le  dit  dans  la  Court  de  may, 
et  dans  l'Horloge,  le  calomnioil  et  da  coupables  détracteurs 
furent  écoutés  : 

...  Ils  sont 

Dolens  des  biens  qu'amouraui  ont. 

(Cowtde  may,  f»  31,  v».) 

Trop  ont  d'envie 

Sur  ceuls  qui  sont  de  l'arnooreuse  vie. 
{Horloge  amoureuie,  p.  151.) 

■  Jonèce  la  conduisoit,»  dit  Froissart  dans  la  Courtdemay. 
*  Elle  esioit  d'eage  forment  Jonette,  ■  répète-t-il  dans  VEspi- 
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nette  b  la  page  oti  il  racanle  lea  mâmes  calomnies,  la  même 
trahison.  La  Fortune  seule  fut  coupable  : 

Or  te  fu  contraire  la  Fortune. 

{Cota-tdômay,  fr  15,  v.) 

C'est  ce  que  Froiasarl  dit  auisi  dans  VHorloge  amoureuse 
(p.  176)  et  dans  YEspinetU  (p.  S50). 

Cependant  le  poêle,  loin  d'accuser  sa  dame,  lui  pardonne. 
Il  Tent  rester  fidèle 

A  une 
Qui  seule  me  commandera 
Tant  que  ma  vie  durera. 

(Court  de  may,  f»  31 ,  r>.) 

Onques  plus  nulle  n'en  aniai. 
Ne  n'aimerai  quoi  qu'il  aviëgne. 

{EspifutU  amoweutë,  p.  315.)  - 

Si  nous  examinons  dans  ta  Ctmrï  de  may  les  formes  de  la 
composition  poétique,  nous  y  découvrons  les.  mêmes  rapports 
avec  d'autres  poËmes.  Froissarl  iiilercale>t-il  un  rondel  dans 
laCourtdemay?  Il  ne  manque  pas  d'ajouter,  comme  dans  les 
autres  dittiés,  qu'il  mit  fort  peu  de  temps  k  l'écrire.  A  chaque 
page,  il  forme  quelque  souhait,  ce  qui  lui  a  fait  dire  dans  le 
Buisson  deJonèce  ■  qu'il  vivoit  de  souhëdier.  ■ 

Le  style,  la  disposition  m^me  des  rimes  nous  révèlent  éga- 
lement une  source  commune  pour  tous  ces  poèmes.  Je  me 
borne  k  oiter  quelques  exemples  i 

Ma  dame, 
Que  Dieux  gurd  et  de  corps  etd'ftme, 
(Court  demay,  f»  6,  r«.) 

'  Ma  dame, 

Que  Diex  gart  et  de  corps  et  d'âme. 
(EspinelU,  pp.  137  et  S63.) 
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Empereur,  roy,  duc,  conte. 

{Court  de  may,  f>  13,  v>.) 

Empereur,  roy,  duc,  ne  conte. 
(Espifiette,p.  202.) 

D'aler  à  ce  beau  jour  aux  champs, 
Oyr  des  oiselës  les  cbans, 

(Courï  de  may,  î»  7,  r".) 

Par  bois,  par  gardïna  et  par  champs. 
Tu  os  des  oiseillions  les  chans. 

(Buisson  de  Jonéce,  p.  358 ,  cf.  p.  363.) 

El  Dieux  Ecet  se  les  oysetës, 
GbantoienI  sur  vers  raincelës. 

{Court  de  may,  f»  8,  f.) 

Pour  mieuls  oîr  les  oiselès, 
M'assis  dessous  deux  rainsselès. 
{Paradis  (Tarnour.) 

Et  si  orons  les  oiselës. 
Chanter  dessus  ces  rainsselès. 

{Buisson  de  Jonèce,  p.  359.) 

A  veoir  ces  vers  rainsselës, 
El  d'oïr  ces  doulx  oiselës. 

{Buisson  de  Jonèce,  p.  384.) 

Il  est  bien  d'autres  rimes  qui,  dans  la  Court  de  may  comme 
dans  les  autres  poèmes  de  Froissarl,  ne  se  séparent  presque 
jamais.  Voyez  notamment  floureltes  et  amourettes,  vice  et  ser- 
vice, may  etesmay,  esbas  et  hault  et  bas,  fontaine  et  lointaine, 
divers  et  yvers,  regwd  et  Dieux  gard,  etc. 

Peut-être  avons-nous  déjfa  accumulé  trop  de  preuves,  mais 
il  est  de  quelque  intérêt  d'ajouter  que  Froissart  appelle  la 
Court  âemay  un  diltié,  nom  qu'il  donne  aussi  aux  poëmes  de 
VEspineUe  et  de  l'Horloge,  composés  vers  la  même  époque.  Si 
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ailleurs  il  la  désigne  comme  un  virelai,  c'est  que  la  première 
pariie,  comme  il  le  remarque  lui-même,  est  divisée  en  stro- 
phes ■  de  rimes  doublettes.  ■ 

VEspinetteamoureiise  aousoffrira  un  dernier  Bitument  non 
moins  sérieux  que  tous  les  autres. 

L'auleur  de  la  Court  de  may  annonce  (f°  15,  r»)  qu'il  y  ra- 
contera brièvemenl  ■  l'entrée  et  le  commencement  de  ses 
amours.  •  Nous  prions  le  lecteur  d'ouvrir  le  poëme  de  YEspi- 
nelte,  p.  295.  Froissart  nousapprend  qu'à  son  retour  kValen- 
ciennes  ilrépondit  àsadamequi  l'interrogeoit  sur  son  voyage 
d'Angleterre  : 

Ma  dame  a'ai-je 
Pour  vous  eu  maint  souvenir; 


Mes  je  ne  sui  pas  bien  hardis 
De  TOUS  remonstrer,  damechïëre, 
Par  quel  un,  ne  par  quelle  manière 
J'ai  eu  ce  commencement 
De  Vamjmrous  alouchemera. 

Il  faisoit  ainsi  allusion  k  un  poëme  composé  en  Angleterre, 
ott  il  avoit  (comme  il  le  fil  aussi  dans  X'SspimtU)  décrit  un 
songe  où  sa  dame  lui  étoît  apparue  : 

C'estoit  mon  bien  et  mon  délit  : 
De  quoi  il  avint  qu'en  mon  lit, 
J'esioie  en  une  nuit  couchiés 
Des  pensere  d'amours  alouchiés. 
{EspirMUy  p.  271.) 

(îcci  se  rapporte  évidemment  k  la  Court  dt  may. 

Je  demouray  seulet  ou  lit 
La  nuit  de  may  en  grand  délit. 
Devisant  «u  long  les  beaullés, 
Les  douces  gracieusetés, 
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La  riknt  jonnesBe,  le  sens 
De  celle  de  qui  je  me  sens 
Si  fort  amoureux  qu'estre  pois. 
{Court  de  may,  f»  6,  v».) 

Gependanl  la  confidente  de  la  dame  iniista  pour  qu'elle 
daign&i  écouter  ce  virelai  consacré  «  au  commencement  de  ses 
amours.  >  Le  poète  ajoute  dans  VE^inetU,  qu'il  ne  s'en  fit 
pas  prier.  Il  obëissoit  aux  ordres  d'Amour  qui  lui  avoit  dit  : 

Vueil  que  de  c«  dittier  présent, 
Par  toy  lui  en  aoil  fait  présent 
Si  tost  que  véoir  la  pourras. 

(Court  ds  may,  (•  15,  ro.) 

Froissart  ajoute  dans  l'EspintUe  .- 

Je  li  di  et  baillai  pour  lire, 
Et  etU  m'en  tôt  trop  grata  gré. 
Tant  saciésbien  dt  mon  $ecré, 

H  est  impossible  de  ne  pas  reconnoltre  que,  selon  un  usage 
assez  fréquent  au  moyen  âge,  Froissart  a  voulu,  par  l'emploi 
de  ces  dernières  rimes,  désigner  la  Court  de  may  dont  voici 
Ymàpit  .* 

Aucuns  me  suivent  mauvais  gré 

De  take  envers  eulx  U  secri. 

La  Court  de  may  est  donc  bien  de  Froissart  et  elle  offre  pour 
sa  biographie  les  données  les  plus  intéressantes. 

Nous  y  découvrons,  dis  1361,  ce  qui  sera  la  source  de  ses 
inspirations  et  de  ses  travaux,  son  enthousiasme  pour  la  che- 
valerie, son  lèle  pour  les  enqulies  : 

Se  tu  pues  accowOier 
D'escuier  ou  de  chevalier, 
Qui  point  n'entende  à  convoitier, 
Par  flatter,  ne  par  meusongier, 
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Tel  cueur  s'est  &  honoeur  donné, 

Eslis-le  sur  toul  homme  n^, 
Et  l'en  accointe  entre  un  millier, 
Enfio  t'en  verras  honnooré. 

.  .  .  Je  qui  suy  large  donneur, 
Te  donray  ung  temps  qui  venra, 
Le  don  qui  sur  tous  te  raulra. 

Tu  mettras  par  livre  ou  par  rolle, 
Ce  que  to  m'os  cy  commander 
Pour  mes  biens  plus  recommander, 
Elpourles  bons  faire  meilleurs. 

Nous  voyons  aussi  dans  la  Court  de  may  qu'en  1361  Froia- 
sart  avoil  dëjb  visité  plusieurs  cours  : 

Tu  es  de  court  dès  ta  jonesce 


.    ,    .  Tu  as  vëu  encours, 
Grans  richesses  en  maintes  cours. 

Quelles  sont  ces  cours?  C'est  la  cour  d'Angleterre  où  «  il  a 
esté  par  pluseurs  estes  (Court  de  may,  P»  4,  r»)  ;  •  c'est  la  cour 
de  France  ob  il  s'arrêu  sans  doute  vers  1360  : 

Or  me  di  s'onques  mais  lu  vis 
En  France. 

{Court  dt  may,  f*  S7,  v«,) 

J'ai  esté  b  Nerbonoe, 
Chercié  la  France  et  Avignon. 
CffjpfïMHe,  p.  209.) 

La  date  de  1360  est  indiquée  par  Froissarl  lorsqu'il  parle 
dans  ses  chroniques  de  frire  Jean  de' La  Roche-Taillade  qu'il 
vit  <  en  son  jeune  temps,  ■  c'est-k-dire  sous  le  pontificat  d'in- 
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nocent  V),  mort  en  1362  el  k  unn  époque  ob  vivoit  encore  le 
cardinal  d'Auxerre,  mort  eo  1361.  Froissart  le  visiUi  dans  la 
priBon  oit  il  éloit  retenu  avec  aiaet  d'égards  (on  la  nommoit  la 
prison  du  Soudan},et  ce  souvenir  ne  B'effaça  jamais  de  sa  mé- 
moire, Jean  de  La  Rocbe-Taillade  découvroil  dans  la  bataille 
de  Poitiers  la  desiruclion  de  la  chavalerie,  et  c'éioît  pour  lui 
le  signe  de  la  fin  du  monde.  Il  y  avoil  d'ailleurs  quelque  chose 
du  sombre  génie  de  Dante  dans  ce  pauvre  frère  mineur  (pau- 
peritius  cordelatus),  quand  il  adressoit  à  l'Italie  ses  menaçan- 
tes prophéties  : 
■  Florence,  quelle  terrible  vengeance  t'est  réservée,  el  loi, 

■  Pérouse,  temple  de  l'inf&me  Vénus ,  quelle  complète  dévas- 

■  talion  t'allend!  Piee  el  Sienne,  apprenet  que  la  colère  de 

■  Dieu  nea'éteindra point,  et  loi,  Lucques  la  ténébreuse,  tu  es 

■  dévouée  à  d'efTroyables  ténèbres.  Areuo  ne  se  réjouira  plus 

■  des  malheurs  de  ses  voisins,  el  Bologne,  le  nid  des  philoso-. 

■  phes,  verra  ses  poussins  dispersés  (l).  ■ 

Ce  voyage  do  Froissarten  France,  vers  1360,  constaté  une 
fois  de  plus  par  la  Court  de  may,  est  i  coup  sur  l'un  des  épi- 
Bodee  les  plus  importants  de  sa  jeunesse. 

Il  ne  me  reste  qu'à  établir  par  la  Courlde  may  le  point  qnï 
a  donné  lieu  k  cette  trop  longue  diesertalion  :  le  départ  de 
Frotssart,  de  Valenciennes,  pour  l'Angleterre,  le  samedi 
16  avril  1356.  Le  témoignage  de  la  Court  de  may  est  précis  & 
cet  égard  i 

Ce  Tu  en  avril  zvt  jours. 


Or  advint-il  ad  ce  jour-cy 
Que  ma  damo,  dont  la  mercy, 
He  dist  ainsi  qu'il  lui  plaisoit 
Que  de  ce  joyeux  samedi 
Feisse  un  ditlier  et  je  di 
Voulenliers  s'elle  commandoit 

(Ij  aVUs-nictuinln  IribaUiioue.  ■  Hi.  deULilil.  ds  B 
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Ainsi  G6  jour  deuuB  nommé 
De  ma  dame  me  départi  (!}. 

Or,  de  1351  à  1362,  l'année  1356  est  la  seule  qui  offre  un 
samedi  16  avril  (3),  et  il  ne  peut  âlre  question  du  16  avril  1363 
puisque  Froissart  se  trouvoil  déjà  au  cbftieau  de  BerUiam- 
slead  vers  le  mois  de  septembre  1361. 

J'arrive  ici  au  premier  point  de  ma  lettre,  et  je  crois  pou- 
voir  répëler  que  nous  avons,  it  l'appui  du  vojage  de  1356, 
l'affirmation  de  Froissart  poêle. 

J'avois  dit  que  Froissarl  falsoit  remonter  jusqu'à  l'ëpoque 
de  la  bataille  de  Poitiers  ses  relations  avec  les  nobles  anglois 
et  francois.  M.  Paris  exprime  le  désir  que  j'indique  la  source 
que  j'ai  consultée.  Rien  n'est  plus  aisé  :  c'est  dans  le  manu- 
scrit de  Valenciennes  que  Proîssart  nous  apprend,  en  parlant 
de  ses  enquêtes,  commencées  comme  nous  le  savons  en  1356, 
qu'il  a  interrogé  les  cbevaliers  et  écuyers,  <  tant  en  France 
comme  en  Engleterre.  > 

J'ai  ajouté  que  les  chroniques  de  Froissart  confirmoîent 
l'indication  formelle  et  précise  de  la  Court  de  may,  et  j'ai  re- 
produit cette  phrase  relative  à  l'expédition  d'Edouard  III  en 
Ecosse  en  1356  :  ■  si  comme-  je  fus  adonc  informé,  ■  la  tra<- 
duîsant  :  ■  comme  je  fus  alors  informé,  >  et  en  inférant  que 
Froissart  se  Irouvoit  en  Angleterre  quand  il  apprit  tout  ce  qui 
s'éloil  paaaé  en  Ecosse.  A  cette  citation;  je  veux  en  joindra 
une  autre.  Quatre  pages  plus  loin  [I,  p.  317),  Froissart  rap- 
porte de  la  manière  la  plus  complète  et  la  plus  détaillée  l'in<- 
vasion  des  Anglois  en  Languedoc  achevée  au  mois  de  janvier 
1356,  et  il  emploie  la  même  expression  ;  «  Selon  che  que  je 
fus  adonc  informé.  >  Il  falloit,  répéterons-nous,  que  Froissart 

(0  De  U  dunalaclle  pird 

Lici  cliDloai,lgleT(Hidl. 

{fif/itiutM,  p.MB.) 
(ï)  L'édiilOD  d«  Ductngeds  1«SI,  ui  tOBiJiuiiu,  plKa,  cd  13(3,  Piquei  1« 
a*.iTé,  llteileaimtn. 
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fût  en  Angleterre  en  13S6  pour  être  «i  bien  informé  de  ce  que 
Taisoient  les  Anglois,  el  celle  observation  s'applique  aussi  h 
son  récit  de  la  bataille  de  Poitiers  oii  nous  lisons  de  nouveau  : 
■  si  comme  je  fus  adonc  informé  (1).  ■ 

A  mon  avis,  ces  citations  ont  une  grande  importance  parce 
qu'il  n'y  a  pas  dans  Froissart  un  seul  exemple  de  l'expression 
«  si  comme  je  fus  adonc  informé  ■  qui  ne  soit  justifié  par  des 
informations  prises  à  une  époque  fort  rapprochée  des  événe- 
ments  et  en  recourant  aux  meilleures  autorités.  Qu'on  veuille 
bien  consulter  le  chapitre  où  Froissart  rapporte  qu'il  alla  en 
1389  h  Bordeaux  oU  se  trouvoit  le  Prince  Noir.  Nous  y  remar- 
querons la  phrase  dont  nous  nous  occupons,  commentée  et 
expliquée  par  l'auteur  lut-méme.  i  Si  dist  le  prince,  comme 
je  fus  adono  informé  car  j'estois  pour  lors  à  Bourdeaux 
{I,  p.  531),  *  el  il  répète  ailleurs  la  même  chose  en  ces  termes  : 
m  car  pour  ces  jours  j'eslois  h  Bourdeaux  (111,  p.  198),  ■ 

L'honorable  membre  de  l'Institut  objecte  ;  •  Le  mot  adonc 
est  la  traduction  des  deux  mois  latins  ad  Aoc,  sur  ce  point, 
sur  ce  fait  ;  et  Froissart,  quand  il  en  use,  veut  toujours  dire, 
•  comme  j'en  ai  été  particulièrement  instruit.  > 

Ceci  ne  me  paroît  pas  si  évident.  J'ouvre  le  glossaire  de  Ro- 
quefort et  j'y  trouve  adonc  rendu  non  point  par  ad  hoc,  mais 
par  ad  tune,  ce  qui  n'est  pas  la  même  chose.  Tous  les  glossai- 
res traduisent  adonc  par  alors,  et  l'usaf^e  de  ce  mot  est  si  fré- 
quent dans  les  vieux  auteurs  que  l'on  ne  comprend  guère  qu'il 
puisse  y  avoir  &  ce  sujet  quelque  doute.  J'ai  sous  les  yeux 
-une  édition  de  Joinville  qu'accompagne  une  dissertation  de 
U.  Paulin  Paris,  et  j'y  remarque  plusieurs  phrases  d'une  re- 
lation de  U  première  croisade  de  saint  Louis  ob  se  trouve  la 
mot  adonc  que   H.  Francisque  Michel  traduit  en  note  par 

(t)  Ja  rcncanin  dioi  le  liYr«  HT  un  Buire  pasaage  qui  &  bien  luiti  quelque 
Imporluiïe.  Froimrl  j  rappallc  que  SimOD  de  Bnrleigh  ■ccompsgDi  le  prineo 
de  Glltet  dioa  iod  loyage  de  Languedoc ,  et  qa'il  erimmindoil  soiianle  lencei 
i  la  biliiUe  de  Puilleri  ;  el  II  ajoule  ua  peu  plul  loin  à  propoa  de  m  conduoDi- 
lloD  1 1  Je  le  pltlgnii  gruideinenl ,  car  de  ma  jautttn  Jg  l'iToii  tiouf  é  doux 
«  eliavaUer  «1  de  tnai  MU.  ■  01,  p.  an.)  , 
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0^$.  Je  consulte  aussi  des  chartes  oii  le  même  mot  se  rea- 
contre  et  toujours  avec  le  même  seos.  Pour  n'en  citer  q^'une, 
(je  la  choisis  parce  qu'elle  se  rapporte  à  Jean  de  Beaumoni): 
lecomledeHsinaul  rappelle  en  1318  une  sentence  qui  a  été 
prononcée  en  présence  de  Guion  de  Flandre,  adont  seigneur 
d'Anloing.  Traduisez  adoTit  par  tuf  hoc  :  que  voudroil-on  dire 
par  Guion  de  Flandre,  atj  hoc  seigneur  d'Anloing?  Si  cela 
ne  sufSl  point,  recourons  à  un  excellent  dictionnaire  consacré 
spécialement  au  dialecte  valenciennois  (par  M.  Hécarl,  Valen- 
ciennes,  1834),  et  nous  y  trouverons  la  même  inlerprétalion 
appuyée  d'exemples  qui  sont  empruntés  aux  chroniques  et 
aux  sottes  chansons  de  Valenciennes.  Mais  Froissart  lui-même 
ne  se  sert-il  pas  cËnt  fois  du  mot  adonc  sans  qu'il  y  ait  daps 
la  signification  du  mol  )a  moindre  ambiguïté  :  ■  Les  paroles 
de  Chandos  évertuèrent  le  prince...  Âdongues  dit-il  k  sa 
banniËre  (I,  p.  348).  >  <  Si  vinrent  ces  nouvelles  au  roy 
d'Ënglelerre  en  la  ville  de  Douvres....  La  cause  pourquoy  le 
roy  d'Ënglelerre  esloit  adcmc  à  Douvres,  je  vous  la  diray 
(I,  p.  49S)  ;  •  et  n'ai-je  pas  cité  tout  à  l'heure  des  textes  oti 
Froissart  traduit  ce  mot  :  «  Pour  lors,  pour  ces  jours?  » 

H.  Paris  combat  cette  interprétation  par  deux  textes  égale- 
ment empruntés  aux  chroniques  de  Froissart.  L'un  est  celui 
que  j'ai  cité  k  propos  de  la  bitaille  de  Poitiers,  l'autre  se  rap- 
porte à  nue  expédition  du  duc  de  Lancastre.  Nous  les  exami- 
nerons successivement. 

Mon  honorable  adversaire  cite  en  ces  termes  la  phrase  de 
Froissarldont  je  mesuis  appuyé  :  <  Ainsi  alla  du  prince,  si 
eomine  je  Tus  adonc  informé  de  James  d'Audelée,  ■  et  il  ajoute 
que  Jacques  d'Audley  étant  resté  en  France,  Froissart  ne  put 
nen  apprendre  par  lui  en  Angleterre.  Rien  de  plus  vrai,  mais 
H.  Paris  a  cité  fort  inexactement  ce  passage  de  Froissart.  Il 
faut  lire  :  ■  Ainsi  alla  du  prince,  si  comme  je  fus  adonc  in- 
formé, et  de  messire  James  d'Audelée;  >  ce  qui  veut  dire: 
■  Telle  chose  advint  au  prince  et  à  Jacques  d'Audley,  comme 
je  l'appris  alorn  ;  ■  et  en  effet  ce  chapitre  porte  pour  titré  : 
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s  Comment  le  prince  redonna  six  cenls  marcs  d'argent  à  mes- 
aire  James  d'Audelée.  ■  Froîssart  parle  delacques  d'Audley, 
mais  non  pas  d'après  Jacques  d'Audeley  (1). 

<  Dira-1-on,  ajoute  M.  Paris,  que  Froîssart  étoit  auprès  du 
duc  de  Bourgogne  quand  il  nous  raconte  comment,  vers  le  . 
mois  de  juin  1369,  ce  prince  ■  (si  comme  je  fus  adonc  in- 
formé) céda  aux  ordres  du  roi  son  frère,  en  refusant  de  li- 
vrer bataille  aux  Anglois  devant  Touraehem  f  Malheureuse- 
ment, on  sait  qu'il  étoit  alors  en  Italie.  ■  Il  faudroit  d'abord 
s'entendre  sur  les  dates.  La  retraite  du  duc  de  Bourgogne 
n'est  pas  du  mois  de  juin,  mais  du  mois  de  septembre  1369. 
Elle  eut  lieu  ■  le  mercredi  deuxième  jour  de  septembre 
(Ghron.  de  France,  éd.  de  M,  Parts, YI,  p.  319).  •>  D'autre  part 
le  voyage  de  Froîssart  en  Italie  est  de  1368;  il  n'y  passa  que 
les  premiers  mois  de  1369,  et  nous  savons  par  les  comptes  de 
la  maison  de  Chàtillon  qu'il  se  trouvoit  à  la  fin  de  cette  année 
en  Hainaut  au  château  de  Beauraont  (2).  Or,  Robert  de  Namur 
ne  quitta  le  duc  de  Lancastre  que  vers  le  15  novembre,  pour 
se  diriger  vers  le  Hainaut  avec  ses  chevaliers,  et  Froîssart,  qui 
se  trouToit  sur  leur  passage,  avoil  certes  le  droit  de  nous  dire 
qu'il  îaladtmc  informé  des  circonstances  de  la  retraite  du  duc 
de  Bourgogne. 

Ces  deux  argumenta  écartés,  nous  rechercherons  pourquoi 
M.  Paris  refuse  d'admettre  Yadonc  xf^ormé  relatif  ï  l'expédi- 
tion d'Ecosse  :  ■  Si  le  mot  adonc,  dit-il,  avoit  le  sens  et  l'im- 
portance qu'on  lui  donne,  il  en  faudroit  conclure  que  Froîs- 
sart étoit  en  Angleterre  dès  1355;  caria  chevauchée  d'Ecosse, 
i  laquelle  se  rapporte  cet  adonc  est  de  la  fin  de  celte  année;  ■ 
et  plus  loin  :  c  On  ne  peut  user  plus  librement  d'allégations 
plus  dénuées  de  preuves.  Froîssart  racoqte  la  chevauchée  du 
roi  en  Ecosse,  qu'il  place  en  1355  et  la  termine  en  disant 
que  le  roi  revint  à  Windsor  c  où  la  reine  tenoit  hoalel  granl 
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■  eUstoffé.  ■  Il  n'y  a  que  H.  K.  de  L,  pour  voir  dans  cette 
demi-ligoe  une  preuve  de  la  présence  de  Froisaart  à  Wind- 
sor  à  cette  époque,  c'est-k-dire  h  la  fin  de  l'année  1355,  plu- 
Bïeurs  mois  avant  la  mort  de  Jean  de  Beaumont.  Humble 
prière  de  donner  la  moindre  preuve  de  tant  de  suppositions 
imaginaires.  ■  Loin  de  me  lancer  dans  les  champs  de  l'ima- 
gination, je  me  renferme  volontiers  dans  le  cercle  étroit  de  la 
chronologie,  mais  je  ne  puis  parvenir  b  me  mettre  d'accord 
avec  M.  Paris.  L'expédition  d'Ecosse  est  de 'la  même  aimée 
que  la  morl  de  Jean  de  Beaumont,  1355  style  ancien,  1356 
style  moderne.  Précisons  les  dates.  Le  S3  décembre  1355, 
Edouard  III  éloil  k  Durham;  il  passa  en  Ecosse  les  mois  de 
janvier  et  de  février  1356,  et  ne  revint  k  Westminster  que  le 
8  mare,  non  plusieurs  mois,  mais  seulement  trois  jours  avant 
la  mort  de  Jean  de  Beanmont.  L'expédition  d'Ëcosae  venoit 
donc  de  se  terminer  quand  Froissart  arriva  en  Angleterre  au 
mois  d'avril  de  cette  année  1356,  qu'il  désigne  lui-mém« 
comme  celle  où  il  commenta  ses  enquêtes. 

L'autorité  de  mes  citations  de  Froissart  chroniqueur  n'est 
pas  ébranlée  et  s'il  est  établi  par  la  Court  de  may  qu'il  se  ren- 
dit en  Angleterre  au  mois  d'avril  1356,  les  chroniques  dé- 
montrent également  qu'au  moment  où  les  Anglois  triomphoieni 
en  Ecosse,  en  Languedoc  et  &  Poitiers,  il  se  trouvoit  dans  un 
pays  oh  il  put  être  fort  bien  informé  adonc  de  leurs  exploits. 
Je  n'ai  pas  épuisé  toutefois  les  objections  de  mon  érudit 
contradicteur,  et  j'ai  pris  l'engagement  de  ne  point  en  passer 
sous  silence. 

M.  Paris  m'accuse  <  d'aimer  h  conjecturer  gr&luitement,de 
transformer  ce  qui  n'est  pas  impossible  en  ce  qui  a  dft  être.  ■ 
A  cela  ma  réponse  est  bien  simple.  Plusieurs  faits  étant  ad- 
mis comme  certains,  il  est  permis,  il  est  même  utile  de  recheN 
cher  leur  liaison,  leurs  conséquences,  leur  influence. C'est  une 
chaîne  brisée  dont  il  faut  refaire  un  anneau.  Il  m'est  démon- 
tré que  Froissart  quitta  Yalenciennes  le  16  avril  1356.  N'ai-je 
pas  le  droit  de  rechercher  ce  qui  put  l'y  engager  ?  Il  est  hors" 
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de  doute  qu'à  une  certaine  époque  de  sa  Tie  Froissart  iété 

dans  la  marchandise  :  ne  puis-je  pas  nommer  k  ce  sujet  les 

Froiasart  qui,  rers  ce  temps,  éloient  inîcrils  dans  les  mëtiers 

de  Valenciennes!  J'ai  eupposé,  il  est  vrai,  que  notre  Jean 

Fh)iBsart  fut  orphelin,  mais  M.  Paris  aroit  conjecturé  la  mCme 

chose  avant  moi  {NouveUes  Recherches,  p.  5).  On  m'accusoil 

aussi  de  conjectwrw  quand  je  iraçois  l'esquisse  des  voyages 

de  Froissarl  avec  les  seigneurs  d'Angleterre,  notamment  avec 

les  Spencerj  et  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Vatican 

renferme  précisément  un  chapitre  inédit  où  Froissarl  raconte 

ses  voyages  avec  les  Spencer,  non  en  1390  ou  139S,  comme  le 

dit  M.  Paria   mnia  •  en  sa  jonesce.  »  D'sprès  M.  Paris,  il  n'y 

ïs  plus  arbitraires  dans  ce  que  j'ai  dit 

de  l'appui  que  Froissart,  ftgé  dedii- 

uroit  trouvé  près  de  Jean  de  Beaumonti 

,  n'avoit  jamais  eu  rien  de  commun 

rd  de  vue  le  document  des  archives  de 

I  relations  de  Mathieu  Froissarl  avec 

jublie  que  Frolsdart  appelle  le  sire  de 

lier&ller,  •  désignation  qui,  selon  l'avis 

idique  presque  toujours  un  souvenir  de 

N'y  a-t-il  pas  lieu  de  rappeler  que  no- 

Bucceasivemenl  chez  Mme  Philippe  de 

>D  de  Beaumont,  et  chet  les  comtes  de 

m  patronage  dont  l'origine,  selon  toute 

[oit  plus  haut  1 

ce  voyage  de  1356. 

On  parle  d'un  seul  voyage  dans  VEspi- 
il  entend  par  là  le  voyage  de  1360  ou 
13  tenir  compte  ni  de  la  Court  de  may, 
poème  de  VEspinelle  seul  sufGt  pour 
où  il  essuya  une  lempéle  qu'il  décrit  si 
1361,  mais  de  1356.  En  effet,  si  l'on 
1  ne  quitta  pas  l'Angleterre  et  l'Ecosse, 
résulte  que  dans  le  système  de  M.  Pa- 
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ris,  il  faut  donner  k  FroÏEsart  vingt-neuf  ans  quand  il  ra- 
tourna  k  Valenciennes  pour  renouer  le  lien  qu'il  sTait  formé 
k  quatorze  ans  ■  foible  et  tendre,  en  son  droit  jouvenl.  ■  Il 
en  résulte  aussi  que  i'Espinetle  oh  ce  retour  est  raconté,  n'au- 
roit  pu  être  composée  qu'en  1366.  Comment,  en  ce  cas,  expli' 
queroit-on  non-seulement  ce  chapitre  des  chroniques  ob  Frols- 
sart  nous  apprend  qu'il  composa  en  sa  jeunesse  dee  diltiés 
amoureux  pour  la  reine  d'Angleterre  (1),  mais  aussi  ces  vers 
de  VEspinelle  où  il  nous  dit  qu'il  étoit  i  jone  homme  ■  à  son 
retour  k  Valenciennes  et  qu'il  retrouva  également  ■  d'eSgt 
forment  jonelte  ■  cette  dame  qu'il  aimoit  d^b  en  1351,  c'^t- 
b-dire  quinze  ans  auparavant  T  Comment  en  ce  cas  enlen-' 
droit-on  d'autres  vers  du  poème  de  VEspiriMte,  oii  Vénus  lui 
annonce  qu'à  l'Age  de  vingt-quatre  ans  il  cessera  d'ûlte  ■  edh 
droit  serrans  rentiers  ?  "  Nous  voyons  encore  dans  ce  mém» 
poëme  que  Froissart,  k  son  retour  à  Valenciennes,  y  passa 
toute  une  saison  et  qu'il  se  reposa  avec  sa  dame  sous  VEspi^ 
nette  <  à  l'entrée  dou  joli  may.  >  Tout  cela  ne  peut  se  placer 
en  1366,  car  Froissart,  qui  a  quitté  l'Angleterre  vers  les  féles  ' 
de  Pftques,  se  trouve  le  15  avril  à  Bruxelles  d'ob  il  se  rend  b 
Melun,  en  Bretagne,  eu  Guyenne.  Les  impossibilités  se  mul- 
tiplient. 

Hou  interprétation  efface,  au  contraire,  toutes  les  difBcultéSt 
Froissart  arrive  k  Londres  en  1356  et  y  passe  •  pluseure  es- 
tes, >  Vers  1359  il  retourne  à  Vuleuciennes,  Trahi  par  sa 
dame,  il  visite  la  France  en  1360,  et  rentre  en  1361  en  Angle- 
terre, oti  il  devient  clerc  de  la  reine  (2).  Laissons  au  jeune 
homme  de  vingt-deux  ans  ses  amours  et  ses  illusions.  Frois- 
sart y  avoitdéjà  renoncé  quand,  en  1363,  dans  les  laudes  de  la 


(i)  H.PirllDoi»dit(? 
put  lire  le  poOmc  de  l'Eipimiu,  corapoié  en 
Celle  dale  etl  celle  du  Buision  dt  Jonict,  mai 
l'EipintiU  [ui  offcrlB  h  la  reioB  Philippe. 

(1)  Il  d«iigne  l'aniife  I3SI  eomme  «le  prei 
au  lerïiïe  de  U  n-ioe.  .  Vojei  mon  Éfule  i» 
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sauvage  Ecosse,  il  s'amusoil  fa  rimer  le  dialogue  de  son  cheval 
etdeson  lévrier.  Lorsqu'il  quille  l'Angleterre  en  1366,  ce  n'est 
point  parce  qu'il  t'anoie  et  qu'il  est  impatient  de  revoir  sa 
dame;  d'aulrea  soins  le  prfoccupent  :  la  bonne  reine.  Madame 
Philippe  deHainaut  lui  aconfié  la  mission  d'aller  cfteroAer  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  chrétienté  «ce  qui  fachercherfail.- 
Je  passe  au  second  point  qui  m'arrêtera  moins  longtemps. 
J'ai  uniquement  fa  établir  que  rien  ne  rend  probable  l'eiis- 
tence  de  cette  chronique  rédigée  avant  1361  qui  ne  se  trouve 
nulle  part  et  qu'aucun  auteur  n'a  jamais  ni  citée,  ni  mention- 
née. A  cet  égard,  les  opinions  mêmes  de  H.  Paulin  Paris 
semblent  quoique  peu  vagues.  Il  parle  (note  2)  du  premier 
livre  commencé  en  1356,  et  néanmoins  il  nous  dit  ailleurs 
(Nouv.  Recha-chu,  p.  S5]  que  le  premier  livre  est  le  moins 
ancien.  Après  avoir  soutenu  que  le  livre  offert  en  1361  fa  la 
reine  étoit  une  chronique,  il  semble  admettre  (note  10)  que 
c'éloil  un  recueil  de  rimes  et  de  diltiés  de  guerres,  et  ceci 
exclut  l'idée  de  toute  chronique,  car  jamais  on  n'entendit  par 
chronique  une  œuvre  mêlée  de  prose  et  de  vers. 

Froisaart  dit  dans  le  prologue  de  ses  chroniques  :  >  Si  em- 
pris-je,  moi  issu  de  l'escole,  fa  rimer  et  fa  dittier  les  guerres 
dessus  dites,  et  pour  porter  le  livre  en  £ngleterre  tout  com- 
pilé, etc.  *  Il  s'exprime  ainsi  dans  un  autre  passage  de  ses 
chroniques  en  parlant  d'uu  de  ses  poèmes  :  *  Et  sont  conte- 
nus audit  livre  toutes  les  chansons  que  le  gentil  duc  fit  en 
son  temps,  lesquelles  choses  parmi  l'imagination  que  je  avois 
eue  de  dilter  et  ordonner  le  livre,  elc.  ■  En  comparant  ces 
deux  phrases,  j'en  ai  conclu  que  le  livre  rimé  et  ditlté  en  1361 
n'éloil  qu'un  poème  historique. 

J'ai  ciié  comme  exemple  de  ce  que  pouvoit  être  ce  poème, 
la  Priton  mnoureute.  H.  Paris  s'en  étonne  et  assure  que  la 
Se  du  poème  n'a  rien  de  commun  avec  le  récit  des  guer- 
>n  tempo  raines.  Haïs  celte  fois  c'est  M.  Paulin  Paris  lui- 
I  que  nous  opposerons  fa  notre  coniradlcleur.  N'a-t-il  pas 
•que  dans  un  vaste  el  important  travail  sur  les  manu- 


bï  Google 


BTTLLETIIt  DU  BIBLIOPHILE.  1^41 

scriis  de  la  Bibliothèque  impériale,!  que  dès  les  premiers  vers 
de  la  Prison  amoui-euse  un  éloge  du  roi  de  Bobâme  ajoute  aux 
renBeiguemenls  que  nous  devons  ti  Froissart  historien,  et  que 
l'on  y  trouve  de  précieux  et  nouveaux  détails  sur  la  bataille 
deCrécy(l)î- 

J'ai  ajouté  que  M.  Paris  avoit  réuni  deux  alinéa  du  prolo- 
gue et  qu'il  avoit  ainsi  modi&é  le  sens  de  certaines  phrases  de 
Froissart.  Je  reconnois  volontiers  que  ces  deux  alinéa  se 
suivoient,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  ëtoient  dis- 
tincts. Or,  tout  lecteur  ailenlif,  sans  confondre  ces  deux  aii' 
néa,  jugera  que  dans  un  prologue  adressé  vers  1390  k  Robert 
de  Namur,  une  phrase  où  l'auteur  s'excuse  de  ce  que  son 
livre  n'e$t  pas  mieux  fait  et  proteste  de  son  désir  de  faire 
chose  qui  puisse  plaire  k  Robert  de  Namur,  doit  s'entendre 
de  la  chronique  qu'il  lui  offre  et  non  pas  d'un  travail  qui  au- . 
roit  été  composé  vingt-neuf  ans  auparavant  pour  la  reine 
d'Angleterre. 

M.  Paris  repousse  toutefois  assez  rudement  ce  qu'il  appelle 
■  un  échafaudage  de  mauvais  raisonnements  fondés  sur  une 
allégation  inexacte,  ■  et  voici  quelles  sont  ses  objections  ; 
c  Comment  M.  K.  de  L.  peut-il  nier  la  part  que  prit  la  reine 
d'Angleterre  à  la  rédaction  des  chroniques?  >  et  H.  Paris  cita 
k  ce  sujet  quelques  lignesoii  Froissart  ne  parleque  de  ses  en- 
quêtes, ce  qui  est  bien  différent,  car  si  Froissart  commença 
ses  enquêtes  dès  1356,  il  ^'aborda,  croyons-nous,  la  rédac- 
tion de  ses  chroniques  qu'en  1373.  J'avois  fait  observer  que 
mon  saTanI  contradicteur  ue  pouvoit  avoir  raison  quand  il 
croyoil  lire  dans  le  prologue  que  la  chronique  des  années 
1351  k  1360,  offerte  en  1361  h  la  reine  Philippe,  avoit  été 
corrigée  vers  1390,  d'après  lea.conseils  de  Jean  de  Namur  et 
sous  les  auspices  de  Robert  de  Namur,  seigneur  de  Beau- 
mont  (2).  En  effet,  il  existe,  avois-je  dit,  des  rédactions  delà 

(<)  la  mamucrils  fraHçoit  de  la  Sittioïk.  da  Rsi,  par  M.  PiaUn  Parll,  VI, 
p.  877. 
(S)  HoanelUi  rtchcrchts,  pp.  lOelîK.  Quel  est  co  Jïio  d«  Namurt 
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chronique  de  I3B6  b  1360,  bien  antériaurea  b  1990,  qui  nous 
offrent  le  leite  que  nous  connoiasona.  >  OU  sonl  ces  manuECrita 
antërieura  à  1390T  >  me  demande-t-on.  Je  u'ai  pas  parle  des 
manueeriu,  mais  des  rédacliona  antérieures  k  1390.  N'en 
trouve-t-on  point  i  Paris,  à  Amiens,  h  Valenciennes,  et  Frois- 
aart  lui-même  De  nous  dit-il  paa  que  les  livres  I  et  II  éloient 
terminés  avant  1388  T  —  J'avoia  demandé  h  M.  Paris  sur 
quelle  aulorité  11  ae  fondoit  quand  il  diaolt  que  Froisaart,  re- 
venu d'Ecosse,  étoit  parti  pour  la  France  afin  d'y  rédiger  le 
second  volume  de  aes  chroniques.  Nouvelle  et  vive  protesta- 
tion de  mon  honorable  contradicteur.  Voici  quels  éloient  les 
termes  dont  s'étoit  servi  M.  Paris  :  ■  Froissarl,  b  peine  de 
retour  de  ses  voyages  d'Ecosse  (1),  prit  congé  de  la  reine  et 
revint  en  France,  mais  avec  la  promesse  de  retour  en  Angle- 
terre quand  le  second  volume  seroit  en  état  d'être  présenté 
à  la  même  princesse.  ■  J'ignore,  je  le  répète,  sur  quelle  auto- 
rité se  fonde  M.  Paris  quand  il  rapporte  cette  promesse  de 
revenir  en  Angleterre  dès  que  le  second  volume  des  chroni- 
ques seroit  achevé. 

Je  me  résume  sur  ce  point. 

Froissart  nous  apprend  qu'b  peine  sorti  de  l'école,  il  rima 
et  dicta  les  guerres  de  son  temps.  Dans  le  premier  chapitre 
du  manuscrit  de  Valenciennes,  il  déclare  ■  qu'il  se  veut  en- 
EOnnier  de  les  mettre  en  prose.  ■  Il  ne  pouvuit  indiquer  plue 
clairement  deux  œuvres  différentes  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre. 

Il  nous  dit  ailleurs  formellement  qu'il  commenta  la  rédac- 
tion des  chroniques  soua  les  auspices  du  comie  de  Blois  : 

(  Le  comte  Gui  de  Blois  me  fit  faire  la  noble  hisLoire.> 

•>  Le  gentil  sire  et  comte  qui  l'histoire  me  fit  mettre  sus  et 
édifier.  > 

c  Hessire  Gui,  comte  de  Blois,  qui  ces  histoires  me  récom- 
manda &  faire.  ■ 

(i)  LeToyiged'ficoiMeiideisas.  ProtiurliMqiillurAnglelerTaqa'eDJiea. 
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n  y  B  un  interralle  de  dis  ans  entre  le  voyage  de  FroÎEsart 
en  1361  en  Angleterre,  oli  il  venoil  «  eerrir  la  reine  de  dilliëâ 
et  traités  amoureux,  ■  et  sa  retraite  h  Lestines  oU  son  bon 
seigneur  Gui  de  Blois  ■  l'amoneateit  de  loer  Dieu  et  de  eerrir 
le  inonde  en  œvrant  bus  le  temps  passée  > 

J'aborde  le  troisième  point,  et  il  ne  me  lera  pas  moins  aisé 
de  justifier  mes  obserratioDs  sur  eette  question  qui  intéresse 
vivement,  je  l'ai  déjà  dit,  l'honneur  et  la  dignité  de  l'a  biogra- 
phie de  Froissart.  Quoi!  ta  reine  Philippe* descendue  au  tom- 
beau, il  eût  aussitôt  oublie  la  mission  qu'elle  lui  avoil  donnée! 
Il  eût  pu  renier  à  la  fois  sa  double  retiommée,  son  passé 
comme  poète,  son  avenir  comme  chroniqueur,  et  ce  honteux 
épisode  se  placeroit  entre  son  voyage  d'Italie  si  somptueux, 
si  brillant,  et  sa  retraite  &  Lestines  si  féconde'  en  nobles  tra- 
vaux!  nous  ne  pouvons  le  croire,  et  de  même  que  Froissart  se 
refusoit  i  penser  ■  qu'un  noble  et  gentil  homme  pust  pour- 
chasser fausseté  et  trahison,  ■  nous  continuerons  &  protester 
contre  celle  accusation  qui  nous  le  montre,  au  milieu  de  sa 
carrière,  trahissant  ses  devoirs,  ses  inspirations  et  son  génie. 

Exposons  de  nouveau  les  argumenta  de  M.  Paris. 

Le  Buisson  de  Jonèce  est  un  poëme  h  date  certaine.  L'action 
se  passe  le  30  novembre  1373.  Selon  M.  Paris,  Froissart  y  ex- 
prime le  regret  de  s'être  fait  couletier  et  Philosophie  l'invite  à 
cesser  de  colyer,  en  d'autres  termes  à  cesser  de  coudre 
(Note  17).  Froissart  auroit  donc  exercé  une  profession  mer- 
cantile entre  son  voyage  d'Italie  et  son  entrée  dans  les  ordres, 
c'est- b-dire  avant  d'Être  de^nucurë  deLeslines; 

Tout  ceci  mérite  un  sérieuxexameni  Froissart  a  voyagé  en 
Italie  0  en  arroi  de  soufBsant  homme.  ■  A  son  retour,  il  s'ar- 
rête au  château  de  Beaumonl.  En  1370,  il  est  h  la  cour  de 
Brabanl.  En  1371  (cette  date  nous  estdonnée  par  M.  Paris  (1) 
il  compose  pour  le  duc  Wenceslas  le  poème  de  la  Prison 
amoureuse.  Il  se  rend  aussi  en  Hainaul  près  du  duc  Aubert 

[I)  La  mamitriujrmetiii  de U  Biiliotlt.  Ja  Koi,\l,  p.  SSO. 
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pour  lui  offrir  d'aulres  vers,  et  te  19  septembre  1373  il  est 
déjà  curd de Leslines  (l).  — >  D'après  M.  Paris,  de  grands  en> 
nuis,  sans  doute  la  détresse  et  la  misère,  l'auroient  réduit  alors 
•  k  se  mettre  dans  la  marchaDdise,  >  mais  Froissarl  s'exprime 
d'une  manière  bien  di&ërenle  dans  le  Buisson  de  Jonèce.  Ja- 
mais il  ne  recul  près  des  princes  et  des  seigneurs  un  accueil 
plus  généreux  que  pendant  ces  quatre  années  1369  à  1373, 

Le  duc  et  la  ducoise  aussi 
DeBraibant  moullje  regrasci, 
Car  ils  m'ont  tous  dis  esté  tel 
Que  euls,  le  leur  et  leur  liostel 
At-je  trouvé  large  et  courtois. 


Le  duc  Auberl 

M'a  à  toute  heure  liement, 
Recoeillié,  que  vers  li  aloîe. 
Et  grandement  mieulz  en  valoie  ; 
Et  aussi  mes  seigneurs  de  Blois, 
Loys,  Jeban  etGuï,  des  trois 
Hoult  acointés  jà  uu  temps  fui. 

El  le  sénescal  (2),  Diex  It  vaille 
Car  c'est  un  seigneur  de  graol  vaille, 
Et  qui  m'a  donné  volenliers  ; 
Car  ensi  corn  uns  siens  renliera 
Ob  qu'il  me  irouvast  ne  quel  part 
l'avoie  sus  le  sien  ma  part; 
Elle  seignour  de  Moriaumés 
De  qui  je  sui  assés  améa. 

Et  l'on  pourroit  soutenir  que  Froissart  recevoit  cet  accueil, 
cette  protection,  ces  bienfaits  non  comme  poète,  mais  comme 

(l)  ComplBideliprirau  d«  fiincbe. 
(J)  Le  rire  in  Wercbia. 
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vestiwn  sarUyr  f  Quand  auroit-il  exercé  ce  métier  à  ValeDcien- 
nes,  et  comment  le  30  novembre  1373,  Philosophie  auroit-elle 
pu  l'engager  b  cesser  de  coudre  des  haulft-de-chausse  puis- 
que dès  le  mois  de  septembre  il  éloil  curé  de  Lestioes  t 

Est-il  permis  de  croire  que  les  vers  ob  Froissart  parle  de 
son  entrée  dans  la  marchandise  doirenl  s'entendre  de  son 
âge  mdr,  d'une  époque  oii  il  atoit  enriron  trente-cinq  ans, 
quand  il  nous  dit  lui-même  dans  le  Buisson  de  Jonèce  : 

Enjonéce  me  vint  dis  fluefes, 
Car  s'en  vieillece  m'euist  pris, 
J'euisse  esté  trop  dur  apris. 
/mèce  endure  moult  d'assaus. 


En  jone  homme  a  grand  recouvrier  (1). 

Puis,  après  s'être  accusé  d'avoir  combattu  ■  le  don  de 
nature,  •  il  observe  combien  les  Romains  éloient  sages 
quand  ils 

Faisoienl  les  enfants  cerchier , 

El  de  leur  nature  encerchier, 

Lk  oii  te  plus  ils  s'eoclinoient. 

Il  ne  seroil  pas  moins  difûcile  d'expliquer  comment  Philo- 
sophie auroit  pu  exhorter  Froissarl  &  renoncer  au  travail  in- 
dustriel, puisqu'elle  lui  dit  dans  le  même  discours  : 

Tu  ne  laboures,  ne  traveillee 
De  nulle  peinne  manuelle  (2). 

Ces  deux  vers  sont  si  formels  que  je  n'ai  rien  i  y  ajouter  en 

(<)  M.  Puii,du«wduUon,  touligacla  Ten: 
....  J'il  reprit  à  mei  deipciu. 
Riprii  eit  fci ,  i  mon  »ii ,  pour  (,  reprendre,  te  corriger,  t'imendfr.  On  dtl 
encore  aujourd'hui  :  affrtndr»  ù  iti  déptai. 

(a)  U.  Parie  traduit  «  route  anouelle  ■  pir  (ercn  bien  illermén.  Ceci  ne 
doil  l'cDleodro  que  du  btntflce  de  Ltitiuca  ou  do  la  pentlon  pijje  j«r  le  duc 
de  BralHuil. 
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ee  qui  lonche  la  biographie  de  Froissari,  maii  j'ai  ii  défendre 
ma  traduction  des  mots  cauletier  et  cdyer  que  j'ai  rendus  par 
wwiieT  et  par  w  fâcher. 

Il  semble  que  le  mot  couietier  ait  toujours  embarrassé  aases 
étrangement  les  lexicographes  et  les  éditeurs.  Sauvage  pro- 
posa de  le  traduira  par  corroyeur  ou  cordonnier.  Roquefort 
Bo  voit  dans  les  eolkctiers  que  ceux  qui  lèvent  les  tailles. 
Carpenlier.  reproduit  par  M.  Bltchon,  se  borne  à  dire  :  •  CoL- 
lectier,  sorte  de  métier  &  Bruges,  traiteur  ou  culottier.  v  Celte 
dernière  interprétation  a  prévalu,  grkee  k  Vf.  Buchon  (1),  chec 
les  lecteurs  des  chroniques.  C'est  dans  le  second  livre  que 
Proîssart  mentionne  tes  métiers  de  Bruges,  poursuivis  en 
1382  par  les  Gantois ,  savoir  :  les  collectiers  ou  couleliers  (tel 
est  le  texte  des  meilleurs  manuscrits  et  des  dernières  édi- 
tions), 1^  verriers,  les  bouchiers,  les  poissonniers.  H.  Paris 
insiste  sur  ce  texte.  Il  disoit  dans  ses  Nouvelles  Recherches  : 
>  Il  y  avoil  à  Valencieunes,  apparemment  comme  à  Bruges, 
quatre  g^ands'corps  de  métiers,  les  couletiers,  les  verriers, 
les  bouchers  et  les  poissonniers.  >  Il  répète,  dans  ses  obser- 
valions  sur  ma  lettre,  ■  que  des  quatre  grands  corps  de  mé- 
tiers des  villes  de  Gand,  Bruges  et  Valenciennes,  le  premier 
et  le  plus  honorablement  désigné  étoit  celui  des  couletiers, 
vestium  sarlores.  > 

Nous  répondrons  sans  hésiter  qu'à  Bruges,  à  Gand  et  à 
Valenciennes ,  les  vesliwn  sartores  n'éloient  pas  l'un  des 
grands  métiers,  ils  formoient  b  Bruges,  avec  les  fripiers  et 
les  veiriers  (marchands  de  menu-vair  et  non  verriers),  le  sep- 
tième membre  de  la  ville  (S),  et  à  Gand  ils  étoient  relégués  au 
quarantt-dnquiètne  rang  parmi  les  petite  inéliers(3).  En  cequi 
touche  la  citation  de  Froissyrt,  nous  en  reconnoissons  volon- 
tiers toute  l'importance,  et  rien  n'est  plus  utile  que  de  re- 

(!)  H.  Buchon  m'k  enIniDé,  en  taia,  diD*  mUb  erraar,  H,  dg  B«ruite,  qal 
Moli  loui  le*  reui  l'tdiUon  de  Surige,  ■  la  ;  eamjreim. 
(1)  Glicidoir,  HUuàrt  dt  Brugai,  p.  SI. 
;^(a}  Ghaldolr,  aiilcirtihGtml,p.  StO. 


bï  Google 


BULLETIN  DU  BIBUOPBILB.  1347 

cherchar  quel  est  le  mélier  qu'il  a  entendu  désigner  par  le 
nom  de  couletiers.  Ouvroos  les  Annales  Flandrûe  de  Heyer  .- 
QuatemacoUegia,  lanïos,  phoxehetas,  pisearios  et  peliiones, 
qwd  semper  eomiti  faviss»nl,  crudeliter  tnactaverufa.  Nos 
chroniqueBflamaDdesmânlioDnenl  lesmëmes métiers (IJ.  Ainsi 
Froissart  entend  dans  ea  chronique  les  changeurs  ou  cotir- 
liers  par  le  mot  cottletier».  Comment  ce  mot  pourroit-il  signi- 
fier autre  chose  dans  ses  poésies,  et  l'interprétation  qu'en 
doune  Froiasart  Ivi-méme  n'est-elle  pas  péremptoiref 

Quand  Froissart  parle  des  tailleurs,  il  les  appelle  ji^ponniert 
ûh  pourpointien  (3). 

Couktier  est-il,  comme  le  fait  entendre  H.  Paris,  une  mau- 
vaise leçon  du  mat  cour-lier,  que  j'ai  eu  grand  tort  d'invoquer, 
parce  qu'elle  ne  se  rencontre  qu'eiceplionnellementï  II  n'en 
est  pas  ainsi,  et  le  mot  coutelier,  muialo  r  in  I  pro  couretier, 
éloit  consacré  par  l'usage  k  Lille,  b  Douai,  k  Valenciennes. 
Je  le  démontrerai  par  quelques  exemples  :  Coletiers,  cotUe' 
tiers,  coletiers  d'aiffnelin,  eoulelagé  de  ta  liatle,  couletage  Itors 
de  ta  ville  (Règlements  de  la  halle  aux  draps  de  Valen- 
ciennes, 1302,  1307);  et  voici  ce  que  je  lis  dans  le  diction- 
naire du  dialecte  valenciennoîs  par  M.  Hécarl  : 

GouLTiEB,  courtier, 

CouLETTiBR,  Courtier  de  marchandises,  ■  ne  pouvant,  les- 
■  dits  porteurs,  estre  eouleltiers  ds  grains  (Règlement  du 
30  juin  1688).  —  Nicolas  Ilaultain,  coulettier  de  toilettes  (In- 
formation du  23  mai  1665).  > 

Ainsi,  le  sens  du  mol  couletier,  dane  la  patrie  de  Froissart, 
n'est  pas  douteux. 

Cependant,  puisque  l'honorable  membre  de  l'Institut  me 
reproche  d'avoir  consulté  avec  peu  de  soin  les  glossaires  de 
Ducange  et  de  Garpentier,  je  consens  volontiers  k  mentionner 

(I)  Le  icnu  dei  nuAfludri  (coorllcra)  porioik  cei  mou  ;  ■  Siglltnm  pra- 
iCDMirnia  ville  BmgtDila.  ■ 
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tes  mois  cotUctiers  et  coUetiers,  que  j'àvoïs  négligés  p&rc«  que 
l'orthographe  en  eat  toute  différente. 

11  y  a  ici  trois  mots  qu'il  ne  faut  pas  confondre  : 

1'  Couktitr,  couUmer,  eouUier,  courtier,  cheogeur,  corra' 
tarifa,  proxeneta; 

i"  Cotleetier,  c<^ectarii,  coactons,  nwmmviarxi.  Ce  sonl  les 
préposés  k  la  levée  des  taxes,  au  payement  des  rentes; 

3°  CoUelier  ou  atlUctier,  tailleurs  qui  vendoient  le  vêtement 
brodé  d'or,  d'argent  ou  de  soie,  appelé  etHeclra  (d'où  nous 
est  venu  le  mot  moderne  :  coïkt).  Collectras,  porte  le  leslomenl 
d'un  roi  d'Aragon,  ce  que  les  auleurs  espagnols  traduisent 
par  coUectos.  A  Bruges,  on  nommoit  les  collecliers  culcstieheri. 

Quant  au  mot  eolyer,  je  crois  qu'il  n'a  jamais  été  entendu 
que  d'un  sentiment  plus  ou  moins  vif  de  chagrin  et  de  mau- 
vaise'humeur,  et  j'ignore  dans  quel  glossaire  H.  Paria  a  pu 
découvrir  le  sens  qu'il  lui  attribue,  quand  il  le  traduit  par 
coudre. 

•Cette  discussion,  que  j'abandonne  au  jugement  du  lecteur,  & 
'pris  de  si  grands  développements  que  je  crois  devoir  laisser 
de  cdié  des  questions  accessoires,  J'aurois  voulu  toutefois  dé- 
fendre Artevelde,  qui  ne  fut  pas  un  démagogue,  qui  n'épousa 
pas  U  veuve  d'un  brasseur  et  qui  n'a  pas  de  statue  à  Gand. 
Si  Charles  le  Mauvais  ne  m'inspire  pas  plus  de  sympathies 
qu'&  mon  savant  ami,  je  blflme  du  moins  son  arrestation  à 
Rouen,  qu'Edouard  III  appeloît  un  crime  de  lÈse-chevalerte. 
Tout  ceci  est  trop  étranger  à  Froissart. 

J'ignore  si  mon  honorable  adversaire  jugera  utile  de  pro' 
longer  celle  controverse.  Mon  apologie  lui  parottra-t-elle  ss- 
tisfaisanleî  Je  le  souhaite,  mais  il  est  un  autre  vœu  que  je 
forme  en  m'adressanl  &  la  fois  à  sa  science  et  k  son  zèle  pour 
les  monuments  de  la  littérature  du  moyen  6ge.  Plac^  au  pre- 
mier rang  des  conservateurs  du  célèbre  dépdt  où  reposent 
tant  de  manuscrits  de  Froissart,  appelé,  comme  collaborateur 
de  VHistoire  liltéraire  de  la  France,  k  continuer  l'une  des  œu- 
vres les  plus  admirables  de  l'érudition  bénédictine,  il  peut  (en 
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m'accordanl  le  stérile  honneur  d-'avoîr  eu  raison  sur  une  date 
et  Bur  un  mot),  faire  quelque  chose  de  plus  pour  Froïsaart,  et 
rendre  k  sa  mémoire  un  hommage  dont  la  poslérilé  lui  seroit 
reconnoissanle.  Qu'est  devenu  le  Dit  royal,  offert  en  1393  & 
Louis  d'Orléans  ?  Ob  se  trouve  relégué  le  poème  de  iléliador 
qui  appartenoit  en  1427  k  un  autre  duc  d'Orléans,  non  moins 
illustre,  non  moins  malheureux!  La  bibliothèque  des  ducs 
d'Orléans ,  transférée  de  Blois  à  Fontainebleau ,  n'a-t-elle  pas 
été  réunie  à  la  bibliothèque  du  Roi!  Des  recherches  habi- 
lement dirigées  ne  conduiroienl-elles  pas  à  d'heureux  résul- 
tats t  Peut-être  ces  œunes  inédites  ofTriroient-elles  pour  la 
biographie  de  Froiesart  des  données  intéressantes;  peut-être 
aussi  y  rencontreroît-on  des  allusions  aux  événements  de  son 
siècle.  On  aime  h  attendre  beaucoup  de  ce  que  l'on  ne  connoit 
point,  et,  comme  le  dit  notre  bon  chroniqueur  :  ■  Nature  s'in- 
cline volontiers  &  voir  nouvelles  choses.  ■ 

Kervtm  de  Lettenhote. 

P.  S.  Il  est  un  point  des  observations  de  M.  Paris  auquel 
je  n'ai  rien  b  répondre,  car  je  ne  puis  justifier  six  mauvaises 
lignes.  H.  Buchon,  en  citant  cette  phrase  de  Froiseart  : 
c  Sachez  que  sus  l'an  de  grâce  1390,  je  j  avois  labouré  trente- 
sept  ans,  et  ï  ce  jour  je  avois  d'ftge  cinquante-sept  ans,  ■ 
j  avoit  djoulé  cette  note  :  ■  Ceci  reporte  son  travail  personnel 
>  vers  1363  (UI,  p.  &I0).  ■  J'avois  fait  usage  de  la  remarque 
de  H.  Bucbon  ;  cependant  l'erreur  ëtoit  si  évidente  que,  sans 
devoir  recourir  k  la  note  de  M.  Paulin  Paris,  elle  me  frappa 
dès  que  je  lus  l'épreuve,  et  elle  fut  immédiatement  effacée. 
Pourquoi  ce  passage  supprimé  sur  l'épreuve  a-t-il  été  repro- 
duite Comment  n'a-t-o<n  pas  tenu  compte  du  droit  incontes- 
table de  l'auteur  de  corriger  l'épreuve!  Est-ce  négligence  ou 
oubli  1  Est-ce  afin  de  m'imposer  l'aveu  public  d'une  faute  qui 
n'est  mienne,  du  reste,  qu'à  titre  d'emprunt?  J'attends,  à  cet  ' 
égard,  de  M.  le  directeur  du  Bultetm  du  BibliophUe,  quelques 
explications. 

IIV'  SÉRIE.  87 
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DERNIÈRE  RËPLIQUB. 

Qite  no>  Ipcteure  m  rassurent  :  je  ne  me  défendrai  pas.  J'aime 
iDieui  laiiHer  croire  que  je  suis  anéanti  par  les  nouveaux  a^menU 
de  mon  adversaire.  11  est  pourtant  vrai  que  ces  arguments  ne  în'oai 
pas  persuadé  du  tout,  et  je  doute  même  qu'ils  soient  de  oalure  à 
persuader  les  autres.  Je  maintiens  donc  loes  premières  conclueions  : 

l'  Froiasart  n'a  laîRiâ  entendre  nulle  part  qu'il  eût  fait  un  voy 8g« 
d'Angleterre  avant  1360. 

2»  Le  mot  adonc  peut  avoir  le  sens  d'alors,  je  ne  l'ai  jamais  con- 
testé, mais  il  ne  sauroit  comporter  un  deuxième  sens,  celui  de  :  «ur 
{ra  lieute  mémet,  comme  le  voudroit  gratuitement  H.  Kervyn  de  Let- 
lenhove.  Ainsi,  dans  dix  ans,  si  je  disoia  :  On  a  censuré  mes  recher' 
d»s  sur  Froiasart  en  18S0,  et  j'en  fus  alors  ou  adoite  informé;  cela 
ne  prouveroit  pasque  J'eusse  connu  la  lettre  de  H.  K.  de  L.  à  8tiDl< 
Hicbel,  prés  de  Bruges,  où  je  pense  qu'elle  fut  écrite. 

3°  La  profession  mercantile  de  Proiasart,  vers  1370,  est  établie 
sur  des  preuves  irrécusables,  il  eu  faudrolt  de  plus  solides  (wur 
rendre  notre  cher  chroniqueur  responsable  du  très -fastidieux  pogme 
de  la  Cour  de  mai. 

Maintenant,  je  auis  heureux  d'apprendre  que  Jacquea  d'Arlevelde 
n'a  pas  de  statue  publique  6  Oand,  et  qu'il  n'avoit  pas  épousé  la 
veuve  d'un  brasseur  de  miel.  le  veux  même  que  sur  ce  point  H.  K. 
de  L.  aoit  mieux  iofonDé  que  Froimart  el  que  les  Chrmiltuet  de 
Saint-Bmit,  bien  (}ue  dans  sa  belle  Hiitoire  de  Flandre  M.  K.  de  L. 
ait  omis  de  nous  confier  les  raisons  de  son  incrédtilité. 

Bilan,  H.  K.  de  L.  demande  au  directeur  du  BuUettn  du  BMio- 
phile  une  explication  que  je  vais  prendre  la  liberté  de  lui  donner. 
Il  se  plaint  qu'on  ait  mainienu  dans  sa  première  lettre  une  grosse 
erreur,  dont  il  rend  aujourd'hui  seul  responsable  feu  H.  Bucbon.  Il 
l'avDit,  dit-il,  effacée  en  Ttlisant  i'ipreuie.  Il  falloit  dire  :  «n  relisant 
i'éprmive  et  la  riponêe  de  M.  P.,  car  une  dernière  épreuve  ne  lui 
avoit  été  envoyée  de  Paris  en  Belgique  qu'en  dehors  de  tous  les 
usages  et  uniquement  pour  lui  donner  connoissSnce  de  la  forme  de 
ma  réponse  Quand  l'épreuvb  revint,  H.  K.  deL.  me  demanda  d'adou- 
cir quelques  phrases  de  oelte  réponse;  j'y  consentis,  mais  je  ne 
pouvois  également  consentir  à  la  suppression  d'arguments  entiers, 
sans  rendis  nécessaire  un  double  remaniement  auquel  M.  Techener 
n'auroil  paa  mieux  que  moi  trouvé  son  compte.  El  la  demande  de 
H.  K.  de  L.  étoit  d'autant  plus  singulière,  que  dans  sa  Lettre  à 
M.  le  directeur  du  Butlelin  il  me  reproche-  rudement,  comme  on  a 
vu,  de  be  pas  m'ètre  assez  déSé  des  travaux  de  H.  Suchun.  Il  es 
'  vrai  que  ce  reproche,  Il  ne  demandolt  pas  qu'on  le  supprimflt. 
Piiig,  15  juillet  1S60. 

PauUK  PaRISi 
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GiTÀLOGUË 

DES  HANUSCRrTS  DE  LA  BIBLIOTHËQUB  DB  SON  ALTESSE 

5ÊRËN1SS1HB  MONSEIGNEUR  LE  PRINCE. 

{Suite  tt  Un  H).) 

50.  Les  six  premiers  livres  du  zodiaque  de  la  vie  huRiaiue. 

51.  Livre  d'arithmétique  et  de  géométrie;  de  la  maio  de  Son 
Altesse  Sërénissime. 

52.  Usage  du  compas  de  proportion  ;  de  la  main  de  Son  Al- 
tesse Sërénissime. 

53.  La  pratique  ou  usage  du  compas  de  proportion. 

54.  Divers  problesmes  de  l'usage  du  compas. 

55.  L'usage  de  l'instrument  nommé  le  seetor. 
58.  La  pratique  de  géométrie. 

57.  Végëce,  de  l'art  militaire. 

58.  Villerroniin,  de  Ifl  discipline  militaire. 

8oni  00  Dom,  il  ftol,  Je  croli,  retonnollfe  une  IradutUon  du  llire  de  l'èerl- 
TâlD  milllidre  tomUo,  9«ilni-Jalliig  Pronlln,  connu  sous  le  nnm  de  Srraiage- 
maticon  litti  faalum;  elc.  Le  qnilrltme  Utte,  on  1s  Mil,  ié  dialingue  dM  lu- 
ttei|wrlë  nom  Se  ^rnfi^'ean,  el  Inile  prlDcipilemenl  de  lidlicIpHne  DiDlUfre.  . 
—  Ponrqiiol  l'tntenr  eal-ll  appelé  ici  Ville-froatin  7  n'e>l-CB  qu'une  hUle  da 
eatdaln  qui  a  estroptf  le  nom  de  Jolea? 

59.  De  la  milice  françoise. 

60.  tortifB  cation  s  et  feux  d'artifice  du  sieur  Monet. 

61.  L'arbre  des  batailles,  par  Bonnet. 

62.  Le  mesme,  sans  couverture. 

L'arbre  dea  balaillea  d'Honoré  Bonnet  eat  un  dea  llirea  d'enaelgncroeol  de  la 
gnerre  ]«■  plua  conndidu  moien  Igai  11  ■  éià  compoié  aoua  Charles  VI.  LaBi- 
bllothique  inipértale  ta  poaaèda  plualeurt  eiemplalrea.  Voiei  P.  Paria,  Ha- 
nuKrili  Itangoii,  elc,  L  V.  p.  loi, 

63.  De  la  vie  civile,  par  Palmier. 

lUllieo  Pïlmleri  ai  k  Plarence  en  ItOG,  marI«nl47K,  hiilorien  el  diplonule, 
eal  Buleur  ds  l'ounage  original  qui  a  pour  ULre  :  Dilla  via  citvle  foofirs  Mri, 
La  njEtlIenre  idillon  eal  c^  de  <6SS,  in-8.  Imprimée  chei  lei  Junlet  i  Flo- 
reoce.  Cel  ouvrage  a  été  traduit  ta  rrao(oiB,  du  vivanl  de  l'auteur  :  La  vie  cirile 
en  quatre  ti<re«,  trad.  de  l'ilalïeD,  par  Cl.  Derotler,  Parla.  <GG7,  in-S. 

64.  Les  dix  livres  d'éthique  d'Aristote*  traduits  par  Oresme. 
(!)  Tojea  ploa  baul,  p.  4U7. 
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65,  La  politique  d'Arislote,  par  Oresme. 
65.  Le  prince  de  Nie.  Machiavel. 

67.  De  l'éducalion  et  instruction  du  jeune  pnnee. 

68.  Livre  du  gouvernement  des  princes. 

mnadeRome,  omnieiu^gùJiiuCWuwu,  gfnénddei  AogoitlDt  «n  1393, 
inorl  CD  OM  *  AiigDOD,  wl  laleur  de  ce  livra  qui  i  en  beancoap  de  répala- 
»UoD  JD«qu'l  U  Bn  du  »•  ilécle  ;  les  minuacriu  eo  mal  nombreui.  L*  BUillo. 
IhiquG  Impirialï  de  Piri*  et  U»  tiDlns  gnuidea  bibllotbéquei  de  Fnnce  el  def 
prlnclptui  Étais  de  l'Europa  en  pouAdenl  preiqae  lootai  nnou  pluiieaneien»- 
plilrei.  Vojei  Haenel,  Ciulogl  muiuicrlpIoniiD,  etc.  LIptIe,  4B30,  jo^,  i  !■ 
table,  >*  :  ^gidim  Romanui. 

69.  L'iDBiructioD  des  jeunes  gens. 

70.  Le  livre  du  corps  de  Policie. 

71.  De  electione  régis. 
73.  De  armorum  societate. 

73.  La  responce  du  comte  de  Gappe  à  l'épltre  de  Didier 
Érasme. 

SoQi  ce  Uire  il  IjiDlrecoanotlre  un  ouTings  laaei  TalmnlDeni,  eompoaf  contre 
'finsme  par  un  de  Kt  adtertalrei  lei  plut  célèbres.  Albert  Pla,  prince  de  Cirpi, 
de  la  maison  de  SaToie,  dèpouilli  de  la  mijeare  pvUe  de  ses  Étais,  se  mil  sods 
la  protcoUonde  Franfoia  1".  Ajant  cru  reconnullre  d»ns  Ica  doctrinea  eipoiéaa 
fu  Ëroame,  ane  apologie  de  la  réforme,  il  l'allagui  tiolemmeol  dans  tes  dis- 
cours. Éname  Ini  écrivll  aiec  modération  pour  se  plaindre  d'un  pareil  procédé. 
Le  prince  de  l^rpi  ne  liai  oui  compte  de  «eue  première  lellre  et  contioiu  de 
placer  Ëratme  parmi  le>  diaciplet  de  Luiber.  Érasme  écrivit  une  seconde 
lelin  pins  vite  que  la  première.  En  réponse  1  celle  lellre,  le  prince  de  Carpl  Ot 
composeren factnm  trèa-élendu  dlvlat  en  Yiogl-^uatrellTrei, par  Pitmie Conm, 
cordeller,  ei  on  saTani  eapaguol  Stfukeda.  Le  manuaerit  indiqué  ici  doit  être 
une  IraducUoade  cet  ouvrage.  Vofei  /Oi!  rf'^riunic,  par  de  Bnrigaj.  Ihirii,  I7K7, 
iD-iS.  — T.  Il,  p.  179.) 

74.  L'eslat  de  fortune  et  vertu,  par  H.  Le  Franc 

75.  Des  vertus  et  vices  des  femmes,  par  Exîmène. 

76.  Le  livre  de  la  mutation  de  fortune. 

77.  Le  songe  du  vergier. 

78.  Le  songe  du  vieil  pèlerin. 

79.  Bocace  translaté  par  du  Premier  [si^. 

Sons  ce  litre  Incomplet  a  est  facile  de'reconnolire  la  IraducUon  Jb  D*( 
ton  de  Boecace,  faite  en  UU,  par  Uurenl  du  Premlertait.  Vojei  t  prop 
celle  IredocHon,  P.  Paris,  Manuaertla  iranfoii,  etc.,  t.  I,  p.   H 
Uurent  du  PremlerCaii,  la  Damptie»  Jt  ta  nlU  rf«  P*ru  aa  \f 
OuiUeberldeUeU.  Pirif,i85»,pelUin-«,  p.  M-S*. 
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80.  Le  mesme. 

81.  Le  mesme. 
62.  Le  meEme. 

83,  De  la  cilé  des  dames. 

C'mi  l'ooTTigc  le  plai  ronuirqiublB  de  Cbrialine  de  Vittn,  femme  ivleur  qnl 
t«riT0ilMai(3i>Hei  VlelCharlci  VII.  Voyei  EUlmond  Tbamuer,  Ëiiaiiar  Ut 
tenu  Je  Ckrùlint  di  Pitan,  luiri  ituat  iiotiet  litléraina  it  piicti  iiMùtt, 
Pwb,   4B3S,  in-g. 
64.  BoSce,  de  la  consolation. 

85.  Le  mesme. 

86.  GommenlBriits  in  Boecîum. 

La  lirre  d«  li  Conttlaiian  da  Boéea,  écril  en  bdin  p*r  m  ctlèbte  [Ailouphe, 
IQ conuoenccmenl dD  >!•  ilècleiseu  pendanl  tool  le  ronfenlge  une  Irèi-cruide 
ctlébrilé.  Il  léltindnliet  commenléen  plattsara  linguei,  fUrnoiurd,  dani  h* 
VoHumtiut  phmilifi  de  ta  iaagae  romane,  cite  dei  tragmenti  d'une  Indaclion 
ea  Ten,  qai  remoDle  au  x*  ilècle  {Choix  dei  foiiiet  origiaalei  dei  Ireuia- 
doari,  eus.  Parfi,  I8<7,  in-B,  ilx  Tal.;  I.  Il,  p,  1),  Jeu  de  Uanng,  un  da 
«Uleort  da  Roman  ^  ia  Bme,  a  mil  ce  InlU  en  fraafoli,  en  1300,  par  ordre 
de  PblUppe  le  Bel,  el  le  duc  Oiarlsi  d'Orléani,  *1  cenaa  par  aaapoéiiei,  ea  ■ 
Mt  une  ImiMlioD  en  proie  pendant  sa  cipIlTlM  en  Anglelerre. 

AllM  le  Grand  arollaDul  tradull  la CoiuDiiuiiM en  anRlo-uiDn.ei  itt  Jeu* 
itèele  oneufll  une  Tertion  allnmande.  Quant  aux  eommenlalreiilt  ont  tiianMl 
Irèi-nonbreui.  Tajei  Pabrldoa,  Biitiatittit  laiùHo  nolmaen  ittiium,  eu. 
Hamboi^,  <?»,  In-IS,  cap.  AS,  p.  180. 

87.  Histoire  de  Galaad,  Lancelot  et  Trislan 

88.  Le  romaut  de  Tristan,  en  trois  lames. 

89.  Le  chevalier  de  la  Table  ronde. 

90.  Le  romant  de  Perceval,  de  Galoîs. 

91.  Le  romant  de  la  rose. 

92.  Le  mesme. 

93.  Hiles-Amjs. 

Cett  le  roman  en  T«Tt  ou  en  proie  qnl  bit  partie  da~e)ele  carloTlngleD  oa 
de*  donie  pair*,  connu  aoua  le  nom  de  Milii  ei  Amii.  Voyei  lur  ce  reman, 
VBUtoirt  liuirairede la  PnmM,  etc.,  t.  X,p.Sbi  LolaeleutDealaneiiaBips, fini 
titr  Iti/ablet  indiiimei,  etc.,  p.  183.  Vojezturlaul  Grltie,  Die  Gmien  Sagcn' 
kràee  dei  MUtitaUeri,  etc.,  3tS,  10. 

94.  Le  livre  d'oulresoir  {sic). 

95.  Liber  rhetoricœ  Arislolelis. 

96.  La  logique  et  rhétorique  de  M.  J.  Danlioche. 
9.7.  De  mirabilibus  mundi,  etc. 
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98.  Vingt  el  une  epietreÈ  d'Oride. 

99.  L'épislre  de  la  déesse  Olhea  i  Hector. 

C'mt  un  >Dln  ODmgc  de  Chriitine  At  Piun,  doDl  J'ai  lignilf  ploi  haut 
(n*  SS)  DM  compotlUoD  plaa  imporluile. 

lûO.  Recueil  de  diverses  poésies. 
101.  Poésies  italiennes. 
103.  AriBloclée,  comédie. 

C'est  une  dn  piJ'Cei  du  férond  poïle  dnoiitliiae  rrinfoli,  lleundra  Bttij. 
•Ile  dite  de  l'uinie  ISll,  en  Toici  1b  (lire  complel:  ArittaeUt  cm  It  mariage 
foret.  \oja  BIblioUièque  daThélLre-Pnnfoii,  eu.  Dreide,  4768,  1d-8,  S  tdI.; 
t  I,  p.  360. 

103.  Les  quatre  daines  de  ia  reyne  de  Navarre. 

C'eit  un  deipotDin  campait  par  UirftaarlMd'Angoaltiae,  el  qai  a  <U  imprimé 
dan*  la  rolums  dit*  poiiiea  Iptitnlt  :  Maigmitui  ifo  la  Margturiit  Jti  Prin- 
àttiti,  ele.  L)on,  IGIT,  1d-8.  Qualie  dame*  et  quatre!  genlllihomm»  aipO' 
MDI  cbacuQ  daoi  dea  llradea.  ua  peu  loDgnea,  lea  péripéllat  de  laura  amaon. 

104.  Les  trioaiphes  de  Pétrarque. 

105.  Regia  et  horti  Borboni. 

106.  Ludovic!  XIII  Victoria  ad  oHonœas  arenaa. 

107.  Vidi  Fabri  Pibracii  tetrastica. 

108.  Le  livre  du  roi  Theseus. 

109.  Les  Trères  jumeaux  martyrsî 

It  ae  tTDUTe  dana  lei  réperlolrei  de  l'ancien  TbUIre-Fraoïola  aucnna  plèoe 
qui  porte  ce  lllre;  n'eal-ce  paa  le  Saiai  Eiuiacke,  manjrr,  de  Balttau»  Btro, 
rcpréienlé  ta  ttM,  imprJmi  en  tStsT  \*  dernière  partie  da  ce  drame  en  cinq 
■elei  e>L  coneacrée  aui  IMrea  JamMai,  enhnla  ds  aalnl  Enilaelie,  qui  pré- 
ttrent  endurer  le  martyre  qne  de  renier  la  [al  de  |ear  père.  Vo)M  Bll)U9llit~ 
que  du  Tbéltre-Françolt,  elr.,  t.  11,  p.  w. 

110.  Lilium  medicinee  Gordonii. 

111.  Notabilia  medica  Phillippi  regts. 

112.  Clari&caiorium  Jo.  de  Fornamira. 

113.  YsaBc,  de  febribus. 

114.  Tractatus  imperfectus  da  medicing, 

1 1 5.  Trésor  des  pauvres,  par  Arnaud  de  Villeneuve. 

116.  Le  livre  du  parement  des  dames. 

117.  Livre  de  fauconnerie. 

;.  Digestum  novum  imp.  Justinii(ni. 

).  Commentarius  super  digeela. 

).  Qjatuor  libri  institulionui|i  imp.  Justiniani. 
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13).  I^îber  9"*  (Becundus)  sen  terni  arum. 

123.  And.  Alclali  trqclatua  :  ai  insuUm,  etc. 

Andr*  Atcikl,  Juriimniulle  itillcn  calibre,  nt  dan*  te  Hlluloli,  i  iluna,  la 
8  mii  I4l)a,  mon  le  11  Juin  I&BO,  auteur  depUiileuri  ouingei  en  latin.  Lepli^^ 
Cunnu  eat  relBlil  aui  imbtimet  el  aui  devitei  ;  celui  qui  eat  Indiqué  lr\  par  ce* 
moLa    Si  Intulam,  doit  ■ppirLenii  i  la  Inriiprudenca. 

1S3.  Spéculum  judiciale  Duranli. 

Durand  du  Duraaii,  éiAque  de  Ilende,  né  Tera  l'in  1330,  mort  ji  Rome  ap 
I3«a,  eat  uilear  d'an  MirUr  dt  Dreii ,  qtiMul  >  »lu  le  aornam  At  Sptcalator. 
Il  CéoI  lira  un  article  utïdI  de  H.  J.-V.  Le  Clerc,  t.  XX  de  X'BitUHn  tillàtain 
de  U  Fraïut. 

124.  ConslitutioDea  et  decretalea  epislols  Gregorii  epis(^opi. 

125.  Clemenlis  quinti  constltulionurn  opua. 

126.  Apparatua  domini  archidiaconi,  per  GaB,  Filptnepa. 

137.  GujatiuB,  de  Papiniano  ejuaque  libria, 

128.  Tractatus  de  testamentÎB. 

129.  Livre  de  droit. 

130.  Livre  intitulé  Légiloque. 

131.  Les  ordonnances  de  l'ordre  de  la  Toispn  d*or, 

138.  La  bible  historialle. 

133.  Le  viel  lestamiial. 

134.  Novum  leatamentum  in  sensu  morali. 

135.  Concordaniis  bibliorum. 

136.  Quinque  lihri  Hosia,  etc. 

137.  Le  livre  d'Eather,  etc. 

138.  Cantiques,  sapience,  ecclésiasle,  de  Salomon,  etc. 

139.  PeDtaculaclaviculte  Salomopia. 

140.  La  aomme  abrégiet  (stc)  de  théologie,   par  Xlbert  le 
Grand. 

141.  Saint  Aur.  Auguatin,  de  la  cité  de  Dieu. 

142.  La  n*  partie  de  la  translation  et  expoaition  de  saint  Au- 
guttjn  du  livre  de  la  cité  de  Dieu,  par  Praellea. 

C'ral  b  aecapds  partis  J>  la  Cité  JiDit'^  Induite  en  tranfoia  par  Raoal  de 
Preslea,  trec  de  langi  eomniHitaire*  qnl  boqI  dea  ploa  cnrieui.  in  cbapllre 
SE  du  Uire  T,  k  propaa  de  rètabiluement  dea  Fran^oia  dap«  tea  Giulei,  DQ 
troure  une  deacrlpllon  i»ei  étendue  de  la  lilie  de  Parla,  lelle  qu'elle  élolt  aaue 
Cbtrlei  T.  On  peul  voit  aur  Bauul  de  Preilea  et  lar  u  tradaellon  de  la  Cil»  de 
Ditu,  un  travail  ramacquable  de  Lancelol,  t.  XX,  p,  loi  dea  Mémoirti  di  t'Ac- 
demie  da  intcriftuiu,  etc.,  édilluQ  In-I  ï  { 1.  XVI,  édiu  la-*J. 
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143.  IjCS  méditations  de  asint  Bernard  et  de  saint  Augustin. 

144.  Le  misière  do  la  ressureclion  de  N.-S.  Jësus-Chriat. 
14&.  Le  mystère  de  la  conception  de  la  glorieuse  Vierge. 

146.  Les  vies  des  saints. 

147.  La  passion  du  sieur  AdrîanT 

145.  Breyiartum. 

149.  Breviarium. 

150.  Livre  d'ëgUse. 

151.  LiTre  d'église. 

152.  Le  sjnode  national  des  religionaires. 

153.  Autorité  data  Al.  S.  Diva  Alesaandro  de  Medici. 
lab.  Gatalogito  deprocur.  di  5.  Marco. 

155.  Les  portraits  des  roys  de  France,  en  miniatures. 

156.  Trois  livres  manuscrits  sans  commencement. 

157.  Le  catalogue  des  livres  de  Bourges. 

158.  Le  catalogue  des  livres  qui  esloient  autrefois  dans  le 
cabinet  de  Son  Altesse  Sérénissime. 

Tojn  >ii  lajet  dM  doa)  niimin»  qui  prfctdcDl  nwi  obicmiioiu  pré- 
llmlDiIrei. 

159.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Hollande  par  l'armée 
commandée  par  Son  Altesse  Sérénissime. 

160.  Bellum  Gallo-Belgicum. 

C«  liLie  trti-abr«gt  indlqQe  uni  DUl  douW  on  maniucrll  dft  CammBntaliwi 
da  CAnr,  «ar  la  |a«iT«  de*  GuIm. 

LIVRES  MAHDSCRITS. 
iD-quarto. 

161.  Histoire  depuis  la  création  du  monde  jusques  au  règne 
de  Tibëre. 

162.  Histoire  de  ceux  qui  régnèrent  après  le  déluge  jusques  & 
I.  César. 

163.  Les  faits  des  Romains. 

164.  La  vie  de  Marcellus. 

165.  Les  croniques  des  roys  de  France  jusques  à  Charles  VL 

166.  Les  vigilles  de  la  mort  du  roy  Charles  VH. 

C'eil  la  Doin  qu'on  danoe  1  uoe  ihroniqa«  ta  «en  du  itgae  da  CliiriM  VU, 
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compoiiB  pir  Haclial  de  Patii,  dit  d'iDTsrgae,  et  qai  •  M  Imprimée  pluilcnrt 
tali  dès  le  XT>  liècle.  La  darnièra  édIiloD  dona^  par  Couiielicr  ett  de  <7!1, 
1  Kol.  iD-ia.  Vojei  Brunet,  Manuel  du  libraire,  etc.,  4*  édilioa,  t.  III,  p.  300. 

167.  H.  Allain  Chartier. 

168.  Le  mesme. 

169.  La  conneslablerie  en  vers? 

170.  P.  Bertii  de  antiquitate  f;enlia  Hontismorantiacs  dis- 
quisttio. 

Pierre  BerUut,  uvtnl,  né  à  BiTeren  en  Flsndrei,  en  lEBt,  in«rt  en  Hav, 
Xai  géogripha  cihliloriograpbAde  Lauli  XUI,  proteauur  de  BuibéauiiqneE  *u 
«slltge  de  Fnnce,  xprit  iTolr  abjuré  li  religion  réroralée,  La  chaire  qu'il  occupa 
•U  collège  de  France  fut  iupprimée  après  u  mon.  Voyei  Le  Cotlège  de  France, 
piT  GuilUuiDO  DoTii.  Parla,  <  Bt4,  In-*,  p.  3S.  Le  P.  Niceron,  I.  XXXI,  p.  S3, 
de  les  Bommei  illattres ,  lui  a  consacrt  nn  irlicie  aisez  long  ;  l'ibbé  Goujel, 
t.  Il,  p.  13a,  a  écrit  Bur  Berliua  quelques  pages  carienaes.  Dans  la  lialo'des 
ouirages  de  ce  savant,  donnée  par  Niceron,  Je  ne  iranve  pat  celui  qui  eal  ici 
nientionaé  et  qui  n'a  pas  été  imprimé  laot  doute. 

171.  La  chasse  royale. 

C'est  l'aavngs  Irès-curleui  composé  par  Ctaarlei  IX  dans  sa  Jenntste.  Une  pre- 
mière édiilotaderemie  rare  a  été  publiéeentOSS  (Parla,  N.Rouaaet,  In-S),  depuis 
quelque*  années,  ce  llire  a  été  réimprimé  quatre  fola  :  l*en(eiiT,cbeiHme  reuire 
Bonchard-Hotard,  petit  la-B;  1°  même  année,  parlesaolnadaH.HenriClievrenl, 
ln-13.  Potier;  3*  en  4HGS,  par  les  soinsdu  même  bibliophile,  pellt  In-S,  Aubry 
(cet  Irai*  éditions  ont  été  faite*  d'aprè*  celle  d«  1SSB);  f  en  ISGB,  donnée  par 
H.HeDrtCbeTreul.d'aprésuDmaDoscrltdelaBibliolliéqaederinsUlatjiD-SiAubrj, 

172.  Le  portrait  de  Son  Altesse  Sérénissime  monseigiiQur  le 
duc,  par  Cerisiers. 

Le  P.  Bené  de  Ceritler*,  historien  el  Ihéalogleo  ascétique,  de  l'ordre  des 
tèniilea,  né  en  ItOO,  mort  en  léBlj  11  eai  inieiu  d'un  aiseï  grand  namfaro 
d'ounage*  dont  la  liste  se  trouie  dans  la  Bibliothèque  hiitorique  de  la  France 
du  P.  Leiong.  Parmi  cei  ouTiages,  le  ne  irouro  paa  Indiqué  la  Penraii  du 
prioce  de  Condé,  qui  aéra  sans  doute  resté  manoacril, 

173.  Vers  faits  pour  Leurs  Àlleases  Séréoissimes  monsei- 
gneur le  prince  et  monseigneur  le  duc. 

174.  Le  voyage  de  monseigneur  le  prince  en  Italie. 

Voir  au  lujet  de  ce  lojage  mes  ofaserTalloDS  préliminaires. 

175.  ConjouissancekSon  Altesse SërénissimepoursaguérisoD, 

176.  Discours  du  sieur  Périnet,  présenté  &  Son  Allesse  Sérë- 
nissime. 

177.  Les  essais  en  perspective  du  sieur  Fouquel. 

178.  Idem. 


bï  Google 


Idii  BULLXTIK  DU  BIBUOPHILB, 

179.  Remarques  el  eonaiddrations  du  Belge  catholique  dtfsîn- 
léretté,  Bur  les  maux  du  Pays-Bas. 

180.  Traité  des  cérémouies  et  ordennances  qui  appartimn^nt 
à  gaige  de  bataille. 

181.  Description  des  moaiz  du  lac  de  Pilatp, 

162.  DescriplioD  de  Graveline,  Dunqiierque  et  de  la  cotte  de 
Zelande. 

183.  Statuts  et  ordonnances  de  l'onlFe  de  Saint-lUiffbal. 

184.  Chronica  Fr,  Martini  D.  pape  penilesliarii. 

185.  Le  trépas  de  l'hermine  regrettée. 

VoTCi  in  pij«t  de  cit  oDynge  noi  obierritlona  préliinlndrci. 

186.  L'instruction  du  prince. 

187.  De  la  bonté  et  meschaneeté  des  femmes. 

188.  Boëce,  de  la  consolation. 

189.  Le  mesme. 

190.  Le  tomple  de  Boccace. 
ISl.  Garonde  Beohamelelf 

192.  Ad  philoaophicoB  Arislolelis  libros  disputationes. 
192  ^.  Goromentaria  i»  libw  Arislolelis  de  physico  aiiditu. 
19U.  Gommentaria  in  4  Aristotelis  libros  de  etslo,  el  in  très 
de  animo. 

194.  Ûuartus  meteorum  liber  cum  mineralîbus,  elc. 

195.  Le  livre  des  secrets  qu'Arislote  envoya  au  roy  AÎe^faiiflre. 

196.  Le  dialogue  de  PUion  nommé  Crito. 

197.  Ëpistre  de  Plins  Seeond. 
les.  Exercilationes  logicte. 

199.  Institutiones  in  logicam  Aristotelis. 

500.  Commencement  de  la  logique, 

501.  Les  dits  moraui  des  philosophes. 

202.  Gerisier  Albigeois,  des  constellations! 

203.  Hphémérides  depuis  l'année  ^468j)i^ifeaà  U8|}. 

204.  Geomancia  Gerhardi  Cremonensiaf 

505.  La  19*  partie  des  problèmes  des  arsT 

506.  De  medicina. 
207.  Hippostologîe. 
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SOS.  Régime  pour  le  gouvernement  de  la  santé. 

209.  Thésaurus  pauperum  H.  Uepatii. 

210.  Hippocrales,  de  natura  humana  libellus. 

ail.  Hier.  Cardan!  meloposcopicarum  obaerrationum  liber. 

CardiD  (lémmt),  médecin  céltbre  et  phlloiopbs,  ni  k  PiTle,  en  ISùt,  mort 
CD  (BTO,  eilun  dn  polrgnpbea  l«i  pin)  Kcaod*  du  xti*  litcle;  Nlccran,  dam 
id  Mèmeirti  nir  lei  homnui  Hliulrts,  t.  XtV,  »  daDni  un*  ritle  mui  loqiplile 
d«>M  onimgcij  l'oavnBe  laUa  Indiqa*  lei  t  été  Induit  ep  franfoii  loq*  la 
tllre  de  ttétoptuat^t  it  Cardan,  cumpriae  en  <S  lirrei,  »ec  SOO  ngure»  de  la 
tice  faunulne,  elc.,  etc.,  par  Q.  11.  de  Liurendltre,  Ptrli,  IBU,  Id-IOIIo. 

Sia.  De  jure. 

213.  Un  livre  de  droil. 

214.  Instiluliones  imperatorîs  Justintani. 

215.  ComprehentoriuD)  feudalelo.  tteynaudi. 

216.  And.  Alciati  commentaria  in  iractatuqi  de  reltuscreditiB. 

217.  And.  Alciati  scboUa  in  stipularium  de  verborum  obli!- 
gationibuB. 

218.  Slatuta  ducBtuB  Sabaudie. 

219.  Catolaunia  Galliœ  vindjcate.  ' 

220.  Livrçdedrojct  en  deux  tomes. 

221 .  Ordonnances  du  roy  Louis  XII  contre  les  gouverneurs. 

222.  Conseil  du  Languedoc,  Guyène  et  PaictOH- 

223.  lie  livre  Jif  trésor. 

224.  Le  trvre  de  clertçie. 

225.  Le  livre  de  Theseo. 

D^l  plui  haui  (n>  tos),  on  maie  indiqué  le  £ivr(  r%  r«  Thêttiu,  ce  dplt 
eire  le  iD«me  ouTnce,  e'eit-é-dlra  le  Aowiii  dt  Theitm  de,  Cologne,  qnl  derlDI 
empenoT  de  Home,  compoiiUoa  célèbre  uu  sir*  et  zif  «léelii,  ri  ^'od  (ipit 
KprHenlé  Bur  In  muri  de  l'bAICl  d«  Sainl-Paut,  i  Pirli.  Tofci  Iftlaufti  liiit 
d'une  gmdt  biiliodù^iu,  etc.,  t.  XIT,  p.  1»-Sli. 

^26.  Le  livre  de  la  e.\\i  des  damea. 

227.  Le  romani  de  la  rose,  en  prose. 

22S.  Le  mesme,  en  vers. 

229.  Le  mesme,  avec  des  miniatures. 

230.  Le  romant  des  ducs,  en  vers. 

231.  H.  T,  Ciceronis  epiatola. 

232.  Les  accusations  de  H.  T.  Cîcéron  contre  Verres. 
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233.  La  1"  et  S*  Philîppîque  do  Cicéron. 
S34.  H,  T.CicerOfdeamicitîa,  grœce. 
235.  Le  livre  de  Tulle,  de  la  vieilleBSe. 

C'Mt  la  Tmli  d»  Marau-TuUim  Citèrim,  lur  ta  riaUlnie.  L'orUeut  romibl 
■  tii  délitât  «001  le  nam  de  TuUiui,  peadint  lout  le  mo^en  Ige. 

536.  Le  1"  et  S*  livre  d'Homère,  traduits  par  Salel. 

537.  Épislre  de  la  déesse  Olhea  b  Hector. 

238.  La  mesme. 

239.  Recueil  de  vers. 

240.  Recueil  des  dernières  ceuvres'de  Cl.  Uarol. 

241.  Discours,  épîstres  et  fables,  par  La  Maison-Neuve. 

Anlelne  Hcroel,  aamommé  La  Maùm-?feave,  poeia  fruçois,  iitei  dilUnsoi 
du  XTi'  siècle,  morl  en  <fi44  ;  Il  tui  éiEque  de  Digne,  el  l'on  ■  de  lai  pluiiean 
ouTTiee*.  Voiei  Gonitl,  Bibtiaikijue  françoûc,  t\e.,  l.  XI,  p.  111. 

242.  La  prison  d'amour. 

243.  Chant  poétique  auquel  Cupidon  est  tourmenté. 

244.  Henrici  Borbonii  princîpis  in  Galliam  narbonensem  et 
Aquitaniam  iler. 

S4&.  Slance  à  monseigneur  le  prince  sur  la  chasse. 

246.  Recueil  manuscrit  présenté  b  Son  Altesse  Sérénissims 
monseigneur  le  prince. 

247.  nions  Rolundus  apud  Boios, 

248.  Principis  Gonlî  Henrici  Borbonii  Condœi  Genetliliacum, 
849.  Glorise,  pastorale  du  sieur  Baro. 

250.  Recueil  de  vers. 

251.  Le  miroir  de  la  mort. 

252.  Ad  Ëcclesiam  gallicanam  panenesis. 

253.  La  discipline  des  églises  réformées. 

254.  Levray  disant  advocat  des  dames. 

255.  Brief  discours  sur  la  réception  des  pËres  capucius  & 
Château  roux. 

256.  Discours  sur  ce  qui  advint  après  que  les  anges  s'en 
furent  allés? 

257.  Diversorum  autfaorum  senlentite. 

258.  Discours  sur  les  bruits  qui  ont  couru  que  le  pape  vou- 
lait favoriser  l'Espagne. 
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259.  GenesÎB. 

S60.  Traité  des  auteurs  ecclésiastiques. 

261.  L actantlu a  contra  gentiles. 

S62.  Hagpsier  senlentiaruin,  per  Guil.  Buignon. 

263.  Senlentie  iheologice. 

264.  Traité  de  saint  Anselme  contre  le  nommé  Curdeus. 

265.  Le  livre  des  anges,  par  Eximmès. 

266.  Le  mesme. 
367.  Varii  sermones. 

268.  Les  sermons  de  Jarson. 

Ca  lOlitluKnnaDida  ctUbre  JnDGenon,  nort  «n4tia,aprèi  aiairjoud 
BD  rtifl  trtt-imporuut  dtuu  Ici  allUtu  «MléiluUquea  et  ciTile*  de  aoa  lempt. 
n  m  UD  di  nu  *  qui  on  itlribac  l'fmitaïun  de  Jénu-CliriH.  \oja  11  Ifou- 
reUt  BiagraflUt  générait  putliée  par  MM.  F.  Didot. 

269.  Liber  qui  inscribitur  Hugucio. 

370.  Le  livre  de  grâce,  par  P.  Fontaynne. 

271-  L'interprétation  ou  l'exposition  de  l'oraison  dominicale. 

373.  Paraphrase  sur  les  sept  pseaumes  pénilentiaui. 

273.  G.  G.  R.  theologi  ad  Ludovicum  XIII  admoni^o. 

274.  Livre  envoyé  à  un  novice  de  Fonlevraut. 

275.  Description  du  baraslre  infernal. 

276.  Cérémonies  pour  l'establissement  de  la  maison  carlhu- 
sianne. 

277.  Régula  sancii  Benedîcli,  etc. 

278.  Traité  d'Olivier  Rouyer. 

279.  Livre  de  l'incarnation  de  Jésus-Christ. 

260,  La  passion  de  Nostre-Seigneur. 
SSl.  La  mesme. 

282.  La  mesme. 

363.  La  vie  de  Nostre-Dame  et  de  plusieurs  saintes. 

384.  La  légende  de  sainte  Catherine  de  Siene. 

285.  La  vie  de  saini  Vincent. 

2S6.  Vision  advenue  à  une  personne  dévote. 

387,  L'exposition  des  dix  commandements  delà  loy. 

288.  Livre  de  confession. 

289.  Le  confeseional. 
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290.  La  monUgne  de  conieAiplatioD. 
Sdl.  La  maison  de  cootcience. 

292.  Le  livre  de  la  maison  de  conscience. 

293.  Le  trésor  de  l'Ame. 

294.  Le  pèlerÎDSge  de  l'&me. 

295.  Le  livre  intitulé  :  Mendicité  spirituelle. 

296.  Le  miroir  du  monde. 

297.  Miroir  de  la  vie  de  l'homme  et  de  la  femme. 

298.  Le  miroir  des  simples  Ames. 

299.  Le  livre  du  renard. 

300.  Roseum  memoriale  divînerum  eloquiorum. 

301.  Huit  bréviaires. 

302.  Beui  autres  bréviaires. 

303.  Diversi  tractatus  medicinœ. 

304.  Livre  de  décret. 

305.  Heures  de  Philippe  pigoucbet. 

306.  Prosopographîe  des  grands  personnages. 

307.  Relation  des  campagnes  de  monseigneur  le  duc  d'An- 
guien,  des  années  1643  et  1644. 

308.  Libro  cbe  insegna  la  natura  et  la  fazone  de  nobiti  ucdlî 
di  preda,  etc. 

309.  Le  duc  Gortegiane. 

310.  El  prologho  di  messer  Giovanni  Boccaccii,  etc. 

311.  Délia  metoposcopia  di  Magini. 

312.  Libri  novem  dell' interpreiaiione  délie  profetie  de  mag- 
giori  et  minori  profeti,  etc. 

313.  Lettere  volgarî. 

314.  Lettere  délia  Cithare. 

315.  .^dificatio  eivitatia  Veneiiarum. 

316.  Poésies  italiennes. 

317.  Phrases  iuliennes. 

t.  Un  livre  des  aacrels  de  médecine. 

I.  Clavicula  Salomonis. 

).  Idem. 

:.  Di  san  Thomaao  d'Aquino  2*  traclalo  de  corpi  inferiori. 
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322.  ScholD,  de  la  transmutalione  degli  meUlli. 
333.  Jo.  HaranenBÎs  Phi),  iractalus. 
3S4.  Quatre  volumeB  divers  de  chimie. 

325.  R.  Lullii  eiperïmealum  aecuadumdecoDaervalioaevittBk 

326.  Trailë  de  ta  oomantie. 

327.  Pralica  di  deaegnare. 
3U.  La  négociation  de  Lubeck. 

329.  Recueil  de  plusieurs  copies  des  afbires  du  gt-and  conseil. 

330.  Lo3tê  de  Labuze! 

331.  Un  livre  4b  grec  sans  commencement. 

UTHES  kANVSCRlTS. 

lo-ocUfo. 

332.  Biblia. 

333.  Biblia. 

334.  Deux  paraphrases  chrestiennes,  par  Habert. 

335.  Descriplio  clvitaiis  et  reipublîcffi  Venetiarum. 

336.  Voyage  de  feu  monseigneur  le  prince,  de  Paris  à  Hilan. 

337.  Via  regia. 

338.  De  febre  quartana. 

339.  Liber  Arislolelis  de  regimine  princîpum  et  asservatione 
corporis, 

3(i0.  Boéce,  delà  ronsolation. 

341.  Poésies  sans  nom, 

342.  Recueil  de  plusieurs  vers. 

343.  Traclatulus  de  duobus  sa  invicem  dîligentibus,  etc. 

344.  Prînceps  Condœus  triumphans. 

345.  Themistii  discursus. 

346.  Pièces  diverses. 

347.  Petit  traité  de  l'histoire. 

348.  Le  diurnal  des  ro;s  et  conseillers  d'Estat. 

349.  Second  voyage  du  roy  d'armes. 

350.  Copie  de  la  requeste  présentée  au  roy  par  Gerbier. 

351.  Eslëvatton  &  Jésus-Christ  Nostre-Seigneur,  sur  l'estat 
de  sa  souffrance  et  de  sa  mort. 
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352.  Officium  beats  Maris  virginis. 

353.  Il  dîalogo  dçl  Aretino  di  Gîulia  Gortegiana. 

354.  R.  Lullii  liber  Jucia. 

355.  Diverses  problèmes  touchaot  les  machines  des  eaux. 

356.  L'image  de  la  Vierge. 

357.  Uq  livre  de  prières  d'église. 

(BibliolhtqM  ImpMala  :  Fond*  FonwlLe,  —  PaHereullla  LXI-i,  —  Belk 
■«tint,  —  Folio  i  74,  r««io,  oi  Ninnu.) 

Le  Rodx  de  Linct. 


LETTRE 

SUR  QUELQUES  POETES  DU  ZTI*  SIÈCLE. 

A  Monsitur  Techener. 

Il  n'y  a  en  bibliographie  rien  de  minnUeux,  rien  d'inulîle. 
Celle  vérité  incontestable  m'enhardit  à  vous  envoyer  quelques- 
unes  de  ces  pensées  qui  naissent  d'elles-mËmes  quand  on  lit 
avec  un  peu  d'attention  et  dont  on  resteroit  obsédé  si  on  ne 
les  transformoil  da  suite  en  notes  qui  deviennent  après  ce 
qu'elles  peuvent  :  Ludibria  ventU.  Ce  sont  des  notes  de  ce 
genre  qt^e  je  vous  adresse ,  puisque  vous  avez  eu  l'obligeance 
de  m'y  convier  ;  mais  je  vous  les  adresse  avec  toute  permission 
d'imprimer  ou  de  ne  pas  imprimer,  comme  bon  vous  sem- 
blera. Je  ne  suis  pas  bibliographe,  mais  j'aimerois  à  l'être. 
Mon  plus  grand  mérite,  de  ce  cdié,  est  un  profond  respect 
pour  les  livra  vielz  et  anticques^  et  surtout  une  vive  passion 
pour  cette  délicieuse  poésie  du  seizième  siècle, 

Si  méchamment  mise  ii  mort  par  Moihtrbt. 

Heureusement  que  ces  morls-U  ne  sont  pas  définitives;  on 
en  revient,  et  nous  l'avons  vu.  Grâce  è  H.  Sainte-Beuve  et  & 
quelques  autres,  ta  Pléiade  a  eu  son  renouveau,  et  ce  second 
printemps  durera  plus  longtemps  que  le  premier,  car  il  s'ap- 
puie b  la  r»is  sur  d'anciens  ouvrages  dont  le  charme  n'est 
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plus  contestable  et  sur  de  n^ents  travaux  dont  on  ne  sauroit 
pas  davantage  récuser  le  prestige  et  l'éclat. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  preuve  plus  flagrante  de  ce 
retour  au  passé,  que  la  réimpression  qui  se  fait  en  ce  moment 
du  vieux  Ronsard,  car  on  réimprime  Ronsard;  et  ce  n'est 
plus,  comme  il  y  a  quelque  dix  ana,  un  timide  eseai,  un  choix 
crainlifqui  se  hasarde  avec  circonspection  sous  le  patronage 
d'un  célèbre  érudit  :  c'est  l'entier  recueil,  ce  sont  les  in-folio 
que  vous  connoissez ,  ces  énormes  volumes  que  les  derniers 
amis  du  poëte  jetèrent  sur  sa  tombe  comme  s'ils  eussent  voulu 
Vélouffer  sous  le  poids  de  sa  gloire.  VoiU  ce  qu'on  nous  donne, 
que  dis-jel  ce  n'est  pas  encore  assez,  nous  en  sommes  venus 
k  ce  point  qu'en  fait  de  Ronsard, 

11  nous  faut  du  nouveau,  n'en  fûl-ii  plus  au  monde. 

On  scrute  les  bibliothèques,  on  interroge  les  académies,  on 
a  recours  même  à  l'étranger  pour  découvrir  de  l'inédit  (L'tnàii/ 
de  Ronsard,  ô  Malherbe  1  d  Boileau  !  ),  et  on  en  a  déjà  trouvé 
et  on  en  trouvera  encore.  Vous  sentez  bien  que  ce  que  j'en  dia 
n'est  pas  un  reproche,  bien  au  contraire,  c'est  un  fait  sympto- 
malique  que  je  constate  avec  bonheur.  Ronsard  est  un  poëte 
d'un  ordre  très-élevé,  c'est  l'Ennius  de  France,  et,  bien  que 
son  œuvre  prise  en  bloc  soit  de  laborieuse  digestion,  il  n'en 
mérite  pas  moins,  k  bien  des  égards,  d'être  étudié  jusque  dans 
les  détails  qui  semblent  les  plus  ardus  au  goût  moderne.  Nous 
devons  donc  des  remerclmenls  k  l'habile  éditeur,  et  nous  lui 
en  devons  d'autant  plus  qu'il  y  ajoute  un  commentaire  et  dea 
Variantes ,  et  qu'k  ce  travail  délicat  il  apporte  un  soin  qui  en 
double  le  prix. 

Mais  comme  il  est  écrit  qu'il  n'y  a  point  de  livre  sans  er- 
rata, on  ne  s'étonnera  pas  qu'il  s'y  rencontre  quelques  imper- 
fections, quelques  inexactitudes  faciles  à  commettre,  et  encore 
plus  k  corriger.  En  voici  une,  par  exemple,  que  je  relèverai 
pour  deux  raisons  :  d'abord  elle  se  trouve  dès  les  premières 
pages  et  pourroît  inspirer  d'injustes  préventions  contre  un 
XIV*  SÂRIB.  88 
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ensemble  recommaDdable;  la  seconde  raison  est  qu'il  s'y  rat- 
iBclie  un  fait  qui  a  son  intérêt  littéraire.  11  s'agit  d'un  des  plut 
fameux  sounets  de  Ronsard ,  de  celui  qu'il  s  placé  en  léle  de 
KB  poéBies,  et  qui  ressemble  au  coup  de  trompette  en  entrant 
dans  l'arëoe.  Le  voici  tel  qu'on  le  lit,  sauf  la  différence  de 
quelques  mots,  dans  la  plupart  des  éditions: 

Ta  livre,  va  desboucle  la  barrière, 
Lascbe  la  bride  et  aseeure  ta  peur, 
En  cependant  que  le  chemin  est  seur. 
D'un  pied  venteux  empoudre  la  carrière. 

Vole  bientost,  j'entends  dëjk  derrièr* 
De  mes  suivants  l'envieuse  roideur,   . 
Opiniâtre  à  devancer  l'ardeur 
Qui  m'esperonne  en  ma  course  première. 

Hais  non,  demeure  et  n'avance  en  ton  rang. 
Bien  que  je  sois  eschauffé  d'un  beau  eang , 
Fort  de  genoux,  d'baleiue  encore  bonne. 

Livre,  cessons  d'acquérir  plus  de  bien 
Sans  nous  fascher  si  la  belle  couronne 
De  laurier  serre  autre  front  que  le  mien. 

Le  nouvel  éditeur  met  en  note  que  ce  sonnet  a  paru  pour  la 
première  fois  dans  le  volume  imprimé  en  1564 ,  sous  le  titre  : 
U$  trois  livres  du  recueil  des  nouvelles  poésies  de  P.  de  Ron- 
sard, etc.,  Paris,  Buon,  in-4o.  C'est  une  erreur;  Ronsard  l'a- 
Toitdéj^  publié  dès  1552,dans  la  très-belle  el  très-rare  édition 
des  Amours f  1  vol.  in-S",  chez  la  veuve  Maurice  de  La  Porte. 
Seulement,  au  lieu  d'être  placé  au  commencement  du  recueil, 
il  l'est  à  la  fin ,  un  peu  avant  la  musique  des  poésies.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  ce  qu'on  trouve  dans  cette  ver- 
sion originale ,  et  qui  a  disparu  dans  le  sonnet  tel  qu'il  est 
resté  après  les  corrections  de  l'auteur.  La  version  définitive 
parle  vaguement  des  rivaux  qu'il  veut  devancer  et  dont  l'ar- 
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deur  l'esperonrte;  l'autre,  au  contraire,  en  donne  b  la  fois  le 
nombre  et  le  nom.  Je  vais,  du  reste,  la  citer  en  son  entier,  car 
elle  te  mérite,  et  les  lecteurs  du  Bulletin  auront  sous  les  yeux 
les  deux  termes  de  comparaison. 

Va,  livre,  va,  desboucle  la  barrière, 
Lasche  la  bride  et  ne  pallia  de  peur, 
En  cependant  que  le  chemin  est  eeur, 
D'uD  cours  certain  empoudre  la  carrière. 

Va  donq  bien  lost,  j'oy  galloper  derrière 
De  quatre  ou  cinq  la  suyvante  roideur 
in  desjà  preste  k  devancer  l'ardeur 
Qui  m'esperonne  en  ma  course  première. 

Bayf,  Huret,  Hadou,  Bouguier,  Tagaut, 
Rasant  mes  pas,  leurs  pas  lèvent  si  haull 
Par  le  sentier  qui  guide  tt  la  Hémoyre, 

Que  maugré  mof,  honteusement  boiteux. 

Je  feray  place  au  tourbillon  venteux 

Qui  tout  le  monde  emplira  de  leur  gloyre. 

Celle  liste  mérile  l'attention.  Voilà  donc  les  cinq  poètes  que 
Ronsard,  k  son  début,  regardoit  comme  ses  plus  sérieux 
émules,  ceux  dont  la  gloire  naissante  faisoit  presque  ombrage 
k  la  sienne.  N'esl-il  pas  curieux  de  prendre  à  part  et  d'étudier 
de  près  des  talents  qui  purent  inspirer  de  la  crainte  à  un  sî 
fier  génie?  Les  deux  premiers,  Huret  et  Ba!f,  sont  trop  connus 
pour  que  je  m'y  arrête.  Maclou  de  La  Haye  et  Tagaut  le  sont 
moins,  et  j'y  reviendrai  tout  k  l'heure;  mais  qu'est-ce  que  ce 
Bouguier?  Goujet  n'en  parle  pas,  M.  Brunet  se  tait  égale- 
ment  sur  son  compte ,  et  je  me  serois  cru  fixé  sur  ce  point,  si 
le  bon  Du  Verdier,  feuilleté  par  hasard,  ne  m'eût  expliqué  le 
silence  des  deux  maîtres  que  je  viens  de  nommer.  Bouguier 
étoil  un  compatriote  de  Du  Bellay,  un  Angevin ,  dont  les  poé- 
eies,  sauf  une  ode  insérée  dans  le  Tombeau  de  M<H-giurUt  dt 
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F(iA)ts,  éloienl  encore  inédiles  quand  le  savant  bibliothécaire 
publia  son  ouvrage  :  c'étoit,  comme  tout  le  monde  sait,  en 
1583.  Parurent-elles  ensuite  ?  j'en  doute,  mais,  en  tout  cas,  je 
l'ignore,  et  c'est  une  question  que  j'oflie  h  résoudre  à  de  plus 
habiles  que  moi. 

Restent  Tagaut  et  Maclou  de  La  Haye.  Le  premier  a  con- 
quis une  modeste  place  h  c&té  de  ses  confrères  de  la  Pléiade , 
par  un  poème  sur  l'erUèvement  d'Orythie  (André  Wechel,  1558). 
On  ne  connoll  de  lui  que  cet  ouvrage.  Peut-Être ,  ainsi  que 
Bouguier,  fut-il  découragé  par  la  vogue  inouïe  dont  Ronsard 
et  Du  Bellay  jouirent  dès  leur  apparition  ;  peut-être  l'insuccès 
de  sa  tentative  le  détourna-t-îl  de  la  carriËre  poétique;  ce  qui 
parott  certain,  c'est  que  depuis  on  n'a  rien  vu  d'imprimé  sous 
son  nom.  Le  poëme  d'Orythie  est  rudement  traité  par  Goujet, 
et  cette  critique  sévère  est  scrupuleusement  répétée  dans  l'édi- 
tion des  Bibliothèqxies  françaises,  par  Rigoley  de  Juvigny,  qui 
copie,  comme  toujours,  l'honnête  chanoine,  lors  même  qu'il  ne 
connolt  pas  le  livre  dont  il  parle.  Moi,  qui  suis  dans  le  même 
CBS  par  rapporta  Tagaut,  je  n'imiterai  pas  sou  exemple,  je 
craindrais  de  troubler  les  m&nes  du  malheureux  poêle  ;  je  le 
craindrais  d'autant  plus  que,  en  adoptant  l'opinion  de  Goujet, 
ilpourroît  m'arriver  d'être  injuste  sans  le  vouloir.  Goujet  est  le 
plus  consciencieux  des  critiques,  mais,  comme  tout  le  monde, 
il  a  sea  préventions ,  et  le  sujet  choisi  par  Tagaut  n'étoit  pas 
fait,  on  l'avouera,  pour  éveiller  en  lui  dejgrandes  sympathies. 

Je  serai  plus  hardi  pour  Maclou  de  La  Haye-  Je  l'ai  lu  en 
entier  et  môme  avec  plaisir,  car  il  a  un  vrai  talent.  Il  a  de  plus 
un  mérite  que  les  lecteurs  du  Bulletin  sauront  apprécier;  c'est 
un  poêle  excessivement  rare.  Je  ne  l'ai  rencontré  dans  aucune 
des  riches  collections  dont  la  vente  a  illustré  ces  dernières 
années;  il  n'est  pas  à  la  Bibliothèque  impériale  (1).  En&n,  je 
ne  l'ai  vu  figurer  que  dans  un  seul  catalogue,  et  c'est  l'exem- 

(<)  Un  cturminl  eicnpiure  eguroU  daiu  \e  ctulogue  de  la  falbtlalbèque  de 
M.  Cb.  Butlgoier,  o.'  GD(  (B  JalUct  <81V],  et,  qaolqaa  relié  en  miroqaln  pir 
Btuiouiet,  â  tu  Tcndn  66  rr. 


itv  Google 


BULLETIN  av  BIBUOFHQ.E.  1369 

plaire  miiao  que  j'ai  sous  les  yeux.  Voil^  des  titres ,  je  l'es^ 
père,  surtout  si  on  y  ajoute  les  ëloges  que  lui  donnèrent  de 
célèbres  contemporains.  D'autres  poètes,  moins  fa?orisés  sous 
ce  dernier  rapport,  ont  été  plus  heureux  et  trouvent  encore  des 
admirateurs,  mais  il  y  a  des  fatalités  pour  les  livres,  et  Ma- 
clou  devoil  rester  ignoré. 

Comme  bien  des  poêles  de  cette  époque,  il  étoit  attaché  k  la 
cour  :  Piecard  et  vaiet  de  chambre  du  Roy,  cette  double  indica" 
tion  se  lit  au  litre  de  son  volume,  et  je  crois  qu'il  auroit  été 
difficile  de  la  trouver  ailleurs  s'il  n'eAt  pris  lui-même  la  peine 
de  noua  la  donner.  Ce  n'éloît  plus  le  temps  où  les  vers  con- 
duisoient  tout  naturellement  k  un  évdché  ou  h  une  abbaye: 
sauf  quelques  exceptions,  ta  plupart  des  poêles  entroient  an 
service  des  princes.  Le  titre  de  valet  de  chambre  ,  dans  un 
palais,  étoit  l'idéal  de  leurs  vœux.  La  vie  de  Haclou  est  peu 
connue,  et  l'on  ne  sait  guère  que  ce  qu'il  en  dit  dans  son  ou- 
vrage. Né  hMontreuîl,  comme  il  le  répèle  souvent,  il  visita 
l'Italie,  on  ignore  avec  qui  et  h  quelle  occasion.  Il  revint  en 
France,  habila  quelque  temps  le  Vend&mois  oCi  l'arrêtoit  la 
passion  qu'il  a  chantée,  puis  fut  appelé  à  la  cour  par  Henri  II. 
Voilé  tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie,  mais  qu'importe?  N' avons- 
nous  pas  dans  son  livre  l'hisloire  de  sa  pensée!  cherchons- 
le  donc  U  oti  il  a  vécu  sa'  vraie  vie ,  Ik  oh  il  a  rêvé  une  im- 
mortalllé  qui  lui  a  fait  défaut  comme  k  tant  d'autres  qui  se 
bercèrent  de  la  même  illusion.  Heureux  du  moins  ces  pau- 
vres vieux  poètes  quand  une  main  amie  vient  exhumer  et 
feuilleter  leur  œuvre  reléguée  dans  quelque  coin  obscur.  U 
m'a  semblé  souvent  que  leurs  ombres  dévoient  tressaillir  de 
joie  k  celle  résurrection  inespérée  d'un  volume  longtemps  en< 
seveli  dans  la  poussière.  Noire  siècle  montre,  sous  ce  rapport, 
une  piété  toute  spéciale.  Jamais  on  ne  s'étoil  autant  occupé 
du  passé,  jamais  on  n'avoit  élevé  autant  d'autels  aux  talents 
oubliés ,  k  ceux  qu'avec  nn  peu  de  complaisance  on  pourroit 
appeler  dieux  inconnus,  dis  ignotis. 

Avant  de  publier  son  recueil,  Maclou  s'étoit  déjk  faitcon- 
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Bollre  par  ud  pofime  sur  )a  guerre,  et  cet  ouvrage  avoit  eu  du 
succèt,  si  l'on  en  juge  par  ce  que  dit  Du  Bellay  dans  sa  Mu$a- 
gtueomachiê: 

Voie;  Haclou  qui  accorde 

Le  fer,  le  feu,  la  discorde 

D'un  pouce  uon  endormy, 

Foudroyant  dessus  sa  corde 

L'Anglois  jadis  ennemy. 

L'éloge  est  d'autant  plus  flatteur  que,  dans  sa  très-longue 
ode,l'illustre  poËie  passe  en  revue  les  principaui  écrivains  de 
son  temps:  Ronsard,  Heroël,  l'utiie-doux  Rabelais,  etc.  Na- 
clou  rappelle  aussi  ce  premier  travail  dans  sa  dédicace  k 
Banri  II  et  au  commencement  du  poëme  qui  la  suit: 

Luth  qui  chantas  l'épouvantable  horreur 

Du  dieu  cruel.... 

D'un  son  plus  doux  adoucis  ta  fureur.,.. 

Cet  essai  fut-il  imprimé  ?  c'est  probable  d'après  la  publicité 
qu'il  donna  au  nom  du  poêle;  mais,  comme  de  tant  d'autres 
œuvres  de  la  même  époque,  il  ne  s'en  trouve  plus  de  traces. 
Nos  vieux  bibliothécaires ,  ordinairement  bien  informés,  ne  le 
citent  pas,  el  les  bibliographes  qui  ont  suivi  gardent  le  même 
silence  que  DuVerdier  et  Lacroix  du  Maine.  Peut-être  cepen- 
dant existe-t-il  encore,  peut-être  ressuscitera-t-il  quelque  jour. 
N'avons-nouB  pas  vu  reparoltre  6  la  lumière  des  livres  dont 
l'existence  n'étoit  pas  même  soupçonnée  T  Les  chances  de 
durée  pour  tes  livres  sont  si  bizarres,  qu'en  pareille  matière 
on  est  &  peu  près  également  fondé  k  penser  le  pour  et  le 
contre;  en  tout  cas,  on  ne  sauroit  rien  ailirmer  avec  une  com- 
plète certitude. 

Au  titre  du  livre  se  trouve  une  table  succincte  des  poésies 
qu'il  renferme;  la  voilh  en  son  entier: 

Chant  de  paix; 

Chant  domow  ; 
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Cinç  blasons  des  cinq  contentements  en  amour; 
Sonnets  d'amour; 

Vingt  vœux  des  vingt  beaultis  dt  sa  nti»  ; 
Èpigrammes  et  stances. 

On  voil  que  le  volume  est  presque  uniquement  consacré  k 
l'amour,  sauf  la  première  pièce  où  l'auteur  rappelle  les  dé- 
sastres encore  récents  de  la  guerre  et  qui  forme  un  véritable 
poème.  Maclou  de  La  Haye  s'y  abandonne  à  son  enthousiasme. 
L'aigle  impériale  et  le  léopard  anglois  sont  domptés,  s'écrie- 
t-il,  et  l'on  peut  se  livrer  aux  douceurs  d'une  paii  sî  vivement 
souhaitée  : 

L'oyseau  hautain,  le  soleil  regardant 
Sana  sourciller,  en  vue  éhlouissante, 
Jà  peu  il  peu  sa  vertu  va  perdant. 
Diminuant  sa  force  fléchissante; 
Tant  qu'à  cette  heure  en  crainte  obéissante. 
N'ose  sana  plus  le  croissant  regarder. 
Hais  loing  des  monts  de  la  terre  puissante 
Est  attentif  11  sa  proye  garder. 

Le  fier  liepard  jadis  l'homme  étranglant. 
Plus  ne  se  lave  au  bouUenois  rivage; 
Ore  en  son  creus  rugissant  et  sanglant, 
De  Bon  aang  même  il  apaise  sa  rage; 
Tout  animal  furieux  et  sauvage. 
Cruel  oyseau  superbe,  audacieux. 
Sont  esloingnés  du  françois  héritage 
Qui  s'esjouit  au  comble  de  son  mieux. 

Ces  vers  font  allusion  au  traité  de  Crespy,  qui ,  en  rompant 
la  ligue  de  Charles-Quint  avec  Henri  VIII,  sauva  la  France, 
livrée  à  une  double  iuvssion.  Notre  poëte  célèbre  la  paix  avec 
d'autant  plus  de  bonheur,  que  le  rivage  bovUenois,  comme  il 
te  dit,  avait  plus  souffert  dans  cette  longue  et  terrible  guerre. 
La  ville  de  Boulogne  avott  été  assiégée  et  prise  par  les  Anglois, 
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il  en  avoit  ëté  de  même  de  Hontreuil ,  la  chère  patrie  de  l'au- 
teur, et  l'on  comprend  l'angoisEe  qu'il  en  avoit  ressentie  et 
comme  François  et  comme  Picard. 

Les  deux  strophes  qu'on  vient  de  lire  peuvent  donner  l'idée 
de  son  talent  dans  le  genre  élevé.  Sa  pensée  est  noble  et  poé- 
tique, son  style  a  de  la  verve  et  de  la  force,  et  les  tableaux  s'y 
pressent  sans  se  conTondre.  Âi-je  besoin  d'ajouter  qu'il  faut 
toujours  faire  la  part  du  temps  et  pardonner  beaucoup  k  une 
langue  qui  s'essaye  encore?  L'octave  qu'il  a  adoptée  dans  ce 
Chant  de  paix  est  une  forme  beureuse,  où  la  période  se  dé- 
veloppe avec  harmonie  et  puissance.  Le  poète  a  observé  la  na- 
ture et  le  prouve  par  ses  descriptions.  Il  s'y  montre  plus  pit- 
toresque qu'on  ne  le  croiroit.  le  doute,  par  exemple,  qu'on 
trouve  &  cette  date  beaucoup  d'images  aussi  vivement  eipri- 
mées  que  la  suivante  : 

Au  col  torlu  de  la  vigne  se  pend 
En  las  estroit  la  viorne  amoureuse , 
Et  sur  son  chef  ses  verts  cheveux  espand , 
S'entrelaçant  d'une  amour  vigoureuse; 
A  mainte  tour  caduque  el  dangereuse, 
Le  vert  lierre  est  joint  estroïtement, 
Jusqu'à  tenir  sa  vie  bien  heureuse   . 
De  l'embrasser  ainsi  laecivemeni. 

Au  milieu  de  son  poème,  et  tout  en  chantant  les  plaisirs  que 
permet  en&n  la  paix,  l'anteur  n'oublie'pss  de  rappeler  les 
deux  poêles  qui  viennent  de  conquérir  un  rang  si  glorieux  dans 
la  littérature  françoise,  les  poètes  dont  l'amïlié  l'invite  &  mêler 
ses  hymnes  aux  leurs  ;  on  comprend  qu'il  s'agit  de  Ronsard  et 
de  Du  fiellay  : 

Deux  grands  esprits  sur  le  Parnasse  mont , 
Je  voy  monter  en  la  plus  haute  place, 
Dont  le  désir  du  laurier  me  sémond 
De  renforcer  ma  veine  foible  et  basse  ; 
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£n  odes  l'un  d'Horace  suit  la  irac«, 
L'autre  en  sonnets  le  subtil  Florentin , 
Qui,  pour  m'avoir  compagnon  de  leur  grftce, 
N'ont  en  dédain  mon  doux  luth  argentin. 

On  remarque  aussi  les  strophes  oii  il  fait  l'éloge  de  Henri  II 
et  le  montre  se  livrant  avec  délices  aux  tournois  et  autres  di- 
vertissements guerriers.  Le  poëie  ne  se  doutoit  guère  que  ces 
joules,  qu'il  célèbre  avec  tant  de  complaisance,  seroienl  si  fa- 
tales au  monarque  dont  il  vante  le  courage  et  l'adresse.  Mais 
ce  n'est  pas  seulement  par  là  que  son  mallre  se  distingue  : 

Ce  Roy  n'a  pas  tant  seulement  en  prix 
Le  fer  battu  sur  les  dures  enclumes; 
n  porte  honneur  aux  inventifs  esprits, 
Aux  beaux  escrits  venant  de  doctes  plumes. 

Il  suit  en  cela  les  traces  de  son  illustre  père,  le  grand  Fran- 
çois I",  el  tà-dessus  notre  auteur  termine  son  poème  en  repré- 
sentant l'heureuse  France,  jouissant,  gr&ce  tt  lui,  du  retour  du 
tUcle  doré.  Hélas  1  le  siècle  doré  devoit  finir  vite ,  si  tant  est 
qu'on  l'ait  jamais  vu  ailleurs  que  dans  les  chanta  des  poètes. 
En  tout  cas ,  ce  n'étoit  pas  au  xvi*  siècle  qu'on  pouvoil  l'es- 
pérer. 

Le  cAlé  le  plus  remarquable  du  talent  de  Maclou  de  La  Haye 
est  la  peinture  des  sentiments  du  cœur.  Ils  n'ontchez  lui  rien 
de  simulé,  rien  de  foctice;  son  langage,  par  instant  obscur  et 
incorrect,  est  bien  l'expression  d'une  pensée  vraie.  Il  a  réelle- 
ment aimé,  il  a  réellement  souffert,  et  l'évidence  du  faille  place 
tout  de  suite  dans  un  groupe  qui  n'a  jamais  été  très-nombreux 
dans  notre  littérature.  On  sait  combien  il  est  facile  de  discerner 
le  faux  sous  ce  rapport.  Les  tm  en  l'air  sont  vite  reconnues,  et 
dans  l'immense  quantité  de  poètes  qui  ont  chanté  leurs  amours 
au  m*  siècle,  il  en  est  bien  peu  qui  résistent  îi  une  épreuve  sé- 
rieuse. Que  seroit-ce  si  l'on  se  bornoit  tt  ogux  en  qui  l'émotion 
a  été  asseï  vive  pour  atteindre ,  ne  fût-ce  qu'un  jour,  l'accent  . 
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vraimeol  durable?  Et  c'ett  là,  ulon  moi,  puisque  Dous  en 
sommes  k  la  littëraluredecetlaépoque,  c'est  U  ce  qui  élève  ai 
haut  Louise  Labé  parmi  les  talents  contemporaina  ;  c'est  par 
là  qu'elle  égale,  si  elle  ne  surpasse ,  j'ose  le  croire ,  les  plus 
ravisBanls  géoies  de  la  Pléiade.  La  poésie  de  ces  maîtres,  et 
je  parle  des  plus  grands),  respire  la  délicalesse  (et  la  grftce. 
L'amour  chez  eux  est  sincère  et  se  joue  avec  charme  dans  les 
mille  compositions  qu'il  leur  inspire.  Il  touche,  il  émeut  ;  dans 
la  belle  cordiëre  il  entraîne.  Le  cri  est  plus  profond,  plus  ir- 
résistible; on  sent  que  le  glaive  a  pénétré  plus  avant.  Pour 
trouver  trace  de  pareille  flamme,  il  faut  remonter  dans  te 
passé  jusqu'à  l'antique  Sapho  ou  redescendre  de  nos  jours  à 
la  noble  femme  que  la  France  vient  de  perdre,  HmeVslmore. 
Sapho,  Louise,  Marceline,  ces  trois  noms  poétiques  représentent 
le  sublime  de  la  passion.  Née  dans  un  siècle  plus  ingrat, 
moins  bien  partagée  à  certains  égardsqueses  illustres  rivales, 
Louise  reprend  tous  ses  avantages  par  la  fougue  de  l'inspira- 
tioB,  par  le  jet  puissant  d'une  peusée  qui  remue  le  Cffiur  jusque 
dans  sesderoières  fibres.  Son  vers  est  souvent  imparfait,  nua- 
geux, et  cependant,  fc  force  d'être  senti,  il  se  fait  toujours 
comprendre.  Impossible  de  peindre  avec  plus  de  vérité  et 
de  véhémence  les  délices  de  l'amour  et  l'ahtme  de  ses  douleurs. 
On  sent  d'avance  que  notre  poète  n'est  pas  à  cette  hauteur; 
mais  c'est  déjà  beaucoup  de  n'avoir  écrit  que  sous  l'influence 
d'un  amour  véritable.  C'est  bien  la  pa&sion ,  la  vfata  passion 
qui  lui  a  dicté  cette  pièce  charmante  que  l'on  n'a  jamais  citée, 
et  qui  seroit  avouée,  on  peut  le  dire,  par  les  plus  gracieui  re- 
présentants de  la  poésie  au  xtT  siècle  : 

Uon  «sur  en  elle  et  elle  dans  mon  cœur 
Seront  unis;  pouvoir  n'j  a  l'absence, 
Ny  seulement  du  long  tempe  La  rigueur. 
Car  l'amytié  est  pure  en  son  essence; 
Advienne  donc  toute  forte  puissance, 
Fojbla  sera  contre  amour  étemelle; 
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Malgré  le  temps,  malgré  rare  prëience, 
lusqu'k  la  mort  aéra  mon  cœur  en  aile. 

La  page  d'&  cb\é  renferme  un  aulre  morceau  plut  remar- 
quable encore  au  point  de  vue  littéraire,  et  qui  contlnne  natu- 
rellement les  vers  que  je  viens  de  transcrire;  maïs  le  poëte 
s'y  laisse  par  trop  aller  &  son  ivresse  d'amant  pour  que  je  U 
donne  ici;  j'y  renvoie  le  lecteur.  Élevés  &  l'école  de  l'antiquité 
païenne,  enthousiastes  des  chefs-d'œuvre  grecs  et  latins  qui, 
suivant  l'expression  d'un  contemporain ,  sembloient  sortir  de 
dessous  terre  au  temps  des  Valois,  les  poètes  d'alors  oublioient 
trop  facilement  celte  délicatesse ,  cette  réserve  que  le  christia- 
nisme a  introduitesdans  la  peinture  des  passions,  et  qu'uneci- 
vilisation  un  peu  avancée  semble  rendre  plua  nécessaires  en- 
core. Ce  n'étoit  pas  pour  rien  que  Henri  Eslienne  venoit  de 
découvrir  les  restes  plus  ou  moins  authentiques  des  poésies 
d'Anacréon.  Le  vieillard  de  Téos  mettoit  en  verve  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  poètes  en  France ,  et  l'étude  des  anciens  conduisoit 
naturellement  k  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  réalisme,  car 
la  chose  n'est  pas  neuve,  si  l'expression  l'est.  H  est  plus  aisé 
de  fabriquer  des  mots  que  de  créer  des  œuvres.  Ce  que  j'en 
dis  ne  s'applique  pas  au  morceau  que  je  désignois  tout  k 
l'heure,  mais  k  d'autres  pièces  oli  Haclou  de  La  Haye  passe 
ta  mesure.  La  poésie  est  le  plus  immatériel  des  arts;  la  plume 
de  r^rivain  n'est  ni  te  pinceau  ni  le  ciseau  du  peintre  ou  du 
sculpteur;  alte  parle  d'abord  tfU'imagination,  tandis  qu'ils 
s'adressent  immédiatement  aux  sens,  différence  incalculable. 
La  parole  est  une  sorte  de  voile.  Dans  le»  tableaux  qu'elle 
compose,  elle  idéalise  la  matière  et  la  transforme,  pour  ainsi 
dire,  en  l'enveloppant. 

Notre  poète,  prêt  à  se  séparer  de  celle  qu'il  aime,  lui  adresse 
le  sonnet  suivant,  expression  bien  sentie  d'une  vraie  douleur 
qu'adoucit  pourtant  un  rayon  d'espérance  : 

Bouche  collée  k  l'image  immortelle 
Qui  me  nourrit  d'un  si  divers  penser, 
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Hélas  ]  comment  pourras-tu  prononcer 
î^e  triste  adieu  qui  jii  mon  ixeur  poinlelle? 

OEil  attache  dans  l'œil  de  ma  cruelle , 
Hélas  1  comment  la  pourras-tu  laisser? 
Comment  ailleurs  pourras-tu  despkcer         ' 
Pied  mis  au  ceps  es  prisons  de  la  belle  î 

Je  ne  sçaurois,  tout  le  deuil  me  remord, 
Sans  mille  pleurs,  sans  tomber  demy  mort, 
Luy  dire  adieu,  car  l'âme  qui  me  tente 

Pour  s'enfuyr  laisseroit  son  séjour, 
Si  ce  n'étoit  qu'amour  me  donne  atteste 
(Bien  que  trop  tard)  de  la  revoir  un  jour. 

Ce  que  Haclou  de  La  Haye  intitule  Èpigrammes  ne  res- 
semble nullement  k  ce  que  nous  sommes  babitués  k  entendre 
par  ce  mot.  Chei  lui ,  ce  n'est  pas  une  malice  ingénieusement 
travaillée,  une  flècbe  décochée  par  la  raillerie  ou  la  colère; 
c'est  une  pensée  gracieuse  renfermée  presque  toujours  en 
quelques  vers  h  la  maniËre  de  la  Délie  de  Maurice  Scére.  Hais 
si  Maclou  parott  en  cela  l'imitateur  de  l'écrivain  lyonnois,  il 
faut  dire  h  sa  louange  qu'il  s'est  bien  gardé  de  suivre  son 
modèle  dans  les  nuages  où  il  s'ensevelit  comme  b  plaisir. 
Scéve  est  célèbre  par  l'obscurité  de  sa  diction  :  c'est  bien  lepoëte 
de  cette  époque  le  plus  embnuillé,  le  plus  indéchiffrable.  On 
conçoit  l'indignation  du  bon  Pasquierqui  jeta  son  livre  an  feu, 
afin  deréc1aircir,disoil-il.  Les  lecteurs  du  5u//elin  le  connois- 
senl  sans  doute,  mais  je  ne  sais  s'ils  auront  fait  bien  attention 
au  portrait  qui  se  trouve  en  lëte  de  la  Délie  (édition  de  Paris, 
1564).  La  figure  du  nouveau  Lycophron  est  vraiment  curieuse. 
Enfoncé  d'une  façon  narquoise  dans  une  sorte  de  fourrure 
qui  lui  entoure  le  cou ,  le  petit  homme  (sa  taille  étoit  renom- 
mée pour  son  exiguïté)  a  l'air  de  se  moquer  dans  sa  barbe  du 
malheureux  lecteur  qui  a  la  prélenlion  de  le  comprendre;  il 
semble  rire  d'avance  de  ses  inutiles  efforts.  On  frémit  quand 
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on  soTige  que  ce  fut  là  te  mailre  de  Louise  Labé.  Qu'auroil- 
êlle  pu  devenir,  grand  Dieu  !  avec  un  pareil  guide  !  Heureuse- 
ment que  la  nature  est  plus  forte  que  tous  les  enseignements  : 
l'instinct  triompha  dans  la  belle  cordiëre,  et  je  ne  e^s  rien 
qui  témoigne  plus  de  la  vitalité  de  son  (aient  que  d'avoir  ré- 
sisté &  un  si  dangereux  patronage. 

Parmi  les  épigrammes  de  notre  poêle,  il  en  est  beaucoup 
que  l'on  pourroit  citer  et  qui  se  lisent  avec  plaisir.  Je  m'arrête 
à  la  suivante,  parce  qu'elle  rappelle  un  admirable  sonnet  de 
Louise.  le  n'ai  pas  besoin  de  le  désigner  aux  amateurs,  ils  le 
reconnotiront  tout  de  suite  après  avoir  lu  le  morceau  de  Ha^ 
clou  de  La  Haye- 

Je  vous  baisois,  ce  me  sembloit  amye , 

La  nuit  dernière,  à  souhait  de  l'am;. 

Quand  il  advint  qu'une  cloche  ennemyc 

De  doux  repos  se  vint  mesler  parmy, 

Qui  m'esveilla  seulement  &  demy. 

Lors  resvassant  encore  en  ce  doux  songe, 

Je  fis  deux  tours  et  mes  deux  bras  j'allonge , 

Qui  au  resveil  le  songe  mit  dehors  ; 

Ha  1  dis-je,  amour,  qui  les  amants  resveillei 

Suf^se  toy  me  tromper  quand  je  dors 

Sans  me  tromper  k  l'heure  que  je  veille. 

Je  me  laisse  aller  k  citer  encore  ces  huit  vers  ;  on  diroit  un 
des  plus  gracieux  madrigaux  de  Marot: 

Celle  douceur  à  l'angélique  semble 

Cet  œil  luisant  i  un  astre  des  cieux, 

La  joue  au  lis  et  k  la  rose  ensemble, 

Et  cette  bouche  au  corail  précieux  ; 

C'est  quant  au  corps  un  chef-d'œuvre  des  dieux; 

Ses  dits  sont  saints,  ses  faits  chastes  tenus. 

Qui  parle  k  elle  et  ouvre  bien  ses  yeux 

Connoist  Diane  et  regarde  Vénus. 
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On  voit  combien  les  règles  éloient  encore  peu  sûres  i  cet 
entrelacement  înharmonieui  de  rimes  masculines;  mais  on 
ne  sauroit  trop  le  redire  pour  expliquer  les  imperfections  de 
notre  poëie:c'étoit  en  1553;  la  Pléiade  commeacoîtàpeÎDe  à  sa 
produire;  on  bâsitoit,  on  ifttonnoit  dans  des  voies  nouvelles, 
les  maîtres  eux-mêmes  s'eessyoient  encore  et  marehoient  pas 
h  pas  vers  un  but  qu'ils  n'entrevoyoient  qu'à  d^ni.  Haclou  de 
La  Haye  éloîl  donc  bien  loin  d'avoir  devant  les  yeus  les  mo- 
dèles qui  ont  tant  servi  &  d'autres  charmants  poètes  que  nous 
aimons  fc  citer  comme  l'expression  la  plus  heureuse  de  la  lillé- 
rature  d'alors.  La  difTërence  d'une  seule  aanêe  est  dëjk  beau- 
coup &  ces  époques  de  réaovaiion  ;  quadruplez  cet  espace  de 
temps  et  le  râsaltat  devient  quelque  chose  d'ënorme.  Compa- 
rons, par  exemple,  le  Magny  de  1553  au  Hagny  de  1559,  sas 
Amours  à  ses  Odes;  quelle  immense  supériorité  dans  ce  dernier 
ouvrage  1  Je  sais  ce  qu'on  va  me  répondre.  Le  poète,  dans  l'in- 
tervalle, étoil  allé  h  Rome,  et  il  avoil  dû  subîrla  même  iiiDuence 
que  Du  Bellay,  en  qui  Is/IatntruitaJtennes'étoitajoutée  à  la  dou- 
cmr  angevine.  Je  le  crois,  mais  se  seroît-il  élevé  si  haut  si  le 
siècle  en  marchant  ne  l'avoit  entraîné  T  La  poésie  et  la  langue 
avoientraitun  pas,  et  le  chantre  des  amourt  s'étoit  trouvé  tout 
naturellement  porté  par  la  marée  montante.  Ce  n'est  qu'en  in- 
sistant sur  ces  considéra  lion  s  que  l'on  peut  être  juste  envers 
un  écrivain.  Tout  est  relatif  en  littérature.  Nous  savons  par- 
faitement ce  qu'a  été  et  ce  qu'a  dû  être  Corneille;  qui  pourroit 
dire  ce  qu'eût  été  Racine  si  l'auteur  du  Cid  n'eût  pas  pris  son 
vol  avant  luit 

Cette  marche  ascendante  de  la  poésie  françoise  au  xvi*  siècle 
est  sensible  dans  les  chefs  de  la  Pléiade;  il  est  curieux  de  les 
étudier  dans  leurs  diverses  publications  et  de  suivre  d'œuvreen 
œuvre  le  progrès  simultané  de  l'idiome  et  du  génie.  Ronsard , 
pourneparlerquedelui,  n'est  bien  connuque  lorsqu'on  l'aborde 
de  celle  façon,  et  je  ne  suis  pas  étonné  que  les  vrais  amateurs 
rechercfaenl  si  avidement  ses  premiers  recueils.  Indépendam- 
ment du  mérite  que  Nodier  leur  reconnolt  avec  ruson ,  la 
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■upérioritâ  comme  élégance  et  comme  gr&ce typographique  sur 
tout  ce  qu'on  a  publié  depuis,  cas  éditions  originales  offreut 
encore  un  intérêt  plus  eérieui  :  j'ose  dire  que  Ronsard  ga- 
gne fa  y  être  lu.  La  poète  s'y  montre  d'une  manière  bien 
plus  attrayante  que  dans  les  vastes  collections  qui  ont  suivi. 
D'abord  le  lecteur  n'y  est  pas  comme  accablé  sous  le  poids  et 
la  nombre.  Voyei  les  œuvras  complètes,  quel  entassement  de 
vers  de  tontes  les  saisons  et  de  tous  les  ftges  !  A  cet  aspect 
formidable  n*yauroit-il  pas  où  reculer  d'effroi  quand  même 
on  oublieroit  que  le  poète  vieillissant  y  a  souvent  traîné  une 
plurae  appesantie?  Ouvrez,  au  contraire,  les  volumes  éclos 
aux  premiers  soleils:  lesi4mouf£  (1553),  le  Bocage  (1554),  les 
Mélanges  (1555);  chaque  recueil  est  agréablement  varié  de 
manière  &  captiver  l'imagination  et  à  prévenir  l'ennui.  Et  puis 
on  y  sent  la  jeunesse;  c'est  elle  qui  en  a  disposé  les  détails, 
assorti  les  couleurs.  L'œuvre  est  de  légère  et  facile  lecture. 
C'est  la  différence  d'un  frais  bouquet  printanier  ï  quelque 
amas  de  fleurs  brillantes,  sans  doute,  mais  ob  les  roses  de 
mai  sont  comme  étouffées  par  les  productions  de  l'automne  et 
de  l'hiver. 

El  puis,  pour  revenir  &  ce  que  je  vous  dîsois  au  commence- 
ment de  cette  note,  en  poésie  comme  en  tout,  il  n'y  a  que  heur 
et  malheur,  comme  parloient  nos  pères.  La  dernière  édition 
de  Ronsard  ëloit  de  1630,  et  voilà  qu'en  1860  il  ressuscite 
tout  entier.  L'œuvre  du  poète  sort  du  sépulcre  aussi  fraî- 
che, plus  fraîche  peut-être  que  lorsqu'elle  sa  montra  pour 
la  dernière  fois  sous  Louis  \II[,  entre  les  rudes  coups  que  lui 
avoil  portés  Malherbe  et  ceux  qu'alloit  lui  porter  Roileau. 
Étrange  destinée  de  la  Pléiade  I  je  dirai  plus  :  étrange  destinée 
de  notre  vieille  poésie ,  même  la  plus  recherchée ,  la  plus  ad- 
mirée, car  Marol  lui-même,  malgré  sa  gloire  toujours  persis- 
tante, Marot  n'est  plus  réimprimé  à  partir  des  premières 
années  du  XTQ*  siècle  !  Ce  n'est  qu'en  1700  qu'il  apparoU  de 
nouveau.  Il  est  vrai  que  les  éditions  s'en  étoient  tellement 
multipUéee  au  siècle  précédenl.  qu'elles  avoient  d(t  inonder 
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l'Europe.  Hais  Roneard,  mais  Du  Bellay,  mais  Desportes  ne 
reparoisBeot  plus.  Devi»eroît-on  en&n  (el  c'est  ici  que  lo  ca- 
price de  ce  qu'on  appelle  le  sort  me  semble  le  plus  bizarre), 
devineroil-on  quel  a  été  le  dernier  réimprime  des  poêles  de 
ceLte  école,  celui  dont  l'œuvre  a  resurgi  un  beau  jour  au  mi- 
lieu des  splendeurs  et  des  chefs-d'œuvre  qui  se  pressoient 
d'^lore  fious  le  grand  roi  ?  Hélas  !  il  faut  bien  que  je  le 
Domine,  car  personne  ne  s'aviseroit  d'y  songer.  Ce  n'est  ni 
Tafaureau,  ni  Magny,  ni  Grévin ,  ni  même  La  Taille,  ces  gra- 
cieux représenlanls  d'un  art  plein  de  charme  et  de  jeunesse, 
c'est  Trellon ,  l'obscur  Trellon  : 

Je  chante  k  la  soldade  et  selon  mon  humeur. 

Oui,  j'ai  là  sous  les  yeux  une  ëdîtion  rarissime ,  il  est  vrai , 
àe  Bi  Mute  guerrière ,  Rouen, veuve  Costé,  16641  Vous  figu- 
rez-vous Trellon  réédité  en  I66àT  el,ce  qui  ne  doit  pas  moins 
surprendre,  vous  figurez-vous  ce  même  poêle  imprimé  beau- 
coup plus  souvent  que  les  maîtres  dont  j'ai  parlé  plus  baulî 
J'enconnois  au  moins  sept  à  huit  éditions,  et,  pour  comble 
d'honneur,  c'est  lui  qui  cldt  la  carrière.  Dans  celle  lice  glo- 
rieuse oti  tant  de  génies  avoient  triomphé,  c'est  lui  qui  reste 
le  dernier  debout  !  I  ! 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  déprécier  ce  trËs-singulier  écri- 
vain, qui  ne  manquoit  certes  pas  de  talent,  et  qui  devoit  en 
avoir,  car  de  pareils  hasards  ont  toujours  quelque  raison 
d'être  ;  ce  n'est  que  par  comparaison  que  je  m'élonne.  Trellon 
est  un  de  ces  quatre  ou  cinq  auteurs  que  j'appellerois  volon- 
tiers les  capilans  dt  la  poésie  au  xvr  siècle,  les  Laspbrise,  les 
Lortigue  et  autres  bravaches  de  ce  genre  qui  se  représentent 
'  eux-mêmes  écrivant  leurs  vers  avec  la  pointe  de  leur  épée  : 

Qui  que  lu  sois,  lecteur,  avant  que  me  reprendre 
Pense  bien  si  je  faux  en  ces  vers  que  j'escris  ; 
Je  porte  à  mon  câté  ma  réponse  pour  rendre 
Confus  en  un  moment  les  plus  savants  esprits. 
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C'est  Trellon  qui  dit  cela.  Ne  croit-on  pas  entendre  Scudârf 
{k  la  fin  de  sa  préface  pour  les  œuvres  de  Théophile?  Hais  ces 
précurseurs  du  bienheureux  chantre  à'Alaric  ont  du  moins 
une  franchise  et  un  cachet  d'individualité  qu'il  n'eut  jamais, 
et  ils  méritent  encore  d'être  lus,  car  ils  n'ennuient  pas. 

La  conclusion  naturelle  de  tout  ceci,  mon  cher  Uon,  est 
l'antique,  l'inévitable  axiome  habent  sua  fata.  Oui,  les  livres 
ont  leurs  destinées,  les  poètes  surtout.  Mais,  avant  de  finir, 
je  veux  encore  en  citer  un  exemple,  un  tout  petit  exemple,  car 
il  me  lient  au  cœur,  et  je  le  place  bien  avant  celui  que  nous 
ofire  le  pauvre  Haclou  de  La  Haje.  Il  n'est  pas  d'amateur  qui 
ne  connoisse  Amadia  lamyn ,  le  page  de  Ronsard ,  une  des 
étoiles  de  la  Pléiade;  pas  d'homme  de  lettres  qui  n'en  ait  lu 
quelque  chose.  Hais  en  est-il  beaucoup  qui  aient  remarqué 
parmi  ses  poésies  une  piëce^  délicieuse,  digne  pendant  de 
VAvrit  tant  célébré  de  Belleau ,  une  pièce  intitulée  Chanson , 
et  qui  commence  par  cette  strophe  : 

La  blanche  violette 
En  ce  doux  mois  fleurist; 
Mainte  fleur  nouvelette 
Dé  toutes  parts  blanchist; 
Hais  des  printaniëres  couleurs 

Mon  immortelle 
Est  la  plus  gentille  et  plus  belle , 
La  fleur  des  fleurs; 
0  belle  fleur,  cause  de  mes  douleurs  I 
Mon  immortelle 
De  ta  beauté  la  fleur  nouvelle 
Fait  que  je  meurs  ! 

Lisez-la  tout  entière ,  vous  qui  aimez  la  poésie ,  Usez  cette 
suile  de  stances  que  termine  toutes  le  même  gracieux  refrain , 
et  dites  si  ce  n'est  pas  une  des  créations  les  plus  délicates,  les 
plus  enchanteresses  du  siècle  des  Valois.  Dites  encore  si  elle 
ne  possède  pas  k  un  haut  degré  ce  cachet  de  rêverie  et  de 
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aentimenl  si  rare  b  celte  époque,  et  qui  est  tin  des  plut  grunds 
charmes  de  l'art  moderne  ?  Eh  bien  !  je  ne  l'ai  vu  citer  oulle 
part;  je  n'en  ai  entendu  parler  k  aucun  littérateur.  En  vain 
l'ai-je  cherchée  dans  les  AnnaUt  poétiquet  et  autres  recueils  d« 
ce  genre  dont  quelques-uns  sont  dus  à  des  écrivains  fort  dis* 
tînguéa;  partout  la  perle  du  vieux  poète  brille  par  son  ab- 
sence. Encore  si  elle  ae  se  trouvoît  que  dans  Vintrouot^la 
second  volume  de  notre  auteur,  il  y  auroit  une  sorla  d'excuse; 
i.  l'impossible  nul  n'est  tenu.  Hais  non,  c'est  au  milieu  de 
son  premier  recueil,  livre  rare,  mais  accessible,  qu'elle  est 
resiée  jusqu'ici  ignorée,  dédaignée,...  N'esl-c«  pas  encore  Ifc 
ou  jamais  l'occasion  de  répéter  l'adage  que  je  cttois  tout 
à  l'heure ,  ce  fameux  hémistiche  si  digne  d'Horace ,  et  qui 
n'est  cependant  pas  d'Horace  :  Habent  sua  faia  libelli  ! 

Ed.  TimQUSTT. 
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LIVRES  ANCIENS. 

I 

Histoire  générale  des  Antilles  habitées  par  les  François,  par 

Du  Port  Du  Tertre.  Paris,  1667-71  ;  4  vol.  in-4''. 

Il  faut  le  reconnollre,  le  zèle  de  nos  missionnaires  n'a  pas 
été. moins  pro6table  aux  sciences  naturelles  qu'à  la  civilisa- 
tion et  à  l'honneur  du  nom  françois.  Il  suffît,  pour  s'en  con- 
vaincre, de  parcourir  la  précieuse  collection  des  Lettres  idi' 
fiantes,  et  de  consulter  les  ouvrages  publiés  par  ces  hommes 
apostoliques  qui  odt  acheté,  au  prix  de  leur  sang,  te  droit  de 
porter  U  lumière  de  l'Évangile  dans  les  contrées  les  plus 
reculées. 

Parmi  ces  ouvrages,  nous  distinguerons  aujourd'hui  Vffls- 
toire  générale  des  Anlilles,  par  le  P.  Du  Tertre.  C'est  un  des 
livres  les  plus  instructifs  et  les  plus  attachants  qui  se  puissent 
lire  sur  cette  matière.  L'auteur  étoit  un  homme  d'un  esprit 
cultivé,  droit,  sincère,  connoissant  le  monde  et  sachent  obser- 
ver. Avant  d'entrer  en  religion,  il  avoit  exercé  avec  honneur 
le  métier  des  armes;  mais,  animé  d'une  plus  haute  ambition, 
il  aspira  à  la  conquête  des  &mes,  et  se  fit  admettre  dani 
l'ordre  des  frères  prêcheurs,  qui  foumissoit  aux  missions 
une  nombreuse  et  vaillante  milice. 

En  1640,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  aux  Antilles,  dans  le 
double  but  d'évangéliser  les  indigènes  et  d'exercer  le  saint 
ministère  parmi  les  colons  françois.  La  tâche  étoil  rude  :  te 
climat  des  tropiques  est  une  épreuve  redoutable  pour  les  nou- 
veaux venus  des  zones  tempérées,  fa  plus  forte  raison  lors- 
qu'ils sont  soumis  aux  privations,  fa  la  fatigue  et  fa  de  fré- 
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quenls  déplacements,  ce  que  ne  pouvoient  éviter  les  mission- 
naires dans  ces  contrées  encore  mal  approvisionnées,  oii  les 
habitations  étoieut  fort  distantes  les  unes  des  aulnes  et  les 
moyens  de  communication  dîi^ciles. 

La  foi,  le  courage  et  la  bonne  constitution  du  P.  Du  Tertre 
le  soutinrent  :  il  vécut  prËs  de  dix-huit  ans  aux  Antilles,  dans 
un  continuel  labeur.  Lorsqu'il  y  arriva,  l'établissement  des 
colonies  françoises  étoit'  encore  récent.  Tout  ce  qui  s'étoit 
passé  depuis  leur  fondation  étoit  présent  à  l'esprit  des  co- 
lons, et  comme  le  bon  père  sut  se  concilier  leur  affection  au- 
tant que  leur  respect,  et  que  HH.  les  gouverneurs  avoieot 
pour  lui  une  déférence  particulière,  il  reçut  d'eux  les  commu- 
nications les  plus  exactes  sur  tout  ce  qui  avoit  précédé  son 
arrivée.  C'est  &  l'aide  de  ces  documents  originaux,  et  d'après 
ses  propres  observations,  que  le  P.  Du  Tertre,  de  retovr  en 
France,  entreprit  d'écrire  l'histoire  de  nos  colonies. 

Une  première  esquisse  de  ce  travail,  dédiée  au  procureur 
général  Achille  de  Harlay,  lui  ayant  été  communiquée  en 
manuscrit,  passa  de  mains  en  mains,  et  excita  une  si  vive 
curiosité  que  les  libraires,  pour  en  avoir  tout  le  profit,  eurent 
la  pensée  de  s'emparer  de  l'ouvrage  et  de  le  faire  imprimer  b 
l'étranger  sous  un  nom  supposé.  Le  P.  Du  Tertre,  qui  en 
fui  instruit,  se  vit  alors  obligé  de  le  donner  au  public  tel  qu'il 
étoit,  et  il  parut  ainsi  en  un  seul  volume,  en  1657,  sous  le 
titre  d'Histoire  générale  des  ÂntUies. 

Quatre  ans  plus  tard,  en  1658,  un  ministre  do  l'Ëglise  ré- 
formée de  Rotterdam ,  le  sieur  de  Rocbeforl ,  qui  avoit  été  & 
deux  reprises  dans  les  colonies,  mais  sans  y  séjourner  long- 
temps, publia  un  ouvrage  du  même  genre  sous  le  titre  à-'HU- 
Utirt  naturelle  des  Antilles  de  VAmiriqite. 

Grftce  à  la  protection  du  général  de  Poincy,  alors  gouver- 
neur de  SOS  possessions  en  Amérique,  Rocbefort  avoit  obtenu 
une  copie  du  vocabulaire  de  la  langue  des  sauvages  dressé 
par  le  P.  Raymond  Breton,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs. 
Ce  curieux  travail,  qu'il  inséra  dans  son  ouvrage,  lui  donnoit 
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'  de  t'originalilë;  pour  tout  le  resi?,  il  n'avoit  fait  que  suivre 
ou  copier  le  P,  Du  Terlre,  et  presque  tout  ce  qu'il  tiroil  da 
Bon  propre  fonda  étolt  fictif  ou  erroné. 

Lès  savanla  qui  te  réunissoient  &  Paris  chez  M.  de  Hotilr 
mert,  ayant  re^u  du  pasteur  boUandois  un  exemplaire  de  soq 
livre ,  reconnurent  aisément  que  ce  livre  étoit  calqué  d'une 
main  maladroite  sur  celui  du  P.  Du  Tertre,  et  dès  lors 
H.-de  Monlmort  pressa  vivement  ce  religieux  de  reprendre 
■on  travail  et  de  lui  donner  tous  les  dénloppements  dont  il 
^toîl  susceptible,  afin  de  mettre  la  vérité  dans  tout  son  jour. 
C'est  à  ses  instances  que  nous  devons  VHistoire  générale  dUs 
Antilles  telle  que  nous  la  possédons  aujourd'hui,  en  quatre 
volumes  în-4*. 

Le  P.  Du  Tertre  publia  Us  deux  premiers  volumes  en 
1667.  Le  premier  trajte  de  rétablissement  des  François  aux 
Antilles,  et  le  second  de  l'histoire  naturelle  de  ces  contrées. 
Puis,  en  1667,  l'ouvrage  fut  augmenté  de  deux  tomes  nou- 
veaux qui  complètent  la  partie  bislorique. 

Celle  bietoire  comprend  un  laps  de  temps  de  quarante 
années,  depuis  16S7,  époque  à  laquelle  H.  d'EnamUuc,  gentil- 
homme normand,  vint  s'établir  ï  l'Ile  Saint-Christopbe  jus- 
qu'en 1667,  oii  la  paix  fut  conclue  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, qui  jusque-Ik  noua  avoit  disputé  la  libre  possession  des 
Antilles. 

Le  récit  des  faits,  dans  l'ouvrage  du  P.  Du  Tertre,  n'est 
pas  une  narration  continue,  une  trame  toute  de  sa  main;  il 
est  sans  cesse  interrompu  par  la  reproduction  de  documents 
authentiques  tels  que  :  ordonnances  royales ,  traités  de  com- 
merce, arrêtés  des  gouverneurs,  règlements  de  police,  lettres 
officielles  ou  intimes.  Ces  documents,  pris  pour  base  de  la 
narration,  auroienl  pu  être  renvoyés  à  la  fin  de  l'ouvrage 
comme  pièces  justificatives,  tandis  que,  placés  comme  ils  le 
sont,  ils  couvrent  trop  le  mérite  du  narrateur;  mais  enfin  ils 
sont  d'un*  telle  importance*  qu'ils  ne  laissent  pas  de  donner 
h  cette  histoire  une  grande  valeur. 
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On  y  Toil  avec  quelle  application  el  quelle  intelligence 
Richelieu  et  Colbert  travaillèrent  ti  rélabliBsemenl,  i  U  dé- 
fense et  k  l'accroisBemenl  de  nos  colonies  en  Amérique,  mal- 
gré l'opposition  de  l'Angleterre,  de  la  Hollande  et  de  l'Es- 
pagne, et  sans  tenir  compte  de  la  bulle  du  pape  Alexandre  VI, 
qui,  en  U93,  oonféroit  au  roi  d'Espagne  la  propriéU  absolue 
du  lerrM  fermes  et  des  tks  du  nouveau  monde  déemâoo'tea  et  à 
dicouorir. 

Dès  que  Richelieu  eut  appris  de  la  bouche  de  H.  d'Enan)- 
buc,  qui  avoit  fait  avec  succès  une  première  tentative  d'éta- 
blissement à  Saint-Christophe,  tout  le  parti  que  l'on  pouroil 
tirer  de  celte  lie  et  de  plusieurs  autres  du  même  groupa  qui 
n'étoient  point  régulièrement  occupées  par  les  Européens,  il 
ne  se  donna  pas  de  retâche  qu'il  n'ebt  formé  une  compagnie 
capable  d'en  assurer  la  colonisation  au  profit  de  la  France. 
Il  fit  entrer  dans  cette  compagnie  les  plus  grands  seigneurs, 
les  Guéni'gaud,  les  d'Effial;  se  mit  h  leur  télé  ;  contribua  pour 
la  plus  forte  part  è  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  le 
fonds  social;  et,  en  sa  qualité  de  grand  maître  et  de  surin- 
tendant du  commerce,  il  requit  du  roi  une  commission  qui 
donnoii  pouvoir  à  H.  d'Enambuc  et  h  son  compagnon,  M.  du 
RoEsej,  de  prendre  possession'  aux  Antilles  des  terres  qui 
n'étoient  pas  encore  bous  la  domination  des  princes  chré- 
tiens, leur  promettant  secours  et  protection  dans  toutes  leurs 
entreprises,  à  la  charge  par  eux  de  favoriser  dont  ces  contrées 
sauvages  la  prédication  de  la  foi  catholique,  et  d'y  faire  par- 
tout reconnoître  le  nom  el  l'autorité  du  roi  de  France. 

T^s  commencements  en  toutes  choses  sont  foibles  et  diffi- 
ciles. Llle  de  Saint-Chrislopbe,  notre  première  possession 
aux  Antilles,  noue  fut  longtemps  disputée  par  les  Anglois; 
mais,  grâce  k  l'énergique  persévérance  du  cardinal-ministre, 
qui  ne  cessa  d'envoyer  aux  colonies  des  secours  d'hommes  et 
d'argent  pour  soutenir  le  courage  et  seconder  le  zèle  des  gen- 
tilshommes qu'il  avoit  préposés  è*  l'entreprise,  nou|  demeu- 
râmes seuls  maîtres  de  Saint-Christophe;  et,  avant  que  Riche- 
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]îeu  eAl  terminé  es  (ttorieuse  carrière,  doub  occupions  déjb  U 
Guadeloupe  et  la  Martinique. 

Colbert,  d'accord  avec  son  noAttre,  auquel  les  grandes  in- 
spirations ëtoient  naturelles,  continua  et  dëreloppa  l'œuvre 
de  Richelieu.  Il  tnsLilua  en  1664,  sur  des  bases  plus  solides 
et  plus  larges,  tk  Compagnie  des  Isoes  occidentales;  ei,  re- 
poussant par  les  armes  tantôt  les  Espagnols  et  tantôt  les 
Angloîs,  nos  rivaus  acharnés,  il  assuia  la  prospérité  des 
colonies  françoises,  non-seulement  aux  Antilles,  mais  aussi 
k  la  Louisiane  et  au  Canada;  et  il  ne  contribua  pas  moins 
k  ce  résultat  par  le  choix  excellent  des  hommes  qu'il  inreitil 
de  l'autorité,  que  par  les  sages  instructions  qu'il  leur  donna 
en  toute  occasion. 

Qu'on  nous  permette  de  citer,  comme  preuve,  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  M.  de  Clodoré,  gouverneur  de  la  Martinique,  après 
la  répression  d'une  sédition  dans  cette  tie  i 

<  Vous  avez  bien  répondu  à  l'espérance  que  l'on  a  eue  de 

■  voetre  courage  et  de  voslre  prudence,  en  reprimant  en  si 

•  peu  de  temps  la  sédition  qui  s'étoit  formée  dans  l'isle  de  la 

>  Martinique  ;  la  promptitude  arec  laquelle  vous  l'avez  exë- 

■  culée  a  fort  pieu  au  Roy,  et  vous  ne  sçauriez  rien  faire  qui 

■  luy  soit  plus  agréable  à  l'avenir,  que  de  tenir  la  mesme 

■  conduite  qui  a  paru  jusques  icy  dans  toutes  vos  actions. 
(  Vous  sçavez  que  sa  principale  intention  est  que  vous  avan- 

■  ciez  le  service  de  Dieu,  préférablement  au  sien  ;  que  vous 

■  fassiez  administrer  fa  ses  sujets  une  justice  fort  exacte;  que 

■  vous  preniez  soin  de  chacun  d'eux,  ainsi  qu'un  boq  père  de 
(  famille  pourroit  faire  de  ses  enfants,  et  qu'après  avoir  éta- 

■  bli  une  bonne  police  parmi  eux,  vous  travailliez  k  les  rendre 

•  aguerris  et  adroits  dans  l'exercice  des  armes,  pour  s'en 

■  pouvoir  servir  pour  leur  propre  bien,  selon  les  rencontres 
c  qui  s'en  pourront  présenter.  Je  dots  vous  faire  sçavoir  de 

>  plus  que  Sa  Majesté  comptera  vos  services  par  le  nombre 

■  des  colons  que  vous  attirerez  chaque  année  dans  l'isle,  sur 
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<  quoy,  pour  luy  donner  une  connoieesnee  entière,  m'envoye- 

■  rez,  s'il  vous  plaist,  de  trois  en  trois  mois,  des  roolles  de 

<  tous  les  habitanlB.  Cependant,  je  suis  vostre  très-humble  et 

■  très-afiectionnë  serviteur,  Golbeht.  ■ 

k  Siini-Gennila,  la  7  min  ttti. 
Cette  belle  lellre  fait  assez  voir  quelle  éloit  la  solliùlude  de 
Louis  XIV  et  de  eoo  ministre  pour  les  colonies.  Ils  ne  l'em- 
portent point  en  cela  sur  Richelieu,  mais  il  sufBt  k  leur  hon- 
neur qu'ils  aient  suivi  ses  traces  d'un  pas  ferme.  L'âdit 
d'institution  de  la  première  compagnie  permet  aux  gentils- 
hommes qui  en  font  partie,  ou  qui  voudroient  se  rendre  aux 
Antîttes  pour  y  fonder  un  établissement,  d'exercer  librement 
le  commerce,  de  vendre,  d'acheter,  de  trafiquer,  sans  pour 
cela  déroger  k  la  noblesse,  et  le  même  édit  confère  le  droit  de 
maîtrise  dans  tout  le  royaume,  la  capitale  exceptée,  aux  arti- 
sans qui,  pendant  six  ans,  auront  exercé  leur  art  aux  co- 
lonies. 

Le  second  édit  qui  crée  la  Compagnie  des  Indes  ocoiden- 
tales,  en  confirmant  les  immunités,  privilèges  et  garanties 
concédés  aux  colons  et  aux  membres  de  la  première  compa- 
gnie BOUS  le  ministère  de  Richelieu,  y  joint  le  droit  de  natu- 
ralisation pour  les  étrangers  qui  voudroient  entrer  dans  la 
nouvelle  compagnie  ou  s'établir  sous  ses  auspices  dans  les 
colonies  françoises.  C'est  la  même  sollicitude  de  part  et 
d'autre  pour  la  propagation  de  la  fol  calholique  en  Amé- 
rique comme  dans  le  reste  du  monde.  Richelieu  envoya 
d'abord  aux  Aatilles  des  dominicains  et  des  capucins,  qui 
eurent  h  essuyer  toutes  les  misères  d'une  installation  nais- 
sante, et  qui,  en  général,  soutinrent  avec  autant  de  courage 
que  de  dévouement  les  travaux  de  l'apostolat;  les  jésuites  n'y 
vinrent  que  plus  tard,  et  néanmoins  leurs  historiens  n'ont 
pas  manqué  de  leur  attribuer  toutes  les  conquêtes  du  chris- 
tianisme aux  Antilles,  Il  faut  rendre  h  chacun  ce  qui  lai  est 
dû  :  les  jésuites  ont  fait  des  merveilles  à  la  Chine,  au  Ca- 
nada, au  Paraguay,  k  la  Louisiane,  mais  ils  n'ont  pas  été  les 
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seuls  h  ëvangëliser  le  monde.  I.e  P.  Du  Terlre  se  plaii  à 
reconnoltre  les  litres  qu'ils  ORl  b  la  reconnoissance  des  na- 
tions chrétiennes,  mais  il  sa  révolte  contre  l'injustice  de 
Chaulmer,  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Le  Nouveau  monde  chri- 
tien  ou  Histoire  des  tniasions ,  livre  dans  lequel  il  représente 
les  jésuites  comme  les  seuls  apfttres  du  nouveau  monde.  Il 
rappelle  que  les  capucins,  les  dominicains  et  les  carmes  les 
ont  précédés  aux  Antilles,  et  il  afSrme  qu'à  sa  seule  connois- 
sanee,  il  iSloit  mort  plus  de  trente  de  ces  missionnaires  en 
odeur  de  aaintelé  avant  que  les  pères  jésuites  eussent  mis  le 
pied  dans  ces  Iles.  Puis,  revenant  &  Chaulmer,  il  ajoute  :  ■  Si 
cet  historien  avoit  pris  la  peine  de  lire  les  livres  qui  ont  été 
écrits  sur  les  missions  dn  nouveau  monde,  il  ne  seroit  pas 
exposé  h  souffrir  le  reproche  que  le  respect  et  la  vénération 
que  J'ai  pour  ces  anciens  missionnaires  m'oblige  de  lui  faire 
denscelni<i....  Hais,  n'ayant  voulu  voir  que  tes  relations  des 
révérends  pères  jésuites,  qui  ne  parlent  ordinairement  que  * 
d'euœ,-il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  n'en  peut  pas  dire  autre 
chose.  > 

L'ouvrage  du  P.  Du  Tertre  nous  offre  donc  le  tableau 
fidèle  de  toutes  les  vicissitudes  de  nos  colonies  des  Antilles 
dnrant  quarante  ans,  de  leurs  dissensions  intestines  et  des 
luttes  qu'elles  ont  «u  à  soutenir  contre  des  nations  rivales, 
particulièrement  contre  la  nation  angtoise.  L'auteur  termine 
la  partie  historique  en  établissant  d'une  manière  péremptoire 
que  les  Anglois  n'ont  jamais  voulu  consentir  à  ta  neulralili 
reckerckie  avec  empressement  par  les  François,  qu'ils  nous  ont 
manqué  de  parole,  qu'ils  ont  violé  les  contrats,  qu'ils  ont  été 
les  premiers  agresseurs,  et  que  leur  orgueil  visupportable  mettra 
toujours  obstacle  à  ce  que  nous  puissions  vivre  longtemps  en 
paix  avec  eux.  Tel  est  le  sujet  du  dernier  chapitre  dont  nous 
laissons  au  P.  Du  Tertre  toute  la  responsabilité,  et,  faisant 
des  vœux  pour  que  sa  prédiction  ne  se  réalise  pas,  noue  pas- 
sons h  l'examen  de  ce  qui,  dans  son  ouvrage,  est  relatif  k 
l'histoire  naturelle. 
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Le  P.  Da  Tertre  n'^loii  pas  oaturaliste,  toais  il  avoit 
l'esprit  atlenlif  et  lagace;  assez  disposé  k  l'admiration  pour 
filre  7ivenient  frappé  de  ce  qu'il  voyoît,  il  ne  l'étoit  paa  au 
poiut  de  se  faire  illusion,  condition  précieuse  chez  un  obser- 
vateur; et  son  respect  pour  la  vérité,  sa  parfaite  droiture 
brilleni  dans  toutes  ses  paroles  :  /e  puit  oifurer  te  lecteur, 
dit-il  dans  l'Avani-propos  du  aecond  Tolame,  fue  je  ne  dieri- 
ray  rien  dont  mes  yeux,  mftt  maim  et  mon  gowt  n'oyoU  asti 
let  véritables  timoins. 
Combien  y  a-t-il  de  naturalistes  qui  puissent  en  dire  autanlT 
Et  quelques  pages  plus  loin,  avant  de  traiter  des  plantes  et 
des  arbres  des  Antilles,  le  P.  Du  Tertre  déclare  qu'il  ne  pré- 
tend  nullement  à  la  qualité  de  médecin,  de  philosophe  ou  de 
naturaliste,  et  qu'il  n'a  d'autre  désir  que  de  faire  une  relation 
simple  et  naïve  des  choses  qu'il  a  remarquées  dans  les  Iles, 
voulant  faire  connaître  au  lecteur  le  pays  qu'il  décrti  tel  qu'il 
le  conmâi  lui-n^me.  Il  a  tenu  parole  et  son  but  a  été  atteint. 
La  méthode  qu'il  suit  dans  la  distribution  des  matières  est 
parfaite  :  il  donne  d'abord  la  Ic^graphîe  des  Antilles  fran- 
Coisee  avec  des  cartes  fort  exactes,  qui  rendent  sa  description 
sensible;  puis  il  traite  successivement  du  climat,  des  végé- 
taux et  des  animaux  propres  k  ces  contrées,  et  enfin  de  leur 
population  indigène  et  étrangère.  Rien  d'essentiel  n'est  omis 
dans  cette  énumération.  On  y  voit  une  fois  de  plus  que  par- 
tout où  la  nature  prodigue  ses  richesses,  elle  a  des  moyens 
terribles  de  destruction  pour  le  renouvellement  des  êtres, 
comme  si  ce  rtinouvetlement  incessant  étoil  une  des  bases  du 
système  du  monde.  Là  même  oh  le  climat  est  si  favorable  k 
la  végétation  et  à  la  fécondité  des  animaux,  les  ouragans,  les 
tremblements  de  terre  et  les  maladies  pestilentielles  exercent 
de  perpétuels  ravages.  Aux  bords  du  Gange  règne  le  cboléra, 
en  Egypte  la  peste,  aux  Antilles  la  fièvre  Jaune  :  partout  où  la 
vie  est  très-active,  la  mort  lui  fait  contre-poids;  ou  plutôt  elle 
n'est  elle-même  qu'une  des  évolutions  de  la  vie  aussi  souvent 
répétée  que  les  autres. 
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VHittoire  génirale  des  Àntilla  contient  des  délaili  Iris- 
instructifB  sur  la  culture  et  lei  diveries  préparations  du 
tabac,  de  l'indigo,  de  la  canne  à  sucre,  et  du  manioc,  dont  les 
racines  féculentes  nous  fournissent  aujourd'hui  le  tapioka. 
Toutes  les  plantes,  tous  les  arbres  utiles  ou  qui  servent  au 
luxe  y  sont  décrits  avec  soin  ;  mais  c'est  surtout  dans  la  pein- 
ture des  animaux  de  ces  contrées  et  de  leurs  habitants  que 
l'auleur  excelle  et  montre  un  talent  vraiment  remarquable. 
Avant  Linnée  et  BuSbn,  il  a  trouvé  de  ces  mots  qui  d'un  seul 
tmil  peignent  un  être.  Il  appelle  roieeau-mouche  uru  fleur  c4- 
lette;  et  il  dit  des  lampyres  de  l'Amérique,  ces  insectes  phos- 
phorescents désignés  en  Italie  sous  le  nom  de  lucioles  :  <  Ce 
sont  comme  de  petits  astres  animés,  qui  dans  les  nuits  les 
plus  obscures  remplissent  l'air  d'une  infinité  de  belles  lu- 
mières.... Je  ne  sais,  ajoute-t-il  plus  loin,  si  c'est  l'amour  ou 
l'envie  qui  les  fait  courir  avec  tant  d'ardeur  après  les  choses 
qui  brillent  ou  éclatent  tant  soit  peu,  mais  il  ne  faut  que 
poser  une  chandelle,  un  tison  de  feu  ou  une  mèche  allumée 
pour  les  faire  approcher  et  faire  tant  de  tours  aux  environs 
de  ces  lumières  étrangères,  que  bien  souvent  elles  y  éteignent 
la  leur,  en  s'y  brûlant  comme  les  papillons  &  la  chandelle.  ■ 
^Hisl.  gin.  des  Xnt.,  t.  Il,  p.  280.) 

Les  lampyres  sont  en  effet  attirés  par  les  lumières  artifi- 
cielles, sous  l'influence  de  l'attrait  sexuel  qui  s'égare,  comme 
le  soupçonne  le  P.  Du  Tertre. 

Bernardin  de  Saint-Pierre  n'auroît  pas  mieux  réussi  que 
ce  bon  père  k  mettre  sous  nos  yeux  l'industrieuse  habileté  des 
colibris  dans  la  construction  de  leurs  nids  : 

■  le  n'ai  jamais  rieu  vu  en  ma  vie,  dit-il,  de  plus  gentil  ni 
de  plus  artistement  travaillé  que  le  nid  de  ces  petits  oiseaux  : 
Us  le  font  ordinairement  sur  les  petites  branches  d'un  oran- 
ger DU  d'un  citronnier,  et  bien  souvent  dans  les  cases,  sur  le 
moindre  fétu  replié  qui  pend  de  la  couverture.  La  femelle 
bàlit  le  nid  pendant  que  le  œàle  va  chercher  les  matériaux, 
qui  sont  du  coton  qui  n'a  jamais  été  mis  en  œuvre  et  qu'il 
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cueille  lui-même  sur  les  arbres,  de  lu  plus  Eue  mousse  des 
forélB  el  de  petites  écorces  de  gommiers.  Il  y  a  vérit&blemeDt 
du  plaisir  i  voir  eetia  petite  ménagère  en  besogne  :  elle  rêvât 
premièrement  1s  branche  ou  le  fUtu  sur  lequel  elle  doit  faire 
son  nid  de  coton  à  la  largeur  d'un  pouce,  et  si  serrement  que 
tout  le  petit  édifice  ne  peut  ôtre  ébranlé;  puis  elle  élève  1&- 
deisufi  un  petit  rond  de  coton  de  la  hauteur  d'un  doigt,  qui 
est  comme  le  fondement.  Cela  fait,  elle  carde,  s'il  faut  aioBi 
dire,  tout  le  coton  que  lui  apporte  le  mUe,  et  le  remue  quasi 
poil  b  poil  afflc  son  bee  el  ses  petits  pieds,  puis  elle  forme  son 
nid,  quin'est  pas  plus  grand  que  la  moitié  de  la  coque  d'un 
œuf.  A  mesure  qu'elle  élève  le  petit  édifice,  elle  fait  mille 
petits  tours,  polissant  avec  sa  goi^  la  bordure  du  nid,  et  le 
dedans  avec  sa  queue  ;  puis  elle  revfit  tout  le  dehors  de  mousse 
et  de  ces  petites  écorces  de  gommiers  qu'elle  colle  tout  à  l'en- 
tour  du  nid  pour  le  garantir  des  injures  du  temps. 

■  Tout  ceU  achevé,  elle  pond  dedans  deux  œufs,  qui  ne 
sont  guère  plus  gros  que  de  petits  pois,  blancs  comme  de  la 
neige.  Le  .mfile  et  la  femelle  les  couvent  aliernativement 
l'espace  de  dix  à  douïe  jours,  au'bout  desquels  les  deux'  pe- 
tits paroissent,  qui  ne  sont  pas  plus  gros  que  des  mouche- 
rons. Je  n'ai  jamais  pu  remarquer  en  quoi  consisté  la  bec- 
quée que  la  mère  leur  apporte,  sinon  qu'elle  leur  donne  sa 
languS  à  sucer,  que  je  crois  être  tout  emmiellée  du  sué  qu'elle 
tire  des  fleurs  >  (T.  II,  p.  i6k.) 

Le  plumage  du  flamant  américain  a  des  Peintes  plus  vives 
que  celui  de  l'ancien  continent,  ce  qui  fait  dire  au  P.  Du 
Tertre  :  ■  Toutes  ses  plumes  sont  de  couleur  incarnat,  et, 
quand  il  vole  à  l'opposîte  du  soleil,  il  pareil  tout  flamboyant 
comme  un  brandon  de  feu,.,.  Ces  oiseaux  sont  toujours  en. 
bande,  et  pendant  qu'Us  ont  la  lëte  cachée,  barbotant  dans 
l'eau,  comme  les  cygnes,  pour  trouver  leur  mangeaille,  il  y 
en  a  toujours  un  en  sentinelle,  tout  debout,  le  cou  éleudu,  l'œil 
circonspect  et  la  tête  inquiète  :  silAt  qu'il  aperçoit  quelqu'un, 
il  sonne  la  trompette,  donne  l'alarme  au  camp,  prend  le  vol 
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le  premier,  et  tous  les  autres  le  suivent,  volant  en  ordre 
comme  les  grues.  >  (T.  II,  p.  267-268.) 

Certainement,  on  ne  sauroit  donner  une  idée  plus  vive  dé 
l'aspect  général  du  flamant  et  de  ses  habitudes  sociales.  La 
peinture  de  cette  sentinelle  qui  veille  à  la  sûreté  de  tous,  de- 
bout, le  eou  itmdv,  l'œU  circonspect  et  la  Uté  inquiète,  est  une 
peinture  achevée. 

L'intérêt  qu'offrent  ces  tableaux  de  la  nature  a'accrott  dès 
que  nous  arrivons  k  l'homme-  En  lisant  les  premiËres  pages, 
que  le  P.  Du  Tertre  consacre  aux  indigènes  des  Antilles, 
aux  Caraïbes,  dont  il  nous  vante  le  beau  développement  phy- 
sique en  harmonie  avec  le  climat  des  tropiques,  la  santé 
ferme,  l'intelligence  droite,  l'&me  exemple  d'ambition  et  la 
vie  indépendante,  on  seroit  tenté  de  croire  que  Rousseau  a  eu 
raison  de  célébrer  l'état  sauvage  comme  un  état  de  perfec- 
tion; mais  le  P.  Du  Tertre,  qui  n'a  nulle  idée  préconçue  et 
qui  obéit  aux  faits,  nous  montre  bient&t  ses  héros  sous  lin 
jour  moins  favorable,  et  on  ne  tarde  pas  à  reconnottre  qu'ils 
sont  paresseux,  lâches,  perfides,  vindicatifs,  superstitieux, 
cruels,  livrés  aux  sorciers,  s'enivrant  parfois  au  point  d'en 
périr,  faisant  de  leurs  femmes  des  esclaves,  et  se  repaissant 
de  la  chair  de  leurs  ennemis  quand  ils  parviennent  k  les  sur- 
prendre, car  ils  ne  les  attaquent  jamais  de  front  :  toutes  choses 
qui  alténueni  un  peu  le  portrait  attrayant  qu'en  fait  tout 
d'abord  l'historien  des  Antilles,  car  au  chapitre  i"  du  traité 
consacré  aux  habitants  de  ces  contrées,  il  s'exprime  de  la 
sorte  : 

■  Comme  j'ai  fait  voir  que  l'air  de  la  zone  torride  est  le 
plus  pur,  le  plus  sain  et  le  plus  tempéré  de  tous  les  airs,  et 
que  la  terre  y  est  un  paradis  toujours  verdoyant  et  arrosé  des 
plus  belles  eaux  du  monde,  il  est  i  propos  de  faire  voir  dans 
ce  traité  que  les  sauvages  de  ces  lies  sont  les  plus  contents, 
les  plus  heureux,  Isa  moins  vicieux,  les  plus  sociables,  les 
moins  contrefaits  et  les  moins  tourmeniés  de  maladies  de 
toutes  les  nations  du  monde  ;  car  ils  sont  tels  que  la  nature 
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les  a  produits,  c'est-b-dire  dans  une  f;rande  simplicité  :  ib 
Bont  touB  égaux,  sans  que  l'on  eonnoisse  presque  aucune  ''■orta 
da  Bupâriorité  ni  de  servilude;  et  à  peine  peut<OQ  reconnoltre 
aucune  loru  de  respect,  m6me  entre  les  parents,  comme  du 
fils  ai^  père.  Nul  n'est  plus  rii^e  ni  plus  pauvre  que  son  com- 
pagnon, et  tous  unanimement  bornent  leurs  désirs  k  ce  qui 
leur  est  utile  et  précisément  nécessaire,  et  méprisent  tout  ce 
qu'ils  ont  de  superflu,  comme  chose  indigne  d'être  possédée. 

■  Us  n'ont  point  d'autre  vêlement  que  eelui  duquel  la  nature 
les  a  couverts.  On  ne  remarque  aucune  police  parmi  eux  :  ils 
rivent  tous  h  leur  liberté,  boivent  et  mangent  quand  ils  ont 
fftim  ou  soif;  ils  travaillent  et  se  reposent  quand  il  leur  platt; 
ils  n'ont  aucun  souci,  je  ne  dis  pas  du  lendemain,  mais  du 
déjeuner  au  dîner,  ne  péchant  ou  ne  chassant  que  ce  qui  leur 
est  précisément  nécessaire  pour  le  repas  présent,  sans  se 
mettre  en  peine  de  celui  qui  suit.... 

•  Au  reste,  ils  ne  sont  ni  velus,  ni  contrefaits;  au  con- 
traire, ils  sont  d'une  belle  taille,  d'un  corsage  bien  propor- 
tionné, gras,  puissanu,  forts  et  robustes,  si  dispos  et  si  sains 
qu'on  Toit  communément  parmi  eux  des  vieillards  de  cent  ou 
six-vingts  ans,  qui  ne  savent  ce  que  c'est  de  se  rendre  ni  de 
courber  les  épaules  sous  le  faix  des  vieilles  années,  et  qui  ont 
fort  peu  de  cheveux  blancs,  et  à  peine  le  front  marqué  d'une 
seule  ride. 

■  Us  ont  le  raisonnement  bon,  et  l'esprit  aulant  subtil  que 
le  peuvent  avoir  des  personnes  qui  n'ont  aucune  teinture  des 
lettres,  et  qui  u'ont  jamais  été  subtilisées  et  polies  par  les 
sciences  humaines,  qui  bien  souvent,  en  nous  subtilisant 
l'esprit,  nous  le  remplissent  de  malice;  et  je  puis  dire  avec 
vérité  que  si  nos  sauvages  sont  plus  ignorants  que  nous,  ils 
sont  beaucoup  moine  vicieux,  voire  même  qu'ils  ne  savent 
presque  de  malice  que  ce  que  nos  François  leur  en  appren- 
nent. 

■  lU  toru  grands  rêvews,el  portent  iw  leur  visage  unephy- 
«ionontM  IritU  et  miiancQliqtu.  Ht  paumt  des  demi-jouméet 
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mtièm  auis  tur  la  pomU  d'un  roc  ou  tur  ia  riw,  lei  ytux 
fiehia  en  terre  ou  dant  la  mer,  sant  dire  un  seul  mot.  IIi  ne 
savent  ce  que  c'est  de  se  promener,  et  rient  à  pleine  ièlè  lors- 
qu'ils nous  voient  eller  par  ptuaieura  fois  d'un  lieu  h  l'autre 
•ans  avancer  cbemip,  ce  qu'ils  eslintent  pour  une  des  plus 
hautes  soUi&eB  qu'ils  aient  ^u  remarquer  en  nous. 

«Ils  sont  d'un  naturel  beoin,  doux,  affablsi  et  eompa- 
tissent  bieo  souvent,  même  jusqu'aux  larmes,  aux  maux  de 
nos  François,  n'étant  cruels  qu'à  leurs  ennemis  jur^.  • 

Entrons  maintenant  dans  le  détail  de  leurs  moeurs. 

La  polygamie  étoit  en  usage  parmi  eux  ;  ils  ^pousoient  de 
droit  leurs  cousines  germaines  en  ligne  Téminine,  et  un  sau* 
vage  avoit  quelquefois  jusqu'à  six  ou  sept  femmes.  Dans  ce 
cas,  il  donnoit  à  chacune  d'elles  une  case  disLincte  et  les  viii- 
loit  chacune  à  leur  tour  durant  un  mois,  sant  qu'il  parût  au- 
cune sorte  de  jalousie  entre  elles,  dit  la  P.  Du  Tertre. 

Le  travail  de  l'eDrantemenl  étoit,  pour  ces  femmes,  accom- 
pagné de  peu  de  douleur.  Dès  que  l'enfant  étoit  venu  au 
monde,  la  mère  elle-même  le  lavoit,  Le  déposoit  sans  aucune 
entrave  dans  un  petit  lit  de  coton,  et  travailloil  dans  la  case 
comme  si  rien  ne  lui  fQi  arrivé;  mais,  choâe  étrange,  c'étoit 
le  mari  qui  dès  lors  commencoit  à  se  plaindre  :  il  se  mettoit 
au  Ut  et  observoit  un  jeûne  tellement  rigoureux,  qu'il  passoit 
quelquefois  les  cinq  premiers  jours  sans  prendre  aucune  nour- 
riture; cet  étal  d'abstinence  et  de  macération,  dont  le  paiient 
se  relflchoit  un  peu  dans  la  suite,  duroit  néanmoins  près  de 
six  mois  ;  après  quoi  les  parents  et  les  amis  étoient  convoqués 
pour  célébrer  la  naissance  de  l'enfant. 

Les  mères  montroient  la  plus  tendre  sollicitude  pour  leurs 
nourrissons,  les  tenant  presque  nuit  et  jour  suspendus  à  leurs 
mamelles.  Quand  ils  avaient  grandi,  les  garçons  suivoient  le 
père  et  mangeoient  avec  lui,  et  les  filles  demeuroient  avec  ta 
mère. 

La  pèche  et  la  chasse  faisoient  la  principale  occupation  des 
hommes;  c'éioiteux  aussi  qui  abaltoienl  le  bois  et  qui  con- 
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slruisoîent  les  canots  et  les  pirogues,  mais  ils  ne  coDSBCroieDt 
guËre  plus  d'uue  heure  par  jour  tt  ces  sortes  de  travaux,  et 
encore  si  lâchement,  dit  le  P.  Du  Tertre,  qu'ils  semblaient  w 
moquer  de  la  besogne.  Us  consumoieiU  tout  le  reste  du  temps  à 
se  faire  peigner  et  peindre  par  leurs  femmes,  à  Jouer  de  la  flùM 
e(  à  river. 

Le  plus  lourd  Iravail  pesoit  sur  les  femmes  :  iDdépeodam- 
meoldu  soin  des  enfants  et  des  malades,  qui  leur  éloit  exclu- 
sivement confié,  elles  cultivoiest  la  terre,  l'ensemençoient,  le- 
Toient  les  récoltes,  préparoient  la  nourriture  et  tissoient  les 
lits  de  coton ,  pièce  capitale  de  ces  pauvres  ménages.  En  ré- 
sumé, les  femmes  des  Caraïbes  étoieat  plutôt  les  esclaves  de 
leurs  maris  que  leurs  compagnes. 

Ces  sauvages  sa  réunissoient  souvent  en  assemblée,  soit 
dans  un  intérêt  commun,  pour  décider  une  expédition  guer- 
rière ou  se  psrUger  les  fruits  de  la  victoire;  soit  par  des 
motifs  particuliers,  tels  qu'un  mariage,  la  naissance  d'un 
garçon,  la  mort  d'un  aïeul,  l'admission  d'un  jeune  homme  au 
rang  des  guerriers,  la  prise  de  possession  d'une  case,  la  mise 
à  flot  d'une  pirogue,  la  coupe  d'un  boia,  et  pour  mille  autres 
causes  qui  rendoient  ces  réunions  extrêmement  fréquentée. 
Lorsque  le  motif  qui  les  y  amenoit  n'avoit  rien  de  lugubre  à 
leurs  yeux,  ils  se  livroient  avec  frénésie  au  plaisir  de  la  danse, 
et  uBoient  immodérément  de  boissons  alcooliques,  au  point 
que  quelques-uns  en  mouroient  sur  place. 

Hais  c'est  surtout  dans  la  guerre  et  ses  conséquences  qu'ils 
se  montrent  h  nous  sous  un  jour  peu  favorable,  lamais  ils 
n'attaquoient  de  front  leurs  ennemis;  ils  ne  chercboient qu'à 
les  surprendre;  et  si  leur  marche  éioit  découverte,  ils  bat- 
toient  en  retraite.  Avoienl-ils  réussi  dans  leur  entreprise,  ils 
amenoient  prisonniers  tous  ceux  qui  survivoient  au  combat. 
Les  femmes  devenoient  leurs  esclaves,  et  les  hommes  étoient 
destinés  b  leur  servir  de  pftture.  Ils  se  réunissoient  en  assem- 
blée pour  ces  exécrables  repas;  iU  dansoient  autour  de  leurs 
victimes  en  les  accablant  d'outrages,  et  après  les  avoir  assom* 
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■nées,  ils  dépeçoient  leur  corps,  dont  ils  se  partageoient  les 
morceaux  et  les  faisoient  r6tir  immédiatement.  Ceux  qui 
ëtoîent  réputés  parmi  eux  les  plus  valeureux,  avoienl  le  cceur, 
el  on  donnoil  aux  femmes  les  jambes  et  les  cuisses.  Tous 
mangeoient  celte  viande  arec  rage,  par  esprit  de  vengeance 
plutClt  que  par  avidité,  et  dans  la  persuasion  qu'ells  fortifioit 
leur  courage.  Le  P.  Du  Tertre  affirme  leur  avoir  entendu 
dire  que  de  tous  les  chrétiens.  Us  François  étaient  les  môillsurt 
et  les  plus  délicats,  mais  qw  les  Espagnols  iloient  si  durs  qu'ils 
jivoient  de  la  peine  à  m  manger. 

Si  l'on  passe  aux  Caraïbes  cet  eiécrable  usage,  on  peut 
admettre  avec  leur  historien  qu'ils  éloîent  les  plus  doux  des 
hommes.  Nous  avons  déjà  vu  qu'ils  n'en  étoieut  pas  les  plus 
tempérants,  au  moins  dans  l'emploi  des  boissons  alcoo- 
liques, el  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  en  fussent  les  plus 
sains,  puisque  le  P.  Du  Tertre  nous  apprend  que  la  syphi- 
lis faisoit  parmi  eux  d'horribles  ravages,  et  que  presque 
toutes  leurs  femmes  en  étoient  infectées. 

Le  P.  Du  Terire  est  très- assurément  sincère  dans  les 
éloges  qu'il  leur  donne,  mais  il  s'étoit  trop  laissé  séduire  par 
la  simplicité  de  leur  manière  d'être  habituelle,  par  leur  indif- 
férence pour  la  plupart  des  choses  qui  nous  émeuvent,  et  par 
la  grande  indépendance  dans  laquelle  ils  vivoient.  Sous  cer- 
tains rapports,  leur  sort  éloit  digne  d'envie  :  ils  n'étoient 
point  tourmentés  par  l'ambition  qui  nous  travaille,  |^  étoient 
exempts  des  besoins  factices  qui  naissent  dans  l'état  de  civi- 
lisation; mais  aussi  la  pensée  cultivée  et  agrandie,  qui  fait  la 
force  et  la  dignité  de  l'homme,  leur  manquoit;  et  s'ils  vivoient 
entre  eux  dans  l'indépendance,  ils  étoient  sans  cesse  oppri- 
més par  la  nature.  C'est  la  pensée  qui  nous  donne  l'empire 
sur  le  monde  matériel,  c'est  elle  aussi  qui  éveille  en  nous  le 
sens  moral  :  l'étal  de  civilisation  qui  favorise  son  développe* 
ment  est  donc  k  l'état  inculte  et  sauvage  ce  que  l'homme  est  b 
la  brute.  Toute  discussion  i  cet  égard  est  un  outrage  au  sens 
commun.  Ceci  soil  dit,  non  pour  Je  P.  Du  Tertre,  qui  ne  pré- 
ÏIV  SÉRIE.  90 
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tend  nullement  Uiie  l'apologie  de  l'état  sauvage,  mais  pour 
mettre  en  garde  le  lecteur  contre  la  séduction  de  lea  pein- 
tures. 

Gr&ce  au  ciel,  ce  n'est  pas  nous  qui  aroDS  introduit  l'escla- 
vage dans  le  nouveau  monde,  ce  sont  les  Espagnols  et  les 
HoUandois;  notre  tort  est  d'avoir  suivi  leur  exemple,  car,  dès 
l'établissement  de  nos  colonies,  les  nËgres  du  Sénégal  et  de 
la  Guinée,  achetés  et  vendus  comme  un  bétail,  ont  éié  em- 
ployés kla  culturedos  terres. Ces  malheureux  étoient entassés 
en  si  grand  nombre  sur  les  bfltîmenla  qui  les  transportoient 
d'Afrique ,  que ,  pour  peu  qu'ils  fussent  retenus  en  mer  au 
delà  des  prévisions  par  le  calme  ou  les  vents  contraires,  les 
aliments  leur  manquoient.  et  ce  défaut  de  nourriture,  joint 
aux  maladies  copiagieuses,  en  emportoit  quelquefois  plus 
des  deux  tiers.  On  a  vu  «^  capitaina  qui,  en  ayant  pris  ttpt 
cents  (UT  /«  câlet  tT Afrique,  m  débarquoiml  à  ptine  deux  cenit 
avœ  AfUitles. 

Tout  ce  que  le  P.  Du  Tertre  dit  de  leur  caractère,  de  leurs 
aptitudes  et  de  leur»  penchants,  est  consacré  par  l'expérience. 
Le  nègre  est  impressionnable  comme  l'enfant  :  il  passe  en  un 
instant  de  l'abattement  à  la  joie;  il  est  peu  capable  d'atten- 
tion; fin,  rusé,  il  est  enclin  au  vol;  mais  les  qualités  affec- 
tives, Irès-développées  chez  lui,  corrigent  ses  défauts  :  si  vous 
.  gagnez  son  cœur,  vous  pouvez  en  attendre  le  plus  complet 
dévoue^nl.  La  brutalité  avec  laquelle  nous  l'avons  traité 
n'étoit  pas  propre  à  perfectionner  aa  nature.  Avant  que  des 
règlemenis,  où  l'esprit  d'humanité,  d'accord  avec  l'intérêt 
bien  entendu  des  maîtres,  eussent  adouci  le  sort  des  nègres, 
ils  étoient  trop  souvent  soumis  &  des  travaux  qui  dépassoient 
la  mesure  de  leurs  forces,  et  leurs  fautes,  leurs  défaillances 
même,  étoient  punies  des  plus  horribles  châtiments. 

Le  P.  Du  Tertre  raconte  que,  pour  la  récolte  et  la  prépa- 
ration du  tabac,  on  les  tenoit  fa  la  tâche  du  matin  au  soir,  et 
même  une  partie  de  ta  uuit.  <  A  peine  ont-ils  dormi  trois  ou 
quatre  heures,  dit-il,  qu'on  lea  éveille  pour  retourner  au  tra- 
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vail,  ce  qui  harasse  ces  pauTres  gens  d'une  telle  manière, 
qu'on  les  voit  dormir  tout  debout.  Quelque  envie  pourtant 
qu'ils  aient  de  se  reposer,  il  faut  qu'ils  s'en  défendent,  car  si 
le  commandeur  qui  les  observe  les  voit  sommeiller,  il  Tes  frappe 
d'une  liane  qui  leur  fait  bientôt  perdre  l'envie  de  dormir.  » 

■  Exposés  pendant  tout  le  jour,  dit-il  encore,  aux  rayons 
du  soleil,  ils  fondent  oontinuellsment  en  eau,  de  sorte  que 
l'on  prendroit  l'entre-deux  de  leurs  épaules  pour  une  gout- 
tière, à  cause  de  la  sueur  qui  en  découle.  » 

Ce  rude  labeur  étoit  imposé  aux  enfants  eux-mêmes  dès 
rSge  de  douze  ans,  et  les  femmes  y  participoient  également, 
h  moins  qu'elles  ne  fussent  enceintes  de  sept  à  huit  mois, 
auquel  cas  on  leur  assignoit  un  travail  moine  pénible. 

Voiib  ce  qu'on  exigaoit  des  nègres  au  temps  du  P.  Da 
Tertre,  et  voici  les  châtiments  qu'on  leur  inQigeoit  : 

S'ils  se  relAchoient  du  travail,  le  commandeur  préposé  & 
leur  garde  les  ranimoit  ^  coups  de  liane. 

Afoiant-ils  commis  quelque  larcin,  on  les  exposoit  tout  un 
jour  au  carcan  avec  un  bàiliou  à  la  bouche,  qui  s'ouvroit  fc 
l'aide  d'une  vis,  et  comme  ce  b&illon  étoit  frotté  de  piment, 
il  en  résultoit  pour  ces  malheureux  une  salivation  des  plus 
incommodes  qui  les  rendoit  l'objet  da  la  risée  des  enfants 
attroupés  autour  d'eux. 

Quelquefois  on  les  attachoît  k  une  potence  par  l'oreille  avec 
un  clou,  et,  après  les  y  avoir  laissés  un  certain  temps,  on  les 
en  détachoit  en  coupant  l'oreilla.  ■  Il  mie  souvient,  dit  fa  ce 
sujet  le  P.  Du  Tertre,  qu'un  pauvre  nègre  de  Sainl-Chris- 
toplie,  ayant  déjà  perdu  l'une  de  ses  oreilles  par  ce  supplice, 
comme  il  fut  condamné  à  pardre  l'autre,  il  ne  voulut  jamais 
permettre*  qu'on  la  lui  coup&t  qu'il  n'e&t  parlé  &  monsieur  le 
général  de  Poincy  (alors  gouverneur  des  Antilles},  ce  qui  lui 
ayant  été  accordé,  il  se  jeta  à  ses  pieds,  le  pria  d'avoir  pitié 
de  lui  et  de  ne  pas  permettre  qu'on  lui  coupât  l'oreille,  parce 
qu'il  ne  sauroit  plus  oii  mettre  son  bout  de  petun  (tabac),  si 
on  la  lui  dloit  (car  c'est  une  coutume  aux  nègres  d'avoir  tou- 
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jours  un  bout  de  pelun  sur  chaque  oreille  pour  fumer  ea  trsr- 
vaillant].  Sa  simplicité  ayant  touché  moUBieur  de  Poincy,  il 
lui  fit  miséricorde.  » 

Les  François,  du  reste,  se  montroient  plus  indulgents  en- 
vers leurs  esclaves  que  les  Espagnols,  qui  les  tuoient  sans 
miséricorde  au  moindre  refus  qu'ils  faisokta  de  leur  obéir. 
Un  commandeur  espagnol  avoit  toujours  deux  ou  trois  pisto- 
lets k  sa  ceinture,  et,  k  la  moindre  résistance,  ou  mime  pour 
une  parole  un  peu  Aaule,  il  ëtendoit  roide  mort  sur  plac«,  en 
présence  des  autres,  le  nègre  qui  s'en  éioit  rendu  coupable. 
Aussi  pouvoit-on  confier  h  un  commandeur  de  cette  nation 
quatre  k  cinq  cents  esclaves,  sans  qu'aucun  d'eux  osdt  le  re- 
garder en  face  ni  souffler  devanl  lui;  mais  &  quel  prix  cette 
obéissance  étoil-elle  achetéel  La  perte  que  les  Espagnols  ont 
faite  de  la  plupart  de  leurs  colonies  d'Amérique  n'est  qu'une 
foible  punition  des  rigueurs  qu'ils  y  ont  exercées: 

Une  teutative  d'évasion  de  la  part  d'un  nègre  étoit  punie 
d'une  longue  flagellation,  après  quoi  on  frotloit  avec  du  pi- 
•mtm,  du  sel  et  du  jus  de  cUron  le  corps  déchiré  et  sanglant  du 
patient,  et  on  lui  mettoit  les  fers  aux  pieds  pour  le  reste  de 
sa  vie. 

Les  nègres  qui  se  sentoient  coupables  supporloient  les  cb&- 
timents  avec  assez  de  patience;  mais  si  on  les  frappoit  Ii  tort, 
ils  rugîssoient  comme  des  lions,  et  tomboient  quelquefois  dans 
un  désespoir  qui  les  conduisoil  au  tombeau. 

C'est  Ik  une  condition  bien  déplorable;  et  ce  qui  la  rend 
vraiment  affreuse,  c'est  la  contrainte  et  la  violence  perlées,  k 
l'égard  des  nègres,  jusque  dans  le  domaine  des  plus  saintes 
affections,  car,  encore  aujourd'hui,  le  maître  marie  ses 
esclaves  et  dispose  k  son  gré  de  leurs  enfants,  pouvant  les 
éloigner  de  leurs  père  et  mère  et  les  vendre,  si  bon  lui 
semble.  Ceux  qui  connoissenl  la  tendresse  des  nègres  pour 
leurs  femmes  et  surtout  pour  leurs  enfants,  comprendront 
tout  ce  qu'ils  doivent  souffrir  quand  ils  sont  sous  la  domina- 
tion d'un  maître  inhumain  el  avide  qui  ne  lient  aucun  compte 
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des  sentiments  naturels.  Au  temps  du  P.  Du  Tertre,  la  reli- 
gion intervenoit  en  leur  Taveur,  car  Ils  ne  pouvoient  Stre  ma- 
rias s'ils  n'y  doiinoient  leur  consentement  au  pied  des  autels; 
et  &  ce  sujet  le  P.  Du  Tertre  rapporte  un  acte  d'indépen- 
dance et  de  fermeté  qui  fait  trop  d'honneur  k  la  nature  hu- 
maine pour  que  nous  le  passions  sous  silence. 

■  L'on  a  vu,  dit-il,  ti  la  Guadeloupe,  une  ^eune  négresse  si 
persuadée  de  la  misère  de  sa  condition,  que  son  maître  ne 
put  jamais  la  faire  consentir  &  se  marier  au  nègre  qu'il  lui 
présenloil.  Ce  maître  d'abord,  croyant  qu'elle  en  aimoil  quel- 
que autre,  pria  l'un  de  nos  pères  de  le  savoir  d'elle  et  de  lui 
promettre  qu'il  l'acbèteroit  k  quelque  prix  que  ce  fût;  mais 
elle  ne  répondit  jamais  autre  chose,  sinon  qu'elle  ne  se  vou- 
loît  point  marier.  Son  maître,  se  moquant  de  sa  résolution, 
l'amena  un  dimanche  &  notre  église  pour  épouser  le  nègre 
qu'il  lui  vouloit  donner  :  elle  ne  résista  poiht,  mais  elle  atten* 
dit  que  le  père  lui  demandât  si  elle  vouloit  un  tel  pour  son 
mari,  mais  pour  lors  elle  répondit  avec  une  fermeté  qui  nous 
étonna  ;  >  Non,  mon  père,  je  ne  veux  ni  de  celui-là,  ni  même 
d'aucun  autre;  je  me  contente  d'être  misérable  en  ma  per- 
sonne, sans  mettre  des  enfants  au  monde  qui  seroient  peut- 
être  plus  malheureux  que  moi,  et  dont  les  peines  me  seroient 
beaucoup  plus  sensibles  que  les  miennes  propres.  >  Elle  est 
ainsi  toujours  constamment  demeurée  dans  son  état  de  fille, 
et  on  l'appeloit  ordinairement  la  Pucetle  des  tles.  > 

Après  ce  louchant  et  fidèle  exposé  de  l'état  des  nègres  dans 
'  nos  colonies,  le  P.  Du  Tertre  fait  un  appel  b  la  foi  chré- 
tienne des  possesseurs  d'esclaves,  et,  leur  rappelant  que  ces 
infortunés  sont  comme  eux  enfants  de  Dieu  et  de  l'Ëglise,  il 
les  conjure  de  les  traiter  en  frères,  bous  peine  d'encourir  les 
justes  jugements  du  père  commun;  et  ces  paroles  évangé- 
liques  sont  comme  un  baiser  de  paix  par  lequel  l'historien 
des  Antilles  prend  congé  de  son  lecteur  et  met  le  sceau  k  son 
ouvrage. 

Nbus  l'avons  dit,  et  nous  devons  le  répéter  en  finissant  : 
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VHistoire  ginéraU  des  Antillts  habitiei  par  Us  Françoiê  four- 
nit sur  la  fondation  de  noB  coIoDies  des  documeots  que  l'on 
chercheroit  vaioenienl  ailleurs,  et  la  description  à  la  fois 
naïve  et  pittoresque  que  l'auteur  nous  donne  de  ces  contrées, 
de  leurs  productions  et  de  leurs  habitants,  nous  les  fait  peut- 
être  mieux  connottre  que  ne  pourroil  faire  un  ouvrage  plus  ^ 
rigoureusement  scientifique,  mais  aussi  moins  auimé  et  plus 
aride,  car  ce  n'est  pas  en  dépouillant  la  nature  de  ce  qu'elle 
a  d'attrajFant  que  nous  apprenons  à  la  mieux  apprécier;  au 
contraire,  al  voua  vous  arrêtez  &  l'étude  du  squelette  de 
l'bomme,  vous  ne  connoltrez  pas  l'homme.  Il  faut  le  voir  re- 
vêtu de  son  enveloppe,  pourvu  de  ses  organes,  animé  par  la 
vie,  éclairé  par  l'intelligence,  mù  par  la  volonté,  agile  par  les 
passions,  luttant  avec  les  forces  environnantes  et  les  soumet- 
tant h  son  empire. 

Le  mérite  des  anciens  voyageurs  est  de  noua  montrer  les 
nouveautés  qui  s'offroient  à  leurs  yeux  par  le  c6té  le  plus  sai- 
sissant. Comme  ils  savoienl  moins  que  les  modernes,  ou,  pour 
parler  plus  juste,  comme  leur  science  étoit  moins  avancée,  ils 
s'éloniioient  davantage,  ils  admiroient  plus,  et  ils  nous  com* 
muniquoient  leur  émotion  et  leur  admiration;  or,  l'un  des 
meilleurs  moyens  de  pénétrer  les  secrets  de  la  nature  est  de 
se  passionner  pour  elle,  c'est  ce  qui  fera  vivre  les  récits  des 
voyageurs  des  xvi*  et  xni*  siècles,  et  c'est  aussi  ce  qui  assigne 
è  l'ouvrage  que  nous  venons  d'étudier  une  place  distinguée 
parmi  ceux  qui  traitent  de  l'histoire  naturelle. 

D'  BERTRAtlD  CE  SAINT-GERlum. 


Note  SUT  les  éditions  de  la  Mtygra  Etar^iriga 
d'AntoDioB  Arena. 

On  vient  de  réimprimer  k  Aix,  chez  M.  Makaîre ,  libraire , 
imprimeur-éditeur,  une  hocvkllk  ÉomoN  de  la  Meygra  Entre- 
priza  caloliqui  imperatorû  guàdo,  etc.,  d'Antonius  Arena,  en- 
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ttèr»m«nl  conforrM  à  VidUion  originale  de  1 537,  pricé^  d'une 
notice  bibliobiographique  et  littéraire  par  un  docte  membre  de 
i'acadimie  SAiœ-en-Provenu ;  petit  in-S"  ou  io-lfrds  xzvm 
et  127  pages. 

C'étoit  le  vœu  de  l'excellent  Charles  Nodier,  qui  pensoit 
qu'une  bonne  édition  du  célèbre  poème  macaronique  d'Arena 
ne  pouvoit  se  faire  qu'en  Provence,  au  point  de  vue  lopogra- 
phique  et  des  noms  propres,  qui  abondent  dans  cette  curieuse 
et  satirique  relation  de  l'invasion  de  Charles-Quint  ;  noms  pro- 
pres de  localités  et  de  personnages  plus  ou  moins  ignorés,  et 
qui,  latinisés,  macaronisés  ou  tronqués,  ne  sont  pas  toujoura 
facilea  b  deviner  dans  l'édition  gothique  originale,  et  mémo 
dans  la  jolie  édition  de  Lyon. 

Si  nous  ne  nous  trompons  pas,  celle  que  l'on  vient  de  pu- 
blier est  la  quatrième,  et  non  la  sixième,  du  Hure  de  maistre 
Anlhoine  Aretia  quil  feist  a  Ihonneur  de  France  Lan  de  grâce 
mil  cinq  ces  trente  six,  quand  Lempereur  feist  la  guerre  en 
Prouence.... 

La  première  édition,  et  la  plus  recherchée  comme  de  raison, 
est  celle  d'Avignon,  1537,  petit  in-S",  caractères  gothiques 
de  76  feuillets  ou  152  pages  pleines,  qui  s'est  vendue  jusqu'à 
3S0  fr.  l'année  dernière  k  Paris ,  plus  les  frais  de  vente  et  de 
commission,  ce  qui  la  porte  à  plus  de  400  fr....  Ce  prix,  tou- 
tefois, ne  surprendra  point  trop  aujourd'hui,  si  on  le  compare 
k  celui  auquel  fut  porté,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  un 
exemplaire  en  mauvais  état,  qui  parolt  avoir  été  acquis  d'a- 
bord au  prix  de  74  fr.  19  sous  pour  le  marquis  de  Méjanes. 
L'illustre  donateur-fondateur  de  la  bibliothèque  d'Ais  l'auroit 
refusé  ,  sans  doute  à  cause  de  sa  défectuosité,  et  l'exemplsirtf 
seroit  resté  au  compte  du  libraire  itigolet,  qui  le  communiqua 
à  quelques  amateurs  de  Lyon,  auxquels  il  s'adjoignit,  jaloui 
de  donner  une  nouvelle  édition,  à  leurs  frais,  de  cet  ouvrage 
aussi  curieux  que  rare  (1). 

<.  C«l  eiempUlrs,  ittm  d'A^rlgnoa,  t'tioil  ironTt  d>Dt  l>  blbllothèqoe  da 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  croyons  l'édition  origioale ,  si 
jostenant  recherchée,  mais  à  peu  prës  inirouvable,  sortie  de 
l'imprimerie  de  Jefum  de  Charme}/,  qui  véritablement  illustra 
les  presses  delà  ville  papale,  bien  avant  que  les  autres  villes  de 
Provence  fussent  pourvues  d'un  imprimeur.  On  lui  doit,  entre 
autres,  la  belle  édition,  caractères  gothiques,  des  Ordonnances 
du  tres-chrestien  roy  de  France,  François  premier  de  ce  nom, 
reduictes  par  TUtres...  Ordonnées  estre  gardées  et  observées  en 
ses  pays  de  Prouence,  Forcalquier  et  terres  odiMenles,  qui  pa- 
rut d'abord  avec  privtiége  en  1 536,  et  ensuite  avec  un  nouveau 
frontispice  daté  de  1540,  sans  mention  de  priv)lége(l).  Mal- 
gré quelques  légères  différences  typographiques,  c'est  absolu- 
ment la  mémo  édition,  et  on  ht  b  la  fin  de  la  table  des  exemplai- 
res datés  BU-desEOUB  du  frontispice  M.  D.  XL., comme  àla  fin 
de  ceux  portant  au  frontispice,  qui  est  différent,  ces  mots  en 
rouge  :  Avec  privilège,  M.  D.  XXXVI,  on  lit,  disons-nous: 
Ces  présentes  ordonnances  ont  este  imprimées  en  Auignon  par 
Jehan  de  Channeylan  de  grâce  mil  cinq  cens.  XXXYl.aumoys 
d^Aoust....  Laus  Deo. 

Or  nous  trouvons  dans  ce  volume  assez  rare,  sous  l'une 
comme  sous  l'autre  date(S),  et  fort  bien  exécuté,  tel  bois  ou  telle 
lettre  grise  que  nous  avons  reconnus  dans  l'édition  originale 
de  la  Meygra  Entreprixa,  imprimée  dans  la  même  ville,  et 
précisément  b  la  même  époque.  Il  nous  parolt  difficile  de  ne 

mirquii  de  CiuniaDt,  acqulie  an  loUllW  et  Irtmipoiite  k  Lyon  |iit  le  libraire 
Hlgolcl,  qid  ea  fli  uns  venle  en  détail  et  ftui  eachèret,  en  jinrier  <7bl. 

f.  Ce  privilège  en  eSel  pourollblen  atoir  élé  uiurpi  cl  cootnit  depuil;  car 
1â  téritabln  édition  erigioile  de  cm  orJovtaitMj,  plui  belle  encore  que  celle  de 
Cbtane;,  eit  de  Lion,  I  G3&,  ta  moil  de  mm,  par  Detifi  de  H>r>j,  aiec  priri- 
lége  pour  troll]  in>,  imprimé  id  «*  du  liire  qui  porte  Ib  dite  de  i  sas,  wcordi 
pu  Fnntoti  1"  au  libraire  liODuoii,  A.  Vluceat.  Ainii  l'éditiDn  de  Checney 
p«umiil  bien  n'CIre  qn'ooe  conlrefatOD  favoritée  par  la  poiltion  poliUqoe  d' Ail- 
gnon,  dépendance  dei  Ëlala  dn  pape.  On  noua  a  parlé  auiii  d'one  tdllïoQ  de 
Paria  de  cei  métnea  orJennancn,  que  nont  ne  connattMD)  pu,  el  qui  nou 
parotl  donleuae. 

1.  Daté  de  1ï38  el  réuni  i  quelquea  piècea  anal<%ues  que  l'an  trouve  ordi- 
nairemeol  1  la  auile;  ll-Tient  de  ae  Tendre  to(  n-,  à  la  irale  de  H.  le  comte 
de  Porulia,  d*  IS3  du  calalegue. 


tïGoo^lc 


BULLETIN   DU   BIBLIOPHILE.  1405 

pas  attribuer  l'une  et  l'autre  impression  au  mâme  typographe, 
qui,  étant  sujet  du  pape,  alors  allié  douteux  de  François  1** 
comme  de  Gharle3-Quint,  a  pu  croire  ne  pas  devoir  mettra 
son  nom  k  un  ouvrage  oit  ce  dernier  est  ridiculisé.  C'est  la 
même  motif,  à  peu  près,  qui  auroit  fait  supprimer  ou  plutôt 
modifier  dans  la  plupart  des  exemplaires  de  l'éditioa  origi> 
nale  de  la  Meygra  Entrepriza,  la  vignette  du  titre  qui  représente 
le  coq,  emblème  de  la  France,  chantant  victoire  au-dessus 
de  l'aigle  éplojée  d'Autriche  tronquée  dans  sa  partie  supé- 
rieure, pour  n'y  laisser  que  le  coq:  modification  probablement 
exigée  par  la  prudence  du  gouvernement  pontifical,  qui  avoil 
k  ménager  l'empereur  Charles-Quint. 

La  seconde  édition  de  la  Meygra  EnU-oprixa  est  celle  qui  fut 
faite  k  Avignon,  in-8*,sous  le  titre  de  Bruxelles,  apud  J. 
Yan  Ulandere,  Typograpkam,  M.DCC.XLYIII ,  et  qui  est  la 
même  que  celle  qui  porte  la  date  M.DCC.L,  avec  les  mêmes 
noms  de  ville  et  d'imprimeur  apocryphes.  C'est  avec  toute 
raison,  car  cette  édition  est  détestable,  et  ne  rappelle  que  trop 
la  plupart  des  éditions  arignonaises  du  xvm*  siècle,  et  nulle- 
ment celles  de  la  ville  papale  qui,  dès  1497,  posaédoit  une 
imprimerie,  la  première  dans  nos  contrées,  et  qui  bientôt 
après  illiistroit  ses  presses  par  les  belles  publications  de 
Ghanney,  que  Nodier  nomme  quelque  part  VEhévir  d'Avignon. 
Il  n'y  a  de  différence  entre  ces  deux  prétendues  éditions  que 
dans  la  date  ;  mais  il  y  a  eu  un  nouveau  lirage  pour  les  pre- 
mières feuilles  qui  ont  été  recomposées,  n'importe  pour  quel 
motif.  La  vignette  du  coq  seul  chantant  victoire,  et  grossière- 
ment exécutée  sur  bois,  se  retrouve  sur  l'une  et  l'autre  espèce 
d'exemplaires,  comme  sur  l'édition  de  Lyon  dont  nous  allons 
parler  ;  ce  qui  nous  porte  b  croire  que  c'est  le  même  exem- 
plaire de  l'édition  originale,  plus  ou  moins  détérioré ,  qui, 
porté  d'Avignon  b  Lyon,  a  servi  pour  les  deux  éditions. 

Celle-ci,  qui  est  la  troisième,  et  qui  est  exécutée  avec  beau- 
coup de  soin,  parut  k  Lyon  en  t7e0  (chez  les  frères  Duplain, 
libraires)  et  n'a  été  tirée  qu'k  150  exemplaires  in-8*,  dont  12 
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sur  papier  Irèa-fin  de  Hotlaode  ott  U  vignette  du  coq  chan- 
tant est  ^rje  en  fort  beau  bleu,  et  13  autres  en  grand  papier 
fin  pour  les  associes  seulement,  sauf  2  qui  furent  envoyés, 
l'un  au  ministère,  et  l'autre  b  M.  l'intendant  de  Lyon.  Le 
restant,  en  beau  papier  ordinaire,  éloit  destiné  h  Un  jàÎDt  li 
la  dernière  édition  in-8*  des  autres  ouvrages  d'Arena  faîte  à 
Londres,  £ondtni  1757  (Paria,  chez  Barbou),  sous  ce  titre:  ^n- 
toniui  de  Arma  provencaiù  de  bragardissima  vUia  <U  Soleriâ 
ad  suos  compagnones  Qui  sunt  de  persona  frianUt,  bassasdan- 
tas  et  ratios  practtetaUes,  nouvellos  per  quam  plttrimos  mandat. 

■  U  ne  manque  à  cette  édition  de  Lyon  (pour  laquelle  on 
eut  même  besoin  d'un  2'  exemplaire  communiqué  par  un 
homme  de  lettres  de  Provence,  tant  le  premier  venu  d'Avignon 
était  défectueux},  il  ne  manque  qu'un  vocabulaire  des  mots  dn 
vieux  langage,  qui  ont  leur  sel  dans  la  poésie  macaronique, 
et  un  autre  pour  le  patois  provençal.  Je  regardois  ces  deux 
vocabulaires  comme  indispensables,  pour  la  parfaite  intelli- 
gence du  poème  (  ajoute  le  bibliophile  lyonnois,  le  généreux 
Adamoli,  qui  laissa  Ba  précieuse  bibliothèque,  non  sorte  sed 
arte  collecta,  h  l'académie  de  Lyon,  et  qui  fut  le  principal 
auteur  de  cette  édition);  mais  quand  on  a  affaire  à  une  com- 
pagnie, on  ne  fait  pas  toujours  ce  que  l'on  désire.  ■ 

On  doit  être  surpris  que  ces  amateurs  de  Lyon,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  qui  étoient  au  nombre  de  huit  à  la  tête 
desquels  éloit  Pierre  Adamoli,  n'aient  pas  eu  connoissanee  de 
la  mauvaise  réimpression  d'Avignon,  aous  le  nom  de  Bruxel- 
les, qui  avoit  paru,  pour  ainsi  dire,  à  leurs  portes,  une  dizaine 
d'années  auparavant.  Du  moins  ils  n'en  disent  rien  dans  le 
modeste  Avis  anonyme  qui  est  en  tête  de  leur  édition.  Peut- 
être  ont-ils  dédaigné  de  la  mentionner.... 

Les  éditeurs  de  Lyqn  donnent  aussi  la  vignette  du  coq  chan- 
tant modifiée,  qui  est  dans  l'édition  apocryphe  de  Bruxelles; 
beaucoup  mieux  gravée ,  il  est  vrai  (elle  est  sur  cuivre  ),  mais 
peut-être  aussi  moins  fidèle,  si  cette  appréciation  nous  est  per- 
mise. Dans  tous  les  cas,  elle  est  beaucoup  moins  exactement 
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calquée,  et  Burtoui  moins  curieuse  que  celle  qui  enrichit  la 
nouvelle  édition  d'Aix,qui  auroit  pu  et  qui  auroit  dft  peut- 
être  nous  donner  le  fac-simile  de  l'une  et  de  l'autre,  d'au- 
tant que  la  modification  probablement  imposée,  c'est-à-dire, 
la  suppression  de  l'aigle  d'Autriche  tronqué,  a  quelque  chose 
d'bislorique,  comme  la  première  vignette  elle-même.  Nul 
doute  que  les  bibliophiles  n'attachent  quelque  importance  à 
réunir  l'une  et  l'autre,  l'originale  et  la  censurée.  A  ce  titre 
seul  l'édition  apocryphe  peut  être  encore  recherchée  des  cu- 
rieux, puisque  la  vignette  grossièrement  exécutée  sur  bois  y 
ressemble  d'autant  plus  au  bois  de  l'édition  originale  modifié 
ou  écourlé. 

Quant  à  l'édition  in-4*  qui  auroit  été  imprimée  k  Aix  chez 
David,  d'après  cette  note  :  Meygra  Entrepriza,  uf  supra  ex- 
traita  (lis.  entracta)  ex  exetnplari  stampato  ipsitismel  Arens, 
in-4°.  —  M.  Dnvid,  Aix,  note  prise  dans  la  Bibliographie  de 
Provence,  ma.  de  l'abbé  Dubreuil ,  déposé  k  la  bibliothèque 
Méjanes  d'Aix,  c'est  une  erreur.  Il  ne  s'agit  ici  que  d'une 
copie  k  la  main  de  la  Meygra  Entrepriia,  qui  se  trouvoit,  au 
siècle  dernier,  dans  la  librairie  ou  le  cabinet  du  célèbre  libraire 
David  k  Aix,  et  que  l'abbé  Dubreuil  a  cru  devoir  mentionner 
dans  sa  bibliographie  provençale,  comme  plusieurs  autres 
livres  mss.  aussi  relatifs  h  la  Provence. 

L'édition  de  la  Meygra  Enlreprisa  qui  vient  de  parotlre  à 
Aix  et  qui  est  trës-bien  exécutée,  est  donc  la  quatrième  seule- 
ment de  la  charmante  et  patriotique  Macaronée  d'Antouius 
Arena,  &  laquelle  on  ne  sauroit  comparer  que  VHistoria  bravis- 
sima  Caroli  Quinti  imperatoris....  de  son  compatriote  le  pro- 
vençal Jean  Germain,  poème  non  moins  piquant  sur  le  même 
sujet,  non  moins  national,  .et  dans  le  même  style  bouffon; 
mais  plus  court  et  beaucoup  plus  rare,  car  on  n'en  connolt 
que  l'édition  (de  Lyon)  datée  au  frontispice  de  1 536. 

Cette  note  n'a  d'autre  objet  que  d'épargner,  sinon  des  tor- 
tures, du  moins  des  informations,  des  recherches,  et  des  pour- 
suites qui  y  ressemblent  quelquefois,  aux  bruhet  présents  et 
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futurs,  ainsi  qu'aux  bibliophiles,  l'auteur  ayant  k  cœur,  avant 
tout,  de  leur  témoigner  sa  reepectuenae  sympathie,  et  son  désir 
d'être  utile»  en  tftchant  d'élaguer,  ou  en  empêchant  de  s'éta- 
blir des  erreurs,  qui  plus  d'une  fois  ont  germé  dans  le  Yaste 
champ  de  la  bibliographie,  k  l'abri  des  noms  les  plus  recom- 
m&ndableB.  Rouard  ,  bibliothécaire. 

Ait,  ce  19  mai  1860. 


Voyage  dans  le  HaouruD  et  aux  bords  de  la  mer  Morte, 
par  M.  E.  Guillaume  Key.  Paris,  Arthus  Bertrand, 

Un  voyageur  anglois ,  rentrant  dans  son  pays ,  y  est  tou- 
jours le  bienvenu  ;  l'instinct  national  salue  en  lui  un  volon- 
taire qui  vient  de  servir  l'inlérËt  général  en  allant  étudier  dea 
contrées  lointaines  et  en  contribuant,  dans  une  mesure  quel- 
conque, à  étendre  l'influence  angloise. 

Pour  peu  que  ce  voyageur  ait  fait  une  découverte  qu'aucun 
compatriote  n'avoit  faite  avant  lui,  car  la  primauté  des  étran- 
gers, des  barbares ,  n'est  comptée  pour  rien  en  pareil  cas ,  il 
sera  certainement  le  livre  de  la  saison ,  et  il  faudroit  qu'il  eût 
bien  peu  de  choses  à  dire  pour  ne  pas  être  excité  par  les  édi- 
teurs à  publier  un  ou  deux  volumes  qui  trouveront  des  lec- 
teurs et  des  acheteurs  en  assez  grand  nombre  pour  couvrir 
très-convenablement  les  frais  du  voyage. 

Ceci  est  bien  fait  pour  encourager  la  vocation  des  voyages 
chez  nos  voisins  :  aussi  trouve-t-on  toutes  les  roules  des  deux 
mondes  incessamment  parcourues  par  d'innombrables  gentle- 
men et  bon  nombre  d'aimables  ladies,  arpentant  conscien- 
cieusement le  nombre  de  milles  qu'il  faut  avoir  mis  les  uns 
au  bout  des  autres  pour  être  admis  k  prendre  rang  parmi  les 
touristes  émériles. 

Si  tous  les  voyageurs  anglois  sont  assurés  de  trouver  au  re- 
tour un  bienveillant  accueil,  ceuxqui  reviennent  de  l'Orient,  et 
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plus  particulièremeol  des  contrées  bibliques,  peuvent  compter 
sur  une  faveur  toute  spéciale. 

Pour  ceux-ci,  qu'ils  apportent  du  nouveau  ou  des  redites, 
on  ne  se  lasse  pas  de  les  entendre  :  les  éditeurs  se  disputeut 
leurs  manuacrilB ,  rédigent  leurs  notes  les  plus  insignifiantes , 
gravent  leurs  croquis  les  plus  naïfs ,  et  tout  cela  ne  s'exécute 
jamais  assez  vite  au  gré  d'un  public  vraiment  insatiable. 

Fort  occupés  de  la  lecture  de  la  Bible,  nos  voisins  s'inté- 
ressent très-naturellement  au  thé&tre  des  grands  événements 
qu'elle  raconte  :  tout  ce  qui  leur  parle  de  cette  terre  classique 
de  la  religion  excite  leur  curiosité,  et  c'est  le  secret  de  la  vogue 
obtenue  par  plus  d'un  livre  qui  ne  paroissoit  pas  porter  en 
lui-même  les  éléments  d'un  grand  succès. 

Chez  nous,  les  choses  se  passent' d'une  manière  bien  diffé- 
rente. Les  voyageurs,  k  de  rares  exceptions  près,  ne  fixent 
l'attention  que  dans  un  cercle  trës-restreint;  ils  ne  trouvent 
pas  d'éditeurs,  et  leurs  travaux  seroient  perdus  s'ils  n'impri- 
moient  &  leurs  frais  les  voyages  qu'ils  ont  accomplis  b  leurs 
dépens. 

Honneur  donc  &  ces  entreprises  généreuses  qui  contribuent 
&  la  gloire  du  pays  en  enrichissant  la  science  et  contribuent 
&  développer  l'influence  en  portant  au  loin  son  nom  et  eu  le 
faisant  aimer! 

Ces  considérations  se  présentent  d'elles-mêmes  au  bout  de 
la  plume  en  parlant  du  nouveau  voyage  dont  le  titre  est  in* 
Bcril  en  tête  de  cet  article.  L'explorateur  que  nous  avons 
l'honneur  de  présenter  aux  lecteurs  de  celte  Revue  est  jeune , 
instruit,  plein  de  dévouement  et  d'ardeur;  il  a  entreprid  de 
faire  une  étude  approfondie  de  la  Syrie  souvent  visitée ,  mais 
fort  peu  connue.  Et  si  rien  ne  vient  entraver  ses  projets,  nous 
aurons  par  ses  soins  une  bonne  carte  de  cette /ontrée  si  inté- 
ressante ,  et  nous  serons  enfin  affranchis  des  tracés  roma- 
nesques reproduits  ou  corrigés,  selon  la  fantaisie  de  chacun, 
mais  toujours  dans  l'absence  des  éléments  qui  doivent  servir 
de  base  à  un  travail  sérieux. 
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M.  Guillaume  Re;  a  dirigé  ses  premièrea  courses  Tera  le 
Haouran ,  comme  étant  une  des  panies  les  moins  connues  de 
la  Syrie.  C'est  k  la  description  de  celte  contrée  el  de  ses  mo- 
numents qu'il  a  plus  spécialement  consacré  sa  première  pu- 
blication formant  un  volume  de  texte  et  un  magnifique  atlas , 
dans  lequel  il  a  réuni  des  relevés  géographiques,  des  plans 
et  une  riche  collection  de  monaments  inédits ,  pris  d'aprts 
nature  par  le  procédé  photographique,  et  liifaographiés  avec 
infiniment  de  go6t  et  de  talent  par  H.  Giceri. 

Pendant  que  son  volume  et  ses  dessins  étoieni  sous  presse, 
notre  voyageur  s'embarquoit  pour  retourner  en  Syrie,  où  il 
alloit  étudier  les  constructions  militaires  du  moyen  Age. 

De  retour  au  milieu  de  nous,  après  une  véritable  campagne 
scientifique,  notre  voyageur  rapporte  uoe  ample  moiseon  de 
matériaux  qui  nous  promet  une  seconde  publication  d'un  vif 
intérêt;  mais  n'anticipons  pas  sur  l'ordre  de  ses  travaux  et 
revenons  au  voyage  dans  le  Haonrao ,  qui  doit  seul  occuper 
aujourd'hui  l'attention  des  lecteurs. 

Le  livre  de  H.  Rey  est  divisé  en  deux  parties ,  dont  l'une 
est  intitulée  :  Voyage  dam  te  Baoaran,  et  l'autre  :  Voyage  aux 
bords  de  la  mer  Morte. 

Il  n'est  pas  facile  de  déterminer  exactement  les  limites  du 
Haouran  ;  Boheddin  désigne  sous  ce  nom  toute  la  région  qui 
s'étend  k  l'est  du  Jourdain  jusqu'au  Sherial-el-Mandahonr 
(l'ancien  Uieromax),  et  généralement  aujourd'hui  on  comprend 
sous  cette  dénomination  le  Lidja,  le  Ljebel  Haouran  et  la 
plaine  de  Bosrah ,  c'est-à-dire  tout  le  pays  situé  k  l'est  du 
Djdlan,  l'ancienne  Gaulonitis. 

Ezéchiel  (xLvn,  15-16),  nomme  plusieurs  fiiia  l'Auran 
(Haouran  en  arabe],  en  indiquant  les  limites  de  la  terre 
d'Israël;  et  sous  la  domination  gréco-romaine,  cette  contrée  a 
formé  lea  provinces  d'Âaranitida  ou  Hurée  de  Trochonite  et 
'  de  Batanée. 

Tout  ce  pays,  situé  à  Test  du  Jourdain, peu  connu  des  voya- 
geurs modernes,  n'occupe  qu'une  place  très-reatreinte  dans 
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les  documents  hîstoriqjes  ou  géographiques  de  l'antiquité,  et 
cependant ,  les  ruines  dent  il  reste  couvert  attestent  à  quel 
point  la  population  y  étoit  compacte. 

Malgré  la  dépopulation  et  l'abandon  dans  lequel  demeurent 
la  plupart  des  terres  arabes,  laHaouran  est  encore  réputé  au- 
jourd'hui le  grenier  de  la  Syrie.  Dans  l'antiquité,  pendant  que 
les  province  du  lilloral  étoient  illustrées  par  les  ravages  de 
toutes  les  armées  du  monde ,  celle-ci  ,-vouée  k  un  sort  moins 
brillant,  mais  plus  utile,  s'enrichissoit  par  la  culture  du  sol 
et  se  couvroit  de  villes  si  rapprochées  les  unes  des  autrea,  qu'un 
jour,  celui  qui  écrit  ces  lignes  en  comptait  quinze  dans  le 
rayon  que  son  regard  pouvoit  embrasser.  Toutes  ces  ruines, 
BU  milieu  desquelles  se  trouvent  les  traces  artistiques  d'une 
civilisation  avancée,  n'abritent  plus  un  seul  habitant. 

En  quittant  Damas  pour  visiter  le  Haouran,  M,  Rey  et  ses 
compagnons  de  voyage  suivirent  d'abord  la  route  des  Hadji, 
c'est-à-dire  des  Pèlerins  de  la  Mecque,  puis,  appuyant  un  peu 
¥61*6  l'est,  ils  ne  lardèrent  pas  à  s'engager  au  milieu  de  colUoes 
volcaniques,  et  après  deux  jours  de  marche  ils  atteignirent  les 
frontières  du  Ledja, 

lie  Ledja  est  l'ancienne  Trachonjle  mentionnée  par  Flavius- 
Josëphe  comme  un  pays  abrupt,  stérile  et  rempli  de  cavernes 
servant  de  repaires  à  une  multitude  de  brigands.  C'est  dans 
ces  cavernes  que  le  fameux  Zénodor,  au  temps  d'Hérode,  cher- 
cboil  un  refuge  après  avoir  ravagé  les  environs  de  Damas,  et 
c'est  là  aussi  dans  ce  labyrinthe  de  lave,  qu'à  l'époque  de  la 
domination  égyptienne,  une  poignée  de  Druzes  tint  en  échec 
Ibrahim-Pacha  et  son  armée  pendant  dix-huit  moia. 

Rien  de  plus  étrange  que  la  physionomie  du  Ledja  ;  elle  res- 
semble un  peu,  dit  leD'  Delbet,  compagnon  de  notre  voya- 
geur, ■  à  celle  d'un  vase  d'eau  de  savon  dans  lequel  on  se 
seroit  amusé  à  soufflerdesbulles.  Ici,  les  bulles  sont  en  laves  i 
quelques-unes  sont  bien  véritablement  creuses,  et  l'on  aper- 
çoit çà  et  là  de  ces  cavités  ouvertes  par  le  déploiement  d'une 
partie  des  parois;  nulle  part  les  cônes  de  basalte  ne  sont 
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parfaiiement  formés;  mais  partout  on  aaiett  un  commence- 
ment de  structure  basaltique.  ■  Au  demeurant  la  formation 
géologique  du  Ledja  présente  des  phénomènes  volcaniques 
rares,  variés  dont  on  retrouveroit  difficilement  d'autres  exem> 
pies,  ai  ca  n'est  en  Islande. 

La  ruine  la  plus  considérable  du  Ledja,  désignée  par  notre 
voyageur  boub  le  nom  de  Houssmich  et  par  fiutkhard  sous 
celui  ds  Hissema  ou  Misaemi  parolt  répondra  k  l'ancienne 
OEnoa  ou  Phœnos  dont  l'Orims  Christianus  fait  mention,  et 
qui  figure  dans  les  itinéraires  anciens. 

Quoi  qu'il  en  Boil  du  nom  de  la  ville  antique,  les  ruines  de 
Houssmich  témoignent  de  son  importance  non  moins  par  leur 
étendue  que  par  l'élégance  et  les  dimensions  de  son  prin- 
cipal édifice,  l'un  des  plus  beaux  spécimens  de  l'archileclure 
gréco-romaine  dans  le  Haouran.  Ce  monument,  que  l'Album 
de  H.  Rey  fera  bien  mieux  apprécier  qu'une  imparfaite  des- 
cription, est  un  temple  hesastyle  d'ordre  dorique,  élevé  au 
temps  du  paganisme,  consacré  ensuite  au  culte  du  vrai  Dieu, 
et  changé  plus  tard  en  mosquée  par  las  seclsires  de  Mahomed 
qui  n'ont  pas  tardé  &  en  faire  une  ruine  dévastée  et  aban- 
donnée. 

On  Toudroit  suivre  pas  à  pas  notre  voyageur  et  visiter  avec 
lui  les  ruines  de  Saoura,  d'el  Hit,  d'el  Bayai,  de  Chobba,  et 
Kennaouat  et  tant  d'autres  qu'il  a  décrites,  et  dont  on  pourra 
admirer  les  morceaux  les  plus  importants  dans  son  Atlas  ; 
mais  l'espace  qui  nous  est  accordé  ici  ne  se  prête  pas  à  ce 
désir  :  il  faut  donc  se  hftier  de  tourner  les  feuillets  du  livre 
de  H.  Rey,  afin  de  pouvoir  du  moins  indiquer  les  pointe  prin- 
cipaux de  son  intéressant  récit. 

Un  mois  après  son  départ  de  Damas,  notre  voyageur  arrivoit 
Il  Bosrah,  antique  capitale,  depuis  longtemps  condamnée  par 
la  voix  du  prophète  Jérémie  (xlviii,  S3  sq.),  fa  l'état  misé- 
rable dans  lequel  elle  est  tombée  après  avoir  connu  des  jours 
de  grandeur  attestés  par  l'histoire  et  par  ce  qu'il  reste  encore 
de  ses  anciens  monuments.  L'un  des  plus  curieux  est  un 
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beau  théâtre  d'ordre  dorique  que  Us  Arabes  ont  fortifié.  Sous 
celle  enveloppe  sarrasine  le  monument  antique  «st  demeuré 
presque  intaci  et  a  pu  échapper  aux  déprédations  des  Turcs. 

Aprfes  avoir  changé  de  nom  plusieurs  fois  sous  la  domination 
romaine,  Bosrah,  &  partir  du  règne  de  Constantin,  devint  le 
siège  d'un  consulaire  et  la  résidence  du  dux  Arabix.  Comme  ville 
épiscopale,  elle  fut  la  plus  importante  de  celles  qui  dépendoient 
du  patriarcal  d'Anliocfae,  et  (a  notitia  lui  donne  trente-trois 
suffraganls.  Au  temps  des  croisades,  deux  expéditions  dirigées 
contre  Bosrah,  en  1146  et  1152,  par  Baudouin  111  et  Bau- 
douin IV,  échouÈrenl  l'une  el  l'autre,  et  les  chevaliers  lalins  ne 
virent  la  ville  que  de  loin,  sans  pouvoir  s'en  rendre  maîtres. 

Ayant  employé  toule  utie  semaine  à  étudier  les  ruines  de  la 
capitale  du  Baouran,  nos  voyageurs  se  remirent  en  roule 
dans  la  direction  de  l'ouest;  ils  allërenl  traverser  le  Jourdain 
au-dessous  du  lac  de  Tibériade,  se  rendirent  h  Nazareth,  puis 
à  Jérusalem  où  ils  firent  leurs  préparatifs  pour  gagner  les 
bords  de  la  mer  Morte. 

Après  un  repos  de  quelques  jours  dans  la  ville  sainte,  la 
petite  caravane,  augmentée  d'un  jeune  Polonais,  le  prince 
Lubomirski,  se  mit  de  nouveau  en  roule  le  6  janvier  1858,  et 
sa  première  étape  fut  au  couvent  de  Saint-Saba,  si  pillores* 
quement  accroché  au  sommet  de  la  berge  perpendiculaire  de 
la  profonde  crevasse  au  fond  de  laquelle  les  eaus  du  Cédron 
s'écroulent  vers  la  mer  Morte. 

L'hospitalité  des  moines  de  Saint-Saba  éloit,  pour  nos 
voyageurs,  l'adieu  de  la  civilisation;  ils  alloient,  en  quittant 
le  couvent,  s'engager  dans  des  montagnes  sur  les  flancs  des- 
quelles il  n'y  a  point  de  routes  frayées,  et  de  précipice  en 
précipice  gagner  les  rives  désertes  d'une  mer  dont  les  eaux 
ne  nourrissent  aucun. poisson,  et  dont  les  flols  ne  portent 
aucune  voile  I  Parvenus  au  bas  du  plateau  de  la  Judée,  nos 
voyageurs  visitèrent  Kharbet  Groumran,  ruines  identifiées 
par  M.  de  Saulcy  avec  l'ancienne  Gomorrhe;  de  Ib,  ils  se  ren- 
dirent h  Kiha,  l'ancienne  Jéricho,  et  traversèrent  de  nouveau 
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lo  Jourdain  pour  aller  visiter  ranti(]ue  Gerasa.  Deux  journées 
He  inorrhe,  dans  )a  direction  du  nord-eal,  les  conduisirent  su 
milieu  de  ces  ruines  dont  l'aspect  général  offre  un  intérêt 
tout  b  Tait  saisissant.  Djerash,  c'est  le  nom  arabe  de  Gerasa 
est  comme  ta  Pompeia  de  l'Orient  :  si  l'une  a  été  ensevelie 
80U8  la  cendre  du  Vésuve,  tout  entière  et  toute  vive  pour  ainsi 
dire;  l'autre  parolt  avoir  été  surprise  en  pleine  prospérité 
par  un  tremblement  de  terre  qui,  d'un  seul  coup,  en  a  fait 
une  véritable  Babel. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  renversé  a  été  fortement  ébranlé,  il  est 
vrai;mais  il  estmanifeste  que  ce  bouteverBementaété  l'œuvre 
d'un  cataclysme  et  non  pas  celle  du  temps  et  de  la  décadence. 
Les  matériaux  sont  restés  dans  la  position  où  la  catastrophe  les 
a  laissés.  Cbaque  monument,  chaque  maison  poudroient  ^tre 
rétablis  dans  leur  élat  primitif,  rien  n'y  manqueroit. 

On  peut  se  promener  dans'  toutes  les  rues,  et  le  plan  de  la 
ville  reste  parfaitement  tracé  sur  le  lerrrain,  ainsi  que  le 
montre  si  bien  la  belle  vue  panoramique,  photographiée  par 
H.  Rey,  et  si  heureusement  reproduite  par  H.  Eugène  Giceri. 

La  principale  rue  de  Gerasa  s'ouvroit  entre  deux  galeries 
soutenues  par  des  colonnes  qui  sont  encore  debout,  et  aboutis- 
soit  h  un  forum  en  hémicycle  également  entouré  d'un  portique 
couvert  et  soutenu  par  des  colonnes  d'ordre  ionique  portant 
encore  leurs  chapiteaux,  et  une  partie  de  l'entablement  contre 
lequel  s'appuyoit  la  couverture  du  portique. 

Ces  portiques  couverts,  fort  en  usage  encore  dans  certaines 
villes  de  l'Italie,  n'éioient  pas  seulement  une  décoration 
pour  les  rues  et  les  places  de  Gerasa,  mais  aussi  une  pro- 
tection bien  précieuse  contre  les  ardeurs  d'un  climat  brûlant. 
Nos  voyageurs,  ayant  visité  Gerasa  au  mois  de  janvier,  n'eu- 
rent pae  lieu  de  regretterces  abris  écroulés,  comme  cela  arriva 
k  d'autres  touristes  qui,  s'étanl  trouvés  là  en  mai  et  en  juin, 
déclarèrent  n'avoir  jamais  ressenti  l'ardeur  brûlante  des 
rayons  solaires  avec  une  aussi  grande  intensité  qu'au  fond  de 
cet  entonnoir  formé  par  les  montagnes  qui  entourant  DJerash. 
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Gerasa,  d'après  Pline,  faisoil  par^ede  la dëcapole;  Flavius 
Josëphe  précise  bien  sa  position  entre  Bosrah  et  Ammon 
Philadelphia.et  Ptolémée  la  place  par  68  degrés  15  minutes 
de  longitude  et  31  degrés  45  minutes  de  la  latitude. 

Les  renseignements  géographiques  ne  manquent  donc  pas 
de  précision,  maïs  malheureusement  L'histoire  de  cette  ville 
nous  reste  k  peu  près  inconnue.  Josèphe  cependant  uous  ap- 
prend  que  Vespasien,  pendant  qu'il  s'occupait  d'investir  Jéru- 
salem, jenvoyaLuciusAnnius  qui  s'en  rendit  mnttre  sans  coup 
férir  et  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Toutefois,  Gerasa  se  releva 
de  ce  désastre,  et  plusieurs  inscriptions  hpidaires  retrouvées 
au  milieu  des  décombres  prouvent  qu'elle  a  joui  depuis  l'ère 
chrétienne  d'une  prospérité  qui  lui  avoil  permis  d'élever  de 
nouveaux  monuments  au  culte  du  vrai  Dieu. 

En  quittant  Djerash  par  le  chemin  qu'ils  avoient  suivi  pour 
yarriver,no&voyageurs,  après  avoir  franchi  leseauxdu  Jeboc, 
se  rapprochèrent  de  la  mer  Morte  dont  ils  reconnurent  la  c6te 
orientalejusqueversrembouchureduZtirka-Main.  Cette  pointe 
sur  la  cûte  moabilique  du  lac  Asphatlite  n'est  pas  la  partie 
la  moins  curieuse  du  voyage  de  M.  Rey.  Sans  doute,  ce  n'est 
encore  là  qu'un  petit  commencement  d'une  exploration  com- 
plète du  pays  de  Moab,  dans  lequel  peu  de  voyageurs  ont  pé- 
nétré, et  oit  il  reste  beaucoup  de  découvertes  à  faire  ;  mais  ce 
premier  pas  nous  vaut  déjà  un  dessin  topographique  de  la 
rive  orientale,  depuis  l'embouchure  du  Jourdain  jusqu'à  celle 
du  Zerka-Main  et  une  belle  vue  pittoresque,  prise  sur  les 
bords  du  Zerka,  et  l'étendant  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Arnon 
.{aujourd'huiOouadi-Mo(ijeb)qm  servoit  de  limite  entre  le  pays 
des  Uoabitea  et  celui  des  Amorrhéens.  Mais  M.  Rey  n'en 
restera  pas  là;  ce  qu'il  a  déjà  faitdonne  la  mesure  de  ce  qu'on 
peut  attendre  de  son  zèle  aussi  courageux  qu'infatigable,  et 
il  n'y  a  rien  de  téméraire  à  supposer  que  la  science  lui  devra 
un  jour  une  bonne  carte  et  une  description  complète  de  la  rive 
orientale  de  la  mer  Morte. 

Après  cette  course  aux  bords  du  Zerka ,  la  caravane  fran- 
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chil  de  nouveau  le  Jourdain ,  et,  passant  sur  l'autre  rive  du 
lac,  se  rendit  aux  ruines  de  Masada. 

Masada  est  le  mot  hébreu  qui  signiGc  forteresse,  et  il 
ïemble  qu'en  le  donnant  &  l'ouvrage  militaire  doDt  il  est  ici 
question,  les  Israélites  aient  voulu  le  désigner  comme  la  forte- 
resse par  excellence;  et,  en  effet,  il  eeroit  difGcile  d'imaginer 
une  situation  plus  inexpugnable  que  celle-lii ,  et  cependant  elle 
ne  put  résister  aux  attaques  des  Romains.  Le  pontife  Jona- 
thas,  d'aprËs  Flavius  Josëptie,  fut  le  premier  qui  conçut  l'idée 
de  fortifier  ce  point  situé  h  proximité  de  Jérusalem,  sur  la  rive 
occidentale  de  la  mer  Morte,  entre  Ain-Djedt  (l£ugaddi}  et  Zoar, 
au  haut  d'un  pic  d'un  accès  irës-di fficile  et  dont  le  sommet 
présentoit  un  terrain  favorable  k  la  culture.  Plus  tard ,  le  roi 
Hérode  donna  k  cette  place  forte  une  plue  grande  extension, 
il  y  multiplia  les  moyens  de  défense ,  y  accumula  des  provi- 
sions pour  la  subsistance  d'une  nombreuse  garnison  et  y  6t 
élever  un  palais  orné  de  portiques,  de  bains  et  de  tous  les  raf* 
finemenis  inventés  par  le  luxe  romain,  mis  au  service  de  la 
mollesse  orientale. 

Longtemps  après  qullérode  avoit  préparé  ce  refuge  &  sa 
puissance  menacée  parles  intrigues  deCtëopatrc,  Masada  de- 
vint le  théâtre  d'un  des  actes  les  plus  saisissanis  de  la  guerre 
des  Romains  contre  les  Juifs. 

Jérusalem,  tombée  sous  les  coups  des  soldais  de  Titus,  n'éloit 
plus  qu'un  monceau  de  ruines;  loutela  Judée  vaincue  subissoît 
déjli  le  joug  des  Romains,  et  cependant  Ëléazar,  enfermé  dans 
Masada,  juroil  encore  <le  venger  les  malheurs  de  sa  pairie. 

DeleurcAië,  les  Romains  avoient  résolu  d'anéantir,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût,  ce  dernier  foyer  de  résistance,  et  la  lutte 
qui  alluits'engnger  dcvoit  6lrc  décisive  el  sans  merci. 

Flavius  Sylva,  préfet  de  la  Judée,  s'avança  h  la  léie  d'une 
armée  romaine  pour  assié^fer  Masada,  et  commenta  d'abord 
par  entourer  la  forteresse  d'une  muraille,  afin  qu'aucun  des 
assiégés  ne  pût  lui  échapper.  1*8  travaux  d'approche  exécu- 
tés par  les  Romains  coùltrcnt  b  l'armée  des  fatigues  inouïes. 
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mais  iU  eurent  un  plein  succès.  Quand  le  chef  hébreu  eut  re- 
connu l'impossibilité  de  prolonger  plus  longtemps  ta  défense, 
lise  préoccupa  des  affreux  traitements  que  les  vainqueurs  ne 
manqueroieni  pas  de  faire  subir  buh  femmes  et  aux  enfants, 
et,  ne  trouvant  aucun  moyen  de  les  soustraire  &  la  honte  et  à 
l'esclavage,  il  résolut  de  mourir  avec  eux  el  avec  tous  les  siens. 
II  réunit  les  plus  braves  de  ses  compagnons ,  et,  les  excitant  h 
prendre  ce  parti  effroyable,  il  leur  démontra  qu'il  ne  leur 
restoit  plus  que  la  liberté  de  mourir  avec  tous  ceux  qui  leur 
étoient  chers.  Vous  ne  pouvez  plus  vaincre  ,  s'écria  Ëléazar, 
Dieu  lui-même  est  contre  vous;  la  race  juive  qu'il  a  cessé 
d'aimer  est  condamnée  il  périr  !  Celle  forteresse  inexpugnable, 
ces  munitions  ,  ces  armes,  qu'en  avons-nous  pu  faire?  rien  t 
Tout  a  été  inutile  entre  nos  mains,  parce  que  la  colère  de 
Dieu  étoit  contre  noua.  Si  nous  avons  encore  des  fautes  à  ex- 
pier, que  du  moins  les  Romains  n'aient  pas  la  satisfaction 
d'Être  les  instruments  de  la  vengeance  divine  :  soyons-les 
nous-mêmes.  Nos  femmes,  tuées  par  nous,  échappent  à  l'ou- 
trage, nos  enfants  à  la  servitude;  après  eux,  donnons-nous 
mutuellement  la  mort,  nous  aurons  sauvé  notre  liberté  et  ga- 
gné une  noble  sépulture. 

Cette  résolution  fut  accueillie ,  non  sans  quelque  résistance 
d'abord,  mais  plus  tard  avec  un  sombre  enthousiasme,  par 
les  derniers  défenseurs  de  l'indépendance  juive  ;  tous  périrent 
convaincus  qu'il  ne  resteroiC  après  eux  aucun  être  vivant  dont 
ies  Romains  pussent  s'emparer.  Ils  s'étoient  trompés  cepen- 
dant, car  une  parente  d'Ëléazar  étoil  parvenue  à  se  soustraire 
k  la  mort  avec  ses  cinq  enfants  et  une  pauvre  vieille  femme, 
en  se  cachant  dans  un  acqueduc  souterrain,  oii  on  n'avoil  pas 
songé  k  aller  les  chercher.  C'est  par  elle  qu'on  connut  les  dé- 
tails de  cette  scène  de  carnage. 

Les  brigands  de  Masada,  ditl'hislorien  Josèphe,  qui  cepen- 
dant éloil  Juif,  moururent  ainsi  au  nombre  de  neuf  cent 
soixante,  y  compris  les  femmes  ei  les  enfants. 

Les  brigands,  les  fi'Clicux,  telles  sont  les  nménilés  qu'on  ren- 
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contre  sans  cesse  sous  la  plume  de  Josëphe,  quand  il  vaut 
désigner  ceux  de  ses  compatriotes  qui  luttoienl  pour  la  pairie 
contre  l'esclavage  et  préfëroient  la  mort  &  ta  perle  de  la 
liberté.  Peut-être  lui  en  coOia-t-il  de  tenir  ce  lanffage,  mais 
ne  falloit-it  pas  avant  tout  plaire  à  César  t 

M.  Rey  a  levé  un  plan  détaillé  de  la  forteresse  de  Masada; 
il  en  a  donné  une  belle  vue  pittoresque,  et  son  récit  lucide 
achève  de  faire  parfaitement  comprendre  les  travaux  de  l'at- 
taque et  de  la  défense  tels  qu'ils  sont  racontés  dans  l'Iiisloire 
de  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  par  Flavius  Josëphe. 

Consolons- no  us  d'être  déjà  arrivés  au  bout  de  ce  premier 
volume  en  pensant  que  son  infatigable  auteur,  revenu  d'un 
second  voyage,  prépare  une  nouvelle  publication  qui  va  don- 
ner la  main  au  bel  ouvrage  de  M.  le  comte  do  Vogué,  et  ache- 
ver de  nous  faire  connottre  la  Syrie  monumentale  du  temps 
des  croisades.  J.-B.  Bertou. 


VARIÉTÉS    BIBLIOGRAPHIQUES. 

Melbourne,  la  capitale  de  la  colonie  britannique  de  Vic- 
toria, possède  une  bibliothèque  ouverte  par  S.  Ëxc.  le  major 
généra)  Macarihur,  qui  en  1856,  époque  de  l'inauguration,  ne 
contenoil  que  3846  volumes,  et  ne  recevait  le  public  que  de 
dix  heures  du  malin  ii  quatre  heures  du  Eoir.  Maintenant  les 
salles  sont  très-bien  éclairées  au  gaz  ;  aussi  la  bibliothèque 
est-elle  ouverte  jusqu'fa  neuf  heures  du  soir.  Cette  prolonga- 
tion du  temps  d'admission  a  déterminé  une  augmentatiun 
considérable  du  nombre  des  visiteurs.  Ce  nombre  a  éié  en 
1858  de  77  925,  et,  durant  les  trois  premiers  mois  de  l'année 
dernière,  de  SI  259-  Aujourd'hui  le  nombre  des  livres  à  la 
disjjosiliun  du  public  s'élève  à  S5  000,  y  compris  100  volumes 
raies  et  d'un  haut  prix,  offerts  par  l'Empereur  des  François. 

—  M.  Pierre  Clément  se  propose  de  publier  prochainement 
le  premier  volume  des  £eHres,/fwirucIw)weiJ/emotres  de  Co(6eri. 

Il  seroit  extrêmement  reconnoissant  aux  jiersonnes  qui 
pussèdenl  quelques-unes  de  ces  letires,  eniièrement  auto- 
GHAPUES,  (le  vouloir  bien  lui  en  adresser  une  copie  avec  les 
indications  nécessaires,  rue  Bellechasse,  14,  à  Paris. 
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CATAIOGUE    RAISONNÉ 

LIVRES  ANCIENS,  RARES,  CURIEUX  QUI  SE  TROUVENT  EN  VENTE 
A  LA  LIBRAIRIE   DE   J.   TECHENER. 


597.  Bauhin  (/ean).  Traiclé  des  animauU  aians  aUleB,  qui 
nuisent  par  leurs  piqueures  ou  morsures,  auec  les  remèdes, 
Oultre  plusvne  histoirede  quelques  mousches  ou  papillons 
non  vulgaires,  apparues  l'an  1590,  qu'on  a  estimé  fort  ve- 
nimeuses. Imprima  o  Montbeliart,  1593;  pet.  io-8',  portr., 
fig.,  autographe  ajouté,  mar.  viol.  dent,  compart.  tr.  dor. 
(Simier) 95—» 

Cbarmont  eiemplairc  de  Ca.  Nodiu,  ajBDl  apparlenn  À  Secou»e,  dont  la 
«Ignamre  en  inr  le  tllre.  —  Livre  très-rare,  surlaul  avec  la  figure.  NousTeroiu 
remarquer,  en  onlre,  que  1e>  tdilloDa  de  Montbiliard  au  xvi'  tiède  neaaal  pai 
CooiniuDo.  Noire  eiemplalre  e>l  eDriehl  d'un  aulagrafilie  aignè  Jean  Bauhin.  Ce 
tolume  en  dédi*  aax  gauterittun,  aichevini  et  coaicilliri  de  ta  tille  dt  LjoB, 
La  dMicace  en  inlrle  de  huit  plècei  de  ven  rracçoli  ou  Ulina,  t  la  louange  de 
l'auMnr.  L'un  dei  loiineli  cil  aigni  Benoiil  Digue,  apothicaire  du  Box.  Voici 
aa  ytn  de  ce  digne  po«ie,  que  rimprimenr  a  uni  douie  dèflgnré,  mali  qui,  tel 
qatl  eit,  auroll  tau  pimer  d'alae  U.  Pleurant  i 

Car  louBloura  verdo;anl,  M  fleurontie  el  flaironDone. 

Le  porlrall  de  l'illiiaire  naiuraliite  de  Uaoïbtllard  eti  placé  aor  le  Teno  da 
da'Dier  feuillet  dea  pièces  ilminairei. 

Ciiarlea  Nodier,  dana  lea  Meliogts  liréi  d'une  petite  biblioihique,  a  cooiaerf 
un  loog  arlicle  «  l'ouvrage  de  Jean  Baubln.  Noua  '  en  eilrajona  quelque*  paa- 
aagea  :  a  Ce  litre  peut  être  regardé  comme  un  dea  plui  curleui  uonumeala  dei 
progrèa  de  rnbaeivalioD  philoaopliique  au  xvi*  aiècle.  Une  certaine  e>|iècfl  de 
papillona,  que  Bauhlo  décrit  avec  une  grande  eiaclilude,  s'élaat  élrangamrDl 
■nulllplléc  en  l'année  <b80,  et  celte  apparllian  a|BDt  concouru  avec  unu  épi- 
loolie  qui  [rappa  une  quantité  considérable  <le  besliiui,  on  ne  douta  pai  que  cei 
l»»liaut  n'euiienl  éli  piqnéi  par  l'aiguillon  do  cea  mouchca,  c'eal-i-dire  par  la 
trompe  de  cei  papillona,  bien  que  cet  aiguiUoD  luit  irofi  mol,  comme  le  remorque 
Judicicuaemeal  le  lage  Bauiiin,  p^ur  percer  la  pcaa  du  bettial  ou  de  l'homii^. 
C'en  cette  queatioD  que  Baubia  «anime  btcg  un  esprit  de  critique  et  une  ri>rce 
de  ralaon  1,1' ment  qui  [ei oient  huniieur  aui  iiliseiviitcurs  d'un  aièclo  plua  peifec- 
liannt,  et  que  Fèlii  Plataer,  premier  médecin  è  Baie,  décide  encore  «Vec  plui 
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d'kulorilé  dtna  liii«  leltn  qne  Baahla  ■  ijaulée  i  «an  eicellcat  peUt  lim.'Li 
pUnche  pmquc  lolronvable  qui  nccomiMigne  ce  voloiue  tt\  up  grand  tcnitlrl. 
pllt,  od  uni'  rcpréienifici,  en  dii-icpl  Uganii,  qnalre  etpicn  de  ipliyni  tui 
daodoudai  icdi.  Lo  premier  e«l  ««ruioemepi  le  ip/ijnxdu  liierai;  leiecodd 
doit  ïlre  la  t/Jijrax  de  la  rigae,  et  la  iroiilèmfl  le  nuro  iphjmx.  Celte  piior*  t 
cela  de  Irii-carieiu  qu'elle  conlleal  let  premKrai  fleures  puiablei  d'InaecM 
qui  (lenl  élé  donndei,  le  Tolume  d'AIdroTinde  n'njanrparu  que  neuf  aiii  aprè), 

AjDnioDa  qae  1i  leilre  de  p|atn«r  eal  précMée  d'un  opuicnle  CDrïeui,  ioiiiulf  : 

■  Obeenitlon  et  dluoura  lrc*-docle  de  1b  prodigteuse  abonitance  dea  uDIcreltri 
on  langouilea  ta  Arlci,  en  Prauence,  Iciqurllei  gistojeni  Ici  lileda  et  loole 
berbe  TerdojaQte,  pai  leiir  monurc  et  hruilure.  en  l'année  fi&i;  extrait  dei 
obieniiliona  de  Pranfola  VallerinI,  docteur  en  mcdcclna.  Ap,  B. 

598.  Beuhler  (Marc).  Antichrislus  romanus  ;  lioc  est,  vîndi- 
catio  dîsputationia  Georgii  Sohnii,  professoris,  de  Aoli- 
cliristo,  contra  loannis  cujusdam  Aquipontani  Eacerdotis 
papislici  cavillationes  et  Eophismata.  Herbomx,  Chr.  Corvin, 
1590;  in-fto 15—. 

Lea  oaTTigea  de  ce  genre  aaoi  toua  ton  raiei,  lurtoui  en  Fraoce;  car  on  a 
toDjoDn  cbercli*  iBupprimereralivreidepaUnilqueliiiéradoie.  Marc  Beuoler. 
de  Zoricb,  minlaire  proiesunt  et  proreaaeur  de  théolugie,  naquit  en  IGSS  et 
mourut  de  la  peite  en  iflll.  Saiant  dlstinguA,  Il  composa  un  grand  nombre  de 
traités  de  llièologic,  de  pblloaophlo  et  de  pbllologie,  qui  eareot  du  suecéi;  Il 
dtoll  l'an  des  plus  babiles  dtfenaeurs  de  Zwingle  et  de  Caliin.  Son  Antithrùuu, 
qui  tarnte  nn  toIudm  de  sli  feuilleta  et  deui  cent  cinq  pages  chlIMea,  eat  une 
Yigourente  apologie  d'aoe  dlaserlalioa  de  Georges  Sobnius,  proressuur  1  Heldel- 
be^  la  préface  de  Bciimler  est  datée  du  IS  aodl  IStO  -.  cQuadle  AleunderTI, 

■  ponlîrex  romanui,  mlnialri  incurla,  lenene  quod  Adriano  cardlnill  ramiliaTl 

■  auo  rurtlm  propinarl  Jniaerat  hauito,  ex  bac  fila  In  aliam  eiceaiit-  >  Georges 
SobnluB  élolt  morldcpala  deux  ana,  lorsque  parut  la  rélutation  de  son  traité  de 
l'Anliehrlit,  par  un  prèlro  anonimc.  Beuraler  prit  la  dérenie  et  publia  crtle 
longue  réplique.  Noua  ne  luIironB  pa>  l'auteur  dan>  m  ralionnemcnti  hétéro- 
doiea.  Il  alUque  Tiiemeni  la  toniure  et  le  célibii  des  moinci  et  du  clerRé.  Il 
dte  É  ce  anjet  une  Foule  de  païugca  de  l'Ëcrilurc  el  dci  aainla  Pérea  ;  inala  noua 
lalsaona  i  d'autrea  le  aoln  de  débrouiller  des  queitlana  qui  ns  sont  paa  de  noire 
eompélencfl.  Seulement,  noua  aiEnnlciDUa  une  page  ir^i-cnrieuie,  relalWe  i  la 
papeiie  Jeanne.  Bcumler  indique  les  nomi  ée  dix  lulcuri  qui  ont  alllrnié  ion 
«ilstence.  C'eil  uo  article  à  consuller  prinr  l'histolro  ai  cnnliOTersée  de  celte 
Ikmeuae  papeise.  il  ot  inutile  de  parler  plus  longuement  du  livre  de  Bcùmler  : 
on  sait  a«ec  quel  emportement  lea caWinietes  écriToicnt  contre  l'ÉglIie  romaine; 
«t certes,  Beumier  a  aul>i  itcc  hcancoap  trop  de  léle  le»  erremcnta  ilo  ses 
coreligionnitirM.  A  p.  B. 

599.  CoNSULUMROMANOiHJMeloncliu?.  Argcnlorali,  I537;in-4S 
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fig.  Bur  bois,  mar.  r.  janséii.  Ir.  dor....  (Traulz-Bauzon- , 

net.) 75—» 

Bd  eiemp1ùr«  d'an  talume  cariaux  et  irta-rira.  Il  ae  campoie  d'an  litre 
griTiid'un  svii  au  lecteur,  de  qDioi*  page*  pour  le  utalogue  de*  coniali,  el  ds 
qnupne  pagei  conlensnt  dea  médaiUei  conaultirca  ;  en  loiit  aclio  [euillcla.  La 
marque  d«  l'imprlintiir  eu  graTée  aur  le  ycno  du  dernier  reuillet. 

V.  Carptalaeiia ,  dans  un  aTl<i  an  leeleur ,  noua  apprend  qu'il  aioU  dipenaé 
beaucoup  d'argent  pour  Taire  eitcuter  les  effiglei  dei  eispereura  et  àe>  consuli 
romalni  par  lea  meilleon  arliilea  ;  mala  lea  malheura  du  lempa  ajaul  retardé 
l'achivemenl  de  ce  Iraiail,  Jean  BuLlielilua  aroil  refusé  de  hii  deaner  aon  liyre 
lar  Ica  caDiela,  aTtnl  qae  1»  grareura  n'euisent  complètement  lermlné  leur 
ocDire.  Cependanl,  aUn  quo  le  lecteur  pat  rendre  Jaaiice  i  «on  lile  «I  apprécier 
Ma  dépcniei,  Il  publiolt  ano  ubie  dea  eonsuti  eilralle  de  TUe-Uie  et  de  Florna, 
en  attendant  l'ouTrage  d'Buttlcliina.  Cette  table  a'arrïle  au  triumvirat  d'Oclaff , 
Uarc-Anleine  et  Lipide. 

Lea  ornementa  du  titre  et  du  teitc,  alnai  quo  lea  médaillca,  ont  été  graiéa 
d'iprft  lea  dessina  d'Ai-siHT  Dcbeb.  Le  [rondipice  reprfaenle  Homère  et  la  muae 
Cilliope  ;  le  combat  d'Afblllo  et  d'HccIor  ;  Achille  monté  aur  an  cbar  i  quatre 
ehenui  cl  traînant  le  cnrpt  d'HcclOTi  Priim  et  Hécube,  Plril  et  Déipliobut 

disque  page  du  leile  est  encadrée  aur  la  mirga  do  Tasd  et  aur  la  marge  cilé- 
rieure  par  dea  colonnea  [orméea  dedeux  boia  aiiperpoaéa,  ayant  <3  millimétré* 
de  large  et  13  cenlimèlrea  de  liaul.  La  partie  inrérieure  est  ornée  d'orabeaques 
variées.  Sur  le  bols  supérieur,  aant  DgarisdespersnnnageB  lela  que  le  roi  Arlua, 
le  dieu  Pan  et  diTerset  armoiries. 

Lea  médalllea,  gravées  en  noir,  ont  été  eisclemcnt  deasinéea.  On  remarque 
lea  cfflglea  de  H.  Caton,  de  H.  Agrippa,  de  Harlua,  du  Pompée,  do  H.  Antoine, 
de  CIcéron,  de  Brutua  et  de  P.  Clodius. 

Ar.B 

600.  CuDSEUicjs  {Petrus).  Hyperaspisles  pro  Iractatu  De  de- 
sperata  Calvini  causa  apologetîcus  :  hoc  est,  quadriperlitj 
catvinistici  examinis  veicamcn,  novumqtie  examen.—  Ejus- 
dem  Traclalus  brevis  de  desperata  Calvini  causa....  Editio 
lertia correctior.  Colonve  Agripp.,  Bern.  Gualtherus,  1612; 
S  part,  en  1  vol.  pet.  in-sa,  lig.  sur  le  titre,  mar.  v.  fil. 

tr.  dor.  ÇNiedrie.) 65—- 

Bel  eiemplalre  d'nn  volame  peu  commua,  aurtoul  avec  les  deni  partiea  réu- 
nies. —  Pierre  Cudsemiua,  ealvlniate  eanverti,  avait  étrii  contre  ses  anciens 
corcllgionniirea,  un  livre  lolitulé  :  De  dei/ieraia  calrini  cauta.  Ce  traité,  im- 
primé en  <BI0  é  Uajenee,  puis  deui  tiiia  à  llnlogne,  a'étoil  vendu  1  deui  mille 
eiemplatrea,  dana  l'eipiee  de  deuvans;  c'est  un  ciempUire  delà  Iroiaième 
édition  qui  est  ioint  i  l'//jiieratpiiles.  Le  auccéa  de  cet  ouvrage  eicita  le  cour- 
roux des  culvinisica,  et  l'uit  d'cui,  aaus  le  nom  do  [Iranitii!,  eomposi  le  Qh-i- 
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rfri/wrfitKBi  ealrÎMiuienn  txamn.  Dant  ccUe  répoBM,  l'tuUDr  Kprodie  k  Cad- 
■«mlm  loD  ipiHlule  ;  U  l'ucaw  d'aiolr  duogf  de  nom  et  de  ■«  tùn  ippder 
Pierre  ui  lion  de  Sumieli  d'tl»  le  Bli  d'aa  chanoine  ■écolinit  et  d'une  rell- 
gieuie;  eaHn  d'indiquer  Weial  conune  m  Tille  niUIe,  luulii  qo'il  floll  oé  1 
DuiibtHiri.  Poil,  il  eherehe  k  réhter  l'miTTe  uiitdTuilile  de  Cndteaini. 
Celui-ci  répliqua  pur  un  BjfempUtti,  apologie  qui  n'a  pai  oïDiua  de  eioq 
cent!  pagei.  Il  déclare  d'abord  qu'où  ne  derieul  point  tpoalat  en  abaadonninl 
nue  (Ujue  reli|loa  ;  el  qu'il  refol  le  nom  de  Pierre,  lonqu'il  fui  eonSnné  par 
l'arcbevêque  d'Aiituon.  U  prouie  que,  d'^rèalei  reiiilrcadelarillede  Bnuel- 
lea,  100  père,  Guillaume  Cadaemiui,  étoil  mallre  de  la  muiiqoe  du  palai*  d« 
Cbarlet-QuinL  II  aioue  èlre  né  à  Duiibouif,  prè<  de  Weed  ;  mala  il  ^oule  qu'il 
loi  inniponé  daoi  celle  dernière  lille,  élanlencurc  an  berceau,  et  qu'il  regarde 
WeMl  comme  H  pairie.  ^pri>  avoir  répandu  k  ce*  peraonualiléi,  il  aUaqne  le 
lirre  de  Braollua.  il  «eroil  impaaiilile  d'anilyter  loua  lea  Ciili  que  Cudfcmiui  a 
«Diaaiét  en  laiin,  en  allenuDd  el  en  fraocoi*,  dana  le*  ireate-quair*  chapitra 
de  ton  apologie.  On  j  ironie  mw  liele  chranotogique  de*  papei,  depui*  laint 
Pierre  juiqu't  Paul  V  (itlS)  ;  une  notice  >ur  l'intiodaclion  dn  calboliciiise 
dam  le*  direra  État*  de  l'Eunipe,  lor  Ici  archertcbé*  et  le*  éréchè*  d' Allema- 
gne, inrlei  miuioni  en  Aile;  uns  hiitoiie  de*  kèréaie*  de  Zwioglc,  de  Piicator, 
d'Armluiua,  de  Vont  ;  une  rétniatioa  dea  opiuiooa  olriniatei  (ur  le*  dogme*  de 
la  religion  calbolique  ;  l'iilitoire  de  rélabliiaerneat  de  la  rétonne  religieuBe  CD 
Allemagne  ;  une  liste  de*  hérétique*  moderne*  le*  plui  célèbre* ,  jugé*  lea  mu 
pat  le*  autre*  :  dan*  celte  curiea*e  galerie  figurent  Lulher,  Carolaladt,  Uelanc- 
thon,  Zvingle,  Uuatier,  Swcncleld,  Calvin  et  Bullenger,  Oiiauder,  Heunon 
Simonii,  M.  Serrel,  Slaocarn*,  Pierre  lUrLir,  etc. 

Sur  le  titre  de  chicane  de*  deux  parUei ,  on  rail  une  Jolie  TigneUe  allégori 
que,  grarée  lurcuiTre,  el  rtpréseniini  U  chute  du  c*liini*me.  La  religion,  aoni 
la  OgDre  d'un  ange,  reoiene  la  chaire  où  prêche  on  miniilre  prole*lanli  le  dé~ 
mon  cherche  bien  à  la  loulenir,  mai*  le  plTol  lur  lequel  elle  repoie  «it  déjà 
brlié,  el  lea  aatiatanta  a'enruient  éponvantéa. 


601.  Doublet,  tes  Hemoiree  de  Xenophon  Athénien,  en 
quatre  tiures;  traduit  du  grec  en  fraoçois  par  lan  Doublet 
de  Dieppe.  Paris,  Denys  du  Val,  1582;  in-8»,  demi-rel.,  dos 
el  coins  mar.  r 28 — » 

Bel  eiemplaire  d'un  liini  Lrti-rare.  Le  BuUctu  du  BiblugAiU  de  l'année  IU«, 
cunlienl  uoe  noiia  de  H.  le  mirquii  de  Gaillon  lur  Jean  Doublet  de  Dieppe  et 
aur  Hi  élégie*,  publiée*  en  I&6D.  Ettimé  comme  poêle,  Icui  Doublet  doit  l'é- 
Ire  également  comme  pniaBieur.  La  iradaciion  de*  Htittuirti  dt  Itmipluii,  dit 
tl.  de  Gaillon  ■  eil  éerila  d'où  Hile  qui,  pour  la  DulJité,  ta  r*pproebe  de  celui 
d'Amjot,  le  grand  mallre  du  genre.  >  Jean  Doublet  dédU  *on  muna  t  Charlei 
d(  Bourbon,  archeTéqse  de  Rouen  ;  d'apré*  1*  date  de  colla  éplire  (Paria,  le  S 
•epUmbre  lUl),  onpourroil  croire  que  ce  Charleada  Bourbon  étoH  le  oardlnal 
archeréquede  Rouen,  roi  delà  ligue,  aou*  le  nom  deaiarlaX;  mai*  Il  *'*cll 
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Ici  da  «on  MTsa,  Ghirlet  di  Bourbon,  flti  da  LouU,  prince  de  Condé,  nommé 

eoidjalent  1 1'irch«T«ché  d« Rouen,  ptr  bulle  dn  l"  laQI  I&81,  moTt  1  Seinl- 
Germain-dei-Préi,  en  t6B4,  ll'ige  do  31  uu.  JeinDonblet  noaa  apprend,  du» 
celle  dédicace,  que  lera  ifitS,  pour  échapper  aai  iroubleiqaiacllDJeDl  la  France, 
Il  le  relira  en  un  tii*  paiiihU  et  qu'il  emploja  sei  loliira  1  induire  du  grec  Im 
lUimoirii  de  Xéaofi/^.  AIdaI,  celle  traduclion  rttia  Inédlle  pendant  qualorie  an*. 
On  Hll  que  Xénopboo  écrivit  cei  Mtmoirei,  poor  démontrer  l'innocence  de 
Sacrale  «parplaileunindubitablea  allégations  dca  flllt  el  diis  de  ce  pliiloiopbe, 
«1  comme  par  un  recueil  de  toute  aa  lie.  •  Nom  leTmtneroD*  cet  article  en 
tranacrifant  un  rragmeul  du  aonge  d'Hereule,  traduit  par  Jean  Doublel  :  ■  Et- 
eule,  eitant  un  Jour  lOTti  lion  de  la  maiion  en  un  lien  piiilble,  et  11  laak 
eommença  a  metlre  en  doule  en  ton  nprll  lequel  il  prendrait  dea  deux  clie- 
toina  {Jt  la  reiiu  ou  Un  vin).  Et  comme  11  ;  pcnioll,  luj  acmbla  qu«  deux 
fnnde*  femme*  arrluercnt,  dont  l'uno  (la  otUê,)  ealoit  bien  de  boana  grâce,  el 
honncBia  a  Toir ,  parée  de  nature  eeulemeot,  modeate  «n  ici  jfcui,  pudique  an 
*a  contenance,  et  blanrbe  en  accoutrement.  L'autre  (U  vie*),  fort  Dourri*, 
tardée  en  ton  teint,  de  aorte  qu'on  totoIi  bien  qu'elle  le  monirolt  plui  blanche 
et  plai  vermeille  que  de  rraf  elle  n'eatoll,  et  d'une  contenance  plua  droite  a[ 
plu*  releuee  qu'au  naturel,  le*  ïeui  tout  ouucrta,  el  accoutrée  comme  ileat  be- 

■eulement  m  cuniemploit  elle-meame,  mai)  autil  preooit  garde  li  qnelqua  au- 
tre encore  la  regardolt  point  :  El  lountiu  la  tttouriuài  t^rttaaiHiAri.  >  VolU  un 
(rail  que  les  La  Bruiére  ont  oublié  dana  le  portrait  d'une  coquette. 

kl.  a. 

602.  JUTATi  1er  felix  urna,  ex  qua  Gelaiss.  ao  Revarendies. 
dominua  Uaximilîanus  Gandolphus  e  comilibus  de  KhûeD- 
burg ,  archiepiacopuB  Ealisburgiensia...,  tertia  sacraque 
sorle  lectus...,  sre  ac  ore  celebratua  est  a  Musis  ealisbur- 
gienslbua.  Salisburgi,  J.-B.  Mayr  (1668);  pet.  in-ToI.,  &g., 

demi-reU,  v 24 — » 

Bel  Biemplaire  d'un  livre  lrè»^»rB.  —  Cet  ooTrago  mêlé  de  proee  et  de  Ter» 
lallni ,  fut  compoaé  par  le*  régenta  et  lea  éléiea  du  collège  de>  Bénédictin*  da 
Salliboui^,  en  l'bonneur  de  l'aiéoement  au  liége  accbléplicopal  de  Haiimlllen 
Candolplie,  comte  de  KhOenburg.  Pour  comprendre  le  lilre  et  diien  paiaige* 
du  leite,  Il  faut  a*  rappeler  que  Juvamm  ou  /uwviu  étoil  l'ancien  nom  de  la 
ville  de  Saltibourg.altuée  aur  la  Salir,  en  latin  Snlio,  Le*  vingt-cinq  plécei  qui 
composent  le  vulume  forment  quatre  partlea  Intitulées  :  ■  Balsa  nublli  et  mu- 
nlni-o  ;  Pti(Bb'ja  doctn  et  potentl  ;  Concordis  [elici  ni  amabili  i  Juiaiu*  Justo  e| 
plo.  Cbaque  pièce,  eicepté  li  première,  est  accompagnée  d'une  flgure  allégo- 
rique, Mrtl  i  pari  et  de  la  grandeur  de  la  page.  Ce*  vingt-quatre  Bgnre*,  ainsi 
que  le  frontispice,  en  très-bonnes  éprenves,  et  aussi  remarquables  par  l'euetl- 
lude  du  dessin  que  par  la  beauté  de  l'exécution,  ont  été  gravées  sur  cuivre  pu 
Matthieu  KOsell,  d'après  lee  desilnt  de  Barckard  Sehraman.  An  surplus,  on  Mit 
eomblen  les  œuvres  de  KOsell  lont  rare*  et  recberchées. 
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Qiuuil  iQ  leiM,  \ei  Biatdidiiii  aol  pjoiié  U  DaUcrie  juiqn'à 
BlmllM.  La  prou  ni  bourrée  d'«nc«iii.  el  l>  po^ir,  eiceulnmenl  jiindiriqne, 
Bil  on  recueil  de  pfania  pompemes  trop  ■oaTcnl  iDinlelligibl«.  Nfinmalnl,  la 
ir  «1  KToir  I*  prcDTn 

In  ctaerc*  potnerc  ttpai  IrU  Kâ»gi  Ooirino; 

la  laccm  poiilnn  rapoi  irii  Kàitxcc  JanTo. 
A  1k  première  leclore ,  cet  len  ItllDi  ItnUt  de  grtt,  panriuenl  uaei  obieart. 
Aoiil,  noni  noai  empraunai  de  dooDsc  b  cleCde  mue  iDgénieiiHi  compinliiMi 
en  logogriplM.  Or,  Il  bot  iirolr  que  troi«  membret  de  k  (imUle  de  KhOenborg, 
doni  le  nom  eommeDce  per  un  A,  orfmi  (rû  Kism,  kToioDl  fié  lacceuiremeol 
■reheT6i|Dea  deSduboorg;  pgli  ne  pu  oublier  que  Iroli  membrci  deU  bndlle 
Konielii,  dont  le  nom  oommeDce  tpleneal  pir  on  A  ,  ■'«oient  hki  mil  eoih- 
dolll  1  Rome,  in  dmerti  pesmtre  Qaùiaa  -■  (elle  Ml  l'eiplicallaD  laliiftitamit 
donaée  pu  lei  Bénédlelioi.  Haii,  nou  ne  laorioni  tenir  rigoeur  1  cm  boni 
Pém,  qni  ont  on  lliearcnie  Idée  d'illuilrer  lenn  bjpertraliqae*  élogei  dra  bel- 
le* iriTiiret  de  M.  Kaiiel. 

A».  P. 

603.  Lettres  et  billets  galants.  Paris,  Cl.  Barbin,  1668; 
in-I2  de  1S6  p.,    non  compris  le  tilre  et  le  privilège, 

V.  br. 30 — » 

Voici  un  Tccneil  Irèa-imporunt  pour  l'hiiLoIre  dei  luembléei  (ilintet  du 
im*  ilèclc,  el  cepcndanl,  uicon  dei  écrinini  qui  dam  ce*  deraiera  icmpi  m 
lonl  occopé*  de  la  loiiiiè  polie,  aprè*  Hœderer,  n'a  aongé  i  onrrir  ce  Tolonie, 
dont  le  litre  ambiga  ne  promet  paa,  ilealTTai.nnenoarelle  aource  de  renieif^nB- 
menli  hialoriqoca  aur  la  coleiie  des  Précieuies.  ^jt  aiTanl  etincéaleui  bislario- 
graptie  de*  Samidii  de  Mlle  de  Scodérf,  notre  grand  écriraîD  U.  Victor  Couiin, 
n'a  pas  aoujifonné  qn'll  IrouTcroît  dan*  ce  lolonw,  à  peu  près  inconno,  qoel' 
qoea  détail*  *Dr  le  aDJci  qui  l'a  lans  cette  absorbé  petidant  dix  ou  douta  de  te* 
ploa  belle*  année*  liKirairea.Qu'cti-ee  donc  que  ledit  Tolume, ml*  an  rebut,  pour 
alnal  dire,  par  aon  titre  lagua  et  iniigoiaant?  C'ett....  Je  tdo*  le  donne  en 
raille,  ditott  Urne  de  Serigné  ;  malt  Je  n'aime  pas  1  faire  languir  les  amooreui 
de*  lwlle*dime*,et  jCTOuadia  aana  préambule  que  lei  Lcttraet  billiis  galaaii, 
impriméa  chez  Qlodo  Birbin  en  ISIS,  nous  offrent  en  partie  la  correapoD- 
dince  de  Hme  Arragonnai*  aiec  lurn.  Vojci  le  portrait  A'Aritmiài,  dim  la 
Qfaitd  Cynu,  V  part.,  Ur.  III  ;  Tojel  daoa  le  mtma  roman  le  portrait  i'Itmi- 
M'm'.  }e  *aia  bien  qu'il  ][  a  de  par  le  monde  on  terrible  bnmme,  qui  ne  vent 
pa*  entendre  parler  d'Itam,  at  qui  répond  toujours  1  ce  iium-U  en  criant  Mé- 
nage, comme  un  aourd.  Dieu  fuse  que  notre  ItampliaUe  ne  toit  pa*  Il  pour 
m'écoDier!  il  me  [eeoit  la  barbe  et  la  queue,  auiiant  l'eipteialon  des  birbicn 
qui  ont  loulenn  une  aï  belle  guerre  contre  Ica  chirur^eaa.  Je  doit  pouruint 
rappeler,  1  propoa  du  litre  en  qucation,  que  la  Gaseilt  du  itmlri,  reçoit  do  la 
ville  d'Oubli  ""  mc>s.t)(r  nîn>î  conçu  :  •  Il  arrira  ici,  il  y  a  quinic  Jours,  un 
ettrangcrde  furl  bonne  mine,  qui,  après  aTuir  patié  dr  Nou  •«Ile-Ami  lié  i  Grand- 


t,  Google 


BULLETIN   DU  BIBLIOPHILE.  US5 

tpril,  de  Grand-lispi'it  i  Jolia-Vcrs,  de  Jolis- Vera  i  Billcl-Giilaiit  cl  ilo  Billel. 
Gilaoli  Blllet-Doui,  a'égarti  en  parlint  de  ccl  'Dgrfsbic  lillage.  >  Ce  [ul  chei 
liait  ArrigoiiDiiis  que  ('égara  l'aimable  Izaro,  qui  cal  aimé  ds  qualre  princMsea 
dîna  te  Graml-Cjrrns,  Mme  Arragonnaia  éloit  une  tcuvc  eacare  propre  1  I'h- 
mour,  qel  Talaoli  lea  beaux  joura  dei  SamiilU  de  Ullei  Bocquei  aea  Toitinet. 
Ulle  Bocquel  l'aînée,  qni  a  nom  Dorimine  dana  lei  jCfifiii  ettilUti  galanlt,  quoi 
qu'elle  rûl  Belùe  dan»  le  Grand  Diciionnairi  dei  Prccitatet  d«  Somalie,  detiut 
la  riTale  d'Artemiae  Armgonnaia,  el  l'infldèle  Iainéiiiui,doal  le*  Irlomphei  amou- 
reuiae  mullipliolent  aulanl  que  lea  billets  EsUdIi,  deviDl  VUluiira  Jmtimea. 
La  clef  dcB  BilUti  galants  élant  (rouif e,  nous  lalssous  au  graud-prClre  dea  Pié- 
cieuses  lit  Joie  de  pénétrer  le  premier  dans  ce  atacluaire  voué  aai  dieai  in- 
connuB,    H  ip«/w.  ^   ^ 

604.  Mahtuan  (Baptiste).  Opéra  poetica  et  alla.  Lugduni,  Bern. 
lescuyer,  1516;  iii-â<>,  porir.,  mar.  br.  fil.  et  comparl.  k 
froid,  coins  à  fleurons  dor.  tr.  dor.  (Niedrée.)...     48 — > 

Bel  eiemplsire  d'une  édiiion  irët-rire  ei  non  ciiée.  Lei  ouvrages  de  Uantusn, 
lant  en  len  qu'en  prose,  furem  [lubliés  séparémeal,  t  U  Os  du  zv*  siècle  et  an 
commencement  du  lïi'.  Oo  les  réunll  pour  la  première  toia  d»ni  l'édition  im- 
primée avec  des  cominenUires,  i  Paria,  4K(3;  3  vol.  In-follo.  Une  édition, 
beaucoup  plus  ample,  mais  sans  commentaires,  parut  i  Anvers  en  IE7(I{  elle 
rormo  4  volumes  in-s.  Ce  sont  les  seules  édUions  citées  par  le  P.  Niceron  et 
par  les  bibliograpliea.  Celle  de  Lyon,  l  GIS,  a  été  eniièremeot  oubliée. 

Quoiqu'il  soit  probable  qno  lei  ieuvr«s  coniplèteide  MsuIubd  aient  été  im- 
primées i  tinn  en  ISIfl,  par  les  soina  d'Etienne  de  Boalgnana  Gorgonius, 
rdigieui  de  l'ordre  des  csrmee,  cependant  il  leroJt  dilScile  d'en  réunir  toutes 
les  parties.  L'éditeur  n'a  point  divisé  ces  osuirea  en  tomts,  mais  en  scrtiuns 
non  chillréei  et  linnl  des  tignalurei  parlicullùres.  Ainti,  on  compte  dons  nutie 
vulume,  sept  séries  designatures.etparconiéqueal  sept  parties  bien  distinctes, 
qui  ont  do  paraître  et  étrevendues  séparément.  C'est  par  cette  raison  que  tes 
ouvrages  les  plus  sccrèditéa  do  Haatuan,  tels  que  lea  BiieoUjurt,  etc.,  man- 
quent dans  ce  recueil. 

Le  titre  de  chaque  partie  est  remplacé  par  un  beau  portrait  du  poStc,  graid 
sur  boii  en  médoillnn,  et  sur  le  Feuillet  de  la  souicriplloD,  on  trouve  les  armca 
du  eardinol  Sig.  de  Gunisgue;  puis,  sur  le  dernier  rcuillel,  une  ligure  allégo- 
rique rcpi'ésentant  une  Gorgone,  caeliée  1  moitié  par  un  éeusson  cbargé  d'un 
néflier,  avec  cette  inscription  ;  Ftilmam  imptiio.  S.  B.  Corgnnius  heror.  Motre 
volume  contient  traie  poriralla  de  Mantiian,  trois  souscriptions  de  l'imprimeui', 
quatre  éeuesona  aux  armes  du  card.  de  Guniague,  et  einq  Goigoner. 

Le*  éditions  do  IGi3,de  iBld  et  de  <57lt  dilTérenl  essentiellement  par  le 
nombre  des  pièces  qu'elles  renicrment.  En  comparant  l'édition  de  I&I9  avec 
celle  do  <fi76  qui  passe  pour  la  plus  eom^iléle,  nous  aïona  remarqué  nciif 
pièces  en  vers,  qui  eiislent  dans  la  première  el  qu'on  ne  retrouve  pai'dans  la 
aeeonde  ;  en  outre,  l'èdileur  de  IGIB  a  ajouté  aux  ceuvres  de  Mantuan  les 
ctnicn-  de  Proba  Falconia.  L'édiilon  de  1610  n'eit  poiiérieare  que  de  quelque* 
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mol»  à   Im  mort  de  TtnMor,  fl  natre  Tnloma coaUcot  i»  plènei  cd  Tcn  et 

S  pléeei  en  proie. 

Ei|illste  HiDluan,  oé  1  Hintoue  ea  ttts,  éto[l  de  Ik  [uniUa  dn  SpagniioU. 
Il  derinl  géotnl  de  t'ordredeaDumei  en  I6<3el  mannit  le  30  mara^Kls. 
9m  petalea  lillnn  turent  irèe-mlméet  lu  it*  ■Itele  el  in  i(i*  ;  mu  BueollqnM 
éloIeDl  etmlque*,  e(  l'oa  Ml  compurr  ce  |)oete  à  Virgile.  Mila,  de  noe  ]oon, 
on  le  juge  ioqi  lairemenl;  el  l'on  croit  qna  HuHutn  eoniMiil  pInlAi  à  eonpg- 
nr  beaneaup  de  ten,  qo'l  lee  lelte  bon*. 

A>.  B. 

605.  Mantuah (Baptiste).  Opéra  varia. lupduni,  Bfm.  Leiouyer, 
1516;  iaSo,  v.  br.  compart.  ir.  dor.  el  gaufras,  (Rd.  du  ' 

temps.) 1 8 — ■ 

Ce  Tolniae,  d'une  idilion  rare,  eat  orni  de  dïui  beaux  porlraju  en  lutdall- 

loni  de  HiDloin,  dee  irmea  graitei  do  cardinal  Slgliiound  de  Goniague,  el  de 
deui  ftiorea  iHtgorlquei  i  U  Oorgone,  qui  (ont  lUlutOD  *u  nom  de  l'édileur, 
ÉUenne  de  Baiignan  GoTgoniua. 

Il  conlienl  pluaieuri  ouvragée  en  proie  de  Bipliile  Uinluui,  itec  deui  dû- 
aerlalloni  de  aon  frire,  Plolémte  Spagnuolo  :  le  laul  dltiii  en  deoi  pirliea. 

La  première  partie  >e  compote  d'un  dialogue  Contra  deiraciora,  ttiin  géné- 
rale contre  les  yicei  du  «i*cle.  —  D'un  Irallé  De  loco  caïuipiianii  Chriili  : 
Bujet  aaseï  acabreui,  que  lei  moin«i  ne  craigooienl  point  de  dlacnter.  —  D'une 
leuro  Dt  eaaia  divertiiaiU  iatar  ialerprtui  lacrm  Scripiurtr,  —  el  enQn  d'une 

La  leconde  partie  renferme  :  EpUlaU  coairà  adumnitiani  :  fi*pon»e  aui 
critlqueii  qui  ivoienl  condamné  l'uiage  de  cerlaini  mois  dont  Uanluan  s'étolt 
Krvi  dam  lea  poéiiei;  et  1b>  deui  disierUlioni  de  aon  titn,  ftoMmie,  qui  ont 
igilement  pour  but  de  répondre  k  c«  criliquea.  Ellei  >ont  Intltuléei  ;  ytpolo- 
gia  conira  Jrirahtnici  Oftriius  Jralrii  Bapl.  MaaluBni  i  t\  Corolarium  dealieenlili 
nMiquorvm  paelarum . 

606.  Mantuan  {BaptUle).  Elégie  contre  les  poètes  lascifz,  trad. 
de  Ulin  en  (vers)  fraoçois,  par  Nicolas  Bonyer,  Diionnois. 
Paru ,  Simon  Caluarin,  156S.  —  Passerai  (iean).  L'Adieu 
&  Phœbus  et  aux  Huses,  auec  une  ode  &  Bacchus;  par  J,  P. 
T.  (J.  Passerai).  Paris,  Benoist  Prévost,  1559,  2  part,  en 
1  vol.  pet.  in-4°,  mar.  v.,  janséniste,  tr.  dor.  (Duru.)    90 — » 

La  première  [ôèce  eat  irèl-rire  ;  la  aeeende  eal  d'édition  originale  ;  bel 
«lemplaire. 

VÉUgie  de  Uanluan  aTolL  èlè  déjè  iridulle  en  rranfoli  par  Pranfoli  de 
HyoïlngfD  d'Annec).  Nom  n'avoua  paa  recberché  il  celte  iraducUon,  ImprlmAe 
i  Annecj  en  lt3B,  ètoilen  proie  ou  en  veri.  Celle  de  Nicolai  BouTer,  DiJonDola, 
plroti  èire  le   coup   d'eiHl  d'an  Jeune  poète,  que  le*   iroablci  de  l'époqna 
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*rol«Di  ab1l|<  d'ibmdoDDKr  lei  caun  de  rUoiTenllé  da  Pui*.  ABd  da  donner 
i  loa  (Buire  un  prolecuiir  puluaal,  Il  la  dédia  i  da  Taianei,  lieuMoanl  du  roi 
CD  Bourgngne.  Lc«  len  de  Bonjer  lonl  aiiet  bien  Lournét  :  c'eit  on  tlèie  de 
Puierat  el  non  de  Ronaard.  Le  teal  reproche  qu'on  paliae  Inl  sdreaier  eil 
d'aiairemplajtdeapentéeacide*  plinteaquIcDnitenneDt  lart  peu  1  nu  ohaaw 
adrcTuire  deg  poïlei  laicifi. 

Nnui  almoni  Irop  à  algnaler  lei  ijngalarilf  ■  de  langage  qni  nooi  paaienl 
«oua  lei  ]eui,  pour  noua  diapenaer  de  ciler  Ua  tert  aàiiiuiU  : 

Le  poqle,  agile  d'une  tnrenr  al  douce, 

Dallil  eure  ebaile  ani  aona  que  fredonne  ton  poutce. 

Car  l'aipriidu  poèLe  cal  tout  cbaaMetMcré, 

Bt  11  Ure  du  oiel  aoD  langage  anccré. 

V Adieu  à  Phabui  el  aux  JViuu,  aerl  de  cadra  ii  une  rein«  rorl  apirilaelle 
dea  ^lei  poéliquei  de>  Greca  el  dei  RaniBioa,  ainai  que  itt  malbeuri  qui  onl 
accable  lea  aaclena  poeiei.  Paiaeral  a  compoii  aun  Adieu  i  l'ige  da  tingu 
cinq  ailBi  etcemi,  noua  préférona  celle  pitce,  éltgimmenl  tcralBla,  pleine 
d'Hpril  el  de  verre,  i  louiei  lea  odea  leml-grecque*  da  Ronaard, 

Adieu  cnnlea  plaliani,  qnl  m'arléa  enebanlé. 
Orea,  queje  toui  Ijr  en  niFllleure  iiiilé, 

Voua  ne  me  lenihléa  ploa  ainon  hblei  conléea  , 

Au  Ten,  dnnni  l'bjier,  par  Tleillea  radotte*. 
Je  leui  rauoir  mat  aena,  non,  je  ne  teui  {dui  Tolr 
Le  noiT  lu  lieu  du  blanc,  le  blanc  au  lieu  dn  noir. 
A-l-on  jamala  écril  aur  la  mlaère  d'Bonièra  dea  Tara  mailleun  que  eeai-ei  : 
Pina  roThmé  que  lui  (Orfkée\  ne  lut  ce  grand  Htowre, 
Dealllnè  d'unla,  priué  de  la  lumière, 
Qni,  genné  t  tonle  heure  «l  de  aoir  el  de  Mm, 
Alloil  chaulant  aea  Teri  pour  Tn  morceau  de  pain. 


Bacchu,  eil  Qi 

ie  lulie  obligée  de  YAiit^  oua 

:«w«.  Voici  la 

Haut  Hnaei, 
Prenéi,  Il  cil 
C'eattneode 

m'en  «a,  oui,  maia  n'oubll-io  rienî 

é  Youa)len«a,JeTDU*Uliure, 
i  Bacchua  que  le  [eii  etitnt  lure. 

ironi  aanlemeni  la  dernière  llwpbe 

de  l'eda 

' 

'Sui,  poElei,  auloéi-le  loua  i 
Alnii  que  mol,  chaicuD  de  toui 
De  lierre  umbrage  ai  teale. 
Celunr  de  canime-preDanl, 
Le  premier  Je  m'en  tm  aonnani 
Cèle  ode,  en  l'baïuwur  da  i>  reale. 

• 
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607.  Les  tours  ihdusihieux,  subtils  et  gaillards  de  la  MaU 
lAte,  nouvelles  galantes.  Paris,  chez  Michel  le  Plagiaire,  à 
l'enseigne  du  Banqueroutier  de  la  Ferme,  nOS;  pelil  in-12 
de  2S8  pages,  non  compris  le  titre 15 — > 

Quand  le  TeacoDire  par  biHrd  parmi  lit  liTm  inoDimes  cl  peu  lonuol  un 
ouTtage  iriquinl,  tpirilucl,  unnunl,  et  digne  de  figurer  dîna  le  memcDlo  d'un  * 
,  liibllopbile,  je  me  préoccupe  d'abord  de  décautrir  le  nom  de  l'auieur,  el  Je  le 
cherche  avec  une  Tive  et  ardente  aimpaihle  ;  pnii,  ai  Je  ne  l'ai  paa  irauié  ni 
mCme  aonpçonné.  Je  range  1  rcgrei  cet  ooirage  dtna  le  Tag(«  d^pti  dci  llTrea 
néa  du  caprice  on  de  la  clrconalum,  que  J'appelle  le*  eafinla  de  l'amour  d'i  - 
crire  et  le«  enhuli  treurii  de  1*  lllltralure  fruçolae.  C  eti  li  une  dea  biblioibé- 
quca  Ira  plut  jofcuaea  qu'ua  curieux  [iui»e  riasemlOer.  Nova  j  feront  entrer, 
atec  briacaup  d'honneur,  Itaïonr»  iaiuiirieux,  luhtihri  gaillarJi  de  la  Mal- 
iSle.  L'anlear  ftoil  eenaincmenl  un  liomnM  d'eapril,  un  vrtl  Gaulola,  (ill-ll 
Nonnand ,  conuiie  on  peul  le  croire  ;  Il  connoiasoil  bieo  l'iiiatolre  acandalsuae 
de*  niBliaUcra  el  il  avoit  à  creur  de  la  Taire  coonollrc  au  public  soui  l'aapecl  le 
ploaditerilatanl.  L'tbbf  Duhoia,  qui  ne  devint  cardinal  el  premier  mlnialre  que 
quelquot  uiDira  pina  \vi,  auroil  eu  Uuio  la  malice  el  lotrie  la  gaieté  qu'il  fal- 
loli  pour  écrire  un  pveil  Utto  aatirique  el  [acéiieui  ;  niiia  l'abbé  Dubois  ne 
perdoll  pu  aoQ  lempt  1  M  railler  de  la  ma1t6le.  Il  eat  bon  de  conalatcr  poar- 
Unlque  l'abbé  Duboia,  en  arrlvanl  au  miniilire,  déaqueiou  élève  le  duc  d'Or- 
léana  (Ul  arriié  à  la  régence,  n'eut  rien  de  plua  prêtai  que  de  (aire  une  guerre 
terrible  aux  partlaana  el  de  let  forcer  k  rendre  gorge.  On  peul  en  lutércr  qu'il 
■voil  lu  le  recueil  dea  Tourt  iaduttritui,  •ubiitt  el  gaîUaiiIt  dt  la  malléie.  Il 
eiiale  cerlalnemeDl  une  aorle  de  corelalion  naturelle  rnlre  Te  tomeui  procéi 
Inlcnlé  aux  flnandcnpar  UCbunbredojuiticedeJTiaelce  pelll  livre,  où  l'on 
apprend  •  ce  que  c'eil  qu'un  jMrtiaan  cluDintéreeaédant]eatermeBdeFrance;> 
.  oïl  l'an  meoale  lea  raili  elgeslea  de  itauiellio,  runcui  partiaau,  qui  laltan  en 
mourant  dcDi  niillioni  de  bicni  i  aca  hériiierii  où  l'on  voli  la  Torluno  eiinor- 
dinafre  de  Hallel,  piitu  de  Uannetllle,  mort  fcrtnicr  général  ;  od  l'on  Dagelle 
tana  pillé  la  gent  mall&liéra.  La  lecture  d'un  ouvrage  auaai  gai  et  auali  fvcat- 
Uque  eal  forl  agréable;  elle  devoll  élrc  encore  plus  tatiB[<iiuDle  è  une  époque 
oû  la  maliaie  livoll  et  a'enrichiaaoil  aui  dépcni  do  loiil  le  monde.  C'cai  une 
de*  pagea  lea  moina  déflorée)  dea  mémoirea  accreta  de  la  vie  privée  de  noa  ■n- 
ctlrea.  Le  (Ond  eal  irai,  la  Forme  aeule  a  été  enjolivée  par  l'aulcur  de  cet  plal- 
lanlca  révëlaliona.  Lo  deruier  chapitre  renlcrme  dea  anccdotea  inléretunlea  el 
neuiea  a>ir  le  due  d  Orléaaa.  On  comprendra,  en  let  Itaaol.  que  noua  afoot 
penaé  1  l'abbé  Duboit,  qui  tavoil  de  première  main  cea  parlicularll^  galanlet; 
eotuite  noua  sTnnt  pente  i  un  manvaiaaujei,  aecrélaircintlmede  Duboii  el 
tulcur  d'une  vie  encore  inédile  de  aun  coquin  du  malire,  ouvroge  rempli  de 
(DArj  iitdiiiiiirux,  lubiili  el  piitlardi,  qile  l'abbé  Hangcl  S  complélemenl  mé- 
lunorplioté  en  le  publianl  tout  le  lilre  de  fit  piirie  du  cardinal  Dutaii  (Lon- 

drei.lTsg,  <n-fl).  *  p.  L. 
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Le  besoin  d'un  patron,  ou,  mieux  encore,  d'une  patronne, 
pour  les  bibliophiles,  se  faisoiL  vivement  sentir  depuis  long- 
temps. Il  y  HVoil  là  une  lacune  humiliante  et  pénible  pour 
nous.  Certes,  le  monde  n'a  jamais  manqué,  Dieu  merci,  de 
bibliophiles  des  deux  sexes,  parfaitement  honorables,  et  rem- 
plissant leurs  devoirs  envers  Dieu  et  le  prochain  de  la  plus 
irréprochable  fagon  du  monde.  Toutefois,  si  l'amour  des 
livres  a  élé  de  tout  temps  l'indice  certain  d'une  organisation 
intelligente  et  délicate ,  il  n'implique  pas  la  recherche  et  la 
pratique  des  vertus  difficiles  dont  la  sainteté  est  le  prix.  Il 
faut  bien  le  dire  aussi ,  notre  vertu  court  parfois  des  dangers 
exceptionnels.  Parmi  les  investigateurs  de  l'arbre  de  science, 
il  n'est  pas  de  curieux  plus  téméraires  que  nous;  nous  re- 
cherchons siirtout  les  fruits  les  mieux  cachés,  les  plus  diffi- 
ciles è  atteindre,  et  c'est  Ik  un  jeu  parfois  assez  dangereux 
pour  l'innocenco  du  cœur.  Bref,  nous  faisons  notre  salut  le 
moins  mal  possible,  mais  il  scroit  bien  présomptueux  k  nous 
d'imaginer  que  nous  pourrions  arriver  dans  l'autre  monde 
assez  purs  et  suffisamment  conservés  pour  recevoir  immédia- 
tement la  spendide  reliure  des  élus,  sans  restauration  ni  la- 
vage préparatoires.  Pour  l'enfer,  nous  espérons  qu'aucun  bi- 
bliophile ne  connoltra  jamais  que  ceux  du  Dante  et  de  la  mère 
Cardine  ;  nous  espérons  même  que  cette  passion  obtiendroit 
gr&ce,  au  besoin  ,  pour  d'autres  moins  innocentes ,  et  que  les 
belles  bibliothèques  de  Hmes  de  Pompadour  et  de  Verrue 
auront  servi  de  conire-poids  à  quelques-unes  de  leurs  pecca- 
dilles^ Mais  bien  présomptueux  seroit  celui  de  nous  qui  ne 
redouteroil  pas  au  moins  de  t&ler  quelque  peu  du  purga- 
toire I 

Raison  de  plus  pour  nous  assurer  un  patronage  spériiil 
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dans  ces  conjonctures  délicates.  Mais  il  ne  peut  s'agir  ici 
d'une  H4op(ion  capricieuse  et  fortuite,  .comme  celle  dont  cer- 
tains corps  d'ëiat  ont  bien  voulu  se  coiilenler  ;  Il  faut  que  le 
patron  ou  la  patronne  des  bibliophiles  ait  pour  eux  des  motifs 
d'intérêt  plus  spécial  que  n'en  peut  avoir,  par  exemple,  sainte 
Barbe  pour  les  artilleurs,  ou  saint  Fiacre  pour  les  cochers.  Il 
faudroit,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  que  ce  patron ,  durant  sa 
vie,  eût  vraiment  été  des  nôtres  1 

Nous  croyons  avoir  fait,  dans  les  ténèbres  du  :■  siècle,  une 
trouvaille  qui  répond  précisément  à  cette  idée ,  et  ce  qui  rend 
la  découverte  plus  piquante,  c'est  une  patronne  que  nous  of- 
frons aux  amateurs  de  livres.  Il  s'agit,  en  effet,  d'une  sainte 
dont  le  culte  est  justement  célèbre  en  Allemagne,  et  qui,  d'a- 
près le  témoignage  irrécusable  d'un  biographe  contemporain, 
a  donné,  jusques  et  y  compris  son  dernier  jour,  des  preuves 
irrécusables  de  son  amour  pour  les  livres.  EnGn,  par  une 
coïncidence  toute  particulière  et  heureuse  pour  nous,  celle 
sainte  a  vécu  i  une  époque  où  la  bibliomanie  n'étoit  pas  seu- 
lement un  caprice  ingénieux  de  l'inlelligence,  mais  une  vertu 
et  un  devoir  social  de  premier  ordre;  où  ceux-là  ont  bien  mé- 
rité de  l'humanité  et  de  la  civilisation,  qui  ont  recherché, 
aimé  et  défendu  jusqu'il  la  mort  les  monuments  écrits  de  la 
pensée  humaine,  menacés  d'une  entière  destruction  par 
l'ignorance  et  la  perversité  de  leurs  contemporains. 

H 

Le  monastère  de  Sainl-Gall,  auprès  duquel  vivoit  notre 
sainte  bibliophile,  est  un  des  établissements  religieux  dont  le 
souvenir  doit  être  le  plus  cher,  non-seulement  aux  amateurs 
de  livres,  mais  à  tous  les  hommes  éclairés.  C'est,  en  effet,  l'un 
de  ceux  oti  se  conserva  le  mieux ,  pendant  les  plus  mauvais 
jours  de  la  décadence  carolingienne  et  des  invasions  barbares, 
l'étude  des  sciences  et  des  lettres ,  gage  d'un  meilleur  avenir. 

Ce  monastère,  richement  doté  par  Gharlemagne  et  ses  euc- 
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casseurs ,  n'avait  pas  précisément  conservé  les  traditions  de 
pauvreté  évaugélique  de  l'anachorète  irlandais,  son  pieux  fan- 
dateur.  Aux  IX*  et  X*  siËcIfls,  le  sanctuaire  de  Saint-Gall  étoit 
l'un  des  plus  fréquentés  et,  par  conséquent,  des  plus  riches  de  la 
chréiienié.  On  peut  en  juger  par  le  détail  des  présents  offerts 
en  908  par  Adalbéron,  archevêque d'Augsbourg,  pour  la  fêle 
patronale  du  saint.  Le  premier  jour,  ce  prélat  offrit  h  l'église 
une  croix  d'or  incrustée  de  pierreries ,  un  calico  en  onyx  et 
des  ornements  précieux.  l.e  lendemain,  ce  fut  le  tour  des  reli- 
gieux :  chacun  reçut  une  gardo-robe  complète,  dont  le  détail 
n'a  assurément  rieade  commun  avec  l'austérité  monacale.  Ce 
ne  sont  que  riches  fourrures,  étoffes  de  laine  Une  et  même  de 
soie  (luxe  inouï  dans  ce  temps-l&) ,  manteaux  doublés  de  du- 
vet, etc.  Il  y  a  de  tout,  jusqu'à  des  peignes  en  ivoired'un 
beau  travail.  Ceci  ne  ressemble  guère ,  comme  on  voit ,  &  la 
malpropreté  traditionnelle  des  capucins.  Pour  la  clôture  de  ce 
pèlerinage  il  y  eut  un  banquet  magnifique,  toujours  offert 
par  l'archevêque.  La  place  de  chaque  religieux  étoit  marquée 
par  un  superbe  banap  d'argent  ciselé,  suprême  libéralité  du 
prélat.  Tout  cela,  il  est  vrai,  fut  rétribué  largement,  en  belles 
et  bonnes  prières  ;  les  religieux ,  émerveillés ,  décidèrent  par 
acclamation  que  ce  magnifique  Adalbéron  et  les  archevêques 
ses  successeurs  figureroient,  dans  la  liturgie  du  monastère, 
au  même  rang  que  les  abbés  de  Saint-Gall. 

Celte  opulence  excessive  des  grands  établissements  monas- 
tiques marchoit  ordinairement  de  pair  avec  le  relâchement  de 
ta  discipline  et  la  négligence  des  éludes  théologiques  et  litté' 
raires.  Hais,  sous  ce  dernier  rapport  du  moins,  Saint-Gall 
faisoit  honorablement  exception.  Le  trésor  que  les  moines  de 
cette  abbaye  considéroient  &  bon  droit  comme  le  plus  précieux 
étoit  la  bibliothèque,  commencée  dans  les  premières  années 
du  IX'  siècle  par  l'abbé  Gorbert,  et  considérablement  augmen- 
tée depuis.  Il  y  avoit  1&  un  grand  nombre  de  très-anciens 
manuscrits  sur  papyrus  et  sur  parchemin ,  précieux  débris  de 
l'antiquité  ecclésiastique  et  profane.  Cette  belle  bibliothèque  a 
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été  plus  d'une  fois  dispersée,  réunie,  puis  encore  dispersée 
dans  le  cours  du  moyen  &ge  et  des  siècles  modernes,  et  bien 
des  choses  précieuses  ont  été  égarées  ou  ont  péri  dans  ces 
mutations  diverses.  Une  parUe  des  manuscrits  de  Soint-Gall 
est  b  Frîbourg  ;  quelques-uns ,  dernière  épave  de  ce  naufrage 
regrettable,  ont  été  replacés  dans  une  des  salles  de  l'abbatiale 
de  Saînt-Gall,  notamment  le  fameux  Virgile  du  v*  siècle,  l'un 
des  plus  anciens  manuscrits  connus  de  ce  poète ,  et  le  psan- 
lier  grec-latio  du  iz*,  chef-d'œuvre  calligraplrique  de  Notker 
le  Bègue  (Balbulus) ,  mort  en'  908,  l'un  de  ces  hommes  rares 
qui,  dans  ces  temps  de  calamité  et  de  décadence,  avoient  en- 
core le  courage  de  s'absorber  dans  la  recherche  et  la  repro- 
duction des  manuscrits.  Ce  Notker  étoit  non-seulement  ima- 
gier et  calligraphe ,  mais  écrivain  ecclésiasltque  distingué 
pour  son  temps  ;  il  a  été  mis  au  rang  des  sainis  pour  son 
martyrologe  qui  est  un  des  monuments  les  plus  curieux  de 
cette  époque.  H  fut  suivi  d'un  autre  Noiker  qui  s'occupa  aussi 
avec  succès  d'enluminure  et  de  calligraphie,  et  qui,  de  plus,  fut 
un  des  médecins  les  plus  distingués  de  son  temps.  L'une  des 
hauteurs  voisines  de  l'abbaye  a  conservé  son  nom  {ffotkeneck), 
Weibrath,  vulgairement  nommée  Wiborade ,  noire  sainte 
bibliophile,  a  vécu  du  temps  de  ces  deux  Noiker,  et  l'on  com- 
prend, par  les  détails  qui  précèdent,  qu'habitant  une  cellule 
k  la  porte  même  de  cette  abbaye ,  où  les  livres  éloient  l'objet 
d'une  constante  et  sérieuse  préoccupation,  elle  dût  naturelle- 
ment s'associer  aux  idées  des  religieux  k  cet  égard ,  et  consi- 
dérer la  bibliothèque  de  l'abbaye  comme  un  dépOl  précieux  et 
sacré  qu'ils  étoient  chargés  de  transmettre  aux  ftges  futurs. 

III 

.  n  existe  deux  Yies  de  cette  sainte  recluse,  toutes  deux  écrites 
par  des  moines  de  Saint-Gall ,  l'un  son  contemporain ,  l'autre 
qui  vivoit  dans  le  siècle  suivanl.  La  première  surtout  est  fort 
remarquable  par  le  Ion  de  candeur  et  de  sincérité  de  l'écri- 


bï  Google 


BULLETIN  DU  BIBUOPHILE.   >  1433 

vain ,  et  par  l'élégance  oaive  de  stjle ,  qui  fait  honneur  à  l'é- 
cole ou  académie  de  Sainl-Gall,  alors  justement  renommée 
dans  toute  la  Germanie.  Noua  allons  extraire  de  ces  deui 
biographies ,  maia  surtout  de  celle  d'Hartmann ,  la  plus  an- 
cienne, quelques  détails  sur  cette  sainte,  et  principalement 
ceux  qui  recommandent  sa  mémoire  \  l'attention  et  au  res- 
pect des  bibliophiles. 

Le  mot  de  Weibrath  signifie  littéralement  femme  sage  et  de 
bonamseil,  et  jamais,  suivant  sea  biographes,  nom  ne  fut 
mieux  mérité.  Elle  éioit  d'une  famille  riche  et  puîsainte  de  la 
Souabe,  et  Hartmann  remarque  que,  dès  son  enfance,  ello 
manifesta  une  aversion  marquée  pour  les  contes  profanes  et 
les  chansons  inspirées  par  les  anciennes  superslitions  germa- 
niques, dont  les  vieilles  femmes  s'obstinoient  encore  k  amuser 
les  enfants,  malgré  les  défenses  sévères  de  l'autorité  ccclé- 
.  siastîque  (t).  Autre  temps ,  autres  mœurs,  hélas  !  Cette  allu- 
sion méprisante  s'adresse  peul-^lre  au  poêmc  des  Nibelungs 
ou  k  quelque  autre  épopée  germanique,  i  jamais  disparue  au- 
jourd'hui. 

Il  y  a  dans  le  récit  de  la  jeunesse  de  Wiborade  des  choses 
d'une  grflce  et  d'une  naïveté  charmantes,  supprimées  bien  k 
tort  par  les  agiographea  modernes.  Bien  jeune  encore,  Wibo- 
rade a  voué  sa  vie  à  la  prière,  au  travail  et  b  l'exercice  des 
œuvres  de  charité.  Un  de  ses  frères  devint  k  la  fois  le  confi- 
deot  et  l'auxiliaire  de  ses  pieux  projets.  Il  lui  apprend  k  lire 
dans  un  riche  et  précieux  psautier  de  famille,  bien  écrit  et 
bien  relié  (teile  conscriplum  el  reliatum),  qui  ne  la  quitte  ni 
jour  ni  nuit  (2).  Puis  quand  il  visite  les  domaines  paternels  et 
qu'il  rencontre  sur  sa  route  quelque  mendiant  affamé  ou  in- 
firme, il  le  prend  en  croupe  et  le  rapporte  k  sa  sœur,  qui  se 
fait  une  fête  de  nourrir  et  de  soigner  de  ses  propres  mains 
ces  hôtes  envoyés  de  Dieu. 

(I)  CaDctaiiDbnliliaBUtDla  IcTiMIes  acfcra  ntllurilnle  pcrtlrlntil..,.  miles 
vBleranornm  tibulu  deleilu»,  êi  IdccbU  earmiiu  saret  obdariTiL 

[S)  On  t  va,  p*r  l'InTcnlaire  dt  li  bibllolhtqud  d'ÉTnrd  do  Frioul ,  qos  dci 
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Les  biographes  de  Wiborade  ne  nous  donnent  aucune  in- 
dicalton  précise  sur  le  lieu  de  sa  naissaDce;  on  sait  aealemenl 
qu'il  faisait  partie  du  dioeëse  de  Constance  ,  que  l'église  la 
pliis  Toisine  de  la  maison  de  son  père  étoit  encore  à  une  assez 
grande  distance  ;  Wiborade  avoit  néanmoins  fait  vces  d'y  aller 
toujours  à  pied ,  et  faisoit  ce  trajet  souvent  plusieurs  fois  le 
jour,  et  parfois  même  la  nuit,  bien  qu'il  fallût  passer  par  des 
sentiers  difficiles  et  peu  fréquentés.  Un  jour  de  fête,  les  in- 
etances  de  ses  parents  la  contraignirent  de  déroger  i  ses 
habitudes  austères.  Elle  sortit  avec  eux  k  cheval  et  en  habit 
de  gala.  <  Elle  portoit,  dit  son  premier  biographe,  une  patta 
ou  mante  brodée  d'or,  croisée  et  rattachée  sur  la  poitrine  par 
plusieurs  broches  du  même  métal  et  une  élégante  coiffure  de 
résille,  fixée  dans  les  cheveux  par  des  épingles  ornées  de 
pierreries.  Cette  description ,  que  nous  traduisons  textuelle- 
ment, est  absolument  pareille  i  l'ajustement  de  plusieurs 
figures  de  dames  nobles  dans  le  fameux  psautier  de  Stuttgart, 
l'un  des  plus  beaux  manuscrits  de  cette  époque  reculée  (I). 

Wiborade  eut  i  peine  fait  quelques  pas,  que  tout  cet  attirail 
de  toilette  inusité  lui  fit  grand  mal  &  la  t2te.  Dans  ce  temps- 
là,  on  étoit  toujours  disposé  à  voir  en  tout  du  surnaturel, 
aussi ,  n'h4aita-l-etle  pas  un  instant  i  reconnoltre  dane  ce 
malaise  subit  une  preuve  de  l'imprsbation  divine.  Elle  des- 
cendit aussil&t  de  cheval  et  s'en  alla  quitter  ses  riches  vête- 
ments, réitérant  le  vœu  de  rester  toujours  simplement  velue 
k  l'avenir,  et  de  ne  se  servir  de  chevaux  ni  de  voilures  qu'en 
cas  de  nécessité  absolue.  Elle  ne  dérogea  à  cette  observance 
que  dails  le  pilerînaf^e  de  Rome,  qu'elle  fit  quelques  années 
après.  G'ëtoit  alors  un  voyage  aussi  périlleux  que  fatigant.  On 
risquoit  fort  de  rencontrer  en  route  quelque  horde  païenne  de 
Sarrasins  ou  de  Magyars,  et  de  ne  se  tirer  de  leurs  mains  qu'en 

putlculien  riehn  ei  pieui  pouédoieni  cnaore  i  ceUe  fpoque   (  8SU  cUTiron  ) 
dn  tvuieiiilm  on  de*  punllen  «criu  to  tetirei  d'or  on  d'ugegt,  tt  lietae- 
mMil  culumiiiét. 
(<)  Torn  II  pbDche  SO  dB  l'ouTngc  d'HiIftier. 
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leur  abandonnant  eomme  rançon  les  prësenls  deslio^B  an 
tombeau  de  saiot  Pierre;  parfois  même  on  ne  rerenoit  pas 
du  tout.  Frodoard  et  d'autres  chroniqueurs  contemporains 
abondeat  en  agréables  récits  de  pèlerins  écrasés  à  coupa  de 
pierres  dans  les  déBlés  des  Alpes ,  ou  surpris  et  égorges  ïm- 
piloyableinent  pendant  leur  sommeil.  Wiborade  éehaf^  beu- 
reusemenl  ë  tous  ces  accidents,  mais  nti  danger  plus  ^edoU'^ 
table  l'ailendoit  atl  retour. 

IV 

Il  y  avoit  dans  les  environs  un  clerCi  de  vie  peu  édifiante, 
qui  percevoit  sur  une  certaine  propriété  rurale  des  redevances 
importantes  auxquelles  il  n'avoit  aucun  droit, et  qui  lui  furent 
eofin  déniées  d'après  les  avis  de  Wiborade.  Lés  rancunes  des 
mauvais  prêtres  éloient  aussi  dangereuses  à  cette  époque-l& 
qu'elles  l'ont  souvent  été  depuis.  Celui-là  n'osa  se  renger  di- 
rectement, mais  il  suborna  une  des  femmes  de  Wiborade, 
qui  osa  bien  accuser  sa  maîtresse  de  n'être  qu'une  hypocrite 
effrontée,  affectant  l' austérité  et  la  dévotion  pour  se  livrer  im- 
punément an  désordre.  On  glosa  notamment  sur  ses  sorties 
Boelurnes;  oi!  prétendit  que  plus  d'une  fois  elle  étoit  restée 
pes  de  temps  à  l'église,  tout  en  demeurant  bien  des  heures 
absente.  Souvent,  dans  ces  pèlerinages  imprudents,  Wiborade 
avait  era  voir  des  mensires  inconnus  la  menacer  dans  les  té- 
nèbres; elle  ne  s'étoit  pas  méfiée  de  celui-là,  le  pitiâ  dange- 
reux de  tous ,  qui  avoit  vécu  et  marché  dans  son  ombre. 

Dans  ce  temps-là ,  comme  de  nos  jours ,  on  faisoit  volon- 
tiers fête  à  la  calomnie,  surtout  quand  elle  s'allaquoil  à  des 
personnes  distinguées  par  leur  naissance  et  leur  mérite.  Cette 
accusation  odieuse  trouva  donc  dei  partisans,  etWilorade  fut 
obligée  de  comparoître  h  un  plaid  (placitum),  présidé  par  l'ar- 
chevêque de  Conslance ,  et  de  demander,  conformément  à  la 
jurisprudence  barbare  du  temps,  à  prouver  son  innocence  par 
l'épreuve  du  combat  judiciaire.  Le  résultat  de  Celttf  dpreu^ 
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lui  fut  pleinement  favorable,  el  il  parott  que  d'autres  circon- 
stances concoururent  fa  dissiper  toute  prévention  KchcuBe  k 
Ëon  égard.  Elle  fit  d'ailleurs  preuve  d'une  extrême  générosité 
dans  cette  pénible  circonstance.  Son  accusatrice  lui  ayant  été 
livrée,  suivant  l'usage,  pour  en  disposer  &  son  gré,  elle  dé- 
clara qu'elle  s'en  remettoit  fa  Dieu  du  soin  de  sa  vengeance, 
et  la  fit  mettre  immédiatement  en  liberté.  Une  si  noble  con- 
duite ne  put  toucher  le  cœur  de  celte  méchante  femme,  qui 
continua  fa  débiter  d'horribles  histoires  sur  le  compte  de  sa 
maîtresse.  Hais  le  ch&tiraent  du  ciel  ne  tarda  pas  fa  se  mani- 
fester sur  cette  calomniatrice  obstinée,  bouj  la  forme  d'un 
mari  encore  plus  méchant  qu'elle,  qui  lui  donna  tant  de  coups, 
qu'elle  finit  par  en  devenir  folle. 

Quoique  Wiborade  fût  sortie  de  cette  épreuve  fa  Bon  hon- 
neur, cette  aventure  la  dégoûta  de  son  pays  natal,  et,  peu  de 
temps  après,  elle  se  retira  dans  les  environs  de  Saint-Gall 
pour  se  livrer  entièrement  fa  la  vie  contemplative.  Il  y  avoit  fa 
cette  époque,  dans  les  environs  de  l'ahbaye,  un  certain  nombre 
de  femmes  réparties  dans  des  ermitages  isolés,  oii  elles  se  )i- 
vroient  exclusivement  fa  la  prière  et  au  travail.  L'existence 
d'une  pareille  colonie  auprès  d'un  couvent  d'hommes,  oh  la 
règle  n'étoit  pas  alors  des  plus  austères,  poarroit  donner  lieu 
à  certaines  suppositions  malséantes,  et,  de  fait,  il  semble  bien 
difUcile  qu'il  n'y  eût  pas  quelquefois  des  abus;  mais  ce  n'est 
pas  notre  affaire ,  et,  d'ailleurs ,  les  religieux  de  Saint-Gall 
ont  été  trop  bibliophiles  pour  qu'on  n'use  pas  de  quelque 
indulgence  fa  leur  égard.  Le  biographe  de  Wiborade  nous  ap- 
prend qu'une  de  ces  recluses  fut  convaincue  d'hypocrisie  et 
honteusement  chassée  du  pays,  mais  ses  fautes  n'étoient  pas 
de  celles  qu'on  pourroit  croire.  Elle  préloil  &  très-gros  intérêt 
aux  marchands  du  bourg  de  Saint-Gall  l'argent  qu'on  Lui 
confioil  pour  dislrîbuer  en  aum&nes. 

Wiborade  acquit  en  peu  d'années  une  grande  réputation 
d'austérité  et  de  vertu,  ainguliërement  corroborée  par  quel- 
ques curea  merveilleuses  auxquelles  les  religieux  de  Saist- 
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Gall  n'ëloient  peut-être  pas  étrangers.  Elle  avoil  des  accès  de 
somnambillisme  lucide  pendant  lesquels  elle  prescrivoil  l'em- 
ploi de  certaines  plantes  qui  produisoient  parfois  des  réEullats 
extratfrdinaires.  Sa  renommée  étoit  telle ,  que  l'on  venoit  sou- 
vent de  fort  loin  lui  demander,  non-seulement  des  remèdes 
physiques,  mais  des  consolaiîons  et  des  conseils  dans  les 
grandes  afOiclions;  et  elle  avoit  une  éloquence  naturelle  si 
merveilleuse,  que  plusieurs  femmes  qui  étoient  venues  l'en- 
tendre ne  voulurent  plus  la  quitter,  et  se  firent  b&lir  des  cel- 
lules semblables  &  In  sienne. 

Wiborade  employoit-au  travail  des  mains  le  temps  qu'elle 
ne  passoit  pas  en  prières  ou  en  œuvres  de  charité,  et  son 
travail  favori  et  presque  continuel  pendant  plus  d'un  quart  de 
siècle  fut  ■  le  tisv^e  et  l'ornementation  de  riches  étoffes  des- 
tinées à  envelopper  et  rouler  les  livres  du  monastère  (1).  ■ 

L'expression  du  biographe  (obvolvenda)  montre  clairement 
qu'il  s'agit  ici  de  rouleaux,  et  que,  par  conséquent,  la  plus 
grande  partie  des  livres  se  composoit  de  manuscrits  sur  pa- 
pyrus. Ce  détail  devroil  suffire  pour  rendre  le  souvenir  de 
noire  sainte  cher  aux  bibliophiles;  mais,  comme  on  le  verra 
bientôt,  elle  a  des  litres  plus  sérieux  encore  h  leur  alTection 
et  à  leur  respect. 


La  vie  de  sainte  Wiborade  contient  un  grand  nombre  d'a- 
necdotes qui  font  le  plus  grand  honneur  k  son  caractère,  en 
faisant  m^mo  abalraciion  de  toute  intervention  d'un  pouvoir 
surnaturel.  Une  de  ses  malades,  riche  et  noble  dame,  lui  offre 
en  manière  d'honoraires  l'un  des  serfs  de  sa  suite  ;  Wiborade 
accepte  le  cadeau,  mais  c'est  pour  conférer  immédiatement  k 
cet  homme  le  bénéfice  d*un  affranchissement  complet.  Une 
autre  fois,  tandis  qu'elle  travailloit,  suivant  son  usage,  aux 
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uurertures  des  livres ,  ell«  entend  une  grande  rumeur  et 
apprend  qu'un  rassenblemenl  populaire  se  préparait  i  écor- 
cher  mue  une  jeune  fille,  ou  plntAt  une  es-jeune  611e,  con- 
yaiocue  d'avoir  noyé  son  enfant  pour  cacher  la  faute  qu'elle 
avoil  commise.  Wiborade  j  court,  et,  à  force  de  prières  et 
d'eihorlations,  sauve  celte  malheureuse  qui  en  fut  quitte  pour 
un  an  de  pénitence  publique. 

Les  rieîons  prophétiques  de  Wiborade  jouent  un  grand  ritle 
dans  les  récits  de  ses  biographes.  Ces  visions  étoient  devenues 
journalières  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  et  s'exer- 
çoienl  indistinelemeni  sur  les  objets  les  plus  humbles,  comme 
sur  les  plus  sérieux.  Son  petit  ermitage  éloit  à  peu  de  distance 
dei'abbaje,  mais  déjà  dans  la  montagne  et  au  commencement 
de  la  région  des  bois.  La  seule  distractioi%qii'ella  se  permit 
dans  ce  lieu  sauvage  étoit  d'élever  et  de  nourrir  de  sa  main 
quelques  volailles  qu'elle  affecttonnoit  singulièrement,  circon- 
sianee  qui  devroit  contribuer  b  remettre  eoc«re  son  culle  à  la 
mode,  aujourd'hui  que  le  gobt  de  ces  volatiles  se  propage  de 
plus  en  plus  chaque  jour.  Quoique  les  renards  ne  manquas- 
seaLpts  dans  les  bois  qui  environnoieut  la  demeure  deWibo- 
rade,  ils  n'avoient  pas  beau  jeu  contre  ses  poules.  Toutes  les 
fois  qu'une  de  ces  volailles  se  Irouvoit  en  péril,  sa  œsiiresse 
en  avoit  le  pressentiment,  si  bien  que  le  secours  arrivoit  tou- 
jours)! temps,  et  que  le  larron  en  étoil  toujours  pour  sa  courte 
honte. 

Wiborade  eut  aassi  des  révélations  concernant  d'autres  lar- 
rons d'espèce  plus  malfaisaDte.  Les  hioines  de  Saînt-Gall 
avoient  alors  un  voisin  qui  jouoit  précisément  fi  leur  égard  le 
rOle  du  renard  vis-k-vis  des  poules  :  c'étoit  Burchard,  duc  de 
Souabe,  vrai  type  du  despote  féodal  de  la  pire  espèce.  Non 
content  de  piller  les  domaines  ecclésiastiques  et  d'y  in- 
staller, suivant  la  coutume  He  ce  lemps-lâ,  ses  gens  d'armes 
avec  leurs  compagnes  plus  ou  moins  légitimes  et  leurs 
meules,  il  venoit  de  temps  en  temps  faire  aux  relii^ieux  des 
visites  dont  ils  l'auroient  volontiers  dispensé  :  il  avoii,  en 
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efTel,  une  manière  loule  particulière  do  faire  ses  dérolions; 
il  ezigeoil  des  cadeaux  au  Heu  d'en  faire.  Un  jour  donc  qu'il 
étoii?enu  &  Saint-6a)l,  el  que  l'abbé  se  préparoit  )i  gagner 
ses  bonnes  grfices  en  lui  offrant  un  beau  Calice  d'or  qui  atett 
paru  esciler  son  attention,  Wiborade  flt  dire  toat  k  coup  au 
duc  de  Souabe  de  venir  b  sa  cellule,  parce  qu'elle  aroit  à  lui 
parler.  En  sa  qualité  de  reclure  favorisée  de  dons  surnaturels, 
elle  en  usoil  fort  librement  avec  les  grands  de  la  terre,  et, 
chose  étrange  !  ces  hommes  de  fer,  la  terreur  des  rois,  des 
évéques,  des  riches  abbayes,  fléchissoient  le  genou  devant  la 
vocation  austère  et  exceplionilelle  de  ceux  qui  revenoient  coura- 
geusement ix  la  pratique  des  vertus  prisùtifet  d«  renoncement 
et  d'abnégation.  La  majesté  royale  ériipsée  d'éloil  plus  qu'un 
jouet  pour  eux,  l'or  amoncelé  dans  les  églises  par  la  piété 
des  figes  précédents  ne  faisoit  qu'irriter  leur  convoitise  ;  Biais, 
dans  une  pauvre  cellule,  en  Jiréeeflce  d'un  anachorète  maigri 
par  les  veilles  et  les  macérations,  ils  se  troubloient  enfin,  et 
se  sentoient  instinctivement  dominés  par  un  pouvoir  su- 
périeur. 

Ceci  nous  explique  comment  le  fier  duc  de  Souabe  comparut 
avec  une  extrême  confusion  devant  notre  recluse.  Elle  lui  fil 
une  vigoureuse  semonce  sur  les  exaetiens  de  ses  gens  et  les 
siennes,  et  lui  annonça  formellemenlque,  s'ilavoitto  malheur 
d'accepter  le  présent  que  l'abbé  lui  destinoil  h  conire-cceur,  il 
mourroit  misérablement  sur  une  terre  éfraugère.  Burchard 
avoil  pettr  de  ses  malédictions,  et  promit  tout  ce  qu'elle  voulut; 
mats,  Ha  qu'il  fut  hors  de  sa  présence,  l'avarice  reprit  le 
dessus,  et  il  n'eut  pas  le  courage  de  refuser  le  fameux  ealiee. 
Il  eut  toutefois  des  moments  de  remords  ou  de  crainte,  et 
quand  il  partit,  quelques  années  après,  pour  une  expédition 
en  Italie,  il  chargea  sa  femme  de  restituer  le  calice,  si  celte 
expédition  tournoit^â  mal,  singulier  compromis  entre  sa  con- 
science et  son  avidité! 

Burchard  trouva  en  Italie  le  châtiment  qui  lui  avoil  été 
prédit  :  il  dotina  assez  siHteroent  dans  une  embuscade  oâ  il 
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péril  avec  tous  les  aiena.  Sa  femme  reslilua  le  culice,  mais, 
non  moins  avare  que  son  mari,  elle  avoit  conçu  une  telle  af- 
fection pour  le  plateau  du  même  métal  qui  accompagnoil  ce  vase 
sacré,  qu'elle  n'eut  jamais  le  courage  de  s'en  séparer.  Elle  le 
remplaça  par  un  autre  bien  moins  lourd,  ce  dont  les  religieux 
s'aperçurent  &  merveille.  Plus  de  eeni  ans  après,  ils  n'en 
étoienl  pas  encore  consolés. 

VI 

La  vie  de  notre  sainte  contient  encore  plusieurs  aulres  pré< 
diclione  mémorables,  notamment  celle  relative  au  jeune  Ulrie, 
depuis  archevêque  d'Augsbourg,  qu'elle  empêcha  de  se  faire 
moine  b  Saint-Gall,  nonobstant  sa  propre  inclination  et 
les  instances  des  religieux.  Elle  lui  dit,  avec  un  accent  de 
conviction  etd'énergîe  extraordinaire,  que  les  religieux  et  lui- 
même  a'abusoient  sur  sa  véritable  vocation;  que,  loin  d'être 
appelé  à  la  vie  paisible  du  cloître,  il  étoît  destiné,  au  contraire, 
i  servir  Dieu  et  l'Ëglise  au  milieu  des  agitations  et  des  périls, 
et  à  devenir  le  pasteur  d'un  grand  peuple  qu'il  auroit  un  jour 
la  gloire  de  préserver  d'un  atfreux  péril  ;  étonnante  prédiction, 
attestée  par  deux  auteurs  contemporains,  et  qui  sa  vérifia  près 
d'un  demi-siècle  après,  quand  Ulric  défendit  et  sauva  sa  ville 
assiégée  par  les  Hongrois. 

Mais,  de  toutes  ces  révélations,  celle  qui  eut  le  plus  grand 
retentissement  est  la  vision  prophétique  qui  lui  annonça  un 
an  d'avance  l'invasion  des  Hongrois  dont  elle  fut  la  victime 
volontaire.  Celle  pirlie  de  sa  vie  étiint  précisément  celle  qui 
donne  à  la  recluse  Je  Salnt-Gatl  le  titre  te  plus  sérieux  k  l'at- 
Icnlion  des  lecteurs  du  BuUetin,  nous  espérons  qu'ils  ne  prcn- 
droni  pas  en  trop  mauvaise  part  quelques  détails  un  peu  plus 
circonstanciés,  empruntés  è  un  travail  historique  inédit. 

....  Quoique  les  Hongrois  eussent  fait  plus  iTune  course  sur 
les  rives  du  Rhin  supérieur,  aucune  horde  de  ees  barbares 
n'avoil  encore  paru,  en  924,  sur  les  bords  du  lac  de  Constance, 
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el  les  habiianls  de  Seint-Gall  el  des  vallées  adjacenlcs  so 
croyoicnt  pour  loujours  b  l'abri  de  leurs  dérasialions,  der-' 
rîëre  le  double  rempai  l  du  lac  et  des  sauvages  montagnes  qui 
qui  les  abriloient  du  côtâ  de  l'Inn.  La  botirgade  et  l'abbaye 
n'éloient  donc  aucunement  fortifiées,  et,  chose  rare  dans-  ce 
siècle,  les  habilanla  el  les  moines  n'en  dormoient  pas  inoins 
tranquilles. 

Cependant  l'abbé  Ëngiibert,  homme  prévoyant,  avoit  fait 
arranger,  non  loin  des  vastes  bâtiments  du  monastère,  une 
sorte  d'enclos  palissade,  susceptible  au  besoin  de  servir 
de  refuge  aux  moines  et  aux  serviteurs  de  l'ebbaye;  mais  cette 
précaution  éloît  regardée  généralement  comme  inutile.... 

Telle  éloit  la  situation  des  esprits,  quand,  la  veille  de  la 
Saint-Pierre  de  l'an  924,  la  recluse  fit  demander,  pour  une 
communicaiion  importante  et  pressée,  un  des  religieux  nomme 
Waldram,  qui  vcnoïl  souvent  la  voir.  G'éloit  le  meilleur  prédi- 
cateur du  cornent,  el  il  devoit  précisément  parler  au  peuple  à 
l'occasion  de  la  îéie  du  lendemain. 

Il  trouva  Wiborade  dans  un  état  d'agiiation  extraordinaire. 
Elle  lui  dit:  I  Je  sais  d'aujourd'hui  que  les  païens  seront  ici 
avant  que  l'année  soit  révolue.  Annoncez-le  demain  au  peuple, 
et  conjurez  ceux  qui  viennent  de  loin  de  répandre  li  leur  tour 
cette  nouvelle  dans  leur  pays,  afin  que  tout  le~  monde  soit 
averti  et  puisse  prendre  ses  prL^cau lions....  > 

Malgré  l'aiflurilé  dont  jouissoit  Wiborade,  celle  prédiction 
trouva  des  incrédules,  môme  parmi  les  religieux.  Ils  furent 
surtout  pleinement  rassurés  par  la  nouvelle  de  la  trêve  de 
neuf  ans  conclue  en  Saxe,  dans  lo  courant  de  cette  même  année, 
entre  les  Hongrois  el  le  roi  Henri  l'Oiseleur,  dans  lequel  ces 
barbares  trouvoient  pour  la  première  fuis  un  adversaire  redou- 
table. 

Cependant,  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante,  on  apprît 
qu'une  nouvel  le  4iorde  hongroise  avoit  paru  en  Bavière  el  passé 
de  Ib  en  Souabe.  On  crui  d'abord  que  ce  nouvel  orage  passe- 
roil  au  loin  comme  ies  piéc('dents,  et  que  les  Hongrois  se  di- 
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rigâroianl,  suivant  leur  conslante  habiluds  juaque-lb,  verslea 
riches  vallée»  du  Rhin  inférieur.  Hais  ce  Tut  le  coniraire  qui 
arriva  cette  fois  :  les  païens  tournèrent  brusquement  au  sud, 
et  fondirent,  eomme  un  torrent  destrucieur,  dans  le  Reinlbal 
et  sur  les  rives  du  lac  de  Constance....  Aucune  précaution  n'u- 
voit  été  prise  k  SainuGall;  l'abbé  lui-même,  plus  clairvojant 
que  tons  les  autres,  ne  soupcojinoit  le  péril  ni  si  procfae,  oi 
si  terrible.  On  ne  peut  expliquer  une  telle  confiance  que  par  la 
vélocité  prodigieuse  de  ces  pirates  de  terre  ferme,  qui,  montés 
sur  leurs  petits  chevaux  agiles  et  infatigables,  faisoient  fré- 
quemment quarante  ou  cinquante  lieues  tout  d'un  trait  à  Ira- 
vers  les  sentiers  les  plus  difficiles,  et  déconcertoient  par  des 
changements  imprévus  de  direction  toute  tentative  de  fuite 
ou  de  résistance. 

VII 

Cependant,  le  l"mai,  dans  l'après-midi,  l'abbé  Engilbert, 
se  sentant  malgré  lui  plus  inquiet  qu'il  n'osoit  môme  l'avouer, 
fît  partir  des  éclaireurs  dans  différentes  directions,  et  envoya 
k  la  recluse  plusieurs  religieux  pour  l'engager  &  se  rendre 
sans  délai  au  monastère,  en  cas  d'alerte  sérieuse.  Pour  toute 
réponse,  elle  fit  prier  l'abbé  de  venir  immédiatement  auprès 
d'elle,  pour  une  communication  grave  et  urgente.  <  Quand  En- 
gilbert sut  de  quel  air  elle  avoii  dit  cela,  dit  le  biographe 
Hartmann,  témoin  oculaire,  il  courut  h  la  cellule  avec  une 
telle  précipitation,  qu'il  fut  quelques  moments  sans  pouvoir  re- 
prendre haleine.  ■ 

Alors  Wiborade  lui  dit  :  ■  Mon  père,  faites  trensporter  bien 
vile  dans  voire  asile,  d'abord  les  livres,  puis  les  vases  sa- 
crés, enfin  tout  ce  que  vous  avez  de  principal.  Si  ce  transport 
n'est  pas  terminé  ce  soir,  continuez-le  aux  lumières  el  toute 
la  nuit,  s'il  le  faut,  el  ensuite  mettez-vous  en  sûrelé  vous- 
même  avec  vos  religieux,  vos  jeunes  élèves  et  tous  ceux  que 
voua  pourrez  recueillir.  Il  y  a  déjà  des  païens  dans  loua  les 
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geôliers  qui  eoHduiaeDl  à  celte  Ttll^,  e(  demain  ils  seront 
ici!  ■ 

Elle  parloil  avec  lanl  de  conviclion  et  d'énergie ,  qu'on  crojroit 
dëjà  les  voir  !  L'abbé  ne  la  quitta  toutefois  qu'après  l'avoir 
longtemps  et  rainemenl  suppliée  de  pourvoir  elle-même  à  sa 
sbreté  ;  elle  s'y  opposa  avec  une  opiniâtreté  singulière,  et  con- 
jura l'abbé  de  ne,  pas  lui  ravir  la  chance  précieuse  du  mar- 
tyre. Il  dutcéder  k  cette  ténacité  héroïque  et  obtint  seulement 
qu'elle  laisseroit  barricader  la  porte  et  la  fenêtre  de  sa  cellule, 
(le  manière  h  lui  donner  l'apparence  d'un  bfltinient  inhabité. 

Dociles  cette  fois  aux  avis  de  la  recluse,  les  religieux  tra- 
vaillèrent sans  relâche  pendant  toute  la  journée,  puis  pendant 
toute  la  nuit.  Ainsi  que  l'avoit  recommandé  Wiborade,  on  mit 
d'abord  en  sArelé  les  livres,  ses  chers  livres  qu'elle  se  plai- 
soit  à  soigner  et  h  parer  depuis  tant  d'années. 

Cependant,  une  partie  de  la  population  laïque  s'obstinait 
encore  dans  sa  folle  sécurité,  car,  dans  la  matinée  du  2  mai, 
les  marchands  (nombreux  fa  Saint-Gall,  comme  dans  toutes 
les  bourgades  voisines  des  pèlerinages  en  renom)  avoieni  en- 
core ouvert  leurs  boutiques,  et  il  y  avoit  même,  dit  Hartmann, 
du  monde  dans  les  cabarets.  Mais  bientôt  quelques  habitants 
ayant  eu  la  curiosité  de  monter  sur  la  hauteur  la  plus  proche 
(le  Freudemberg),  d'oii  la  vue  s'étend  au  loin  vers  le  nord, 
reparurent  consternés  :  ils  avoient  vu  la  fumée  et  ta  flamme 
s'élever  en  tourbillons  de  vingt  endroits,  au  delfa  et  en  decfa  du 
lac.  Au  même  instant,  un  des  gens  de  l'abbaye  qui  avoient  été 
envoyés  fa  la  découverte,  dans  la  direction  opposée,  arriva  bride 
abattue  jusque  sur  ia  grande  place,  et  s'écria,  au  moment  oii 
son  clievai  épuisé  tomboit  pourne  plus  se  relever:  ■  Sauvez- 
vous  !  cachez-vous  bien  vite,  misérables!  les  païens  me  sui- 
vent! ■ 

Ce  fut  alors  une  de  ces  scènes  d'épouvanle  si  communes 
dans  ce  siècle  malheureux.  Ainsi  que  l'avoit  annoncé  Wiborade, 
on  éloit  cerné  par  l'invasion.  Une  partie  des  Hongrois  monloit 
des  bords  du  lac;  d'autres  ayant  apparemment  franchi  le 


îdbï  Google 


Ikkk  BULLETIN  DU  BinLIOPBILE. 

Hhin  et  fait  un  grand  détour,  arrivoienl  par  les  passages  d'en 
haut  :  toute  retraite  se  trouvoit  couple.  Il  fallut  donc  abau- 
doaner  les  meubles,  les  marchandises,  qu'on  n'avoît  ni  le 
temps  ni  les  moyens  de  Iransporler  dans  les  montagnes,  ctia- 
CUR  ne  songea  plus  qu'à  sauver  sa  vie.  Ceux  qui  ne  purent 
trouver  un  asile  dans  le  fort  de  l'abbaye,  déjà  bien  encombré, 
60  dispersèrent  parmi  les  bois  et  les  rocbers.  Wiborade,  qui 
conaervoit  un  merveilleux  saug-froid  dans  cette  alerte  générale, 
indiqua  &  beaucoup  de  fugitifs  des  relraiies  sûres.  En  peu 
d'inslanla,  la  vallée  fut  déserte,  silencieuse  comme  un  tom- 
beau. Derrière  les  palissades  cl  dans  les  cavitésdos  montagnes, 
cbacun  se  mil  h  prier  ardemment  pour  vivre.  Seule,  et  victime 
volontaire,  la  recluse  prioit  pour  mourir  !  ! 

Bientôt  ce  calme  terrible  fut  troublé  par  un  bruit  plus  ef- 
frayant encore  :  on  entendit  retentir  de  toutes  paris  des  hou- 
houUments  sinistres,  pareils  à  ceux  de  la  chouette.  C'était  le 
cri  de  guerre  et  de  ralliement  des  Magyars;  ils  accouroîent 
par  tous  les  chemine,  au  galop  effréné  de  leurs  chevaux  aussi 
sauvages  qu'eux.  Avec  leurs  têtes  rasées  k  demi,  leurs  hurle- 
ments ft'rores,  e(  les  peaux  de  létes  qui  les  couvroient,  se 
confondant  avec  le  poil  hérissé  de  leurs  montures,  ils  rcs- 
Bcmbloient  moins  li  des  hommes  qu'ù  une  avant-garde  infer- 
nale s'abaltant  sur  le  monde. 

Pendant  deux  jours  entiers,  ils  parcoururent  le  pays,  sacca- 
geant et  incendiant  les  églises  et  les  habitations  désertes,  et 
raracolant  avec  des  cris  de  rage  autour  des  palissades  qui  leur 
déroboient  tant  de  victimes.  l«ur  but  principal  étoit  évidem- 
ment de  piller  l'abbaye  et  d'enlever  les  enfants  qu'on  y  élc- 
voit,  et  dont  plusieurs  étuienl  d'assez  noble  extraction  pour  être 
rachetés  chèrement.... 

Enfin,  le  bruit  de  cette  avalanche  humaine  ayant  cessé  vers 
la  fin  du  troisième  jour,  les  religieux  et  les  gens  de  l'abbaye 
osèrent  sorlir  de  leur  retraite.  Plusieurs  bâtiments  avoientélé  - 
consumés,  miiis  non  l'église  jiri 
l'extérieur  eo'nme  Ii  riutérieur, 


,  fiusieurs  natimenis  avoienieie-v»,^ 
principale,  quoiqu'elle  iwiîlt,  h       ^1 
ir,  dc!>  traces  de  Icnialivcs  réi-  1 
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tarées  d'incendie.  Celle  préservation  fut  signalée  comme  mi- 
raculeuse  ;  malheureusement  les  églises  des  environs  D'avoient 
pas  oblenu  la  même  faveur  du  ciel  :  on  avoît  vu  brûler  nolam- 
menl  celle  de  Saint-Mogne,  auprès  de  luquêlle  éloil  la  cellule 
de  Wiborade.  Plusieurs  religieux  coururent  tout  d'abord  de  ce 
cftté,  et  trouvèrent  le  toit  de  la  cellule  effondré  et  le  cadavre 
de  la  recluse  frappé  de  trois  coups  de  hache  à  la  téle  et  bai- 
gné dans  son  sang. 

VIII 

Celle  mort  si  vaillamment  attendue,  peul-élre  même  provo- 
quée par  une  foible  femme,  produisit  une  impression  profonde 
dans  toute  l'Allemagne  et  devint  comme  le  point  de  départ 
d'une  réaction  énergique  et  salutaire.  Le  martyre  de  sainte 
Wiborade  est  une  date  mémorable  dans  l'hisloire  de  l'Alle- 
mage:  il  enfanta  des  soldais  pour  repousser  les  barbares,  et, 
mieux  encore,  des  apôtres  pour  les  convertir. 

L'appréciation  de  certaines  circonstances  de  la  biographie 
que  nous  venons  d' analyser  en  partie,  soulève  de  graves 
questions  dont  le  développement  seroit  déplacé  ici.  On  étoit 
trop  crédule,  du  temps  de  Wiborade,  peul-élre  donne-t-on 
aujourd'hui  dans  l'excès  opposé.  Il  est  bien  difficile,  sinon 
■  impossible,  d'expliquer  tout  ceci  d'une  façon  pleinement  ra- 
tionnelle par  des  fraudes  pieuses,  par  les  convulsions  d'un  dé- 
lire purement  maladif,  ou  par  des  coïncidences  fortuites.  Ce 
qu'il  est  dans  tous  les  cas  impossible  de  nier,  c'est  le  martyre 
volontaire  delà  recluse  bibliophile  de  Saint-Gall,  et  l'impres- 
sion profonde  que  celle  mort  produisit.  Elle  profita  plus 
qu'une  grande  victoire  à  la  c.iuse  de  la  chrétienté  et  de  la  ci- 
vilisation. 

Nous  n'aurions  pas  songé  k  entretenir  les  lecteurs  du  Baltelin 
de  ce  grave  sujet,  sans  l'attrait  tout  spécial  que  peuvent  avoir 
pour  eux  les  soins  de  Wiborade  pour  la  conservation  et  l'or- 
nementation d'une  des  plus  belles  bibliothèiiues  de  ce  lemps-lè, 
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et  BurtOHl  sa  touchanle  sollicitude  pour  la  présenralion  de  ses 
chers  livres.  I^ulle  part  je  ne  trouve  la  Irace  d'une  semblable 
prérérence  dans  cei  fige  de  deslruclion  ob  la  moitié  des  cliefe- 
d'œuVre  de  l'antiquité  a  sombré  sans  retour.  Dans  ces  dé- 
routes des  monaslëres  qui  résument  toute  l'histoire  d'un 
demi-siècle  d'invasions  et  de  désastres,  ce  cri  qui  nous  va  ail 
cœur  :  Sauvez  d'abord  Us  livres  I  n'a  retenti  qu'une  seule 
fois,  poussé  par  une  foible  femme  qui  se  préparoit  au  martyre  [ 
le  salut  des  livres  fut  sa  dernière  pensée  terrestre.  Ceci  nous 
parolt  tout  bonnement  sublime,  etlesublime  est  bien  près  du 
miracle. 

On  ne  peut  douter,  d'après  le  récit  contemporain  que  nous 
avons  suivi  scrupuleusement,  que  la  recommandation  si  pres- 
sante de  Wiborade  n'ait  puissamment  contribué  au  salut  des 
livres  deSaint-Oall.  Grftce  &  elle  et  au  louable  eropressemenl 
des  religieux,  cette  bibliothèque  ne  partagea  pas  le  sort  fu- 
neste de  celles  du  mont  CaBsin ,  de  Nonantule,  de  la  Novalaise, 
et  de  tant  d'autres  précieux  dépAts  dont  la  perte  a  laissé  des 
vides  h  jamais  regrettables  dans  les  moDumenis  écrits  de  ta 
pensée  humaine. 

Gee  détails  nous  semblent  justifier  pleinement  le  titre  de 
patronne  des  bibliophiles,  que  nous  revendiquons  pour  saintâ 
Wiborade.  Et  si  quelque  jour,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  l  une 
nouvelle  tourmente  sociale  menacoit  d'engloutir  les  trésors 
littéraires  du  passée  puisse  la  Providence  susciter  encore  de 
pareils  dévouements  peur  les  afracber  au  naufrage  ! 

B"  ËRNOUT. 
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UNE  LETTRE  INÉDITE 


CHAPELAIN  A  GASSENDI. 

Personne  n*igRore  que  l'auteur  de  la  Pucelk  s  joui  de  la 
pluB  grande  considération,  non-Kulemeut  parmi  ses  eoiilpa- 
Iriotes,  mais  encore  auprès  dsl  savants  étrangers.  Riobellen 
airooil  k  l'entretenir  avec  lui,  et  témoigna  plus  d'une  fois  l'in*- 
Wnlion  de  l'employer  dans  des  négociations  diplomatiques; 
Golbert  professoît  pour  notre  poète  la  plus  hauts  estime  ;  des 
Allemands  et  des  Italiens  célèbres  lui  dédlotent  leurs  œuvres; 
oracle  de  l'hftlel  Rambouillet,  il  compta  dans  cette  réunion 
d'bomrties  de  lettres  qui  devint  l'Académie  francoise'  Plus 
tard  il  fut  un  des  commissaires  chargés  d'en  rédiger  les  staltits 
et  il  s'occupa  activement  du  soin  de  dresser  le  plan  d'une 
grammaire  et  d'un  dictionnaire  de  la  langue  francoise.  Mais 
une  particularité  moins  connue,  c'est  que  Chapelain  avoit  la 
prétention  de  joindre  à  la  culture  de  la  poésie  l'étude  des 
scietices,  celle  notamment  de  l'astronomie,  à  ta  juger  par  la 
lettre  que  nous  allons  transcrire  et  par  une  longue  épUre  toute 
consacrée  k  des  matières  scientifiques,  adressée  au  poète  par 
Gaseendî.  Le  grave  philosophe  en  relation  avec  Chapelain! 
on  est  tenté  de  nos  jours  de  trouver  assez  extraordinaire  un 
tel  rapprochement:  tandis  que  la  gloire  du  premier  est  resté» 
intacte,  le  prestige  qui  entouroit  le  nom  du  second  a'esl  évanoui 
depuis  longtemps. 

Cette  singularité  s'explique  par  ce  fait  que  Gassendi  vivoit  è 
une  époque  où  les  gens  de  lettres  formoient  et  etitrfllenoienl  de 
nombreuses  relations  dans  le  but  de  se  communiquer  récipro- 
quement leurs  «baervations  et  leurs  doutes.  Or,  le  philoso- 
phe provençal  avoit  payé  un  large  tribut  à  cet  usage*  et  on  sait 
combien  est  voltimiaewe  aa  correspondance  avec  Ua  savants 
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du  XVII'  siècle.  Tout  à  la  fois  philosophe,  nnturalisle,  anii- 
quaire  et  hislorieu,  Gassendi  se  plaisoil  b  réunir  dans  sa  ré- 
sidence de  Genlilly,  près  de  Paris,  des  hommes  remarquables 
k  divers  titres,  tels  que  Lamolhe  Le  Vayer,  Naudé,  Pascal,  le 
géomètre  Roberval  et  autres  ;  dès  lors  il  devoit  être  amené  na- 
turellement soit  b  correspondre  avec  Chapelain,  soil  à  l'admet- 
tre dans  la  docte  assemblée  qu'il  animoit  par  son  lële  et  par 
ses  travaux. 

Gassendi  parlageoit  son  temps  entre  la  séjour  de  Paris  et 
celui  de  Digne.  En  1633,  il  habiloit  cette  demiëre  ville,  et, 
le  5  octobre,  Chapelain  lui  adressoît  de  Paris  l'épitre  que 
l'on  va  lire.  Cette  lettre  nous  a  paru  curieuse  sous  le  rapport  du 
style,  comme  sous  celui  du  sujet;  elle  est  «traite  du  tome  HI 
de  la  Correspondance  liuiraire  de  Peiresc ,  déposée  dans  la 
bibliothèque  de  Carpenlras.  La  bibliothèque  d'Aix  enjwssède 
une  copie  due  IiThomasein  HaEaugues,et  que  le  dernier  pré- 
sident de  Saint-Vincens  a  augmentée  et  mise  en  ordre. 

Lettre  ds  H.  CnAPELAin  a  H.  Gassendi,  a  Digne. 

Mou  sieur, 
Il  est  vray  que  vostre  compliment  me  surprit,  et  qu'il  me 
sembla  extraordinaire  pour  une  Sme  véritablement  philoso- 
phique. Je  fus  eslonné  que  vous  eussiés  voulu  tous  abbaisser 
de  ces  belles  idées  qui  vous  entretiennent  et  qui  m'ont  ravi, 
pour  parler  avec  le  commun,  et  dans  des  termes,  lesquels, 
quoyque  sincères  et  Fondés  sur  vostre  rare  ingénuité,  n'estoîent 
point  nécessaires  pour  mon  regard,  qui  connoissois  desjà 
assés  vostre  bonté  de  mon  cher  pour  en  espérer  de  la  satis- 
faction, et  qui  allois  vers  vous  avec  la  recommandation  du 
puissant  M.  L'Huillier,  auquel  vous  ne  sçauriés  refuser  aucune 
chose.  Hais  depuis  j'ay  considéré  que  je  vous  avois  deu  avoir 
laissé  autrefois  petite  opinion  de  moy,  et  que  vous  l'aviés  fait 
avec  jugement  pour  vous  accomoder  fa  ma  foiblesse,  et  témoi- 
gner que  vous  etiés  capable  de  converser  avec  les  hommes 
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aussi  bien  qu'avec  les  dieui.  De  cela  mesme  je  voua  rens 
gr&ces  très  humbles  et  vous  ay  daulant  plus  d'obligation  d'y 
avoir  procédé  de  la  sorte,  que  je  sçayque  c'est  avec  moins  d'in- 
clination que  TOUS  l'avés  fait.  Il  est  vray  que  je  vous  avoue 
que  la  dernière  lettre  que  j'ay  receûe  de  vous  me  console  da- 
vantage sans  comparaison,  je  vous  y  rencontre  sans  mélange 
dans  celte  pureté  que  je  cherche,  et  qui  n'est  presque  qu'en 
TOUS.  Vos  senlimens  y  éclatent  sans  voile ,  et  je  m'en  nourris 
commed'un  suc  qui  se  tourne  tout  en  sustance-  Ils  ne  me  laissent 
rien  b  désirer  que  vosire  présence,  affm  de  conliauer  ces  ex- 
cellents discours  qui  finissent  trop  losl.  C'est  ce  que  me  fait 
espérer  nostre  ami  lequel  est  maintenant  en  estai  de  vous  faire 
violence,  si  c'est  vous  faire  violence  que  de  vous  obliger  par 
son  amitié  a  ne  le  point  abandonner  jamais.C'esl  ce  que  je  me 
promets  demoncosté.comtneun  des  plus  gransconlenlemens 
que  j'aye  jamais  ressenti,  etqiiî  doit  faire  la  félicité  de  ma  vie. 
Vous  TOUS  preparerés  s'il  voua  plaît  a  une  infinité  de  questions 
et  de  doutes  qu'il  tous  faudra  résoudre,  et  qui  tous  entretien- 
dront en  nous  instruisant.  Nous  voua  suivrons  dans  les  cieux 
et  dans  le  centre  de  la  terre,  vous  nous  expliquerés  les  causes 
de  toutes  choses,  et  nous  deviendrons  sages  et  sçavans  en 
TOUS  écoulant.  Hais  pour  cela  il  faut  quitter  ta  Provence  qui 
vous  possède  il  y  a  desjk  trop  longtemps,  et  rendre  ^  cet  air 
une  vertu  si  rare  que  la  vostre,  et  sans  laquelle  je  ne  le  sçau- 
rois  trouver  salubre  ni  doux.  Je  suis 
Monsieur, 

Vosire,  etc. 

Chapelain. 
De  Paria,  ce  5  octobre  1633. 

Ainsi,  k  la  date  de  celte  lettre,  Chapelain  étoU  déjk  en  rela- 
tion plus  ou  moins  suivie  avec  Gassendi;  ainsi  encore  le 
poète  prenoit  un  grand  plaisir  k  ces  réunions  savantes  dont 
le  philosophe  faisoit  principalement  les  frais  et  pour  lesquelles 
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les  cieux  «omnia  le  c«ii|r«  de  la  terre  sembloiept  ne  plus  avoir 
de  inyilèresi 

Nous  (irons  indiqué  une  longue  épttre  adresiës  par  Gas- 
sendi b  Chapelain,  elle  est  datée  de  Digne,  #  nosiro  muneolo, 
idibvM  januarii  16(tl,  avec  celte  suscription:  Erudito,  candido 
tt  amico  viro  Joanni  Capellatio,  Petrut  Gastetidta ,  salui.  On 
peut  voir  cette  lettre  dans  le  tome  III,  page  466  des  (euvres 
de  Gassendi, publiées b  Lyon,  Anisaon,  1658,  in-fol,Ifotre  phi- 
losophe y  répond  de  la  maDière  la  plus  obligeante,  b  diverses 
difficultés  que  Chapelain  .lui  avoil  soumises,  Mi  CapeUane,la\ 
dîsoilril,  quod  suptrest  cum  lua  illa  ineomparabili  suavitate 
non  làm  eaiopUi  quam  exigas  {nam  mihi  guidem  singulari 
animi  tui  moderatione  cssë  imperiosius  nihU  pottsl)  ul  ad  qux- 
nta  réspondeam,  qtwmm  iterata  leclion»  conUxuisti  indicuixim 
ul  compendiose  tibi  morem  geram. 

Les  principaux  points  sur  lesquels  Gassendi  répond  aux 
questions  proposées  par  Chapelain,  cpncernoient  le  sentiment 
de  Démocrite,  d'Ëpicure  et  autres  philogophea  sur  les  atonies, 
l'origine  des  couleurs,  la  faculté  de  la  vue,  les  propriétés  d^ 
l'air,  etc.  Ces  divers  sujets  sont  traités  par  Gassendi  avec  de 
grands  développements. 

Nous  voyons  figurer  dans  la  lettre  de  Chapelain  le  nom  de 
L'HuiilUr  :  il  s'agit  ici  de  Pierre  L'Huillier,  l'ami  de  Balzac  et 
de  Saumaise,  le  compagnon  de  voyage  de  Gassendi  en  Hol- 
lande et  le  confident  habituel  de  ses  traraiii.  La  famille 
L'Huillier,  divisée  en  plusieurs  branches,  éloit  une  des  plus 
anciennes  de  Paris  ;  elle  avoit  fourni  ii  la  magistrature  plu- 
sieurs membres  distingués.  '        • 

Enfin  nous  ne  pensons  pas  que  l'éptlre  de  Chapelain  ail 
jamais  été  publiée  ni  même  indiquée  par  quelque  auteur.  Ca- 
musat  k  fait  parotlre  en  1726  des  Mélanges  de  littérature 
tinx  dei  lettres  manuscrUes  de  M.  Chapelain  ;  il  avoit  eu  en  sa 
possassioo  un  recueil  volumineux  de  la  correspondance  du 
po^te,  mais  il  ne  mentionne  point  dans  Qes  MUanges  la  lettre 
k  Gusa&di.  Celles  qu'il  cite  en  entier  o»  dont  il  se  borne  fc 
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iloDoer  dee  fragœeais  sont  relatives  &  des  sujets  purement 
littéraires  tels  que  les  intrigues  divisant  l'Académie  quand 
Gilles  Boîleau  y  fut  admis  à  la  place  de  CoUeiet,  la  nouvelle 
méthode  de  Lancelot  pour  apprendre  la  langue  espagnole,  le 
prétendu  judaïsme  deBodin,etc.  En  général,  les  lettres  de 
Chapelain  n'offrent  pas  un  grand  intérêt,  et,  quoiqu'il  se  aoit 
TABlé  de  prendre  pour  modèles  Baliac  et  Voiture,  i|  n'a  ni  les 
agréments  de  style  du  premier  ni  le  mérite  qu'on  na  petit  COQ^ 
lester  au  second  de  retracer  avec  fidélité  les  mwurs  de  son 
époque. 

HOUAN, 

Sous-bibliothécaire  de  la  ville  d'Aix. 


MANUEL   DU   LIBRAIRE 

ET    DE    L'AMATEUR    DE    LIVRES. 

NOUVELLE  ÉDmOH. 

Cet  ouvrage,  qui  depuis  cinquante  ans  a  réuni  les  suf- 
frages des  hommes  éclairés  de  tous  les  pays,  éloil  devenu  rare, 
et  déjà  nous  avons  annoncé  qu'une  cinquième  édition,  re- 
connue indispensable,  éioit  sous  presse.  Nous  nous  empres- 
sons d'informer  les  bibliophiles  que  la  première  livraison 
de  celte  édition  sera  mise  en  vente  dans  quelques  jours.  Afin 
d'en  constater  l'importance,  nous  reproduisons  in  extmso  l'a- 
vertissement de  M.  Jacques-Charles  Brunet  : 

■  Nous  offrons  pour  la  cinquième  fois  aux  bibliophiles,  aux 
biblioihécaires,  aux  hommes  studieux,  aux  libraires  instruits, 
et  même  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  un  ouvrage  dont  la  pre- 
mière édition  date  de  la  fin  de  l'année  1609;  mais  i^ous  le 
leur  présentons  avec  les  &)igmentatJonsetles  ainélior^tiops  de 


bï  Google 


1452  BTTLLETIH  DU  BIBLIOPHILE, 

toute  espèce  que  le  progrès  des  connoiseanees  bibliographî- 
(jues,  et  peut-^lre  plus  encore  les  changements  qui  depuis 
quinze  années  se  sont  successiveivent  opérés  dans  le  go&l  des 
livres  et  dans  leur  prix,  ont  rendus  indispensables.  Nous 
pourrions  donc  dire  de  notre  Manuel,  dans  son  état  actuel,  ce 
qu'on  8  dit  jadis  de  la  dernière  édition  du  Grand  Diciionnaire 
de  Moréri  :  C'est  une  ville  nouvelle  bdlieairle  plan  de  l'anàenne. 
Cependant,  tout  en  refaisant  presque  entièrement  une  partie 
de  nos  anciennes  notices  pour  leur  donner  ou  plus  de  déve- 
loppement ou  plus  d'eunctilude  ;  (oui  en  multipliant  nos  arti- 
cles nouveaux  au  point  d'avoir  augmenté  d'un  grand  tiers  le 
nombre  de  nos  pnges,  nous  avons  cru  devoir  conserver  notre 
plan  primitir,  qui  parolt  avoir  été  généralement  approuvé,  et 
qui,  nous  le  croyons,  a  beaucoup  contribué  au  succès  du  livre. 
Ainsi,  conformément  il  ce  qu'annonce  notre  titre,  nous  don- 
nons encore  cette  fois  un  Dictionnaire  bibliographique  auquel 
est  rallaclié  par  une  double  coticordance  un  Catalogue  classé 
méthodiquement,  et  oîi  figurent,  à  c6lé  des  ouvrages  déjà  dé* 
crils  dans  ce  Dictionnaire,  18  000  à  20  000  articles  d'une 
moindre  importance  pécuniaire,  et  d'un  plus  facile  accès, 
qu'il  sufBsoit  de  placer  dans  la  classe  à  laquelle  ils  appartien- 
nent pour  en  faire co un oilre  le  sujet,  sansqu'il  fût  nécessaire 
lie  les  décrire  longuement.  Par  ce  moyen,  et  sans  sortir  du 
cadre  assez  limité  que  nous  avons  adopté,  il  nous  a  été  pos- 
sible d'enrichir  noire  répertoire  biblit^raphique  d'une  mulli- 
tude  de  renseignementsqui,  nous  l'espérons,  en  augmenteront 
sensiblement  l'utilité,  mais  qu'autrement  nous  n'aurions  pas 
pu  y  faire  entrer.  Pourfendre  plus  faciles  les  recherches  qu'on 
aurait  à  faire  dans  noire  livre,  nous  avons  voulu  qae  les  noms 
des  auteurs  portés  seulement  dans  la  uAle  méthodique,  for- 
mant la  seconde  partie  du  Manuel,  fussent  rappelés  dans  leur 
ordre  alphabétique,  au  bas  des  pages  de  la  première  partie, 
avec  un  chiffre  de  renvoi  &  cette  même  table; en  sorte  que, 
sans  être  obligé  d'avoir  recours  \  une  table  particulière, 
comme  on  ëloil  contraint  de  le  faire  en  consultant  les  préeé- 
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(Icnles  <!<Jilions,  on  pùl  trouver  dans  celle-ci,  sous  ud  seul 
ordre  alphabëlK[ue,  les  noms  de  tous  les  auteurs  dont  tes  ou- 
vrages sont  inscrils  soit  dans  le  Dictionnaire,  soit  dansia  table 
méthodique.  Noue  avons  dû  en  agir  autrement  à  l'égard  des 
auteurs  qui  aroient  une  partie  de  leurs  dcrils  dans  le  Dic- 
tionnaire et  l'autre  dans  la  table,  et  compléter  leurs  articles 
par  des  indications  sommaires  placées  immédiatement  k  la 
suite  des  descriptions  plus  étendues  que  nousdonnons  de  leurs 
principaux  ouvrages. 

<■  Au  moyen  de  ce  nouvel  arrangement,  peut-être  ëcliappe- 
rons-nous  désormais  au  reproche  qu'on  nous  a  fait  si  fré- 
quemment d'avoir  négWgé  des  ouvrages  essentiels,  qui  pour- 
tant éloienl  bien  réellement  portés  dnns  notre  catalogue,  mais 
qu'on  n'avoil  pas  su  y  trouver  Taute  d'avoir  remarqué  la  petite 
table  parlieuliËre  qui  en  indiquoit  la  place.  C'est  aussi  pour 
avoir  négligé  de  consulter  cet  index  spécial  que,  dans  ses  Ag- 
givnle  al  Brtmet,  Joseph  Molini,  bibliographe  expérimenté, 
mort  bibliothécaire  dugrnnd-duc  deToscane,  adonné,  comme 
manquant  dans  le  Manuel,  les  titres  d'un  certain  nombre  de 
livres  que  nous  y  avions  sufTisammenI  fait  ronnottre. 

t  Dans  notre  ancienne  préface,  que  nous  nous  proposons 
de  reproduire  avec  quelques  cliangemcnls,  et  de  joindre  à  la 
dernière  livraison  de  notre  Dictionnaire,  nous  avons  exposé 
le  but  et  la  disiribution  de  notre  travail;  il  ne  nous  reste 
donc  plus  h  parler  ici  que  de  ce  que  présente  de  nouveau 
notre  cinquième  édition.  Certes,  en  publiant  la  dernière, 
nous  ne  pouvions  guère  nous  flatter  de  «ivre  assez  pour  la 
voir  s'épuiser  entièrement,  devenir  rare  et  doubler  de  prix, 
comme  cela  est  arrivé,  grâce  à  la  faveur  toujours  croissante 
du  publie  pour  un  livre  dont  le  principal  mérite  est  d'être 
d'un  usage  presque  général.  Cependant,  fidèle  k  nos  habitudes 
laborieuses,  et  sans  autre  but  que  de  satisfaire  notre  propre 
curiosité,  nous  continuâmes  avec  une  nouvelle  ardeur  nos  re- 
cherches bibliographiques,  et  bientôt  nous  eAmes  réuni  un 
assez  grand  nombre  de  nouvelles  notices  et  fait  aux  anciennes 


bï  Google 


1454  BULLETW  DU  BIBLIOPUILB. 

d'imporUnteB  améliorations.  Il  est  vrai  que,  pour  arriver  k 
ÇB  résultat,  les  occasions  favorables  ne  nous  ont  pas  manqué: 
car,  nous  sommes  heureux  de  le  dire,  il  a  paru  dernièrement, 
taat  en  France  qu'au  detiors,  un  certain  nombre  d*escellenleB 
monographies  bibliographiques  qui  nous  ont  été  d'un  grand 
secourj,  et  que  nous  nous  Terons  un  devoir  de  citer  dans  l'oc- 
casion, ainsi  que  les  non^s  des  personnes  qui  ont  bien  voulu 
nous  faire  part  de  leurs  décoiivertea  ?i  nous  communiquer 
leurs  remarques.  Nous  avons  pu  profiter  aussi  des  ventes 
imporlanteq  qui,  pour  la  plupart,  se  sont  faites  sous  nos  jeux 
.depuis  seize  ans,  et  qui  out  donné  lieu  à  des  catalogues, 
presque  tous  assez  bien  rédigés  pour  qu'on  puisse  les  regar- 
der comme  de*  bons  livres  de  bibliographie.  Parmi  ces  cata- 
logues noua  citerons  particulièrement  celui  de  H.  Sitveetrede 
Sacy,  par  M.  H.  Merlin,  qui  ne  laisseroil  rien  b  désirer  si 
l'absence  d'une  bonne  table  ne  s'y  faisoit  paa  remarquer; 
celui  de  h  B.  Huzard,  par  Leblanc;  celui  de  notre  ancien 
ami,  l'aimable  H.  Harlineau  de  Solelnne,  que  nous  avons  si 
souvent  cité  et  qui  mérite  le  succès  qu'il  a  obtenu  ;  celui  d'un 
autre  de  nos  amis,  le  spirituel  et  bienveillant  Ch.  Nodier,  et 
enfin  celui  du  savant  bibliographe  Ani.-Aug.  He^ouarJ  (1).  Ces 
quatre  derniers  sont  accompagnés  de  tables;  mais  malheu- 
reusement cet  utile  accessoire  manque  b  tous  les  eatalopes 
de  livres  précieux  qu'ont  publiés  de  nos  jours  HU.  Silveslre, 
Tilliard,  h.  Potier,  Techener,  Delion,  H.  Labilte,  Duprat,  etc., 
pour  les  ventes  de  A|.  Libri,  du  prince  d'Bssiipg,  du  feii  rgi 
Louis -Philippe,  dea  deux  frères  De  Bure,  de  HM.  Bertîn 
l'alné, Walckenaer,  Giraud,  Cb.  Letronne,  Sébastian! ,  Raoul 
Rochelle,  Burnouf,  Boissonade,  de  Jussieu,  et  de  plusieurs 
autres  bibliophiles  dont  les  noms  figurent  fréquemment  sur 
les  pages  de  notre  Manuel.  Quant  au  catalogue  de  la  grande 
colljBClion  do  M.  Etienne  Qualremère,  on  ne  le  peutc(ter  qu'en 
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déplorant  qu'il  soil  morcelé,  et  que  son  classemenl  arbitraire 
et  confus  y  rende  les  rectierches  si  diflicilea. 

<  Ces  Tentes,  faites  à  Paris  avec  le  ccacours  des  amateurs 
étrangers,  et  quelques  autres  encans  qui  ont  eu  lieu  hors  de 
France,  nous  ont  démontré  que  te  goût  des  bibliophiles  pour 
les  livres  anciens  vëritsblemenl  rares  et  plus  ou  moins  curieux 
esIdevenupluBvif  que  jamais,  et  que  même  il  s'est  porté  sur 
bien  des  objets  d'une  imporlance  secondaire  que  jusqu'alors 
on  Bvoit  presque  tout  à  fait  négligés,  Uaia  comme  bien  peu  de 
personnes  peuvent  songer  b  se  former  ce  qu'on  peut  appeler 
'  une  véritable  bibljolhËque,  le  plus  grand  pomhre  se  t)oma 
prudemment  h  des  cabinets  de  livres  cboiais,  &  des  cpllections 
spéciales  plus  ou  moins  complètes,  ou  simplement  h  vn  petit 
nombre  d'auteurs  objets  de  leur  prédilection, et  dont.il&cher-i 
chenti  réunir  toutes  les  éditions.  Ainsi  limitée  dans  ses  fie 
quisitions,  celle  classe  d'amateurs  est  peut-réire  celle  qui  met 
te  plus  d'ardeur  k  se  procurer  les  livres  qu'elle  désire,  «t  qui 
a  le  plus  contribué  à  en  augmenter  les  prix. 

B  Plusieurs  des  collections  dont  nous  venons  de  parler 
itloient  singulièrement  remarquables  par  la  belle  condition  des 
volumes  qu'elles  conienpient,  et  aux  expositions  qui  en  ont 
(ilé  faites  chacun  a  pu  voir  et  admirer  un  assez  grand  nombre 
de  ces  anciennes  et  riches  reliures  qui  ont  figuré  soit  dans  les 
collections  de  nos  rois  François  I",  Henri  II  et  Henri  III,  soil 
(liips  celles  de  leurs  célèbres  contemporains  Grolier,  Haioli, 
JaF.-Aug.  de  Thou  et  de  plusieurs  autres  personnages  dpnt 
tes  noms  sp  conservent  dans  la  mémoire  des  amateurs;  de  ces 
reliures  enfin  que  la  richesse,  la  variété,  le  bon  goût  de  leurs 
çrnements  font  regarder  comme  de  véritables  curiosités, 
i!ignes  d'être  placées  i  câlé  des  ciselures  de  Benvenuto  Gellinï 
cl  des  éntaux  de  Bernard  de  Palissy.  On  a  pu  remarquer  aussi 
,')  ces  brillantes  eipp^itionfi  les  excellents  ouvrages  des  ba- 
Ijiles  relieurs  francois  dp  xvn*  et  du  xvm*  siècle,  ainsi  que 
ceux  que  produisent  encore  aujourd'hui  i,  Paris  des  hommes 
d'un  vérilsble  tale4t,  auxquels  le  fini  des  reliures  quj  sortent 
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de  Wra  mains  a  mérilé  la  quulificalion  il'ariislcs.  D'aussi 
beaux'  livres,  on  le  conçoit,  ont  donné  lieu  à  de  vîtes  concur- 
rences, et  Tait  porter  certains  articles  b  des  prix  exorbitants 
et  sans  précédents,  mais  dont  néanmoins  nous  n'avons  pas 
pu  nous  dispenser  de  faire  mention  dans  un  ouvrage  qui  coq- 
serve  le  titre  de  Manuel  du  libraire  et  de  l'amateur. 

■  Toutefois,  en  citant  comme  des  eiemplea  exceptionnels  ces 
énormes  enchères,  nous  avons  eu  soin  de  bien  spécifier  la 
cause  qui  a  pu  les  déterminer,  et  même,  au  besoin,  de  faire 
remarquer  que  tel  livre  adjugé  au  prix  de  1000  fr.  ou  peut- 
être  de  3000  fr.  et  plus,  en  considération  de  sa  reliure,  eftt 
probablement  été  donné  pour  la  centième  partie  de  ces  prix  s'il 
se  fftt  trouvé  dans  une  condition  ordinaire.  Les  belles  reliures 
modernes,  en  maroquin,  sans  augmenter  dans  une  aussi 
haute  proportion  la  valeur  des  livres  qui  en  sont  revêtus,  y 
ajoutent  presque  toujours  celle  du  déboursé,  et  quelquefois 
même  davanta^ie,  lorsqu'elles  sont  bien  réussies.  Il  est  donc 
tout  naturel  qu'en  tenant  compte  de  ces  magnifiques  reliures, 
on  porte  souvent  k  50,  à  60,  ou  même  h  100  fr., "selon  le  for- 
mat, le  prix  de  certains  volumes  qui  en  eux-mêmes  ne  valent 
.  guère  que  de  6  à  12  fr.  Ces  observations,  nous  le  crayons  bien, 
paroliront  tout  au  moins  puériles  aux  personnes  qui,  comme 
beaucoup  de  savants  allemands  et  d'habitants  du  nord  ou 
même  du  midi  de  l'Europe,  se  préoccupent  fort  peu  de  la 
beauté  des  éditions,  et  -encore  moins  de  la  condition  exté- 
rieure des  livres  qu'elles  achètent;  mais  elles  seront  prises  en 
considération  par  les  bibliophiles  hommes  de  goût  qui ,  pour 
rendre  hommage  aux  auteurs  qu'ils  affectionnent,  ont  fait  re- 
lier leurs  ouvrages  avec  un  certain  luxe  ;  elles  paroltront  es- 
sentielles surtout  aux  étrangers  qui-font  le  commerce  des 
livres  anciens,  car  elles  les  préserveront  des  mécomptes  qu'ils 
courroient  le  risque  d'éprouver  si,  après  avoir  pris  note  des 
prix  fort  élevés  que  le  Trésor  de  U.  Graessa  donne  de  certains 
livres,  sans  rien  dire  de  leurs  conditions  extraordinaires,  ils 
chcrclioient  k  vendre  b  Paris  ou  à  Londres  des  exemplaires 
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de  ces  mêmes  livres  mal  reliés  ou  même  Jéreclucux,  qu'ils 
auroîent  achetés  chez  eux  à  bon  marchi!,  e(  lioni,  k  leur 
grande  surprise,  ils  ne  trouveroienl  aucun  prix  dans  ces  deux 
centres  du  commerce  des  livres  précieux.  Mais  cette  digres- 
sion obligée  sur  les  reliures  nous  a  peut-être  un  peu  trop 
éloigné  de  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  le  genre  d'ouvrages 
qui,  depuis  la  publication  de  notre  dernière  édition,  a  été  et 
est  encore  le  plus  recherché,  non- seulement  chez  nous,  mais 
encore  dans  tous  les  pays  ob  l'amour  des  livres  est  répandu. 
Pour  revenir  à  notre  sujet,  nous  allons  désigner  dans  chaque 
classe  de  la  bibliographie  les  objets  sur  lesquels  se  porte  de 
préférence  le  choix  des  bibliophiles.  Dans  la  théologie,  ce  sont, 
indépendamment  des  vénérables  et  précieux  monuments  de 
la  typographie  naissante,  lesquels  constituent  la  partie  la 
plus  riche  et  la  plus  curieuse  de  cette  classe,  les  Bibles  ou 
portions  de  la  Bible  en  différentes  langues;  les  Iconogra- 
phies bibliques  les  plus  anciennes  et  les  mieux  gravées  ;  les 
vieux  livres  de  hturgie  décorés  de  gravures  en  bois,  noiamr 
ment  ces  beaux  bréviaires,  ces  magnifiques  missels  que  nous 
aurons  soin  de  décrire,  et  plus  particulièrement  encore  les  li- 
vres i'Hewes,  publiés  à  Paris,  par  Jean  Du  Pré,  par  Ant.  Ve- 
rnrd,  par  Simon  Vostre  et  Pigouchet,  par  Germain  Herdouyn, 
par  les  Kerver,  par  Geofroy  Tory,  et  par  d'autres,  sur  les- 
quels nous  donnerons  &  la  fin  de  notre  cinquième  volume  une 
notice  raîsonnéc;  ce  sont  encore  les  ouvrages  ascétiques  en 
langues  vulgaires,  et  surtout  ceux  qui  datent  du  zv*  ou  du 
XVI'  siècle;  les  écriis  des  différents  réformateurs  protestants, 
y  compris  ceux  que  Calvin  a  donnés  en  franjois. 

•  Dans  l'ancienne  jurisprudence,  nous  ne  trouvons  guère  à 
cher,  comme  livres  fort  recherchés  aujourd'hui,  que  les  par- 
ties du  corps  de  droit  romain  et  du  corps  de  droit  canonique 
qui  sont  sorties  des  presses  de  Fust  et  ScboefTer  de  1460  k 
1475;  ensuite  les  premières  coutumes  de  nos  prorinces,  et 
quelques  coutumes  étrangères,  imprimées  à  la  Gn  du  zv*  siè- 
cle et  ou  commencement  du  xvi'. 
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«  Gertee  les  anciens  livret  de  soiencfes  ne  jouissent  pas  long 
^leiBeat  de  la  mdme  fhveur  ;  il  y  en  a  MpendattI  un  eertain 
nombre  que  se  disputent  les  coUeelionneurB  spéciaus  ;  ainsi  ofl 
recherche  encore  dans  les  sciences  philosophiques  les  auteurs 
dont  les  systèmes  uni  fait  tole,  ou  tout  au  meitis  se  sotit  fait 
remarquer  par  leur  singularitë;  dans  les  soiences  physiques, 
oeut  qbi  se  sont  distingués  par  des  dëeourerles  imporianles. 
Les  excellente  ttuvragw  d'histoire  naturelle  Si  multiplies  de 
nos  Jours  ti'oBt  pas  Tait  entièremettt  oublier  tes  traités  du 
tnétte  genre  qtli,  dans  les  siècles  derniers,  ont  fati  succpssi- 
Vemetil  progresser  les  différentes  branches  de  celte  Science. 
Il  en  est  de  même  pour  tes  outrages  de  médecine,  ei  surtout 
pour  eeuk  de  chirurgie  antérieurs  eu  xm*  sttele.  Aîtisi  qu'on 
a  pu  le  rem&rqiler,  les  principaux  ouvrages  de  malhéma- 
tiquBS  publiés  en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne  dans 
les  XV*,  tn*  et  xtu*  siècles  obtiennent  depuis  quelque  lempê 
dos  prix  qui  prouvent  à  quel  point  ils  ont  repris  fareur.  Le 
mdwe  fait  a  pu  paiement  être  constaté  h  l'égard  des  anciens 
éerils  sur  la  musique,  et  des  compositions  musicales  des  maî- 
tres italiens,  fran^ois,  flamands  ei  allemands  du  xvi*  siècle. 

t  Dans  les  t>eaux>arte,  nous  svons  k  signaler  l'engouement 
qui  s'eal  matiiftelé  depuis  peu  pour  les  recueils  de  gravures 
sur  bois  exécutées  à  la  fin  du  xv  siècle  et  au  commencement 
du  xvt*  par  d'habiles  maîtres  dont  les  noms  sont  restés  célè- 
bres; engouement  qui,  du  reste,  ne  saurait  détourner  l'allen- 
lien  des  vrais  amateurs  des  admirables  productions  du  burin 
et  des  précieuses  eaux-Tortes  des  grands  artistes,  ni  même  des 
belles  productions  récentes  de  la  lithographie)  de  la  photo- 
graphie et  de  la  lilhochromie.  Les  traités  d'architecture  que 
nous  ■  laissés  l'époque  brillante  de  la  Renaissance  continuent 
Il  6tre  recherchés  I  plusieurs  même*  ceux  d'Androuet  du  Cer- 
ceau et  d«  l'Allemand  Dieiteriin,  par  exemple,  ont  acquis  des 
prix  fort  élevéSi  et  nous  en  pouvons  dire  autant  df  plusieurs 
oiiyrflges  de  tloB  architectes  du  xvn'  siècle  et  de  la  première 
moitié  du  xvui*,  et  en  général  de  tous  ceux  qui  traitent  de 


ityGoo^k' 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  1459 

rornemenUtioi).  On  peut  Citer  également  parmi  Im  inciens 
livres  les  plus  iéùrée  ceux  qui  offrit,  «Ht  dsa  modèiw  d« 
calligraphie,  soit  des  patroDS  pour  les  ouTragei  de  lingerie  el 
pour  les  broderies  à  l'aiguille;  ceux  qui  traitant  da  l'art  eU|i- 
oaire,  et  enBn  presque  tout  ce  qui  a  éié  écrit  sur  la  chasse  et 
la  pèche  jusqu'au  zvm*  sitele,  k  quoi  oa  peut  ejoiiter  SMort 
les  anciens  ouvrages  sur  les  Jeu  et  plus  particttlibremeat  sur 
eelui  des  échecs» 

i  Ijs  claSM  dite  des  btlles-'letires  est  toujours  celle  h 
laquelle  «'attèdhent  par  pfédileclien  la  plupart  des  biblio- 
philes ;  celle  qui  o^fl  le  plus  d'aliment  k  leur  eurioaité.  C'est 
M  effectivement  que  H  trouvent  la  plue  grande  partie  des  au" 
teurs  classiques  atltiens,  et  parmi  I«  modernes,  non^teule'- 
ment  ceut  qui  ont  écrit  dans  les  langues  née-latines ,  mais 
encore  ceux  qui  ont  le  plus  marqué,  soit  dans  les  langues  du 
nord  de  l'Europe,  soit  dans  les  langues  orieniales.  Ces  sortes 
de  livres  sont  du  nombre  de  ceux  qui  se  placent  dans  toulea 
les  bonnes  bibliothèques ,  et  m£me  dans  de  simples  cabinala 
choisis.  On  en  recherche  avec  empressement  les  éditions  ori-* 
ginales,  et  depuis  quelques  années  on  les  achète  h  des  prix 
qui  s'élèvent  plus  ou  moins  selon  le  degré  de  carelé  de  ces 
objets.  Cette  faveur  s'attache  aussi  k  un  certain  nombre  d'écri 
vains  du  second  et  même  du  troisième  ordre,  au  profil  des- 
quels il  s'est  fait  de  nos  jours  une  véritable  réaction  dans  le 
goût  des  lecteurs.  Ce  goût  est  plus  vif  que  jamais  pour  les 
ouvrages  el  même  pour  les  simples  opuscules,  soit  «i  prose, 
soit  en  vers,  qui  datent  du  moyen  ftge  ou  qui  apparlienneni 
au  ZT*  et  au  zvi'  siècle,  et  c'est  souvent  sur  ces  sortes  de  livres 
que  dans  les  ventes  se  portent  les  plus  fortes  enchères. 

<  La  classe  de  l'histoire  n'est  guère  moins  riche  que  la 
précédente  en  livres  rares  et  véritablement  curieux,  dont  la 
possession  est  vivement  désirée.  Ce  sont ,  par  exemple,  dans 
la  SECtioo^de  géographie,  les  relations  des  anciens  vojageurs, 
et  surtout  celles  qui  se  rapportent  à  la  Terre-Sainte,  à  la  dé- 
couverte de  l'Amérique  et  ans  établisMmentB  formés  par  lei 
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Européens  doua  ces  vastes  connues;  dans  l'histoire  «les  reli- 
gions, qadqaes  grandes  colleciions  devenoes  rares,  les  an- 
ciennes légendes  en  langues  vulgaires,  les  ëcrits  qu'ont  fait 
nallre  les  révolutions  qu'a  éprouvées  l'Ëj^ise  chrétienne  depuis 
son  origine  jusqu'au  XTii*  siècle;  dans  la  section  d'histoire 
ancienne,  les  premières  éditions  des  auteurs  grecs  et  latins, 
ei  dans  celle  de  l'histoire  moderne  depuis  la  chute  de  l'empire 
d'Ocddenl,  les  grandes  collections  d'histoires  et  les  chroni- 
ques; tout  ce  qui  tient  aux  mœurs  et  usages  du  moyen  âge  et 
de  l'époque  de  la  Renaissance,  et  fait  connoltre  les  costumes, 
les  cérémonies  poUiques;  les  relations  originales  des  événe- 
ments remarquables,  et  enBn,  les  mémoires  écrits  par  des 
(Ibntemporains.  Lexvi'  et  le  xm*  siècle  fournissent  aux  curieux 
une  multitude  de  pièces  et  de  pamphlets  plus  ou  moins  rares. 
La  section  consacrée  k  l'histoire  particulière  de  nos  aocienoes 
provinces  et  des  villes  qui  en  dépendent  ne  manque  pas,  non 
plus,  de  livres  curieux  que  recherchent  soigneusemeol  et  se 
disputent  avec  chaleur  les  habilaoïs  de  ces  mêmes  provinces. 
Pour  terminer  cet  aperfu,  nous  dirons  que  jamais  les  traités 
sur  l'art  héraldique  et  l'histoire  des  familles  nobles  n'ont  été 
aussi  rechcEchés  que  depuis  que  la  noblesse  de  France,  dé- 
pouillée de  ses  anciens  privilèges,  ne  conserve  de  son  passé 
que  des  souvenirs,  des  titres  et  des  blasons. 

■  Ce  sont,  on  peut  bien  le  croire,  les  livres  dont  nous  ve- 
nons de  faire  l'énumération  qui  onlétél'objetprincipalUcitos 
dernières  recherches,  et  qui  ont  donné  lieu  h  une  grande  par- 
tie de  nos  nouveaux  articles.  Il  n'en  pouvoil  être  aulremcni, 
car  le  titrede  ce  Manuel  nous  faisoît un devoirdetenircomple 
du  goiit  des  bibitophilea,  même  jusque  djns  ses  aberrations. 
Mais,  liâtons-nous  de  le  dire,  si  nous  nous  sommes  trouvé 
dans  la  nécessité  de  faire  mcnlion  et  méine  de  décrire  des 
opuscules  qui  n'out  de  remarquable  que  leur  litre  et  lo  liaut 
prix  qu'y  attachent  certnlns  bibliophiles  plus  ou  moîr.s  iliffî- 
ciles  dans  leur  choix,  nous  avons  élé  assez  heureux  pour  avoir 
à  parler  le  plus  souvint  de  livres  vraiment  recoininandaUi^s, 
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et  que  précédemment  nous  avions  peul-élre  trop  négligés.  On 
trouvera  donc  dans  celte  édition  des  articles  assez  étendus 
sur  des  écrivains  françoia  et  étrangers  des  trois  derniers 
siècles  qui  n'en  avoîenl  aucun  dans  la  précédente,  ou  n'en 
avoient  que  d'ingufSsants  (1).  On  en  trouvera  d'autres  plus 
développés  encore  sur  les  anciennes  coutumes  de  nos  pro- 
vinces, antérieuies  aux  nouvelles  rédactions  qui  en  ont  été 
faites  sous  Henri  n  et  sous  Charles  IX  ;  sur  les  cérémonies  et 
pompes  rojaleajusqu'aurëgnede  Louis XIV.  (Voir  aux  mots  : 
Entrées,  Obsèques,  Sache.) 

■  A  l'article  Bry  (de),  nous  donnons  une  notice  raisonnée 
des  différentes  parties  qu'il  est  nécessaire  de  réunir  pour 
former  la  collection  complète  des  Voyages  publiés  à  la  fin  du 
XTi*  siècle  et  au  commencement  du  xvii*,  par  ces  graveurs 
éditeurs  et  par  leurs  successeurs;  elle  remplacera  avanta- 
geusement celle  qui  se  trouve  dans  nos  précédentes  éditions, 
cl  qui,  il  faut  en  convenir,  éloil  tout  à  fait  insuffisante. 

«  Malgré  !es  importantes  additions  et  les  nombreuses  cor- 
rections que  nous  avons  faites  à  notre  ouvrage,  nous  sommes 
bien  loin  de  croire  qu'il  ne  laisBeplus  rien  h  désirer.  Ce  sera 
déjà  beaucoup  si  nous  sommes  parvenu  à  en  augmenter  l'uti- 
lité, à  en  faire  disparoilre  les  principales  lacunes,  et  !i  éviter 
en  partie  les  erreurs  qui  se  glissent  si  facilement  dans  un 
livre  de  ce  genre  (2).  Aussi,  après  avoir  consacré  soixante 

(I)  TolT  diDS  celte  piemiérc  livraiton  Ica  arlicle»  Aibkhti  (-^-B,),  AmHs 
(/oii),  Andiovit  du  Cucuu,  Aiiuill  (la  tnniille},  d'AoBioiii  (Thiodere- 
jfgripiii],  AuTïiiT  {Jota),  Biuac  (Gmz  de),  De  Btu^v,  elc, 

(!)  Od  ï  coaierri  dîna  celle  édilion  lei  msrrjuei  des  imprlmeara  françaîa, 
lonlerois  en  ajanl  loia  de  ne  les  mellre  qu'aprèa  en  SToir  »*riBé  l'ideniUi  sur 
l'arigitwl  même.  En  cSet,  il  no  auffll  pu  qu'un  livre  loil  imprimé  par  tel  on 
le)  Imprimeor  pour  que  m  marque  te  trouve  Déceuaireoient  lu  iDlume  qui 
poruaoa  nom.  Il  eil  d'ailteun  un  naaei  grand  nombre  d'imprimeuia  donl  lea 
marqne*  tout  pla*  on  moini  lariéei,  et  qutiquerois  mtnediaaeniblablea.  Ainti, 
ptr  eiemple ,  1m  ds  Toumei  onl  Tait  uaage  de  huit  marques  diRérenlei.  Pour 
donner  toute  la  pr*ci«ion  poatible  â  telle  parlie  de  noire  travail,  noua  avoai  eu 
iceour»  i  Niblieeanec  de  M.  Olivier  Barbier,  qui,  aur  le»  précicui  ciemplnires 
coniervéa  Ji  li  Bildioibique  impériale,  a  bien  voulu  >o  charger  de  reelierehes  et 
deiMOesiioni  i|ik  nous  ii'euEiîoni  pu  (aire  oaut'intaio. 
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année*  de  noire  vie  k  un  labeur  qui,  quoique  assez  ingrat  en 
lui-même,  n'a  pas  été  sans  charme  pour  nous,  toutes  nos  pré- 
tentions se  bornent-elles  à  obtenir  encore  cette  fois  le  suffrage 
des  juges  compétents,  et  h  ce  qu'on  Teuille  bien  reconnottre 
que  DOS  longs  travaux  n'ont  pas  été  sans  quelque  influence  sur 
les  progrès  des  connaissances  bibliographiques.  Félicitons- 
nous  que,  dans  sa  miséricorde,  la  divine  Providence  ait  per- 
mis qu'k  un  âge  déjk  fort  avancé  nous  conservassions  assez 
de  force  et  de  courage  pour  pouvoir  présider  nous-méme  k 
l'impression  d'un  livre  aussi  hérissé  de  difficultés  que  l'est 
«luî-cî.  Prions  Dieu  que  la  même  faveur  nous  soit  continuée 
jusqu'k  la  fin  de  l'entreprise.  S'il  devoît  en  6ire  autrement, 
nous  aurions  au  moins  la  saiisfaciîon  de  laisser  notre  travail 
marmserit  entièrement  achevé,  sauf  le  dernier  arrangement  It 
donner  à  la  table.  C'est  pour  arriver  h  ce  résultat  que  nous 
avons  retardé  de  plus  d'une  année  la  mise  sous  presse  du 
volume  qui  paroU  aujourd'hui,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  sera 
suivi  successivement  et,  nous  l'espérons  bien,  sans  interrup- 
tion ,  des  volumes  restant  à  publier.  L'amour  bien  connu  de 
H.  Ambroise-Firmin  Didot  pour  la  bibliograpbie,  et  le  zèle  in  - 
ceesani  qu'il  a  mis  à  nous  seconder  de  toute  manière  dans 
la  t&cbe  ardue  que  nous  avons  entreprise,  doit  laisser  le  pu- 
blic sans  inquiétude  sur  ce  qui  pourroit  arriver  après  nous, 
si  nous  venions  k  succomber  avant  la  Sn  de  l'entreprise.  > 


Tous  les  amis  des  lettres  apprendront  avec  plaisir  que  H.  Sil- 
vestre  de  Sacy  vient  d'être  nommé  officier  de  la  Légion  d'hounear, 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur,  H.  BillaulL  Le  Goa- 
vemement  s'honore  lui-même  en  faisant  de  pareils  cboii,  et  l'on 
est  jvsteraent  autorisé  à  croire  qu'il  a  voulu  montrer  par  là  que  la 
Légion  d'bonneur  n'éttùt  pas  la  récompense  eidosive  d'un  parti, 
mais  qu'elle  appirtenoit  à  toas  les  hommes  qui  l'ont  méritée  par 
lears  talents  et  par  leur  dévouement  aui  principes  d'ordre  et  d'au* 
torité,  quelle  que  soit,  d'ailleurs,  la  nuance  particulière  de  leurs 
opinions. 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES. 
Rapbafil  d'Urbin,  par  M.  J.-D.  Passavant.  Paris,  Jules  Be- 
nouard,  1860.  S  vol.  in-S. — Hecberchei  sur  Jacquet 
Gallot,  par  M.  Sdouard  Meauuie.  Parit,  Jules  Rmouardt 
1860.  2  vol.  in-8.  —  Histoire  de  Jouvenet,  par  M.  F.-N. 
Leroy.  Paris,  Didron,  1860.  1  voL  iii-8.  —  Walteau ,  par 
UM.  Edmond  et  Jules  de  Goncourt  Paris,  E,  Dentu,  iseo. 
Petit  tn-4. 

J'aime  les  monograpbîes.  En  fait  d'art  comme  en  fait  d'his- 
lotre  elles  bous  ont  rendu  d'asseï  granda  services  pour  que 
l'oa  ne  s(Ht  pas  ingrat  k  leur  égard.  Je  ma  sers  avec  intention 
d«  ce  néologisme  désagréable  :  monographie.  La  monographie 
al  la  biographie  ne  sont  pas  la  même  chose,  et  qui  Us  confon- 
droit  seroil  an  PhiUstin.  Une  biographie  n'approfondit  rien, 
n'appuie  sur  rien ,  vous  apprend  sur  tel  personnage  ce  que  tout 
le  monde  sait  on  est  c«isé  savoir  ;  répète  sur  lui  ce  que  dit  la 
tradition,  sans  remonter  aux  aources,  sans  faire  concMder  les 
dates,  vulgarisant  sans  réflexion  les  plus  fausses  insinuations  et 
les  plus  œonstra«u&  cancaus.  La  monographie,  au  contraire, 
lait  table  rase  de  la  tradition,  ne  s'enquiert  que  des  dacu- 
,  mente  originaua,  procède  )i  pas  lents,  ennuyeux  queiquafois, 
maie  infaillibles,  appelle  l«s  synchronismes  è  son  aide,  fouille, 
examine,  discute,  suppute,  vous  donne  enfin  la  physionomie 
.  réelle  du  personnage  auquel  la  biographie  avoit  prêté  une 
physionomie  de  convention.  C'est  la  monographie  qui  nous  a 
appris  que  l'avare  Rembrandt  vivoit  d^s  hm  luxe  qui  Snit 
par  compromettre  sou  assez  belle  fortune  ;  c'est  grâce  ^  la  mo- 
nographie que  l'on  a  rejeté  au  rang  des  fables  le  aéjovr  amou- 
reux de  Van  Dyck  à  Saventheim,  la  mort  de  Léonard  de  Viitct 
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à  Fontaineblean,  et  Unt  d'aulres  contes  qui  n'avoient  pour 
origine  que  l'industrie  de  quelque  cicérone  &pre  au  gain  et  in- 
rentir.  Que  l'on  compare  l'article  deRapkaéi  dans  la  Biographie 
Hichaud,  ou  sa  vie  par  le  respectable  QuatremÈre  de  Quinc;  ; 
aui  deux  volumes  que  vient  de  consacrer  au  doux  peintre  au 
Dom  d'ange,  H.  Passavant,  directeur  du  musée  de  Francfort, 
et  l'on  comprendra  toute  la  différence  de  ces  deux  manières 
'  d'envisager  et  de  raconter  la  vie  d'un  personnage.  Je  le  répète, 
j'aime  les  monographies. 

H.  Passavant  a  consacré  toute  sa  vie  k  l'élude  des  œuvres 
et  de  la  vie  de  Raphaël.  En  1839,  il  publioit  en  allemand,  4 
Leipzig,  le  résultat  de  ses  études  (Raphaël  von  Urbino  imd 
sein  Voter  Giovanni  Saniî).  Je  ne  puis,  dans  un  examen  aussi 
rapide  que  celui-ci,  examiner  ce  livre  en  détail.  Je  me  borne- 
rai 4  dire  que  c'est  le  document  le  plus  complet  et  le  plus 
étendu  sur  le  peintre  d'tlrbin.  H.  Passavant  me  parolt  avoir 
épuisé  la  matière,  et  je  doute  que  désormais  on  .fasse  mieux 
ou  autrement  que  lui.  On  pourra  l'abréger,  le  copier,  l'ampli- 
fier :  -le  fond  restera.  Il  maoquoit  4  cet  ouvrage  une  traduc- 
tion françoise.  Elle  a  été  entreprise  et  menée,  4  bonne  fin  par 
M.  Iules  Luntescbulz,  qui,  au  dire  de  M.  Passavant  lui- 
même,  c  a  bien  voulu  le  seconder  avec  un  ïèle  infatigable, 
avec  un  soin  scrupuleux,  avec  une  rare  intelligence.  Il  est 
entré  complètement  dans  les  vues  de  l'auteur  et  a  fait  preuve 
de  savoir  et  de  goût,  en  l'aidant  4  traduire  ou  pluiât  4  refaire 
en  francois  cette  histoire  de  Raphaël,  qui  se  présente  comme 
un  ouvrage  nouveau  dans  cette  édition  corrigée  et  considé- 
rablement augmentée.  >  C'est  donc,  d'après  M.  Passavant, 
presque  un  nouvel  ouvrage  et  son  dernier  mot  sur  l'objet  de 
toute  sa  vie.  Enfin  H.  Paul  Lacroix,  conservateur  4  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  a  ajouté  4  l'ouvrage  des  notes  intéres- 
santes par  leur  variété  et  par  leur  érudition  spéciale. 

Tel  qu'il  a  été  édité  par  la  maison  Renouard,  qui  centralise 
de  plus  en  plus  la  publication  des  livres  d'art,  il  comprend 
deux  foris  volumes.  Le  premier  contient  la  vie  de  Raphaël 
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Sanzio  et  de  son  père  le  peintre  Giovanni  Sanzio;  le  second 
renferme  un  catalogue  descriptif  de  toutes  les  œuvres  de  Ra- 
phaël, des  copies,  des  imilalions  et  des  gravures  qui  en  oui 
été  faites. 

Tous  les  termes  de  l'admiration  ont  été  épuisas  k  l'égard  de 
Raphaël,  et  ce  n'est  pas  dans  une  courte  notice  que  je  pour- 
rois  en  essayer  de  nouveaux.  Raphaël  n'est  pas  Au-dessous  de 
l'hommage  de  trois  siècles.  En  'le  suivant  pas  k  pas  depuis 
l'atelier  de  »tfa  père  jusqu'à  sa  mort,  M.  Passavant  nous  fait 
aimer  l'homme  autant  que  l'on  admire  l'artiste.  Il  nous  le 
montre  successivement  abandonnant  la  maison  paternelle,  d'où 
i'espulsent  les  mauvais  traitements  d'une  marâtre,  arrivant  h 
la  cour  du  duc  d'Urbin,  dont  les  élégances  et  la  vie  tout  in- 
tellectuelle dévoient  avoir  une  si  grande  infiuenee  sur  son  gé- 
nie,  y  formant  avec  un  des  esprits  les  plus  cultivés  du  temps, 
le  comte  Baltaiar  de  Castiglione,  une  amitié  que  la  mortseule 
interrompit;  puis  arrivant  fa  Rome  sous  Jules  II,  en  1508,  et, 
favori  du  saint  Père  et  de  son  successeur  Léon  X,  peuplant 
le  Vatican  d'immortels  chefs-d'œuvre,  usant  une  nature  frêle 
et  une  constitution  délicate  par  des  travaux  incessants  dont 
chacun  sufGroit  fa  immortaliser  un  artiste;  et  s'éteignant  en- 
fin le  6  avril  15S0,  k  trente-sept  ans,  fa  peine  su  seuil  de  l'ôge 
mûr,  léguant  au  monde  la  plus  pure  image  de  l'art  qu'aient 
entrevus  les  temps  modernes.  Je  voudrois  pouvoir  indiquer 
du  doigt  seulement  les  passages  les  plus  intéressants  de  ce 
livre.  Je  ne  sais  quel  choix  faire.  Toutefois,  après  le  chapitre 
si  nouveau  et  si  charmant  qui  a  rapport  au  séjour  de  Raphaël 
fa  la  cour  d'Urbin,  je  remercie  H.  Passavant  des  renseigne- 
ments inédits  qu'il  nous  a  donnés  sur  le  délicat  chapitre 
des  amours  de  Raphaël.  Que  le  jeune  peintre  ail  payé  la  dette 
commune  fa  la  foiblesse  humaine,  cela  est  certain  ;  que  l'abus 
des  plaisirs  ait  avancé  sa  trop  courte  carrière,  cela  n'est  rîen 
moins  que  prouvé,  et  c'est  une  supposition  que  chacun  est 
libre  de  faire,  mais  que  rien  ne  vient  confirmer.  Ce  que  l'on 
sait  pertinemment  c'est  qu'il  aima -avec  passion  une  jeune 
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fille  du  nom  de  Hargarila  k  laquelle  il  a  adressé  trois  soiiDeu; 
qui  ont  été  conservé»,  et  qui  lui  survécut  après  avoir  été  dotée 
richement  par  son  teslament;  et  qu'il  fut  fiancé  pendant  plu-  . 
sieurs  années  à  Maria  de  Bibbiena,  nièce  de  son  ami  le  cardi- 
nal Bibbieiis,  qui  lui  apportoit  en  dot  une  fortune  de  Irois 
mille  éous  d'or.  Quant  h  la  Fomarina  et  k  toutes  les  bishK 
riettes  auiquelles  elle  a  donné  lieu,  ■  de  nouvelles  recher- 
ches, dit  H.  pRssavaDt,  ont  amené  la  preuve  que  ce  n'étoil  Ih 
qu'une  pure  invention,  et  même  que  le  nom  de  Fornarina 
avoit  été  imaginé  seulement  vers  le  milieu  du  xvm'  siècle.  > 

Comme  la  plupart  des  grands  artistes  de  son  temps,  Raphaël 
éloit  k  la  fois  peintre',  archilecie«t  sculpteur.  Les  faits  que 
cite  M.  Passavant  k  la  suite  de  cette  assertion  ne  permettent 
pas  le  doute*  Gomme  architecte  il  lui  attribue,  entre  autres,  le 
palais  Caltrolini  près  l'église  Saint-Andréa  délia  Valle,  appar- 
tenant  actuellement  au  cardinal  Vidoni,  et  la  villa  Msdama 
sur  le  monte  Mario,  commencée  pour  le  cardinal  Jules  de  Hé- 
dicis  et  terminée  par  Jules  Romain,  Selon  H.  Passavant,  les 
édifices  de  Itïpbaèl  peuvent  être  classés  parmi  les  plus  par- 
faits du  XTi'  siècle.  Baltazare  Perutti  est  le  seul  qui  puisae  lui 
disputer  la  premier  rang.  Il  accepte  comme  modelés  par  ses 
propres  mains  la  statue  du  Jonds  dans  la  chapelle  Cbigi,  k 
Santa  Maria  del  Popolo,  VEnfant  blessé  qui  figuroit  au  siècle 
dernier  dans  la  collection  Breteuil,  et  les  quatre  épbèbea  de 
la  fontaine  des  Tortues  k  Rome. 

Enfin  une  lettre  d'un  noble  Vénitien,  ser  Marc  Antoniu 
Veltor,  écrite  quelques  jours  après  la  mort  de  Raphaël,  nous 
apprend  quel  étoit  l'étal  de  sa  rorlune.  Il  laisaoil  seiie  mille 
ducats  d'or  qui  équivaudroient  aujourd'hui  k  prèe  d'un  mil- 
lion. Ses  eiéculeurs  testamentaires  furent  le  président  de  lu 
chancellerie  Baltassare  Turini  de  Pescia,  et  le  cliambeUan  du 
pape,  Batiste  Brancotiio  d'Aquila,  celuî-lii  même  pour  lequel 
il  fit  la  belle  YisiUUion  du  musée  de  Madrid.  Un  cbapître  inti- 
tulé Du  génie  de  Raphaël  contient  des  appréciations  auaei 
justes  qu'élevées  sur  l'ensemble  des  œuvrea  du  mallra,  sur 
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les  sources  auxquelles  il  a  puisd,  les  influsucei  qu'il  a  Bubies, 
les  modifications  de  ion  latent,  l'aclion  qu'il  a  eiercée  autour 
de  lut,  ses  points  de  contact  et  ses  dissemblances  avec  les  ar- 
tistes contemporains,  et  résume  d'une  façon  tris-simple  et 
très-claire  tout  ce  que  trois  siècles  d'apologies  ont  pu  écrire 
sur  son  compte.  M.  Passavant  a  consacré  une  moitié  de 
sa  rie  à  étudier  et  k  admirer  Raphaël,  et  la  seconde  h  légiti- 
mer cette  admiralioD  aux  yeux  des  autres  ;  et  quand  on  ferme 
son  livre  on  reconnoll'que  s'il  a  fait  beaucoup,  il  n'a  pas  fait 
trop.  Je  doute  seulement  que  personne  fasse  mieux. 

Du  petit  au  grand:  M.  Edouard  Meauroe,  de  Nancy,  a  entre- 
pris pour  son  compairiole  Callot  ce  que  M.  Passavant  a  réa- 
lisé pour  Raphaël.  Ses  deux  volumes  intitulés  ftecherehe$  mr 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Jacqwi  Callot  contiennent  :  l'une 
biographie  aussi  détaillée  que  possible  de  l'artisle  lorrain  ; 
3°  un  catalogue  contenant  huit  cent  quatrfr-vingt-deux  pièces 
authentiqua  qui,  avec  les  pièces  douteuses,  les  fausses  allri- 
butions  et  les  pièces  gravées  d'après  des  dessins,  portent  à 
douze  cent  trenle-six  le  total  de  l'œuvre  de  Callot,  Le  catalogue 
Quentin  de  Loraogère  en  contenoil  quinte  cent  quaranle-lrois; 
mais  H.  Heaume,  avec  une  érudition  des  plus  patientes,  a  dé- 
montré tout  ce  qu'il  y  avoit  d'erroné  dans  les  attributions  de 
Gersaint,  le  rédacteur  de  ce  catalogue;  il  a  rendu  k  Israël  Sil- 
vestre,  à  Henriel,  à  Collignon,  )t  Brebielle,  à  Perelle  tout  ce 
qui  leur  appartenoil.  En  réduisant  Ii  huit  cent  quatre-vingts 
pièces  tout  l'œuvre  original  de  Callot,  on  peut  affirmer  que 
M.  Heaume  en  a  retrouvé  cinquante  de  plus  que  Gersaint.  Pe 
l'aveu  de  M.  Heaume,  •  on  ne  connoissott  qu'une  seule  des- 
cription consciencieuse  et  intelligente  de  l'œuvre  de  Callot  : 
c'est  celle  qui  se  trouve  dans  les  notes  du  savant  Uarielie.  Ses 
manuscrits  ont  été  compulsés  avec  soin  par  U.  Adam  Barlsch 
pour  son  Peintre  paveur.  Mais  l'auteur  de  cette  publication 
n'a  pas  mémeindiquélasourceabondanleè  laquelle  il  a  puisé 
si  largement  que  ses  pages  imprimées  sont  quelquefois  la  re- 
production textuelle  des  manuscrits  de  Marjeits,  H.  Barisc)) 
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a  négligé  presque  touB  les  maîtres  francois,  et  par  conséquent 
Callot.  Par  suite  de  celle  négligence,  les  noies  de  Harietle  sur 
cet  artiste  sont  restées  complélement  inédites.  ■ 

Quant  aux  tableaux  attribuées  &  Callot  dans  les  collections 
de  Rome,  de  Florence,  de  Muiiicfa,  de  Venise  et  de  Nancy, 
H.  Meaume  a  le  bon  esprit  de  les  rejeter,  el  de  n'y  voir  que 
des  imitations  d'après  ses  gravures.  Selon  lui,  il  n'est  nulle- 
ment démontré  que  Callot  ait  peint;  et  s'il  a  produit  quelques 
esquisses,  il  n'a  fait,  en  peinture,  aucun  ouvrage  digne  de 
passer  kla  poslérilé.  M.  Meaume  a  pensé  que  la  gloire  de  Cal- 
lot comme  graveur  étoit  suffisante,  et  il  a  eu  raison.  Son  livre 
prendra  une  place  honorable  dans  la  bibliothèque  des  curieux, 
des  iconophiles  et  des  amateurs  des  beaux-arts,  et  sera  con- 
sulté avec  autorité  dans  la  question,  jusque-lli  ai  obscure,  des 
originaux  ou  des  copies  du  graveur  lorrain. 

Je  doute  qu'il  en  soit  de  même  pour  l'Histoire  deJouventt 
de  M.  Leroy. 

Rien  n'est  plus  dangereux  qu'un  maladroit  ami; 

et  è  ce  compte,  avec  les  meillenres  intentions  du  monde, 
H.  Leroy  pourroit  rendre  de  bien  mauvais  services  à  Jouve- 
net.  Il  y  a  deux  ans,  en  visitant  une  petite  église  du  hameau 
de  HonteroUier,  il  trouva  sur  le  maître  autel  un  tableau  de 
Jouvenetdaté  de  1713.  Aussitôt  son  imagioation  s'exalte,  se 
monte  au  diapason  du  lyrisme  le  pins  exalté,  et  lui  Tait  voir 
dans  un  bon  peintre  de  second  ordre  l'égal  des  Rubens,  des 
Poussin  et  des  Murillo.  M,  Leroy  est  Normand  comme  Jou- 
venet;  et  l'amour  malentendu  de  la  patrie,  le  patriotisme  du 
clocher,  peut  seul  faire  excuser  de  semblables  exagérations. 
C'est  avec  cette  découverte  que  H.  Leroy  a  composé  un  volume 
de  cinq  cents  pages.  En  1836,  l'Académie  de  Rouen  proposa 
un  prix  pour  la  meilleure  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Jauvenet.  Ce  prix  ne  fut  pas  décerné,  mais  l'ouvrage  qui  en 
approcha  le  plus  el  qui  mérita  une  mention  honorable  fut 
celui  de  Houel.  Le  manuscrit  existe  encore  entre  les  matna  de 
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sa  veuve,  qui  a  bien  voulu  le  communiquer  h  M,  Leroy,  qui  y 
a  puisé,  et  qui  le  reconnotl  avec  courtoisie,  tous  les  rensei- 
gnements les  plus  intéressants  de  son  histoire.  Eu  ce  sens 
ce  livre  est  donc  un  service  rendu.  Quant  au  chapitre  intitulé 
Rapport  intre  les  ceuvres  de  Jouvenet  ei  les  lois  de  l'esthétique, 
de  la  mortel  de  l'kisloire  et  de  la  couleur  locale,  appartenant 
en  propre  k  l'auteurj  il  sufGt  d'en  citer  le  titre  pour  en  faire 
la  critique.  Avec  de  pareils  Iiors-d'œuvre  il  n'y  a  pas  de 
matières  si  éloignées  que  l'on  ne  puisse  faire  rentrer  dans 
le  premier  sujet  venu;  et  si  je  m'étonne  d'une  chose,  c'est 
qu'une  fois  lancé  dans  ces  considérations  l'auteur  ail  eu  le 
courage  de  se  contenir.  Nous  devons  lui  savoir  gré  de  ne 
pas  avoir  écrit  cinquante  volumes  sur  VHistoire  de  Jouvenet. 
J'ai  bien  peur  que  H.  Leroy  ne  possède  que  la  science  du 
quart  d'heure,  celle  qui  s'acquiert  à  grands  renforts  de  livres; 
quant  au  sentiment  de  l'art  je  ne  voudrais  pas  le  conlrisler, 
mais  enfin  je  suis  forcé  d'avouer  qu'il  place  sur  la  même  ligne 
Lcmonnier,  Géricault  et  H.  Court.  Il  faut  donc  se  tenir  en 
garde  contre  ses  jugements.  Son  livre  toutefois  rendra  des 
services.  Au  milieu  d'une  mer  de  digressions  on  y  trouve 
des  faits  et  des  documents  que  l'on  chercheroîl  vainement 
ailleurs.  Hais  si  l'on  prenoit  son  admiration  pour  Jouvenet  au 
pied  de  la  lettre ,  on  s'exposeroîl  b  de  cruelles  déceptions.  Je 
le  répète  : 

.   Rien  n'est  si  dangereux  qu'un  maladroit  ami. 

UH.  de  Concourt  viennent  de  publier  la  seconde  livraison 
de  l'ouvrage  qu'ils  ont  entrepris  sur  l'art  au  xviu'  siècle.  La 
première  éloit  une  monographie  des  Saint-Aubin.  La  seconde 
a  pour  objet  Watteau.  Il  est  peu  d'artistes  dont  on  se  soit  plus 
occupé  que  Watleau.  Trois  de  ses  contemporains,  qui  l'avoieut 
connu,  ont  laissé  sur  lui  des  documents  intéressants  et  tou- 
jours consultés  avec  fruit.  Ce  sont  GersainI  dans  le  catalogue 
Quentin  de  Lorangëre,  H.  de  Julienne  en  tête  du  recueil  de 
ses  eaux-fortes,  et  Mariette  dans  ses  notes  sur  l'Abecedario 
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d'Orlandi,  Earmi  les  auteurs  modernes  il  faut  citer  avec 
éloge  l'articla  que  H.  Hëdouinlui  a  consacré  dans  son  curieux 
volume  intitulé  MosaiqM,  el  la  notice  de  M.  Arthur  Dinaui,  bro- 
chure publiée  en  1834,  Ousavoit  que  l'ami  de  Walteau.lecomte 
deCaylus,  avoit  prononcé  un  discours  sur  la  vie  de  Watteau  dans 
la  séance  de  l'Académie  de  peinture  du  3  février  1748,  mais  jus- 
qu'ici ce  discours  avoit  échappé  k  toutes  les  recberches.  MH.  de 
Concourt  dont  l'esprit  de  curiosité  est  connu,  ont  été  plus 
heureux  que  leurs  prédécesseurs  :  ils  ont  retrouvé  celte  espèce 
de  panégyrique  et  l'ont  publié  m  extenso.  Il  résume  et  corn- 
plëte  tout  ce  que  l'on  savoil  jusqu'ici  de  la  vie  de  Watteau.  Il 
est  difËoile  d'imaginer  un  caractère  plus  inquiet,  pluscbagrin, 
plus  hypocondriaque  que  celui  du  peintre  des  fêtes  galantes. 
Si  l'on  y  ajoute  un  tempérament  délicat  et  une  santé  délabrée 
par  la  misère  des  premières  années,  on  comprendraque  Wat- 
teau soit  mort  h  irenie-sept  ans,  presque  au  seuil  de  l'âge  mûr, 
laissant  une  série  d'œuvres  qui  font  regretter  que  la  moisson 
n'ait  pas  été  entière.  Outre  les  détails  qui  abondent  dans  celle 
monographie,  on  y  trouve  des  appréciations- remarquables 
par  leur  justesse  et  marquées  du  double  cachet  du  goùl  et  du 
bon  sens.  Il  n'y  manque,  pour  être  un  morceau  parfaii,  que 
d'être  écrite  dans  un  style  plus  serré  et  plus  nerveux  :  on  y 
sont  trop  l'auteur  de  l'Hislaàre  de  Guillaume  le  cocher  cl  des 
Bals  de  bois.  Mais  il  ne  faul  pas  être  trop  stHère  pour  le  style 
des  documents;  du  moment  qu'ils  sont  écrits  en  rrançoisc'est 
tout  ce  qu'on  peut  leur  demander.  HH.  de  Concourt  ont  illus- 
tré celte  plaquette,  qui  sort  des  presses  élégantes  de  U.  Perrin 
de  Lyon,  de  quatre  eaui-fortea  rendant  parfaitement  le  carac- 
tère des  dessins  qu'elles  reproduisent,  et  prouvant  chei  les 
deux  frères  autant  d'adresse  b  manier  la  pointe,  que  de  pres- 
tesse h  se  servir  de  U  plume. 

Coûte  L.  Cléueht  de  Ris. 
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LIVRES  ANCIENS,  RARX3,  CURIEUX  QUI  SE  TBOUTKNT  EN  VENTE 
À.  LA  UBRAHUE  DE  J.   TECHBNER. 


608.  Amour  (!']  Divisé,  discours  académique  oli  il  est  prouvé 
qu'on  peut  aimer  plusieurs  personnes  en  mesme  temps , 
égalemeol  et  parfaitemeot.  Dédié  aux  dames.  Paris,  An- 
toine de  SommaviUe,  1653;  in-S"  de  12  (f.  et  168  p.,  dos  de 

V,  verl 28—» 

Ce  pclll  lim  n'cil  qu'une  indQctlon  on  platAl  nue  ImîMIIoD  libre  d'ane  pir- 

(le  dn  Diienrii,  que  la  comte  Quidabilda  ds  Bon*r«lli  Bl  larallreà  Anedm 
on  IAI3,  in  di/aa  del  doppio  amota  dtllo  sua  Ctlia,  Le  Indaeleur  t  éitfoé  de 
•on  ouTrags  lonl  ce  qnl  le  nppDMoIllrop  dlrcclenieill  I  li  pièce  iullenne,  Fili 
•Il  Scira,  celle  rsmeuie  putnnle,  d^Ji  un  pea  oubliée  en  Ptiuce,  m  marnent  od 
lin  icriTsm  rrangoii  reprenolt  la  Ihtse  de  VJinoiir  diviié,  que  le  poCte  Italien 
nroil  Mulenue  quanule  uii  «•■01  loi.  Cet  écrlrila  franfoii  n'eel  aulre  que 
Dalibrajr,  poète  et  auleuf  ds  piècsa  de  ihéllro  ,  ainll  que  Guidubaido  Bonarelli . 
Ualibnj  ■  fdt  fittitiet  la  diaeaan  acadimlqne  d'une  dédicace  ui  Dîmes  ei 
d'une  l(Ur«  i  troli  Damea,  aceonpigiide  de  Itnli  tonneu.  Ce  n'eit  pat  Dilibrer, 
mais  ricliou,  qui  afolt  traduit  et  hil  reprèienlar  la  FilU  di  Scire  (Pnrig, 
l'ran;.  Targa,  1831 ,  ln-B°).  Cependant  une  autre  tradoollan  anooime  de  celle 
comédie  pialonle  (Toloie,  Heimoud  Colomi»,  IBM,  in-s)  paurroit  bien  arair 
i^lé  bile  par  Dallbray,  qui  iraduisll  ploi  lard  VAminii  du  Taite  (Parti',  Roeo- 
lel,  ie3l,  in-8*).  En  Ions  eu,  la  lettre  qu'il  «criTit  i  iroii  Damea,  pour  leur 
[irouterqu'illetalmoliégnlementei  que  rien  n'smptchoii  d'avoir  de  l'amour  pour 
I>IUBl«ura  penonnea  I  la  rolt,  rut  l'ortglnfl  de  I*  publlcalion  de  cette  galaaurie, 
que  la  iDclété  de*  précienaea  accueillit  BTec  eolhouaiMme.  La  qoeiUon  du 
fraatle  amour  élanl  posée,  chacun  eua;a  de  la  rAioudre  1  la  manière  i  une  pré- 
i  ieule  Imagina  cet  aiiome  :  ■  N'aimer  qu'une  aeule  penonne,  maia  le  laliser 
aimer  par  pluiienn.  •  Nom  mont  rappelons  «TefrenKida  quelque  etioie  d'aua- 
lofua  :  <  Oo  eil  mtlra  de  l'unonr  qu'Ai  rewem,  on  n*  l'cai  pa*  de  l'imour 
qu'on  inapire.  »  P.  L. 

609.  Amour  (I}  philosophe  ou  l'Amour  démasqué ,  «t  autres 
œuvres  géantes  OHuposéss  par  le  sieur  L....  Âmskrdam, 
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Henry  Desbordes,  1687;  in-S'  de  5  ff.  prélim.  oon  cbiffr.  et 

de  812  p.,  T.  f. 9 — > 

Ce  ncaell  d«  mtluiget  ta  tcm  cl  «i  prote  doit  être  turl  nre,  comin*  lom 
lei  liiiei  qui  l'imprîmoicnt  tlora  diini  l«i  (irOTiDces  pour  le  comple  do  Icurt 
tutcnn.  Malgré  la  rubrique  d'Amalerdam  et  le  nom  du  libraire  Henry  Det- 
bordei ,  OD  ne  Bauroil  douter  que  le  Tolume  qn]  te  présente  1  nous  looi  nn 
tiire  luei  ttniudiot,  n'ill  Ht  Imprlmt  en  Fraoee  et  probeblement  1  Bordeuit. 
QuiDt  RU  l]tre,  c'eil  uBs  amorça  Imaginée  pour  attirer  le  lectenr,  car  11  n'est 
pu  plua  qncatlon  de  Vairumr  philaiaplit  que  de  VamBur  ^muijuit  dau)  lei  <bd- 
Trea  gslintei  du  aieur  L On  peut  mCme  anppoaer  que  leiditei  oeuTres  dé- 
voient être  inlitulfi*  Saijrrc  cl  aairei  aarrti  noavcllfi  ;  te]  eat  du  moina  le  titre 
que  noua  Irourona  imprimé  en  ttts  du  recnell,  lequel  n'offre  aucun  détail  ci- 
raclérii^qua  qui  aerro  1  noua  Taire  découTrlr  l'auteur.  Dana  tout  le  Tolume,  U 
n'r  a  pu  un  uom  propre,  eiceplé  celui  de  H,  d'Anlede,  premier préaidcnl  au  . 
parlement  de  Guyenne;  Il  n'y  a  pia  on  hit  lignincatit,  eiceplé  an  éloge  de  la 
Tille  de  Botdeaui  et  de  tti  promenade*.  C'en  eit  laiei  cependant  pour  noue 
faire  auppoter  quels  aieur  L.....  n'eat  anlre  qne  PiefraLonTel,  docteur  en  mé- 
decine. profeaBeur  de  rbélorlgue  à  Digne,  proresieur  do  géograpbîe  1  Uonlpcl- 
ller,  biatoriographe  du  paya  de  Dombea,  etc.,  qui  erre  de  Tille  en  ville,  de  Tau. 
louae  à  Ail,  de  Lyon  1  Bordeaux,  eu  écrivaillant  pour  pgner  la  pauvre  vie. 
Lea  compllationa  biatoTiquea  qu'il  a  publiéei  aoua  aon  nom  ne  valent  pu  mieui 

que  lea  vera  et  la  proae  du  elear  L ,  qui  déclare  a'étre  ■  diverty  durant 

quelque»  joura  dan)  la  compoailion  de  ce  petit  ouvrage,  ■  où  il  a'est  donné  I« 
plaiair  de  malmener  le  mariage  et  lea  femmea.  Voici  un  écbintitlon  do  aa  poéaie 
antimilrimonlale  : 

La  Temms  élint  de  l'homme  nne  entière  moitié, 

Sana  elle  il  ne  aeroil  qu'un  objet  de  pitié  : 

En  quelqnea  lieui  qu'il  fdl,  aui  champs  ou  dani  la  ville, 

Il  ao  verrait  partout  une  pièce  iontiie. 

11  lerolt  tel  qu'un  arc  qui  ne  açanroil  tirer. 

Tel  qu'un  llche  reaaort  Inhabile  i  bander.,.. 
Et  voilé  pourquoi  te  aieur  L Fulmine  une  lalire  hyperbolique  eonlrs  le  ma- 
riage et  adreiBO  une  lettre  menafante  i  nn  ami  qui  étoil  lor  le  point  de  ae  ma- 
rier. C'eM  li  le  aecret  de  aon  Jmmir  fhiloiophi  et  de  aon  JimMr  Jémujti, 
Quoiqu'il  ait  pria  lana  tafon  I  Boileau  plus  d'un  liémialiche,  on  n'accosera  pu 
l'amour  de  l'avoir  liit  poïte.  P.  l. 

610.  Beroalde  de  Verville.  Le  Voyage  des  Princes  forlunez, 
œuTre  sleganographique  recueilli  par  Beroalde.  {PartSt 
Gvérin dit  Latour),  1610;  in-e"  de  15  ff.  prélim.,  y  compris 
le  titre  gravé  par  Léonard  Gautier,  793  p.  et  6  ff.  non 
chiff.,  avec  une  carte  pliéc 30 — ■ 

Ce  tnrieui  ooTrigo  eti  un  dei  plus  rarea  de  la  collection  dea  (buttci  de  Be- 
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rotldc  ds  VcTTlItc.  Oa  De  lo  mnm  pii  mcDilonné  dtni  Ici  priDilpini  eaulo- 
gqea  de  bibDollièquea,  el  il  lembte  atoir  éH  dtCCndu,  Iprè)  «Ml  «ppuMop,  pw 
l'uiloTiU  qnl  régloit  ]■  police  d»  lîTrf*.  En  tlUi,  Il  ne  Igun  pu  dini  l>  Bi- 
bliatktea  claiiica  de  Gearseï  Dnadiai  (Pnnniturli,  <MS,  Irol.  in-l*],  qni  a'i 
bll  qnecluïer  mélbedlquïmcnl  1e>  eiUloguti  iDDueli  de  11  (oini  de  Fnnc- 
torl.  On  peul  en  cenclDre  que  Vamre  iitganBgrafkiqut  de  Bennlde  iToil  t\i 
niK  1  l'iDdei  et  ne  le  (cndoil  pu  pQbtiqunoeau  Lt  plupiri  dei  etemplurea 
de  ce  romiii  illéBorique  e(  ckimiqua  iodi  lembliblei  i  celui  iiue  dod)  ivona 
louilei  jeDi,  el  o'ODlpu  d'oulre  litreqae  lefaeaafranllipîce  gnT<  puLéoiurd 
Cuiller,  lur  lequel  en  cLcrclieroli  en  nia  OD  nom  d'tdlleaT.  L'Mlieor  étoli  le 
llbnlreGuétlD,  dildeLateur,  *ui  tniideqol  le  11m  fiiilaiprlmf.aTee  qd  Uire 
potuol  ion  nom  ;  lei  etemplalrei  de  eelle  eiptee  ae  Irourept  cneere  pla*  rare- 
DKDt  que  eeiu  dont  le  liire  poile  le  nom  de  Pierre  Chetalier.  An  mie,  lem  lei 
nemplaire*  toni  daiéa  de  leio,  Naui  «uppoiani  qae  Pierre  Cherilier,  qui  le 
ebirgeoil  Talonllera  de  la  pablication  el  de  la  Tenle  dei  ouTragei  d'alchimie, 
achela  ane  parlie  de  l'édltloD  do  foyag*  Jtt  Primu  /nrlunei,  car  11  II  faire, 
pour  lei  eicmptairei  qu'il  aToit  acquli,  dei  lllrci  nouTeaoi  alnil  confui  ;  Bii- 
iBire  wiiabln  on  lt  Foyagt  de$  Priaeci  fortiaui ,  divUi  m  ^tatre  iiur.-priiti. 
Quant  i  Guirin  de  La  Tour,  par  dc>  raiioDB  qu'il  cal  impoiiible  d'ajipréeier,  Il 
■u^rlina  lea  litres  imprimée  aiee  ion  nom,  el  II  rendll  le  livre  en  cacbclte, 
en  lui  liiuaDl  iculcmeDi  le  lilre  grnTè  qui  n'*  pu  de  nom  de  libraire.  Toilt 
commeal  on  doil  eipliquer  la  lacaoe  d'an  feulllei  et  peoi-tire  de  deai  feallleli 
préliminaire*,  qal  eiiite  daai  Ici  eieaiplilrea  pareili  an  aAire,oil  la  première 
ligoaiare  en  Alii. 

Nom  oe  noui  inaargeroni  pia  contre  l'épiihcle  Ae/Miiiitnx,  que  H.  Brunei 
donne  i  ce  roman,  dani  le  Manuel  du  libraire;  H.  Branel  aura  inai  daule  et- 
aaji  de  le  lire.  Noua  a'avona  pu  ea  ce  cDungo,  et  aoDa  noaa  aommea  cooieaii 
de  le  [uuitleler,  pour  nona  readre  compte  de  l'ialealioa  de  l'aulear,  qui  n'a  cer- 
lainemenl  pii  Ciil  un  lirre  aaiai  obacar,  a<M*l  pea  ialdligible,  aaaa  a«  com- 
prendre tnl-mCme  tt  uni  tire  comprit  par  qoelquea  lecieon  prlTilétlta.  >  La 
•icgBnograpbie,  dll-li  daoa  aon  Arii  aux  teaiue  eiprili,  ai  l'art  de  rtpréienter 
DilTcmenl  ce  qui  ni  d'iiite  conception  elqni  toalnroii,  iodi  lea  Iraila  eapolnia 
de  aon  apparence,  eacliedel  aujela  tonI  anlret  qae  ce  qui  aemble  calre  propolé. 
Ce  qui  eat  praciiqut  en  pciDtare,  quand  on  met  en  teoe  quelque  piUage,  oa 
port,  ou  auiro  pourLraii,  qui  cependant  moiie  loaa  taj  quelque  auire  Sgare  que 
l'on  dlaceme  qoind  on  regarde  pir  un  ccrlsin  endroit  que  le  maiilrc  i  déiigné. 
Et  auial  l'oerce  par  eicrlt,  quinil  on  diicQUrl  amplcmenl  de  aujell  planaiblca, 
loqueli  enieloppeni  quelque!  auirei  eicellencei  qui  ne  lont  cognuea  que  lort- 
qu'on  111  par  le  accrel  endroit  qui  dcacourre  lea  magnlDceneei  occallea,  à  l'ap- 
parence comoninet,  maia  claires  el  manifeaiea  1  Tmll  et  É  reniendemept  qui  a 
reccu  la  lumltre  qui  tait  penelrer  dam  cet  diieonn  propreneDl  imptnetrablea 
el  non  lutremenl  Inlclligiblca.  > 

Ciiarlei  Sorel,  dani  u  BiUiclhigue /raaatiie ,  a  parhilemcnl  dflol  le  genre 
qoo  Boroilds  du  Verrille  i»oU  créé  daai  ce  faliarra  roman  iléganograpblqae  i 
■  Ce  qu'on  doil  cslimcr  U-dcdani,  dil-il,  ce  annt  lea  aentlmeola  d'taoaneur  et 
de  tenu,  qui  sonl  lea  plui  beaui  do  monde,  avec  quantité  de  aecreli  de  la  Na- 
ture el  de  l'in,  par  le  mojeadeiqnelgplnsieura  clioscf  eiirtordioalruteroiiit 
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u  Uaa  qao  Im  UKlem  npparMiail  loal  1  li  nwglB,  fnle  dlanBlloD  et  de 
docIrlM.  >  BcTMlde  uuuHue  loi-intiM,  aa  conmcuMOieal  de  mu  wTnge,  le 
bal  qn'U  l'clt  propoêé  d'ituindrc  :  ■  Le*  Boii  Tenvnl  icf  !■  gloire  de  lait* 
DneniBceBcei  ;  lei  Gain»  qd  ont  Fait  eilal  de  U  Vunr  Jogeroiu.  pir  ici  di- 
Tenlla  du  [ruietibenieiuque  produLieai  1m  icUoni  génereiiKt,  El  In  Diku 
podiquet,  Jeiuol  l'œil  inr  ce*  Inienea,  ]  remirqueroat  lei  Bdelei  praGljqD'«|t- 
portcQl  leepiuioiu  legilliDBi  coodnilM  pir  Ik  Bium;  ur  toDta  uneid'bsB' 
Bear  qoe  U  eurloriti  poDoera  TWi  CM  rccherehei,  diMecneront  en  cm  mta- 
lui(et  iH  elTetl*  ■ceampli*  qui  riauittitat  iboadimmcu  du  Ditou.  •  Ce  gill- 
mallM  toleniwt  lieniBe  qu«  l'anleur,  lont  en  proclmunl  lei  loojtiraimtt  loi* 
delà  YettB  ei  de  U  BsiMD,  w  Ml  birtd'liulrulre  les  Jeaoe*  «deptee  de  la  pU> 
lefophk  occolle  cl  de  le*  iniUer  aiu  eeeceii  de  ralcbimie.  Le  fayngt  itâ 
Priiuxi  farimaa  n'eil  que  le  leeit  eobléEiilique   dei  opénliDU  du  ennd 

I>ar  malbtiir,  Bno^de  l'eil  airAlt  cooil  an  jdua  beau  moiBeiu,  et  H  n'eet 
pu  allt  Jotqa'i  ladeniidre  manlgolaliDode  la  pleire  pUlMophale.  Ce  qaalralo, 
qol  *e  ireaie  -t  la  page  791,  noua  bil  codboIUb  eommeat  t'aHiaeinal  de 
Heori  IV  fini  lout  i  ceof  InlerroBipre  le  fejfmgt  da  Piiiteei  fartuatt . 

La  vie  de  mon  Rdj  eandnfioii  eel  oaTnge; 

Lonqae  aa  mort  aTinI,  e4le  en  rempli  le  conra  : 

Ce  trop  aondaln  nsdlienr  m'amperla  le  courage, 

Et  DdU  mea  deueini  t  la  fln  de  sei  Joura. 
On  rail  que  l'ouvrage  étoit  dédié  à  la  reine,  aianl  qae  le  coup  de  poignard  de 
RaralllâG  eiU  briié  la  plume  dîna  lea  maina  de  Beroalde.  Celui-ci  bablloll  Toura, 
puliqu'U  èioii  chanoine  de  la  caihédralc.  Dana  u  préhce,  il  *e  loue  dea  lucn- 
taiLi  de  Pierre  Brochard,  aieur  de  Uarignr,  matlre  dea  requête*  ordinaire,  qui 
GOiume  sBJf  H<  et  parfrit  aayr  tt  Misctaai,  loi  aroil  donné  de  beaux  luialra  : 
s  C'eat  lui,  ^l-il>  V*  'a'  l'aalre  de  mon  bonbeur,  et  ie  lui  ei  daiuw  ta  gloire, 
comme  ealanl  l'organe  dont  Dieu  a'eal  lerri  pour  m'animer  entre  lea  monela.  r 
Beroalde  aiaoe  modeatemonl  que  la  meilleare  part  de  aon  ouvrage  amianient 
pour  /cariàmret  ietla^ti  1  U.  Le  Digne,  alenr  de  Gondea,  qui  le  comolaaoit 
dv»!*  Mn  entanoe  et  fui  lui  avait  «ommwilqBé  de  bon*  mémoirea  anr  l'abiel 
de  ce  liTN.  >  De  aon  beau  labeur,  a]oule>t^t,  J'aj  pria  ce  qui  m'a  lemldé  *e 
rapponer  k  mea  inventians,  et,  pour  n'ealre  point  ingrat,  je  veut  dire  que  ce 
qu'il  m'a  donné  m'a  bit  Inventer  le  reale.  >  Nicolai  Lo  Digne  a  eu  la  bonne  la- 
lenlioD  d'iDaljaflT  dana  une  vlnglaine  de  atincea  le  aujet  trèi-com[4iqué  qi»! 
Bi>n  ami  avoii  développé,  en  quelque  aorte,  tm  aon  plan  et'  aur  le*  iddet  ;  maia 
CCI  alaocea  août  oncoie  plua  IndMiilfriblee  que  l'onvrage,  qui  attend  toujonra 
une  elet  et  un  commentaire,  1  détint  deaquela  noua  doutona  Ton  que  quelqu'un 
puiiae  ae  tanier  do  le  bien  comprendre.  11  Faudroit  Cire  auiai  veraé  que  Nico- 
las Flamel  dana  l'art  dea  aoulfleura,  pour  lever  la  voile  aaaez  peu  tranaparent 
qui  couvre  lea  mjatérieuiea  enlrepriaea  de*  amant*  de  la  bénite  pierro. 

Beroalde  de  VerviUe  avoit  pomiant  dea  lecieiua  ei  toéoie  dea  admiraieura, 
oDiame  le  prouvent  lea  ver*  de  N,  Chanvet,  Blaiaoii  ;  de  Roland  Briaael,  aieur  du 
Sauvage  i  de  Jean  de  Caatalgne,  docteur  en  théologie,  et  du  aieur  de  Conan,  l'un 
dea  «eu  genlUabommea  ordlsaliea  de  U  maigon  du  roi,  qui  ont  voulu  acconi' 
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pagoer  dï  Irun  ippliDdlneiiwDli  «nttioiulMIi;*  1c  foyige  ia  Prmea Jhrctmet. 

Beroaldfl  de  Vcnille  f  loit,  pour  nom  tenir  dei  Krani  dn  qniMin  flnd  ta  kd 

baimeaT,  pliUotoplic,  poêle,  alfaemiile,  aralatr,  maia  na  prabndei  coDIWi»- 

tiDceidii»  les  icimcet  divines  et  hnnulcea  ne  l'eTolenl  pu  rendu  plin  riehs, 

■Dilgrt  les  libénUiéi  de  va  Mécène,  le  lienr  de  MaHgnT.  Il  noll  pris  ctttt 

deiisa  :  JVi  poar  lalairt,  ni  peur  mmplairr,  H  l'on  ne  dntt  pu  InMrtr  de  K* 

éplltet  dédluloirei  idreiséo  1  d'Illutlree  penonnagei,  qu'il  eûl  iee  qnalilèt  Dé- 

ceuatret  1  nncounlitn.  Il*lToii  soKIslrenwnt  i  Tonn,  inmillen  de  ui  llTrei, 

de  leamachlikMet  deirafOurneiui  :  Il  eol  dm*  la  ttc  plot  d'nn  quart  d'benre 

de  Rabelais  ;  ce  ïnl  aurtont  quand  II  publia  le  Maytn  ie  pcrvatir,  pour  se  eon- 

solerdesdétepltunadela  phlIoBophle  occulte.  Donc,  laiiaonsU  «et  Ptincei  lor' 

tunis  et  le  l>aUis  desSeertis  :  retaumoDs  au  Maftit  Japamair,  P.  L. 

611.  BoLLAMUS  (Dominique).    Tractatus  de  conceplioDe  glo- 

riosissiine  Dei  genilricia  Virginia  Marie  :  sermo  eiusdein. 

In   nobili   Heivetiorvm    cioUate    Argenlina  per    loaimtm 

GrUmngeir,  1504;   in-4*  k  deui  col.,  «eini>goth.,  fig,  lur  , 

bois Ï8 — " 

Livre  rare,  orné  de  quatre  grarurea  sur  bois.  L'une,  placée  aa-deaaout  du  litre, 
représente  sainte  Anne  asaise,  teosnt  deui  enrsnla  daaa  ses  bnl.  Lea  trois 
sutres  HguTea,  lu  Terso  du  litre,  CDatienncnt  la  laiote  Vierge  dans  sa  gloire, 
la  Salutation  angélique  et  la  Nalivllé.  Les  Teuiliela  puolisent  sToIr  été  cbiffrés 
après  coup  (quelqnea-uns  ont  été  oubliés)  ;  ou  s  Tait  nufe  de  cbifhes  romains 
pour  la  tomaison.  La  marque  de  l'Imprinieur  se  trouve  sur  le  verso  du  dniiiinie 
reuillet,  spria  la  table  dca  malières. 

Ce  volume,  imprimé  en  t  &04,  est  dédié  an  doge  Nicolas  Marcello,  qui  gou- 
vernoit  la  république  de  Venise  en  4473,  et  le  dernier  chapitre  est  suivi  d'une 
bulicdcSiïle  lY,  dau>e  du  37  février  1*78  {(477).  Oo  peut  conclure  do  ces  dlf- 
rérenica  daici,  qu'une  première  édition  avolt  été  publiée  àTenite,  dans  le  quin- 
zième siècle. 

Dominique  Bollsnus,  Vénitien,  docteur  es  arts  et  (•  .phitewphte,  agranl 
quitté  i'unilersilê  de  Padoue  pour  retouner  dans  u  pairie,  venhil  occuper  ses 
loisirs  ta  composant  un  livre  dipu  dt  lauangti  ;  il  cboislt  pour  aqlel  de  ses  mé- 
ditations l'immaculée  conception.  Bollanus  discutoil  cette  hmenie  question  eu 
mémo  temps  que  l'sbbé  Trilbème,  mais  avec  des  Tormea  bien  dHTèrenlea.  Tri- 
théme  avouolt  que  peraonnc  ne  connolaaoit  le  secret  de  celte  conceplieni  et 
que,  par  conaéquenl,  on  poutoil ,  uns  pécher,  nier  qu'elle  fâl  Imuuculée.  Bol- 
lanus, tout  rralcliement  décoré  du  bonnet  de  docteur,  et  encore  imbu  de  Is  dis- 
lecliquo  de  l'école,  prouve,  par  des  ralsonnemonls  trop  souvent  ininlelliglbles, 
que  la  conception  de  U  Vierge  fut  réellement  immaculée.  Il  argumente  1  tort 
et  k  travers  ;  il  s'égare  avec  tant  d'ardeur,  dans  un  dédale  de  sjllogismea,  de 
majeurea,  de  mineures,  d  inconvénients,  d'objections ,  de  diviaiona,  de  distioc- 
tions,  que  la  discussion  devienl  Inexlricable  et  la  conclusIoD  Impossible.  Il 
pose  comme  démontrés  des  mistérei  que  U  raison  humaine  De  comprendra 
jamais.  Il  résout  hardiment  lea  prohlèmea  les  plus  ardus.  On  croirolt  vrai- 
ment qu'il  «voit  ssaiité  aui  coMeils  de  Dieu.  Voici,  d'après  Bollaoïig,  com- 
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neni  l>  TieT|e  a  éié  préicnéc  du  fécht  ori^oel.  Nodi  iiodi  gardwoiii  bica  de 
induire  ce  piuicc,  cIdoui  en  laiiioDi  U  reipoiuabilllé  i  l'auleur  :  ■  Dicuuna 
er{i}  qaod  poiiqnim  lull  ramalum  corpui  tirglueum  pbfiicum  iu  lenlre  mt' 
Iris,  Tirlnkc  Siiirtlm  Smcli  illod  «cmiidmum  corpuf,  uile  iaruiioDcm  DDio» 
Inlellectine,  (ail  maDdalum  alquc  puriAcalum  ni  eiict  tu  ipiissinuin  ad  reà- 
picadim  BDiniBin  illun  uncliEiimam.  Fuît  et  poilei  creau  mima  idlellecliva 
glorioiiiaiiDE  Virginit.  plens  gralii  alqne  unditilp,  uniLique  «orpori  aao  rIo- 
rioiiiiiaii  :  VirgO  MDCla  et  inimacalila  coneepla  ent.  >  Celte  Ute  i\ofahén) 
o'nl  peul'Ctni  pu  trél-orlliadDie,  maîi  elle  ett  eiprimée  de  bonne  Toi,  el  beau- 
coup plot  clairemtni  que  1«  reiis  du  litte.  Auaal  nom  diipenieroni-noue  d'en 
conliouet  l'anal jie.  if.  B. 

612.  Brigant  (,François).   Gazophylacium  Harianamm  vir- 
tulum,  numeris  poettcia  conciim&lum.  Ulini,  1669;  pet. 

iii-4' 12—. 

Prnufoii  BriganI  èloli  cnrf  d'Ungriapacb,  prêt  de  Gorid,  depuia  tranie  ans  : 
et  b«ntfic«  lui  aloit  él4  conféré  pat  le  comte  de  KOenburf.  Par  reconnoUnnce, 
Il  dédia  aei  pofaiea  aaerée*  1  lluimilien  Gindolphe  de  Kaenbn^,  anbcTéqM 
de  Saluboorg.  Son  œuvre  eal  compoaéé  de  73  pièce*  de  Tcn  laliaa,  dani  loi- 
quellci  il  parnplirase,  ta  l'honneur  de  la  uinle  Vierge,  le  Canlique  de*  caa- 
liquci  et  lei  Êvangilca  t  d'nô  prologae  el  de  pritrct  qae  l'auleur  intitule  Ftria 
saipiria.  Le  titre  de  cbaque  pièce  ell  Formé  du  mol  Maria  imprimé  en  capitale* 
el  du  leitedelaparapbroae.  Alnil.onlil  :  UAMi,  palcira  at  lumi ;  MARIA, 
mrir  (nui  ralLiiu  liliU  ;  etc.  Cei  poéaie»,  euenUeliemeut  mialiqura,  loni 
Ibrt  «InguliiTi*.  Le  prologue  «il  une  loogoe  cpigramnit  aur  IM  armoiries  de 
i'arclicvéquc  de  Salubourg,  suivie  de  pluiieun  anagraDunei  sur  le  mol  AJiii 
quiluiierroil  de  dcrJse.  Viennent  cniuile  un  anagramme  biiarredumot  Uaria, 
due  vera  aimpk-menl  acroilichci,  dei  icri  iriplcmeni  acreaiiebei,  tels  quo 

il,  inler  numen  Hediatrii  inter  et  ipauU. 
Ij)  poCIo  eiplique  lu  mrtlèrei 
ria;  il  compare  Maria  tnc  Mai 

Quid  puer  in  ilabulo  Untum  clanuball  Amabal, 
Sed  quia  eum  Iraiil  de  «iLere?  Clamor,  amor. 
des  «en  aiir  l'inacription  i.n.r.i  .- 

luiidia  Noiter  Rex  cal  oppresaui  ab  Ipaa. 
Le  curé  BrIgani  *e  pcrmelloil  aourent  de*  inTcraiona  un  pcn  forcén  ; 
Omnla  ad  illlat',  Toluil  qui  ea  Virgine  maire 
Pro  nobia  nasci,  >ini  perarot»,  decua. 
Uni]  on  IrouTB  égalcmeni  duna  celle  œuvra  de»  vcra  tacilcj  cl  quelqiirtoi 

ffimplei  cat  animal,  purum,  cl  liiic  telle  eolumbii, 
Naluraquc  luj  Birpiui  illa  gémit. 
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Virgo  fuit  Elin|ilci,  imr.i,  et  liac  Itlle  Miiii, 
iDgcmulliiue  anlmo  aiBiiiui  ÏIU  lua. 

Qui  Chriili  morlem  haud  (Ici,  crimlaB  ncre,  columba 
Non  erii  bic  uoqnajo,  »ed  btat  cortua  erll. 

Ap.  B. 

613.  Cavigiolles  DE  Hassarie  (fiaptùte  dee).  Liure  des  pro- 
priétés du  vinaigre.  On  Us  vend  a  Poicliers,  a  lemeigne  du 
Pélican  {Marmf),  1641;  iii-I6,  tnar.  r.  fil.  tr.  dor.  {Bau- 
zonnet.  ) 90 — » 

Ci«mMtiiT  ixiMruita  iI'dd  llTrc  irèi-raro  cl  rccfaerclit.  Il  UA  bicnldl  réim- 
primé à  Lyon,  ^r  Oliiicr  Arnaullei,  aina  date,  iu'8°,  golkique  :  c'en  évidem- 
ment une  coDirenitoii  de  l'édilioa  originale  dea  Haraer. 

BipUaie  dei  Oavigicdlei,  ou  plalAt  Catigioli,  né  1  Uaaairii,  devint  le  méde- 
ciD  da  prince  de  it  Trémonllle  pendant  Ica  gnerrea  de  Lombardie;  il  le  laivit 
en  France  et  l'éublii  dani  le  Poitou,  province  dont  La  Trémonllle  élolt  gouver* 
near.  C'eat  k  Poillera  qu'il  compoaa  el  fit  Imprimer  aon  Lirre  du  pnpririei  du 
HHaigtt,  L'uilear,  dana  la  prérace,  apprend  au  leclenr  qu'il  a  écrit  ctiu  peiiit 
aaiirt  en  langage  tranfoli  par  le  commandemenl  dn  prince  de  La  Trémouiilc, 
el  réclame  ion  indulgence  pour  lea  Taulea  qu'il  peut  avoir  commtlei  en  Talauit 
usage  d'une  langue  qui  n'eat  pas  la  sienne.  Cette  précaution  oralolre  étoîl  au- 
perfluo,  car  le  sljle  du  médecin  Italien  eat  au  molnaausal  correct  et  aussi  élé- 
gant que  le  itjle  des  mcillcura  écrirains  Franfois  de  1»  même  époque. 

D'aprta  Caiigiolles,  le  vinaigre  eat  utils  dans  presque  toutea  les  maladlea,  et 
l'abus  seul  peut  le  rendre  nuisible.  Il  tlio  en  faveur  de  son  opinion  les  auteurs 
anciens  et  l'eipérience  qu'il  avait  acquise  ■  en  pracUquaut  puis  trente  et  deux 
ans  en  fa  eetle  diuine  science  de  médecine,  s  Un  de  ses  compatriotes,  David 
de  Final,  opposa  t  cet  ouvrage  un  Traité  dt  la  naiiana  qui  li  vinaigre  porte  au 
corpi  hnmain.  Sait,  en  lisant  le  iliredu  Catigiollei,  on  reconnoll  Ujuateaae  de 
Ma  observaliona.  En  effet,  le  (iDaigre  eat  encore  employé  comme  un  eicellent 
tpéeiQqne  dnca  U  plupart  de*  cas  indiquéa  par  le  médecin  du  prince  de  La 
Trémouille. 

On  peut  remarquer  que,  dana  le  prologue,  l'auteur  déclare  qu'll'n'cntend  par- 
ler que  du  linalgre  (ait  avec  du  vin,  et  que  lea  vinaigres  artiflclels  eilraits  do 
U  bière,  des  pommes,  dos  grenades,  etc.,  n'ont  point  les  mêmes  propriétés 
médicinales.  Il  cnsigaalequaioneeipèces.  Voici lapluacurieute recette:! Faire 
boolllir  de  l'eaue  de  mer  et  eaue  donlce,  avec  piastre,  on  en  hlct  vinaigre  srli- 
Bdel.  >  Ap.  B. 

614.  EssARTs.  Le  Livre  &  la  mode  ou  le  philosophe  rêveur, 
ouvrage  dans  lequel  on  trouve  plusieurs  parliculorilés  sin- 
gulières et  inlëreesantes  pour  tous  lee  étals  de  la  vie,  par  le 
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chevalier  des  Essarts.  Amsterdam,  Merkus  fils,  1770;  in-a" 
de  4  S,  nonchiff.  el  814  p.,  cartonne 15— > 

Il  «ililo  deni  oanrtgo  iKIKrenU  tooi  m  mêniB  lilre  ;  Le  Livre  i  la  mmle.  Le 
premier  en  dtte(l7S«),qa)e>(nni>lii[iM  ïtr]Dip*nitàPaTi>,iveeunepcnni«aion 
ticile,  lont  celle  rubrique,  en  £an>pe,if<Mi  sulcur  l'iaaiipporubtcrl  iaépuiuble 
■bbé  Cancciail;  ledil  Lirre  i  la  mode,  quoique  furl  paué  de  mode,  el  t  Juale 
Ulre,  eil  cependanl  ïiiez  coddu  ;  on  ne  le  III  guère,  on  l'admet  louvent  parmi 
l«i  nlililéf  d'une  blbliotbtque  du  XTin*  «lèole.  L'iulre  Litre  à  ta  mode,  celui 
que  nom  Mont  enire  le*  imina,  nom  ftoll  ibiolument  inronnu,  ■■anl  que 
nooi  l'enuloM  fenllieU  et  mtnMvarcoDraaiecpliailr.  Il  eiiGitid'uUeDndani 
Il  France  litUraira  de  M.  Quénrd,  qui  Beutble  (Toir  en  aona  le*  jeuianeiein- 
plilre  inoDynie.  Le  nAtre  porte  Te  nom  de  l'anlcnr.  Noua  n'en  aammei  ps* 
beMiMop  plm  aTincé,  car  ce  cbetalier  dei  Eiurii^  doni  U.  Quirard  elle  en- 
core un  opéra- comlqDe,  fAmear  coacUiaieur,  repréienlé  1  Bordeaui,  ■  triTené 
'  eomine  an  météore  l'tiUloire  lUIénIre  de  aon  tempi.  Cependant  >on  Line  i  la 
mai*  mérite  de  tarder  ooe  bonne  place  parmi  le*  line*  iiréablci  de  celle 
époque.  Ce  chavaller  étoil  nn  obaenatenr  fln  et  log^aleni,  qui  pcignoii  aiec 
(OAI  lea  petila  irarera  da  monde  an  milieu  duquel  il  vivoil.  11  r  a  çl  el  11  dan* 
(•n  ounage  beaucoup  de  irait*  de  miean  liitérei*auli  i  malice  qu'on  ne  ('altoiid 
pat  1  ][  iTOUTer,  et  ce  qu'on  y  irouie,  dam  nne  cli)i]uaDtalae  de  pageadei  plui 
piquante*,  e'eit  un  abrégé  de  la  lie  atenlureme  du  roi  Théodore.  Le  cheraUer 
de*  Etun*,  qui  aïoit  Tojagé  en  Anflrteire,  en  BoUande  et  même  en  Huiaie, 
rencontra  daiu  le  premier  de  cet  pajile-pauire  baron  do  NewoII,  raidéiranédea 
Conet,ei  il*e  lia  lrè*-parllca11éremeDt  nec  lui:  (C'e*t  de  lui-même, dtl-il, que 
J'iiappri*de*panlcnliriteid'atiUiii  plua  aurprenaniea,  qu'elle!  l'ont  condnilet 
•n  talle  de  U  giandeor  humaine.  >  Qui  aongeroii  1  aller  cherclieT  de*  reaael- 
(nemenli  noaieani  inr  le  roi  Théodore  dia*  le  li'ie  à  la  mode  du  chetalier 
de*  B«Mri*!  F.  L. 

61S.  Gerzan.  Histoire  asiatique  de  CerÏDthe,  de  Calîanthe  e( 
d'Arlenice,  avec  un  traicté  du  Thresor  de  la  philosophie 
des  daines,  par  le  sieur  de  Gerzan.  Paru,  ¥.  Lamy,  1634; 
in-8*  de  II  ff.  non  chiff,,  y  compris  le  fronlisp.  gravé  par 

Jaspar  Isac,  et  5d4  p.,  v.  br 28 — > 

Rare  el  tingnKn-.  SI  eef  ourrage  n'éloft  qn'uD  de  cea  romam  d'arenlnre* 
■monrente*  el  d'entreHem  gahnli,  qui  aTolenl  la  Togne  dana  la  todélé  ariilo- 
cnUqne  du  tempe  de  Lonta  Xllf,  et  qnl  «ont  pour  nom  i  pen  pré*  llltith[ea, 
DOni  ne  le  reeommanderlom  qn'an  bibliographe  hrlur  de  noi  rieni  romanclen. 
liai!  ce  romm  renrerme  deux  pelili  traité*  Tort  curleai  anr  dea  secrel*  chimi- 
que* qae  l'auteur  avolt  inTenlé*,  el  qu'il  ne  ceiioil  de  préconlier  dnn*  *pa  litre* 
comme  dana  aea  diaconm;  de  plu*,  cet  auienf,  qui  n'a  pi>  d'article  dana  ta 
biographie*  el  dont  le  nom  e*t  1  peine  connu,  mérite  d'élre  *ignalé  i.  l'ailenlion 
de*  bibliophile*.  Franfola  dwBoucf ,  tienr  de  Gerzan,  écnjer,  est  un  peraonnage 
iréa-biianu,  qui  te  Tantôt!  de  pooroir  prolonger  la  Tie  homafi 
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braati  dn  duMt,  t  l'iide  Am  neiTtlIlrai  proeédéi  qoe  lu  cUmla  lai  nuit 
Tall  décoDTTir.  Il  h  doBBOll  iBMDéDa  pour  picuna  vinnla  da  l'aOkidlé  de  Mn 
orpaimhU  el  do  u  YéritaUc  hailt  Ji  mtc:  Il  mtoil  jeoiM  ta  TlciUimiil,  al  il 
lécDI  prêt  d'an  >)ècla  mm  innimlté  pbriifiM.  De  plu,  Il  tcriTolt  dra  roniani, 
aiMi  rnaniriu  il  ul  >ral,  où  il  m  minquoll  de  bire  iDleiraDir,  mmwt»  daM 
lOD  Buloiri  aiiaiigiu,  l'or  poUbla  cl  l'hnile  ds  Ult.  Nau  trona  lien  de  croira 
qo*  e'tloil  11  le  ploi  clair  de  ici  menât,  Ninii  coonoJtKiD)  de  lui  un  second 
ranun  moina  nn  que  celai  qdi  conUesl  le  TMwrdelatH  kimaiatt\\w  Phi' 
lotpii*  du  Bmmti,  G'Mt  \'Hi$lBirt  pffrieaiiu  d*  Clèomiie  t  it  So/Aùniiit 
(Pari*,  1037-38,  3  Tol.in'S°).Len|letDa  Frvanoi  en  hit  menlioD  daoi  la  Aiifw* 
Ihifiu  Jtt  ramant,  nnli  il  ne  cil*  pai  le  pricMenl.  Qninl  uu  oairagel  ditmi* 
qnM  do  lienr  de  Gerun,  nom  n'iToni  djeotnen  qu'on  Sonunairt  da  la  Mi-- 
iiâae  chfrmqa»  (Parti,  \t»i,  In-S',  inoDTnM))  mati  nom  aran)  la  eerillod* 
^'il  en  eilile  d'anlra.  An  reile,  loni  wi  écriu  apparlleniient  t  la  philoiDpfiM 
des  adepKi  du  grand  noTte,  notannnent  la  SeUmtt  det  inf  ii  (Paril,  cbei  l'an- 
lear,  tut,  in-4*)i  ;■  Trinm^i  da  damri  (Ibid.,  id.,  1610,  Id-4')  el  le  Plan 
de  la  trialim  da  monta  (Ibid.,  1003,  ify»*),  11  a>Dit  eeni  ani  lonqn'il  t'aTbadS 
dlr*  son  Call  an  Gréaleor.  P.  L. 

616.  GuETAHA  {Ànt.  de).  Le  Hespria  da  la  court,  »uec  la  vie 
rustique  :  tioauellement  tradnict  d'espagnol  en  françoys 
(par  Ant.  Alaigre).  Suivi  des  Opuscules  d'amour  (en  vers) 
d'Ant.  Heroet,  Cb.  Fontaine,  Paul  Angier  el  Papilloni 
d'une  Epistre  de  Cl.  Harot  et  de  dizains  par  Sainte-Marthe. 
Paris,  Guill.  le  Brel,  1549;  in-16,  mar.  vert,  fit.  tr.  dor. 

(Ditru.) ■. 48—. 

Chirmint  eiemplure  d'un  Tolume  Irii-Tare,  qnl  conilenl  diterte*  aairet 
de  lept  aulcart  françois  du  leizitme  liicle. 

Antoine  Alaigre,  ou  plalAl  Allègre,  chanoine  de  Clennont,  nall[  de  U  Tonr  en 
Auvergne,  Iriduitit  le  Meiprii  dt  la  ccuri,  compoaé  en  ctpagnol  par  Anloinc  de 
GucTara,  èfèque  de  Uoadoaeda  el  conFcucur  de  Cbiilei-Quinl.  Celle  Iraduc- 
llon  fut  imprimée  pour  la  première  fois  t  i-jt^,  Fi"-  }•"<',  <  B*3  ;  la  dédicace 
i  Gnillinme  Du  Pral,  frèque  de  Clennont,  e>l  dJtee  du  final  15*3. 

Anioine  Heroet  a  fourni  â  ce  reeaeil  la  Par/aile  smjre,  poëmo  en  iroli  llrrH  ; 
X'Andrnfjfiu  et  i'JccrviHtncnl  d'à/mur,  Lrsduil»  do  Platon,  en  ïer»  françoia,  et 
la  Complaiaclt  d'îlot  Jamt  turpriatt  aBUVtlUmml  d'amour.  V Aadrogyne  eat 
précédé  d'une  Èpïiie  ta  rert,  adreiiéc  i  Frin;oii  1".  Antoine  Heroet  de  la 
Halaonnaure,  Pariiion,  l'an  dei  meilieara  po#lci  Iraufoil  du  teiziiiiM  tiicla, 
éloit  parent  du  chancelier  Ollilcr,  Ses  rers  Inl  Tilurent  lei  raieun  de  la  cour  : 
CD  ise9,  iltalaommeU'éTécbide  Digne.  Il  laonrat  1  Parti  en  (Ses. 

Deni  puce*  do  recnvll  ont  été  conpoaéeapu  Pial  Aaglec,  ni  à  CaventaD,  en 
Normalldie.  On  III  dnu  la  BiogrupliU  aniiitrtiH^i»  Uicbautl,  1  l'arUde  An- 
gier: s  Panl  Angier  était  encore  Jeune  quand  la  seule  pièce  de  tors  que  noui 
aTonsde lui tai imprimée,  el,  laiTaniDn  Verdler,  c'est  enlGttiia'dleleftitpoQr 
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U  pranUtt  foii.  Cetle  |4tee  mi  InlilDlte  t'EKfintite».  Pour  Uen  CDlsndn  m 
■lire.  Il  bal  uiolr  qae  Vjimjt  ia  amrt  4tt  »  f»im*  du  tUut  dt  L*  Baritiit, 
ampetriali  Ji  P.  Aiipir,  Mqoa]  Cb.  PoUI^M  en  niAX  oppoié  un  taira  Inll- 
IdU  U  Cattn-jlmyt  dt  amrt.  P,  Anglir  prit  la  dè/t»i4  de  La  Bordme  dui 
l'ODTngs  qae  noui  tcdodi  de  citer.  GaiUtnme  dei  ÀDiel*,  eieht  lam  le  Bom 
de  G.  Tertwull,  répoodll  à  P.  Angler,  qu'il  inralle  le  demlsr  dei  miniet  ri- 
meun.  P.  ADglrr  na  répllqi»  point,  et  mime  il  paraît  qu'il  renouai  loal  I  tail 
ila  pafilfl,  pour  laquelle,  il  flui  eu  contenir,  il  u'iunangoil  aucune  dlapaailloB.» 
Lei  biognplie*  et  Im  bifaliognphei  oui  toojoun  [ail  deux  peraonnage*  diatineu 
de  P.  Angiet  et  du  «leur  de  La  Boiderie.  Ili  n'onl  paa  remarqué  qnt  VAmjt  dt 
amrt,  compote*  par  de  Là  Borderie,  te  termine  par  celle  deriie  :  Di  mon  «a 
yit,  el  qu'on  lit  do  luile  :  Amoiu  aux  Itdtart  loadiaiit  m  dtnât  Mort  «  rù. 
Ceci  prooTB  tvldemmonl  qn'il  faut  realiluer  l'Aïajedt  eeurtk  Pant  Angier,ti«ar 
d«  La  Rorderie,  qui  tcritil  VExpéritiia  pour  direndra  aou  propre  ourrage,  et 
non  celui  d'au  de  an  compalrlole*.  An  lurplua,  en  ilaanl  cet  dem  poCme»,  on 
l'aperfoit  bcltemont  qo'ili  aoni  du  mémo  auteur,  qui,  l'éUat  marié  tria-Jeune, 
cherche  àJoatJBer  celte  union  prématorée  par  dei  conaidéraiiona  motalea.  Il  a 
•jOnlé  1  aon  Amj»  dt  ecmrt  uoe  ÈpSire  [aoélieuie  tur  ion  mariage.  Celle  pièce 
de  Tflri,  écrite  arec  etpHt,  aurait  eu  beaucoup  de  tuccta  dtna  lei  recueila  pué- 
tlquea  dealinét  à  la  caniolallan  dea  marljn  de  l'bjmépée. 

Ctaarlea  FaotaiQet  né  i  Paria  le  O  Juillet  ISIE,  cl  Dit  d'un  maichand  de  la 
place  Noire-Dame,  l'adonna  cntièremeni  aoi  lellret  ;  maia,'  quoiqu'il  lUi  l'éléro 
el  l'ami  de  Cl.  Marot,  lea  Uutea  ne  l'enilcbireDl  point;  il  mourut  dana  llndl- 
genceTera  (tes.  Cta.  Fontaine  compoat  la  Conirt-Amy  Je  coati  pour  répondre 
A  YAnjrt  dt  emtrl,  du  aleat  de  La  Borderie,  el  i  la  Parfoidt  Jmjre  d'Heroet. 

Cee  Iroia  ^ècea  forent  Imprlméea  aéparémcDl  en  IBK,  pull  réontea  pont  ta 
pretrdére  lolian  Mtifrù  dt  la  eoan  en  l&al.  Paru,  Gattiai  da  Pré. 

Alnaqae  Papillon,  DIjooDOia,  né  en  <  «87,  >Lel  de  chambre  de  Pnotolt  I", 
éloil  ami  inlime  de  Harol,  Il  eompoai,  aoua  le  tilre  de  ffourtl  amaar,  nne  pièce 
de  hait  eenli  rera,  dana  laquelle  l'auteur  chante  lea  Ckaiiet  amoitrt  du  roi 
Françoii  I".  Le  fteanl  amour,  VÈfUrt  de  Harot  et  lea  Dizaiiu  de  Sainte- 
Ihnbe,  aonl  précédèi  d'un  lilra  léparé,  quoique  la  pagination  ne  aoit  pat  ip- 
terrompae.  Cea  Iroii  oputcaiea  poétiquel  aboient  été  publiée!  en  1ï*3,  k  la 
laite  dsa  Qatiiuiu  prollimalijutt.  Parla,  Alain  Lolritn.  On  Isi  relronre  dana 
le  recneU  d«i  Opatcalei  d'amour  d'Beroel,  La  Borderie  tl  aulrea  diviiu  poeiea  , 
I^VIt,  J.  dt  Tournti,  4Et7, 

Tona  cet  recueila  lonl  forl  raraa,  el  celui  de  tb*V  a  l'aianlage  d'être  le  plut 
ample,  puiiqa'il  conUenl  le  neaeil  de  4 1>47,  augmenté  du  Mtifrit  dt  la  eeùrt. 
Ap.B. 

617.  YUsci  {Thierry  àt).  La  Méthode  curaloire  de  la  maladie 
veDerienne....,  elde  la  diversiié  de  ses  symptomea.  Paris, 
par  Mathieu  Dauid  el  chez  Amend  FÂngelier,  1 553.  —  Par£ 
[Âmbroise),  La  Mairiere  de  traîcter  lea  playee  faictea  lent 
par  l)ac(]uebutes  qae  par  flèches  ;  et  les  accideols  d'icelles. 


bï  Google 


BULIATIH  or  BIBUOPHILE.  1481 

comme  fractura....;  avec  les  pourtraiclz  des  inatruinents 
neccBSaires  pour  leur  curstion....  Paris,  ArnmU  l'Angelier 
{de  Vimprim.  de  la  vettvt  Jean  de  Brie),  I55S  ;  fig.  Le  (oui 
en  1  tdI,  in-d",  mar.  br.  compart.  fil.  tr.  dcr 48 — ■ 

Trtt-bel  cicmplalra  da  dcDz  outticim  nra  et  imporUnlt.  La  Mitkoile 
OÊftltirt,  p>r  de  Hfrr,  ni  d^lt  premlèn  édllion,  tl  le  Traili  ia  ploya,  pu 
Anbr.  pirt,  eil  d'ana  leconds  MliioD  renie  el  conildéralilemeDl  tugmeDIée  par 
l'aDlsat. 

Thlerrx  da  Htry ,  Ueutenul  gtotral  du  pramler  barbier  cbirui^ien  da  roi, 
DMuml  à  j>atl>,d'iprt*  tMraai,  le  1 1  mal  I  S»,  «I  d'iprèa  Ambr.  Par«  arui  I  Wt, 
Il  lulill  l'arnièe  françolie  ea  Ilalle;  maia,  aprèi  la  blUllle  ds  Pa>ie,  Il  u  ré- 
lOgU  4  Borne.  Admit,  comme  eblnirglcn,  dani  rbfi|iiul  de  Salol-Jacqnea,  U 
étodUlanélhode  Inieatéepar  Beniard  de  Carpl,  pour  la  gutriMo  ds  la  arphill*. 
CfllU  mfibode  eaniltloU  dan*  l'ata(«  du  mercnra.  Da  Bérj  rerlul  en  Franca, 
où  celle  cioelle  miladje  léTliioit  depala  plniieanannéei  et  rtlitloUl  Iodi 
loi  ramèdaB  qM  loi  oppoaoteDI  d'IgaoranU  médcclDa.  Il  aul  employer  atec 
tant  da  aifaolté  le  leul  anlido'la  comni  eonlre  celle  pelle  oouTelle  El  It  opéra 
laatde  eurei  henreoiei,  qa'll  ■maua  ono  Toriuiie  de  clnqaanla  mille  écna  qui 
Taodrolnit  aujourd'bul  ploi  d'an  million.  De  Hérf  vonlul  que  l'hamanili  pro- 
flUI  de  ta  longue  eiptrience  el  il  «crliil  aon  «leellenl  Irailé  da  la  Mélhodt 
carauir*.  Cel  oaTrage  eat  le  premier  qal  ail  éX  compoii  en  ftaatoia  iQt  loi 
maladie*  Tlafriennei;  Il  eil  éa\l  me  clarté  el  pricliloB.  La  doclrioa  on- 
leignée  par  Tfa,  do  Hérr,  eit  celle  que  le*  chirurgiens  de  notre  temps  aaiTenl 
encoro,  taar  qaelqoei  pertCellonnamenli  dm  ani  progrii  de  U  lelence. 

AmbmiM  Paré,  le  créalear  de  la  chirurgie  fraofolie,  naquit  en  Itoaà 
LaT4l, [Haine},  lltaclié  en  qualité  de  chirurgien  an  marédial  René  de  Monte- 
Jean,  Il  l'accompagna  tn  Italie  ren  isas.  Apréa  la  prlle  de  Turin  ella  mori  de 
aoD  proieoLcnr,  il  lulilt  encore  let  armée*  afec  le  due  de  Rohan.  U  derint 
chirurtfen  du  roi  Beorl  11  en  l&bi,  puis  de  PrUfoii  II,  de  Cbarlei  IX  el  de 
Henri  III i  H  monral  leao  dtetoibre  IBSU, 

Ce  tut  principalement  par  ta  DOUTalle  mélhode  do  Iraiter  Ici  plaiei  d'armei 
i  tea  qn'Aoïbraltc  Paré  le  ditilngua  dini  ton  iri.  On  itoII  U  eoniume  bar- 
bue de  Tcnei  de  l'haile  boulllanla  dani  ces  lortei  de  plalea.  Boni  le  préloilo 
imtglaiire  qu'ellei  éioient  empoinnoiei.  Un  hsureui  bâtard  mil  Paré  lur  la 
Toie  d'un  traitement  plui  rationnel.  A  l'aitan)  dn  cbltetu  da  Tllliaoe,  il  jcul 
no  grand  nombre  de  bleuet.  L'huile  Tint  1  manquer,  «l  Paré  Fat  obligé  de  taira 
auge  de  uiédlcamqilt  doux  et  lénltllï.  Le  lendemain,  en  TltlUnl  lei  maladei, 
il  l'iperfui  que  cent  qui  aïolenl  éié  paniéa  afec  de  l'iiaila  bonlllanio,  te  por- 
lolenl  beancoop  plot  mai  qoe  let  anlrei  :  ce  lot  un  irait  de  lumière  pour 
noire  célébra  chirurgien.  Il  prouta  que  la  poudre  1  canon  n'cit  point  téné- 
nenie ,  que  lei  balle*  ne  bnUenl  pat,  el  qu'il  (kni  Inller  cet  bleuurea  aTcc 
dei  remMe*  dotn.  U  compota  à  ce  tiijel,  ton  onrrage  de  la  Ntnùn  dt  traicicr 
Ui  flnya/àcta  tant  far  kae^UbfUtt  (M  Jledui.  Il  joignit  k  ce  livre  Ict  U- 
garea  de  diveri  IniIrumenU  de  chirurgie.  On  t  rentarque  lea  inilrament* 
detUtté*  au  Irépan  el  i  la  caalérUallon,  dei   JtaibM  el  de*  Ini  arUOeleli  1 


bï  Google 


1482  BULLETUf  DU  BIBUOI^ILE. 

mou>«iDMiU  méculiiiaei.  Le  biw  de  ter  du  bmeqx  La  Noue  e«l  Mcril  et  fi- 
guré dïiu  l'ceaTK  d'AmbrolM  Paré.  Ce  cbinirgieD  aroil  laiCDti  pliuleun  In- 
■irumeaU  nlllea  et  pertecUoBDt  l'opérilion  du  ir^ptD.  On  trooTe  encore  dans 
ce  inllé  l'hlalolre  de  certaines  curei  Tralmeat  eitraordlnilrei.  Noui  parleroni 
■eolamenl  do  la  terrible  bleaanre  qui  fit  donner  au  duc  de  Gnlie  le  sornotn 
de  BalaTré.  Voici  le  rtclt  d'Ambrolae  Paré  ;  ■  Ic]  Je  ne  •euli  tailler  en  aniero 
la  ireagrande  playe  i[u«  maniRigneur  Frinçoia  de  Larr^ne,  duc  de  Guite, 
refUt  deuiDl  Boulogne  d'un  grand  coup  de  lance ,  qai  in-deaaoubi  de  l'ogil , 
parlie  deilre,  déclinant  lers  le  nez,  ealra  el  païai  oullre  de  l'autre  liait,  enlro 
ja  nucqua  el  l'oreille,  d'une  il  grande  violence,  qne  le  fer  de-  la  lance  ancc 
portion  du  boit  demoura  dedsni  :  En  lorle  qu'il  ne  peut  eatre  tir<  bon,  aucc 
aucun  de)  inilrumenu  cl-derant  deacrilz,  mail  avec  pina  grande  Toreo  cl 
Tiolence  que  ne  te  puis  raconier.  Nonobilant  louleatola  celte  grande  violence  el 
fnclure  dos  oa,  nerti,  teinei,  srlerea,  el  autrea  parilea  rompnea  par  ledict 
coup  de  tance,  mondlcl  telgnenr  (grâce  I  Dieu)  tal  gaerj.  ■ 

Ap.  B. 

618.  HoH£.  MANiracRir  du  XT'BÏècle  sur  vélin;  ia-8<'de256  B., 
miniatures,  bordures,  relie  en  velours  grenat.. .  2,000— ■ 

Ce  nuuiaaerit,  du  cemnuacsment  du  x(*  alècle,  eii  d'une  grande  beauté  al 
d'une  parfoite  conaerralltm  ;  U  oITre,  en  oulre,  nn  InIfrCt  particulier,  1  eanic 
dea  iwniea  écrllea  en  rrantols. 

Il  rentVDU,  eotnme  pretque  totu  lei  lifret  de  ce  genro,  dea  érangHaa,  des 
oraliOD*  1 1»  Vlerie  et  co  némc-ira  de*  Hinli  ;  puJi,  lea  heurei  de  la  Vierge, 
lea  aept  iiaanmea  el  les  lilanlea,  lea  beurea  do  la  Croli  el  du  Siinl-Eaprit,  l'of- 
8«a  dea  mont  et  <loa  prlérea  en  rrançol*. 

Lea  page*  du  Tolume  aant  enlouriea  anr  trot»  aiaiBe*  de  la^«a  bordare»  loi  i 
élégante*.  Ule*  le  compuaeDl  de  lonea  Dleta  plojt*  en  apiralea,  au  cenli-e 
deaqnela  l'artlate  apelni  dea  fleura  d'un  lit  ëelai.  Au  milleb  de  la  bordure,  ou 
Toit  nne  brancbe  do  roaler  égnleineol  en  aplrale,  diargéa  de  feoitlea  M  de 
bouloni,  el  terminée  par  nne  roae  TermelUe,  épanouie.  On  psnt  obierrer  que 
toalea  lea  bordurea  aoni  ajmétriquea,  et  que  leur  eampoaUlon,  quoique  dii- 
■émbtable  dans  lea  délalla,  eal  Identique  dana  l'enaemble.  Laa  Denri,  d'one 
«tlréme  délîcaleaie,  lea  reulUei  el  lei  polnla  d'or  semèt  aTM  gadt,  donnent 
au  bordnrea  on  aapecl  charmant  :  on  croirait  Toir  dea  peinturée  anr  porceUine. 

Le  calendrier  eal  écrit  en  trançoii.  On  j  rtmarqne  plnalenn  aainu  apédalt- 
mtnt  bonoréa  dîna  le  centra  de  la  France.  Le*  noma  dei  mol*,  lea  fétea  prin- 
cipales, le  nombre  d'or,  Isa  inilialea,  aoni  en  telirea  d'or;  lei  aalrei  Ugnca 
alternent  da  couleur,  niugeel  bien.  Le*  majaieulei  KL  ool  pour  a[q>endice  unii 
longue  branebe  reaillés  et  flenrie,  élégamment  lonmée,  at  ae  prolongeant 
Juiqn'ani  deui  lien  de  U  marge  do  fond. 

On  ctimpio  dani  ce  minuacrit  qninte  miniature*  de  t  cenllDèlre*  d«  large 
aur  7  cenlimèlre*  do  baul;  elle*  repTéaenlanl  :  la  Salutation  ingèliqae;  In 
VlilUlloii;)éaiu-airîatdeTantCaIphei  le*  Berger*  préTanni  de  ta  laUtUé  par 
un  anga  ;  l'AdoraUOD  dea  Mage* ;  U  Girconclaion:  la  Folla  «i  ïlsTpU;  la  Réccp- 
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lion  do  11  Vierge  «1  ei«l  ;  le  Hoi  DïTÎd  j  i'IaTenlionde  liitinte  croli;  UPcdm  - 
cUe;  1>  Vierge  à  le  Deur;  U  RénirrecUoD  dw  maru,  (I  la  Deicente  decruii. 

Ces  miaiilurei  *oDt  d'un  deisin  eiquit.  On  j  tulmire  l'eipreulon  dee  Ogurei, 
1>  riiheue  dea  CDalumM  et  d«g  wninrei,  1«  délicileiie  dei  ftjugt»  el  l'hea- 
reuM  eoiopoiiUoa  de<  Ubleaai.  Toulei  cee  pefalurei  lonl  du  ueillear  eljla  ; 
cependiDt,  noua  lodlqneniDa  puLicnlièremeat  Jétai-Cfariil  dennt  Cilpfae,  la 
arcoaciaioD,  le  Soi  Da*id,  l'Inventioii  de  U  uiclecroli,  l'OlBeeet  URianiTea- 
tioo  de*  morli,  el  innonc  li  Vierge  1  Ji  Heur.  Noua  teriooi  lenlé  de  croire  que 
la  dune  an  rielie  CMlume  du  tempi  acenaailieo  aux  pied*  de  la  Vieiie  repri- 
tcDle  la  personne  pour  laquelle  ces  benrca  Bnraienlélé  eiécuMe*.  La  *eule  chose 
i|al  nous  fsll  bèsiler,  c'eal  l'ibsence  complèle  des  armoiries  dam  les  bordures. 
Néanmoins  noua  eonumi  (ODTainca  qoe  c'eal  un  porirail.  En  effet,  ce  tableau 
de  la  Vierge  i  la  Heur  eat  loul  à  hit  en  dehors  des  aujels  adoplii  pour  la  déeo- 
nlioa  dea  lirre*  d'heure*.  De  plua.'la  Viciée  aeuibla  offrir!  celte  dune  Isnur- 
gnerlle  qu'elle  lienl  i  la  main  g  si  noiei  que  l'artiste  n'sToll  nul  besoin  d'intro- 
duire dsDS  ee  tableau  un  personnsge  qui  deTlent  un  inachraniims  é*idant. 

Les  pages  od  se  trouTcnl  le*  miniatures  sont  encadrtei  sur  irol*  marget 
de  traits  de  8  millimètres  de  large,  1  fond  d'or  mat,  et  surebargés  d'ornemenU 
de  différenles  rormea,  ii  tcoilles  de  houx.  Lea  bordures,  un  peu  plus  eunpll- 
quées  que  les  autre»,  a'élendenl  lur  tantes  les  marges. 

Noua  aignaleroaa  le*  majuiculc*  colorlie*,  lur  fond  d'or,  et  ornée*  ialfKeU' 
rtment  de  In-anehea  de  bouij  le*  nombreuses  Initiales  en  or,  sur  fond  diapré 
de  diTerie*  couleurs,  el  le*  tiret*  èHsienienl  en  or  et  en  coaleur. 

La  plupart  de*  rubrique*  sont  ea  rrancoi»,  ainsi  que  lea  prltree,  qui  ont  pour 
Bujut*  les  qulDie  lole*  de  Notre-Dame  et  le*  aii  regarda  de  Jéau*-Chrial  :  prltre* 
fort  anciennes,  que  noua  aïont  Irouvie»  écrite*  en  roman,  dan*  des  manu- 
scrlts  anlérieuTS.  Dans  celui-ci,  le  aljle  en  a  été  rajeuni.  Seulement,  on  a  cor- 
rigé aaas  intelligence  la  prltre  à  la  sainte  croli,  qui  eat  en  rera  rrantoia,  el, 
par  tuile  de  ces  DaladroitcBcorreeiiaDS.OD  a  rempti  la  mesure  etollfré  r«utrn 
du  poile.  Ap.  B. 

619.  La  Bhutèhe.  Réplique  h  l'Antimalice,  ou  Défense  des 
femmes,  du  sieur  Vigoureux,  autrement  dict  Brye* 
Comte-Robert,  où  sont  rejeltées  les  fautes  qu'on  attribue 
aux  hommes  &  l'ignorance  de  l'aulheur  qui  ne  les  a  peu 
prouver;  par  le  sieur  de  La  Bruyère,  genlil-homme  béar^ 
aoiB.  Pai-is,  Jean  Petit  Pas,  Ï5n  ;  pet.  in-12de317p.  et  9fr. 

non  cliiff.,  vél 34— 

Ce  Tolume  eai  ans  de»  piteea  du  procès  qui  s'tlefa  en  lai7,  dansie  monde 
llltéralre,  au  sujet  do  l'inéfalité  des  deoi  aeiea,  et  qairul  plaid*  eoDinillIcloire- 
ment  pendant  plus  de  quinsesos,  sans  amener  un  arrti  définitif.  Jacques  OIlTter, 
on  moine,  un  prédiraleur,  avolt  commencé  l'attaque  en  publiant  son  Alpkaiel 
dt  i'ia^-rfaliiM  a  malUt  Jtt  frmmu  (Paris,  Petit  Pal,  <e<7,  In-ll).  On  erut 

re  la  reiiM  Humarile  do  Valois  dans  la  porindi  pou  BauA  que  l'taUt- 
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gonialedugsnraKinlnlDiToll  r>il  de  lOD  modèle.  I.e  lirre  taid'talinl  plusra- 
clierclii,  que  la  maligollA  da  public  i  IroaToil  uplura,  et  on  dnl  le  réimpri- 
mer piniieura  tafa,  en  J  tjanltnl  1«  porltaict  racaarej  ituM/imm»  ntatdam» 
pour  U/rianil  Jiitn  du  cottrtUattt  tt  pariUam,  70  pâgei  :  l'altailaD  i  Hir- 
goeriiB  n'en  éiolt  qae  plui  Digniiie.  Le  premier  qa<  m  déclara  l'aTOcat  offlcieni 
de>  fi'niinel  toi  le  licur  Vigoureoi  (le  paeadaDjme  o'tloll  pai  mai  eholilj, 
leipicl  te  nommoil  liroplemeal  Barbier  et  éloit  c^ilalne  do  cfalleaa  de  Elrle- 
Comle-Roben.  Il  ialilull  ton  ractom  :  La  Difin$t  lUlfimna  amlre  l'Alphabet 
dtleuT  friteniua  malice  tt  imftrftctim  (Parii,  CboraUer,  («I?,  bul),  Jacqnei 
Oliiler  ne  dédaigna  pai  de  deicendre  lul-mémB  dam  lu  lice  poar  reterer  le 
g(DI  da  capilalne,  dani  la  Rêgona  aux  imfiriinencii  de  Faiiatii  capitaine  Fi- 
gouniut  lur  la  définit  Jei/emmii  {Pxrii,  Petit  Pal,  IBlT,ia-IZ).  Il  iranfaim- 
mfdiatament  no  teconi  dam  cette  «ptce  de  défi  adreiaé  t  ua  eapilalae,  «l 
leaicur  de  La  Brajèrc,  geattlhoDimo  béarnoia,  mil  la  plume  auTent,  aTccaa  H»' 
piHue  à  t'ilnlirrtalia.  Noire  gentilhomme  ne  dlialmulo  paa  tout  le  plalair  <iae  lai 
■voit  Canaé  la  leetufc  de  VAtiihalei  de  la  malict  an  imper/rctina  da  femmtt, 
paigqu'ii  en  fit  aciieter  une  deml-dou»lne  qu'il  anTOfa  aur-le-ehamp  k  la 
alcnno  >  puar  en  taire  pari  à  aea  TOlBlnes.  •  On  ne  aauroil  imaginer  lea  Injurea 
'  que  le  lienr  de  La  Bmjrèrc  adreaic  an  aienr  Vlgonirui  :  11  n'y  avait  pina  qu'à 
CD  Tenir  aui  maiaa.  Noua  crofoni  que  la  bataille  ac  bema  aux  conplde  plume. 
Hnla  quelque!  anutet  plua  tard  le  choaliei  de  l'Eicale  repril  lacauae  que  le 
capitaine  Vigenreui  aroll  abandonnée,  et  publia  sani  conteale  V Alphabet  de  la 
per/eclioa  et  de  l'excelltact  dei  fimiaei  contre  Cin/âme  Alphabet  de  Itar  imper, 
fiction  et  malice  [Paria,  Billaine,  IS3<,  in-13].  Ce  galant  cbeTalier  aroll  prtla Je 
k  Mlle  publicallun  apologétique  par  un  petit  eurrage  inlltulé  :  L»  Champion  dti 
fiiamet,gui  loulient  qu'elles  tmi  plaj  nabla  ei  plm  parfiitit  qne  let  hommet 
(Parla,  Guillcniot,  f  OIS,  in-ll].  Le  lienr  do  l'Eacale  ne  renconlra  paa  benrea- 
lemcnl  lur  ion  chemin  le  iliïur  de  La  Bniiire.  qui  n'eut  point  manqué  de  l'ap- 
peler ni  androgime  (lie),  un  Silène  enyvri  du  bain  dt  Salmacit,  et  de  le  Irailer 
auiil  rudement  que  le  capitaine  Vigoureux,  «  l'une  de  Bne-Comie-ltobart, 
(rotlé  cl  ealrillé  ainal  qu'il  appanieni.  ■ 

■    P.  L. 

620.  Le  honde  dans  la  luke,  divisé  en  deux  livres  :  le  pre* 
mitir,  prouvant  que  la  Lune  peut  eslre  un  monde;  le  se- 
cond, que  la  Terre  peut  estre  une  planelte.  De  la  traduc- 
tion du  sieur  de  La  Montagne.  Kouen,  Jacques  CatUou^, 

1656;  2  parties  en  I  vol.  in-S,  dos  de  mar.  bl 35— ■ 

Rare  el  curieui  ourrage,  dwt  il  eiilla  dei  eiemplalrei  avec  doui  litrei  da- 
it'i  de  ISBSetde  IS6d.  L'aoïeuT  eal  Jean  Wiikini,  qui  l'écrivit  et  le  publia  en 
angloia,  tonale  Ulre  do  Deceavene  d'an  aoareaa  monds  (Londrea,  IflSS,  In- 4*; 
3<  édil.  augmenlée  d'une  leeonde  partie,  ts40,  in-i'j.  Ce  Itire  Ht  d'autant  pina 
de  bruit  à  Mu  apparition,  que  loa  eaprili  dei  tavinta  et  dea  curleui  étaient 
t<)urnéa  da  cM  do  la  Lune.  Fendant  quinio  ou  vingt  aai,  en  effet,  la  Lune  <( 
*ei  babilanla  problénuUque*  déirtiérMI  lea  conTenaUroi  de  la  teclélé  polie 
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•dans  lodici  Ici  (lariies  de  l'Europe,  annt  que  l'ulfanoina  Uivcliui  eût  bii 
p^rollra  u  StUmgrtipkia  lire  Ijtnt:  deteriplio  (Gedanl,  <B47,  In-rol.  Bg.). 
L'AoEleierro  larlaaL  is  puiionDoll  poar  cca  eicuniow  da  la  Mieocc  si  da  la 
hniaiiii  duu  le*  nioDdci  plinéuim.  Fr.  Godirla,  éttque  d'Hcreford, 
■Toil  denoci  WilkiD»,  ea  compounl  l'Homint  dmi  la  Laat,  Ingtaleoie  nla- 
lIoQ  4a  préundu  lopge  de  Dominga  Ganialez,  qui  l'élifa  jaiipi'l  cal  atlro  aa 
mojcD  d'oQ  ebar  afrian  iraint  par  dei  alet  uuiagei.  Cens  lelaliDo  ns  fui 
iwbliée  qa'apréi  la  mort  de  l'aulaor,  en  I83S,  an  mamsnl  mtme  où  Wilkini 
melloit  au  Jour  aa  DiamrcrU  d'an  lununaa  manie,  L«  roman  de  Goduln  i  élt 
iradall  pat  Jean  Bdudonln,  en  1(61,  et  pluaieun  fais  rilmprlmi  an  Fraoce. 
Noua  iroaTODadaniIecalalofasdsIabibliolhèqoedadue  d'Eitréeirindicalion 
de  deoi  oumgM  inglsi*,  lar  le  même  nijel,  imprima  Tara  la  même  ^poijne  : 
Ditcoumar  Ui  habiianu  de  U  Lune  (Londrai,  163»,  In-ia)  el  Dimurt  pour 
/murer  ga'il  y  a  un  monde  kabiiabli  dam  la  Ltuu  (Londrei.  1840,  ln-8*).  Le 
Iralii  de  Jean  Wllklna  el  le  roman  deGadwin  furent  ceruiaemenl  lo)  tonrcea 
dani  leiquellai  C)raDO  de  Bergerac  pui«a  l'Idée  al  quelqnei  déliila  de  ion  Hit- 
laire  coMifiu  dei  Élan  et  empira  de  la  L*ne,  car  aelte  Hiileire,  Invenlée  ou 
du  molni  ébauebée  Ten  ISKO,  panil  aaulamenl  poar  la  première  foli  en  lUit, 
podirieurement  aoi  iTBdneiione  tisntolica  de>  deui  oDTrggea  iDgloii.  On  re- 
marque dans  celui  de  WilUni  [  pogc  IST  do  lu  <  '^  part  J  ou  pauigo  qui  pro- 
pliélbe  aiec  aaiaranee  la  déconrerto  dei  billoni  :  >  Si  puii-Ja  ifarmer  lérleuBe- 
meol  ctior  de  trt»4Dlia  tondemenli,  dll  l'oracle  delà  icience  aAroilaUque, 
qu'il  leroiL  poMlble  de  Ikiro  an  cbarloi  iDlaai  dam  lequel  an  homme  pourroll 
cure  aiBis,  el  luj  donner  lel  mouTcmenl,  qu'il  ponrroilSlre  porlt  el  panrroll 
pauer  au  IraTera  de  l'air.  Et  ibeaine  on  le  pourroit  fairs  aaiei  grand  pour  j 
mrtlre  pluaienrt  peraoncei  i  la  tola  avec  dea  rttrei  pour  leur  rojage  el  wilrea 
ilaaréet  pour  le  commerce.  •  La  proplif  tle  le  réallaa  un  liècle  el  demi  plua  tant, 
mala  le  voyage  dani  la  Lune  eat  encore  i  Taire,  n'en  dfplaiae  1  Wllklni  el  i 
Cyrano  de  Bei^rac.  En  altendant.  Je  me  propoie  de  dicouvrir  que  Jean  de  la 
Honlagne  o'eat  aulre  que  Jean  Baudouin,  de  l'Académie  (Tançolae. 

P.  L. 

621.  Hallet.  Genève  saavée,  ou  l'Escalade,  poëme  en  quatre 
chants,  par  ].  L.  Hatlet.  S.  l.  ni  d.  (Gmève,  vers  1796); 

in-8*de  60  p.,  cari 9— > 

Ce  pofme  doit  être  rare,  pulaquo  M.  Qutrari,  qui  dana  la  Fraitee  liitiraire 
non*  vtirt  un  répertoire  al  précieux  dea  écrits  traufola  pnblléa  t  l'iiranger,  ne 
cite  pas  àenivt  tnavèe  parmi  les  ouTrlige*  de  Jean  Louis  Hallct-Buliol.  L'eiem- 
plaire   que    noua  arons  soua  lea  yeux  eil  procédé  d'une  lellre  autographe  da 
l'aoteur,  trèa-curlenae ,  relative  an  (S  bmm^re,  qui  lui  a  inspiré  ce  quatrain  : 
Pour  chasser  un  tfran  Bruina  Ht  l'inarnsé. 
Et  les  faliceaui  romains  [urenl  sa  recompeeie. 
Bonaparte  eal  eonsnl  pour  avoir  eipulaf 
Cinq  tyrans  et  cinq  tous  dont  rou^aaoii  la  FranM. 
Le  potle  «Joule  celle  note  digne  d'un  philosophe  qui  date  m  lelln  da  Fernejr- 
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foliMirt  .■  ■  Le  <  S  br.  puvll  taTonUe  uu  iafonoote  prélrci  penéeiute  pu  le* 
Unctoln,  et  lom  ce  point  de  Tae]'rappl*iidk,  quoique  hérétique. ■Ceue  leure 
eal  idTente  in  blbllolhéeiire  de  L;oii,  Delandlne.  tjnut  lu  poCmc,  duu  lequel 
Htltet-BaUnl  t  en  la  pemte  pilrlnKiiae  ■  de  célébrer  en  [iTeur  de*.  GenewU, 
■ea  campalrlolei,  l'érénenienl  de  Imr  hIMoire  qui  lui  >  pun  prtlor  le  plui  1  la 
poétie,  Il  11  roule  lar  U  lenlillTe  dndno  de  SiTDie,  qui  loulnt  ■'emparer  de 
Genève,  par  aaivria*,  duu  la  nuit  du  M  décenibre  leos.  Cet  tiénenieal  aïoit 
hupiré,  aTaoi  Hallet-Butini,  d'ailree  poCIM  generoii,  non  main*  painate*  que 
lui .  CilOBi  tenlenenl  lei  Ckaïuaiu  dt  t'iicalaJeJmi*  fiir  U  Savoyard  camire 
Uimmride  la  villa  A  G«^  (Ami lord.,  Nlcola»  CbcTalier,  1703,  peL  in-ll), 
publiée*  en  rboonear  da  l'aoniienairede  la  belle  déCcniadei  halntanttde 
Gentie.  C«1W  poéila-lt.  Il  eit  rni,  reaiemble  à  certaina  canUqnea  proteeltntf  : 

Soi,  qu'on  chinle,  Oeneroli, 
Vaae  voix 

Celte  belle  déllTrance 

De  l'admirable  lapçort 
Du  Très- Fort 

Non»  uaTint  par  n  puiuance. 
On  peut  dire  de  celte  potBie-ll,  que  c'eal  VacalaJa  du  monl  Parnaue. 
P.  L. 

62S.  HATUfÊES  HOTALES.  S.  fl.  S.  a.;  in-lS  de  71  pages,  non 

compris  le  litre  et  2  ff.  de  table,  ?.  f 15— ■ 

Édition  originale  fort  rare,  Imprimée  «ana  doute  i  Berlin,  d'un  ourrage  sii:- 
guliar,  autiboél  Fiédiric  II.  Si  celte  allribulion  éloil  (luiie,  noui  n'aurioui 
qu'i  lenroier  le*  blbllopbilea  1  la  saranle  et  curieuas  note  qui  Bguro  en  Itw 
deceleicmplaire,proTenai]tde  la  bibliotbiquedeDupulel,  cl  qui  ru  ei  Imite  du 
BatUtia  du  BiUiofliilt,  ii  notre  mtmulro  eal  Bdèle.  D'apréa  celte  noie,  dan*  la- 
quelle on  réinme  etdlacute  celle  que  Barbier  a  couucrée  aux  Matiatci  rajalei, 
dîna  le  Dieiimnairi:  Jti  atvmjmes,  le  roi  de  Pruiie  n'auroil  jimaii  rédigé  ni 
compoié  ce  petit  liTre  od  l'on  remarque  une  prnreiBian  de  Coi  osseï  peu  ca- 
nonique à  l'article  Jti  PUiiiri,  M^a  an)ourd'hu[  le  doule  n'eit  pini  nAme 
peinti  à  cet  égard  ;  Frédéric  U  eil  bien  l'auteur  aioué  de  cea  Maiiniet  njalei, 

uuicrll  autographe  k  Buffon,  qu'il  priait  de  loaloir  bien  le  corriger.  Ce  manu- 
lerlt  a'eat  retrouié  dana  lei  papier*  de  l'illualre  écriraln,  qui  ne  parolt  pus 
arolr  obtempéré  aux  déain  du  monarque;  quoi  qu'il  en  aoit,  H.  Nadaud  du 
Bolbn  a  publié  teitueUemenl  ledit  BUDDacrlt  1  la  «oite  dei  Lellrce  de  ann 
Uloaire  uicMre.  Alnil,  e'ett  bied  rteneonnl  la  grand  Prédério  qui  a  écrit,  pour 
l'imtrueilon  de  aon  héritier,  ceimaïUneaao  pea  eompromeilaoïe*  :  •  t'amour 
en  BU  dii.'u  qui  ne  pardonne  Ji  peraonne.  Quand  an  réalité  nui  irai.l  qu'il  noua 
lance  de  bonno  guerre,  il  le  retuurne.  »  Et  voici  quellei  élolent  Ici  Maliaici 
mjiilri  de  ce  grand  capiuine,  hilai  !  P.  L.  , 

623.  Novi-GAMPUnus  {Alberlu!).  Scopus  biblicuB  Veteris  et 
Novi  T«Blainenti,  guu  annolatioDÏbua.  CracovUe,  Laxarus 
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Andrew,  1553;  in-S",  v.  «ni.  compart.  armoiries  sur  l'on  des 

plats.  (  Reliure  du  temps.) 28 — » 

Volume  rara,  diDi  ta  praniére  rcUore.  —  Albert  NoiHiMDpndDi  éloil  pro- 
fiiMcur  de  phlloaapble  i  Cracovle;  il  eut  pour  éltae  Jeu)  Slgwoioad,  Bli  de 
Jean,  roi  de  Bcngrie,  el  c'eM  1  ce  jeune  prince  qu'il  dMIa  ion  lirra.  En  ragird 
de  la  dédicace  •oiH  ginTéM  lei  umei  de  Hongrie,  M  inr  le  Tcno  du  dliitae 
rmlllel,  on  toIi  tei  ■me*  de  Spiteon  Jordui,  irteorter  du  lariain*  de  Polocoe. 
—  Le  Seofms  UMicm  eoMlile  en  ania  poiuli  prioeipuii,  qui  rérameal  Mai  la 
enieltOMnenu  de  U  Bible  :  en  peni  donc  In  comidArer  roisme  le  bal  («^() 
de  l'Ancien  Teitunenl  et  du  Kouveta.  En  voici  la  itrla  :  Dieu  ;  U  Créalion  ;  lo 
Péthdi  la  Horli  le  Cbriil  promit  ^  la  Loi;  l'aTéneoieDt  du  Cliriit;  la  JutliHo- 
llon;  la  Foi,  l'EapArance  et  la  Charilé;  la  Jugemenl  dernier  j  la  Vie  ilemelle. 
Chacon  de  cm  tiuea  eal  longuement  parapbrué  en  tkTanr  dea  Hongroia  et  dei 
PoloDol*  qui  venolenl  étudier  1  Craoovle.  Nom  nooi  abitieiidrona  d'inalraer  ce 
traité  de  théologie  dogmatique  ;  car  lea  écrivaina  dn  x.t*  el  du  xn*  ilècle  ont 
pmqne  loue  repmdnlt  lei  même*  «rgncaenla,  reaaaaié  lea  mCmei  blatoirea.  On 
reliDUve  urajoura  le  démon  teniateor  de  l'homine,  aTeo  l'anioriaallon  de  Diea  ; 
auloriiitioii  dont  il  fait  nn  maoTail  naage,  al  qu'il  aérait  lampe  de  lui  retirer. 
Notre  auteur  n'oublie  pu  U  ilbrlle  Ërfibrie  qui.danaaei  llnee,  prédit  la  VMua 
dn  Chriat.  Cepead*Di,ll  eatnn  peu  embarraaaé  pvnr  Hier  la  position  do  Faradi* 
terreatre  ;  maia  il  dinde  la  difflculté,  cd  aononfant  qu'on  ne  peut  aaToIr  od  H 
éloit  placé,  parce  que  le  Faradll  ■  éti  boulereraé  eprèa  le  départ  d'Adam.  Il  cet 
moins  heureui  dana  s*  discatilDD  anr  le  péchi  originel.  En  ettel,  U  soulère 
deui  objectiona  qu'il  n'a  pas  su  retondre.  Lapremièreeat  liréedeceaparoleade 
l'&criture:  Filiat  non  pertnUt  iai^ilalem  /M/rù,  ■  Le  Dis  De  panera  paa  la  peine 
de  l'iniquité  de aon  père  ;  amorale  Traimenl  cbrélienne,  qui  détruit  le  dngma  du 
péché  originel.  La  teconde  objeclion  inrgll  du  bapUme,  qui  lave  le  baptlté'  du 
péché  originel.  Or,  puisque  le  père  n'eal  plus  enlsché  de  ce  maudit  péché, 
|iouTqu(ri  subtiste-t'U  encore  dana  set  descendants)  Par  la  raison  qtw  le  bap- 
tême oal  peraonnel,  conlnK,  de  nos  jours,  un  emploi  ou  un  grade,  el  que  ie 
els  n'hérite  ni  de  l'un  ni  de  Tsatre  :  concloaioa  peu  eontolante,  dont  nous 
deioaa  touterois  psrollre  tatisriitt. 

Au  surplus,  U  tfatae  de  Nori-Catn pianos  embrasse  tootee  lea  questions  tbéo- 
togiques.  L'intcur  eipose  les  dirars  sentlmants  dea  plna  célèbres  écrirains  ec- 
désluliqnes,  el  laisse  au  lecteur  la  Jiberié  d'adopter  roplnion  qni  lui  plaira  : 
etcellent  mojen  pour  «rlier  d«  aa  compromettre,  Ap.  B. 

624.  Ordonnances  rotaulx.  Le  recueil  des  ordonuances 
faitnes  par  les  roys,  ducz,  comtes,  baroDS  et  sages  de  la 
duché  de  Normendie,  depuys  les  premières  couBiumes  du- 
dicl  pays  el  duché. — Item,  les  îugemens  de  la  mer.  On  les 
vend  à  Caen  chez  Michel  Angier  {imprimé  à  Rouen,en  1519); 
in-8,  golh.,  mar.  bleu,  janséii.,  tr.  dor,  (Cape.). . . .  65 — • 
Trit-b«l  eiemplalre  d'un  lirrs  rare  el  préeicni.  H  p«ne  inr  le  Utn  la  rigna- 
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Um  da  dunonOD,  l'iulcar  d'un  iniié  da  U  Cliaiu  da  Ltup,  cannu  cl  rccher- 
eU.  Le  tilra  eit  imprlmi  rouge  ei  noir,  rt  il  ■  pour  loliitla  one  inndo  m^tu- 
cule  iGGoMe  d'ita«  Mie  gralaiqD«  en  proûl.  Le  priTiUge  ucordé  pir  Ik  cour  du 
plirleiiiïDt  de  Momuodie  à  RialinGiulllet,  libraire  de  Boueo,  ctl  Uichel  An- 
gler,  libraire  dflCMD,  cat  daté  du  17  aofll  4  DIS. 

La  première  ordonnance  du  racueit  eit  celle  deLouItleHuUn,  du  <0  mars 
4141  (ISlfi),  connue  lona  le  aom  de  la  Cjtann  aux  AW-numb.  SnlTcnl  dem 
ordonnuiec*  de  l'échiquier  de  Normandie,  de  tSSO  et  I4U,  tat  ditérenlea 
nalièrei  de  procMure  ciille.  —  Une  ordonnance  de  Charlei  Vil,  de  l'an  I4is, 
eonflnirfe  en  MM  :  le  roi  raut  qu'on  reaUtue  i  tout  *e*  BdUei  lujeli  qni  l'a- 
Toieniaerri  depuis  lltajei  liient  etreTeaaaqne  mi  ennemi*  poliUqouaTDleni 
B«Dlliqaéi  ou  Ml  Tendre.  ■  L'apolniement  fait  1  VcraoD,  entre  les  babilanls 
de  la  Normandie  et  ruoiTcrtilè  de  Parii,  >  qui  rtclamoll  le  maintien  de  tes 
prirlldgea;  cet  appolniement,  du  ii  Juin  <4BS,  contient  le*  nomi  des  commis- 
saires du  Ni,  da  quelque*  membre*  de  l'Unlircrsiii  el  dei  dix  dtpnita  chnials 
par  les  Normand).  —  Quatre  ordonnance*  de  l'Échiquier,  sur  ta  procédure  d- 
tIIo,  detlfli,  ^U3,  I4e4et  uaR.—OrdonnancedeCbarletTlII,  d«ran44S7, 
•  hitallareqaeaiodM  trois  EsliU  de  Normandie,  pour  obileraiu  eucilons  de* 
officiers  da  Roi  dans  le  duché.  >  —  Deui  ordonnances  de  l'ËchiqDicr,  sur  la 
procédure  cirila,  de  MÏ7  el  ItOI.  —  Ordonoaace  do  Louli  XII,  de  l'sn  <M>7  : 
par  cette  ordonnance  Importante,  composée  do  dcui  cent  clnquanle-ili  articles 
el  aulTie  d'une  table  des  matières,  le  roi  eonititue  en  coor  permanente  de  par- 
lement l'Échiquier  de  Normandie  ,  qui  antérleuremeiil  ne  se  réunisioit  qu'l 
certaines  époques  de  l'année  ;  il  réglemenlo  les  devoirs  des  préiidcnli  et  des 
conseillers,  rélormo  la  procédure  elTile  et  criminelle,  réprime  le*  eisctionides 
greffiers,  dL-*  «Tociti,  des  procnreara  rt  des  aergoDls.  Cette  ordonnance  ri^ro- 
dalt  plusieurs  articles  de  l'édit  promulgué  en  1t»,  et  que  nom  aïona  ona- 
Ijsé  dans  le  Bmllttia  (jinTlrr  tSéO).  Noua  ferons  remarquer  qu'en  tE07  le  roi 
enjoignolt  aui  Juge*  •  de  donner  et  proférer  les  sentences  et  «rréis  certain»  ci 
daJri,  tane  obicurilé  ni  doute  ;  ■  mai*  c'esl  en  t  Kt  l  seulement  qne  Louis  XII 
ordomuqnelesprocéscrlnilnel)  aeroient  hlt>  <  euTuIgaireellangalge  du  peja.* 
-~  Ordonnance  de  Lonls  XII ,  ■  1  l'eneontre  dei  Jnreura  el  blasphémateurs  du 
nom  de  Dieu,  ■  tiite  é  Bloit  l'an  mo,  snnt  Pssques  (ttll).  Le*  peine*  édic- 
tée* par  cette  ordonnance  oontre  les  Jnrenrs  et  blaiphémsteurs ,  sont  :  pour  )« 
première,  la  seconde,  la  troisième  el  la  qualrlème  tuit,  une  amende  aimple, 
double,  triple  et  quadruple;  pour  la  cinquième  foii,  •■  seront  mis  sa  carcan 
pendant  cinq  beurra  et  aubgeclié  toutes  lillenies  et  opprobre!  qne  ehacunlenr 
Tondrv  impropérer,  •  el  condamnée  il  une  amende  arbitraire;  t'ili  sont  pau. 
Très,  tiendront  prison  an  psin  et  i  l'eau,  1  iclie  miière,  dureté  el  calamité 
ijne  letdi II  Juges  verront  suffire  j  ■  pour  la  iliième  fols,*  seront  mis  an  plllorf  et 
Il  auront  ta  ièrra  de  deaiui  coupée  d'un  fer  cbanlt,  de  sorte  que  les  dents  leur 
apparronl',  >  pour  la  sepUèma  fols,  >  seront  mis  et  lonmei  an  plllory,  et  su- 
ront  ta  lèfre  de  deiBonbi  eonpéa  i  >  enHn,  pour  la  huitième  toi*,  •  ils  anroni 
la  langue  coupée  tout  jns.  >— Le  at;le  el  ordre  de  procéder  de  la  cour  de  parle- 
ment do  Normandie,  ordonné  le  l<  janrlcr  I!ilt(IGIé] 
François  1",  du  mois  do  mars  1515  (ISIS),  publiée  1  Rouen  le  5  férr 
(IS(ti),  «lurle  tsildes  chasses,  deieaueeel  toréU,>  Il  eit  défendu  \ 
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ordonoaneo,  ■  k  Waitt  ien*  de  qncIqiM  tondiliOD  ei  qualité  qu'iltM  lolcnl,  ■ 
de  chuicr,  il  elln  n'ta  ODloblenu  lo  droit  par  lettre*  roïani,  «oui  pelar,  poar 
la  premicre  toli,  d'une  amende  de  deui  eeni  rinquanle  lirrei  ;  paur  la  dmiiltme 
roll,<l'<lreb*llacidaTergeaau1ourdBtarDrèloi)ledélllaun}IIM  eominii,alliwiDl 
1  quinie  llaan  de  ladite  Imtl  ;  pour  la  troliiéme  fol*,  d'CIra  mil  ani  galèr». 
Un  pind  nombra  d'artlciei  >onl  conMcria  aa  règlanient  du  lerrice  dei  Hellrea 
Ttrdieri,  GmTen  et  Girdet,  pour  la  coniemlionet  la  coupe  dei  tortlt;  puia, 
alln  d'emptcher  ta  deitraclion  de*  poiiioni,  on  ilgnile  1»  engiai  de  pCcbe  qui 
iODl  prohibai,  et  l'on  prfdn  la  largeur  dea  malllea  pour  leaflleli  toltrta,  aTce 
dtreoie  de  pécher  pendant  la  lalion  du  rral.  I^a  code  de  ta  châtie,  de  la  pèche 
et  de*  Toréla,  an  aelilème  ilècle,  contient  qaalre-rlDRl'douie  article*,  dont  ta 
plupsrl  Bgnreni  dan*  no*  loii  nodemei  anr  la  même  matière.  —  La  demlétc 
pièce  do  ToluQM  n'eil  pa*  la  molnt  curieuae  :  ■  Le*  Jugemeni  de  la  mer,  de* 
nab,  de*  malatrea,  de*  marinier*  et  iDitldeitnarchanda,i  aïolent  été  reeuelUt* 
aon*  ■  le  *ce1  de  l'iels  d'Aniltron,  eMabij  M  eonincu  de  ladite  lile  le  leur  dn 
mardi  aprè*  la  teala  aaluct  André,  l'an  IMt.  ■  Cea  enelennet  lol>  maritime* 
élolenl  encore  en  Tlgnenr  au  iriilème  *léelc,  et  ne  pouTolenl  être  oubliée!  dana 
le  code  dn  duché  de  Normandie,  qui  pottédolt  de*  célei  éteaduet  et  une  noin- 
hreuta  miiine  marchande.  Ap.  B. 

635.  Paqdet  (le)  DE  uoucHoins ,  monologaa  eo  vaudeville  et 

en  prose.  Dédié  au  beau  sexe  el  enrichi  de  103  notes  Irèa- 

curieusee ,  dont  on  a  jugé  h  propos  de  laisser  99  en  blanc 

pour  )a  commodité  du  lecteur  et  In  propreté  des  marges. 

A  Calceopolis,  chez  Pancrace  BUaigue ,  rue  de  ta  Savaterie, 

aux  trois  Escarpins  detsoUés ,  1750;  in-12  de  X  el  57  p., 

non  compris  le  titre,  avec  8  p.  de  musique  notée...    12 — > 

Cet opaseule  raeéUeui,  eu  langage  do  hallea,  cit  cerUlnemcnt  de  Vadé.i  qui 

on  l'altribne.  Le  créateur  dn  genre  polamrd  a'eil  pouriaul  refuaé  é  le  laUaer  repa* 

rollrc  daui  aei  Œurrea.  Le  litre  noua  dit  aaaei  du  qoella  «pèee  de  HwatMairi 

rinleur  a  loulu  parler  :  c'eit  an  appendice  an  Cameui  ehapllrc  de«  Anllergei  de 

Girgauiua.  Vadi  a  mia  ce  paquet  aoni  le  nom  do  •  Tbomai  d'Ia  Sabrenaudiére, 

malte  aaCilei  1  Parla.  ■  Le  canciére  dn  peraonuage  de  re  moDoIngue,  lit-on 

dana  ■  rArerllaaemeul  qu'on  pourrait  le  repentir  de  n'avoir  pu  lu  d'abord,  > 

e*t  celui  d'un  iavetier  babillard  >  qui,  de  même  que  beaaeoup  d'aotici,  dignea 

tout  an  plus  de  re  métier,  aimerait  mieux,  dani  un  récit  de  hllni,  enmiier 

loute  une  compagnie  el  la  lenir  en  Italeloe  pendant  troia  jonra,  que  d'obnettre 

la  moindre  petite  mlnuUe.aCombieade  geni,tréa-bonnéteidu  relie,  aoni  aare- 

Uora  1  cet  égard  :  N'oubUoni  pu  de  nppelcr  aai  bibllopbllea  que  celte  lacétle 

doit  a'ajouier  ant  nombreniei  pièce*  en  Ter*  et  en  proae,  qol,  depnla  la  Force 

Jei  Jeux  uveiUri,  Jnaqu'ani  glorieui  SiatuU  de  Fordri  di  la  Serai*,  ont  amuté 

noa  père*  et  no*  enlania  tôt  dèpena  dea  Joyeui  et  nalfa  rapeiaieeur*  de  I* 

ch*n*inre  bumatae.  Héla*  I  ta  galelé  gauJolae  l'ea  n  dapui*  que  !«•  Bkllre* 

ureiiera  a'en  août  alléi.  P>  L, 


bï  Google 


1490  BtrLLGTin  DO  BIBLIOPHILE. 

6S6.  QimsnoN  CHRESTiENRE  TottCHAnT  LK  JEU,  sdreflBée  aux 
Dames  de  Paris,  par  Théotime  :  scavoir  si  une  personne 
addonnée  au  jeu  se  peut  sauver,  et  principalemenl  les 
femmes.  Paru,  Jean  Mestaù,  1633;  in-8'de  5  ff.  non  chiff. 
et  60  p.,  dos  et  c.  de  mar.  n 88 — ■ 

Lm  ueleiu  Ir^Ui  de  lUologie  mortlc  lont  lonjoan  nrca  d  brl  cnrieDi. 
Il*  m  l'odrenenl  plni  «njaurd'hul  idi  pera«BiiGi  piiDUi  qui  Tcnlent  bire  lent 
•dut,  nuii  «a  biUiopUlu  qui  realsot  bire  une  colIcctioB  di  ilntt  •iotolien, 
M  koi  itttUt  qui  *'bilér«u«M  t  l'biilaire  dea  miBan  da  lempi  puié.  C<tW 
Qmtitm  tkritÙMiu  tamclaml  le  je»  DOlu  ippceod  qDB  In  dune*  de  Pu^  c'«*l' 
1-dira  Iw  tanstci  de  It  oonr  et  da  la  i«ciélé  polie.  In  csqueUsa  de  la  pIlM 
Bofala  et  lei  prédeniei  da  Mania,  joDOleal  arec  (areoi  aai  cartel  et  à  di**n 
}ei]idebaaard.I.'aaiear  anonriMde  ce  petit  traiU  aaBoiudilpaaqdeUél^in 
(«a.leai;  |i*Qt.ttrea'eaNifBit-ilpai  lui-mCne  lea  Bonu,  car  cetauleur,  qoia'eat 
caeM  aai>  le  laeiidaBime  lm|rfnilnble  de  Thioiimt,  ne  Drtqaenloit  pu  Im 
belle*  tiMnpaanki  et  liiolt  cerlaiDement  i*a*  la  retraite  d'na  clottre  ;  Il  d'cd 

aionnal.  Noua  aroDi  quelques  bonaCH  rilaoca  pour  auppover  que  c'cloit  un 
nlIgkBi  de  l'abbafe  de  Salnt-Vtctor;  md  spuacnle  a  Uà  Imprimi  par  ieaa 
Ueitaîi,  qui  demeuroil  1  la  porte  Sainl-Yictor,  el  qui  raetloit  rolonlienaaD  iin- 
primerie  au  Bcrtice  de»  molnea  ■«>  Toiiina  ;  le  ton  de  la  préface  annonee  d'ail- 
leon  on  prédlealeor,  et  rortoul  on  porle-froc  Cependant  seoi  n'iraiia  paa  re- 
CODDD  te  peracoDaga  qui  *>■!  bapUit  Tkialime.  Ce  pMudoD;me  a  éli  loUTcnt 
emploie  por  dilKreiili  écriraini  :  Pierre  Grenier,  procureurdu  roi  au  bureau  dei 
SnaDcei  de  Bordeaux,  a'en  eil  aerti  ea  ie?G  ;  le  P.  Boulaud,  JéaaiLe,  auteur 
dea  Canteili  de  ta  eagmiê,  te  l'cit  atirlbof  Tcn  l>  mtaie  ipoqae.  Iliia  ce  n'eit 
paa  U  le  ThioliiH  de  1*  Qaeiiiea  chrtiiitnae.  An  rote,  Ici  délalla  do  Qiœun 
que  rcDlenne  celle  Question  direiliame  noDt  intéreaaeni  plua.que  le  noni  de 
l'auteur.  Notu  apprenoni,  en  btant  ce  pleni  réquliilolre  contre  le  Jen  el  Ici 
Joucuiee,  que  cei  damei  Jonolenl  gros  ]en  ;  que  le  Jen  «alTolt  ou  précMolt  le 
bal,  la  comédie  el  le  aonper;  qne  cet  collltiotit  amenoleal  iialorallanenl  le 
pécbé  de  luiure,  el  qne  lei  damea  qnl  te  laltiolent  aller  k  cet  eicéi  ttntetil 
eouptblet  non-leulemeDl  de  lenrt  aciea,  malt  encore  dea  Ircogneriea  de  lonn 
cocben,  dei  unonra  Inpudlqaei  de  leur»  lerTanlet,  des  panlei  détbonntle*  de 
lenra  laquait.  Le  mojea  que  de  p»rell«  malhean  n'arrlraitent  paa,  qoand  une 
remine  aroll  l'impudenr  de  jouer  i  la  go^e  tonte  detcouTcrie  >  aree  dea 
liemme»,  et  quelqaerola  avec  on  aenl  \  Ptok  fudar  i  P.  L. 

627.  JtÈcvr  d'une  querelle  enti^  une  beuveuse  et  une  iwquetle 
(Paris),  de  fimprimene  de  J.-Fr.  Knapen,  1716;  in-8°  de 
U  p.,  cartonné 12 — ■ 

Cette  hcfUe  hameriatiqne  a  été  lue  et  appronrie  par  le  centear  Patian,  et 
lar  cette  ipprabitloD,  te  lleatenant  de  police- H.  R.  Vorer  d'Argemon  o'a  paa 
liéiM  1  dAlrrer  1  l'aatenr  anotlinie  an  ptrmù  timfrinur.  Or  cet  lotenr  n'nt 
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>um  qui  1«  cflWanr  lid-ntme,  qui  ttnll  duu  le  monde  UlUnir*  VMd  Clude 
Cherrler.  LeiHl  >bbé  limoll  U  gaudriotfl,  H  le  fftM  de  police,  qui  (troll  M« 
goâll,  hii  conloll  l'cumcn  Am  onvragm  hcélleQX.  Annl  d'ttre  ceiiMur,  l'Bbbt 
■T(Hl  eu  liMilla  i  perllr  irce  U  police,  et  l'on  Teil,  dtn»  U  CarretpaUmmet  ad- 
miititinuivt  iBui  Lomù  XI f^  pubUie  pir  G.  DeppiDg,  qu*  dMpoaraalM  Furest 
ordoDDéet  comre  ce  uliriqae  ibbé,  à  roccuion  d'an  pelll  liire  iDlilnlf  le 
Cliaftaii  /ainia,  qae  Dam  ilgnalani  lai  recherchei  dn  UMlOEniphM,  tl  doBt 
rMUon  CDlitra  poorroit  blsD  «olr  diipeni  lani  lalfeer  «Mlige  d'an  kdI  eieoi- 
pliire.  C«  (ni  peol-tlre  1  )r  mile  ds  celte  iSilre  qae  l'abbé  CheirlrT  cbtofu 
de  non  et  dcTiDi  eeiweiiT.  Il  ni  puollraunideaia  uBtrit-gnnd  aombre  de  m* 
piteei  Tolinie*  en  nn  et  en  pron  dtoi  le  genre  libre  et  ptiiunl  où  il  cicdlt^ 
On  n'en  eonuoll  qoedeai,  qnionleu  lii  iiii  nii|i  il'Jiililinni  inn«  dlfftrfiili  tllret,al 
loajean  •■»  nom  d'iulenr:  Il  première,  r/f>»Mi«iiH»inii,  «t  Iti  ifuiiiofati  4t 
la  laagut,  JiJii  i  Packa  BiOn^-ul  (Dijon,  DeUj,  1743,  in-11),  ereplru  MO- 
TcntitM  ce  litre  elmptiné  ;  É^ào^uti  tt  Uismrûi  dt  terthegtapit  /nmaiiu 
(Paria,  GaefGcr  Hli,  I7dd,  In-ll).  Penckoaeke  b'i  pea  manqué  de  taire  eatrar 
«eue  bctlle  dîna  VArt  dt  diie/àUr  la  raie,  mall  il  n'en  nomme  pu  l'tBlcnr. 
Le  «econd  ouTrige  de  notre  abbé  n'eil  paa  plu  tériem  el  ■•  loi  Ikil  pu  ptaw 
dlionoear;  c'eat  le  Polimuiiêiaaa,  ■  oa  raraail  de  torhlpinHlea,  qooUbela, 
rtbaa,  Jeoi  de  moli,  alluilona,  illégorloi,  pointu,  exprcativn*  eilraoïdiniire*, 
hjpertiolra,  gucomadai,  bem  mol*  et  pltlianleriu.  »  {Amiltrdtum,  Sdwltt, 
nu,  In-tl.)  L'ibbé  Cberrin  i  a  }oinl  au  Èqnim^v  dt  la  Uagnéj  11  n'y  ■ 
pu  admli  le  Riài  tfaae  qaertOa  taire  une  teavaut  ai  aa»  tofuaiu ,  qn'il  aToil 
peal-tlre  onblié,  lonqn'il  l'occopa  de  tf  unir  aei  onTm  complèlu  looi  le  UUe 
de  Pe/ùAwnMns.  Il  araii  alori  plu»  de  quatre -T^-cipq  a»,  et  il  ne  uogeoU 
pu  encore  1  ae  (lire  emiW.  P.  L. 

628.  Recueil  (factice)  des  divers  escrîts  sur  le  Irespas  de 
monseigneur  le  duc  de  Montpensier  ;  publié  par  Le  Ragois. 
Paris,  Euilachc  Foucavit,  1608;  in-8°,grav.  sur  cuivre,  vël. 
blanc,  sem^  de  fleurs  de  lis  et  de  larmes,  fil.  tr.  dor.  (Re- 
Hure  du  temps.) 90 — > 

Ce  «olnme,  qui  a  appaitenn  i  Denis-Fr.  Seconiie,  de  l'Académie  du  bellu- 
Ictirea,  est  pTobablemenl  l'eiemplaire  de  dédicace,  cl  pent-éire  an  eiemplaire 
onlqne,  rormé  pour  U  duclieiie  de  Honlpenilcr.  En  effet,  c'eal  no  reenell 
bctice  de  dii  plËcea  en  piote  cl  en  Tcrs,  compoaéea  par  âiTcn  «nlenra  cl 
puliliéca  par  dea  imprimeurs  différcnla  :  qDelqud-tJtiea  de  cea  piËcea  portent 
aur  le  litre  la  marque  de  l'imprimeur  ou  dn  libraire,  et  «ur  le  dernier  (eulllel 
un  dirait  du  piivilégc. 

Antoine  de  Ncnèie  a  rournî  i  ce  recueil,  nne  Lelire  emmlalairt  i  la  Ja- 
eieiit  dt  MoMpeasur  et  Le  tmnheau  du  duc  de  Monlpeailer /  G.  tiénrd,  Arden- 
nui«,  Lti  rrgrets  il  lameiilalioHt  fiinibret  de  la  Fraate,  laivh  dt  plaiitart 
vert  lugubrei;  Le  Rebours,  chanoine  de  Llllea»,  une  LelIre  h  la  dachetee  Je 
ManiptntUr,  lur  U  treipas  dt  ion  mari;  Claude  de  BuKCOun,  Le  Ireipat  du  trit- 
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iUmtrt  princt  U  dut  di  UoUpauùr,  arte  tut  cmuelatiai  k  S.  M.,  MX  friaeti 
M  i  uml»  U  Praaet;  Cliirici  de  NiTièm,  Lt  mimerial  it  /»  irii-illmUre 
friace  dé  Fratt,  Hturj  de  Boarha»,  dut  dt  UenlfUiuitri  ivut  ClDD,  BoDCD- 
OOU,  «Mliollcr,  uaa  OraUim  fnièbri  dm  dmi  dt  Hemtftiuar,  ftvmmdt  •»  cof- 
Uft  Jm  iHiBiier  dé  NottrvDamt  di  Rouen-,  Piiira  FeDolliM,  prMicurar  du 
roi,  une  Omiten  ftat^tt  du  due  di  JVcnt/wuûr,  pratimt^  t*  ftgtiu  Hatir^ 
Dami  it  Parit.  On  UoDTe  «ncore  deui  pièc«  laonjnin  :  Ut  ngreii  iamai- 
tlddtl  dm  mviUurJUttU  ttUi  finirmllu  f  '"  <*''iiii  dm  duc  Je  MaiUfem~ 
tier,  La  Rigoli  ■  rtnnl  eu  plien  en  un  islums,  et  il  >  KuleniBnl  t\mni  le 
lilrg  giDénl,  Rtixtit  det  ditri  ticrUr,  cnculrt  dui  un  bïiu  [TODlliplM  gravé 
ptr  Abnhim  Tn  Horlcn;  dds  didieatt  1  HiDiieitc-CMlwriiiB  da  Jaranu, 
dacfaeila  de  Monlpeniler  j  du  Siaïuxi  mualalaim  i  It  dochOMe;  la  fortrait 
da  dac  da  HoDlpaniier,  pir  Tfaonut  de  Lan ,  el  dix-iepl  nugnlflqiKi  gninuM, 
1  iDjeu  rdiglBui  (1  an  ciealleaMt  épreu^ai,  altcutéai  ptr  Chtrlai  de  HaUeti  {*), 
L,  GiQliler  (t),  Criipia  de  Pu  (1).  Lst  ili  gnTaret  de  L.  Ganliler  Mot  oratee 
de  bordarai  élfgiDlei,  eompotéa*  da  fleun,  d'oliauii  al  d'inieclEi. 

Henri  da  BoartMO,  duc  da  Honlpeuler  ai  de  CUielleranli,  pilr  de  Franco, 
MmY«nlBdeD«itf>ei,priac<delaBi»ebe4uT-Von,deapUnd*AnTertiM,eU.,alc., 
niqullk  <t  in>l)t73  el  m dlillnp» pendant  lae  (oerrei  tMità  per «encou- 
rage et  par  H  Bdélitè  un  rali  Henri  III  el  Henri  IV.  Il  fui  dangerememeoi 
bleut  d'nn  coup  d'irquabnie,  in  liége  de  Draox,  en  4fi81,  ci  il  monnil  dw 
(Dlleadecellablceiara,  le  SSMrrier  iaOB.  Tanie  la  France  le  r^relia.  HenrilV 
loi  Ot  lUre  de*  obeiiiuei  Mleimolle»  diu  l'igUie  de  Noire-Dame.  Le  doc  de 
Honlpeuler  *Toil  tpouié,  le  41  avril  4&B7,  Henrietle-Calherine,  dneheue  de 
Jojenie.  De  crtlo  anion,  II  eul  ane  HUe  unique,  Uarie  de  Bourbon,  "tt  le 
411  iKlobre  lOQS,  eu  cbdlaan  de  Gaillon,  promlte  au  due  d'OrUan)  I*  li  Jaa- 
Tier  1008,  cl  nuriée  le  8  août  ISIS;  elle  manral  en  concbea,  le  4  Jnin  IB17. 
Noua  ^uuLerona  que  le  duc  de  Honlpcnilar,  la  ducheue  el  leitr  8IId  sTalent 
faiUi  pfrir.  Ion  de  l'incendie  du  dilleau  de  Galllon,  en  IC07. 

Parmi  lei  auleura  qui  ont  concouTu  1  la  compoiiilon  de  ce  recueil,  qnelqne*- 
oni  noua  aonl  comptflemenl  inconnui,  leta  que  G.  Gérard,  Ardennoli,  Le  Ho 
Ijourael  JeutCuiu;  mal)  Claude  de  Bjtucourl,  Cliirleade  Kaviéret  el  Anlolnp 
de  Nerrèie  aonl  iDacriU  lur  la  liale  de!  poeica  de  li  ûa  du  xti*  litclc.  Cliarica 
do  NaTièrca  pnblloît  en  tt7l,  fa  /ttnomntir,  parmi;  et  en  4G8G,  Ltt  Jana 
hturet  dajaur  ariijicitl.  Lea  OEarrti  de  Cl.  de  Buaecoon  tloienl  impriméea  i 
AoTcn  en  ISB4;  el  Ica  Eiwii  paiiifuti  d'AnU  de  NerTèlo  panlualent  1  Pai- 
llera, en  ilob.  Lo  piècea  de  noire  recueil,  rarca  et  non  cit<e«,  n'ijouleroienl 
Hcn  à  U  Tjpulation  de  cci  ricui  poCle*.  La  proie  /uailit  cil  empkalique  el 
encoDibrCede  eitilioua,  de  comparai laaa,  d'alluaioni  el  d'b;perbolc*.  Vrict  le 
di-bul  de  G.  Gérard,  Ardcnnola  ;  >  Ton  bcur  eatoil  trop  grand,  piurro  France, 
I  vt  tea  yeni  Irop  long  lempi  aeca  :  il  [alioit  leor  donner  dea  Unnea,  rt  (ar  un 

■  coup  de  la  Ticliallude  eicliangn  lei  ra  d'ailfgreaae  en  de  triitea  ri  Tunibrca 

•  larmea.  >  Ciiona  encore  la  premitro  phraae  de  Cl.  de  Buaecourt  ;  >  Lea 

■  planlet  nuiaiblea  ai  pealiUrea  ne  a'almeni  lanl  en  la  eonipagnie  de*  pruAlablea 

•  cl  ululalrea;  le*  caplne*  denleléra  n'arment  al  Tolonllen  Ica  llcara  cl  lei 

■  roaeat  el  Ica  alieillca  *ui  moraure*  tcnlmeuiea  ue  IodI  *i  Dplniaaliemcnt  la 

•  garde  autour  de  Icura  aoucbca,  comme  lea  caUmilei,  le*  ennuli  el  Ica  lour- 
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u  mcDU  iccMMDi  el  (oDt  U  poiocie  el  la  qnea«  dM  Tolapici,  dca  pUdiin  «1 


Tout  cit  (riita  i  la  cour,  IodI  lagohre  ta  paldi. 
Un  gro*  a«ui«  de  pleur*  uai  no*  prmlm  imiue. 
La  cioK  en  m  trop  juite.  Hé  !  l'Ëgliie  Juniia, 
PanUal  idd  Uoalpenaier,  oe  perdit  pfua  grand  ehonae. 

Toatre  bel  or,  madame,  eat  or  mit  ta  loaraeia  ; 
Voua  eilea  or  (rippèe  i  la  pierre  de  touche, 
L'eaploe  oret  au  pied  crusllemeot  roua  loucbe, 
Touche  l'endroit  qui  aeul  redouloii  le  comiaau. 


L'Eaculape  iadia  eu  fat  e«liai<  Dieu; 
NaTfire,  par  aou  vera,  lea  luorlela  ilemiie  '■ 
Ht  nirite-l-il  pu  qu'on  rhoMre  en  laui  lira 
II 
Honorer,  A  Sorel!  au  rraj  bul  M  n'asatnea. 
Sfala-lu  pu  qu'il  n'eal  plua  aujourd'hui  <le  H 
Que  chacun  feil  dea  rcrsî  el  que  le  aavalier 
Sana  BfaToir  al  uoi  arl,  en  gaaie  le  meitierî 

Rifoitn  dt  Niniku. 

Btlu!  que  de  laraiitri  en  poéalel  que  de  vera  reatemeléa,  rapiicis  ou  mal 
loutui  '.  El,  par  eiemple,  de  quelle  échoppe  eal  aorti  ce  quatrain  de  Nariéreir 
Libre  de  père  donc  en  ulelelé  reeloa, 
Et  libre  de  mari,  el  d'ealiint  n'ajant  plni , 
Je  me  veux  détiirer,  poar  eiIre  toute  IraDche, 
Du  monde  mondojanl  qui  le  eiel  noua  retranche. 
Lea  nwitlearea  piicet  du  rolume  tant  la  LMin  coaiolitmrt  (en  prête]  et  le 
Tomtea».  da  due  de  Sanipemirr,  par  Ant.  de  NerTète.  Sa  lettre,  écrite  d'un 
aljle  aimple   el  élégant,  eat  remarquable  par  lea  lenlimenta  éleiét   qu'elle 
eiprime. 

Tout  lea  auteurs  de  ce  recueil  étaient  perauadéi  qae  la  donkur  iaaiuolabit 
de  la  ducheue  de  Honipeniler  l'engageroll  1  quitter  le  monde. 

Ne  perdez  plua  tob  joun  en  ce  torrent  de  pleura. 
Madame,  Urlaaei  cei  groi  torrent*  de  lirmea. 
Qu'une  Julie  douleur  Cail  couler  de  loa  jeui. 
•  Elenlrez  donc  chei  raua-melme,  nmiaiez  toi  eiprlU  eifarei  par  11  dou- 
•  leur,  ttrUKa  le  conr  aul  aangloU,  la  bouche  aux  plainlea  et  lei  yeux  aux 
■  larmea,  t  fin  que  roua  laiuiei  reluire  le  flambeao  de  ma  joun  qat  t'eatouffe- 
II  mit  en  peu  de  lempt  dan*  l'huMUlié  de  tiM  de  pleure.  • 

Xir  SÉRIE.  9S 
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La  dDcbcue  i»  Moalpeniier  le  coaioli  iiBei  pramiilemenl,  ne  le  relira  poinl 
duu  un  coofent,  nuit  le  maria  en  isif ,  itcc  Cbarles  da  LorralDï,  duc  de 
Gaiae,  el  monnil  le  SB  téTrier  iflSO,  c'e*l'l-dire  <pimnte-huU  uu  ipréi  ion 
premier  n*H-  Ap.  B. 

629.  SECvmiUM  LEGEU  DEBET  MORi  :  Johanois  decimo  dodo. 
{In  fine)  :  Explicil  Passio  secundum  legem.  Jmpressum  est  hoc 
opuscvium  Lugduni  per  lohanmm  Galli,  anno  dili  m.  ccccc. 
iij.  die  vero  xviij  iamtarii,  1504;  in-S4  de  16  feuilles  b  *■ 

S  col.,  pet.  car.  gotfa.,  1  grav.  sur  bois )8 — ■ 

litre  (Ingulier  et  d'uoe  grande  nreié.  Une  grarore  lar  boit,  pitcie  in-dci- 
UDS  du  tllre.  reprïteole  Jétai-Chriil  cryciOi  et  eolDuré  dea  aaintei  femmea. 

Cet  apnacule  eall'œtiTre  d'un  moins  du  xiii'  od  da  xiT*/iécle.  Le  plan  et 
l'eitcallon  de  l'ouTrage  loot  aniai  biiarrea  qnD  le  lilra;  au  aarplui,  nom  pen- 
aoiK  que  l'anlenr  a  ea  l'inlention  d'tcrlrn  un  lermon,  el  qu'il  t'oU  choiai  pour 
telle,  eea  paroi»  de  aaint  Jean  :  Sieundiun  Ugem  dtbei  mari.  Ce  lermon  ae 
dirlae  alora  en  deni  partiel,  dont  l'âne  eal  rédigée  loni  uoe  Tonne  dramatique. 
Aprèt  noir  établi  qne  l'uniTCra  a  été  régi,  depuia  la  création  Joaqu'i  noi  jours, 
par  troia  lola  dittérenlea,  la  loi  nittireUe  qui  eiiita  juaqu'i  Holie,  la  loi  écrite 
qni  nnil  à  l'iTénement  du  Chriit,  et  la  loi  de  grlee  qui  durera  Juaqu'au  Juge- 
menl  dernier,  l'antenr  ajoaie  qu'pn  peut  dire  que.  selon  lautet  eea  )oii,  Jéaoa- 
Chrialdoil  moarir:  en  ellei,la  monda  Chriit  a  éit  figurés  dai»  la  loi  naturelle, 
propbétîaée  dan*  la  loi  écrite  el  eonaominée  dani  la  loi  ds  grâce.  Afin  de  dé- 
montrer qne  chaque  loi  condamne  le  Cfarisl.  ■  SoiToni,  dit-il.  lea  pratique!  de 
la]a»Uca  criminelle.  Il  eat  d'naage  de  clioitlr  dei  jugea,  un  Moeat  ponrloa 
partiel  inléreasésa,  ci  de  ai|«s  conasillera  qui  émettent  leura  aria  aur  la  culpa- 
bilité ds  l'accuié.  Appliquona  eea  principe)  au  procès  da  Chrtal.  Pour  ta  loi  ni- 
lurelle,  nona  nommeroni  ]uget,  Adam,  Noé,  Abraham  el  Jacob  i  eDnaelllers,lL'a 
Blidelacob;  maiaJoaeph  parlera  tenl.  L'aiocal  du  Chrlal  lera  la  Pu»  maouiuv. 
Cl  l'atocat  ds  la  partie  adierae,  c'e>l-à-dire  du  genre  liomiln,  lera  la  Charité. 
Le  Iribaoal  alnti  csmpoié,  InlerrogeoDi  let  Jugea  :  0  Adam,  qus  dii-lu  de 
Jéana^Adam  répond  qu'il  doit  mourir  sur  du  arbre.  —  NoS,  que  dii-tu  de 
Jéauar  NoB  répond  qu'il  doit  mourir  nu.  —  Abraham,  que  dia-lu  ds  léaus' 
Abraham  répond  qu'il  doit  mourir  en  croix.  —  Jieub,  que  dii-lu  de  Jèins? 
lacob  répond  qu'il  doit  monrlr  aur  le  Caliaire.  >  Chacan  des  juges  eiplique 
entnile  aa  réponae.  •  Adam  -  J'ai  péché  par  unarbre,  Jéaui  doll  mourir  lur  un 
arbre,  afln  qu'il  J  ait  >nnilituda  entre  In  faute  el  la  réparation.  ■  Malgré  noire 
reapectpuur  les  parabolea,  nona  conilaterona  qu'il  j  a  peu  de  aimllilude  entre 
une  pomme  el  ane  croii.  Noe  ralaonne  encore  plna  hardiment,  n  lésai  doit 
mourir  nn ,  dit-il,  parce  que  Je  aols  la  figure  dn  Cbriil.  Or,  dans  le  temps  j« 
plantai  la  Tigne,  Je  bna  du  lin,  roirs  même  un  peu  tmp,  pnis  dans  mon  iTresac 
ja  dormis  nu.  Comme  Jésus  en  le  complément  de  ma  figure.  Il  doit  mourir  nu. 
Abraham  dll  i  son  tour  qne  Jésus  doit  porlitr  sa  croli,  attendu  que  lorsqu'il  ae 
préparoll  é  tuer  anu  fila  laaac,  celuMl  portail  un  Iigot  sur  ses  épaules.  Quant 
à  Jacob,  fl prononce  qne  Jtmt doit mourirnir  lemonl  CalTtire,  parla  raison 
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qae  lui,  Iscob,  fuyant  Im  penéculloD*  d«  Jtubel,  le  relira  sur  le  mont  Sioo, 
et  qu'ajtaL  prit  une  plene  pour  oreiller,  Il  ■'endomill  el  ill  en  lange  nue 
grande  échelle  doDl  l'eilrémilé  louchoit  tu  ciel  ;  or  celle  éctiBlle  eit  U  croli  du 
CfariiL:  donc,  il  doil  mourir  sur  le- mont  Calraire,  ptiiaqn'il  t'eit  eadonni  lur  le 
mont  SioD.  >  Ceci  noua  rapelle  bi^a  InialDDlalrement  la  faneuie  rëponae  à 
celle  queilioD  ;  t  Pourquoi  RobimoD  doona-t-il  i  ion  n^gre,  le  nom  de  Ven- 
dredi! —  Parce  qu'il  en  Dl  l'ieqnliilloa  un  j«ndl.  ■ —  Aprèa  lea  plaidoiries  dei 
(Tccatl,  Joiepb,  au  nom  dei  douie  conielller*.  déclare  que  le  Cbriit  lai  plaù, 
mail  qn'il  doit  mourir  et  tire  vendu  par  un  de  tei  dliciplei,  (rente  déniera, 
aonune  pour  laquelle  il  i  été  vendu  lui-mïme  par  aea  Mrei.  La  Ghrial,  préaanl 
au  jugement,  >e  plaint  de*  mauioiiea  raiiona  qu'on  allègue  contra  lui;  la 
Vierge  reproche  i  Adam  ta  conduilc  coupable,  qui  entraîne  la  ntorl  d'un  inno- 
cenl,  proteste  conlre  lasenlenca  et  en  appelle  à  la  loi  écrite.  Un  nouiFan  Irl- 
knnaleilalaraeoaititué.  Les  jugea  août  David,  Salamon,  Isale  el  Jtrémie  ;  lei 
conseillera,  douze  pelils  propbèlea  ;  mais  Zacbarie  pariera  leul.  L'avocat  du  Cbriat 
est  la  PiJéliiè,  el  celui  du  genre  bumain,  U  Firiii.  Lea  deux  ivoeali  piemienl 
d'abord  la  parola.  Puis  lea  Jugea  prononcent  la  sentence  de  mort  et  la  moUvent 
aioil  :  David  dit  :  ■  iësui  doit  mourir  cmciGé  ;  car  J'ai  propfaéUii  mr  u  per- 
«onne  :  III  perceront  me*  piedi  et  mai  malus.  >  Salomon  dit  :  ■  Jéius  doit 
mourir  d'une  manière  vile,  parce  que  j'ai'èerit  du»  la  livre  de  la  Sagtti»  .- 
Condamoons-le  1  la  mort  la  pins  honteuae.  ■  Amoar-propre  d'auteur.  David  et 
SalQmoD  ODt  prophétisé  plusieurs  siècles  i  l'avance  la  mort  du  Cbrill  qu'ila 
ne  GODDoJMoieoL  point,  et  ils  ne  veulent  pas  que  leurs  prophéties  passent  pont 
de*  réiericB.  U  laut  donc  que  le  Christ  meure,  aDn  que  ces  rois  juih  soient 
vénérés  comme  dei  prophète*  du  cbristianisme.  Quoi  qu'il  en  aail,  U  Vierge, 
peu  édifiée  de  ce>  prophétiea,  en  rappelle  à  la  laide  grlce.  Troisième  tribunal . 
Juges  :  Jean,  Hallbieu,  Mare  et  Luc.  Conseiller*  :  les  onie  apOlrei.  Avocat  du 
Chriil,  VHitmitité  ;  trocat  du  genre  humain,  la  Hèttaili.  luges,  conseillera  el 
avocats  condamaenl  la  Chrial  1  l'onanimité,  et  dédarenl  que  l'appel  de  la 
Vierge  doil  être  conaidéré  comme  nul  el  non  avenu.  Aprèa  avoir  entendu  ces 
parolea,  iéva  commença  k  a'atirisler,  en  disant  :  Voici  que  je  vaia  mourir,  (fl 
eepandant  Je  ne  leur  al  rien  hit.  Telle  est  la  concluiion  de  la  première  partie. 
Ca  iiul  Dou*  parott  te  plus  singulier  dsn>  celte  pièce,  c'est  la  compoiitlon  du 
tribunal,  où  Dgurent  les  quatre  évsngéliilea,  qui  n'ani  poiul  écrit  les  Évangiles 
pendant  l'eiiatence  da  Jèius-Cbrlil,  el  lea  duïb  apAtrea  qui  votent  k  l'una- 
oimilé  on  supplice  qo'Hs  ne  pouvoient  prévoir.  A  cette  époque  reculée,  on  n'j 
regardoil  paa  do  ïi  prèa  ;  notre  bon  moine  étoit  trop  heureux  de  mcltre  au  Jour 
une  idée  dramaltquo  qui  deveil  Impressionner  la  foule. 

Le  lecond  BFmion,  qui  cninpièle  le  premier,  le  conlredil  bien  un  peu  i  mais 
il  ne  tsut  pas  chercher  une  logique  serrée  dsni  dea  èlucubrations  qu'on  liseil 
ou  qu'on  ècouloil  louvent  lana  en  comprendre  psrfailamenl  le  cens.  Nous  ne 
suivroni  point  l'auteur  dans  sea  nonvesui  raison nemenUi  nous  nous  contente- 
rons de  rspporler  lea  cinq  points  du  sermon.  Comment  Jisut  l'aiiira  l'mtîe  iti 
Jai/i.  —  Cniiuntitl  »  fui  Uori  i-ar  t'ararici  d'un  dt  ICI  dûeipUi.  —  Commint  il 
fut  pris  par  tUt  gtns  perverjet  iniquei.  —  Cornnvnt  il  fut  fauiuneat  acauè^  — 
Commail  il  fil  Irii-injuittmeal  eoitdumnr.' —  Commt'a  il  fut  kmlaueuieitl  ttcaé 
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Cei  «(itucale  mi  pliu  ancico  et  baoconp  piu*  rare  qne  In  touint  d«  Bar- 
leUc,  de  UcQOtel  ds  HiiUacd,  et  cerlea  il  le»  tg^tta  nnguliTlté.      Ap.  B. 

630.  Testaueht  politique  de  H.  de  Silhouette.  5.  n.,  1772; 
in-lS  de  156  p.,  y  compris  le  litre;  plus  2  ff.   d'errata, 

V.  gr 9— 

QoMid  M  BTre,  nanvelleineDi  loril  d'ane  Imprimerie  cltmdediDe,  drcnb 

duu  Im  nlona  de  Parie,  Pidunai  de  Halroberl,  ilarg  rédtctmr  dei  ItomvtlUi  m 
la  ■ui'a,  pobliiei  depuii  looi  le  litre  de  Mémeins  iicrtt  de  BecbanniDDl, 
«criTtI  i,  U  dele  du  1  décentre  i;;a  :  <  Cel  «rril,  «il  Fût  réellement  wrU  de 
U  plmne  de  ce  miaiilrc,  kuroil  pa  «ira  iiiBii  piquinl  qu'inléreManl  ;  nnii  ce 
n'en  qu'une  rapsodie  d'idée*  très-comniuDei  sur  l'admlnialrallon  dea  floucet 
•1  anr  le*  moiem  de  rendre  i  la  France  une  prMmiDeuce  qu'elle  i  perdue  p<r 
Dtie  detUsée  atlacUe  un  pvtit  empire*.  >  Ce  jugement,  porté  un  pea  1  la 
Itgtre,  fui  accepté  trop  areDglémeDl.  Od  r^arda  l'ancien  coolrnlear  général 
dea  Boaoeea  comme  abaolnmeal  étranger  an  TetttmeiU  qu'on  lui  atoil  altribné. 
Ce  pelil  itolume,  imprimé  et  vendu  eoui  le  manteau,  n'en  reata  paa  moins  rare 
et  recherché.  Lenglempa  apréa,  le  UTant  Weiii  recliâa  l'opiaion  ém<M  par 
Pidanaal  de  Usirobert,  en  diaaDt  dana  la  Biografliit  atiitentllt  de  Michand  '. 
■  L'auleur  aroit  euEoua  le*  }eai  des  projel*  elmémoirea  de  ce  miniitre,  ou  bien 
il  l'aioil  entendu  parle*.  >  En  eOèi,  l'oorrage  eai  empreint,  paor  linai  dire,  de 
la  pertannalité  d'Ëlienne  de  Silbnueue.  Cel  oumge  arail  été  composé  probable- 
ment aoaa  ses  reui  et  dant  loa  cabinet,  car  od  lit  dana  l'avant -propo*  :  ■  On 
remarquera  que  quelqaea  objeli  anl  en  dea  anilea  entïèrenenl  dilTérenle*  de  ce 
que  H.  de  Silhauetle  aïoit  paru  prévoir;  J'auroia  pu,  ajonle  l'éditeur  anonjnie, 
les ■npfvimer,  lea  cbapger  ou  aurcbsrger  le  leile  dénote*  et  de réHetisna, maia 
Je  l'ai  regardé  comme  sacré  ;  J'ai  préféré  de  le  liisaer  en  entier  et  «an*  obsena- 
lion*  de  ma  pari.  •  L'emla,  ùuirctiaat  àtaniatier.  qui  ne  comprend  paimoin* 
de  Irais  pages  i  la  suite  do  Taumini,  piwive  qne  le  livre  a  été  Imprimé  tans 
que  l«a  éprenrea  aient  pu  être  corrigées  par  l'éditeur.  Quant  à  Silbouelte,  il  éloli 
mort  le  <  0  Janvier  1 717  :  il  lut  donc  étranger  1  l'Impreiiion  de  ion  Teiianuni,  auaii 
bien  qa'i  U  publication  de  plusienis  oovragea  Irouiéa  dana  *on  cabinel  et  im- 
piiraéi  apré*  sa  moit.  Le  nom  de  Ce  Doancier  économiite  eat  aujourd'hui  abso- 
lumeal  ouiriM,  quoiqu'il  ait  passé  dans  la  langue  (rançoise,  où  il  caractérise  un 
genre  de  portrsit  daui  lequel  le  deasin  est  i  peu  prés  aeamoiè.  Le  DieUonnaira 
de  l'Académie  a,  dana  sa  dernière  édilïon,  admis  le  mol  sans  en  indiqder  l'ori- 
gine. P.  L. 

631.  Theodori  presbyteri  Rhœtensis  libellus  aduersus  hxreses 
quibuB  iam  olim  hypostalica  duamm  in  Chrislo  naturarum 
vnio  oppugnata  est;  nunc  primum  greece  editua  et  latinus 
factus  a  Théodore  Beza  Vezelio.  Adiecla  est  earundem 
bœreseon  collatio  cum  controuersiis  eadem  de  re  retiens  ex- 
citatia.  fieneu^,  Emt.  Yignon,  1576.*—  Articvlide  Coeka 
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Dohinica,  ministrisecclesiarumetscholarumUarcliilicaruiii 
proponendi  el  ad  eosdem  responsîo  (per  Lamberlum  Da- 
n<eum).  5. 1.,  1576;  2  parties  en  1  vol.  in-4i' 35 — j> 

Cm  diui  oaTngei  oM  le  même  bul  ;  il*  ont  M  impcùnfl  lODS  tet  deui  eo 
<&T6;  il  couTiest  donc  de  lei  réunir, 

Tbéodore,  prêtre  du  ii*  f  iicle,  aroil  *cril  en  grec  nu  pelil  Irsilè  contre  lea 
hMlique*  qui  nlalenl  lea  deui  nunrei  de  Jètui-Chrlit,  leli  que  :  KtoH,  Piol 
de  Samoiite,  Thiodore  de  Hopaneiic,  Buly chia,  et  lea  éreqaea  Julien  e(  3étèr«. 
Théodore  de  Btie  efuil  découren  ee  muiuacrK,  récemment  appotlt  de  Cnnatan* 
Uao[de,  l'empreiBi  de  le  publier  avec  une  traduelion  latine  en  regard.  Pnia  II 
•JotiM,  aooa  le  titre  de  Coltaiia  lenucm,  une  réCaialion  de  certalna  [lauigea 
d'André  Uuiculna  el  de  lacquea  André,  Inlheiieni,  qui  renonTeloienl  ka  an. 
dennea  taéréaiei  des  EalTcbéena  et  dea  Hanolliïlitea ,  déjii  combatluet  au 
vt'  liM*  par  le  preire  Théodore.  —  Noua  leroBa  renurqoer  la  beauté  dei  c*- 
nctèrea  Kreca  de  celle  édition  de  Genèis. 

LeaopinioDaliéréiiqueaque  Théodore  de  Béie  ■«preeboïti  A.  Hiucuhia,  éioienl 
euralMade  la  proCeiaion  de  Toi  anr  laCtne,  qu'il  propoai  par  ordredel'éleelear 
de  Hrandebourg,  uii  minialrta  dea  é^laei  et  an  écolei  decetéleclorai.Or,  h 
aecoDd  outrage  de  ce  recueil  cal  une  céponae  de  LiDibert  Danean  aui  différents 
arUclea  de  la  proleiiion  de  (ai  de  Uusculua,  qui  rebelle  lea  deui  naturel  de 
JétM^Chrlit.  —  Ihéodora  d«  Béie  ttrmine  ton  lirre  par  eelM  eicUmaliou  : 
£t  la  Dsiiuiu  tufia  qmf  LanbeR  Daneau  flnil  sa  réponae  par  ces  oiels  :  Lams 
DtB.  Ces  deux  phT*ws,  qui  paraliienl  pea  Inporlantes,  peigecnl  ce|i«idanl  arec 
eiactilude  le  ciraclèrc  de  ce>  deui  ihéoloHieni  :  t'BœjioMement  du  pnmler  et 
la  modéralliKt  du  lecood.  ~  L'opascnle  de  L.  DaneiB  eil  anonime.  Le  P.  Ni- 
ceroD  le  elle,  miia  aant  l'avoir  ni  :  •  ie  ne  açal,  dil'll,  de  que!  lemp*  eU  cet 
eornge.  >  Ceci  proure  qu'il  éloit  déjà  rare  en  4  T3i.  Ap.  B. 

632.  Tractatvs  de  Ubertate  ecclesiaslica,  aduersue  Boliemo- 
rum  suorumque  complicum  erroi^s,  iuris  nataralifi  et  diuiDJ 
parilerque   humani   rulcimenio  recenter   et  magisiraliter 

editus.  S.  l.  n.  a.;  in- fol.  goth.,  k  2  col.,  cart 18 — • 

EieDjplalre  1  tonte*  margea,  d'ua  rolanie  rare,  eurieui  ei  non  cité;  il  eii 
composé  de  douze  reuilleis  aignéi  a,  t,c.  Ce  livre  paroli  aïolr  élé  Imprimé  vers 
ltS5.  —  Ce  n'est  point  delà  libené  eeclétiailique  qu'il  s'agit  danacci  outrage, 
mail  de  la  tuprématie  du  pape  aur  lea  empereurs,  le*  rois,  el  le  monde  chré- 
tien. L'auleur,  défenseur  hoalique  du  aainl-aiégo,  ne  raiaonne  paa  toujours  très- 
oais  il  gnie  dei  principes  abeolui,  qui  feroienl  iraloKDl  ptlir  lea 
II  cliampiona  de  l'uliramontanlirac  moderne.  .11  pnnd  pour  pré- 
leila  de  sa  ilIsserMUon  la  néceaiité  de  réruler  Iroia  pointa  de  la  doetrioe  des 
,  Bobémiene,  c'est-1-dire  des  buasitea,  qui  prolealolcail  contre  la  puisaance  Imt- 
porelledu  pape,  nioieni  l 'ci iaunce  du  purgatoire,  el  declatiûent  que  la  confea- 
slon  n'eu  paa  d'iniUiutiMi  dliine.,  La  deui  dernitoes  erreurs  sont  irahée» 
asset  légArement  dan*  le  dlt-huiliéme  chapitre  et  dans  le  dii-neuri^M.  Qutat 
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i  Is  première,  Dolra  Ibéolnglrn  eraplole  dii'icpt  cfaopllrei  pour  U  pidvérher. 
Il  prouve  d'abord  que  la  dignllé  éplicopale  ou  ticerdoule  eil  aupirieuro  i 
lonle  dignité  impériale  au  rojalc  «  On  doil,  dit-il,  obéir  1  Dieu  pliUfil  qu'aux 
homoiei  ;  or,  le  pape  est  le  délégaé  de  Dieu  :  donc,  c'eil  au  pa^  que  loua  doi- 
renl  obéir,  u  —  Au  lieu  d'inaljaer  ce  liire,  doui  nom  conleateroDi  d'en  dler 
quelque!  pauBgcg.  s  Le>  roii  et  tes  empereura  ne  aonl  que  lea  vaiaiui  du  pape 
el  Ici  dé[enaeurs  de  l'Égliae.  —  Si  l'empereur  promulgue  une  loi  qui  ne  can- 
ïienl  pn»  au  pape,  celui-ci  a  le  droil  de  la  corriper  ou  de  l'abroger.  —  Le  pape 
peut  eicommunîer  lei  roli  et  lea  empereura,  el  même  lea  dépaaer,  car  c'eal  de 
lui  qu'il!  lieuneut  leur  aulorilé.  Il  na  faut  paa  oublier  que  Conilanlin  le  tinaà 
donna  au  papo  Silieatre  loul  l'empire  d'Oeeldenl,  et  par  caniéqueni  le  pape 
eal  le  (éritable  empereur.  (•  lia  iate  Romanua  eit  verua  inipetalor.  El  papa  libi 
ulUmam  coronam  donal,  ponenda  cum  pedibua  auper  eju*  capul  ;  id  etl,  impe- 
nlorii  delegaU.  >)  —  Au  lucplui,  l'empereur  penl  être  eieommuDié  non- 
unleiDent  par  le  pBpe.'inaii  encore  par  nu  ivéqne  qurleonqne;  en  «llel,  lei 
prêtres  sonl  plai  éleréa  eu  diguilê  que  lei  rois.  (■  Sacerdoles  Bnul  regibus  dl- 
gnioreB.s}Ne  (alt-oa  pas  learoia  ae  mettre  i  genoui  deraot  lea  prêlrta  el  leur 
baiser  la  main  ;  —  Les  dédsioDS  du  aainl-siége  doiient  tire  accnelllles,  comme 
al  elles  émanaient  de  la  bonche  de  Dieu  ;  cens  qui  les  relettenl  blasphèment  le 
Salnl-Eiprit  ;  la  loi  canonique  est  supérieure  à  la  Inl  ciTile.  Afln  de  jusllDer 
la  poisession  des  biens  lemporela,  l'auleuT  dit  :  a  On  n'est  point  obligé  de  sni- 
ne  tous  lea  préceptes  de  Jésua-Christ  et  des  apAtrei  ;  ainsi,  lei  papes  et  les 
eecUsiastiquea  peuvent  acquérir  cl  posséder  des  hiena  lemporela,  et  toraqu'oD  ■ 
lall  une  donation  k  l'ÉglIae,  on  n'a  plus  le  droit  de  la  réroquer.  i 

Qoaal  au  purgatoire,  noire  auleur  noua  apprend  que  aainl  Tliomaa  d'Aquin  a 
écrit  que  ceui  qui  nient  l'eiiilence  du  purgatoire  sonl  des  hérétiques  ;  de  plus, 
le  canon  de  la  mease  déclare  qu'il  r  a  un  purgatoire.  Or,  on  doit  croire  ce  qac 
eioil  l'Église,  aoua  peine  de  damnation  éternelle  :  donc  le  purgatoire  eilite. 
—  La  con[es>ian  eal-elle  d'inatitulion  diiini'  7  Oui,  puisque  l'Église  le  croît 
ainsi .  Voill  des  ralsonnemeois  asseï  ligoureui  pour  coDTaincre  les  incrédule*, 
et  pour  édifier  tes  Imeachétiennes.  Ap.  B. 

633.  Triteèhe  (yean).  De  laudibus  sanctissime  malris  Anne 
tractalus  perquam  vljlis.  Impressum  in  nobite  cinitate  Ma- 
gutilina  per  Pelrum  Frîedbergensem,  1494;  in-4'',  lilreei 
iailiales  en  rouge .■ 18 — » 

Édition  originale  d'un  livre  très-rare  sur  l'immaculée  eonceplion  :  La  panio 
poétique  n'a  paa  été  réimprimée.  Les  capitalee  sont  gothiques  ;  le  laite  eal  en 
lellrea  rondes.  Lea  grandea  initiales  Ont  été  deaiinéea  el  coloriéea  1  la  maini 
les  petite*  sont  rebaasiéea  d'un  trait  de  carmin. 

Jeait  Trithéme,  on  plutAt  de  Trïttenheim,  ainsi  qu'il  se  nomme  dans  Tépltre 
dédlcaloire,  naquit  le  <"  réirier  I4SZ,  et  lut  élu  abbé  de  Spanheim  le  «  Juil- 
let 1483.  Il  mourut  le  18  décembre  IGle,  dans  le  monailére  de  Saint-Jacques 
de  Wurlibourg,  dont  il  aïoit  été  nommé  abbé  en  IGOB,  apréa  une  rérolte  des 
moine*  de  Spanheim,  qui  oe  vooloient  plus  être  coDirainls  i  a'Inalrulre  et  i 
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Tirre  réguliiremenl.  Icao  Triltaème  publia  un  grand  nombre  d'oatrï|{ea  blslori- 
quea  el  Ihéologïquea ,  Le  Panégyrique  de  sainie  Aitiu,  imprimé  en  <49*,  devini 
>i  rare  qu'il  eiL  iotéri  comme  inédlldaiu  les  num/ de Trillième  éditées  en  laOG 
par  J.  Buaée. 

Dét  le  IV'  liècle,  l'immaculée  conceplion  [Ul  l'objet  des  plus  titcb  diipulei 
tliéologiquei  ;  el  malgré  lea  Dombreuam  rédanuliom  qui  »  succédirenl  pen- 
daDl  pluaieun  slécleB,  te>  papci  a'oaèreal  prendre  nne  défiiion  1  te  sujet. 
Paol  V  rehua  d'accéder  aui  iuitantei  prièro  de  Pblilppo  III,  rai  d'Eapagne,  qui 
reaouiela  as  demande  eu  leil  etea  (BIS.  Il  éloil  réservé  au  ziz' siècle  de  voir 
l'immaculée  conception  mise  au  rang  dea  dogmea  de  l'Église,  par  un  bret  du 

Dans  la  dédicace  du  traité  Cf/oiul/iiu^.  .^onz,  adreaiée  le  ("Juillet  l*Slà 
RumuiduaLaupach,  prieur  des  canner  de  Francro ri,  Jeau  Trilbéme  inpance  qu'il 
n'a  rail  aucun  uaage  de  Tbiitoini  de  sainte  Anne,  déjl  publiée  et  lart  lépandue . 
allendu  que  celle  hisloiro  ne  lai  paroissoll  pas  luibeulique,  et  qu'elle  éloil  apo- 
crjpbe  CD  diiera  passages.  11  aignaloil,  aani  doute,  la  Légrnde  da  laiiue  Aaac, 
dooton  CDnao il  une  édition  imprimée  à  Cologne  eu  1510. 

L'abbé  de  Spanbuim  a  diriaé  son  œuTre  en  aciis  chapitres,  dans  lesquels  il 
dipcale  la  queilion  ayec  la  Fougue  el  l'emportement  qui  le  c&raclériiaienl.  Il 
dédaigne  de  prouyer  la  Hriii  de  la  thèse  qu'il  détend  ;  il  lui  aulSl  d'imposer  si- 
sainte  Anne,  Trilh«me  attaque  les  critiques  el  les  nomme  cbiena  et  ignoraols. 
1  Canum  latralus  non  meluo  ;  imperilorum  ceaaurai  non  timeo.  Quid  mihi  de 
bia  qui  forii  auni?  »  Le  quatrième  cbapltre  a  pour  lilre  :  ■  Contra  iiloa  qui  fn- 
lum  el  memorlam  S.  Anns  lacèrent,  despiciunl  cl  imputant.  •  L'auteur  poao 
d'abord  celte  objeclion  :  >  Cur  non  testa  assumilii,  qui  aniiqua  non  celebrt- 
lis?  ■  Nous  traduiaona  un  eilniil  de  la  réponse  ;  <  Écoule,  profane.  Comment 
celte  fête  *eroit.clle  naurells,  puisque  lea  aaints  Pérès  l'ont  célébrée,  puisqDé 
ie  nom  de  sainte  Anne  est  inicril  dans  les  plus  ancleni  caleodiiers?  La  malsoD 
qu'elle  habitoll  fut  conierlie  en  église,  peu  de  tempa  après  la  passion  de  Jéani- 
Cbrlal.  Dana  uns  cbapelle  de  l'sbbire  de  l'IIe-Barbe,  prés  Ljon,  est  inhumé  le 
corpa  de  sainie  Anne,  que  saint  Longin,  soldat,  apporta  de  Jérusalem.  ■  El  tu, 
a  invide  cania,  contra  omnes  lalrare  pnesumis  7  Quid  Impia  lalraar  Tacs  :  Abi  : 
<  Recède,  i  El  toill  une  question  éclairée  et  résolue. 

Après  atoir  démontré  que  Dien  aloit  choisi  iiinle  Anne,  ■  aianl  la  création 
du  monde,  ■  pour  être  la  mère  de  la  lierge  Marie,  l'auleur  «Joate  :  ■  Js  aaia 
bien  que  les  savants  no  lont  pas  d'accord  sur  té  point  j  Je  sais  également  qu'on 
peut,  sans  pécber,  douter  de  l'immacnlée  copceplian.  Aucun  de  nous  n'a  assialé 
aux  eouseils  de  Dieu,  el  personne  ne  connoll  le  seerel  de  cette  concepUnn.  ■ 
On  est  iDul  surpris  de  trouver  une  pensée  si  juste,  noyée  dana  ce  fatras  Ihéo- 
logique;  mais ,  oubliant  ce  qu'il  vient  d'écrire,  notre  tongueui  polémiste  teal 
impoier  1  ses  adversaires  l'obligation  de  prouver  la  vérité  de  leur  opinion  :  ce 
qui  devient  fart  difficile,  puisque  Trithéme  a  déclaré  que  personne  ne  connois- 
soit  les  secrets  de  Dien,  el  qu'ainsi  il  a  démontré,  sans  le  vouloir,  la  futilité  de 
'  ces  discoisiona,  qui  stronl  toujours  vides  de  aena  tant  qoe  Dieu  n'aura  pas  ré- 
vélé lul-mèrae  les  mïstères  que  ne  comprendra  Jamais  l'intelligence  humùne. 
EnBn  l'auteur  clOt  U  dispute  en  diisnl  qu'il  vaut  mieux  croire  que  nier  l'in^ 
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miculfe  coDcepUoD.  11  ttoii  tort  InnUle  d'écrire  no  livre  p«nr  urîTeri  une  leire 

coDClaiion. 

H4la  cet  aumge  iroll  un  antre  tml.  11  l'iginoil  d'engager  lei  Ddtlei  i  fonder 
une  coorrérie  da  Roealre  de  Sainte-Anne  diot  l'ibbi;e  de  Spanheim.  C'eel  à  «t 
projet  ijQB  sont  eanturéi  le>  dernirn  cbapllrea  du  liire.  L'ialenr  tnamire  lei 
«TuiUgei  de  celte  eonfr^rie,  ■  1  une  époque  oâ  Ira  molnei  meBoieal  nne  lie 
peu  régoUAre,  ai  le  peuple  manquoll  de  dérMIon,  où  traprèlret  n'tntleal  pin* 
lei  mienn  de  lenr  élïl ,  oi)  1*  charité  l'éloil  refroidie.  C'ell  pourquoi  Dieu  i 

■  permii  aux  Sarruing,  lui  Tiirct,  aux  Tartarea  et  i  d'iulrci  peuplei  ennemi! 
de>  chrétleci,  d'enTiblr  I'AbIb,  l'Arrlque,  la  Grèce  et  plualeun  contre  de 
l'Europe;  de  lorle  qu'il  n'eiltle  paa  la  TÎnglitme  parUe  de  l'incien  monde 
chrétien.  ■  On  grand  nombre  de  confrériea  de  3«lnLB'lnne  iralenl  été  déj*  fOn- 
déea  en  dirert  lleui,  maia  non  aui  oppoalllon,  Cei  conMriea,  diaoil-on,  »nl 
aupertlitleuiea  ;  ellei  alTolbliiient  la  foi  ralfaoliqae  ;  an  ne  rend  plui  à  Dieu  le 
callo  qui  lai  eal  dd  ;  on  déterle  ki  éEllie*  paromlalet  ;  IM  abba;M  l'eorichli- 
aenl  i  l'aMe  de  lenra  confrérlei.  •  Telle*  ta  ' 
i'écrie  Trithème.  i  Grimini  ai 
s  rata»!  n  Voua  gémiaaei  de  TDir  Toa  é^ie*  peu  fréqnenléea.  C'nl  à  Toua- 
mêmei  que  toub  derei  Impnler  ceUe  déierllon,  i  roua  qui  eilgei  le  lait  al  la 
laine  dea  brehi*  du  Seignenr.  Pourquoi  Tout  occuper  dea  oSTandeaT  N'tlea- 
voDapaaaaacirichear  Ne  aiit-onpaa  que  roua  tallea  la  guerre  aui  aalntea  eon- 
tréiie*  dana  linldrCl  de  Tolre  bourae,  et  que  roua  déchira  lea  metoet  par 
anoor  de  l'or  et  non  par  amonr  de  Dieu.  ■  Ceaaaie ,  obaecro,  ceaaale  ab  hac 

■  ilaltllia.  Crcdlla  mlhi,  non  est  boimni  eratra  (ancloa  Del  linguam  eiteDdem.  ■ 
Il  eal  Cadie  da  eomprvDdre  inainleiiant  quel  étoll  le  Véritable  bal  de  l'abbé  Tri - 
tbème  en  éerirani  aon  iraité  D^  IohJAui  s,  Anna. 

Le*  déniera  teuillela  du  rolmiie  contiennenl  dli-iapl  pièeta  de  fera  laUni, 
eompaiéea  par  TnthtniB  et  par  direri  aulean  du  tempa,  en  l'honneor  de  aainle 
Anna.  On  j  remarque  le  Roiaire  de  la  talnte,  Terailé  par  iidocna  BcdiaelUna, 
profeuenr  en  droll  el  praticien  d'Alx-larChipelle.  Ip.  B. 


DEMANDE.  Un  bibliophile  a  trouvé  darnièremeiit  chei  dq  li- 
braire un  2°  Tolome  de  la  Nouvriie  Héloite,  de  J.  J.  Rousseau,  édi- 
lioa  à'Amtltrdam,  Michel  A«y,  1769,  broché  et  couvert  d'additions, 
d'anoolatioua,  de  coirectious  écrites  par  l'auteur.  Rousseau  prépa- 
roit  sur  cet  exemplaire  l'édîtiou  suivante,  qnii  reproduit  exacte- 
ment les  corrections  et  les  obangements  que  nous  venons  de  si- 
gnaler. Dans  le  but  de  compléter  l'ouvrage  ainsi  annoté  par  J.  J. 
Rousseau,  te  propriétaire  du  2<>  volume  désire  acquérir  las  trois 
autres,  et,  dans  le  cas  où  ces  trois  volumes  ap  parti  en  droi  eut  à  une 
bibliothèque  publique,  il  ol^e  le  volume  qu'il  possède,  afin  de  ne 
pas  laisser  incomplet  un  exemplaire  si  précieux. 
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COMMENTAIRE 

SUR  UNE  PIËCE  AUTOGRAPHE  ET  SIGNËG 
ss 

M"    DE    MAINTENON. 


M.  de  Villette  m'a  mis  entre  les  mains  vne  copie  du  contract 
de  mariage  du  bastard  de  mon  grand-pere ,  vn  papier 
concernant  les  fermes  de  Surimeau  et  de  Mursay,  trente- 
deux  lettres  de  feu  ma  mère  escritle  (sic)  à  M.  de  Vil-  ' 
lette  son  père,  voe  confiscation  accordée  à  H.  d'Aubigny 
mon  grand-pere  par  Henry  Quatre;  tous  lesquels  pa- 
piers ie  luy  remeltray  entre  les  mains  quand  il  luy  plaira. 
A  Niort,  ce  septiesme  octobre  mil  six  cent  soiianle  et 

sept. 

P.  d'Aubignt. 


COMMENTAIRE. 

1 .  Monsieur  de  ViUette.  —  Philippe  Le  Valois,  marquis  de 
Villette  et  de  Mursay,  lieulenSDl  général  des  armées  navales 
et  de  la  province  du  Bas-Poilou,  commandeur  de  l'ordre  de 
SaÎDt-Louis,  mort  le  25  décembre  1707,  &  l'Uge  de  soixante- 
quinze  ans.  Il  avoît  épousé  en  première»  noces  Marie-Annc- 
Hippolyte  de  Cbàteauneuf,  suivant  coolral  du  31  juillet  1662, 
passé  par-devant  Lamberleau,  notaire  i  Goulonges-les^Réaui, 
près  Niorl. 

XIV*  SÉRIE.  '  97 
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De  celte  union  est  issue,  entre  autres  enfanis  : 
Harthfr-Harguerlte  Le  Valois,  néa  le  17  avril  1671,  et  bap- 
tisée le  19  du  même  mois,  ainsi  qu'il  résulte  de  son  acte  de 
baptême,  dont  voioi  la  copia: 

■  Le  dimanche  19  avril  1671.  —  Aujourd'hui  a  été  baptisée 
Marihe-Marguerile,  fille  de  Philippe  Le  Valais,  chevalier, 
seigneur  de  Villetteet  de  Hursaj,  et  de  Harie-Ânne-Hippolyte 
de  Chàteauneuf  ;  de  laquelle  a  été  parrain  Jean-Josué  de 
Guilloteau,  écuyer,  sieur  de  Launay  et  Surimeau,  et  mar- 
raine demoiselle  Louise-Gharlolte  de  Neamond.  L'enfant  est 
né  de  vendredi  dernier,  et  sa  sont  tous  soussignés. 

■  .Signé  :  Philippe  le  Valois ,  Jean-Josué  de  Guilloteau , 
Louise- Charlolie  de  Nesmond,  et  Plassay,  minisire.  > 

.  Cet  acte  prouve  que  1"  Philippe  Le  Valois  éloit  encore 
calviniste  en  1671,  puisque  la  comtesse  de  Caylus  fut  bap- 
tisée par  un  ministre  protestant;  mais  il  avoit  abandonné  la 
'  réforme,  lorsqu'en  I6S6  il  reçut  le  brevet  de  chef  d'escadre  ; 
2"  en  1671,  Philippe  Le  Valois  s'intituloil  seulement  seigneur 
de  Villette  et  de  Hursay,  et  non  pas  marquis  de  Villette:  il 
prit  ce  dernier  titre  beaucoup  plus  tard. 

Jean-Josué  Guilloteau  et  Louise* Charlolie  de  Nesmond 
avoieni  pour  aïeule  commune  Marie  d'Aubigiié,  sceur  de 
Louiee-Arlémise,  dame  de  Villette,  et  ils  éloient,  par  consé- 
quent, cousins  issus  de  germains  de  leur  filleule. 

Harthe-Hargueriie  Le  Valois  épousa,  suivant  contrai  du 
8  mars  16B6,  passé  par-devaut  Huche  et  Verany,  notaires  k 
Paris,  Jean-Anne  de  Thubiëres  de  Grimoard  de  Peslel  et  de 
Levy,  chevalier,  comte  de  Caylus. 

Philippe  Le  Valois  étoit  fils  de  Benjamin  Le  Valois,  seigneur 
de  Villette,  et  de  Louise-Artémise  d'Aubignë,  dame  de  Mur- 
say,  fille  de  Théodore-Agrippa  d'Aubigné  et  de  Suzanne  de 
Lezay.  Benjamin  Le  Valois  avoil  épousé  Louise-Arlémise  d'Au- 
bigné, par  contrat  du  S2  octobre  1610,  et  ît  mourut  le  3  août 
1661,  k  r&ge  de  soixanie-dix-neur  ans. 

Mme  de  Mainletion,  fille  de  Constapi  d'Aubigné  et  nièce  de 
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Louise-Art^mlse,  dame  de  Villette,  iloll  done  eoHSÏDe  ger- 
maine de  Philippe  Le  Valois,  et  tante  à  la  mode  de  Bretagne 
de  la  comtesse  de  Cajlns. 

3.  Copie  du  eontraet  de  mariage  du  bastard  de  mon  grand~ 
père.  —  Ce  bfltard  d' Agrippa  d'Aubigné  n'est  signalé  par 
aucun  généalogiste  ;  ou  ptnlftt  tous  les  historiens  en  ont 
parié,  mais  en  le  citant  comme  un  fila  issu  de  légitime  ma- 
riage. Il  se  nommoit  Nathan  Engibaud  (anagramme  de  d'Au- 
bigné),dit  LaFosse, médecin  et  bourgeois  de  Genève  en  1637. 
Son  père  le  reconnut  dans  son  testament  et  l'autorisa  à  porter 
le  nom  de  d'Aubigné.  On  lit  dans  le  DieHormaire  hùtorigue 
de  Horéri,  que  Nathan,  deuxième  fils  d* Agrippa  d'Aubigné  et 
de  Suzanne  de  Lezay,  naquit  le  16  janvier  1601,  k  Nancra^, 
près  de  Pluviers  en  Gfltinois  ;  qu'il  se  retira  k  Genève  avec 
son  père  el  sa  mère,  le  1"  septembre  1620;  qu'il  épousa  Claire 
Pelisaarile  15  juillet  1631  ;  qu'il  devint  veuf  le  11  septembre 
1631, et  se  remaria  le  39  mai  1693,  avec  AnneCrespin;  enfin 
qu'il  vîvoit  encore  en  1669.  Les  rédacteurs  du  Dictionnaire 
de  Moréri  ont  commis  une  grave  erreur.  Nathan,  né  le  16  jan- 
vier 1601,  ne  pouvoit  être  le  fils  de  Suzanne  de  Lezay,  morte 
en  1596.  En  elTel,  Agrippa  d'Aubigné  dit  dans  ses  mémoires  : 
■  Aubigné  arriva  pour  le  siège  de  ta  Père,  à  Chauny,  portant 
le  deuitdeaa  femme,  morte  quelques  mois  auparavant, et  pour 
laquelle  il  fut  trois  ans  ne  passant  guère  nuits  sans  pleurer.  ■ 
On  sait  que  la  Fëre  fut  prise  le  23  mai  1596.  D'autres  his- 
toriens, sous  le  litre  de  branche  de  Genève,  ont  placé  Nathan 
ou  Nathanaél  d'Aubigné,  né  à  Genève,  fils  de  Théodore- 
Agrippa  d'Aubigné  et  de  N...,  sa  seconde  femme.  Il  est  vrai 
qu'^rippa  d'Aubigné  se  maria  en  secondes  noces,  i  Genève, 
en  ieS3,  avec  Renée  fiurlamachi,néeen  1568,  d'une  ancienne 
famille  de  Lucques,  et  veuve  de  César  Balbany.  Mais  en  1623 
d'Aubigné  avoit  soixante  et  onze  ans,  et  on  ne  connolt  point  d'en- 
fants issus  decette  union  tardive.  Nathan  épousa  Claire  Pelissari 
en  1621,  c'est-à-dire  deux  ans  avant  le  second  mariage  de  son 
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père.  Il  y  a  donc  impossibilité  matérielle  de  le  rattacher  k  l'un 
ou  k  l'autre  mariage.  Il  est  né  cinq  ans  après  la  -mort  de 
Suzanne  de  Lezay,  et  douze  ans  avant  le  second  mariage 
d' Agrippa  d'Aubigné.  Nathan  est  le  bâtard  dont  le  contrat  de 
mariage  fut  remis  k  Mme  de  Maintenon  par  Philippe  Le  Valoîa. 
Il  eut  dix  enfants  :  trois  de  Claire  Pelissari,  et  sept  d'Anne 
Grespin.  Le  second  fils  d'Anne  Crespin ,  George  d'Aubigné, 
vint  en  France  pour  prier  Mme  de  Uaintenon  de  lui  aider  h 
faire  réparer  la  sépulture,  d'Agrippa  d'Aubigné,  leur  a!eul 
commua.  Mme  de  Haintenon  accueillit  favorablement  cette 
demande,  et  chargea  H.  d'Iberville,  résident  du  roi  Louis  XIV 
à  Genève,  d'emporter  avec  lui  les  dessins  qu'elle  avoit  fait 
exécuter  par  Mansart,  pour  la  décoration  de  ce  tombeau. 
Agrippa  d'Aubigné,  septième  Hls  de  Nathan,  embrassa  la  reli- 
gion catholique  et  devint  commissaire  des  guerres;  une  de  ses 
filles  fut  élevée  &  Saint-Cyr.  Le  testament  de  Théodore-Agrippa 
d'Aubigné,  dont  je  possède  un  extrait,  et  qui  a  été  publié,  hi 
extenso,  par  M.  Lud.  Lalanne,  &  la  suite  des  Mémoires  d'Au- 
bigné, prouve  que  Nstban  étoit  fila  naturel  de  Tbéodore- 
Agrippa  d'Aubigné  et  de  Jacqueline  Chayer  ;  qu'il  naquit  b 
Nancray,  et  fut  baptisé  à  Gergeau.  Jacqueline  Chayer  fil  son 
testament  &  Genève,  le  14  mars  1627. 

Hais  pourquoi  s'élonneroit-on  de  ce  que  les  historiens  ont 
inscrit  Nathan  dit  La  Fosse  parmi  les  enfants  légitimes  de 
Théodore-Agrippa  d'Aubigné,  puisqu'ils  ont  tous  ignoré  le 
nombre  et  les  uoms  de  ces  enfants.  Beaucbel  Filleau  {Die- 
tiomutire  des  anctennes  famittes  du  PoiUni)  indique  comme 
enfants  de  Théodore-Agrippa  d'Aubigné  el  de  Suzanne  de 
Lezay:  Constant,  Artémise  ou  Louise  (Louîse-Ariémise), 
Marie,  Nathan  dit  La  Fosse.  Le  duc  de  Noailles  (Histoire  de 
Mmetle  Uaintenon),  dit  :  >  Agrippa  d'Aubigné,  marié  k  Jeanne 
de  Lezay  en  1583,  n'eut  que  trois  enfants  :  Constant  el 
deux  filles,  dont  Louise-Artémise,  qui,  épousa  le  ^2  octobre 
1610,  Benjamin  Le  Valois,  marquis  de  Vilteite.  ■  Dans  cette 
phrase  il  y  a  (rois  erreurs:  1*  la  femme  d'Agrippa  d'Aubigné 
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ne  66  nommoit  pas  Jeanne  ;  i'  elle  eut  plus  de  Irais  enTanla  ; 
3' Benjamin  Le  Valoîa  n'éloit  pas  marquis  de  Villelie.  Horéri 
cite  également  trais  enfants  issus  du  mariage  de  Théodore- 
Agrippa  d'Aubigné  et  de  Suzanne  de  Leiay  :  Nathan,  dont 
l'article  suit,  Constant,  Artémise. 

J'ai  eu  entre  les  mains  un  acte  d'avett  (en  original),  rendu 
par  Théodore-A grippa  d'Aubigné,  le  9  décembro  1597,  pour 
la  seigneurie  de  Surimeau,  relevant  du  roi  )i  cause  de  son 
cliftteau  de  Niort.  On  lit  dans  celle  pièce  que  Thëodore-Agrippa 
d'Aubigny,  chevalier,  sieur  des  Landes  Guynemer,  d'Andre- 
mont,  Surîmeaa  et  Mursay,  gouverneur  de  HalUezais,  etc., 
rend  hommage  au  roi  de  la  seigneurie  de  Surimeau,  au  nom 
de  père  et  loyal  administrateur  de  Agrippa  d'Aubigny  son  Gts, 
tant  pour  ledit  que  pour  Constant,  Henry,  Marie  et  Louise 
d'Aubigny,  ses  enfanta  de  feu  Suzanne  de  Lezay.  Il  résulte 
de  cet  acte  ofEciet,  que  Suzanne  (et  non  Jeanne)  de  Lezay, 
mariée  le  6  juin  1583,  eutcinq  enfants,  loua  vivants  en  1597  ; 
que  l'atné  se  nommoit  Agrippa,  le  second  Constant,  el  le 
troisième  Henry.  Mais  on  ignore  complètement  la  destinée 
d' Agrippa  el  de  Henri  d'Aubigné,  frères  de  Constant  ;  l'aveu 
que  je  viens  de  citer,  est  la  seule  pièce  qui,  jusqu'à  présent, 
constate  leur  existence. 

Les  historiens  ont  été  sans  doute  induits  en  erreur  par  cette 
phrase  des  if^oirei  dt  tTAubigni:  e  Constant,  Sis  esoé  et  uni- 
que d'Aubigné,  fut  nourry  parson  pereavectoutle  soin  et  des- 
pence qu'on  euEt  pu  employer  au  fils  d'un  prince.  ■  Et  par  te 
passage  suivant  de  son  testament  :  ■  Je  déclare  Constant  d'Au- 
bigné, mon  fils  aîné  et  unique,  pour  le  destructeur  du  bien 
el  honneur  de  la  maison,  etc.  ■  Mais  ces  mémoires  et  ce  tes- 
tament ont  été  écrits  vers  la  fin  de  la  vie  d' Agrippa  d'Aubigné, 
et  &  cette  époque  Constant  éloit  réellement  son  fils  atnéet  unique. 

Je  signalerai,  en  passant,  une  singularité  historique  qui  se 
rattache  h  un  autre  aveu  de  la  seigneurie  de  Surimeau,  rendu 
par  Tbéodore-Agrippa  d'Aubigné,  le  i  mars  1615.  Cet  acte, 
passé  par-devant  Hatbion,  notaire,  k  Haillezais,  est  revêtu  du 
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seel  de  la  cbfttellenie  du  lieu.  Or,  ce  Bcel,  très-bien  conservé, 
porte  en  inscriplion  :  ■  Henricus  d'Escoublesu  Bps  Halleacen- 
•is.  >  I^'esl-ce  pas  un  fsit  assez  extraordinaire  que  de  voir 
4'Aubignd,  cezélécalviniste.quîËldesi  grands  sscrifîcespour 
le  triomphe  de  ses  opinions  religieuses,  sceller  un  acte  signé 
par  lui  avec  le  cachet  de  l'évëque  de  Hailleiais,  qu'il  avoit 
chassé  de  sa  résidence,  et  dont  il  occupoit  le  ch&leau  ;  bien 
plus,  insérer  dans  cet  acte  que  le  sceau  de  l'évéque  est  celui 
delà  chfttellenie> 

3.  Un  papier  concernant  la  fermes  de  Surimeau  et  de 
Murçay. — Ce  papier  ëtoit,  sans  doute,  le  bail  b  ferme  des 
terres  de  Surimesu  et  de  Hursay,  fait  k  Niort,  le  2  mara 
1613,  par  Thëodore-Agrippa  d'Aubigné;  mais  cet  acte  ne 
pouvoit  être  pour  Mme  de  Maiatenpn  qu'un  souvenir  de  son 
enfance  et  du  temps  heureux  qu'elle  avoit  passé  au  chftteau  de 
Mursay,  près  de  sa  tante,  Mme  de  Villette  ;  souvenir  qu'elle 
conserva  toute  sa  vie,  soit  lorsqu'auxUrsulines  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  elle  disait:  ■  Je  croirai  tout,  pourvu  qu'on  me  laisse 
un  petit  coin  dans  le  ciel  pour  y  placer  ma  tante  de  Villette;  je 
ne  puis  me  persuader  qu'elle  sera  damnée;  ■  soit  lorsque, 
traversant  le  Poitou,  vers  1677,-  avec  le  duc  du  Maine,  elle 
s'allendrissoit  ea  revoyant  tes  murs  du  cbfileau  de  Mursay. 
Constant  d'Aubigné,  le  père  de  Mme  de  Maîntenon,  avoit  été 
déshérité.  Voici  la  clause  testamentaire  de  cette  eshérédation  : 
■  Premièrement,  je  déclare  GoDsIanI  d'Aubigné,  mon  (ils  aine 
et  unique,  pour  le  destructeur  du  bien  et  honneur  de  la  mai- 
son, en  tant  qu'en  lui  a  été,  et  pour  avoir  mérité  d'être  en- 
tièrement déshérité  pour  plusieurs  offences  énormes,  particu- 
lièrement pour  ayoir  été  accusateur  et  calomniateur  de  son 
père  en  crime  de  lèse-majesté;  c'est  pourquoi  je  le  prive  de 
tous  mes  meubles  et  acquêts  de  quelque  q,ualilé  qu'ils  soient. 
Toutefois  s'il  se  présente  quelque  enfant  bien  légitime  de  lui, 
k  ses  enfants,  non  k  lui,  je  laisse  la  terre  des  Landes-Guine- 
mcr-prèS'Mer,  qui  est  mon  seul  patrimoine.  >  Ainsi,  Constant 
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d'Aubigné  fut  complètement  privé  de  l'héritage  paternel,  et 
aes  enfants  lui  furent  substituée  pour  la  terre  des  Landes- 
6uiiiemer,quine  valoitque  deux  ou  trois  cents  livres  de  renie. 
Constant  et  son  fils,  Charles  d'Aubigné,  s'intitulèrent  barons 
de  Surimeau,  sans  avoir  jamais  possédé  celte  seigneurie.  La 
baronnie  de  Surimeau  appartint  h  Marie  d'Aubigné,  qui  épousa, 
par  contrat  du  5  décembre  1613,  Joeué  de  Caumont,  seigneur 
d'Adde,  fils  de  Pierre  de  Caumont,  baron  de  La  Ilarie,  gouver> 
neur  de  Hont-de-Harsan.  Surimeau  passa  k  sa  fille  Louise  de 
Caumont,  mariée  le  3  octobre  1657,  k  Jean  de  Guilloteau, 
écuyer,  seigneur  de  Launay  ;  puis  au  fils  de  celui-ci,  Jean- 
Josué  de  Guilloteau,  mon  sans  postérité  vers  1693.  La  eei- 
gneuriede  Surimeau  revint  alors  aux  deux  filles  de  la  sœur  de 
Louise  de  Caumont,  Artémise,  qui  avoit  épousé,  le  13  juin 
1641 ,  Pierre  de  Nesmond,  seigneur  de  Sansac.  Enfin  elle 
passa  dans  la  famille  Avice,  par  suite  du  mariage  d' Artémise 
de  Nesmond  avec  Aubin  Avice,  seigneur  de  Mougon,  le  19 
mars  1664.  Celle  famille,  anoblie  en  1599  par  l'ëchevinage  de 
Niort,  a  possédé  le  domaine  de  Surimeau  jusqu'à  nos  jours. 
Le  cb&leau  de  Mursay  échut  en  partage  k  Louise-Artémise 
d'Aubigné,  qui  épousa  par  contrat  du  SS  octobre  1610,  Ben- 
jamin Le  Valois,  seigneur  de  Villetle,  et  resta  constamment  la 
propriété  de  celte  famille. 

4.  Trente-deux  lettres  de  feu  ma  mère  escrilte  (sic)  à  M,  de 
YUlelte  son  père,  r- Cette  phrase  est  amphibologique,  mais  on 
comprend  aisément  que  M.  de  Villeite,  son  pire,  est  Benjamin 
Le  Valois,  seigneur  de  Villeite,  père  de  Philippe  Le  Valois,  à 
qui  cette  pièce  est  adressée.  On  doit  regretter  que  ces  Irenls- 
deux  lettres  soient  perdues  ou  enfouies  dans  quelque  cabinet 
d'oti  elles  n'ont  point  encore  été  extraites.  Que  de  particula- 
rités inléressanles  elles  auroient  pu  nous  révéler  I 

La  Beaumelle  a  publié  (Mémoires  de  Mme  de  Jfaintenon, 
t.  Vipp.  3S-38)  des  extraits  de  trois  lettres  écrites  par  Jeanne  de 
Cardilhac;  mais,  selon  son  inexactitude  habituelle,  deux  de 
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ceslelIreB  ionlfauB&ement  datées,  et  la  troÎBÎème,  dontUdata 
esi  esacte,  se  trouve  précédée  de  celle  note  :  Du  2  ^tn  1646, 
à  ce  que  porte  la  copie  que  fai  entre  les  mains,  mais  «âremenl 
Uy  a  erreur.  La  première  lettre  est  adressée  k  H.  de  Villeite, 
le  l"juin  1641  (lises  1642).  En  effet,  c'est  à  cette  époque  que 
Jeanne  de  Cardilbac  s'éloit  rendue  h  Paris  pour  transiger  sur 
procès  avec  le  sieur  de  Bansac,  qui  retenoit  des  biens  appar- 
tenant k  Constant  d'Aubigné.  La  deuxième,  écrite  k  Urne  de 
Villeite,  est  datée  du  16  juillet  1646  (lisez  164S).  Elle  lui  rend 
compte  de  quelques  commissions  faites  k  Paris,  et  elle  ajoute  : 
■  Jo  crains  bien  que  cette  pauvre  galeuse  (Françoise  d'Au- 
bigaé)  ne  vous  donne  bien  de  la  peine.  Ce  sont  des  effets  de 
votre  bonté  de  l'avoir  voulu  prendre.  Je  n'ai  au  monde  de 
passion  plus  forte,  après  celle  d«  vous  servir,  que  de  me  voir 
hors  de  ces  embarras,  parmi  lesquels  j'éprouve  le  conseil 
qu'un  de  nos  auteurs  catholiques  donne  aux  veuves,  de  n'avoir 
point  de  procès.  >  La  troisième  lettre,  à  Mme  de  Villeite,  est 
datée  de  la  Martinique,  le  a  juin  1646.  Celte  date  est  fort 
exacte,  puisque  Jeanne  de  Cardilbac  annonce  qu'elle  venoît 
d'apprendre  la  mort  de  Mme  de  Sansae,  événement  qui 
eut  lieu  le  10  octobre  1645.  Cette  lettre  est  importante,  et 
rectifie  plusieurs  erreurs.  Ainsi  Constant  d'Aubigné  ne  ré- 
sidoit  point  &  la  Grenade,  mais  à  ta  Martinique.  Il  s'é- 
toit  embarqué  avec  ses  trois  enfants,  et  c'est  en  Amérique 
que  mourut  l'alné,  nommé  Constant,  figé  de  dix-sept  ans 
au  mois  de  juin  1646.  <  Je  vois  bien,  dit-elle,  que  je  suis 
ici  pour  quelques  années,  et  je  crains  que  la  santé  de  mes 
enfants  ne  s'altère  si  fort  par  le  mauvais  air  et  par  les 
mauvaises  nourritures,  qu'elle  ne  se  puisse  jamais  remettre. 
£t  puisque  leur  père  ne  daigne  songer  b  eux,  il  faut  que  je 
leur  serve  des  deux,  de  père  et  de  mère.  Je  ne  vous  parlerai 
point  de  lui  (ConsUnt  d'Aubigné)  ni  de  sa  conduite,  crainte 
d'afQiger  derechef  votre  bon  naturel.  >  La  vie  si  orageuse  de 
Constant  d'Aubigné  est  k  peine  connue.  On  en  trouve  quel- 
ques fragments  dans  iea  Mémoires  d'Agrippa<tAubigné;  mais 
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ces  mémoires  s'arréieni  en  1627.  On  ne  possède  aucun  reii' 
seignement  prëcia  sur  les  sombreuxvoyBgesqu'il  fit  en  France 
«t  à  l'étranger,  sans  pouvoir  se  créer  nulle  part  une  posilloa 
honorable.  Ne  se  livrant  franchement  k  aucun  des  partis 
qui  divisoient  la  France,  ménageant  l'un  ou  l'autre,  selon  ses 
intérêts,  se  convertissant  pour  payer  ses  dettes,  puis  écrivant 
contre  l'Ëglise  romaine  pour  obtenir  de  son  père  une  pension, 
il  se  perdit  de  réputation  de  tous  côtés,  et  Suit  misérablement 
sa.  vie  dans  l'exil,  après  avoir  passé  au  moins  douze  ans  en 
prison.  OnconnoltasseE  imparfaitement  les  dalesde  sa  doubla 
incarcération,  de  sa  mise  en  liberté,  de  son  départ  pour 
l'Amérique  et  de  sa  mort.  S'il  n'étoît  pas  le  père  de  Mme  de 
Mainlenon,  son  nom  seroit  complètement  oublié.  Une  seule 
phrase  des  Mémoires  de  d'Àubigt^  noue  apprend  son  premier 
mariage.  ■  En  l'absence  de  son  père,  il  (Constant)  se  maria 
à  la  Rochelle  k  une  malheureuse  femme  que  depuis  il  a  tuée. > 
l'ai  cependant  découvert  au  extrait  du  contrat  de  ce  premier 
mariage,  >  Acte  du  30  septembre  1608,  reçu  par  Dupais,  no- 
taire à  la  Rochelle.  Gonlratde  mariage  de  Constant  d'Aubigny, 
écuyer,  seigneur  de  Surimeau,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  capitaine  de  la  citadelle  de  Haillezais,  et  fils 
de  haut  et  puissant  Théodore-Agrippa  d'Aubigny,  seigneur 
des  Landes-Guinemer  et  de  Hursay,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi,  et  gouverneur  de  l'île  et  du  château  de 
Maillezaie,  et  de  damoiselle  Suzanne  de  Leiay,  avec  dame 
Anne  Marchant,  veuve  de  haut  et  puissant  Jean  Courant,  sei- 
gneuret  baron  de  Chaslelaillon.»  On  prétend  quela  mort  vio- 
lente d'Anne  Marchant  eut  lieu  h  Niort,  par  suite  d'infidélités 
conjugales;  mais  l'authentieiié  decet  événement  n'est  prouvée 
par  aucune  pièce  justificative.  Quant  è  la  conversion  de  Con- 
stant au  catholicisme,  que  lui  reprochoit  si  vivement  Agrippa 
d'Aubigné,  je  crois  en  avoir  trouvé  la  preuve  dans  la  liste  des 
pensions  accordées  par  Louis  Xlil  en  1621  :  <  A  M.  d'Aubigny, 
8000  liv.  >  Constant  d'Aubigné  ne  pouvoit  Sire  pensionné 
ti  d'autre  litre  que  celui  de  nouveau  converU  ;  quoique  cet 
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article  représente  le  chiffre  exact  de  la  pension  antérieure- 
ment atlribuëe  h  Affrippa  d'Aubigné,  il  ne  peut  cependant  lui 
être  appliqué.  Cette  peasîoa  avoil  été  supprimée  en  1615, 
lorsqu'il  refusa  avec  tant  de  hauteur  una  augmentation  de 
&000  )iv.  Depuis  cette  époque,  la  remiss  des  places  de  Maille* 
zsis  et  du  Doignon  entre  lefe  mains  du  duc  de  Roban,  en  1619, 
sa  fuite  h  Génère  en  16S0,  et  ses  intrigues  continuelles  en 
faveur  des  protestants  l'avoient  rendu  l'ennemi  de  la  cour;  il 
fut  même  condamné  à  mort  par  contumace.  C'est  donc  Con- 
stant d'Aubigné  qui  jouissoit  de  cette  pension  en  16S1,  mais 
il  ne  la  conserva  pas  longtemps. 

■  Contrat  du  second  mariage  de  mess.  Constant  d'Aubigné, 
chevalier,  seigneur  et  baron  de  Surimeau  en  Poitou,  fils  de  ' 
haut  et  puissant  seigneur  messire  Théodore- Agrippa  d'Aubi- 
gné, seigneur  du  Crest,  et  de  Suzanne  de  Lezay,  avec  damoi- 
selle  Jeanne  deCardilbac,  fille  de  Pierre  de  Cardilhac,  seigneur 
de  Cardilhac,  lieutenant  de  H.  le  duo  d'flpernoD  dans  la  gar^ 
nison  du  Chasleau-Trompette,  et  de  Louise  de  Hontalemberl. 
Cet  acte,  du  27  décembre  16S7,  reçu  par  Justian,  notaire  k 
BordeauK.  >  Constant  d'Aubigné  est  qualifié  dans  cet  acte 
baron  deSurimeau.il  paroltquece  titre  lui  fut  concédé  par  sa 
famille,  puisqu'en  1630  la  veuvs  d'Agripps  d'Aubigné  écri- 
voit  à  Mme  de  Villelte  :  ■  Je  désire  de  sçavoir  si  M.  de 
VilletlG  et  M.  d'Adde  sont  contents  que  l'on  paya  la  dette  de 
M.  le  baron  (Constant  d'Aubigné)  li  M.  Huguetan  de  Lyon, 
qui  sont  cent  livres  que  ledit  Huguetan  lui  prêta  en  sa  grande 
nécessité.  >  Agrippa  d'Aubigné  est  seulement  nommé  seigneur 
du  Crest,  terre  qu'il  acheta  près  de  Genève,  vers  1621.  Il 
avoii  abandonné  bses  deux  filles  les  domaines  qu'il  possé- 
doit  et)  France. 

Constant  d'Aubigné  étoit  déienu  au  chflleau  Trompette, 
lorsqu'il  se  maria  avec  Jeanne  de  Cardilhac.  Des  pièces  pu- 
bliées dans  les  Archives  historiques  de  la  Gironde,  1. 1",  1859, 
prouvent  ce  fait  et  fournissent  d'utiles  renseignements  sur 
ce  premier  emprisonnement.  Dans  une  lettre  adressée  à  M.  de 
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Lapeyrëre,  d'Aubigné  s'exprime  ainsi  :  •  M.  le  duc  (d'Éper- 
non)  envoya  quérir  hier  au  soir  M.  de  Cardilhac  el  ses  enfants, 
—  commanda  que  )â  mariago  se  consumaBl  entre  cy  et  di- 
mandie  et  defence  aprez  cela  au  père  et  au  fils  de  ne  voyr  de 
leur  vie  ny  ma  maistreese  ni  moi.  Telement  que  Je  ne  suia 
plus  prisonnier  que  pour  ce  que  je  dois  h  Baritlon.  ■  Cette 
lettre  a  été  évidemment  écrite  peu  de  jours  avant  le  27  décem- 
bre 1637;  et  d'Aubigné  ne  pouvoit  être  en  prison  que  depuis 
quelques  mois. 

En  effet,  Agrippa  d'Aubigné  nous  apprend  que  Constant 
(  vint  b  Genève  (vers  1626),  se  présenta  au  ministre,  fit  I&,  en 
Poitou,  et  &  Paris  toutes  lea  reconnoissances  qui  lui  Turent  en- 
joinctes,  escrivit  en  vers  et  en  prose  furieusement  contre  la 
papauté,  obtint  de  l'argent  et  une  pension  telle  que  pouvoit 
donner  un  père  hors  de  son  bien.  >  Puis,  il  passa  en  Angle- 
terre. ■  Le  roy  Charles  I",  pour  résoudre  la  guerre,  n'appela 
que  le  duc  de  Buckingham,  quatre  milords,  le  aieur  de  Satnt- 
BUnquart  envoyé  de  M.  de  Rohan,  et  Constant  comme  des- 
pesché  de  son  père.  Celle  assemblée  résolut  la  guerre  (pour 
secourir  la  Rochelle,  en  1627);  elle  résolut  aussi  d'envoyer 
quérir  Aubigné.  ■  Constant  retourna  &  Genève  pour  engager 
son  père  b  se  rendre  en  Angleterre;  mais,  avant  et  après  ce 
voyage  à  Genève,  il  traversa  Paris  et  révéla  h  Louis  XIII  et  h 
M.  de  Scliomberg  les  projets  du  gouvernement  nnglois.  Après 
quoi  il  voulut  sana  doute  retourner  h  Londres  ;  mais  le  duc 
d'Èpernon,  gouverneur  de  la  Guyenne,  et  ennemi  personnel 
d'Agrippa  d'Aubigné,  fit  arrêter  Constant  et  l'incaixéra  au 
châieau  Trompette.  C'est  alors  qu'il  vit  Jeanne  de  Cardilhac, 
qu'il  s'en  fit  aimer,  et  qu'il  l'épousa  par  ordre.  Ce  mariage 
contribua  h  lui  faire  rendre  la  liberté.  Il  résulte  d'un  compte 
dressé  par  M.  de  Lapeyrère  el  inséré  dans  les  Archives  histo- 
■riqites  de  la  Gironde,  que  Constant  d'Aubigné  obtînt  son  élar- 
gissement par  lettre  du  roi,  et  que,  n'étant  plus  détenu  qu'à 
cause  de  ce  qu'il  devoit  b  Barîtton,  sergent  royal,  MM.  de  La- 
peyrère et  de  La  Cour  payëreot  audit  Barlllon,  cent  cinquante 
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livres,  le  19  février  16S8,  el  que  d'Aubigné  sortit  du  château 

Trompeite,  le  lendemain,  20  février. 

Que  devÎDl-il  depuis  le  80  février  18S8  jusqu'au  mois  de 
juÎD  1632,  époque  h  laquelle  il  fut  arrêté  de  nouveau?  Nous  le 
retrouvons  en  1631,  k  Bordeaux,  ob  il  souscrit  une  recon- 
noissance  de  vingt  pisloles  que  M,  de  Lapeyrëre  lui  avoit 
prêtées  le  31  décembre  16S7.  Quelles  furent  les  motifs  de  ce 
second  emprisonnement?  Il  est  probable  que  Constant  d'Au- 
bigné, déshérité  par  son  père,  criblé  de  dettes  et  plongé  dans 
la  plus  grande  misère,  chercha  k  se  créer  des  ressources  par 
des  moyens  illicileB,  ou  à  l'aide  d'intelligences  avec  les  mé- 
contents, que  lecardinal  de  Richelieu  poursuivoit  rigoureuse- 
ment depuis  la  prise  de  la  Rochelle. 

Ce  n'est  point  &  Niort  qu'il  fut  incarcéré  en  1632  :  on  le 
transféra  dans  cotte  ville  vers  la  fin  de  1634.  En  effet,  si 
Charles  d'Aubigné  son  second  fils,  dont  la  naissance  en  1634, 
est  prouvée  par  des  documents  aulhealiques,  éloit  né  h  Niort, 
le  registre  au  milieu  duquel  est  inscrit,  avec  les  signatures 
autographes  des  témoins  et  du  curé,  l'acte  de  baptême  de 
Mme  de  Maintenon;  m'auroit  fourni  celui  de  son  frère  Charles; 
tandis  que  je  n'ai  pu  retrouver  les  actes  de  naissance  de  Con- 
stant et  de  Charles  d'Aubigné,  nés  b  Bordeaux,  parce  que  les 
registres  de  la  paroisse  du  château  Trompette  ont  été  dé- 
truits. La  translation  de  Constant  d'Aubigné  dans  les  prisons 
de  Niort,  ob  naquit  très^certainement  Mme  de  Maintenon  en 
1635j  le  rapprocha  de  ses  parents,  de  ses  amis,  et  devint  fort 
avantageuse  pour  lui  et  pour  ses  enfants.  On  sait  que  Mme  de 
Villette  se  chargea  pendant  longtemps  de  la  nourriture  et  ds 
l'éducation  des  deui  fils  et  de  la  fille  de  Constant,  et  que  plus 
tard  la  baronne  de  Neuillan,  femme  du  gouverneur  de  Niort, 
prit  soin  de  Charles  et  deFrançoise  d'Aubigné. 

L'époque  de  la  mise  en  liberté  de  Constant  d'Aubigné  est 
généralement  fixée  à  l'an  1639  :  date  inexacte.  Je  dois  il  l'obli- 
geance de  M.  Bournet-Véron,  notaire  à  Paris,  la  communica- 
tion d'actes  notariés  qui  rectifient  cette  erreur.  Le  13  juin 
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1642,  Pierre  de  Nesmond,  ^uyer,  sieur  de  Sansac,  chargé 
dea  pouvoirs  d'Artémiae  de  Caumont,  sa  femme,  et  de  Louise 
de  Caumont,  sa  belle-sœur,  d'une  part;  el  Jeanne  de  Gar- 
dilhac,  femme  séparée  de  biens  de  Gonstanl  d'Aubigny,  son 
mari,  chargée  des  pouvoirs  de  Charles  Alonneau,  procureur  b 
Miort,  curalear  de  Constant,  Charles  et  Françoise  d'Aubigny, 
leurs  enfants,  d'autre  part;  étant  de  présenl  à  Paris,  en  l'é- 
tude des  notaires  qui  se  sont  Boussignés,  nomment  des  ar- 
bitres pour  vider  leurs  différends  et  procès,  relativement  k  la 
succession  de  Théodore-Agrippad'Aubigné,  père  de  Constant. 
Celte  pièce  importante  est  suivie  de  plusieurs  procurations  en 
original  ;  nous  en  détachons  celle-ci.  ■  Fut  présent  en  sa  per- 
sonne par-devant  les  notaires  soussignés,  messire  Constant 
d'Aubigny,  chevalier,  sieur  de  Surimeau,  demeurant  de  pré- 
sent en  cette  ville  de  Nyort,  lequel  a  déclaré  qu'il  autborise 
par  ces  présentes  en  tant  que  besoing....  dame  Jeanne  de  Car- 
dilhac,  sa  femme,  quoique  séparée  quant  aux  biens....  Fait  et 
passé  audicl  Nyort  en  l'escroue  des  prisons  rotalles  de 
cesle  dicte  ville,  le  septième  jour  de  juillet  1642.  Suivent  les 
signatures.  >  Il  est  donc  prouvé  que  Constant  d'Aubigné  étoil 
encore  dans  les  prisons  de  Niort,  le  7  juillet  1642.  Jeanne  de 
Cardilhac,  pendant  son  séjour  à  Paris,  sollicita  vivement  l'élar- 
gissement de  son  mari  ;  mais  je  crois  qu'on  ne  fit  droit  à  sa 
requête,  qu'après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu. 

Remarquons,  en  effet,  que  le  13  juin  1643  on  arréloit 
Cinq-Mars  &  Narbonne  ;  que  Louis  XIII  et  son  ministre  étoieni 
éloignés  de  Paris  ;  que  le  cardinal,  atteint  d'une  maladie  mor- 
telle, n'eut  que  le  temps  de  faire  décapiter  i  Lyon  Cinq-Mars 
et  de  Thou,  puis  de  se  rendre  lentement  &  Paris,  pour  y  mou- 
rir le  4  décembre.  Je  ne  vois,  dans  ces  derniers  mois  de  l'an- 
née 1642,  d'autre  occasion  favorable  pour  la  liberté  de  Constant 
d'Aubigné,  que  l'avènement  d'un  nouveau  ministre  qui,  pour 
se  créer  des  amis,  dut  se  départir  des  mesures  rigoureuses 
adoptées  par  son  prédécesseur. 

On  pourroit  inférer  de  là  que  Constant  d'Aubigné  éioil 
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réellement  priaonnier  d'Étal.  Or  il  est  certain  qu'il  aroit  n- 
couvre  ea  liberté  au  mois  de  décembre  16b3,  attendu  que  le 
16  décembre,  il  donnoil  quittance,  b  Paris,  de  mille  florins 
genevois  que  Renés  Burlamacbi,-  deuxième  femme  d' Agrippa 
d'Aubigné,  lui  avoit  léguée  par  teslameiil.  Cependant  le 
10  juin  1643  (I),  il  écriroit  de  Lyon,  à  son  frère  Nathan 
d'Aubigné,  qu'il  éloit  réduit  à  la  dernière  misère  et  qu'il  se 
reliroit  en  Languedoc  ou  en  Provence,  sous  le  nom  de  Charles 
des  Landes.  Ce  fut  sans  doute  vers  cette  époque  qu'on  lui 
proposa  et  qu'il  accepta  un  emploi  militaire  è  la  Martinique. 

L'acteque  j'ai  cité  plus  haut  nous  apprend  que  le  fils  aîné 
de  Constant  d'Aubigné  et  de  Jeanne  de  Cardilhac,  se  nommoit 
également  Constant  (2);  quant  &  Charles  d'Aubigné,  il  naquit 
en  1634.  En  effet,  on  sait  qu'il  mourut  k  Vichy  le  SS  mai 
1703,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans,  et,  de  plus,  il  existe  des 
lettres  de  bénéfice  d'&ge,  datées  du  37  février  1655,  en  faveur 
de  Charles  d'Aubigné,  écuyer,  seigneur  de  Surimeau,  âgé  de 
vingt  ans,  enseigne  dans  le  régiment  du  cardinal  Hazarin. 
Ces  deux  indications  nous  reportent  h  l'année  1634,  et  la  date 
de  sa  naissance  est  circonscrite  entre  le  28  février  et  le  82  mai. 
Le  titre  d'enseigne  dans  le  régiment  de  Mazarin,  ajoute  quel- 
que force  à  cette  assertion  que  Constant  d'Aubigné  recouvra 
sa  liberté  sous  le  ministère  de  ce  cardinal. 

Puisque  je  viens  de  parler  de  l'acte  de  baptême  do  Mme  de 
Maintenon,  je  saisirai  cette  occasion  pour  rectifier  quelques 
erreurs  qui  se  sont  propagées  h  ce  sujet.  Voici  le  texte  exact 
et  complet  de  celte  pièce  : 

■  Le  vingt-huictiesme  jour  de  novembre  mil  six-cent  trente- 
cinq,  fut  baptisée  Françoise,  fille  de  messire  Constant  d'Aubi- 
gny,  seigneur  d'Aubigny  et  de  Suiremeau,  et  de  dame  leanne 
de  Cardilhac,  conjoints.  Son  parrain  fut  François  de  La  Roche- 

(<)  U  BMunielle,  en  daUnt  ccue  iMtra  da  iai7,  aroll  oubliA  qu'en  ISll 

ConBUnl  d'Aubigné  n'eiialoil  plui. 

(3)  Il  tloH  aé  CD  <B3g,  puiiquele  0  mars  4 «S?  son  pJre  dtclaroii  qu 'il  avoit 
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foucauU,  SU  de  haut  et  puissant  messire  Benjamin  de  La 
RoehefoucBull,  seigneur  d'Eslissac  et  de  Maignd;  et  sa  mar- 
raine, damoiselle  Suzanne  de  Baudéan,  fille  de  haut  et  puis- 
aanl  Charles,  de  Baudéan,  seigneur  baron  de  Neuillan,  gou- 
verneur  pour  Sa  Majesté  de  celte  ville  et  chaateau.  —  Signé  : 
Susane  de  Baudéan;  François  de  La  Rochefoueault;  Constant 
d'Aubigny;  F.  Haulme,  curé  de  Nostre-Dame  de  Niort.  > 

Malgré  les  termes  précis  de  cet  acte,  on  a  cependant  écrit 
que  le  parrain  étoit  François,  duc  de  La  Rochefoueault,  père- 
de  l'auteur  des  Maaiimes;  et  la  marraine,  Françoise  Tira- 
queau,  baronne  de  Neuillan.  Le  parrain  et  la  marraine  de 
Mme  de  Haintenon  furent  deux  enfants.  François  de  La  Roche- 
foucauld, neveu  du  duc  François,  et  fils  de  Benjamin,  mar- 
quis d'Eslissac,  et  de  Anne  de  Villoutreys,  mariée  en  1623, 
avoit  b  peu  près  dix  ans  ;  Suzanne  de  Baudéan,  fille  de  Fran- 
çoise Ttraqueau,  baronne  de  Neuillan,  devint  duchesse  de 
Navailles  et  mourut  le  15  février  1700,  à  l'fige  de  soixante- 
qualone  ans  i  elle  avoit  donc  neuf  ans  en  1635. 

5.  Une  confiscation  accordée  à  M.  ifAubigti;/,  mon  grand- 
pere,  par  Henry  lY.  —  Cette  indication  n'ayant  point  de  date, 
il  devient  impossible  de  savoir  quelle  est  la  confiscation  dont  il 
s'agit.  le  ne  connois  que  deux  gratifications  accordées  par 
Henri  IV  &Th.-A.  d'Aubigné:  une  pension  de  huit  cents écus, 
par  brevet  du  6  mars  1S80  ;  et  une  autre  pension  de  quatre 
cents  écus,  par  brevet  du  17  janvier  1592.  Si  cette  confisca' 
tion  consistoit  en  biens-fonds,  on  n'en  trouve  plus  de  traces 
dans  la  liste  des  domaines  que  possédoit  A.  d'Aubif;né 
en  1613.  Je  ferai  remarquer  que  dans  celle  liste,  publiée  par 
H.  Lud.  Lalanne,  ne  figure  pas  la  terre  de  Chailtou,  que  d'Au- 
bigné avoit  achetée  en  Poitou,  ainsi  qu'il.e';  étoil  engagé  par 
son  contrat  de  mariage  avec  Suzanne  de  Lezay.  \\  est  présu- 
mable  que  celte  seigneurie  étoil  déjh  vendue,  ainsi  que  fut 
vendue  en  1615  la  ferme  et  seigneurie  de  Chauvaux,  rele- 
vant de  Surimeau,  au  devoir  d'un  éperon  doré. 
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L'exhérédstion  pronouc^o  par  A.  d'Aubigné  conlre  son  fila 
Constant,  n'empicha  point  Jeanne  de  Cardilhac  de  ponreuivre 
avec  persistance  la  restitution  d'une  partie  de  l'héritage  de  son 
beau-père  ;  car  on  lit  dans  l'énumération  de  ces  biens,  rédigée 
par  d'Aubigné  lui-même  en  1613:  >  Les  maisons  de  Sunmeau 
et  de  Hursay,  avec  leur  ancien  domaine,  sont  acquises  au  nom 
des  enfants,  tellemenl  que  le  père  ne  peut  y  prétendre  que  les 
payements,  les  acquêts  nouveaux  et  aoiélioralions.  ■  Constant 
d'Aubigné  avoil  donc  des  droits  incontestables  sur  les  domai- 
nes de  Suri  meau  et  de  Hursay,  qui,  provenant  de  la  succession 
de  Suzanne  de  Lezay,  n'appartenoient  point  &  A.  d'Aubigné. 
Celui-ci  pouvoii  seulement  aliéner  les  nouveaux  acquêts;  ce 
qu'il  fit  pendant  les  dernières  années  de  son  séjour  en  France. 
De  plus,  il  avoit  avantagé  ses  deux  filles,  au  préjudice  de  son 
fils.  Néanmoins,  Constant  d'Aubigné  réclamoit,  ajuste  litre, 
un  règlement  de  partage  pour  l'héritage  de  sa  mère.  Mme  de 
Villette,  désirant  jouir  paisiblement  de  la  propriété  de  Mursay, 
transigea  &  l'amiable.  Les  enranls  de  Marie  d'Aubigné 
(Mme  de  Caunionl)  ne  suivirent  pas  cet  exemple  :  des  procès 
furent  intentés,  et  ils  se  terminèrent,  en  164S,  par  un  compro- 
mis désavantageux  pour  les  intérêts  de  Constant  d'Aubigné. 
N'est-ce  point  &  ces  motifs  qu'il  faut  attribuer  la  haute  for- 
tune que  Mme  de  Haintenon  procura  à  la  famille  de  Villette,  et 
son  indifférence  profonde  pour  la  famille  de  Caumonl. 

6  Tous  kiqueis  papiers  je  luy  remettray  entre  les  mains 
quand  il  luy  plcnra.  —  L'existence  de  cette  reconnoîssance  de 
dép6t  feroit  croire  que  les  pièces  y  énoncées  n'ont  pas  été 
restituées  par  Mme  de  Haintenon.  On  peut  donc  espérer  de  re- 
trouver un  jour  les  lettres  de  Jeanne  de  Cardilhac  parmi  les 
nombreux  documeoisqu'eiplore  actuellement  H.  Th.  Lavallée. 
Je  tiens  k  ces  lettres,  parce  qu'elles  jeiteroient  sans  doute 
une  vive  lumière  sur  les  vertus  presque  stoîques  de  celte  dame, 
qui  fut  la  mère  de  Hme  de  Haintenon. 

Jeanne  de  Cardilhac  épouse  un  prisonnier  d'Ëtat,  et,  faisant 
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abnégation  de  la  liberté  el  de  tous  tes  plaisirs  de  la  vie,  par- 
tage pendant  douze  ans  la  captivité  de  son  mari.  Elle  ne  s'é- 
loigne de  la  prieon  qui  le  renferme  que  pour  solliciter  avec 
activité  son  élargissement,  el  pour  défendre  tes  intérêts  de  ses 
enfants,  poursuivre  les  usurpateurs  de  leurs  biens  patrimo- 
niaux, subir  des  transactions  ruineuses  sur  des  procËs  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  suivre,  faute  d'argent;  puis,  refusant  de  se 
séparer  de  ses  enfants,  elle  accompagne  Constant  d'Aubigné 
dans  l'exil  où  il  devoit  mourir,  après  s'être  ruiné  de  nouveau, 
par  sa  passion  effrénée  pour  te  jeu;  elle  perd  égatemeni  en 
Amérique  son  fils  aîné.  Alors  Jeanne  de  Cardilhac  revient  en 
France  dans  la-  plus  complète  misère,  travaille  pour  vivre, 
surveille  sans  relâche  l'éducation  de  ses  deux  enfants,  el,  en 
mourant,  ne  laisse  d'autre  héritage  à  sa  jeune  fille,  que  cette 
mémorable  recommandation  :  c  Crains  tout  des  hommes  et 
n'espère  qu'en  Dieu.  >  C'est  Jeanne  de  Cardilhac  qui,  voyant 
brûler  sa  maison,  répondoit  aux  assistants  étonnés  du  calme 
dont  elle  faisoit  preuve  en  cette  occasion  :  c  Eh  !  quoi  !  faut-il 
pleurer  pour  si  peu  de  chose  ?  ■>  Il  est  vrai  que  sa  vie  fut  un 
tissu  de  malheurs  tellement  continus,  que  l'incendie  d'une 
maison  devoit  être  considéré  par  elle  comme  un  léger  ac- 
cident. Je  regrette  vivement  que  nous  ne  possédions  aucun 
document  précis  sur  l'existence  d'une  femme  si  remarqua- 
ble par  son  dévouement  à  sa  famille,  par  la  fermeté  de  son 
caractère  et  l'intelligence  de  son  esprit,  qualités  qu'elle  sut 
transmettre  à  sa  fille,  Françoise  d'Aubigné,  marquise  de 
Mainteuon. 

l.ÂNiort,eeseptiesme  octobre  mil  six  cent  soixante  et  sept, — 
Ce  voyage  de  Mme  de  Itfainlenon  k  Niort  n'est  mentionné 
nulle  part;  elle  ne  fit  sans  doute  qu'un  court  séjour  dans 
celte  ville.  En  1667,  Françoise  d'Aubigné  était  veuve  de  Scar- 
ron  depuis  sept  ans,  et  jouissoit  d'une  entière  liberté.  Sa  pen- 
sion de  deux  mille  livres,  supprimée  après  la  mort  de  la  reine 
mère,  au  mois  de  janvier  1666,  avoit  été  rétablie  par  les  soins 
xrV  SÉRIE.  98 
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de  Mme  de  Montespan,  et  elle  ne  devint  gouvernante  du  duc 
du  Haine  et  du  comte  de  Vexin  qu'en  1669. 

8.  ¥.  d'Avbi^y.--lt\\^  est  la  véritable  orthographe  du  nom 
de  la  famille  d.e  Mme  de  Maintenon.  Agrippa,  Constant  ei 
Françoise  ont  toujours  signé  d'Aubîgny  et  non  d'Aubignë. 
Au  reste,  Théodore  Agrippa  descendoit  de  la  famille  d'Aul»- 
gny  en  Anjou.  Pourquoi  a-t-on  altéré  ce  nom  dans  le  xvni*  siè- 
cle, et  pourquoi  écrivons-nous,  fort  mal  b  propos,  d'Aubigné 
au  lieu  d'Aubigny?  C'est  une  bizarrerie  dont  il  seroit  difficile 
de  rendre  compte,  et  contre  laquelle  je  proteste;  mais  l'usage 
consulte  rarement  la  raison,  et  cependant  ses  eaprices  devien- 
nent des  lois  qu'on  ne  peut  enfreindre. 


Lea  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  l'hisloire  de  Mme  de 
Maintenon  et  de  sa  famille  ont  commis  de  nombreuses 
erreurs  ;  ces  erreurs  se  sont  propagées  et  ont  été  reproduites 
par  les  auteurs  les  plus  consciencieux.  J'ai  cherché  à  en  recti- 
fier  quelques-unes  dans  ces  commentaires  sur  une  pièce  auto- 
graphe et  signée  de  Françoise  d'Aubigny.  Je  me  réserve  de 
rédiger  plus  tard  un  errata  complet  de  tous  les  ouvrages  re- 
latifs k  Mme  de  Maintenon.  La  publication  la  plus  extraordi- 
naire est,  sans  contredit,  le  Fragment  du  P.  Laguille,  itiséré 
dans  le  huitième  volume  des  YatHitis  historiques  et  littéraires  : 
c'est  un  recueil  d'absurdités.  Hais  que  peut-on  espérer  d'un 
historien  qui  débute  ainsi  :  ■  Agrippa  d'Aubigny  est  tenu 
communément  pour  fils  b&lard  de  la  reine  Jeanne  d'Albret, 
étant  veuve,  et  de  son.  secrétaire.  ■  Or  personne  n'ignore  que 
Jeanne  d'Albret  ne  devint  veuve  qu'en  1&63,  et  qu'Agrippa 
d'Aubigné,  bgé  d'e>iviron  onie  ans,  traveraoit  la  ville  d'Am- 
boiae  avec  son  pire,  en  l'année  1561.— On  lit  plus  loin  : 
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■  Mme  de  Huinlenon  vint  au  monde  le  20  muta  1636,  M.  l'é- 
vêque  d'Angouléme  en  ayant  montré  l'extrait  baptîslaire  k 
M.  l'abbë  de  Roquette,  de  qui  je  l'ai  appris.  >  Le  f.  Lagaille 
appuie  toujours  de  témoignages  respectables  les  faits  les 
mieux  controuvës.  Cependant  on  peut  facilement  s'assurer 
que  Mme  de  Maintenon  a  été  baptisée  le  28  novembre  1635  ; 
car  les  registres  de  l'état  civil  de  la  ville  de  Niort  n'ont  pai 
été  détruits.  —  El....  voilk  comme  on  écrit  l'histoire! 
Ap.  Briquet. 


UNE  VISITE  A  L'ERMITAGE. 

(Le  discours  sur  l'Inégaiité  des  conditions  et  le  Contrai  social, 
annotés  par  Voltaire.) 

Le  palais  de  l'Ermitage,  à  Saint-Pétersbourg,  n'offre  risn, 
dans  la  simplicité  un  peu  nue  de  son  architecture,  qui  charme 
les  yeux,  rien  non  plus  qui  les  offusque,  si  ce  n'est  les  colos- 
sales cariatides  en  granit  vert  qui  soutiennent  le  péristyle 
ouvert  sur  la  rue  de  la  Millionm;  jamais  torse  d'Hercule  n'a 
été  taillé  dans  d'aussi  énormes  proportions,  et  les  efforts  que 
semblent  faire  ces  géants  si  malencontreusement  posés  de 
profil,  la  lassitude  dont  ils  paroissent  accablés,  ne  sont  nul- 
lement justifiés  par  le  poids  léger  qu'ils  ont  &  supporter.  Les 
quelques  statues  que,  pour  rompre  sans  doute  la  monotonie 
des  lignes,  on  a  placées  le  long  des  murailles  sur  de  simples 
piédouclies,  ne  produisent  pas  non  plus  un  heureux  effet-  Ces 
défauts,  au  surplus,  sont  de  fraîche  date  et  ne  remontent  pas 
à  la  fondation  de  l'Ermitage,  due,  comme  on  sait,  k  l'impéra- 
trice Catherine  II,  qui  s'en  éloit  fait  une  sorte  de  somptueuse 
retraite.  C'est  Ik  qu'au  milieu  d'un  cercle  choisi  par  elle  et 
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composé  d'hommes  distingués  de  toutes  les  nations,  elle  ve- 
noit  se  soustraire  aux  ennuis  de  l'éiiquelte  et  se  délasser  de  la 
fatigante  uniformité  des  réceptions  officielles;  c'est  là  qu'elle 
présidoit  avec  grâce  à  des  entretiens  où  l'esprit  et  l'élévation 
des  idées  s'allioient  sans  discordance  à  une  décente  iamilia- 
rilé,  entretiens  devenus  célèbres,  et  dont  M.  de  Ségur,  qui  y 
prenoit  part,  nous  a  conservé  le  souvenir  dans  ses  Héjnoires. 
Déjh  sous  Catherine,  les  peinlurea,  les  objets  d'art,  les  cu- 
riosités abondoient  dans  les  salles  de  l'Ermitage ,  dont  la 
luxueuse  décoration  intérieure  conlrastoil  vivement  avec  l'as- 
pect simple  du  dehors.  Ces  richesses  s'accrurent  sous  ses  suc- 
cesseurs ,  et  insensiblement  l'Ermitage  devint  ce  qu'il  est 
aujourd'hui,  un  des  plus  précieux  dépôts  de  l'empire  de  Rus- 
sie. Les  galeries  de  tableaux,  oh  sont  magnifiquement  repré- 
sentées les  écoles  italienne,  espagnole,  flamande  et  française 
méritent  surtout  d'arrêter  l'attention  ;  mais  il  est  à  regretter 
qu'elles  n'aient  jamais  été  jusqu'à  présent  décrites  d'nne 
façon  suffisante.  Nous  devons  signaler  aussi  de  riches  collec- 
tions de  médailles,  de  camées,  de  pierres  gravées,  etc.,  etc., 
qui  reçoivent,  ainsi  que  les  peintures  dans  les  salles  du  pre- 
mier étage,  une  hospitalité  digne  d'elles.  L'admiration  et  la 
curiosité  sont  tenues  en  éveil  au  rez-de-chauasée  par  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  statuaire  et  de  la  gravure,  par  les  antiquités 
provenant  des  fouilles  d'Herculanum  et  de  Pompéia;  on  s'y 
arrête  aussi  volontiers  pour  admirer  ces  précieux  manuscrits 
du  moyen  fige,  exposés  sous  des  vitrines  aux  regards  émer- 
veillés du  public,  et  qui  sont  si  remarquables  par  leur  état  de 
conservation,  si  parfaits  par  leur  exécution  calligraphique,  si 
curieux  par  les  miniatures  qui  les  décorent,  et  dont  la  plu- 
part, nous  avons  regret  à  le  dire,  sont  des  manuscrits  fran- 
çois  (1).  Enfin, .c'est  également  dans  les  salles  du  rez-de- 
chaussée  qu'est  logée   la  bibliothèque ,   dont  les  livres  de 
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Voltaire,  de  Diderot,  de  d'Alemberl,  acquis,  comme  on  eait, 
par  Catherine,  forment  l'un  des  fonds  principaux.  Les  manu- 
scrits et  les  papiers  de  Diderot  et  de  Voltaire  ont  suivi  le  sort 
de  leurs  livres,  et  sont  comme  eux  soigneusement  conservés  à 
l'Ermitage.  C'est  donc  Iti  qu'on  devra  chercher,  et  là  seule- 
ment qu'on  trouvera  les  éléments  de  l'édition  complète  et  défi- 
nitive de  leurs  œuvres. 

Dix-sept  grands  portefeuilles  suffisent  à  peine  à  contenir 
les  papiers  de  Voltaire,  et,  dans  ta  revue,  hélas!  trop  rapide 
que  nous  avons  pu  en  faire,  nous  y  avons  remarqué,  outre  les 
manuscrifs  autographes  des  principales  œuvres  imprimées, 
un  nombre  considérable  de  pièces  et  de  documents  qui  ont 
servi  de  matériaux  à  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  et  notam- 
ment au  Siècle  de  Louis  XIV  et  à  l'Histoire  de  Btissie  sous 
Pierre  le  Grand;  une  partie  de  sa  Correspondance  générale; 
un  grand  npmbre  de  lettres  et  d'opuscules  du  roi  de  Prusse, 
autographes  ou  copiés,  et,  dans  ce  dernier  cas,  souvent  de  la 
main  de  Voltaire  lui-même;  enfin,  quantité  de  morceaux  en 
vers  ou  en  prose,  qui  n'ont  jamais  été  insérés  dans  aucune 
édition  de  ses  œuvres.  On  oublierait  volontiers  les  heures  et 
les  jours  à  flâner  dans  ces  précieuses  paperasses  très-peu  ex* 
plorées  jusqu'à  présent,  au  moins  que  nous  sachions,  et  dont 
l'accès,  naguère  encore,  étoit  si  difficile  aux  étrangers  ;  dans  ces 
manuscrits  couverts  de  notes,  d'additions  et  de  surcharges, 
on  découvriroit  sans  dolile  bien  des  variantes  inconnues,  de 
même  qu'on  y  reconnoitroit  la  trace  de  bien  des  indécisions, 
de  bien  des  hésitations  que  l'œuvre  imprimée  ne  laisse  pas 
soupçonner;  on  pourroit,  sous  certaines  ratures  tremblées, 
démêler  les  tâtonnements  de  cette  haute  intelligence  ;  et,  spec- 
tacle éminemment  curieux,  on  assisteroil  aux  évolutions  nais- 
santes de  la  pensée  du  philosophe;  on  la  verroil  grandir,  se 
former  peu  &  peu,  et  revêtir  enfin  sa  forme  apprêtée  et  défini- 
tive. Certes,  en  sortant  de  ce  laboratoire  du  génie,  on  auroit 
lieu  d'être  étonné  qu'un  homme  qui  a  tant  écrit  ail  pu  trou- 
ver le  temps  néanmoins  de  tant  réfléchir.  Le  plus  Curieux  de 
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ces  portefeuilles  est  assurément  celui  qui  est  intitulé  le  Sotti- 
sier :  il  forme  un  manuscrit  de  deux  cent  soixante  et  dix  pages 
entièrement  écrit  de  la  main  de  Voltaire;  c'est  une  façon  de 
mosaïque  o£i  se  suivent,  au  hasard  et  sans  ordre  aucun,  des 
notes  sur  toutes  sortes  de  sujets,  des  extraits  de  diTers  au- 
teurs, des  fragmenls  de  philosophie,  de  IJlléralure,  d'histoire, 
Toire  même  de  mathématiques,  écrits  en  français,  en  anglais, 
en  italien,  en  latin,  en  grec;  on  y  trouve,  et  en  assez  grand 
nombre,  des  vers  licencieux  desquels  Voltaire  ne  manque  ja- 
mais de  décliner  la  paternité,  en  l'attribuant  k  des  auteurs 
connus  ou  supposés ,  souvent  même  à  des  contemporains  ; 
mais  ce  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  noms  d'emprunt,  que 
des  masques  sous  lesquels  il  ne  parvient  pas  toujours  k  se 
dissimuler,  la  touche  de  l'auteur  de  la  Pucelle  étant  çh  et  là 
visiblement  reconnoissable.  Parfois,  et  comme  perdues  dans 
ce  chaos,  apparoissent  une  pensée  ingénieuse,  une  réflexion 
morale,  une  spirituelle  boutade.  M.  Léouzon-Leduc  en  a  cité 
quelques-unes  dans  ses  Études  sur  la  Russie  (1);  en  voici 
d'autres  qui  sortent  vraisemblablement  pour  la  première  fois 
de  ce  singulier  reliquaire  où  elles  dorment  depuis  près  d'un 
siècle  : 

I  éprendre  plusieurs  langues,  c'est  l'afaire  d'une  ou  deux  an- 
nées; eslre  éloquent  dans  la  sienne  demande  la  moitiéde  la  vie(3).  • 

f  La  relligion  juive,  mère  du  cristianisme,  granmère  du  mabo- 
tisme,  battue  par  son  fils  et  sou  petit-fils.  » 

«  La  ptuspart  des  hommes  sont  comme  la  pierre  d'aiman;  ils 
ont  un  cûté  qui  repousse  et  un  autre  qui  attire.  » 

ï  Pour  avoir  quelqu 'autorité  sur  les  hommes,  il  faut  être  dis- 
tingué d'eux  ;  vof  la  pourquoy  les  magistrats ,  les  prâtres  out  des 
bonnets  quarrez,  etc.  ■ 

c  Les  penséead'unauteurdoivententrerdaiis  notre  Ame  comme 

(I)  Voir  piea  asaeiiuiv. 

(a)  Daoa  cns  (ngmcDU  ainal  que  dan>  les  nalc»  qu'on  irouiera  pins  loin, 
noni  nom  cm  devoir  scru|)u1eu8emfnl  reproduire  rorlhograplie  da  VolUiti, 
■■quelle  lui  éuu  loule  penonnelle  ei  ne  lenoli  qua  toit  peu  à  son  laïupi. 


,db,Googlt' 


BULLETJS'  DU  BIBLIOPHILB.  15E3 

la  lumièrg  dans  nos  yeux,  avec  plaisir  et  sans  effort,  et  les  méta- 
phores doivent  être  comme  uli  verre  qui  eouvre  les  objets,  mais 
qui  les  laisse  voir.  Le  Télémaque  est  une  espèce  bâtarde,  ny  vers 
ny  prose  ;  qu'est-ce  qu'un  stile  qu'il  seroit  ridicule  d'imiter  T  > 

I  L'académie  frangaise  est  comme  l'Université  :  l'une  et  l'autre 
étaient  nécesaires  dans  .un  temps  d'ignorance  et  de  mauvais 
goust  ;  elles  sont  aujourd'hui  ridicules,  i 

€  Toutes  les  relligioûs  [hors  la  nôtre]  (1)  sont  l'ouvrage  des  hom- 
mes; c'est  pourquoy  elles  difTèrent  ;  la  morale  est  k  même,  elle 
vient  de  Dieu  et  est  une  comme  lu;.  > 

<  Kous  sommes  malheureux  par  ce  qui  nous  manque,  et  point 
heureux  par  les  choses  que  nous  avons.  Dormir  n'est  point  un 
bonheur,  ne  point  dormir  est  insupportable.  > 

t  Un  livre  dtfTendu  est  un  feu  sur  lequel  on  veut  marcher  et 
qui  jette  au  nez  des  étincelles,  n 

<  Les  réformateurs  indiscrets  sont  comme  les  filles  d'Eson  qui 
tuèrent  leur  père  en  voulant  le  rajeunir.  * 

c  Le  plaisir  donne  ce  que  la  sagesse  promet.  » 

(  Les  passions  sont  aux  gousts  ce  qae  la  faim  cKbine  est  à 
l'appétit.  > 

II  se  peut  que  le  Sottisier  ait  été  une  sorte  de  répertoire  ob 
Voltaire  consignoit,  pour  les  utiliser  \  l'occasion,  nolea  et  ré- 
flexions, et  que  les  fragments  que  nous  venons  de  citer  comme 
étant  inédits,  et  que  d'ailleurs  nous  persisterons  h  croire  tels 
jusqu'à  preuve  contraire,  se  retrouvent  éparpillés  dans  les 
œuvres  complètes;  mais  nous  laissons  à  de  plus  patients  le 
soin  d'une  pareille  vérificalion,  à  laquelle  nous  sommes  fer- 
mement résolu  à  ne  pas  nous  livrer. 

Les  livres  de  Voltaire  n'ont  pas  été  confondus  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'Ermitage;  ils  occupent,  au  rei-de-chaussée, 
une  salle  particulière  au  milieu  de  laquelle  on  a  placé  la  statue 
du  philosophe.  En  général,  ces  nombreux  volumes  (il  ;  en  a 


(I)  Cm  mot*  ;  hors  la  niire,  «ont  CD  lOTcbargs  duu  l'ori^ml,  ei  oni  41 
mu)it«*leu«it  ijonli*  iprtt  coup. 
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près  de  sept  mille)  ne  sont  remarquables  ni  par  la  lyauté  des 
eiemplaires,  ni  par  le  luxe  dès  reliures,  ni  môme  par  le  choix 
des  éditions,  mais  il  en  est  parmi  eux  que,  dans  une  vente 
publique ,  la  convoitise  des  amateurs  se  dispuleroit  vive- 
ment :  ce  sont  ceux  dont  les  marges  sont  couvertes  de  notes 
autographes  de  sa  main.  Au  reste,  cette  particularité  étoil 
connue,  et  l'on  est  en  droit  de  e'ëlonner  que  personne  encore 
jusqu'à  présent  n'ait  songé  à  recueillir  ces  annotations;  nous 
regrettons,  pour  notre  propre  compte,  de  n'avoir  pas  eu,  pen- 
dant notre  séjour  à  Saint-Pétersbourg,  te  loisir  de  faire  celte 
précieuse  récolte,  et  nous  ne  saurions  trop  encourager  k  l'en- 
treprendre ceux  de  nos  voyageurs  lettrés  que  leurs  pérégrina- 
tions conduiront  sur  les  bords  de  la  Néwa.  U  y  a  là  un  Vol- 
taire inconnu  à  découvrir  et  à  mettre  au  jour,  un  Voltaire 
tout  è  fait  différent  de  celui  des  œuvres,  et  différent  de  celui 
des  manuscrits  que  nous  essayions  tout  à  l'heure  de  définir. 
Quelles  que  soient  la  sincérité  et  In  franchise  d'un  écrivain, 
toutes  les  fois  qu'il  prend  la  plume  et  qu'il  songe  li  ses  lec- 
teurs futurs,  ne  se  sentant  plus  seul,  involontairement  il  se 
compose  un  maintien  et  ne  peut  se  défendre  d'arranger  sa 
phrase  et  de  l'habiller  avec  soin  ;  quelque  effort  qu'il  fasse 
pour  demeurer  naturel,  au  moment  de  paroître  en  public,  il 
faut  toujours,  ainsi  qu'on  l'a  ingénieusement  remarqué,  qu'il 
fasse  un  peu  de  loiUllÉ.  Or,  c'est  un  Voltaire  tout  il  fait  ignoré, 
nous  le  répétons,  qui  nous  seroit  révélé,  un  Voltaire  en  désha- 
billé et  tel  qu'on  peut  se  le  fij^urer,  seul  dans  son  cabinet, 
lisant  h  demi  couché  dans  un  de  ces  grands  fauteuils  aux- 
quels il  a  donné  son  nom;  interrompant  parfois  sa  lecture  pour 
livrer  passage  dans  un  soliloque  animé  et  nerveux  à  toutes 
sortes  de  réQexions  singuliÈres  et  hardies  qu'il  n'eût  osé , 
quoiqu'il  osât  beaucoup,  confier  k  ses  lecteurs;  avec  quelle 
ardente  curiosité  n'eQt-on  pas,  dans  un  de  ces  moments,  entre- 
bâillé la  porte  et  tendu  l'oreille!  Et  puis,  quel  curieux  rap- 
prochement k  faire  entre  la  pensée  de  Voltaire  écrite  sur  la 
marge  de  ses  livres,  pensée  spontanée,  primesautière  et  né- 
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c«ssairenient  sincère,  et  la  pensée  de  Voltaire  imprimée  dans 
ses  œuvres!' Sans  doute,  d'un  pareil  rapprochemenl  jsilli- 
roienl  bien  des  conlradiclions,  mais  apparentes  plus  souvent 
que  réelles  :  la  pensée,  chez  l'homme,  pas  plus  que  le  corps, 
n'est  inallérable;  il  est  des  opinions  que  les  années  peuvent 
modifier,  sans  impliquer  contradiction  ou  inconséquence  de  la 
part  de  leur  auteur  et  sans  entamer  sa  sincérité.  Ne  se  pour- 
roit-il  pas  que  ces  prétendues  contradictions  soient  séparées 
par  un  intervalle  de  temps  qui  les  explique  et  même  les  justi- 
fie? Du  reste,  le^contrôle  seroit  ici  dilScile,  car  il  nous  paroit 
à  peu  près  impossible  d'assigner  une  date  certaine  à  ces  anno- 
tations, dont  l'intérêt  se  manifesteroit  par  bien  des  côtés.  De 
nos  jours,  on  réédile  plus  d'anciens  ouvrages  qu'on  n'en  pro- 
duit de  nouveaux  :  c'est  le  siècle  des  réimpressions.  Et  qu'on 
ne  croie  pas  que  nous  veuillons  Taire  le  procès  à  notre  temps 
et  formuler  contre  lui  une  accusation  d'impuissance,  k  Dieu 
ne  plaise!  La  littérature  contemporaine  a  faU  ses  preuves  et 
s'est  montrée  supérieure  dans  plus  d'un  genre;  mais  elle  s'est 
particulièrement  fait  remarquer  par  son  ardeur  b  reviser, 
pièces  en  mains,  dans  ses  réimpressions  et  ses  commentaires, 
certains  jugements  iniques  ou  aveugles  de  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  la  postérité;  par  le  soin  passionné  qu'elle  a 
pris  de  tirer  de  l'oubli  et  de  mettre  en  lumière  tel  poète  ori- 
ginal et  méconnu,  et,  par  contre,  de  reléguer  dans  un  rang 
inférieur  tel  écrivain  médiocre  mal  h  propos  placé  au  premier. 
Il  s'est  d'ailleurs,  dans  cette  œuvre  de  redressement  entreprise 
par  les  plumes  les  plus  autorisées,  dépensé  plus  de  style  et 
d'invention  que  dans  bien  des  ouvrages  de  pure  imagination 
beaucoup  trop  vantés.  Jamais  la  critique  ne  s'était  montrée 
plus  originale  et  surtout  plus  littéraire,  et  nous  connoissons 
plus  d'une  édition  et  plus  d'un  éditeur  desquels  on  pourroit 
dire  ce  que  naguère  à  l'Institut  M.  Naudet  disoil  de  U.  Bois- 
sonade ,  k  propos  de  quelques  anciens  auteurs  grecs  réim- 
primés par  lui ,  et  particulièrement  de  son  édition  du 
Pachymérès  :  «  ....  qu'il  les  portoit  attachés  &  son  commen- 
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laire,  plulAt  qu'il  n'atlachoil  son  commentaire  fa  leurs  ou- 
vrages (1).  » 

L'auteur  de  l'Essai  sur  les  mœurs  eeroil-il  donc  le  mal  venu 
parmi  ces  ingénieux  esprils  de  notre  temps  qui  se  dévouent  à 
illuminer  de  leur  savoir  et  de  leur  érudition  les  œuvres  des 
ftges  précédents  T  Esl-ce  que,  par  eiemple,  un  La  Bruyo'e 
annoté  par  Voltaire  ne  recevroil  pas  du  public  lettré  un  accueil 
aussi  curieux  qu'empresséî 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  jouissances  réser- 
vées k  celui  qui  recueillera,  pour  les  mettre  au  jour,  ces  pré- 
cieux vestiges  d'un  grand  esprit,  non  plus  que  sur  l'incontes- 
table service  qu'il  rendra  fa  l'histoire  de  notre  littérature  ;  nous 
voulons  seulement,  fa  cette  moisson  qui  n'est  pas  faite  encore, 
mais  qui  se  fera  demain,  apporter  une  humble  gerbe.  Par 
hasard,  en  effet,  deux  de  ces  volumes  annotés  nous  sont  tom- 
bés BOUE  la  main,  et,  disons- le  tout  de  suite,  nous  ne  croyons 
pas  avoir  eu  lajnain  heureuse,  car  en  outre  que  les  notes  sont 
clair-semées  et  peu  nombreuses  dans  ces  deux  volumes,  elles 
n'ont  pas  en  général  une  grande  étendue;  nous  les  avons  re- 
cueillies néanmoins,  et  nous  les  offrons  aux  lecteurs  de  ce 
BiUietin,  pour  qui,  telles  qu'elles  sont,  elles  ne  seront  assuré- 
ment pas  sans  intérêt.  Il  s'agit  du  Contrat  social  et  du  Dis- 
cours sur  rinégalité  des  conditions  parmi  les  hommes.  A  c6té 
de  ce  spirituel  bon  sens  qui  déconcerte  toute  discussion  et  qui 
sembla  appartenir  en  propre  fa  Voltaire,  on  reconnoltra  dans 
ces  notes  le  ton  hautain  et  injurieux  dont  il  usoit  volontiers  fa 
l'égard  de  Jean-Jacques  Rousseau;  on  y  pourra  remarquer 
aussi  ce  dédain  affecté  et  peu  sincère  sons  lequel  perce  une 
jalousie  mal  dissimulée,  jalousie  qui  éclate  dans  mille  en- 
droits de  ses  ouvrages  ;  une  fois  de  plus  on  aura  ta  preuve 
que  le  mauvais  vouloir  de  parti  pris  conduit  inévitablement  fa 
l'injuslice,  même  les  esprits  les  mieux  doués;  on  remarquera, 

(<}  MoUCB  tilalariqne  lur  la  vi«  Il  Id  oamseï  de  M.  BoiUDUidc.  Uonîuur 
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par  exemple,  que  Voltaire  traite  ud  peu  légèrement  de  gali- 
matias tel  passage  du  Contrat  social,  paradoxal,  mais  élo- 
quent; on  sera  d'avis  sans  doute  qu'il  ne  Eu^t  pas,  pour  le 
réfuter,  de  qualifier  un  raisonnement  de  piio-jabk,  et  que, 
plutôt  que  de  reprocher  à  tel  autre  passage  d'être  obscur  ou 
louche,  il  eût  mieux  valu  l'éclairer  par  un  commentaire  lucide. 
Ces  noies  pourront  donner  lieu  à  bien  des  réflexions  ;  nous 
en  laisserons  l'initiative  aux  lecteurs,  que  nous  avons  hâte, 
d'ailleurs,  de  mettre  en  présence  des  deux  célèbres  contradic- 
teurs. 


Discours  sur  l'origine  el  le  fondement  de  rinigalilé  parmi  les 
hommes,  par  Jean-Jacques  Rousseau.  Amsterdam,  Marc- 
Michel  Rej,  1755(1). 

Page  Ik.  n ....  La  nature  en  use  précisément  avec  eux  comme  la 
loi  de  Sparte  avec  les  earanls  des  citojsns  :  elle  rend  forts  et  ro- 
bustes ceux  qui  sont  bien  constitués,  et  Cait  périr  tous  les  autres, 
différente  en  cela  de  nos  sociétés,  ofi  l'Ëtat,  en  rendant  les  en- 
fants onéreux  aux  pères,  (ei  Iw  \ndistinetemmt  avant  leur  nais- 
sance (2).  1 

Sur  la  marge,  el  en  regard  de  ces  trois  mots  soulignés  par 
lui,  Vdiaire  écrit  :  «  Obscur  el  mal  placé  (3).  » 

Page  22.  t  ....  Si  eîle  nous  a  destinés  à  être  sains ,  j'ose  presque 
assurer  que  l'état  de  réOexion  est  un  état  contre  nature,  et  que 
l'homme  qui  médite  est  un  animal  dépravé.  > 

Les  quatre  mois  soulignés  et  le  trait  tiré  en  regard  de  ces 
trois  lignes  indiquent  que  Voltaire  y  vouloit  mettre  une  note, 
laquelle  manque. 


penaible  i  l'ialclligencd  de>  noie»  de  Voltiiie.  En  eu d'iosutOHOce,  1 
tera  lonjoon  i  même  de  recourir  i  u  bibllolhtquo. 
Tdiiim  CCI  poiei  de  Volulre  Boot  iret-llslblemcnt  écrites  i  1i  plume 
-      (a)  TeiU  de  Roue»B*i]. 


(3)  NoiMde  VolUire. 
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Page  33.  ■ ....  La  nature  commande  k  tout  animal,  et  la  Mteobéit. 
L'homme  éprouve  la  mSme  impression;  mais  il  se  reconnolt  libre 
d'acquiescer  oa  de  retuser,  et  c'est  surtout  dans  la  conscience  de 
cette  liberté  que  se  montre  la  spiritualité  de  l'flme  ;  car  la  physique 
explique  en  quelque  manière  le  mécaubme  des  sens  et  la  forma- 
tion des  idées;  mais  dans  la  paissaoce  dn  rouloir  ou  plutôt  de 
ctoisir,  et  dans  le  sentiment  de  cette  puissance,  on  ne  trouve  qoe 
des  actes  purement  spirituels,  dont  on  n'eiplique  rien  par  les  loii 
de  la  mécanique.  ■ 

(Voilk  une  assez  mauvaise  mélaphisique.) 

PageSï.  c. ...  Il  seroit  affreux  de  louer  comme  un  être  bienfaisant 
eelni  qui  le  premier  suggéra  à  l'habitant  des  rives  de  l'Orénoque 
l'usage  de  ces  ais  qu'il  applique  sur  les  tempes  de  ses  enfants  et 
qui  lui  assurent  du  moinit  une  partie  de  leur  imbécillité  et  de  leur 
bonheur  originel,  i 

(Les  sauvages  aplatissent  le  front  de  leurs  enfants  afin 
qu'ils  tirent  aux  oiseaux  qui  passent  au-dessus  de  leurs  têtes.) 

Page  38.  (....Je  remarquerois  qu'en  général  les  peuples  du  Hord 
sont  plus  industrieux  que  ceux  du  Hidi,  parce  qu'ils  peuvent 
moins  se  passer  de  l'être....  i 

(Gela  n'est  pas  vrai  :  tous  les  arts  viennent  des  pays 
chauds.) 

Page  ki,  *  ....  Tontes  choses  qu'il  leur  a  fallu  taire  enseigner 
par  les  dieux,  faute  de  concevoir  comment  ils  les  auroient  ap- 
prises d'eux-mdmes....  > 

(Non.  Ils  firent  des  dieux  de  leurs  bienfaiteurs.) 


(Ridicule  supposition.] 

Page  54.  (  ....Si  un  cbâue  s'appeloit  A,  un  autre  chêne  s'appe- 
lait B,  de  sorte  que  plus  les  oonnoissances  étoient  bornées,  et  pins 
le  dictionnaire  devint  étendu....  * 

(Il  s'appeloit  au  moins  AB,  puisqu'il  ressembloit  fa  A.} 

Page  60.  (  ....  Quant  &  moi,  effrayé  des  diffloultés  qoi  se  multi- 
plient, et  convaincu  de  l'impossibilité  presque  démontrée  que  leï 
langues  aient  pu  naître  et  s'établir  par  des  moyens  purement  hu< 
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maioB,  je  laisse  k  qui  voudra  d'entreprendre  la  discuEsion  de  ce 
difficile  problàme....  > 

(Piloiable.) 

Page  61.  ( ....  EnSn,  il  est  impossible  d'imaginer  pourquoi, 
dans  cet  état  primitif,  un  homme  suroit  plutôt  besoin  d'un  autre 
homme  qu'un  singe  ou  un  loup  de  bob  semblable....  » 

(Parce  qu'il  ;  a  dans  l'homme  uu  in&lincl  et  une  aptitude 
qui  n'est  pas  dans  le  singe.} 

Page  66.  f ....  Il  dit  précisément  le  contraire  pour  ayoir  fait  en- 
trer mal  à  propos  dans  le  soin  de  la  conserration  de  l'homme  sau- 
vage le  besoin  de  satisfaire  une  multitude  de  passions  qui  sont 
l'ouvrage  de  la  société  et  qui  ont  rendu  les  loix  nécessaires....  t 

(Le  sau?age  n'est  méchant  que  comme  un  loup  qui  a  faim.) 

Pages  72  et  73.  t  ....  C'est  ta  raison  qui  engendre  l'amour- 
propre  ;  c'est  la  refDeiion  qui  le  fortifie...-  > 

(Quelle  idée  I  Faut-il  donc  des  raisonnements  pour  vouloir 
son  bien-être  t) 

Page  76.  i  ....Âvecdespassioos  si  peu  actives  et  un  frein  si  sa- 
lutaire, les  hommes,  plutôt  farouches  que  méchants,  et  pins  at- 
tentifs à  se  garantir  du  mal  qu'ils  pouvoient  recevoir,  que  tentés 
d'en  faire  à  autrui,  u'étoient  pas  sujets  à  des  démâlés  fort  dan- 
gereux.... > 

(Fou  que  tu  es,  ne  acais-tu  pas  que  les  Américains  septen- 
trionaux se  sont  exterminés  par  la  guerre  t) 

Page  79.  ■  ....  Or,  il  est  facile  de  voir  que  le  moral  de  l'amour 
est  un  sentiment  factice  ;  né  de  l'usage  de  la  société  et  célébré  par 
les  femmes  avec  beaucoup  d'habileté  et  de  soin  pour  établir  leur 
empire  et  rendre  dominant  le  sexe  gvi  devrait  obéir,  > 

(Pourquoi  î) 

Page  80.  I  ....  L'imagination,  qui  fait  tant  de-ravages  parmi 
nous,  ne  parle  point  h  des  cceurs  sauvages....  > 

(Qu'en  sçais-tu  î  As-tu  vu  des  sauvages  faire  l'amour?) 

Page  83.  c  ....  Or,  aucun  de  ces  deux  cas  n'est  applicable  !k  l'es- 
pèce humaine,  où  le  nombre  des  femelles  surpasse  généralement 
celui  des  mâles....  > 


bï  Google 


1&30  BUIXETra  DU  BIBLIOPHILE. 

(Il  naît  plus  de  mflles,  mais  au  bout  de  vingt  ans  le  nombre 
des  femelles  excède.) 

Page  Sk.  t ....  Concluons  qu'errant  dans  les  forêts,  sans  indus- 
trie, sans  parole,  sans  domicile,  sans  guerre  et  sans  liaisons,  sans 
nul  besoin  de  ses  semblables,  sans  nul  désir  de  leur  nuire,  peut- 
être  même  sans  jamais  en  reconnoltre  aucun  individuellement, 
l'homme  sauvage,  sujet  à  peu  de  passions  et  se  sufSsant  à  lai- 
même,  n'avoit  que  les  sentiments  et  les  lumières  propres  âi  cet  état, 
qu'il  ne  sentoit  que  ses  vrais  besoins,  ne  regsrdoit  que  ce  qu'il 
croyoit  avoir  intérêt  de  voir,  et  que  son  intelligence  ne  faisoitpas 
plus  de  progrès  que  sa  vanité....  » 

(C'est  conclure  un  bien  mauvais  roman.) 

Page  88.  <•  ....  L&  où  il  n'y  a  point  d'amour,  de  quoi  servira  la 
beauté  T.. .  ■ 

(La  beauté  excitera  l'amour,  et  l'espril  produira  les  beaux- 
arts.) 

Page  91.  t ....  Après  avoir  montré  que  la  per/eciitiiiW,  les  vertus 
sociales  et  les  autres  facultés  que  l'homme  naturel  avoit  reçues  en 
puissance  ne  pouvoient  jamais  se  développer  d'elles-mêmes, 
qu'elles  avoient  besoin  pour  cela  du  concours  fortuit  de  plusieurs 
causes  étrangères  qui  pouvoient  ne  pas  naître  et  sans  lesquelles 
il  fût  demeuré  éternellement  dans  sa  condition  primitive ,  il  me 
reste  à  considérer  et  à  rapprocher  les  différents  hasards  qui  ont 
pu  perfectionner  la  raison  humaine,  en  détériorant  l'espèce, 
rendre  un  homme  méchant  en  le  rendant  sociable,  et  d'un  terme 
éi  éloigné  amener  enfin  l'homme  et  le  monde  au  point  où  nous  les 
Toyons....  > 

(Quoi  !  ne  vois-tu  pas  que  les  besoins  mutuels  oui  tout 
fait?) 

Page  95  (seconde  partie) .  ■  ....  Le  premier  qui,  ayant  enclos  un 
terrain,  s'avisa  de  dire  :  Ceci  est  à  moi,  et  trouva  des  gens  assez 
simples  pour  le  croire,  fut  le  vrai  fondateur  de  la  société  civile. 
Que  de  crimes,  de  guerres,  de  meurtres,  que  de  misères  et  d'hor- 
reurs n'eQt  point  épargnés  au  genre  humain  celui  qui,  arrachant 
les  pieux  ou  comblant  le  fossé,  eût  crié  à  ses  semblables  :  Gardez- 
vons  d'écouter  cet  imposteur  ;  vous  êtes  perdus  si  vous  oubliez 
que  les  fruits  sont  à  tous  et  que  la  terre  n'est  à  personne  I...  > 

(Quoy  1  celui  qui  a  planté,  aemé  et  enclos,  n'a  pas  droit  aux 
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fruits  de  ses  peines....  Quoyl  un  homme  injuste  et  voleur  au- 
roilélë  le  bienfaicteur  du  genre  humain  I  Voyia  la  philoso- 
phie d'uu  gueux  !  ) 

Page  10&.  t  ....Car  plus  les  ëTéDemenlsétoientlentsàse  succé- 
der, plus  ils  sont  prompts  à  décrire....  > 

(Ridicule.) 

Page  111.  c  ....  Et  la  plus  douce  des  passions  reçoit  des  sacri- 
fices de  sang  humain....  ■ 

(Une  passion  qui  reçoit  des  sacrifices  1,..) 

Page  lU.  f  ....  Tandis  que  rien  n'e»t  si  dous  que  lui  dans  «on 
Hat  primitif....  i 

(Et  quand  il  fallait  disputer  la  nature....) 

Pages  115-116.  c  ....  Ainsi,  quoique  les  hommes  fussent  déme- 
nas moins  endurants  et  que  la  pitié  naturelle  eût  déjb  souffert 
quelque  altération,  ce  période  du  développement  des  facultés  hu- 
maines,  tenant  un  juste  milieu  entre  l'indolence  de  l'état  primitif 
et  la  pétulante  activité  de  notre  amour-propre,  dut  Être  l'époque 
la  plus  heureuse  et  la  plus  durable.  ■ 

(Quelle  chimère  que  ce  jusie  milieu  I) 

Page  118.  I  ....  Pour  le  poëte,  c'est  l'or  et  l'argent,  mais  pour 
le  philosophe  ce  sont  le  fer  et  le  bled  qui  ont  civilisé  les  hommes 
et  perdu  le  genre  humain  ;  aussi  l'un  et  l'autre  étoient-ils  incon- 
nus aux  sauvages  de  l'Amérique,  qui  pour  cela  sont  toujours  de- 
meurés tels....  > 

(Les  Mexicains  et  les  Péruviens,  subjuguez  par  les  sauvages 
espagnols,  étoient  irës-civilizés.  Mexico  étoit  aussi  beau 
qu'Amsterdam.) 


(Faux.) 

Pages  119-120.  t  ....  D'un  autre  c6lé,  on  peut  d'auUnt  moins 
attribuer  cette  découverte  à  quelque  inceudie  accidentel  que  les 
mines  ne  se  forment  que  dans  des  lieux  arides  et  dénués  d'arbres 
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et  de  plantes,  de  sorte  qa'on  dirait  que  la  nature  avoit  pris  des 
précautions  ponr  nous  dérober  ce  fatal  secret....  > 

(Le  fer  est  produit  en  masse  dans  les  Pirénées.} 

Pages  lg3-lg^.  t  ....  PiifFendorC  dit  que  tout  de  même  qu'on 
transfère  son  bien  à  autrui  par  des  conventions  et  des  contrats, 
ou  peut  aussi  sa  dépouiller  de  sa  liberté  en  faveur  de  quelqu'un. 
C'est  là,  ce  me  semble,  ul  fortmauTaisraisonnement:car  premiè- 
rement le  bien  que  j'aliène  me  devient  une  chose  tout  k  fait  ëlran- 
gëre  et  dont  l'abus  m'est  indiiTérent;  mais  il  m'importe  qu'on 
n'abuse  point  de  ma  liberté,  et  je  ns  puis,  sans  me  rendre  cou- 
pable du  mal  qu'on  me  force  de  taire,  m'eiposer  à  devenir  l'io- 
strumeot  du  crime  ...  * 

(Très-beau.) 

Page  162. En  un  mot,  d'us  cAté  forent  les  ricbesses  et  les 

conquêtes,  et  de  l'autre  le  bonheur  et  la  vertu..,.  ■ 

(Tarare.) 

Pa^  171.  c  ....  Je  montrerai  que  c'est  à  cette  ardeur  de  faire 
parler  de  soi,  etc.,  etc....  ■ 

(Singe  de  Diogène,  comme  lu  te  condamnes  toi-même!) 
Ibidem,  c  ....  Ils  ceaseroient  d'être  heureux  si  le  peuple  oessoit 

d'être  misérable,  etc....  > 
(Comme  tu  outres  tont  I  comme  tu  mets  tout  dans  un  faux 

jour  1) 

Page  174.  t ....  On  rerroit...  tout  ce  qui  peut  inspirer  hui  dif- 
férents ordres  une  défiance  et  une  haine  mutuelles  par  l'opposi- 
tion  de  leurs  droits  et  de  leurs  intérêts,  et  fortifier,  par  consé- 
quent, le  pouvoir  qui  les  contient  tous....  i 

(Si  le  pouvoir  roial  contient  et  réprime  toutes  les  factions, 
tu  fais  le  plus  grand  éloge  de  la  roiauté  contre  laquelle  lu  dé- 
clames....) 

Page  302.  c  ....  Et  comme  les  gros  chevaux  prennent  leur  ac- 
croissement en  moins  de  temps  que  les  chevaux  fins,  ils  vivent 
aussi  moins  de  temps  et  sont  vUux  da  l'âge  d»  guinxt  an»..-.  * 
{tfole  tur  la  durée  dt  ta  vie  des  chevaux.) 

(Faux.  J'a;  eu  deux  chevaux  de  carosse  qui  ont  vécu  trente- 
cinq  ana.) 


bï  Google 


BULLETIN  Dtr  BIBUOPHILB.  1533 

Page  309.  <  ....  Tel  est  en  abrégé  le  tableaa  moral,  sinon  de  la 
vie  humaine,  an  moins  des  prétentions  secrètes  dn  ccenr  de  tont 
homme  ciTills^..,.  » 

[flote  ntr  un  jnusagt  de  la  page  Zk.) 

(Et  encore  plus  de  toul  sauvage,  s'il  peut.) 

Page  21  i  (mdme  note).  ■  ....  Goûts  que  les  sauvages  ni  les  ani- 
maux ne  connurent  jamais,  et  qui  ne  sont  nés  dans  les  pays  poli- 
cés que  d'une  imagination  corrompue....  ■ 

(On  a  trouvé  cette  turpitude  établie  en  Amérique,  et  dans 
les  livres  juifs  qu'on  none  fait  lire;  y  a-l-tl  un  peuple  plus  bar- 
bare que  les  sodomiles  !  ] 

Page  219  (mime  note},  i  ....  Que  seroit-ce  si  j'entreprenois  de 
montrer  l'eapice  hnmaine  attaquée  dans  sa  source  même,  etc....  > 

(Malheureux  Jean-Jacques  dont  les  carnosités  sont  assez 
connues,  pauvre  échappé  de  la  vérole,  ignores-tu  qu'elle  vient 
des  sauvages?) 

Page  218  (même  note).  ■  ....  Quant  aux  hommes  semblaliles  k 
moi,  dont  les  passions  ont  détruit  pour  toujours  l'originelle  sim- 
plidlë,  et  qui  ne  peuvent  plus  se  nourrir  d'herbe  et  de  gland,  ni 
se  passer  de  loii  et  de  chefs;  ceux  qui  Furent  honorés  dans  leur 
premier  père  de  levons  surnaturelles;  ceux  qui  verront  dans  l'in- 
tention de  donner  d'abord  aux  actions  humaines  une  moralité 
qu'elles  n'eossent  de  longtemps  acquise,  la  raison  d'un  précepte 
indifférent  par  lui-mSme  et  inexplicable  dans  tout  autre  sjrs- 
time,  etc.,  > 

(Galimatias.) 

Page  320  (note  sur  la  page  35).  ■  ....  On  sait  que  les  Lapons  et 
surtout  les  Groënlandais  sont  fort  au  dessous  de  la  taille  moyenne 
de  l'homme....  > 


Ibid.  (suite).  *  .... On  prétendmémequ'il^ades  peuples  entiers 
qui  ont  des  queues  comme  des  quadrupèdes....  ■ 

(Faux.) 

Page  247  (note  sur  la  page  ^7).  i ....  Enfin  M.  locke  prouve 
tout  au  plus  qu'il  pourroit  bien  y  avoir  dans  l'bomme  un  motif  de 
IIV  SÉRIE.  99 
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deisauritr  atUcbé  à  l>  femin«  loraqu'alle  a  un  eofant;  miB  11  ne 
prouTO  sollement  qu'il  a  dfl  s'y  attacher....  ■ 

(Tout  cela  est  abominable ,  et  c'est  bien  mat  coanailre  la 
oature.) 

11 

Du  Contrat  social  ou  Principes  du  droit  politique,  par  Jean- 
Jaeques  Rowseau.  1  vol.  ïn-8',  &  Amsierdam,  chez  Hare- 
Hiehel  Rey,  1769  (1). 

Cbai>itfe  i".  Litre  1". 

( ....  Si  je  De  considérois  que  la  force  et  l' effet  qui  en  dériTe,  je 
diroia  :  Taut  qu'un  peuple  est  contraint  d'obéir  et  qu'il  obéit,  il 
fait  bien  ;  sitât  qu'il  peut  secouer  le  joug  et  qu'il  le  aecoue;  il  fait 
encore  mieux  ;  car  recouvrant  sa  liberté  par  le  mSme  droit  qui  la 
lui  a  rarie,  ou  il  est  fondé  ik  la  reprendre,  ou  l'on  ne  l'étoit  point 
à  la  lui  ravir  (2}....  > 

[C'est  tout  le  contraire,  car  s'il  est  fondé  à  reprendre  sa 
liberté,  on  ne  l'éloil  pas  k  l'en  priver  (3).] 

c...  Hais  l'ordre  social  est  un  droit  sacré  qui  sert  debaHàtoua 
les  autres.  Cependant  ce  droit  ne  vient  point  de  la  nature....  i 

(Gela  est  confus  et  obscur  ;  ce  droit  vient  de  la  salure,  si  la 
nature  nous  a  fait  des  êtres  sociables.) 

Chapitre  h.  —  Des  premières  tociités. 

t....  La  plus  ancienne  de  toutes  les  sociétés  et  la  seule  naturelle 
est  celle  de  la  famille....  > 

(Donc  ce  droil  vient  de  la  nature.) 

(  ....  S'ils  continuent  de  rester  unis,  ce  n'est  plus  naturrilement, 
c'est  volonlairement,  et  la  famille  elle-même  ne  se  maintient  que 
par  convention....  > 

(Mais  il  faut  convenir  que  cette  convention  est  indiquée  par 
la  nature....) 

(t)  Édiiion  de  Voluire. 
(3)  Telle  de  RouHnn, 
(3)  Noict  de  Voluire, 
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>....  Grotîus  nie  que  tout  pouvoir  humain  seit  âtabli  en  faveur  de 
ceuz  qui  sont  gouvaroés  ;  il  oite  l'esclaTage  en  éaemple.  Si  plas 
constante  manière  de  raisonner  est  d'établir  toujours  le  droit  par 
le  fait 

(Grotius  ne  ciie  l'esclavage  que  comme  une  exception,  que 
comme  le  droit  de  la  guerre.) 

*  ....  Le  raisonnement  de  ce  Caligula  revient  h  celai  d'Eobbes  et 
de  GrotiuB....  > 

[L'auteur  se  trompe.  Hobbes  reconnolt  le-droit  du  plus  fort, 
non  comme  une  justice,  mais  comme  un  malheur  attaché  à  la 
misérable  nature  humaine.) 

Chapitre  rv.  —  De  Vtsclavage. 

t....  C'est  le  rapport  des  choses  et  non  des  hommes  qni  constitue 
ta  guerre....  La  guerre  n'est  donc  point  une  relation  d'homme  k 
homme,  mais  une  relation  d'Ëtat  à  Ëtat,  dans  laquelle  les  particu- 
culiers  ne  sont  ennemis  qu'accidentellement,  non  point  comme 
hommes,  ni  mSme  comme  citoyens,  mais  comme  soldats > 

(Tout  cela  me  parolt  d'un  rhéteur  captieux.  Il  esl  clair  que 
la  guerre  d'État  à  État  est  la  guerre  d'homme  &  homme.  Or- 
donnonsà  tous  fios siyeU  de  leur  courir  sus....) 

<  ....  Même  en  pleine  guerre,  un  prince  juste  s'empare  bien  en 
pays  ennemi  de  tout  ce  qui  appartient  au  public,  mais  il  respecte 
la  personne  et  les  biens  des  particuliers....  > 

(Il  falloil,  avant  de  parler  du  prince  et  des  particuliers,  dé- 
finir ce  que  c'est  que  prince.) 

*...,  Si  la  guerre  ne  donne  point  au  vainqueur  le  droit  de  massa- 
wer  les  peuples  vaincus,  es  droit  qu'il  n'a  pas  ne  peut  fonder  celui 
de  les  asservir....  i 

(On  n'a  jamais  droit  de  tuer  un  homme  qu'b  son  corps 
deffendanl.) 

I  ....  On  n'a  le  droit  de  tuer  l'ennemi  que  quand  ob  ne  peut  le 
taire  esclave....  > 

(Supposition  ridicule.) 
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«....Us  ont  fait  une  cODTention,  soit  ;  mais  œtte  convention  loin 
de  déttuira  l'état  dé  guerre,  en  suppose  la  eontinnité....  > 

(Non.  1)  suppose  continuité  de  faiblesse  d'un  cAtë  et  de 
force  de  l'autre.)  r 

CsAPiTRE  T.  ^  Qu'il  faut  toujours  remonter  à  un>  première 

convention. 
■  .... Quand i'accorderois  tout  ce  que  j'at  rétuté  jasqa'id,  les  bu- 
teurs du  despotisme  n'en  seroient  pas  plus  aTancéi....  * 

(Bon.) 

Chapitre  vi.  —  Da  pacte  social. 

€....  Ces  claosesbienentenduesseréduisent  toutes  à  une  seule, 
savoir  :  l'aliénation  totale  de  chaque  associé  avec  tous  ses  droits 
&  toute  Iei  communauté;  car,  premièrement,  chacun  se  doonant 
tout  entier,  la  condition  est  égale  pour  tous,  et,  la  condition  étant 
égale  pour  tous,  nul  n'a  intérêt  de  la  rendra  onéreuse  aux  autres,  i 

(Tout  cela  esl  faux.  Je  ne  me  donne  pas  h  mes  conciloïeos 
sans  réserve.  Je  ne  leur  donne  point  le  pouvoir  de  me  tuer  et 
de  me  voler  k  la  pluralité  des  voix.  Je  me  soumets  à  les  &i.der 
et  à  être  aidé,  à  faire  justice  et  k  la  recevoir.  Point  d'autre 
convention.) 

*....  Nul  autre  auteurfrançois,  que  je  siche,  n'a  compris  le  vrai 
sens  du  mot  citoyen....  » 

Ces  mots  terminent  une  note  de  Rousseau  sur  le  sens  du 
mot  àti;  au-dessous  Voltaire  écrit  :  ■  Quelle  pitié  1  Ne  voilà- 
t-il  pas  une  chose  dîfQcile  à  comprendre  !  Le  gouvernement 
municipal  existe  en  France.  Les  citoïens  do  Paris,  le  prëvost 
des  marchands,,  les  quarteniers  élisent  les  échevins.Je  corps 
des  marchands  élit  les  consuls.  C'est  pour  cela  qu'à  Londres 
la  cité  diffère  de  la  ville.  ■ 

Cbapitbe  VII.  —  Du  souverain. 

€....  Sitôt  que  celte  multitude  est  amsi  réunie  en  ua  corps,  on  ne 
peut  offenser  un  des  membres  sans  attaquer  le  corps....  ■ 

(Gela  esl  pilolable.  Si  on  donne  le  fouet  à  Jean-Jacques 
Rousseau,  donne-t-on  le  fouet  à  la  république  î) 
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f  ....  Afin  donc  que  le  pacte  social  ne  soit  pas  UDTBin  formulaire, 
il  renferme  tacitement  cet  engagement,  qni  seul  pent  donner  de  ta 
force  aux  autres,  que  quiconque  refusera  d'obéir  à  la  rolonté  gé- 
nérale Y  sera  contraint  par  tout  te  corps  ;  ce  qui  ne  sigDÎSe  autre 
cliDse,  sinon  qu'on  le  forcera  d'Stre  libre  :  car  telle  est  la  condition 
qui,  donnant  chaque  citoyen  à  la  patrie,  le  garantit  de  toute  dé- 
pendance personnelle,  condition  qui  fait  l'artifice  et  le  jeu  de  la 
macliine  politique,  et  qui  seule  rend  légitimes  les  engagements 
cirils,  lesquels  sans  cela  seroient  absurdes,  tyranniquee  et  sujets 
aux  plus  énormes  abus.  » 

(Tout  cela  n'est  pas  exposé  assez  nettement.) 

CHAPrTRE  II.  •—  i>u  liotnaine  rétl, 
r  ....  Car  l'Etat,  à  l'égard  de  ses  membres,  est  maître  de  tous  ' 
leurs  biens  par  Ip  contrat  social....  i 

(ItfaUre  de  leur  conserver  tous  leurs  biens  et  tenu  de  les 
.  maintenir.) 

«....  On  respecte  moins  dans  ce  droit  ce  qni  est  k  aatrui  que  et 
qui  n'est  pas  à  soi....  * 

(Ouy,  quand  ce  premier  occupant  n'a  pris  que  ce  qui  n'est  à 
personne  el  qu'il  n'est  pas  un  premier  ravisseur.) 

c ....  Four  autoriser....  le  droit  de  premier  occupant,  il  faut  : 
l"  que  le  terrain  ne  soit  encore  habité  par  personne....  * 

(Bon.) 

■  2°Qu'on  n'en  occupe  que  la  quanti  té  dont  on  a  besoin  pour  sub- 
sister.... > 

(Pourquoyt  S'il  n'appartient  k  personne,  je  puis  le  prendre 
pour  mes  descendants.) 

<....  Quand  Hunes  Balbaoprenoit  sur  lerivage  possession  delà 
mer  du  Sud  et  de  toute  l'Amérique  méridionale,  au  nom  de  la  cou- 
ronne de  Castille,  étoit-ce  assez  pour  en  déposséder  tons  les  babi- 
lants  et  en  exclure  tous  les  princes  du  monde?» 

(Contradiction.  Ces  terrains  apparteiioîent  dëjk  &  d'autres.) 

t  ....  Ceux  d'aujourd'hui  s'appellent  pins  habilement  rois  de 
France,  d'Espagne,  d'Angleterre..  .  > 

(Bien-  faux.  Les  rois  d'Angleterre  ne  sont  que  rois  des 
Anglais.) 
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A  la  agite  de  la  note  qui  termine  le  chapitre  de  ,  Voltaire 
écrit  :  <  Au  contraire,  les  loix  protègent  le  pauvre  contre  le 
riche.  • 

Lrt&E  II,  Chipitre  i".  —  Que  ta  touveraineli  est  indivitibie. 

(....  Ainsi,  par  exemple,  on  a  regardé  l'acte  de  déclarer  la  guerre 
et  celui  da  foire  la  paix,  comme  des  actes  de  soureraiueté,  ce  gui 
n'att  pat:..  • 

[Ce  qui  est,  car  acte  de  souveraineté  c'est  acte  de  pouvoir.) 

t....  Or,  la  vérité  ne  mène  pas  à  la  fortune,  et  le  peuple  ne  donne 
ni  ambassades,  ni  chidres,  ni  pensions.  > 

(Tu  aurais  dA  parler  d'Algernon  Sidaey.) 

Chu>itbs  it.  —  Du  borna  du  pouvoir  louvtrain. 

I ....  Il  ne  peut  pas  même  le  vouloir;  car,  sous  la  loi  de  raison, 
rien  ne  sa  fait  sans  cause,  non  plus  que  sous  la  loi  de  nolun.  > 

(Tu  veux  dire  sous  la  \oy  de  la  phisique,  et  si  l'on  fait  des 
sottises  sous  la  loy  de  raison,  hem  !) 

■ ....  Parce  qu'alors,  jugeant  de  ce  qui  nous  est  étranger,  nous 
n'avons  aucun  vrai  principe  d'équité  qui  nous  guide....  > 

(Obscur  et  faux.  C'est  sur  un  autre  individu  que  s'exerce 
mon  équité.  Quand  je  vote  pour  tous,  c'est  pour  moy,  c'est 
par  araour-propre.) 

C'est  un  procâs....  mais  où  je  ne  vois  ni  la  loi  qu'il  faut 

suivre,  ni  le  juge  qui  doit  prononcer....  ■ 

(Chacun  est  juge,  et  la  loy  naturelle  est  notre  code.] 

*....  Il  seroit  ridicule  de  vouloir  alora  s'en  rapporter  i  une  ei- 
trfime  déoision  de  la  Tolontë  générale,  qui  ne  peut  êin  que  la 
conclusion  de  l'une  des  parties,  et  qui,  par  conséquent,  n'est  pour 
l'autre  qu'une  volonté  étrangère,  particulière,  portée  en  cette  oc- 
casion à  l'injustice  et  sujette  à  l'erreur....  > 

(Obscur  et  faux.) 

Cbapitiib  V.  ~  Du  droit  de  tiit  et  Je  mort.  ' 

I  ....  Or,  comme  il  s'est  reconnu  tel  tout  au  moins  par  son  aë- 
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jour,  il  ea  doit  être  ntrancU  pur  l'exil  coinme  infrscteur  da  psote, 
00  parla  mort  comme  ennemi  public...  j 

(Tu  tt  gladio  jugulas.) 

(...«Oan'adroit  de  faire  mourir,meme  pour  l'exemple,  queoelai 
qu'on  ne  peut  conserver  sans  danger....  ■ 

(Bon.) 

Cbapitri  ti.  ~  Dp  la  loi. 

t ....  Cet  objet  particulier  est  dans  l'Ëtat  ou  hors  de  l'Ëtat.  S'il 
est  hors  de  l'Ëtat,  une  volonté  qui  lui  est  étrangère  n'est  point 
générale  par  rapport  à  lui ,  et  si  cet  objet  est  dans  l'Stat,  il  en 
fait  partie  :  alors  il  ae  forme  entra  le  tout  et  sB  partie  nne  relation 
qui  en  fait  deux  êtres  séparés,  dont  la  partie  u(  l'uD,  mais  le  tout 
moins  cette  même  partie  est  l'autre....  t 


(Obscur.) 

■  ....  Mais  f 
oyale....  » 

(Pourquoj  non?) 


■  ....  Mais  elle  ne  peut  élire  un  roi  ni  nommer  nne  famille 
royale....  » 


Au  bas  d'une  note  sur  CbItiu,  VoUtire  écrit  :  «  Fade  louaoge 
d'un  vil  factieus  et  d'un  prêtre  absurde  que  tu  délestes  daos 
ton  cœur.  > 

(....  La  loi  judaïque  tonjoura  subsistante,  celle  de  l'enfant  d'Is- 
maël  qui  depuis  dix  siècles  régit  la  moitié  du  monde,  annoncent 
encore  aujourd'hui  les  grands  hommes  qui  les  ont  dictées,  et 
tandis  que  l'orgueilleiAe  philosophie  ou  l'aveugle  esprit  de  parti 
ne  Toit  en  eux  que  des  imposteurs,  le  vrai  politique  admire  dans 
leurs  institutions  ce  grand  et  puissant  génie  qui  préside  aux  éta- 
blissements durables....  > 

(Quoy  !  te  contrediraa-tu  toujours  toi-mâme  !) 

CHapintB  Tin.  —  Du  pntpb. 

A  U  fin  de  ce  chapitre ,  Voltaire  écrit,  sous  les  derniers 
mots:  ■Polisson!  il  te  aiedbien  défaire  de  telles  prédictions^* 
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f  ....  Et  c'ési  aiosi  qu'un  corps  trop  grinà  pour  sa  conslitutioB 
s'affaisse  et  përit  écrasé  sous  sou  propre  poids....  s 

(Misérable  déclamation  I  L'Europe  est  partagée  en  grands 
rojaumes  qui  tous  subsistent.) 

(....Au  reste,  on  a  TU  desËtats  tdlement  constitués,  que  la  né- 
cessité des  conquêtes  eutroit  dans  leur  constitution  marne....  > 

(Il  falloit  les  spécifier,  cela  en  vaut  bien  la  peine.) 
Chapitre  x. 

I .. ..  Un  grand  sol  incliné  ue  donne  qu'une  petUe  batt  horivmtal», 
laêtuhqu'il  faut  compter  pour  la  végétation...,  > 
(Tu  n'es  pas  géomètre.) 

Litre  III.  Chapitre  x.  —  De  J'obus  du  gouvernement 
et  dt  sa  pente  à  digénirer, 

c  ....  Le  sénat  n'itoit  qu'un  tribunal  en  iout-ordre..,,  ■ 

{Note  sur  k  gouvernement  de  Rome.) 
(Faux.) 

Chapitre  nv. 

«....  A  l'instant  que  le  peuple  est  légitimement  assemblé  en 
corps  souTersin,  toute  juridiction  du  gouvernement  cesse,  la 
puissance  executive  est  suspendue,  et  la  personne  du  dernier  ci- 
toyen est  aussi  sacrée  et  inviolable  que  celle  du  magistrat)...  > 

(Faux  ;  car  si  alors  on  commet  un  meurtre,  ud  vol,  le  ma- 
gistrat agit.) 

Chapitre  xv.  —  Des  députés  ou  représentanU. 

t....  Vos  climats  plus  durs  vous  donnent  plus  de  besoins  ;  six 
mois  de  l'année  la  place  publique  n'est  pas  tenable,  vos  langues 
sonrdes  ne  peuvent  se  faire  entfflidra  en  plein  air,  etc....  et  vous 
craignez  bien  moins  l'esclavage  que  la  misàre....  > 

(Tu  ne  songes  pas  que  tous  les  peuples  du  Nord  ont  élé 
libres.) 
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Livre  IV.  Chapitre  ii.  —  Ik$  tuffrages. 

<....  Si  mon  aiis  parUcnlier  l'eût  empOTlé,  j'auroia  bit  antre 
chose  que  ce  que  j'aTois  TOuln  ;  c'est  alors  que  je  n'anrois  pas  été 
Ubre....  > 

(Quel  sophisme  !) 

Chapitre  ui.  —  Des  éUcUont. 

■....C'est  une  erreur  d«  prendra  la  gonveniement de Teniso 
pour  une  aristocratie  ;  si  le  peuple  n'y  a  nulle  part,  la  noblesse  y 
est  peuple  elle-même....  ■ 

(Sophisme.) 

« ....  Le  grand  conseil  étant  aussi  nombreux  que  notre  conseil 
général  à  Genève,  ses  illustres  membres  n'ont  pas  plus  de  privi- 
lèges que  nos  simples  citoyens....  t 

(Vanilé  ridicule.) 
t....Quand]'abbéde! 
leils  du  roi  da  France 
Toyoit  pas  qu'il  proposoit  de  changer  la  forme  du  gouvernement.  » 

(Il  le  voiail  très-bien,  et  il  avait  la  folie  de  croire  comme  loy 
qne  ses  livres  feraient  des  révolutions.) 

Chapitre  iv.  —  Dm  comi'cn  romains. 

■....  Le  nom  de  Ronu,  qu'on  prétend  venir  de  Aomulut,  estgrec, 
et  signifie  force.  Le  nom  da  Nwna  est  grec  aussi,  etsignifie  loi. 
Quelle  apparence  que  les  denx  premiers  rois  de  cette  ville  aient 
porté  d'avance  des  noms  si  bien  relatifs  à  ce  qu'ils  ont  fait.  > 
(JVoto.) 

(Proprement  dCkreté.  Nomos  a  peu  de  rapport  &  Numa  et  nul  ' 
k  Pompitius.) 

Chapitre  viu.  —  Dtla  religion  civile. 

f....iînsi  des  divisions  nationales  rtîsultale  polythéisme  et  déjà 
l'intolérance  théologique....  ■ 

(Très-faux.  Il  n'y  eut  d'intolérance  d'abord  que  chez  les 
Ëgypliens  et  chez  les  Juifs.) 
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( ....  Hais  c'est  de  nos  jours  une  érudition  bien  ridicule  que 
celle  qui  roule  sur  l'idenlitë  des  die^oz  de  diverses  nations....  > 

(C'est  toy  qui  ea  ridicule.  Il  est  conFlant  que  le  Jupiteri  la 
Junon,  le  Mars,  la  Vénus  des  Homains  étaient  les  dieux  des 
Grecs.) 

I....  Les  peuples  de  ce  vaste  empire  se  trouvèrent  insensible- 
ment avoir  des  multitudes  de  dieux  et  de  caltes,  ii  peu  près  les 

mSmes  partout....  > 

(Non  sans  douta.  Les  dieux  d«  Siris  et  d'Égjrpte,  ceux  du 
Septentrion  étaient  fort  différeDls,  ceux  des  Perses  et  des  bi- 
diens  encore  plus.) 

(....  EtToilJt  comme  le  paganisme  ne  tut  enfin  dans  le  monde 
connu  qu'une  seule  et  mAme  religion....  > 

(Très- faux.) 

t....  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Jésus  vint  établir  sur  la 
terre  un  royaume  spirituel....  Telle  fut  la  cause  des  persécutions.* 

(La  Traie  cause  fut  la  désobéissance  de  Marcel,  de  Laurent 
et  de  tant  d'autres.) 

c...  Alors  la  division  entre  les  deux  puissances  recommença; 
quoiqu'elle  soit  moins  apparente  chez  les  Mabométans  que  cbez 
ks  Gbrétiens,  elle  7  est  pourtant,  surtout  dans  la  secte  d'Al;  ;  et  il 
y  a  des  Etats,  tels  quels  Perse,  où  elle  ne  cesse  de  se  faire  sentir.» 

(TrÈs-faux.) 

(....  11  y  a  donc  deux  puissances,  deux  souTerains  en  Angleterre 
et  en  Russie,  tout  comme  ailleurs,...  » 

(Point  du  tout.) 

c ....  Telle  eatia  religion  des  Lamas,  telle  est  celte  des  JaponoJs, 
lel  est  le  christianisme  romain....  » 

(Les  Lamas  et  les  Japonais  sont  citez  ici  mal  à  propos.  Le 
grand  Lama  est  souverain  comme  le  pape;  le  Datra  n'est 
qu'un  mufti.) 

«....Parcette  religion  sainte,  sublime,  véritable,  les  bommes  en- 
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fànts  du  mSme  Dieu  se  reconnoissent  tous  pour  frères,  et  la  so- 
ciété qui  les  ouït  ne  se  dissout  pas  même  &  la  mort....  » 

(Je  suis  venu  apporter  le  glaive  et  non  la  paix,  diviser  le 
pËre  el  la  mère,  le  frère  et  la  aceur.) 
■  ....  Le  cluistîaniame  est  une  religion  toutaspiriUalIe....  » 
(Les  premiers  crétiens  éioieat  comme  les  esséniens,  les  thé- 
rapeutes, les  quakres.) 

I....  Il  7  a  donc  une  profession  de  foi  parement  civile  dont  il  ap- 
partient au  souveraia  de  fixer  les  articles,  non  pas  précisément 
comme  dogmes  de  religion,  mais  comme  sentiment  de  socia- 
bilité, sans  lesquels  il  est  impossible  d'être  bon  citoyen  ni  sujet 
âdêle....  > 

(Tout  dogme  est  ridicule,  funeste  ;  toute  contrainte  sur  le 
dogme  eel  abominable.  Ordonner  de  croire  est  absurde.  Bor- 
nei-TOUB  k  ordonner  de  bien  vivre.) 

Les  annotations  que  nous  venons  de  reproduire  auront  suCG, 
malgré  leur  briëveté,  et  bien  qu'elles  empruntent  presque 
toutes  leur  principal  intérêt  à  la  plume  qui  les  a  tracées,  pour 
mettre  en  goût  le  lecteur  et  pour  lui  inspirer  la  curiosité  de 
connoltre  toutes  celles  dont  Voltaire  a  illustré  les  volumes  de 
sa  bibliothËque  ;  elles  sont  nombreuses,  nous  le  savons,  et 
nous  savons  aussi  qu'il  en  est  parmi  elles  auxquelles  leur 
étendue  donne  l'importance  de  véritables  dissertations.  De 
l'ensemble  de  ces  notes  recueillies  avec  soin  on  formeroit  un 
piquant  supplément  au  Dictionnaire  pl^oaopkique. 

J.  Edouard  Gahdet. 
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NOTICE 

Sur  l'ouTTAge  intitulé  :  Libre  deir  Origine  degli  volgari 
Provarbii,  di  AloJse  Cintio  degli  Fabrizii. 

Tous  les  bibliopliiles  savent  quelle  est  rextrême  rareté  du 
volume  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre,  et  &  quels  prix 
élevés  il  arrive  lorsque,  de  loin  en  loin,  quelque  exemplaire 
se  présente  dans  les  ventes.  Le  fait  est  qu'on  n'en  connolt 
qu'un  très-petit  nombrequi  figurent  successivemenE  sur  divers 
catalogues;  aux  adjudications  indiquées  dans  le  Matwei  nous 
pouvons  joindre  celles-ci  que  nous  fournissent  nos  nutes  per- 
sonnelles: &75  fr.,  vente  Libri  en  1847  (n*  1498,  eiempl. 
revendu  470  Tr.,  &  la  vente  A.  Ghenest,  en  mai  1853);  — 
417  fr.,  Torreili,  en  1849,  aujourd'hui  .chez  H.  le  marquis  de 
Morante,  b  Madrid  ;  —  430  fr.,  T.  S.,  en  1850  ;  —  760  fr., 
Renouard,  en  1854,  n*  1629  (acquis  par  le  marquïsG.  d'Adda). 
Observons  en  passant  qu'un  autre  exemplaire  inscrit  au  ca- 
talogue Libri,  et  signalé  comme  ayant  éié  payé  700  fr.  cbei 
UN.  Psyne  et  Foss,  de  Londres,  ne  fut  pas  vendu.  La  Biblio- 
thèque impériale,  h  Paris,  possède  cet  ouvrage;  il  s'en 
trouve  un  exemplaire  à  la  bibliothèque  Mazarine  et  deux  au 
Husée  britannique  [un  fait  partie  de  la  Bibliotheea  GrenvU~ 
liana;  c'est  celui  ducomteBorromeo(l),quifutpayé43  1.  st.]; 
un  quatrième  se  conserve  dans  la  bibliothèque  de  Wolfen- 
bflltel,  et  c'est  lui  qu'un  bibliographe  sUemand  (H.  Lemoke) 

(i^CcI  œnlpliire  en  rcnurquible,  parca  qn'iprèi  le  teolllcl  conMDUtl  la 
dale,  OD  iniuTe  deux  loancu  miniiicriu  de  l'inteur,  qui  ftdreiic  ion  liTre  t  Lac* 
BuodBo,  proloDolalre  de  l'égllu  de  Soi  Die -Sa  pbf  s.  OnUo  ;  *  loinl  qnelquei 
ligne*  doni  toIcI  un  eilrall  :  >  Dipol  comiiiU  el  redu^U,  graiie  1  Dio,  a  buoDO 

■  etilo  ti  iMinps  e  gla  pure  dliolgiU  quoi  lulli  11  nemplari....  Doa  dablUi 

■  dl  moiu-Diini  grilo  con  ag^ogneni  ne  11  puchl  ehs  ml  aTuiuio,  alcuna 
«  QOTO  rimi  leqnali  lioggl  relroTO....>Ceci  prouT*  que  l'ouirage  l'éeoula  npi- 
demenk.  On  remarqueni  auial  l'Impudente  nalvcli  de  l'iuleur,  qui  aUribuc  l  U 
proleclion  dlTlne  l'heareui  aehèteawol  de  rimprcHion  de  Mn  rtmeU  ordurlcr. 
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a  eu  sous  les  yeux,  lorsqu'il  a  ëcril  une  notice  qui  i  ëlé  insérée 
dans  un  recueil  mis  au  jour  à  Berlin,  et  qui  est  consacré  à 
l'élude  des  littératures  du  midi  de  l'Europe  et  de  la  Grande- 
Bretagne  [lahrbuch  fur  romanische  and  eiigliscfie  Literatur, 
publié  sous  la  direction  de  MU.  Ferdinand  Wolf  et  A.  Ëbert). 
Il  faut  ajouter  encore  celui  du  cabinet  du  chevalier  Km.  Ci- 
cogna,  h  Venise  (auteur  des  Inscriptions  vénitiennes  et  de  la 
Bibliogra/ia  vmetiana),  el  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc. 

Cet  ouvrage  périodique  n'étanfpas  très-répandu  en  France, 
et  la  langue  allemande  trouvant  peu  de  personnes  qui  la 
comprennent,  nous  avons  pansé  que  nous  ferions  chose  agréa- 
ble aux  lecteurs  du  Bvllelin  eo  leur  offrant  un  extrait  du  tra- 
vail de  M.  Lemcke,  tout  en  ajoutaol  k  ses  recherches  quel- 
ques indications  qui  se  sont  présentées  k  nous. 

Les  bibliographes  sont  en  général  muets  ou  trés-incomplé- 
tement  renseignés  au  sujet  de  Cintio;  les  livres  consacrés 
à  l'histoire  de  l'Ilalie  ne  parlent  point  de  lui.  Le  peu  qu'on  en 
sait  a  été  recueilli  dans  une  lettre  intéressante  attribuée  ti 
un  amateur  instruit.  Magné  de  HaroUes  (1)  ;  après  avoir  paru 
en  1780,  dans  l'Esprit  dts  journaux,  elle  a  été  réimprimée  ii 
Paris  en  1856.  Nous  laisserons  de  côté  ce  qui,  dans  cet  opus- 
cule, facile  à  se  procurer,  concerne  la  haine  de  Cintio  contre 
les  moines,  et  nous  ne  reproduirons  pas  les  détails  fournis 
par  quelques  pièces  manuscrites  jointes  à  l'exemplaire  qui, 
après  avoir  passé  dans  les  bibliothèques  de  Girardot  de  Pré- 
fonds,  de  Héon  et  d'Ourches,  devint  la  propriété  de  M.  Re- 
nouard,  et  fut  cédé  b  M.  le  comte  Melïi,  à  Milan;  il  est  encore 
dans  les  collections  de  cette  famille.  M.  Melzi  regardoit  ces 
fragments  ajoutés  fa  son  exemplaire  comme  un  précieux  auto- 
graphe d'Aloysio. 

De  fait,  c'est  de  Cintio  lui-même  que  nous  tenons  le  peu  que 
nous  savons  sur  son  compte.  Il  se  qualifie  de  docteur  en  mé- 

(1)  TotrruUEla  que  lui  a  conMcré  la  Biographie  anirtntUi. 
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decine  et  de  cite^en  de  l'inelyla  TÎlIe  de  VenÎBS.  Il  nous  ap- 
prend qu'il  aToit  fait  ses  études  h  Padoue.  Lorsqu'il  parie  de 
lui  (et  cela  lai  arrive  souvent  hors  de  tout  propos),  il  ne  cesse 
de  le  plaindre  de  ses  malheure,  de  sa  pauvreté,  des  persécu- 
tions auxquelles  il  est  en  butte  de  la  part  de  sfs  ennemis.  H 
parolt  aussi  avoir  été  peu  fortuné  en  ses  amours  :  il  gémit  d« 
l'insensibilité  que  lui  témoigne  une  belle  qu'il  nomme  Cjn- 
thia.  Ces  petites  cireonslaBces  et  quelques  détails  sur  ses  dé- 
mêlés avec  des  moines,  voilà  tout  ce  que  Hagné.de  Harolles 
et  H.  Lemcke  ont  pu  glaner.  L'article  de  H.  Weîss,  dans  la 
Biographie  universelle  (lome  LXIH,  p.  479),  la  notice  fort  in- 
sufBsante  de  H.  G,  Duplessis,  dans  la  Bibliographie  parémio- 
logique  n'apprennent  rien  déplus.  Peut-être  des  invesligations 
dirigées  dans  l'immense  dépôt  des  arcbires  vénitiennes  four- 
niroient-elles  quelques  données  plus  précises. 

Le  volume  de  Cintio  fut-il  condamné  au  feu  par  l'ordre  du 
pape,  ainsi  que  l'avance  Peignot  dans  son  Dietionnawe  des 
livres  condamnésî  C'est  possible,  mais  nous  manquons  de  té- 
moignages positifs  sutce  point.  M.  Renouard  va  plus  loin  :  il  si- 
gnale comme  un  fait  généralement  connu  quel'auteur  lui-même 
péritsurlebàcber;EbertareproduitdanssonSt&Jto^ap/iifcftes 
Uxicon  cette  assertion  qui  ne  parolt  appuyée  sur  aucun  indice 
sérieux.  H.  Robert,  dans  ses  Fables  médites  des  xn*,  xm*  el 
znr*  siicles,  se  fondant  sur  l'assertion  d'un  contemporain,  in- 
scrite dans  l'exemplaire  doni  nous  avons  déjà  parlé,  *  peu  de 
jours  après  il  mourut,  je  ne  dis  pas  de  quelle  manière,  ■  con- 
jecture que  notre  auteur  fut  mis  b  mort  ;  c'est  plus  vraisem- 
blable que  sa  condamnation  au  supplice  du  feu.  Ne  pourroîl- 
on  pas  supposer  qu'il  fut  la  victime  de  la  politique  jalouse 
de  l'inquisition  d'ËtatI 

Le  prologue  pédantesque  et  peu  amusant  placé  en  tête  du 
recueil  n'apprend  presque  rien.  L'auteur  partage  les  écrivains 
en  deux  classes  :  ceux  qui  racontent  b  leurs  lecteurs  des  cho- 
ses tout  à  fait  nouvelles,  et  ceux  qui  exposent,  sous  une  forme 
nouvelle  et  attrayante,  des  histoires  déjà  connues;  il  se  place 
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parmi  ces  derniers,  et  il  annonce  que  son  bol  a  éti  di  levara 
dalle  limplid  genti  una  ntlle  loro  menti  mragimUi  menHeag- 
gine;  le  but  de  eea  efforts  est  celui-ci  : 

■  Ghe  quelli,  che  questi  miet  proverbi  leftgerano,  dolce- 
*  mente  ridanno  et  oome  cod  un  soaTe  et  diletosso  del  animo 

■  sapore  le  gravissinie  et  difficilime  a  cose  in  loro  trattateet  a 

■  l'IionéGto yiver  noatro  sommamecte  gioveroii',  lievi  et  cbiare 

■  le  (loro)  siano  ad  înlendere.  > 

La  forme  qu'adopta  Gintio  pour  ses  récits,  eelle  de  ratta- 
cher chacun  d'eux  k  un  proverbe,  n'dloit  pas  nonveDe  ;  dM 
1518,  Conistzano  avait  publié  ses  Proverbti  in  ^acefte,  etia 
vogue  qu'ils  obtinrent  aussitôt  est  stlesléê  par  les  éditions 
nombreuses  qui  se  succédèrent  rapidement  ;  on  en  compte  au 
moins  seite.de  1518  k  1556,  et  nous  lisons  dans  ieMamieldu 
libraire  que,  malgré  la  licence  de  ces  récits,  une  édition  de 
Venise,  lâS5,  est  rev^ue  d'un  privilège  pontifical  daté  de 
Rome,  le  5  juin  1531. 

On  sait  que  le  li^rotfeJTOrùTint  contient  quarante-cinq  pro* 
verbes,  nombre  qui  se  trouve  porté  b  quarante-six,  grâce  a» 
proverbe  manuscrit  qui  étoit  joint  à  l'exemplaire  provenant 
du  cabinet  de  Girardol  de  Préfonds,  et  dont  M.  Renouard  fit 
exécuter,  en  181S,  une  édition  tirée  b  vingt-sept  exemplaires 
seulement.  (Voir  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  d'un  ama^ 
teur,  t.  m,  p.  85.) 

Chaque  récit  est  partagé  en  trois  parties  ou  earUiche;  la 
forme  adoptée  pour  la  versification  est  celle  du  tercet  ;  tout 
cela  étoit  dans  les  usages  des  vieux  poètes  de  l'Italie.  Le  pro- 
verbe  inscrit  en  léte  de  chaque  récit  n'a  d'ordinaire  avec  lui 
qu'un  rapport  des  plus  minces  ;  parfois  Ciniio  ne  le  rallacbe 
i  sa  narration  qu'en  ayant  recours  b  un  jeu  de  mots,  ou  en 
modifiant  quelque  circonstance  du  déno&ment  du  conte  qu'il 
emprunte  b  des  écrivains  antérieurs.  Comazzano,  Masuccio, 
Boccace,  Pogge  lui  ont  fourni  une  grande  partie  des  bislolres 
qu'il  versifie  ;  il  lui  arrive  quelquefois  d'emprunter  un  sujet 
b  Cornaiisno  et  d'y  rattacher  un  autre  proverbe.  Ses  récits 
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soDt  précédés  de  longues  introduclions  qui  remplissent  une 
ou  deux  des  trois  canticlie  dont  se  compose  chaque  proverbe; 
il  y  donne  un  libre  cours  k  son  humeur  satirique;  il  tonne 
contre  les  progrès  du  luxe  et  de  la  mauvaise  foi,  contre  l'a- 
bandon de  l'antique  simplicité.  Il  se  plaît  aussi  \  y  étaler  une 
vaste  érudition  ;  il  cite  maint  auteur  grec  et  latin;  il  men- 
^onne  une  foule  de  faits  historiques  empruntés  k  l'histoire 
biblique,  k  celle  de  l'antiquité  ou  du  moyen  Age. Il  fait  preuve 
de  connoîssances  en  histoire  naturelle,  et  il  lui  arrire  une  fois 
d'oGTrir  une  énumératian  de  tous  les  quadrupèdes ,  en  indi- 
quant les  propriétés  qui  caractérisent  chaque  espèce;  cette 
liste  n'est  pas  dépourvue  d'intérêt  pour  qui  veut  avoir  une 
idée  de  l'éiat  de  la  science  zoologique  è  cette  époque.  • 

Cintio,  aigri  par  ses  malheurs,  par  la  pauvreté,  par  le  spec- 
tacle de  la  corruption  qui  l'entouroit,  appartient  k  cette  classe 
de  misanthropes  qui  se  plaisent  k  ne  montrer  que  ce  qu'il  y  a 
de  bas  et  de  honteux  dans  les  penchants  de  l'espèce  humaine. 
Il  trace  avec  plaisir  des  tableaux  hideux;  il  maudit  volontiers 
tout  ce  qui  existe,  et  il  caractérise  bien  son  œuvre  lorsqu'il 
lui  arrive  d'écrire  : 

■  Se  bestemmiando  mai  faceva  verso.  > 

Il  en  veut  surtout  aux  femmes  et  aux  moines.  Le  goût  du  luxe, 
l'infidélité,  l'égolsme,  la  corruption  du  sexe  sont  pour  lui  un 
thème  inépuisable.  L'ambition,  la  cupidité,  l'hypocrisie,  la 
luxure  des  religieux  ne  cessent  d'enflammer  sa  verve.  S'il 
fouille  dans  les  conteurs  qui  l'ont  devancé,  c'est  toujours  pour 
renchérir  sur  eux.  Hasuccio  retrace  les  aventures  d'un  moine 
trop  galant,  Cintio  en  fait  de  plus  un  voleur.  Il  ajoute  l'em- 
poisonnement du  roarî  aux  torts  d'une  femme  que  Boccace  se 
contentoit  de  représenter  comme  ayant  violé  la  foi  conjugale. 
H  est  inutile  d'ajouter  que  Cintio  est  un  des  écrivains  les 
plus  cyniques  qui  aient  jamais  paru  dans  aucune  langue.  La 
licence  des  expressions  et  des  images  est  habituellement  por- 
tée au  comble  chez  lui.  Les  expressions  les  plus  singulières, 
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les  métaphores  les  plus  inattendues  Tiennent  révéler  la  licence 
de  ces  tableaui,  dans  lesquels  il  prétend  retracer  la  vie  des 
deux  objets  de  sa  haine,  le  sesso  perverso  et  infâme  et  la  rea 
canagîia  des  ordres  monastiques.  On  ne  comprend  pas  l'in- 
concevable et  audacieuse  effronterie  a?ec  laquelle  il  osa  dédier 
un  pareil  livre  au  pape  Clément  Vil,  en  adressant  i  Sa  Saiu- 
teté  un  sonnet  et  quelques  stances  dictés  par  l'adulation.  On 
ëtoit  alors  peu  difficile  en  fait  de  bienséance,  et  les  auteurs  vé- 
nitiens ont  été  trop  souvent  d'un  dévergondage  effrayant  (1)  ; 
mais  Cintio  reculoit  les  bornes  du  possible,  en  faisant  hom- 
mage au  souverain  pontife  de  récils  semblables  k  ceux  qu'of- 
frent notamment  les  proverbes  2,  4,  14,  24,  32,  etc. 

Hagné  de  MaroUes  a  eu  raison  de  signaler  l'Origine  degli 
proveTbi  comme  un  des  livres  les  plus  dlfGciles  à  comprendre 
qu'offre  lalllléralure  italienne.  Dans  son  introduction,  Cin- 
tio repousse  te  reproche  qui  lui  a  été  adressé  de  ne  pas  écrire 
en  pur  toscan  ;  il  invoque  l'autorité  de  Dante,  qui  a  dit  que  le 
meilleur  langage  est  celui  qui  se  rapproche  le  plus  du  latin. 
Il  s'est  fait  une  langue  qui  lui  est  parlicutiëre  :  ce  n'est  ni  du 
toscan,  ni  du  vénitien;  c'est  un  mélange  des  deux  idiomes, 
intercalé  de  lombard  et  de  latin,  mélange  auquel  préside  le 
seul  caprice  de  l'a&tenr  et  souvent  la  nécessité  de  la  rime. 
Fort  souvent  un  pronom  singulier  ou  masculin  est  employé, 
tandis  que  la  syntaxe  exigeroit  un  pronom  pluriel  ou  fémi- 
nin. Des  consonnes  sont  parfois  mises  doubles,  lorsqu'il  ne 
devroit  y  en  avoir  qu'une  [eranno,  par  exemple,  au  lieu 
d'erano),  et  quelquefois  c'est  l'inverse  qui  se  produit.  Des  mots 
latins  tout  purs  ou  affublés  de  terminaisons  italiennes  sont 
fréquents. 

(I)  Ce*l  1  TenJle  que  l'AriUn  Si  impricocr  m*  HagÎMamenii  cl  iw  Dutèii,- 
c'mI  11  qae  Veniero  mil  m  Jour  la  P.,,..  errante  elHZaffeiia,  opulculn  long-. 
tcmpl  Irèt-peq  coanui,  et  lur  leiqueli  une  curieule  no^cc  de  H.  Biibeaud,  ds 
Hineïlle,  >.  j«M  qaelqns  cttiii;  c'eil  i  Venlae  que,  Tcn  la  Hd  du  titcle  der- 
nier, Giorgio  Eaffo  ieriToit  des  poéiiei  plut  que  libre*  doni  II  eiisle  iiloBlean 
fditiona  plu*  ou  moint  complèies,  et  U  l'en  tiul^e  tout  ail  été  imprimi.  Voir 
taquodil  decepoïle  U  Rtrae  du  Diax-Mcadet,  l^JuiD  1S19,  p.  AS7. 
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Etl  dépit  de  ces  irrégularités  de  style  et  do  ses  nomtireux 
défauts,  Cintio  n'esl  pas  toujours  un  écrivain  sans  mérite.  Il 
a  fait  un  mauvais  emploi  d'un  talent  qui,  mieux  dirigé  et 
plus  contenu,  lui  aurait  acquis  dans  la  littérature  de  l'Italie 
un  rang  honorable.  Au  milieu  de  ses  rimes  orduriëres,  on 
trouve  parfois  des  morceaux  qui  ont  de  la  fraîcheur,  des  vers 
qui  ne  sont  pas  sans  grâce,  des  petits  tableaux  ingénieux  de 
la  vie  intérieure. 

Nous  allons  donner  l'énumération  des  quarante-cinq  pro- 
verbes qu'a  rimes  Cintio,  en  offrant  de  quelques-uns  une 
courte  analyse  et  en  signalant  les  sources  auxquelles  il  a 
puisé. 

La  Invidia  twn  morite  (lisez  muore)  mai.  Dans  ce  récit 
Cintio  s'est  inspiré  d'un  vieux  fabliau.  Jupiter,  voulant  s'as- 
surer si  les  plaintes  que  lui  adressent  les  humains  sont  fon- 
dées, se  rend  avec  Mercure  sur  la  (erre,  et  il  s'établit  dans  la 
demeure  de  l'Envie,  Celle  odieuse  personne  est  ingénieuse- 
ment représentée  comme  l'inséparable  compagne  d'un  auber- 
giste : 

Questa  ancora  cbe  moglie  slata  fosse. 
D'un  ch'  in  quel  loco  gi&  tenea  lavema, 
Alcun  dal  dritto  mai  non  la  condusse, 
Ma  fin  a  che  ebbe  vita  il  suo  pincerna, 
Tra  lor  fu  sempre  amor,  concordia  e  pace. 

L'Envie  reçoit  très-bien  les  deux  étrangers,  et  Jupiter  est  si 
satisfait  de  l'accueil  qu'elle  lui  fait,  qu'au  moment  de  prendre 
Congé,  il  lui  permet  de  lui  demander  ce  qu'elle  voudra.  Elle 
Icprie  dé  protéger  contre  les  voleurs  qui  le  dévalisent  souvent, 
un  pommier  qui  lui  appartient.  Jupiter  lui  accorde  ce  qu'elle 
désire  ;  il  donne  &  l'arbre  la  faculté  de  retenir  par  force  qui- 
conque grimpera  sur  lui,  tout  autant  qu'il  plaira  h  sa  proprié- 
taire qu'il  en  soit  ainsi.  La  Mort  vient  pour  enjoindre  à  l'Envie 
de  la  suivre;  celle-ci  prie  ia  Mort  d'aller  lui  cueillir  un  des 
fruits  du  pommier;  l'arbre  fait  alors  usage  de  la  faculté  que 
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lui  a  octroyée  le  matlredes  dieux,  ell'Envie  ne  rend  la  liberté 
k  sa  captive  que  lorsqu'elle  a  elle-même  obtenu  de  Jupiter  le 
don  de  l'immortalité.  Un  récit  semblable  est  répandu  en  Alle- 
magne. Voir  le  recueil  de  Grimm  :  Contes  enfantins  et  domes- 
tiques ;  3*  édition,  t.  Ill,  p.  182. 

2.  Ognîscusa  è  buona  purchtla  vaglia.  Un  jeune  aventu- 
rier de  Bologne  s'égare  dans  une  forël  et  arrive  k  un  couvent 
de  religieuses  où  il  est  fort  bien  accueilli  ;  mais  bientôt  les 
nonnes,  ayant  recours  b  des  procédés  fort  indignes  de  leur 
état,  le  dépouillent  de  tout  l'argent  qu'il  possède  et  le  chassent 
ensuite  en  se  moquant  de  lui.  A  son  retour,  il  rencontre  un 
abbé  florentin  auquel  il  raconte  sa  mésaventure  et  qui  le  fait 
rentrer  dans  son  argent,-en  faisant  usage  de  sa  vigueur  extra- 
ordinaire et  en  employant  un  moyen  très-peu  édifiant. 

3.  LellerÉ  non  dannosenno.  Apologue  lians  lequel  on  trouve 
un  remaniement  de  la  quatre-vingt-onzième  des  Cmlonoueite. 

Le  lion  vient  à  penser  qu'il  ne  doit  pas  se  contenter  de 
régner  sur  les  autres  animaux  par  suite  de  la  supériorité 
de  sa  force  physique;  il  veut  aussi  les  surpasser  en  sa- 
gesse. Il  se  met  à  parcourir  le  monde,  s'arrfitant  dans  les 
écoles  de  philosophie  les  plus  célèbres,  dans  le  but  de  s'in- 
struire dans  la  science  du  gouvernement.  De  retour  dans  ses 
Étals,  il  enjoint  à  tous  les  animaux  de  se  réunir  devant  son 
trône,  sous  peine  de  haute  trahison.  Ils  comparoissent  tous,  à 
l'exception  du  singe;  le  lion  envoie  le  renard  k  la  recherchedu 
délinquany  le  renard  le  trouve  en  Ethiopie,  boudant  contre  le 
lion,  qui  a  souvent  agi  d'une  manière  fort  déplaisante  contre 
la  race  des  singes  (1). 

Ëmu  des  représentations  du  renard,  qui  lui  expose  combien 
îl  est  dangereux  de  rester  éloigné  de  la  cour,  il  se  décide  à 
revenir;  mais  ii  peine  se  montre-t- il  devant  le  lion  courroucé, 
qu'il  est  mis  en  pièces.  Le  renard  est  chargé  de  l'écorcher, 

(1)  On  peat  Toir  11  une  allDiloa  i  1»  clrcoiuUnEe  Indiquée  dus  qael<iUM  ni- 
lurttiiies  dn  mojïo  tge  :  le  lion ,  lonqa'il  Mt  Rtuqnè  d«  la  Divre,  l'en  guérit 
ïD  déroraol  ua  ^Dge. 
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et  d'apporter  au  roi  son  cœur  et  sa  cervelle.  L'appétit  de 
maître  renard  s'ëvBiUe  pendant  cette  opéraiion  :  il  dévore  les 
deux  organes  en  question,  et  il  affirme  au  lion  qu'il  n'a 
trouvé  dans  le  corps  du  singe  ni  cervelle  ni  cœur.  Se  Ma- 
jesté fait  observer  qu'elle  n'a  lu  dans  aucun  auteur  grec  on 
romain  qu'on  ait  jamus  rencontré  un  quadrupède  dépourvu 
de  ces  deux  organes,  nécessaires  b  l'existence.  Le  renard  n'est 
point  embarrassé  ;  il  réplique  : 

Tacit  cbe  senno  leltere  non  danao, 

chesequesla'pazza, 

Li  avessi  avuti,  corne  tai  non  hanno, 
Ancor  con  maglie  e  con  ferma  corazia, 
Non  si  avria  poalo  sotto  alle-lue  nnghie, 
Per  far  di  lei  corne  bai  délia  sua  razza. 

k.  Chi  non  si  puo  distmder,  si  ritragga.  Débat  entre  le  sexe 
masculin  et  le  féminin,  bous  la  forme  d'une  allégorie  fort  peu 
décente. 

5.  AUi  cani  magri  van  le  mosebe.  C'est  le  sujet  du  Faiseur 
de  papes  dans  les  Cent  nouveiles  nouvelles  (14*  nouvelle). 

6.  Futuro  caret.  Un  homme,  ne  pouvant  réussir  à  maîtri- 
ser le  penchant  de  sa  femme  pour  la  toilette  et  pour  la  dé- 
pense, lui  fait  cadeau  d'un  riche  vêtement  avec  l'inscription 
Futuro  caret,  et  la  livre  ainsi  k  la  risée  publique. 

7.  Chi  di  gatta  nasee,  sorge  (c'est-b-dire  sorcî)  piglia.  Réat 
fort  insignifiant  qui  tend  k  prouver  que  le  penchant  vers  le 
mal  est  dans  le  sang,  et  qu'il  résiste  k  tous  les  eHbrts  d'une 
bonne  éducation. 

8.  Lavada  trislo  a  catlivo.  Deux  histoires  réunies  ensemble 
d'une  façon  très-dépourvue  de  gofit.  La  première  est  une 
anecdote  qui  se  retrouve  dans  les  Nuits  de  Straparole,  et  qui 
montre  comment  un  homme  ayant,  en  dépit  des  conseils  de 
son  père  mourant,  adopté  un  enfant  étranger,  fut  payé  par 
celui-ci  de  l'ingratitude  la  plus  noire.  La  seconde  histoire  est 
consacrée  k  un  procès  criminel  dépourvu  de  tout  intérfil. 
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9.  Ogni  cosa  èperlo  meglio.  Récit  bizarre  qui  semble  l'oeu- 
vre de  rimaginalion  de  Ciatio.  Un  p&uyre  pËcbeur  qui  n'a 
rien  prie  depuis  longlempa  et  qui  se  trouve  dans  la  misère, 
laiase  aller  sa  barque  k  l'aventure,  téaigaé  h  subir  la  mort 
telle  qu'elle  viendra;  la  barque  plonge  soudain  au  fond  de  la 
mer;  le  pécheur  se  voit  k  la  cour  de  Neptune  ;  on  y  célèbre 
une  grande  fête;  la  description  des  divers  monstres  marins, 
réunis  autour  du  trAne  du  dieu,  remplit  plusieurs  centaines 
de  vers  ;  on  7  rencontre  des  traits  dignes  de  Rabelais  ou  de 
Callot;  le  poêle  observe  que  les  mfiles  étoient  d'un  cAté,  les  fe- 
melles de  l'autre,  et  il  donne  de  cette  séparation  un  motif  ju- 
dicieux : 

Et  questo  accîochè  poi  qualche  importune, 
Tra  lor  acto  non  fesse  dishonesto, 
Ghe'l  foco  el  solfo  non  slan.ben  ad  une. 

Les  fStes  une  fois  terminées,  Neptune  charge  une  baleine 
de  reconduire  le  pécheur  dans  sa  patrie.  Afin  de  meltre  fin 
à  sa  misère,  celui-ci,  d'accord  avec  sa  femme,  se  décide  ti 
faire  présent  du  poisson  k  son  seigneur;  le  cadeau  est  agréé, 
le  seigneur  s'informe  avec  bienveillance  de  la  situation  dans 
laquelle  se  trouve  son  vassal;  celui-ci  a  deux  filles  et  un  fils, 
mais,  afin  d'inspirer  plus  d'intérêt,  il  dit  qu'il  a  trois  filles 
entre  lesquelles  son  maître  pourra  choisir  ;  le  prince  lui  en- 
joint de  les  conduire  toutes  trois  au  ch&teau.  Voulant  empê- 
cher que  son  mensonge  ne  soit  découvert,  le  père  n'a  d'autre 
parti  i,  prendre  que  de  déguiser  le  jeune  homme  sous  des 
vêtements  de  femme.  l\  parott  ainsi  devant  le  prince,  lequel 
lui  adresse  la  question  singulière  qu'on  trouve  dans  un  de 
nos  vieux  fabliaux  (le  Juganmt  des  C...,  recueil  de  Rarba- 
2an(l),  1766,  1. 1,  p.  174). 

Le  jeune  homme  répond  d'une  manière  qui  satisfait  le  sel- 

(t)  Primeraln  demanda  l'iiniDée: 


bï  Google 


1554  BULLETIN  DU  BIBUOPHILE. 

gneur,  lequel  fait  conduire  les  trois  eafants  du  pécheur  dans 
son  château,  afin  qu'ils  soient  élevés  arec  ses  filles.  Le  surplus 
de  l'htsloire,  qui  devient  alors  fort  immorale,  est  destiné  à  éta- 
blir la  vérité  du  proverbe  que  Ciatîo  a  placé  eu  té(e  de  ce  récit. 

10.  Àhri  htm  le  twci  ed  io  ho  le  voci-  Deux  historiettes 
réunies  ensemble  ;  la  première  est  empruntée  aux  Proverbi  de 
Coi-nazzano;  c'est  celui  qui  a  pour  litre:  Anzi  corna  che 
croci  ;  le  second  est  pris  dans  le  Décaméron  de  Boccace  (jour- 
née Vil,  DOUV.  9). 

1 1 .  Tuguardi rallnii busca (c'est-à-dire scheggia) enonvedi 
il  tuo  iravo.  C'est  une  anecdote  qui  se  trouve  dans  Pogge  (1); 
il  y  a  peu  de  goût  dans  le  récit  de  Cinlio,  mais  l'introduction, 
qui  est  d'une  grande  étendue,  renferme  quelques  bons  pas- 
sages, 

12.  Dove  che  il  diavolo  non  puo  mmer  il  capo,  gli  mette  la 
co'a.  Remaniement  d'un  vieux  fabliau  qui  se  rencontre  dans 
le  recueil  de  Meon  :  <  D'ung  moyne  qui  contrefist  l'ymage  du 
deable.  > 

13.  L'i  fattoUbecco  all'oca.  Un  roi,  voulant  mettre  sa  Elle  & 
l'abri  de  la  séduction,  la  faitenfermer  dans  une  tour  où  nul 
homme  ne  doit  pénétrer  ;  mais,  pour  distraire  la  captive,  il  lui 
fournit  toutes  sortes  de  jouets.  Un  jour,  un  artiste  étranger  se 
présente  devant  le  monarque  et  il  lui  propose  de  lui  vendre 
une  oie  artificielle,  très-habilement  exécutée  ;  le  roi  en  fait 
l'emplette  pour  amuser  sa  fille.  Hais  dan»  le  corps  de  l'oie 
est  caché  un  jeune  homme  qui  a  eu  recours  k  ce  moyen,  dans 
le  but  de  parvenir  jusqu'à  la  princesse  :  il  séjourne  avec  elle 
trois  mois  dans  la  tour,  el  des  relations  intimes  s'établissent. 
Voulant  ensuite  se  retirer,  il  rentre  dans  le  corps  de  l'oie»  et 
on  fait  croire  au  monarque  que  le  bec  du  volatile  s'élant  cassé, 
il  est  devenu  nécessaire  de  le  réparer.  Le  vieux  roi  meurt  sur 


(1)  Voir  dîna  l'Mllion  de»  fn 

ccllm  donnée  par  Noël  loua  la  rubrique  de  Lon 

drei,  nBa.aTol.ln-24,lBr4c 

tlmilul4:n'flu(i.M,  i.  1,  p.  IBB.ell.  Il,p.l80 

l'iaclicïlioD  de  Uivert  mciifili  o 

ttmyt  en  b,Ut  h«miur,  la  Chtin 

-innui,  la  Ciietiirt  de  Mômi,  elc.)- 
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ces  entrefaites,  et  sa  fille,  rendue  k  la  liberté,  épouse  son 
amant.  Cette  anecdote  mise  en  vers  fait  d'ailleurs  partie  de 
la  littérature  populaire  en  Italie,  et  sur  deux  des  catalogues 
des  livres  de  Charles  Nodier,  nous  en  trouvons  deux  éditions  ; 
Firenze,  1583,  et  Trevisi,  sans  date.  Un  récit  semblable  se 
trouTe  dans  le  Pecoront  d%  ser  Giovanni,  avec  la  différence 
qu'il  s'agit  d'un  aigle  et  non  d'une  oie, 

14.  Ptr  fin  aUi  orbt  se  ne  accorgeriano.  U  est  impossible  de 
rien  extraire  de  ce  récit. 

1 5.  Chi  pecora  si  fa,  lo  lupo  lo  mangia.  Histoire  insignifiante 
et  dépourvue  de  tout  agrément. 

16.  Chi  non  ha  ventura,  non  vaâa  àpescar.  Imitation  mal 
habile  de  \tL  Pêche  de  l'anneau  dana  \esCent  nouvelles  nouvelles 
(3"  nouvelle).  Ce  sujet,  traité  dans  le  Décaméron  (VllI,  8),  a 
souvent  été  reproduit  depuis.  Voir  Bonaventuro  Des  Periers, 
nouv.  ix;  Siraparole,  récit  vi,  fable  1  ;  la  Fontaine,  le  Faiseur 
d'oreilles. 

17.  Si  créde  Biam.  Récit  facétieux  qui  parott  avoir  été  po- 
pulaire et  qu'on  trouve  sous  le  même  titre  dans  les  Novelle 
de  Bandello. 

18.  !ton  mi  euro  de  pompe,  pur chèsia  ben  vesHla.  Conte  qui 
fait  partie,  avec  le  même  titre,  des  Proverbes  de  Cornazzano, 
mais  le  âénodment,  dans  Cintio,  est  raconté  plus  en  détail  et 
plus  Epiriluellement. 

19.  CM  fa  li  .falti  suoi  sin  s'imbi-alta  te  mana.  C'est  le 
septième  proverbe  de  Cornazzano,  et  il  porte  lo  même  litre. 

20.  Passalo  il  tempo  che  Berta  fUava.  Hialoire  dépourvue 
d'inlérêl. 

21.  Meglio  è  tardi  che  non  mai.  Deux  amis  s'entretiennent 
du  mérite  des  femmes;  l'un  d'eux  est  marié  et  ne  cesse  de 
faire  l'éloge  de  son  épouse;  son  antagoniste  raconte,  comme 
preuve  de  la  méchanceté  du  sexe,  qu'une  fois,  une  dame  dont  il 
avoit  obtenu  un  rendez-vous  le  laissa  dehors,  et  l'exposa  ainsi 
h  de  grands  périls  ;  il  conseille  au  défenseur  du  sexe  de  sou- 
mettre sa  femme  à  une  pareille  épreuve;  le  résultat  est  comme 
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dans  le  fabliau  du  Pesctuor  de  Pont  seur  Saine  (Barbazan,  lU, 

471),  fabliaD  que  Cintio  connoissoil  bien. 

25,  A  chi  la  Ventura  poco  semo  basta.  C'est  la  seconde  nou- 
velle du  Novellino  de  Hsauccio. 

23.  Non  h  piu  tempo  di  dar  fen  ad  oche.  Un  professeur  de 
droit  de  l'université  de  Piae  s'embarque  avec  sa  femme  pour 
faire  un  voyage  sur  mer.  Un  corsaire  enlève  la  dame.  Le  doc- 
leur  la  cherche  longtemps  avec  anxiété  ;  il  finit  par  la  retrou- 
ver; le  corsaire  promet  de  la  rendre,  mais  à  condition  qu'elle  7 
consentira.  Elle  refuse  de  revenir  avec  sou  époux,  qu'elle  re- 
garde comme  peu  galant  et  peu  aimable.  Ces  défauta  sont,  en 
effet,  assez  répandus  chez  les  savants.  Voir  d'ailleurs  le  Diea- 
miron,  II,  10. 

84.  AUi  signali  si  conoscono  le  b(Uk.  Récit  fort  cynique. 

35.  TuvaicercandoMariaperBavenna{l).C6  récit  aecom* 
pose  de  deux  histoires  :  l'une  est  une  paraphrase  bien  faite  de 
la  sixième  nouveUe  de  la  neuvième  journée  du  Décaméron; 
l'autre  n'offre  aucun  intérêt. 

26,  Chi  miol  amici  assai,  ne  provi  pochi.  Conte  d'une  ab- 
surdité singulière.  Un  bourgeois  de  P^ris,  qui  surveille  sa 
fille  avec  une  eiirfme  rigueur,  passe  avec  un  jeune  homme 
qui  depuis  longtemps  cherche  k  se  glisser  près  d'elle,  un  acte 
en  présence  de  notaire  et  de  témoins;  il  consent  à  ce  que  la 
jeune  homme  le  tuera  s'il  réussit,  dans  l'espace  de  trois  mois, 
It  obtenir  un  regard  de  la  donzelle.  Il  fait  ainsi  bonne  garde  ; 
mais,  malgré  ses  précautions,  le  loup  pénètre  dans  la  bergerie. 

(t)  On  trouve  ku  catalogue  Ubri,  4817,  uumérot  ua3-M3G,  Irait  éditioni 
de  la  Itatilittiina  Uiitoria  iti  Maria  fer  flavenita,  opuiïule  en  vera  od  la  dé- 
ceace  eil  Irét-pea  rcipeclte,  et  qui  etl  une  ImiUilloD  du  provertie  de  Cinllo. 
Une  noie  Jainle  lU  cililogue  ta  queeUpn  ajoute  :  «  U  paroH  que  la  tradiUoD 
■ur  laquelle  eit  appuie  ce  r^clt  eat  Iréa^ncleune  i  on  ta  iroit  indiquée  dèi  le 
uv*  tiècle  dani  VAceria  de  Cecco  d'AicoIl  [lib.  IV,  Cap.  H).  Noul  crofona 
qn'U  t'afil  de*  Tera  «alvanii  de  VAetrba  : 

Cbi  le  Bomnajacer  carnalmenie 
Con  maire  e  eon  aorelle  Tideni 
CoDiien  cbe  quel  anno  aia  dalenie. 
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37.  La  offtrto  le  arme  al  tempio  (sic).  Récit  pris  dans  Ma- 
Buccio  (III,  1)  ;  c'est  te  fabliau  :  Us  Cidottei  du  Cordelier,  sujet 
reproduit  cent  fois;  nous  nous  bornerons  &  le  signaler  dans 
Casti  :  Le  Broche  di  son  Griff'om(fu\g\,  180^  I.  III,  p.  IkS) 
el  dans  les  Contes  et  points  du  C.  Collier,  1792  :  la  Culotte  de 
f oint  Raimond  de  Pennafort,  1. 1,  p.  I . 

as.  Chi  cosi  vuol,  cosi  si  habbia.  Trop  longue  paraphrase 
de  l'histoire  qui  porte  le  même  litre  dans  Gornazzano. 

39.  Prima  si  muta  il  pelo  ehe  si  canibia  ilvesxo.  Récit  rrai- 
menl  effrayant  de  l'inconduile  des  franciscains  k  Venise , 
exposée  k  l'aide  d'une  histoire  dont  le  contenu  est  au  fond  le 
même  qu'une  des  Facelix  de  Pogge  [Dij^i  tumor). 

30.  Chi  troppo  vuol,  di  rabbia  more.  Rëcît  absurde  et  dénué 
de  tout  sel. 

Zl.  Laie  vadrinoqual  la  matta  aîfuso.  Une  jeune  fille  est 
élevée  par  son  père  dans  la  plus  grande  retraite,  et  elle  donne 
ensuite  des  preures  fort  plaisantes  de  son  ignorance.  Le  fond 
de  l'historiette  parott  emprunté  au  neuvième  proverbe  de 
Gornazzano  ;  les  anecdotes  que  Cinlio  y  a  jointes  faisoienl  sans 
doute  partie  des  contes  populaires  de  l'Italie. 

38.  Chi  troppo  si  assoliglia,  si  seavesza.  Récit  emprunté  k 
Pogge  \_Priapus  in  taqueo  (1)  ]. 

33.  Infra  la  came  e  l'ungia  alcun  nonpunza  (c'est^^-dire 
punga).  C'est  le  conte  narré  par  Gornazanno  pour  expliquer  le 
proverbe  ;  A  buono  intenditore  poche  parole.  Gintio  y  a  ajouté 
un  épisode  très-niais. 

34.  Il  non  i  oro  tutto  quel  che  bue.  Une  femme ,  surprise 
dans  un  rendez-vous  avec  un  amant  par  son  mari,  échappe 
au  courroux  de  l'époux  offensé  en  lui  faisant  croire  que  la 
personne  étendue  dans  son  lit  est  une  vieille  parente  qui  est 


(1)  Toit  ridiUon  d«  ma,  t,  I,  p.  I7«t  <«  técii,  qu'on  troore  dm*  la  Mojrut 

Jt  pantmir,  est  ifilenrat  duu  In  Cml  noartllti  aeunllt;  le  Laqi  d'Amoar, 
I.  II,  p.  laa,  4dil.  de  H.  Lenmi  do  Ltacr,  im-,  t.  H,  p.  118,  Mil.  de 
U.  Vrigtil,  IS&7.  Utleipieri  *  bll  ds  ceue  aoecdote  11  ilV  de  ie«  deoi  cenU 
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venue  rendre  une  visite  et  qui  a  élé  saisie  d'une  maladie  sou- 
daine offrant  tous  les  symptômes  de  la  peste.  Le  dénomment 
offre  une  histoire  sans  nul  intérêt  qu'on  pourroit  regarder 
comme  une  anecdote  survenue  à  Venise. 

3&.  Guasiotuio  s'impara.  C'est  l'histoire  si  souvent  repro- 
duite, d'après  Apulée  et  d'après  un  fabliau,  qui  a  fourni  k 
Im  Fontaine  son  conle  du  Cuvier. 

Elle  est  dans  le  Décaméron,  VII,  11,  et  dans  Uorlini, 
Nov.  35  (p.  73  de  l'édition  de  1855). 

36.  Ogni  cuffiascusadinoUe.  Une  jeune  religieuse  transmet 
par  son  confesseur,  sans  qu'il  s'en  doute,  une  invitation  &  un 
jeune  homme  pour  qu'il  vienne  &  un  rendez-vous.  La  chose 
se  découvre,  el  l'abbesse,  voulant  surprendre  les  coupables 
in  fiagranli  deliclo,  accourt  avec  lanl  de  précipitation,  qu'au 
lieu  de  mettre  son  bonnet,  elle  place  sur  sa  téie  un  vêtement 
d'homme  qui  étoit  déposé  sur  son  lit.  Boccace  a  fourni  dans 
deuK  des  nouvelles  du  Décaméron  (  ill,  8  el  IX,  9)  des  maté- 
riaux k  ce  proverbe. 

37.  Bebindemini.  Deux  amants  s'enfuient  ensemble;  après 
bien  des  aventures,  ils  se  trouvent  séparés.  Le  jeune  homme 
tombe  entre  les  mains  d'une  troupe  de  pirates;  il  est  vendu 
cl  transporté  à  Grenade.  11  entre  au  service  de  la  reine,  el  il 
se  trouve  &  son  égard  dans  la  situation  de  Josepb  vis-ii-vis 
de  Mme  Puliphar.  Elle  l'accuse  auprès  du  roi,  et,  condamné 
il  mort,  il  est  conduit  &  la  potence,  lorsqu'une  vieille  femme, 
ïtffreusement  laide,  sort  des  rangs  de  la  foule  et  le  réclame 
pour  mari.  Ce  n'est  qu'en  accueillant  cette  proposition  que, 
suivant  les  lois  du  pays,  le  malheureux  peut  échapper  au 
supplice.  U  répond  :  Rebindemini,  expression  arabe,  qui,  in- 
troduite h  Venise  par  suite  des  rapports  commerciaux  avec  le 
Levant,  étoit  devenue  populaire,  et  que  Cintio  paraphrase 
ainsi  : 

<■  Che  '1  Ciel  da  tal  supplizio  i  cani  sguardi.  • 

38.  Dove  eh  '(  cknu  duoi,  la  Hngua  tragge.  Histoire  qui  met 
encore  en  jeu  l'inconduile  des  prêtres,  et  qui  raconte  com- 
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rnsnt,  grâce  à  la  naïveté  d'un  enfant  terrible,  rinfidélilé  ii'une 
femme  fui  découverte. 

39.  Ciasctm  si  ajuta  coi  suoi  ferrizuoli.  11  n'esl  pas  possible 
(l'offrir  une  analyse  complète  de  cetle  histoire. 

40.  Per  via  si  concia  soma.  Nouveau  tableau  de  la  vie  li- 
cencieuse des  moines  exposée  par  quelques  anecdotes  pi- 
quantes. 

kl.  i'occhio  vuolla  sua  parte.  Trop  longue  et  peu  amusante 
paraphrase  d'une  des  Facelix  de  Pogge  (Jus  parochi),  plu- 
sieurs fois  mise  en  œuvre  par  les  conteurs. 

42.  Çiascim  tira  l'acqua  al  suo  moiino.  Anecdotes  sans  in* 
lérêt  relatives  b  l'avarice  de  quelques  moines  vénitiens. 

43.  La  nécessita  non  la  legge.  Dialofcue  entre  le  bonnet  et  la 
lâle  qui  se  font  mutuellement  des  reproches.  Mélange  singu- 
lier de  bonnes  pensées  et  d'absurdités. 

44.  Fuge  rumores.  Un  étudiant,  qui  n'a  pas  appris  grand' 
chose,  se  soustrait  aux  examens  auxquels  son  père  le  force  à 
se  soumettre,  en  adressant  aux  examinateurs  un  discours  latin 
qui  a  pour  effet  de  leur  faire  prendre  la  fuite, 

45.  Piscia  chiaro  f  encaia  ai  metltco.  Récit  dirigé  contre  les 
charlatans  et  contre  les  médecins  ignares  et  cupides  ;  il  est 
corroboré  par  quelques  anecdotes  insignifiantes.  Observous 
que  le  quatorzième  proverbe  de  Gornazzano  a  pour  litre  :  Pi^a 
chiaro,  indorme  al  medico. 

46.  C'est  le  proverbe  resté  inédit  jusqu'à  ce  que  M.  Re- 
nouard  l'eût  fait  imprimer  &  vingt-sept  exemplaires;  il  offre 
le  récit  de  quelque  anecdote  scandaleuse  qui  paroit  être  sur- 
venue à  Venise,  et  dans  laquelle  des  moines  ne  manquent  pas 
de  jouer  un  rôle  ;  il  a  pour  litre  :  Chi  va  primo  al  molino,  prtTno 
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DE  CHARLES  NODIER 

■  Mon  cher  et  bon  Verbeyst  (S) , 

■  Vous  vous  êtes  tout  k  fait  trompé  en  supposant  que  je 
connusse  l'auteur  du  feuillelon  de  rindépendani.  C'est  vous 
qui  m'avei  rappelé  quo  M.  Jules  L***  faisoil  des  feuilletons, 
et  qu'il  en  «voit  écrit  contre  moi  deux  ou  trois  des  plus  inju- 
rieux, parce  qu'il  n'ignoroît  pas  sans  doute  que  j'avois  eu 
l'occasion  de  lui  rendre  service  sans  le  savoir. 

s  Un  François  ne  se  réfugie  guère  en  Belgique  que  pour 
payer  ses  detlea  de  façon  ou  d'autre. 

«  Mes  amis  belges,  qui  sont  heureusement  nombreux,  mal- 
gré les  feuilletons,  m'ont  envoyé  ces  paperasses  en  me  sup- 
pliant d'y  répondre.  Je  n'ai  pas  répondu,  parce  que  la  liberté 
de  la  presse  donne  b  tout  le  monde  le  privilège  d'insulter  par 
écrit  les  gens  qu'on  n'oseroit  pas  regarder  en  face.  Il  faut  que 
chaque  siècle  jouisse  en  paix  des  avantages  que  son  perfec- 
tionnement lui  a  procurés. 

>  Je  ne  répondrai  pas  davantage  pour  vous>mSme,  et  vous 
êtes  trop  connu  en  Europe  pour  avoir  besoin  de  répondre.  Si 
j'écrîvois  du  genre  de  critique  li  la  mode,  ce  que  les  honnêtes 
gens  en  pensent,  le  prochain  numéro  de  l'Indipendani  m'ac- 
cnseroit  en  sOreté  d'avoir  tué  mon  père  ou  d'avoir  mangé  mes 
enfants,  et  la  Belgique  le  croîroil  sur  parole.  Je  vous  conseille 
de  mépriser  les  injures  en  philosophe,  et  de  leur  pardonner 
en  chrétien.  C'est  comme  cela  que  se  venge  l'homme  de  bien. 
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c  Vous  êtes  d'ailleurs  heureux  de  trouver  dans  cet  article 
un  grand  sujet  de  colère,  car  cela  prouve  que  vous  n'avez  pas 
l'habitude  d'être  insulté  par  les  enfants  perdus  de  la  presse. 
Soua  le  rapport  de  la  science,  il  est  complètement  insigni- 
6ant,  puisqu'il  prouve  du  commencement  à  la  fin  que  l'auteur 
n'a  pas  la  moindre  idée  de  ce  que  c'est  qu'un  livre  précieux, 
et  qu'il  ne  sait  pas  mieux  ce  que  c'est  qu'un  amateur  et  qu'un 
libraire.  Sous  le  rapport  littéraire,  il  est  spirituellement  écrit, 
et  il  annonce  plutôt  la  prétention  d'âtre  malin  que  celle  d'Être 
méchant.  Je  n'y  trouve  rien  d'offensant  pour  votre  caractère 
et  pour  celui  de  votre  estimable  et  digne  famille.  Continuez  k 
jouir  de  vos  magnifiques  collections;  conservez  avec  soin  la 
physionomie  libre  et  fière  de  votre  belle  propriété;  gardez- 
vous  bien  de  détruire  ces  échelles  sans  danger  qu'un  vrai 
bibliophile  monte  avec  tant  d'assurance  et  tant  de  joie,  et  n'y 
laissez  pas  monter  les  rédacteurs  de  l'Indépendant.  Que  dia- 
ble iroient-ils  chercher  au-dessus  î 

-Ce  qui  m'élonne,  mon  ami,  c'est  que  l'esprit  d'hostilité 
dont  vous  vous  plaignez  se  déploie  à  l'égard  du  plus  honora- 
ble industriel  de  tout  le  royaume,  dans  un  journal  qu'on  dit 
être  \ejotimal  ministériel.  Comment  ce  mauvais  ton  d'esta- 
minet, si  étranger  à  la  presse  sérieuse,  a-t-il  pu  s'introduire 
dans  une  feuille  presque  ofGcielle,  bous  les  yeux  de  ces  émi- 
nents  magistrats  que  l'Europe  vous  envie,  et  qui  sont  aussi 
distingués  par  l'élévation  de  leur  fime  que  par  celle  de  leur 
esprit,  tels  que  M.  de  Gerlacbe  et  H,  le  baron  de  Slassart? 
Comment  de  pareilles  intelligences  pourroienl-elles  se  prêter 
au  projet  visigotb  d'avilir  la  librairie  savante  au  profit  de  la 
librairie  aventurière  et  du  feuilleton  difFamaloire  ?  C'est  une 
question  qui  m'élonne  et  qui  m'épouvante.  Quant  h  nous , 
écrivains  françois  qu'une  de  vos  presses  exploite,  qu'une  au- 
tre de  vos  presses  déchire,  et  qu'aucune  précise  ne  défend, 
nous  subissons  notre  destinée  avec  une  résignation  que  je 
fous  offre  pour  exemple.  C'est  ce  que  nous  appelons  notre 
Croix  de  Belgique. 


bï  Google 


I56S  mnxETiti  DU  bibuopeule. 

>  Je  TOUS  embrasse  de  cœur,  mon  cher  ami,  et  je  rgns  prie 
de  me  rappeler  au  souvenir  de  vos  aimables  eufanls. 

■  Voire  dévoué,  *  Charles  Nodier. 

«  p.  S.  S'il  vous  reste  un  exemplaire  de  VHistoire  de  MotU- 
maur,  publiée  par  Sallengre,  grand  papier,  broché,  non  ro- 
gné,  et  pas  autremeul,  je  vous  prie  de  m'en  faire  savoir  le 
prix. 

«9  janvier  1839.  ■> 


Ed  dehors  de  la  âlscoss ion  littéraire  qui  s'est  élevée  dans  le 
BidUtin  i.  propos  de  Froissart,  uoe  question  typographique  resta 
à  ëclaircir. 

M,  Kervyn  de  Lettenhove  nous  remontre  qu'en  adressant  sa 
première  lettre  à  H.  le  directeur  du  Bulletin,  il  avoit  demandé  ex- 
pressément qu'elle  ne  Tût  publiée  qu'après  la  correction  de  l'épreuve 
par  l'auteur  et  qu'il  avoit  toujours  compris  qu'elle  ne  seroit  com- 
muniquée à  M.  Paris  qu'après  avoir  subi  ce  travail  de  révision. 
M,  Kervyn  de  Lettenhove  affirme  qu'une  seule  épreuve  Inl  a  été 
soumise  et  qu'il  y  &  supprimé  1&  phrase  empruntée  à  H.  Buchon, 
ce  qui,  d'après  lui,  étoit  fort  aisé,  car  une  lecture  attentive  sutS- 
soit  pour  qu'il  remarquât  qu'en  retranchant  21  de  1390,  on  ob- 
tient 1353  et  non  1363.  Il  reconnott,  du  reste,  que  cette  épreuve 
rtnfermoit  les  notes  de  M.  Paris;  mais  il  soutient  qu'eu  tout  cas  il 
est  impossible  d'y  voir  a  une  dernière  épreuve  envoyée  de  Paris  en 
Belgique  en  dehors  de  tous  les  usages  et  uniquement  pour  lui 
donner  connoissance  de  la  forme  de  la  réponse  de  M.  Paris.  » 

D'autre  part,  H.  Paulin  Paris  nous  fait  observer  que  lorsqu'un 
éditeur  de  Paris  reçoit  un  article  de  Bruxelles  ou  de  G-and  pour 
une  publication  périodique,  il  n'est  pas  tenu  d'envoyer  des  épreuves 
à  l'auteur  éloigné;  qu'à  plus  forte  raison,  quand  ces  épreuves 
contiennent  une  réponse  à  des  allégations  eiprimées,  l'auteur  des 
allégations,  forcé  de  reconnottre  leur  inexactitude  d'après  la  ré- 
ponse qu'on  y  a  faite,  n'a  pas  le  droit  de  les  biffer. 

Nos  lecteurs  savent  que  M.  Kervyn  de  Lettenhove  et  M.  Paulin 
Paris  se  reprochent  mutuellement  une  trop  grande  confiance  dans 
les  assertions  de  M.  Bucbon,  l'éditeur,  sinon  très-érudit,  au  moins 
trés-iélé  de  la  plupart  des  chroniqueurs  du  moyen  âge.  Ce  grief 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

Poëme  inédit  de  Jehan  Marot,  publié  d'après  un  manuscrit 
de  la  Bibliolhèque  impériale,  avec  une  introduction  et 
des  notes,  par  Georges  Guiffrey.  Paris,  Renouard,  mdccclx; 
gr.  in- 8. 

La  période  de  noire  histoire  littéraire  qui  correspond  aux 
règnes  de  Charles  VIII  et  de  Louis  \I[  est  une  des  moins 
connues,  une  de  celles  qui  gagnent  le  moins  !i  l'élre.  Placés 
entre  le  moyen  âge  qui  venoit  de  finir  avec  Villon  et  Charles 
d'Orléans,  et  la  Renaissance  qui  alloit  èclore  avec  Clément 
Marot  et  Rabelais,  les  poêles  de  celte  époque  manquent  es- 
sentiellement de  casaclëre  et  d'originalité.  Ils  continuent  à 
broder  les  thèmes  un  peu  usés  que  leur  a  laissés  l'école  du 


illent  kla  moderne  les  sujets 
ine  ;  mais  ils  ne  compren- 
les  temps  anciens,  et  con- 


Roman  de  la  Rose,  ou  bien  ils  habill 
que  leur  fournil  l'antiquité  romain 
nenl  en  réalité  ni  le  moyen  âge  ni  : 
fondent  maladroitement  toutes  les  couleurs  de  leurs  tableaux. 
Au  reste,  l'image  de  leur  poésie  se  retrouve  avec  une  parfaite 
exactitude  dans  la  langue  qu'ils  parlent,  langue  qui  est  bien 
le  plus  étrange  et  le  plus  ennuyeux  composé  qu'on  puisse 
imaginer.  Il  y  auroit  une  étude  curieuse  à  faire  sur  les  deux 
langues  françoises  qui,  depuis  la  fin  du  xiv"  siècle,  vivoient 
côte  k  cClie,  mais  bien  distinctes  l'une  de  l'autre,  l'idiome  des 
savants  et  le  langage  du  peuple.  Tandis  que  le  françois  du 
moyen  âge  alloit  se  rajeunissant  dans  la  bouche  du  populaire, 
mais  toujours  sur  le  même  fond,  les  lettrés  avoient  formé  une 
langue  peu  à  peu  composée  de  mots  empruntés  directement  au 
latiuel  revêtus  d'une  lerminaiaonrrançoisequineleurfitoitpas 
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leur  physionomie  ëlrangëre  elpëdantesque  ;  à  la  phrase  courte, 
nette  et  élégante  des  bons  auteurs  du  xm*  siècle,  l'admiration 
de  Cicëron  avoit  fait  substituer  les  périodes  amples  et  so- 
nores, si  contraires  au  génie  de  notre  langue,  qu'aujourd'hui 
encore  nous  trouvons  inToloolairement  une  tournure  bien  la- 
tine aux  grandes  phrases  de  Jean -Jacques,  comparées  aa 
françoia  aisé  de  Voltaire.  Ces  deux  courants  opposés  ont  donné 
naissance  &  notre  langue  actuelle  en  se  confondant  l'un  arec 
l'autre;  mais,  au  zv*  siècle,  on  peut  suivre  dans  le  lit  com- 
mun les  flots  de  chacun  d'eux,  qui  se  côtoient  sans  se  mêler. 
Les  farces,  les  chansons  populaires,  les  sermons  destinés  h  la 
foule,  les  parties  comiques  des  mystères  sont  écrits  daus  la 
vieille  langue,  tandis  que  la  nouvelle  occupe  les  ouvrages  des 
écrivains  latins,  •  des  rhétoriciens,  ■  comme  ils  s'appellent, 
l'histoire  dans  Chastelain  et  autres,  cerlftines  parties  des  mys- 
tères, les  poèmes  qui  prétendent  à  la  gravité  et  k  la  sublimité. 
Il  faut  cependant  reconnoltre  que  la  poésie  est  bien  moins 
affectée  de  «ette  manie  de  latinisation  que  la  prose,  et  que  les 
chefs  même  de  l'école  savante,  tes  <  nobles  orateurs  et  excel- 
lents rhétoriques,  ■  comme  Alain  Chartier  ou  Jean  Le  Maire, 
sont  beaucoup  plus  franfois  dans  leurs  vers  que  dans  leur 
prose.  Jehan  Harot,  l'auteur  du  poème  que  vient  de  publier 
H.  Gulffrey,  a  suivi  la  même  méthode;  ses  vers  sont  bien 
moins  fortement  latinisés  que  sa  prose,  dont  voici  un  échan- 
tillon tiré  de  la  dédicace  qu'il  fait  de  cette  production  i  Anne 
de  Bretagne  : 

■  Après ,  ma  trës-honnorée  dame ,  que  les  tempeslueux 
orages  et  nubileux  tourbillons  de  votre  très-ennuieuse  mala- 
die, qui  lolallement  troublée  avoyent  la  transquilité  de  mon 
rustique  et  très-fragile  esprit,  ont  esté  dechassez  par  la  clarté 
et  illumination  de  convallescence  très-desirée,  et  que  l'enleD- 
dement,  agité  par  les  flots  et  vagues  de  perturbation,  a  fma- 
blement  trouvé  port  salutaire  de  coirsolation  opportune,  et 
s'est  en  luy^nesme  recueilly,  après  toute  diuturne  lempeste, 
en  la  station  de  ioyeux  repas;  ainsi  que  les  fleurs  decidues  et 
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lernissanles  par  intempérance  pluviale  se  reasourdent  et  re- 
couvrent la  prisline  dignité  da  leur  dyapreuse  dyaphanie  aux 
nouveauli  laya  du  cler  Phébus;  plaÎBe  vous  sçavoir  que  ie 
Jefaan  des  Maretz,  alias  Marot,  de  tous  facteurs  le  moindre 
disciple  et  loioglaio  insitateur  des  meilleurs  rhetonciens,  etc.  - 

Je  m'arrête,  la  phrase  n'a  pas  moins  de  trois  pages.  N'est- 
ce  pas  lit  tout  k  fait  le  style  de  l'écolier  limousin,  et  n'est-il 
pas  évident  que  c'est  le  langage  de  toute  cette  école  qu'a  voulu 
persifler  Rabelais  dans  cette  amusante  caricature  ?  En  loua 
cas,  si  celte  tirade  ne  fait  pas  honneur  au  bon  goût  de  Jehan 
Marot,  elle  nous  permet  de  réclamer  contre  l'assertion  de  son 
fils,  qui  prétend  que  Jehan  ine  scavoit  aucunes  lettres  ne 
grecques  ne  latines.  >  Il  avolt  enfin  dû  étudier  à  fond  la  lan- 
gue de  Cicéron  pour  ainsi  ■despeuserlaverbocination  latiale- 
et  ilocupleter  le  veroacule  gallique  de  la  redondance  latini- 
come.  >  Du  reste,  ce  n'est  pas  k  Jehan  Marot  qu'il  faut  faire 
le  reproche  que  mérite  ce  pédantisme;  c'est  ainsi,  je  l'ai  dit 
plus  haut,  que  e'exprimoient  tous  les  hommes  qui  vouloient 
écrire  sérieusement;  et  Jtabelais  lui-même,  vingt  ans  plus 
tard,  est  encore  bien  latin  dans  les  parties  de  son  livre  ob  il 
veut  s'élever  à  un  ton  grave  et  digne,  par  exemple  dans 
la  lettre  de  Gargantua  &  son  fils  :  >  Très-cher  fiiz,  entre  les 
dons,  grâces  et  prérogatives  desquelles  le  souverain  plas< 
mateur  Dieu  tout-puissant  a  endouaîré  et  aomé  l'humaine 
nature,  celle  me  semble  singulière  et  excellente  par  laquelle 
elle  peut,  en  estât  mortel,  acquérir  une  espèce  d'immortalité, 
et,  en  decours  de  vie  transitoire,  perpétuer  sa  vie  et  sa  se- 
mence. >  Il  faut  attendre  Amyol  pour  voir  tomber  enfin  ce  cos- 
tume  roide  et  lourd  qui  joue  mal  la  toge  antique,  et  dont  on 
retrouve  encore  des  restes  dans  les  longues  périodes  de  Balzac. 
Mais  ce  sujet  me  mèneroit  beaucoup  trop  loin,  et  je  me  bâte 
d'arriver  k  la  publication  de  M.  Guiffrey. 

Jehan  Marot  a  éprouvé  le  sort  qui,  prédit  par  Proméibée  au 
mari  de  Thétis,  empêcha  Jupiter  de  l'épouser;  i)  a  été  éclipsé 
par  Bon  fils.  Les  deux  éditions  qu'on  en  a  donné  au  siècle  der- 
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oier  n'ont  psa  réuni  k  attirer  sur  lui  l'aKention,  et  il  n'esl 
connu  que  pour  être  le  père  de  Ctément,  Cependant,  parmi 
les  écrivains  de  cette  période  de  tranaition  dont  je  partoie  tout 
à  l'heure,  il  doit  occuper  une  des  plac«fl  les  plus  honorables 
il  est  certes  plus  liaibio  que  Grelin,  moins  insipide  que 
chiDot  ou  Molinet,  et  plus  ingénieux  que  le  boa  André  de  La 
Vigne,  dont  les  rimes,  platement  naïves,  sont  amuianles  sans 
le  vouloir.  Dans  le  genre  sérieux,  il  a  peu  d'invention,  mais 
des  vers  souvent  heureux  et  bien  frappés,  et,  parmi  ses  ron- 
deaux, il  en  est  plus  d'un  que  n'auroit  pas  désavoué  son  fils  ; 
j'en  dirai  autant  de  ses  ballades,  parmi  lesquelles  Lenglet 
Du  Fresnoy  range  deux  petits  chefs-d'œuvre  que  Gousielier 
avoil  déjà  donnés  k  la  suite  de  son  édition  de  Villon,  comme 
«  du  commencement  du  zn<  siècle,  ■  et  dont  on  a  suspecté 
l'aulhenlieité  ;  il  y  a  au  moins  une  de  ces  deux  ballades  qui 
semble  bien  appartenir  k  Jean  Harot  :  c'est  celle  qui  a  pour 


bï  Google 


BULLEHN  DU  BIBLIOPHILE.  1567 

rentB  êtres  abstraits  ou  collectifs  se  pereonnifieni  dans  l'ima- 
gination de  l'auteur,  et  tiennent  de  longs  discours  qu'il  re- 
produit fidëlemenl.  Noblesse,  Église  et  Labeur  sur  la  terre, 
Charilé,  Foi  et  Espérance  dans  le  ciel,  intercèdent  auprès  de 
Dieu  pour  la  santé  d'Anne  de  Bretagne,  qui  étoit  alon  en 
grand  danger,  et,  sur  le  consentement  du  Très-Haut  à  ce 
qu'elle  puisse  vivre  encore,  Miséricorde  et  Pitié  recueillent  les 
parfums  et  les  baumes  les  plua  exquis, 

Puys  ont  le  tout  broyé  et  mya  ensemble, 
El  desirempé  en  l'herbe  de  Glaucus, 
Qui  pour  lelï  cas  vaut  d'or  cent  mille  escuz; 
Ainsi  ont  fait  précieux  cataplasme, 
Plus  odorant  que  cynamome  ou  baame; 

ce  «  cataplasme  >  merveilleux  rend  la  santé  &  la  reine  et  le 
bonheur  aux  trois  ordres  de  l'Ëtat,  qui  éloienl  plongés  dans  la 
consternation. 

Outre  sa  substantielle  et  spirituelle  introduction,  H.  Guif- 
frey  a  mis  à  son  poëme  des  notes  qui  ont  l'avantage  peu  com- 
mun de  n'Être  ni  trop  prodiguées  ni  trop  rares,  ni  trop  diffuses 
ni  trop  sèches,  et  de  fournir  l'explication  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  arrêter  le  lecteur,  en  même  temps  que  des  rapprochements 
et  des  éclaircissements  littéraires  ou  historiques ,  Je  signalerai 
cependant  k  M.  GuifTrey  une  ou  deux  erreurs  qui  me  semblent 
lui  être  échappées.  Page  109,  le  poète,  faisant  parler  Foy,  qui 
demande  ti  Dieu  le  satut  de  la  reine,  dit  : 

Ne  eeuEfre  dont  ta  bonté  coustumière 
Veoir  ceste  royne  en  terrestre  fumière, 
Ains  la  reduitz  en  sa  santé  première. 

M.  Guiffrey  expliqua  fumière  par  terre  à  fumier,  •  compa- 
raison, sjoute-t-il,  peu  Ûatteuse  pour  noire  planète.  ■  Ce  n'est 
pas  k  notre  planète,  en  général,  que  se  rapporte  ce  mot,  qui, 
ainsi  compris,  donneroit  &  la  phrase  un  sens  directement  con- 
traire à  celui  qu'elle  a.  «  Fumière  terrestre  ■  veut  aana  doute 
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dire  la  pourriture,  le  fumier  de  la  terre  oii  on  enfouit  les  a- 
davres.  «Ne  souffre  pas,  dit  Foy,  etc.,  que  cette  reine  soil 
livrée  au  fumier  de  la  tombe.  ■ 

Page  81,  en  note,  H.  Guiffrey,  discutant  les  étymologies 
proposées  denmny,  pense  que  la  forme  ancienne  nenniî  indi- 
que pour  racine  <  ne  nihil  ou  non  nihil,  avec  sens  pléonasti- 
que. »  NennU  ou  mieux  nenil  est  formé  de  non  et  iilad,  comme 
dû  de  hoc  eL  Ulud;  nennti  est  devenu  nmny,  comme  <M  esl 
devenu  ouy,  oui. 

Page  94,  Labeur,  parlant  des  Anglois,  les  nomme 

Ces  godons 

Auglois,  couez  plus  que  regnars  terriers. 

M.  Guiffrey  croit  que  co\U  est  synonyme  de  couart.  Je  ne  le 
pense  pas.  Coué  veut  dire  qui  a  une  longue  queue,  comme  le 
prouvent  les  mots  ■  phis  que  regnars  terriers;  >  couart  ou 
coart,  au  contraire,  semble  signifier  qui  est  sans  queue,  écoué; 
c'est  le  nom  donné  au  lièvre  dans  le  Roman  de  Renart,  et  on 
sait  que  cet  animal  n'a  presque  pas  de  queue.  Le  mot  de  coué 
a  une  orig  ne  particulière;  aux  xiv  et  xv*  siècles,  ce  fut  une 
plaisanterie  courante  contre  les  Anglois,  que  de  leur  dire  qu'ils 
avoienl  une  queue,  et  on  a  donné  plusieurs  explications  de 
cette  bizarre  invention  sans  en  trouver  une  satisfaisante.  Mais 
les  exemples  en  abondent  ;  un  rondeau  d'Kustache  Deschamps, 
édit.  de  Tarbé,  tome  1,  page  24,  contre  les  Anglois,  a  pour 
refrain  : 

Levés  vostre  queue,  levés; 
Id.,  page  140  : 

Grous  queues  portent  comme  veaulx. 

Dans  une 
Basselin  (édi 

Or  donc  il 
Mauldic 
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Dans  une  autre  (ibid.,  puge  SIS)  : 

Hél  cuidei  vous  que  je  me  joue 

Et  que  je  voulsisse  aller 
En  Bngleterre  demourer? 

11b  ont  une  longue  coue. 

On  peut  voir  encore  Eust.  Deschamps,  édit.  Crapelet,  page  91  ; 
Ancien  Théâtre  françois,  publié  par  Jannet,  lome  Vil,  page  46  ; 
el  Du  Gange,  au  root  Caudatus. 

Ce  sont  1&  des  observations  bien  peu  importantes,  et  il  faut 
avoir  peu  de  chose  ^  critiquer  dans  un  livre  pour  lui  faire  de 
semblables  chicanes.  C'est  qu'en  effet  il  n'y  a  que  des  éloges  k 
donner  ii  la  publicatiou  de  M.  Georges  Uuiffrey,  et,  ce  qui 
n'est  certes  pas  indifférent,  ï  son  mérite  s'ajoute  l'attrait  d'une 
éxecution  admirable.  Louis  Perrin  s'est  surpassé  dans  l'im- 
pression de  ces  belles  pages  k  grandes  marges,  à  lignes  bien 
espacées,  k  gros  caractères  d'un  style  plein  d'élégance,  qui 
ressortent  h  merveille  sur  un  fort  papier  vélin  légèrement 
teinté.  Enfin,  outre  une  gravure  copiée  du  manuscrit  original 
et  représentant  l'auteur  donnant  son  po€me  k  Anne  de  Bre- 
tagne,'H.  Guiffrey  a  joint  k  son  livre  deui  jolis  bois,  l'écu  de 
Bretagne  et  l'hermine ,  tous  deux  avec  la  c^ëbre  devise  : 
A  ma  vie. 

En  somme,  cette  publication  mérite  le  succès  qu'elle  aura 
près  des  amateurs  de  notre  vieille  littérature  et  près  des  ama- 
teurs de  beaux  livres;  je  le  lui  souhaite  d'autant  plus  qu'il 
encouragera,  j'espère,  H.  Guiffrey,  h  nous  donner  le  plus  tât 
possible  l'édiiiou  qu'il  prépare  avec  tant  de  soin  des  œuvres 
des  trois  Marol,  père,  fils  et  petit^fils  (t). 

Gaston  Paris. 

(1)  NoDi  complétcroni  l'irUcle  qu'on  ilcnl  di  Ifrs  cd  ditui  que  le  poïme  do 
Jean  Hirat  eil  enlitremeDl  couacré  à  célébrer  la  eonveleieence  inupérée 
d'Aane  de  Bretagne,  iprèi  11  maladie  qu'elle  Ql  en  l&ll.  Jean  Huol  n'aioll 
pM  Ht  lenl  É  célébrer  cetheurcui  éTénemeal.  Jean  Le  Maire  de  Belgei,  André 
de  La  Vigne  «I  qndquei  inlm  rimenra  tUachfi  au  lerrice  de  celle  reine,  ont 
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Treperel,  1499,  superbe  exemplaire,  relié  par  Banionnet;  le 
Débat  du  Vin  et  de  l'eau,  exemplaire  d'Audenet  ;  les  Conire- 
diclz  de  Songecrtux,  de  Gallioi  Dupré,  1530;  l«s  Faieiz  et 
Dictz  de  MoHnet,  1537  ;  Jean  Marot  de  Cam,  153i  ;  Clément 
Marot,  de  Dolet,  1543;  Malherbe,  de  1757,  grand  papier,  mar. 
rouge,  superbe  exemplaire  de  La  ValliËre.  Mentionnons  encore 
les  Œuvres  diverses  Sun  auteur  de  sept  am,  es.  de  L&moi- 
gnon. 

Dans  l'histoire,  indëpendammenl  d'une  foule  de  curieux 
traités  en  très-belle  condition,  on  trouve  plusieurs  volumes 
aussi  rares  qu'intéressants  pour  la  ville  qui  vient  d'en  faire 
l'acquisition,  et,  pour  ne  parler  que  de  quelques-uns,  la  Com- 
mémoration de  la  mort  de  la  royne  Anne,  gr.  in  4°,  mar. 
rouge,  manuscrit  sur  vélin,  avec  miniatures  ;  les  Trois  devis 
d'un  catholique,  par  J.  Le  Bossu,  Nantes,  1589  ;  VEpisemasie 
de  Biré,  Manies,  1637,  seul  exempl.  connu;  le  Dùcourscle  la 
prise  de  Blein,  1591,  rel.  de  Bauzonnet,  aux  armes  du  mar- 
quis de  Coislin;  VHistoire  lamentable  de  Gilles  de  Chateau- 
briant,  1651,  etc.,  sans  oublier  un  recueil  eu  trois  volumes 
in-S",  reliés  par  Bauzonnet,  des  pièces  publiées  sur  Car- 
rier, auxquelles  on  a  joint  plusieurs  portraits  et  une  longue 
lettre  autographe  du  terroriste  datée  du  quartier  général  de 
Montaigu.  , 

Nous  avons  dit  que  U.  de  La  Jarrïelte  étoit  bien  connu  des 
iconophiles  et  des  autographophiles  ;  nous  ajouterons  que  ses 
estampes,  au  nombre  de  plus  de  12000,  seront  vendues 
l'hiver  prochain  par  M.  Vignëres,  et  que  H.  Charavay  s'occupe 
à  cataloguer  les  15000  autographes  qui  subiront,  eux  aussi, 
la  chance  des  enchères, 

La  Bibuothèqoe  impériale.  —  Les  journaux  ont  signalé,, 
la  semaine  dernière,  un  nouvel  incendie  dans  une  maison  de 
|a  rueVivienne  qui  confine  à  la  bibliothèque.  Nous  croyons 
savoir  que  l'administration  municipale,  justement  alarmée 
des  dangers  qui  menacent  incessamment  ce  précieux  édlGce, 
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désire  acquérir  loul  le  pàlé  de  maisoRE  qui  fait  retour  sur  la 
rue  de  l'Arcade-Gotlieri.  Nous  ne  Baurions  trop  applaudir  à  ce 
projet  et  iAsister  sur  l'urgence  d'une  pareille  mesure.  Les 
bflliments  les  plus  menacés  renferment  en  ce  moment,  provi- 
soirement il  est  vrai,  une  partie  des  manuscrits  et  de  la  ré- 
serve, c'est-à-dire  des  trésors  dont  la  perle  seroit  tout  k  fait 
irréparable. 

—  M.  Hipp.  Cocheris,  bibliothécaire  k  la  bibliothèque  Ha- 
zarine,  prépare  une  nouvelle  édition  de  l'^ùlctre  du  diocèse 
(ie  Paris  par  l'abbé  Lebeuf,  qui  sera  accompagnée  de  notes, 
de  recherches  et  de  rectifications.  Les  personnes  qui,  dans 
l'intérêt  de  celte  publication,  désireroicnt  faire  parvenir  leurs 
communications  au  continuateur  de  l'abbé  Lebeuf,  pourront 
lui  adresser  leurs  lettres  à  la  bibliothèque  Mazarine,  palais  de 
l'Institut. 

—  Le  baron  de  KorfT,  l'émînent  directeur  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg,  a  f^it  ce  mois-ci  un  court 
séjour  dans  U  capitale;  tous  ses  instants  ont  été  consacrés  à 
des  visites  bibliographiques  dans  les  principales  bibliothèques 
publiques,  et  particulièrement  dans  plusieurs  cabinets  d'ama- 
teurs. Il  a  laissé  partout  des  souvenirs  d'une  rare  sagacité 
et  de  connoissances  étendues  dans  le  domaine  des  livres. 
M.  Ambroise-Firmin  Didot,  après  une  intéressante  exhibi- 
tion de  sa  magnifique  collection,  lui  a  fait  présent  d'un  ad- 
mirable exemplaire  du  poème  de  Twerdaneh ,  imprimé  sur 
vélin,  qui,  dans  cette  condition,  alteindroit  2000  fr.  et  plus 
en  venle  publique. 
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UrlŒS  ANCIENS,  RARBS,  CURIEUZ  QUI  SE  THOUTENT  EH  TENTE 

A  LA  UBRAIHIE  DE   1.   TECHENER. 


634.  L'AuouR  auant;  troUième  ëdîtion.  Paris,  Olivier  de 
Yarennes,  1667;  petit  in- 12  de  IS  ff.  non  cbîffr.  et 
107  pp ai- 
es peiii  roman,  dani  le  genra  précleoi  ti  nOoé,  Mt  uiu  doute  Ton  nre, 
quoiqu'il  ail  CQ  an  moiiu  qaaln  éditloai;  car  ooua  l'iTaDi  cherché  ioulllc- 
meot  daua  la  plnparl  de*  cualogaes  do  dernier  altele.  Le  dac  de  La  Tal- 
llère  en  pouidoil.  Il  eat  nai>  iniii  «umplalrct  de  iroli  édiUoni  dlfféreniei 
(Catal.  Mtod  en  s  tdI.,  l.  ni,  n"  gsli-!l3),  miit  Mme  de  Pompadour  d'od 
o'aToli  paauD)ea1,eiLenglei  Du  Freina i  ne  cite  pia  mËme  cet  ouvrage  dani  la 
SiilierM^Me  df  ttumiiii.  11  parallrott  cependaDl  que  ce  roman  eut  uae  cerlaine 
Togne  t  U  coar,  et  noua  eroyni»  qu'on  tooIuI  i  dtcouTrir  dea  alluilona  i 
l'amourdeLauninpoDr  UUedeHDnipenaler.iieilie-BlledeHenrilV.  Ceai  IceUe 
prlaceue  que  VAnaur  amam  est  dédié,  et  c'eil  IliérolDe  da  llire,  Aapaaie.qui 
a  ligné  la  dédicace:  >  Celte  bardietie,  dll  la  i>*euda*Alpaale,  qui  me  {ail  oRrir 
i  V.  A.  R.  lei  amoun  inuglnalrea  du  pelil  Amour ,  aert  1  moi  un  crime  par* 
doDDihle,  eiUnl  oommii  par  une  pertoone  qu'elle  a  toujonra  honorée  de  aa 
protection  et  qui  eil  d'un  pali  qui  l'oae  ranter  d'arolr  te;u  mille  prenitei  de  u 
blenTclilance.  s  Ou  doit  inférer  de  ce  paaiage  aiaei  obaenr  que  l'anlenréloitun 
protégé  de  Uademolielie  et  penl-élre  un  de  an  dometUquea.  Lei  Ter*  qui  flgu- 
renl  i  ta  fin  du  Tolume,  noui  donuerolent  i  penier  que  cet  auteur  oecupoit  un 
rang  éieié  dant  lei  lettrea.  Voici  ces  Tcra,  ilgné*  dea  iollialet  1.  H.  ; 

Lecteur,  qui  dam  l'Amour  anuDI 

N'a*  rien  irooTé  que  de  charmant, 

Tant  dana  le*  ler*  qne  daiii  la  pTO*e  : 

SI  tu  me  demande*  la  cauae 


De  cetuT  qui  fit  cet  ourrage. 
En  Toicj  l'unique  ralion  : 
C'eat  qne  aon  pand  anlheur  T«ul  vialr  r«BOIa(e 
D'eatre  admiré,  loué,  le  tout  aana  paialon. 
Ce  gniiirfiiaMiiraglIaaéparmileepléceadepoéale apologétique,  imprimée* en 
tête  deaon  outre,  nue  épi trr,lrt*-tacllemeatettrt*-*gré*blemeni tournée,  A  cette 
A*p**le,dontll  (lit  le  portrait  pbjaiqne  en  CM  terawa: 'Elle  eetoit  grasde;  elle 
•ilolt  pleine  aan*  «tre  grouiére,  ion  riaige  eatoit  beau,  blanc,  unj  ;  et  nn  peu  en 
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ans.  BItfl  noH  Ub  dei 
les  lévru  bien  colorée 
■in  nom  dln  ai  ce  po 
Il  f  s  lepl  ou  huit  pU 
une  «eate  de  ett  plèi 
rimear  fimélique  dont 
qui  le  psjoil  auei 
On  voili  pu  le  prlriU 
dû  précéder  de  peu 
poHe  Miil  la  d*le  de 
77  page*],  f^lte  lecon 
ce  n'Mt  qne  l'éplire  di 
privilège,  luni  été  prol 
deui  Ml  plut  l*rd, 
Molln ,  Imprimeur  iv 
lette  s  été  eompltiemi 
mncbemenli  de  divs 
moarir,  eil  remplaeée 
de  Rourgogne  :  ■  Je  i» 
irlce  ai  plut  sage  ni  \ 
c«p»hlB  de  la  faite  re 
vojoll  eiilé  pour  longl 
Lucie,  non-uulement 
Fbui-H  en  conclure  i 
que  de  11  main  on  du 
de  cevle  édlllon  orai 
gogoe,  fort  mal  gnTéi 

LaoRin. 

635.  ABETINCPte 
David;  traduit 
Vauzelles).  Pat 
fil.  tr.  dor.  {T 

Bel  exemplaire  d'ui 
iV«(«.>/ro«,doD 
lel;  celle-ci  diffère  di 
meur;  iJanlODi  que  e' 
Ira  Iniliale*  de  GeoF.  "i 

Pierre  Arélln  eil  di 
qo'll  naquit  t  Armo  ' 
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1,  M  coMldéréB  caDime  l'un  de  ta*  melllcun  onTn|M.  PnUlta  d'ibord 
<  CD  (Ait,  ells  (Ut  Ttioprim^  plndeun  fnli.  Jmd  de  Vinislln,  prinr 
Dlill  CI  Uttc  CD  Ihuifol*,  cl  la  fli  Imprimer  1  Lyon  sa  I  &4a; 
la  («eonde  édilloti  nt  cella  dePirl*,  *H\.  Vae  BODTdla  tradaelloa  par  Fna* 
çnlt  da  noMet  parai  ea  leo». 

Jean  da  ViuiallM  ■  iraduil  tgalement  an  franfOli  daut  antrM  Ulléa  de  P. 
Arédn  :  Il  Giuii  el  Ditla  htminiùii  ëi  Ckrùlo.  Il  dMla  Ui  weft  fttmuimm  di 
la  piniioK»  t  FrenfOiae  de  La  BIB,  rellgleota  an  eoDreal  de  Salnle^tlre  da 
Grenoble.  Anntd'enirer  aarellRlen,  FnatotHde  LaDIa  troll  tit  tutckte  t  U 
nialtoii  de  rtUniira  reine  de  Nirarre,  usnr  de  Frtntoli  1".  taienr  da  VBfUt- 
Hurcn.  Dr,Told  ee  que  J.  de  Viniellai  écrit  t  oa  anjat  i  <  0  ebtoe,  troia  M 
qntlre  fait  bien  hanreaie  tiEur  elplnt  queelalrtm*iileUri/Ui  tltrftatdt  Mitra 
patmmt  mlntit  Clair»,  ta  Toni  enremuil  dui*  ea  irèt-piDTre  cloltwa,  «rat 
porlé  mtnlIMte  léoiolgnige  det  bonnet  el  itlnctM  nuean,  par  root  reootlOlaa 
Fl  BpprltrttoubEltmaitlriiedeeaDiirteledeiUUire.notlrerornedeNtttrre.... 
Dont  eill  croire,  qu'en  terranl  une  ai  r^tonnée  raine  et  il  lalDolemani  rlrinla 
en  u  relgite  courl,  qoe  It  eiaa;>aln  la  relgla,  de  ItqneUe  felilel  pnlt  prolM> 
■Ion.  1  El  capendinl,  Jean  de  Vaptellea  B'a  pai  craint  de  dédier  t  Mlle  tUn 

^nl  alatl  :  ■  Amour  citant  i  donner  loli  aui  genllllel  penonnci  ei  leali  de 
Bcntbée,  ae  tranafonna  en  ong  regard  craeUementpUenij  et  iranipaué  an  rof 
David,  pmnliremenl  luj  csbloult  la  leue,  puis  luj  Inapira  de  un  venin  eu  11 
bouche,  cl  la;  loacbanl  luaTemeal  Ica  Btnllmenta  couroat  aur  os.  El  iprèt  luy 
troir  retpindD  lan  feu  dettai,  loubdtln  qui  Ici  relt  allumei  de  l'humide  poboD, 
la  laj  Hcba  au  cceur,  non  »na  eipouTuiienieni  de  l'ime.  >  Ce  pattige  lulfll 
pour  hire  connollre  le  il;le  amphigourique  de  notre  traducteur  tnn(oi>;  malt 
noua  cilerona  encore  une  figure  de  rhétorique  qui  nout  aembte  peu  commune  : 
i  Et  tandlt  qae  {Datai)  abtirakt  meiuroll  aTec  lea  brtt  da  peiuemenl,  la  lar- 
gcor  du  eorpi  da  ton  erreur,  le  iroaHOl  bort  da  mamra  t'etmeni  du  loat  en 
Iremblanl.  ■  Ap.  B. 

636.  Briève  reuonstrance  ,  sur  la  mort  de  l'Admirai  et  aei 
adhérans.  Lyon,  Benoist  Bigaui,  I57S;  pet.  in-S",  mar.  r. 

61.  tT.  dor.  {Niedrée.) 95—» 

Bini.  —  Plaqnciiede  dli-ncur  realUeu.  On  roli  u-detioni  du  ilire,  noa 
Jolie  grarare  aor  boli,  ani  annet  de  Fiance,  enloorée*  de  la  Jutllce,  de  la 
Force,  de  la  Prudence  et  de  U  Tempérance.  Le  teile  Bnll  an  recto  da  ■■* 
leulllel ,  el  le  <  9'  fculllel  ne  contient  qu'une  Hgure  anr  bail,  ornée  de  eella 
ienlence  :  Dam  lemfut  hab/imii,  optremar  boaam,  ilngullère  poiirace  pour 
un  éloge  du  meurtre  de  l'smlral  Collgn; .  Vaut  mleai  encore  l'épigraphe  dé 
l'opuicule  :  s  II  n'i  a  polnl  de  pali  aui  nieachBnli,dll  le  Seigneur.» 

L'auteur  annonce  dnna  an  avU  Imprimé  anr  le  rerto  du  tilre,  qn'll  a  roalu 
prouter  iqu'ii  bonne  eijuiie  occialon  le  roj  t  fait  mourir  l'admlnl  et  aea  tdhé- 
rana.  n  —  iJen'aj  polnl  ToalQ,dll-ll,medéclarerencepclllllTrel,jDBque>icoqae 
Jcmcrtce  connoiaire  par  antirei etcrilt  qu'en  briérjémealrajenlamlère.ii Celte 
précaullonoraioirenoaarerolliuppoieTqtieraDlear  éloil  Gabriel  de  SaconaT,iiul 
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m  Imprimer,  l>mtai«Bnn*e,t  Lyon,  ehnBtDoURjgaad,  1tC«>à>/og»  etfiaitt 
hvgHtiKmx.  Cb  TDlam»  InoeUiD  Ml  mcorc  ud  puiigiriqae  d«  la  Siinl-Bar- 
Ibélsmjr.  An  aarplu*,  B,  Rlgiad  pânll  noir  eu  Ib  monopole,  1  Ltoq,  dM  ittiu 
âe  ce  genrei  car  il  publia  également  en  IG7a,  les  Diti  nagiùfiqua  ti  gaillanti, 
toncAiMt  la  mort  Je  l'admirai  da  Odignj  tt  iti  eiuaplieu.  EnSn  on  eonpolt  le 
DûtBort  (par  Lanjer),  sur  la  mort  dt  GaiparJ  da  Cclignj;  g*i/ul  admirai  de 
Praace,  tl  it  m  complïta.  Ce  cruel  iffnenienl  dl  lurgir  tanl  d'onvragea,  pour 
el  contre,  que  le  ealalogne  en  aeroil  beiDCOop  trop  long. 

Noua  r«ron«  remarquer  que  la  Briève  remoairanct  n'oat  point  cllée  dana  la 
Bililioihèqat  hittoriqut,  du  P.  Le  Long  ;  ce  qol  prouve  la  rareté  de  ce  libelle. 
Noua  diioni  libellt  ;  car  quel  lulre  nom  peut-on  donner  i  un  écrit  dana  lequel 
l'auteur  anon]rme  cherche  i  démonlrer,  qne  ■  c'eal  aTee  droit,  ralaon  et  cemeil, 
que  Charles  IX  entreignU  1*  pili  jurée  et  tloli  l'édlt  de  paclflealion  qu'il  aroil 
■igné.  •  —  ■Attendu  que  la  dciarln  de  Coligny  eiloit  de  se  Wre  roj.  Fant-il 
qu'un  traislre  et  prodileur  de  Ion  prinee,  jouyise  du  bénéfice  de  ta  paii, 
l'afint  Toula  le  premier  rompre  el  Tioler,  et,  aoubi  cette  couTeriurr,  a'altiqoer 
à  la  couronne  de  Prauce  par  le  moyen  d'une  piii  TourréeT  Que  lonqu'lla  ne 
pouiojeni  pluareapirer,  trou lèrenl  pour  eipédieni,  de  tramer  telle  pali,  laquelle 
ne  10  doit  garder.  Il  n'f  a  point  de  paiiaui  meacbana,  >Cea  rataonnementi, 
qui  glorinent  ladéloiauté  et  la  iralilaou,  ne  doiient  point  noua  étonner.  L'eaprit 
de  parti  ett  loujourl  nna  pitié,  et  conaerte  pour  deriie  immuable  :  La  fin  i,at- 
llAe  lei  mojena.  Ap.  B. 

637.  Lbs  Connivences  DE  Henrïdk  Valois auec  monsieur  de 

Charouges,  gouuerneur  de  la  ville  de  Rouen;  ensemble 

comme  elle  a  esté  reduicte  k  l'union  par  les  calholiques  de 

ladite  ville.  Paris,  Michel  louin,  1589;  pet.  in-8°,  réglé, 

mar.  bleu,  jansén.,  (r.  dor.  (Trautz-Bauzonnel.). ,   b5 — > 

Rue.  —  Plaquelle  de  douie  p'agea,  eana  le  titre.  C'est  un  éplaode  de   la. 

Ligue   à   Rouen.   Apréa  raaaaasinat  des.   Gulae,   un  décret   de  la  Sorbonne 

■Toit  délié  les  Frantois  du  serment  de  fidélité  qu'ils  devaient  au  roi  ;  et  la 

plupart  de>  villea  abandonnèrent  le  parli  de  Henri  III.  Tanneguy  le  Veneur, 

comle  de  Carrouges,  ■  geutiUiomme  de  la  première  noblesse  de  aa  province, 

homme  d'un  eaprit  doui  el  modéré,  >  voulut  conaerver  au  roi  la  ville  de 

Rouen  dont  il  étoit  gouverneur;  mai*  il  n'eut   pas  lo  tempa  da  prendre   des 

meaurea  de  précauU  .  .   .  .  - 

plua  tort. 

Le  e  février  tsse 


logis  de  U,  de  thar 
les  clefa  de  plusleui 
Quand  lia  eurent  les 
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ei  lUT  Is  cbamp  allèrent  ui  logii  do  premier  prisidenl,  et  j  meireDl  gamiion. 
Or,  l'*prii-ilïulég,  celle  lroup«  de  peuple  feil  dei  bsrrieadei  coalre  In  hiré- 
tiqu«a,  et  le*  giignèrent  et  les  meircnl  è  mon,  ea  qui  tut  pumcbeié  à  qnilre 
heure»  lu  (oir.  i  EdAb,  ils  cmptlioDDérenl  le  gouremenr  el  le  premier  priti- 
dcnl;  puii,  le  lendenuiD,  il)  (orctreal  le  parlement  el  le  curpa  de  rilla 
d'eoroier  [roii  nolablee  d^pntéi  i  Parii,  pour  l'uDir  1  celle  tille,  <  el  lunuaer 
irgenl  peur  prendre  leiarmea  contre  Henry  de  Valait,  Julii  roj  de  FraDce.  ■ 
Le  rteit  de  celle  enlrepriie,  »  hturtatrmtHi  rxècaict,  eii  loivi  d'un  fong 
pfnégjriqoe  det  Gulie,  el  de  violentes  inTecUves  contre  Henri  III,  que  l'inteur 
appelle  Tilsin  Htrodes  el  tjran  dteonlonni.  On  sait  que  Fita'm  ffiiedei  est 
l'uugramme  eucle  de  Henri  de  Valois. 

Ainsi,  en  i  BBV,  les  ligueurs  renauteltrent  1  Rouen  les  harreun  de  l>  StinI' 
BarUiileoif.  Il  piroU  qu'un  autre  èitnemeni  du  même  genre  eut  encore  lieu  1 
Rouen,  quelques  mofi  plus  Urd;  eu-  le  P.  Le  Long  cite  une  pièce  InlUulée  i 
La  Traiinm  Jmurtrle  det  politi^uts  dt  la  fille  Je  Rouen,  coMaam  a  gai 
('ut  patte  Jaiu  etilt  rilU,  ItiT  iti  juin  I  bi» ,  if.  B. 

638.  Discours  au  trat  de  la  desloyale  trahison  et  détestable 
coniuration,  brassée  par  le  sieur  de  Botheon  et  ses  corn- 
plices,  sur  la  ville  de  Lyon.  S.  t.,  1590;  pel.  in-S",  mar.  r. 

fil.  Ir.  dor.  [Trautz-Bcoisonnet.) 80—» 

Fort  bel  «lemptaire  d'une  pièce  Tais-nAni,  reliésur  brochure.  — La  villa  de 
Ljon  étoli  au  pouvoir  dea  ligueun,  dès  l'année  tsK);  car  on  imprims,  avant  la 
mori  de  Henri  III,  nn  Dpnicule  iolitalè  ;  Ealnpritt  deamairlr  Jet  kagneaou 
et  folïliyuet  de  t(foa,  par  let  alhoU^uet  de  ladite  ville;  anec  i*  défaite  de 
«■2  qui  leiutienl  le  parti  de  Benri  de  /'aloij,  Parla,  Jouin,  ISGS.  HsiS,  en<6«0, 
dea  cilojeni  de  Ljon  organisèrent  une  consplralion,  pour  remelire  la  ville  en 
l'obïiaiance  du  roi  BenrI  IV.  L'entreprise  ècboua  par  la  tr^laan  d'un  deseon- 
iurès,  et  coûia  la  lia  i  plusieurs  persunnes.  C'est  la  relalion  détaillée  de  cet 
éifnemeni  que  contient  le  Diamrt  au  iiraj  de  la  deieiiahle  eonjuraùeit 
braiièe  pat  U  titiir  de  Bolkem  et  m  eomplieet.  De  Boihéan,  de  la  famille 
des  Gadagne  de  Florence,  aénéehal  de  Lf on,  puis  lieulenanl  dn  gouiemeur, 
D'avoit  point  Juré  la  sainte  union.  Comme  il  làvorjsoil  ouvertement  le  parti  de 
Henri  111,  le«  ligueur*  appelèrent  i  leur  secoun  le  due  de  Nemours,  gouver- 
neur du  Ljonnols,  et  de  Bolhéon  *e  retira  dans  sa  maison,  au  paya  de  Forêts. 
Ce  tut  li  qu'il  confut  le  projet,  k  l'aida  des  inielligences  qu'il  aroli  conserrées 
k  Lyon,  de  livrer  la  ville  au  roi  Henri  IV.  Un  de  ses  agents  eut  la  maltdiease 
de  confier  lo  seciet  à  un  procureur,  nommé  Du  Pomé,  >  homme  de  bien,  lèlé 
calliollque  et  amateur  de  *■  patrie.  •  Celui-ci  s'empressa  de  dénoncer  le  com- 
plot k  un  des  principaux  magistral*,  ■  ardent  au  parti  de  la  sainte  union.  Il 
loue  le  lèle  de  Du  Pomé,  l'engage  k  teindre  d'entrer  dans  la  conjuration,  et 
néantmoianlaradierlirtou^oiiri  de  ce  qui  se  paiaeruil  de  Jour  1  autre;  coque 
le  dici  Du  Pomé  luy  promit  de  Taire,  el  qu'il  a  deapays  SdellemenI  exécuté.  > 
Toul  éloil  disposé  pour  la  réussite  de  l'enlreprisoj  les  cliets  de  l'armée  royale 
se  r^procbuienl  de  Lyon  ;  le  nuiécbal  de  Uonlmurency,  Lesdigiiièt**,  d'Ap- 
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la  qn'on  ligrul.  L'iclian  fiait  fiife  u  s  mut.  Lw  CDa< 
spinlmm  deioieDI  l'enipiTer  de  U  porta  Sainl-JuM;  L«dipiière* ,  du  pont  do 
Rlutnct  Li  Bulia,  d«lB  porte  Sainl-Stbuliin  ;  et  In  Bébé,  daliporUdeVÙM. 
Mili,  la  a  mm,  Iw  écluTliu  l'auemblcDl  et  îaai  amprUoiuier  icpl  complice! 
de  Bothéon.  On  Imlrull  lenrproeèi;  ili  >Toaea(,  lel  au  lolanuiremenl,  lei 
■nlrei  i  U  quetUon.  Pali  lli  sont  eondunnéi  à  mon  «t  (lAculéa  en  lu  plirs  de 
Conrarl,  le  Jeudi  <  6  nun.  Le  landl  ealviDl,  le  eapiulae  UaatgriBon  eil  eiécDlé 
lar  le  pont  de  SiBne.  Tel  fut  le  dADoameat  tragique  de  Cette  eoDipinlioii.  La 
Ligue  coDierra  la  Tille  de  Ljon  JuiqD'en  I W  :  c'eil  llor*  que  d'Omano  en 
OQTrit  l««por(ei  *  Hearl  IV.  La  due  de  HiTenne  itoK  (BCilité  eeile  aaamiaelop, 
ra  raiunl  imprudemment  antler,  t  la  Ûa  de  I  &e>,  le  dae  de  Metseor*  qu'il 
lOupfODnoll  de  Tooloir  ae   rendra  indépendiuit  dana  loo  gotlTememeDl  do 

LjODDOll.  Ap.  B. 

639.  CouRVAL  (de).  Lea  Tromperies  des  charlatans  deseou- 
vertes.  Paris,  Nie.  Bousseï,  1819.  —  Tabarim.  La  Response 
du  sieur  Tabarin  aux  Tromperies  des  charlatans  descou- 
verles.  Paris,  Sylvestre  Moreau,  1619;  2  pièces  en  1  vol. 

pet.  in>8°,  demi-rel.  mar.  r. 35 — ■ 

PiAoes  Iréa-rsrei',  la  Répoait  eat  Imprima  en  groa  romain.  Danaiea  Plauaa- 
lei  rechtrehiÊ  d'un  hommt  grau  lar  an  farceur,  U.  Leber  déclare  qu'il  ne  con- 
nolt  que  le  litre  de  la  Réfonsc  de  Tabarin,  et  il  amioiice  que  les  TrompetUi  dcr 
charlatans  aonl  écrite!  en  </eri.  Ceci  prouve  que  U.  Leber  n'avait  vn  ni  l'une  ni 
l'aulrede  cea  piècei;  car,  (oulea  lei  deni  aont  en  protc.  SI  les  Tromfieriet  dei 

élirait  de  la  déclamation  du  docteur  en  médecine.  Sonnet  de  Courval,  intitulée  : 
Satire  contre  les  charta tans  et  pseudomédecins etnpjriqucs,  qui  parut  en  1010, 
Il  faut  rcconuotlre  cependant  que  l'éditeur  n'a  traduit  en  prose  qu'un  fragment 
de  la  lalire  de  Courval,  et  qu'il  a  publié  ce  libella  A  l'époque  oïl  Tabarin  débU' 
lott  au  Ponl-NeuC:  c'est  une  dénonciation  très- aériens c,  dana  laquelle  l'aDlenr, 
conacille  aui  magUtrati  4  de  bannir  et  ciller  i  perpélnité  celle  canaille  d-'im- 
paileurt,  qui  aeronl  la  cause  de  la  mine  universelle,  non-seul ement  de  l'an  cl 
science  de  médecine,  mais  de  toute  la  république.  >  —  i  II  j  a  quelque  temps, 
dit-il,  qu'i  Paris  un  Insigne  el  elfronlé  charlatan,  qui  l'appcloit  il  sigrmrc  Bieny 
Rj-fflo,  lequel  avall  fiit  ériger  un  Ibéllreen  U  court  du  |)al>is,  aur  lequel  eilani 
monlé  en  bonne  concIie  el  superbe  équipige,  la  grosse  cbalne  d'or  au  col,  il 
déplojolllea  maistresics  voiles  de  son  ctjol..,.  Et,  alln  qu'il  ne  manquait  rien  i 
aa  cbarlalanerie,  il  avoit  quatre  cicellens  joueurs  de  violon,  qui  avoient  séance 
aux  quatre  coings  de  son  Ihéitre,  lesquels  faisoienl  merveilles,  asslstei  d'un 
insigne  bouffon,  au  plaisant  do  l'hoatel  do  Bourgogne,  nommé  Galiaette  la  Câ- 
lina, qui,  de  sa  part,  faiiDit  mille  slngerUa,  toura  de  souplesse  et  de  boufTonne- 
riei,  pour  attirer  et  amuser  le  peuple....  >  Suit  la  récit  des  fraudes  et  trompe- 
riel  de  il  siguori  HieronjiHo. 

Afin  de  délniire  I*  ttcbense  inOuence  que  celle  violcDic  satire  pouvoil  oiercer 
■url«  peuple  qui,  chaque  Jour,  t«do1I  cd  [oulel'applaudb^,  Tabaiin  s'empressa 
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d'y  répondM  pu  nn  diiconn  ilmple,  clilr  m  lartoul  fort  idnill.  Il  la  rédia 
UD)  doale  id  public,  du  taiuldeion  lUIlre,  el  le  dlilrlbua  ImmHUlemMll  uii 
iptcMMuni  11  noil  aa  le  «ala  de  Mn  ImprloiBr  et  dtaeoBTi  en  groi  eincli- 
tM,  i8n  d'en  rendre  1>  ledure  tteile  à  te*  nomhreui  audileara  qui  n'tloleal  pta 
loni  Irée-lellrél.  C'etI  U  Kule  pièce  qui  lil  élé  composte  poor  ce  tarcenr  el 
pour  ton  auoelé  Hondori  j'ijoulcral  que  plua  J'eiamine  le  il|1e  de  cet  opntculr, 
plus  je  luia  tealé  de  croire  que  Tibiria  lul-mfine  >  écrit  loa  spologle,  on  un 
molni  qu'il  l'a  dlclte.  Ce  aerolt  vnlment  une  dtoiuTerte,  paisqae,  iuiqa'i  pré- 
aenl,  on  a'i  pu  lui  iitrlbuei  incatte  dei  ceutrea  pabUéea  aoaiioD  nom.  A  l'appai 
de  mon  opinion,  Je  ellerei  quelrpiee  paiHgei  de  celle  eurienae  rtpooie  : 

<  Heuleun,  depoii  itoi  Joura  en  çl  un  cerUla  quidam  R  hll  publier  au 
lltMlle  dUTamalolte  contre  ceni  qnl  le  loni  eJTorcei  de  Mre  Tolr  tu  public 
l'eipérlenee  de  leur  in..,.  Je  afay  qne  mallcleuaemeni  et  1  deaslu,  le  suadll 
llTre  intitnlè  :  La  Tromperie  dei  charlatan! ,  >  eitt  publié,  non  1  autre  InlentloD 
que  pour  me  faire  perdra  l'ami tli  que  toui  me  portei,  et  me  hire  urilr  detoe 
boDuM  Bricea  que  J'ai  acqulaea  lana  l'aToir  mérité. ...  Je  ne  me  anli  iDgéié  on 
l'eierelce  de  mon  art  de  mo;-meBme,  d;  ne  me  sula  licencié  de  mettre  mei 
remèdea  au  aeiriee  du  public,  malt  \k  où,  grlcei  i  DleD ,  Je  me  auia  porté,  j'aj 
en  l'boDDenr  de  Toir  le*  miglalrals  dea  ville*  el  de*  lieui,  leur  ■;  falcl  cognol»- 
.Ire  la  vérité  d*  ce  qne  Je  promet*  par  me*  eacrili....  Si  toat  que  Dieu  m'a  (licl 
la  ti^ce  d'entrer  en  cette  TlUe  de  Parla,  Je  n'ay  e»ié  al  téméraire  de  monter  aur 
le  Ibéllre  en  place  publique,  *an>  aller  prendre  permiaaion  de*  oFOcien  dn  roy, 
de  monalenr  le  lieutenant  eitil,  auqael  j'ai  dea  obligations  Inflnle*.  >  Voici 
comment  Onll  l'allocution  de  Tibarin  di  lea  boua  amia,  nie*>lear«  le*  PariticD*  : 
•  Jel'aj  dit  BouTcntiuT  ietbéaire,  cn^bUc  et  oi'IiHn,  qne  *'il  y  aTolt  quel- 
qu'an  qnl  ne  le  Itootui  bien  de  met  remède*,  et  qui  euat  eiprouvé  le  con> 
mire  de  ce  que  je  die  eu  public.  Je  le  prie  da  loatt  «an  affeetieit  de  divertir 
Ion*  ceui  qu'il*  cagnoi*lronl,  el  avec  teaquel*  il*  auront  quelque  conimuulca- 
lion,  de  no  reeerolr  me*dlu  remédea,  et  me  tenir  pour  Impoileur,  menteur,  el 
da  nombre  de  ceux  qal  *oiil  nommez  audici  libelle,  poorveu  que  l'on  lea  appli- 
que k  la  mode  de  mon  eicril,  aelon  le*  raiiona  de  rapplication  que  J'en  donne, 
el  lelon  la  dlapoiilion  du  aubjeci.  "  Cette  péroralion  e*t,  é  mon  aii«,  le  chet- 
d'œuTre  do  genre.  jLp.  B, 

64tO.  Du  Chesne  {André).  Figures  mystiques  du  riche  et  pré- 
cieux cabinet  des  dames ,  oti  sont  représentées  au  vif  tant 
les  beautés,  parures  et  pompes  du  corps  féminin,  que  les 
perfections,  ornemena  et  atours  spirituels  de  l'ftme.  Parit, 
Toussaint:  Du  Bray,  1605;  pet.  in-12,  réglé,  curieux  titre 
gravépârJ.  deWert,  mar.  r.,}ansén.,lr.dor.(Duru.)  0&— ■ 

Trèi-Joli  eiemplalre  d'an  llrre  rare  et  curieux.  André  Dacbeane  l'an  de* 
plu*  lavant*  bl*ioriea*  de  France,  naquit  1  l'Ile- Boacbard,  en  Toaraine,  aa 
moi*  de  mai  IIBt.  Iln'avolt  paieocore  30  aiu  loraqu'il  eampo*a  lea  Figvn 
mjmiqitu  da  cahinel  dtt  damtn  tu  \'*fyta)Miiaa  ttï  iMn  da  tO  m«r*  tSOt. 
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Cal  l'unoDCqui  lui  impin  celle  muire  deatinée  k  HUeSumma  Bondûn,  qa'il 
fpouu  CD  teos.  Oa  m  lur  le  lerio  dn  tilre,  dd  iluio  idnué  à  M.  3  S,  M 
louKril  •  Voire  cntitremeiii  de  coeur  ei  d«  pcni^,  A.  DneheiDe.  >  Il  àéà» 
cepeDiUnI  le  inliime  1  meuire  Ruié,  lelgaenr  de  BeiaUea,  tteritain  ia 
eaauiuuidtnuau  tlu  roi.  La  dMioee  eat  luivie  d'ua  »ia  aux  tctlet  tl  rtriiutua 
daines  et  d'une  Élégie  de  P.  de  Deimler,  inr  le  caiinei  âti  iamee, 

L'oDirage  en  diriaé  en  trois  llTm,  précMfi  d'uti  aiui-propoa  :  le  IodI 
tarmantflB  chB|dlree.  L'iateanreprtienle  *u  vit  lei  beaaUi,  lei  omemenli  M 
Btonri  da  corpi  rémÏDio  )  •  mail  ce  lODl  lei  figtirei  œyaliquei  des  besnléi  et 
des  omemeDla  de  l'Ime.  Après  SToir  Wt  un  pompeui  tloge  dei  loDgi  chcTeui 
de>  duiiet,  il  consBCrean  chipilre  toi  icheveai  de  l'Ime,*  el  un  second  cba- 
■  pilre  k  la  petfecllon  qui  doil  anoblir  la  perruque  de  rime.  ■  Naos  lisooi  en- 
suite l'eiposldon  ni;BUqae  de  l'iTenlsil,  des  iiarrams,  dea  pendanls  d'oreille, 
dea  bracelets  el  aalrea  Jojaui-,  des  robes  de  soie,  de  velouTS;  des  riches  ecin- 
lores,  des  patins  et  bauii  loaliers,  dea  carroaseï,  liilèrei  el  bnmcardt  des 
dsmea.  Ducheane  D's  oublié  lucnu  déUll  de  la  beaulj  d'une  lemnW;  il  dlscnLa 
sur  les  cheveux  blonds,  noirs  ou  rriiéa,  sur  les  yeux  verts,  bruns,  Uonés,  éliD- 
eelsnU,etc.,elc.  A  l'occasloD  des  illllea  de  chambre  qui  oroent  les  cbereui  de 
leurs  mal Iretifls,  ■  il  parle  ietfillei  de  chambre  Jt  Vinc,  qui  aont  Cautadement, 
ia  ttiémoirt  el  la  vatimii.  ■  L'entendement  eal  1»  première  tervaau  tpiriluelle  el 
aans  corpa,  laquelle  avec  le  peigne  de  cognoissance,  va  par  loule  la  perragme 
iparse  des  pénates  el  )nlenllons,la  mel  eu  bel  ardre  el  Xadèmélt  des  vanilia  du 
monde....  La  troi>îf:me  servante,  c'est  la  mémoire!  elle  dispose,  (rease  el  ar- 
range les  cogilalians  et  n'en  friae  el  recréplllonne  aucune  vers  lei  oreilles 
.(de  rime),  que  premitremeni  elle  n'ail  passé  par  les  mains  de  ses  deni  compa- 
gne*. >  Celle  œuvre  est  htriaaée  de  cilaiions  eilraiiei  dea  ferivains  aacrés  el 
profanes,  de  la  Bible  et  de  luvénat,  des  sainla  Pèrea  el  de  Do  Barla*.  L'acteur 
recherctie  l'origine  des  divera  ornemenls  [fmiains,  dans  l'Écrilure  sainte,  cbei 
les  Grecs  el  les  Romains.  Il  dtcrll  la  beauté  d'Eve  aa  paradii  dt  ntupi4,  de 
l'épouie  du  cantique  des  canliquea  ;  les  parluma  de  la  belle  Ealber,  les  joyaui 
et  Btoar*  de  Rebecca  et  de  Jadlih.  —  Il  seroll  dlIBcile  de  reconnolire  dans 
l'auteur  de  ce  livre  singulier,  le  célèbre  historiographe  de  France,  qui  devuit 
publier  les  anciens  hisloriena  des  Normands  ni  dea  Franfoia,  el  sept  volumes 
In-tolio  de  génèaloglei.  Ap.  B. 

6bl.  Entretiens  (les)  des  voyageura  sur  la  mer,  Cologne, 
Pierre  XarUau  {à  ta  Sphire\  1683;  2  vol.  petit  in-12,  mar. 

r.  fil.  tr.  d.  {Ancienne  reliure.) 35 — ■ 

Première  édilloD  d'nn  ouvrage  trés-curieni ,  qal  a  élf  réimprimé  bIi  ou  sqil 
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f rwKM /Jifanùf)  éuil  hd  ardfDl  iiroiéljle  da  la  religion  réronnéei  ijuoiqu'jL 
ne  hil  pa»  Franfoii,  11  9;mpalhlioli  avec  lei  ■DnfTnnccs  de  aes  coriligioQnaîrej 
de  Franre  tl  il  aignaloil  i  1&  hiise  dei  honnèlea  gens  Ih  persécullom  qu'on 
biwtiuNr  aux  famillei  proleitanlcs  qai  rer»oient  d'abandonner  la  fol  do 
l«ar>  anctire*.  C'eil  daai  lei  EntmUai  Ja  aoyagian  lar  ta  rmr,  qa'H  a  re- 
^ellli  Dn«  aulte  de  bili  dramaLiques  el  louchanli,  relatif»  ani  con«raiona  Itor- 
céM  et  a«  momlnieai  abua  ds  paavair  qni  ntcompagnèrenl  la  r*yocalion  de 
l'idil  da  NaDie*.  Ce  douloureiu  épiaode  dii  règne  de  Looii  XIV  cit  mleui  pcini 
iàat  ce  cadre  ranuneaque,  ijue  dani  lea  hialoirn  lea  plus  aiubcntlipiea.  Il  faut 
Mpendanl  Faira  la  pari  du  fanalUrae  huguenot  qui  ac  déploie  quelqucfoii  en 
diMcstallona  aaaei  enonjeua**.  iMdéon  Floumola  aborde  lourenl  dca  qucBlioni 
de  degma  avaa  let  aira  d'nn  pr#cbeuT  qnt  abaae  de  la  plruie  patience  de  sea 
trèMa  en  ChrlM.  Noua  Kcemniaiidona  an  ieclenr  déalDléreiié  ou  IndirWrent  en 
•  de  Mile  de  Sainte-Pbale,  que  Girard  de  Ner- 
re  étm  nn  de  aea  romana  hnmorlillqaea.  On  loit  que 
Gf dfoD  Flonmoia  iTolt  aet  raliena  pour  ne  paa  aimer  lea  jéeaile»  :  s  Qq'on  diae 
Uni  qu'on  loudr»  de  moi,  l'I-on  dan»  la  préftce  de  la  aeconde  partie,  que  je  ne 
ani»  paa  n*  ïran^oia,  Je  ne  m'en  oITenaeray  poinl  i  lea  maiimes  de  la  France  ' 
lo«  injonrd'haï  li  flrangei  qu'il  n'i  a  ni  honneor  ni  bonheur  de  natlrn  dans 
ionaeln.  C'eKts  qtMH  ne  dis  pas  mo)>  acnl,  mais  opris  une  quantité  de  bon»  " 
Frenteia  «t  mttna  de  calhotiquea  qu)  gémiaaenl  en  leurs  cœura  de  voir  la  oia- 
nièra  doal  elle  eat  goDremée  au  gri  âe»  Jéauilea  aes  propres  ennemi».  ■  La 
première  partie eM  dédiée  pUlBtmmenl  i  Mmirurt  hi  commit  lic  Sa  Majesté  nr 
lu  viàatia  liant  a/tnâuÊ.  Celle  dédicace  renCcrme  des  détail»  pen  connus  sur 
l'inlroduclIaB  de  ceii  tortet  de  livret  en  France  i  la  fin  du  dii-aepliénie  siècle. 
L'ouitage  de  Oédéon  Flournui»  fol  réimprimé  depnia  aieo  dea  augmenlalions  el 
dea  Buppreasioaa  {Amturdam,  H'fgf,  >704;  a  lol.  in-  taj  Cofogni,  I7<&,  4  lol, 
iD-li,  if.;  Anuterdamiila  Haù,  1740,  t  vol.  In  (S).  On  ajouta  sur  le  titre,  que 
Mi  entreliena  looloieM  •  but  divers  snjeU  de  piété ,  de  merate,  de  littérature.  > 
Lea  Ubnires  lea  Breal  passer  ainsi  pnur  ann  espèce  i'ana,  ce  genre  d'outrage 
«Tanf  alara  beaueaop  de  vogue.  Quant  i  l'auteur,  il  n'eut  aucune  part  1  celle 
métamorpkoae  de  son  livre,  car  il  était  oiort  depuia  longtemps. 

L'eoemplalTe  que  nous  Biens  son»  lea  jeui  oUïe  la  daled'iioBjf  isis  aur  lea 
(data  de  ht  reltura.  P.  L. 

642.  FiTEUEU,  La  Contre-mode  de  monsieur  de  Fitelieg,  sieur 
de  Rodolphe  «t  du  Hontour.  Pa/ris,  Louyt  de  HeuquevUle , 
1642;  p.  in-l2de8  ff.  pr^llm.,  406  p.  el  un  f.  n.chiff.  cour! 
du  haut 18—» 

L'antear  da  Mmuel  da  Utndf  B'oubtiera  certtiBemenl  paa  de  décrire,  dans 
1«  noBTellc  éditliOD  de  lan  onvraf e,  ce  petit  volume,  qui  eti  nea-iïi)lcnieBi  fort 
rare  (la  Blbllolbéque  du  roi  ne  le  posaédoil  pat  avant  qu'elle  l'eût  trouvé  de 
bonne  ;Hiae  dans  le  leg»  de  Falconuel},  mais  encore  fort  curieux  pour  l'hiitolre 
du  eoMime  el  des  mteart  en  France.  L'auteur,  qui  ae  flallolt  de  irmtr  ita  nam 
en pluiiears  ïonciiu,  lant  1  la  faieur  de  ses  écrits  qu'en  raison  dosa  innne  fit, 
XIV  SÉRIE.  102 
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candilisé  el  lndigni  dît  cicèa  de  la  mode,  en  srriTiDl  de  u  pn>- 
Tlncp  i  Pirii,  qu'il  imp'rovita  ce  raclum  el  le  mit  «oui  preiK,  uni  prendre  le 
leoipB  de  le  rcroir  ou  plulAl  de  le  faire  reToit  par  ao  liltéralear.  ■  Je  L'adrooe, 
dil-ll,  daoi  ion  arini-propoB,  (ue  il  l'oQ  m'tuitt  (sic)  permli  do  le  reroir  ou 
poar  le  moioi  d'en  cornger  lc«  premières  reuilles,  la  laliBraclian  en  oroil  beau- 
coup plue  grande,  la  fraie  mieni  pnlie  el  la  suile  en  meilleur  ordre,  a  Celle 
JDiecllie  CDDlre  la  mode  ot  dédite  1  U.  Pig<!l,  lieur  de  HouUuron,  conielller 
du  roi  en  tes  Couaeili  d'Élalelpriti,  el  premier  prèaidenl  au  bureau  de<  finança 
de  HonUmbao!  On  peul  en  conclure  que  Ftielieu  éloit  de  Monuuban.  Quanl  au 
■leur  de  HonUuron  i|ue  l'suleur  sualère  de  la  Cciun-Mode  qualiBe  de  graitd 
hommi,  nuu>  pensons  que  c'est  le  même  i  qui  Pierre  Coroeilie  s>oll  d^dié  sa 
IragAdle  de  Cinna  en  <e3S,  pour  gtorlder  la  libéralilt  de  cel  ami  des  muies. 
Pllelieu,  en  le  luuml  de  préférer  tel  contentemenlt  de  l'ime  aux  plaisira  du 
corps,  s'inscrit  ca  Fiui  contre  un  (sic)  erreur  populaire,  qui  lui  atlribuoit  l'Iii- 
Teotion  d'une  mode  qu'il  condamne.  Nous  auppowns  qu'il  s'agii  de*  pemiipes 
à  la  Ilanlauron  qui  gardèrenl  longtemps  le  nom  de  leur  Mécène.  Voici  lel 
principaui  cUipilrea  du  livre  de  Ftielieu  :  »  La  mode  ;  teste  il  la  mode  ;  yeui  i 
la  mode;  baucbo  i  U  mode;  oreilleti  U  mode;  mtips  1  la  mode;  pieds  i  U 
miHle  ;  conversion  1  U  modei  religion  1  la  mode;  dieui  il  la  mode;  corps  à  U 
mode  ;  esprit  i  Is  mode,  s  I!  j  anrnil  à  eitralre  de  ce  falras  de  cilalions  bibli- 
ques el  bialonqueB  un  précieux  recueil  de  documenli  sur  lei  modes  da  règne 
de  Louia  XUl.  Qn  ]  Lrouveroit  lea  réièlaliona  les  plua  aingulières  et  les  plui 
inallenduee.  Ainil,  Filelieu  nous  apprend  (p.  KO]  que  le  damoiseau  qui  tod- 
loit  eire  pris  pour  une  femme,  te  TaiBoit  amcher  une  dent,  aBn  de  rendre  sa 
parole  pluB  dClicale  qu'l  l'ordinaire.  Plualoto,  il  nous  donne  l'eiplicalion d'une 
bien  étrange  mode,  que  le  P.  Ju>enu]r  avoil  déjt  aignalée  dans  son  Diicomri 
panUutier  conira  les  JiUei  et  les  femmes  mondaines  JécouvranI  leur  sfin  et  por^ 
lani  des  moustachti  (Paris,  t040,  iii'8).  Jl  faudroll  consacrer  une  notice  aasel 
étendue  au  dépouillement  de  ce  volume  daus  lequel  un  rencontre  bien  des  faits 
DOUlesui.  Voici,  par  ciemple,  une  piquante  anecdote  qui  n'a  Jamaia  étd  recueil- 
lie par  les  bistarleua  de  Lonii  XII  :  •  Ce  grand  ro]  disoit  >adit,  Toyanl  passer 
un  borome  do  longue  rube  qui  se  blloil  pour  le  Palaia  ;  Il  s'en  y»  viale  pour  U 
foire  I  »  La  Cuniye-Mode  ne  ligure  que  dans  un  petit  nombre  de  catalogaes; 
nous  avons  remarqué,  dsna  celui  de  Harré,  une  édition  diSérente  de  la  pre- 
mière, du  moins  parle  titre, qui  n'eal  pcultlre  que  Teaoaie\HP,trU, Pepiagué , 
\m,  In-IS).  U.  Leber  avoll  l'édilian  de  ll«uque>ille,'mais  comme  il  ne  l'a  lait 
suivre  d'aucune  note,  nous  sommes  eu  droit  de  croire  qu'il  ne  souptonDaii  pai 
l'intérêt  liitlorique  de  ce  livre  rare,  P.  L. 

643.  Harangues  facétieuses  ,  remplies  de  doctrines  et  sen- 
tences, Bur  la  mort  de  divers  aDÎmaux,  composées  par  di- 
vers aulheurs;  trad.  d'italien  (d'Hortensio  Landi)  eo  frsn- 
çoiti  par  P.  R.  L.  Ii/on,  Pierre  Roussin,  1618;  pet.  ii)-12, 

figures  s.  bois ,  cart 60  —  > 

Joli  oiemplaire,  i  loutea  marges,  d'un  livre  race.  —  Horlensio  Luidi,  né  1 
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Hllsn  II)  caiDoiencemeot  du  ï«iii^iiie  aléclc,  mourul  à  Venise  vers  <  GBu.  Sei 
onvragea,  remarquables  par  leur  singulsril^,  sonl  rerliorclits  |»r  les  curieui. 
LiDdi  ae  01  receiair  médecin  ;  mai*  il  abiDdenoa  bieatAl  aa  proreaaioD  pour 
tofiger  en  France,  en  Ailemagne  et  en  lulie.  Il  publia  presque  loules  tes  (en- 
Trei  sDua  des  pseudonimes,  el  il  prit  le  nom  d'Horlenaiua  Traaquillas,  lonqu'il 
fQl  Ttça  k  l'aesdémie  dei  Elt-aii  dn  Ferrare. 

La  première  édition  de»  Sirmoat  fanrbri  de  ditcrri  aitimali,  parut  à  Venise  en 
«lits.  Ce  liire  a  été  traduit  en  rrançoia  par  Claude  Pontoui  en  laflO,  tous  le 
titre  de  Harangats  lameniablts ,...  et  par  Frantoii  d'Ambolee  en  ItBS, 
■oua  le  titre  de  Begrtis  /aciiieax....  Lea  bibliogrnpbcs  indiquent  la  tra- 
duction de  <lt<8,  mais  comme  la  reproducliim  de  l'une  des  deux  Ira- 
ducliona  déji  citées;  c'est  une  erreur.  Les  iniltslee  P.  R.  L.  inacriles  aur  le 
titra  ne  peurenl  conreuir  ni  i  CUude  Pontaui,  ni  i  François  d'Amboiac,  ni  i 
iOQ  paeudenyme  Tbïerr;r  de  Timofllle;  il  fiul  donc  cherclier  un  autre  traduc- 
teur. Ne  aeroit-cï  poïul,  par  hasard,  Pierre  Rausaln,  Lionnois?  Les  imprimeurs 
de  Lion  publiolenl  sonrent,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  des  traducljoni,  dont 
Ht  éloient  lea  auteurs.  Toujours  eal-il  que  P.  Rouaaia  obtint  un  privilège  pour 
■il  aoa,  le  fl  aoDt  IfllS.  et  que  son  livre  Eut  acktvi  d'impnmrr  le  36  septembre  , 
iulvanl.  Le  privilège  prouve  que  la  traduction  étoll  non>elle.  De  plua,  cette  in- 
duction a  dû  tire  Faite  sur  «ne  édition  Italienne,  Imprimée  i  Veniae  en  ISI7, 
édition  qui  noua  est  ineannae.  En  effet,  Vafis  au  lecimr  est  auivi  d'une  Apalo- 
gie  Je  il.  Horieatio  LanJa,  dit  U  Tranqiiitle,  puar  tautheur,  datée  de  Venise , 
le  M  septembre  4617.  Il  est  évident  que  celle  ApahgU  est  l'œuvre  de  l'édl- 
lenr.  Notez  que  ce  recueil  contient  douie  harangues,  tandis  que  l'ouvrage  de 
Landi,  dans  les  éditiana  du  seizième  aiécle,  n'en  renferme  que  onie.  L'addition 
de  la  doutlème  harangue  doit  donc  être  tltrihuée  i  l'éditeur  de  ISIT,  Ce  lirre 
•Bt  orné  de  doute  pelllca  ligures  sur  bnia,  placéea  en  tète  de  chaque  discoun, 
et  repréaentant  l'animal,  dont  Tauleur  écrit  l'oraison  funèbre.  Des  fscéties 
échappent  i  l'analyse  ;  il  noua  auftira  de  faire  connollre  lea  aujela  sur  lesquels 
H.  Landi  a  eiercé  aoit  éloqueace  burlesque.  Voici  les  noms  des  animaui  dont 
il  a  composé  lea  éloges  :  l'âne,  le  dieral,  le  chien,  le  singe,  la  cbouelle,  la  pie , 
le  cbat,  le  plongeon,  le  coq,  le  pou,  l'èlépbant  el  le  grillon.  Ap.  B. 

644.  HARAHGira:s  BURLESQUES  suF  la  Vie  et  sur  la  mort  de 
divers  animaux.  Dédiées  à  U  Samaritaine  du  Pont-Neuf, 
par  monsieur  Raisonnable.  Paris,  Antoine  de  Somma- 
mile,  1651;  in-8°,  réglé,  mar.  bleu,  janséniste,  tr.  dor. 
{Hardy.) 60  —  » 

Trés-fael  eiemplaire  i  toutes  marges,  d'un  livre  rare,  sartODI  dans  cette  con- 
dition. L'auteur  s'est  évidemment  caché  aoue  nn  paendonime,  quoique  le  privi- 
lège nous  apprenne  qoe  lea  iniiialea  du  vèrilible  nom  de  H.  RaisnnnaUt , 
étolent  J.  R.  Quant  au  libraire,  Antoine  de  SDmmaville,  Il  avoil  publié  en  UIZ, 
ieï3  et  4834,  les  OEurrei  de  Tabsrin,  el  Ironie  ans  plus  tard  il  publinit  lea 
ffaranguei  burleiijtifi  doQI  la  déiieace  i  la  Samaritaine  rappelle  le  tbéltre  des 
eiploita  de  Tabarin  et  aes  boutades  faeélieuses.  Au  surplus  ,  celte  dédicace  e*l 


t,  Google 


1684  BDLLETIH  DU  8IBU0FHn.R. 

une  gpiriluelle  criUque  iet  éplUes  dMkaloirM  que  lairiaputdeiuiuiin  idrg»- 
■oient  bumblemenl  1  de  graadg  lelgneun  daoi  le  Lui  ivoué  d'Munger  de  J'ea- 
ceni  comte  dei  piècei  d'or  :  >  A  lUdacuc,  Haduite  la  Suairiliine,  duae  du 
Ponl-Neu[  et  auirca  lieui.  Hadanie,  pniaque  lee  Ennd*  ddI  tniiajoun  en  lour 
compigDie  des  bctlea  fac^iicuEps  cl  plaiHnles,  je  me  pemiade  que  Voilra 
Grandeur  agréera  ccUi:  décade  brunie  que  je  voui  offre  pour  diterllr  tgilre 
mélïDCuhc...  Hais,  Madame,  ne  roui  liuaginei  pu  que]e  «ail  albiaé  d<  Totlre 
or  ou  de  voilre  argcnl  ;  celle  (lim  D'esl  polnl  l'aigulUen  qui  m'anima.  Si  J'ilola 
eu  de  la  paaaian  pour  ce  mêlai,  la  France  ne  manque  pai  d«  ream  d'or  à  qai 
j'eutse  pu  dédier  mca  beilea  ;  el  vous  en  conuoiiKi  qni  pounoieul  bien  puaer 
pour  la  vivanle  image  de  la  boliie...  El  je  suis  le  pramiar  1  ma  dire,  4» 
Vaalre  Grandeur,  le  Irès-hunible  senlleur,  HaiaoDnable.  > 

Le  Ulre  de  ce  livre  reproduil,  preaque  teiluellemenl ,  le  litre  dea  Harmgaa 
faàiituiei  que  nuui  venons  de  cilaloguer,  Cepeadanl  laa  Har,uig*a  imrletqita 
ne  aoDC  paa  la  Iradaclion  des  Sirmoiii  funebii  de  Laodi,  U.  Baitonuible  a  em- 
pruBlé  1  l'Huleur  llalien  le  lilre  eL  le  cadre  de  iOD  DutracCj  il  a  Mme  Imité 
tria -librement  quciquea-uns  de  aea  aujela,  tell  que  lea  tlogeade  l'ine,  du  co^, 
du  ïbien,  de  la  cliouella  ai  du  pou;  mais,  dam  dm  imllitioal  augmentéei  da 
peDBéea  nouvelles,  os  nerecounolt  plui  l'original,  et,  de  plut,  M.  EtalioniiablB  a 
aJDulé  cinq  aulrei  discours  de  sa  compoilllon ,  aur  la  fuurml,  le  ver  à  aoie,  la 
brebia,  la  moucbe  el  l'eacargat  révolté  contre  l'bomine.  C'eit  une  Décade  de 
ïcftef.Cet  ouvrage  rearerme  des  monJiléa  eucadrÊet  dana  deiplalMBieriei  qae 
lui  Bu^éroU  aiaément  la  comparalioD  de  rbomme  avec  lei  aolmani  dont  il 
écrivoil  les  éloges.  Ap.  S. 

645.  La  uaniere  povr  aprendre  a  ctprbh  e(  compter  par 
plumes  et  geclz  selon  la  vraie  Bcience  de  Algorisme  en 
nombre  entier  et  rompu.  Armen,  Martin  Lempereur,  pour 
Guillaume  Vorsttrman,  1529;  pet.  in-fl",  goth.,  fig.  s.  bois» 
mar.  r.,  jansén.,  doublé  deinar.  bleu,  large  dentelle  il  pet. 

fers ,  fil.  ir.  dor.  { Trautz-Bauzonnet.  ) 280  —  . 

Livre  TsÈs-RASE  et  non  cité.  Bel  eieraplaite  i  peine  rogiii  :  nombreoi  14- 
ntolni.  Titre  rouge  et  noir  ;  une  (Igure  sur  boit  au  verso.  61  teutllela  non  cbit- 
lit»  ai  lignés  A-G4.  Sur  le  dernier  reuillel,  an  volt  l'aigle  à  duui  letea,  marque 
de  Martin  Lempereur  (Ktyicr). 

Od  conuoll  plusieurs  tralléi  d'arithmétique  du  xv  siècle  en  ilalieo  el  es  es- 
pagnol ;  mais  on  peut  eaniidérer  l:omni«  le  plul  ancien  traité  Irànçoii,  VAriinù. 
ihifue  d'Eslienoe  de  La  Rocba,  dit  Villtrrancbe,  imprimée  t  l^i>*,  IGMJ,  in-l". 
Il  eit  probable  qu'un  autre  livra  intitulé  :  La  •rori  amitn  fimr  apfnndn  m 
chl/Jrtr  et  à  compter;  LïOO,  verH53U,  io-tS  alloogé.  n'est  qn' une  canlrtfaçmi 
de  La  maman  jvur  aprcadre  a  ej-fr  ,t  aua/jtir,  ii,\iB  à  Anvers  ea  tilt.  — 
Ce  dernier  ouvrage  cil  dlviié  en  dcui  parties.  La  première  caniiail  In  quatre 
opérations  élémentaires  de  l'arilbinélique  pour  lea  aombrca  enliera  et  le«  ftM> 
tioni  i  pluiieura  bellis   teglci  /xar  loliur  lamUi  fitôUiott .-  U  'igle  Je  fntif , 
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Donunta  par  1m  I^mbtrdi,  rtgU  <U  tri  ;  Il  ngte  i»  «Bnipalgnit  i  là  tigU  Jt 

tkaagt  (ou  plniat  d'jcbangc)  ;  el  enfle  dù-scpl  curieui  problémei,  avec  lei  lO- 
iUlioDi.  La  deniLima  pitlic  eil  conucrfc  i  la  mumen  Jt  tj/rtr  et  tompiar  par 
gtcit  ea  nombre  entier  et  rompu.  Ceila  uiélbude  de  conipler  avec  dei  jetoni  cl 
de  (aire  aioal  loaun  lea  opératloas  qu«  noua  ei^cutooi  avec  la  plume,  ottn  lu- 
Joiird'bai  i|uelquea  difficulléa.  C'en  une  éluda  doat  naui  nuui  difpeiiaerani. 
Let  diSArenlei  opéralloni,  faiica  à  l'aide  de  jeloui,  août  reprtaenléM  an  tapt 
Beurc*  gr4>éea  dana  la  telle  ;  la  premier*  eat  placée  la-deatoui  da  lllre  al 
irapriinàe  eo  rouge  et  Doir, 

Mana  [«mua  remarquer  que  celle  Milion  d'Aniera  doit  tire  originale,  car  cet 
outrage  a  iié  eompoai  pour  la  Flandre  el  le  Brabant,  pulaque  l'auMur  calcule 
toujours  en  monnoici  el  poid*  de  ce)  dflui  pTuiincea.  Ap,  B. 

646.  Le  Messager  de  Fohtaineblead,  avec  les  nouvelles  el 
les  paquels  de  ta  cour.  S.  {.,  1623;  pel.  in-8°,  mar.  r.  £1. 
tr.  dor.  (Cape.) 48  —  » 

Cbarmanle  plaqueUe  de  sdic  pagea,  raie  comme  loua  lea  canarilt  publiai 
■ODB  le  lègue  de  Loula  WW.  Od  Imprima,  la  mïme  année,  tt  Voyeee  de  Fea- 
laiaMtaa  par  Beaulru  cl  Deanurelt;  puia,  un  opuscule  intitulé  U  Clainojranl 
dé  Foaiainebleau,  qui  anrioil  peut-Cire  de  la  mime  labrlque  que  le  Ménager. 
Les  Paritiens  se  préoccupaient  tuujgurs  des  voyagea  de  la  cour.  C'était  aiee 
]ieine  qu'ila  laiaienl  le  roi  l'éloigner  de  la  cipllalei  loua  lea  coartltana  le  aui- 
voientj  le  commerça  aoutfroitde  celle  abicnce,  la  Tille  devenoll  iriale  el  déserte, 
el,  en  lé^a,  les  bourgcoii  D'uvoieni  pour  te  distraire  que  les  [uccsderbAtelde 
Bourgogne  ei  les  bouladea  de  Tabirlo.  Ce  dernier  apeclacle  n'était  pas  aana  dan- 
gers, car,  ilil  le  Ménager  ■  dernifremenl  en  pâiunl  aur  le  Ponl-Meur,  an  gen- 
lilhomme  fut  allnppi,  eL  Tut  bien  aîut  en  perdant  le  oianleau  el  le  cUspeau  ,  de 
giigner  le  desaus  du  teni  el  cinq  paa  en  avant.  >  Le  Metmger  de  Fnnlaioeileaii 
Ijvroil,  ou  du  moina  proroeiloll  de  lirrer  au  public,  chaque  aemamr,  seize  pages 
de  facéliu,  dont  le  Iilre,  annonçant  d«8  liourellet  de  ta  cour,  affriandoU  les 
badauda  et  faisait  le  succéa  de  la  broebure.  s  II  j  a  lanlAt  quinie  Jours  que  Je 
Irotle,  que  Je  licns,  que  Je  reunrne  UDlosl  1  pied,  lantosl  k  cheial,  ol  Je  n'eD- 
lens  que  plaintes  de  loua  caaiei.  Les  una  denundenl  pourquay  la  raur  O» 
FEvienl  poinl  k  Parla,  ele....  L'un  rit,  l'autre  pleure.  Le  pauire  le  plilnl  du 
riche,  le  ricbe  du  pauvre,  lea  partira  de  leurs  procureurs  qui  oui  pria  pour  de- 
(iae  un  géant  naoïnié  Briarée,  qui  a  ccnlmaina,  pour  dire  qu'ils  plument  de  loui 
coBlei.  •  C'eat  nue  aallre  de  tous  les  étais  et  des  mieuri  de  l'époque.  Le  Tripier 
voudroil  qu'on  défendu  chaque  année  de  porter  l'or  el  l'iigenl.  ■  En  qniaie 
Jours,  il  Bioil  gaigné  plus  de  BOU  écua,  t  iroquer  des  hibïla.  AlUiodu  que  c'est 
l'ordinaire  des  ordunaancei,  on  lea  garde  pour  deui  ou  Iruii  moiaj  Diiia,  par 
après  on  paaae  par-deuua-  ■  Ce  aonL  lea  partisans,  vraica  aangauea,  qui  ruiœm 
l«  rDjaame  i  forte  de  laiea  el  d'imposiliona  ;  i<^a  twurgeois  qui  poncnl  la  aol« 
comme  les  nobles;  lea  filles  qu'on  lait  religieusea  faule  da  pouvoir  leur  donner 
Irente  ou  quaranlc  mille  écua  de  dot  ;  lea  alnéa  qu'on  enrichit  en  ruinant  lea 
cadels  ;   lea  jugea  qui  ae  liiaaiial  cotromprei  lea  larrons  el  les  coupeurs  d« 
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bounei  qui  pullullenl  uni  i  Paris,  ■  qu'en  bref  ili  noua  umleronl  itu  TC<i>,  li 
on  d'}  met  ordre.  ■  Apre)  les  nouvellen  de  Pnris,  le  Meisigtr  rapporte  Ici  Doo- 
relia  de  U  cour.  It  plaJDl  Iv  aorl  de  la  Picardie,  qui  ta  cinq  ou  ili  ini  a  ehaDgi 
d'auLaoi  de  goori  rneura,  ei  enfin  il  conaicre  les  dernières  pagei  de  aon  Un« 
■  1  la  guerre  qu'on  va  [aire  conlre  l'Ea|  agnol  el  qui  le  mécile  bien.  ■  II  prédl- 
aoil  dam  celle  jihraae,  la  guerre  de  U  Valleline,  qui  cul  lieu  eu  ISSt.  Le  Ma- 
tagtr  raisoil  pasier  de  rudee  voriléa,  tous  une  forme  tacéUeuse  ;  il  u'eat  pu 
Juiqu'i  ton  plaa  de  campagne  contre  lei  Espagnols  qui  ne  soi)  ig«jA  par  dei 
Irai II  plaisants  ;  a  Plusieurs  se  ii.'BJou)sien1  si  la  guerre  ae  recommence  lU 
Pays-Baa  :  car  on  lient  que  c'esi  l'iioique  niujei!  de  puiger  la  France  de  tant  de 
larron»,  voleurs  el  aulres  telle»  manières  de  gens  qui  prennent  l'or  suis  pe««r 
n)  inlenlion  de  le  rendre.  Il  y  a  une  grande  quanlilé  qui  ne  irouierunl  point  le 
Tin  des  Flamena  ai  bon  que  eeluy  de  Xaiolonge  el  de  Gascongne  ;  mais  il  n'ira- 
irarle,  il  laul  {lir)  micui  que  luuleccuc  cimaille  s'en  aille  qu'unebonne  année  : 
la  perle  n'y  sera  pas  si  grande.  »  —  On  peut  remarquer  que  le  aljle  de  celte 
Bilire  est  correct,  facile  ei  Difimc  éléganl.  Ap.  B. 

647.  Le  nowel  cry  des  Monnoyes  faict,  ordonné,  crjé  el 
publié  de  par  le  Roy,  le  veniiredi  xiiîi  iouf  de  Mars  mil 
cinq  cens  xxKii....  On  les  vent  à  Paris  m  la  rue  neuue 
noslre  Dame  à  l'enseigne  du  faucheur.  iPierre  Roffet,  dU  le 
faucheur,  1533);  in-16,  fîolh.,  fig.,  mar.  bleu   fil.  dos  i 

pet.  fers,  tr.  dor.  (Niedrée.') 65 —  » 

CtiBrmanl  eiemplairc  d'un  livre  raÈs-nitiiE,  el  imprimé  en  jolia  caricttrc* 
gotbiquea.  —  Édition  originale.  —  Les  [Igures  des  mannoies  sont  gravéeaa*ec 
soin  el  aiec  eiaclllude. 

Les  marcs  d'or  el  d'argent  avolenl  ili  portés  à  un  laui  ciccsaif,  pendant  les 
guerres  d'Italie.  La  France  fui  inondée  île  monnoiea  du  bas  alol  ;  les  blllonneara 
rognnient  les  piècea  d'or.  Bien  plus,  des  spéculaleura  ejporloienl  les  lionnei 
inonDoies  de  Fronce,  •  pour  lea  faire  conveillr  eu  mauiaises  el  domniageablea 
monnoyes,  comme  ducaia  i  la  Miraudolle,  esculi  i  l'aigle,  Hanabaïa,  Kiqueti, 
lyarda  de  Noslre-Dame  de  Lozanne,  el  aulres  monnojes  eelrsnges  cl  contre- 
ftiles.  ■  Afin  d'obvier  i  ces  graves  ioconvénients  qui  préjudicioienl  à  la  [orlune 
publique,  Français  I",  par  celle  ordonnance  du  11  mars  1533  (lb33)  el  par 
une  ordonnance  suppl^inenlaire  du  ï9  duilil  mois,  défenil  d'ei^iorler  les  mon- 
noiea [rançoiaes,  ainsi  que  la  viigsrlle  d'or  el  d'argcnl;  puis,  Il  désigne  toutes 
les  monnoiea  qui  peuvent  circuler  dans  le  ro)aume,  avec  le  prii  de  cbacune 
d'elles  en  suua  el  deniers.  Il  étoll  fort  utile  de  régler  ainsi  le  cours  des  ciaquanle 
monnoies  d'or  el  d'argent  qui  provenoienl  de  l'Ilalie,  de  l'Espagne,  du  Portu- 
gal, de  la  Suisse,  de  l'Allemagne,  du  l'Angtclcrre,  elc;  car  le  peuple,  ignoruil 
la  valeur  de  ces  pièces,  se  lioiivuit  i  la  merci  des  cbaugeurs.  —  Toutefois,  les 
cris  des  mannoies  furent  trop  Eouveiit  répéits.  On  lisussoit ,  ou  on  abaissoit  le 
laui  du  marc  d'ur,  selon  les  besoins  de  l'Elal;  les  rois  faisoienl  [iibriquer  dei 
moonoies  de  bas  alol,  qui  plus  lard  éloienl  décrites  par  ordunnaoce  royale. 
Cea  fréquentes  fluciuations  moDèiaires,   ébranloieul  les  fortunes  privées  et  roi- 


bï  Google 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE:.  1587 

I  Bi<>i;l«,  que  lei  maonoiei 
13  eciBèrenl  d'en  altérer  ]i 
lo).  Ap.  B. 

648.  LApROGNOSTicAiroNDBSPROGNosncATiONS,  non-seule- 
ment  de  cesie  présente  année  1537,  mais  aussi  des  aultres 
k  venir,  voire  de  toutes  celles  qui  sont  passées  ;  composée 
par  Maîstre  Sarcomoros,  natif  de  Tartarie,  et  secrétaire  du 
très-illustre  et  très-puissant  roy  de  Calhay,  serf  de  vertus. 
(Bonav,  Deaperriers)  S.  l.,  1537;  pet.  in-S",  mar.  r.  fil, 

tr.  dor.  (Aux  chiffres  de  Ad.  Audenet.) 60 — » 

RAKUiim,  —  Pièce  ricélieuae  en  itr>,  io  H  (lagea  >*ee  le  lilre.  C'ell  dub 
Cnrieoie  Mlite  COnlr*  l'ùnpadince  il  Itt  mtnsoiigis  ici  prognotli^aeari.  Od  y 
irODTo  Iplemeol  des  idieg  pbiloiopblqueg  sur  la  Rétonue. 
Il  est  bien  tnj  que  prognosUcileura 
Sembleol  a.ia\t  esié  cipilateuri 
Ou  crocheleurs,  par  lear  argent,  el  nel 
Du  baull  Lrésar  et  dlviu  cabinet. 
Et  avolT  veu  tnut  ce  que  Dieu  nous  esche,  etc. 
C«i  Ter»  Boni  aiaei  rocalllcui  ;  loulctois  la  Pragansiicatian  renferme  d'eicel- 
lenWt  idèel  que  le  pofte,  il  eu  vrai,  a  quelqueroii  cipriméei  d'une  maniire 
binure.  Noua  ne  parlerons  pas  des  premlen  vers  de  la  pièce,  qui  ne  sont  qu'un 
ipéclmen  du  mauTnia  goût  de  l'époque  ; 

Uonde  mondain,  trop  mondai nement  monde, 

Monde  aveuglé,  monde  lol,  mande  immundei 

nais  que  l'on  htenne  une  enveloppe  moina  mde  pour  les  paesagei  sulianls, 

et  OD  lira  un  périrait  achevé  de  ces  quatcura  de  nouvellea,  connus  au  dii- 

huitième  ilècle  soui  le  nom  de  gobe-mouches. 

O  affamé  belliatre  de  nouvelles. 


N'en  auras-tu  Jamais  (nenny  ce  pense). 
Assez  remplj  ta  beiace  ou  la  panao? 

Car  tu  les  ptena  avant  lo  temps  haaiées 
Gt  aant  par  loj  incontinent  gaastéea. 
Tu  ne  lea  fais  que  tasier  ung  petit. 
Puis,  tout  aoubdain  lu  en  pers  l'appétit  ; 
El  cel1es-]i  qu'as  eues  ce  matin. 
Son  jA  autant  vieilles  qu'un  vieil  patin. 

El  bien  louvenl,  A  gloulon  de  nouvellea. 
T'a;  ven  happer  les  vieilles  pour  nouvelles  ; 
Quelque  vieil  brujl,  quelque  fable,  ou  mensonge 
Comme  le  chien  qui  ses  as  d'anlan  ronge ,  etc. 
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VoW  poMe  oc  muiqnail  pai  de  hirdleiie,  ri«D  ne  pouToll  lui  réi)il«r,  qaind 
il  cbarcboil  niic  rim.  Duia  lei  cii  dlffidlM,  il  coopotl  un  mot  en  dmi,  el  en 
réierroU  la  mailit  pour  I&  rime.  Eiemple  : 


Celte  licence  poétique  »  été  oubliée  ijajii  di»  pniwdiea. 

A|).  B. 

649-  Les  Voeux  des  Cretois,  histoire  renouvelle  des  Grecs, 
par  M.  Xanferligole,  chevalier  défenseur  du  plaisir,  tro- 
glodyte presque  civilisé,  admis  dans  les  sociétés  académi- 
ques de  Gersan  el  de  Seillemar.  Venise  {Paris),  1776j  in-8» 
4e  120 et  112  ?■>  dos  de  mar.  vert,  non  rogné..,  30-'" ■ 
Atcc  un  envoi  aulagniihe  de  l'anleur  t  M.  Rojei.  Quoique  ceM  dédiCMO 
loll  aignèe  Xuilerligote,  on  iiit  que  ee  prétenda  Crétoi*  n'esl  uitre  que  Félix 
NogarcI,  qui  n'ivoil  pas  encore  sdoplé  la  pMQ'IaajBe  d'AiijIenèlp,  soos  leqael 
il  (  publié  une  grande  partie  de  ie«  ouvngei.  Xuiferligole  n^  pas  été  démasqué 
par  Barbier,  dans  lun  Dictionnaire  itt  amaajraiti,  el  bi  Sramae  littéraire  ne  le 
elle  que  pour  reniojer  le  lecteur  i  l'article  de  FéUi  Nogaret,  ad  lea  Vceax  Jm 
Criiait  ont  été  Oubliés.  Ce  recueil  de  poésies  éroliquEi  eil  accaiopagat  d'une 
préface  en  prose,  espèce  de  pol-pourri  satirique  el  lillénùre,  dont  Isa  noleisoal 
plus  longues  que  le  (eile.  Le  (olume  s'uurre  par  un  Arii  à  JU,  Panialaa-Plii- 
but,  imprimeur  a  librairt  à  Faite  ;  au»  une  dédicace  facélieusï  à  M.  TaJW 
ou  Tottt-i'or,  philoinphe  eugoui,  prôatar  lèdaisiint  de  la  bùgaifîle;  eniaile  com- 
mence la  préface  ou  l'inlro  duc  lion  inlimlée  :  Bai/ardage  ou  avertissement  inalilt, 
arec  des  nalei  ou  di\ietappermau ,  aprèi  lesquels  on  trouve  le  puCmB  des  Crélola 
etunecollpclion  de  poésies  [ugilitei  dans  le  goaigBlsnl.  Félli  Nogarel,  imi  de 
ta  Tolopté  el  aiiôlre  de  l'amour,  eulle  courage  de  ses  opiniens  jnaqn'l  lift  de 
qualre-Tingla  ans  ;  il  n'eu  avoil  que  Irente-sii  ll'époque  oitll  publia  ce  volume 
destiné  eiclusivemenl  1  l'usage  des  boudolra.  Ueni  sa  pf«hee,  it  déclare  haute- 
menl  qu'il  aspire  *  monter  au  temple  du  Plaisir  pluMW  qu'au  temple  d«  Mémoire, 
et  il  prend  la  défense  dn  genre  libertin,  dans  un  slfleléferet  quelquefois  un  peu 
libre.  Ce  lui  esl  une  bonne  dco^d  de  proleiler  contre  lee  pédants  rigorislea 
qui  ne  craigneni  pas  de  chïiier  les  poël»  latins  dans  l'inlérét  des  mœnra;  Il 
raconle,  i  l'sppul  de  la  tbèse  qu'il  soutient,  des  anscdolea  agréablement  llcen- 
clenies ,  une  eulre  anires  que  nous  trosTOOi  textuellement  dana  la  Caem  Jet 
dieux  de  Parnï.  Félix  Nogaret  ne  >■  génoit  pai  1  cet  égard  et  il  proclamoil  qu'il 
voaloitClre  atiyofymaiJie  M  ait  poljtogue  en  amaar .  Ao  reste,  dans  le  Barardage, 
Il  est  question  de  tout  ce  qui  se  rapporte  aui  femmes  et  1  la  galanterie.  Nous 
pouTona  en  eonclure  que  le  livre  fut  sdteti  et  lu  par  les  penontiea  aenlea  à  qui 
l'auteur  l'adressoiti  il  servit  naturellement  i  faire  des  (lapiUoUs  dans  les  petites 
naisons  ,  et  il  (Ut  peut-Aire  plui  malheareuaement  employé  dans  les  boudoirs. 
On  ne  doit  donc  pas  l'éianiwr  qu'il  soit  devenu  rare.  P.  L. 
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ANTOINE   VEMRD 

ET 

SES    LIVRES    A    MINIATURES 

AU  XT*  SIÈCLE 
PAR    AUG.  BERNARD. 

H.  Sénemaud,  professeur  au  lycée  d'Atigouléme,  a  publié, 
l'an  dernier,  dans  les  Archives  du  Bibliophile  liSb9,  p.  171), 
un  document  très- intéressant  :  c'est  une  note  détaillée  du 
prix  d'un  certain  nombre  de  volumes  à  miniatures,  sur  vélin, 
fournis  par  Antoine  Vérard,  imprimeur-libraire  à  Paris,  Il 
Gliarles  d'Orléans,  comte  d'Angouléme,  père  de  François  I". 
Malheureusement  M.  Sénemaud,  qui  n'avoit  pasaous  les  yeux 
la  copie  du  document  en  question,  transcrite  dans  un  volume 
original  de  comptabilité  conservé  k  la  Bibliothèque  impériale 
(départem.  des  manuscr.,  suppl.  franc.,  n*  15ÛS,  fol.  S7  v°),  y 
a  laissé  passer  quelques  inexactitudes ,  et  de  plus  n'a  pas 
donné  l'explication  des  termes  techniques  que  renferme  cette 
pièce.  Je  vais  essayer  de  combler  cette  lacune  en  reproduisant 
ici  à  nouveau  le  document  d'après  l'original,  et  en  l'accompa- 
gnant de  quelques  observations. 

Je  ferai  remarquer  au  préalable  que  cette  note  sans  date 
doit  être  de  1495,  car,  d'une  part,  l'un  des  ouvrages  qui  y 
sont  mentionnés  n'a  été  achevé  quant  k  l'impression  que 
le  29  août  1494,  et  il  fallut  sans  doute  plus  de  quatre  mois 
pour  en  faire  les  miniatures  et  la  reliure,  et,  d'autre  part,  le 
comte  d'Angouléme  mourut  le  I"  janvier  1496. 

J'ajouterai  que  la  plupart  des  livres  précieux  qui  figurent 
dans  celte  note  sont  inscrits  dans  l'inventaire  des  meubles 
du  comte  d'Angouléme,  dressé  à  Cognac,  le<>  9n  et  21  no- 
vembre 1496,  sur  la  demande  de  sa  veuve^  î^  ^'''* 'Vm^fise 
de  Savoie,  et  conservé  encore  aujouî'  '  '•'e"'""''' 
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impériale  (dipartem.  d«s  manuscr.,  fonds  des  Blancs-Man- 
teaux, vol.  XLIX,  fol.  S69  et  suivanls). 

Je  dirai  enfin  que  ces  livres  eux-mêmes  sont  entrés  dans 
la  Bibliothèque  du  roi  comme  héritage  de  François  I",  fils 
unique  du  comte  d'Àngoulême ,  et  s'y  trouvent  encore  aujour- 
d'hui,sauf  quelques  pertet  fïLcbeUses,  mais  presque  inévi- 
tables dans  une  aussi  longue  période  de  temps- 

Ainsi,  nous  avons  à  la  fois  sous  ta  main,  k  Paris,  dans  le 
grand  dépôt  littéraire  de  la  France  :  1°  le  compte  de  Vérard  ; 
2°  l'inventaire  des  livres  du  comte  d'Angoulême;  3°  les  livres 
mêmes  portés  sur  cet  inventaire.  Cette  circonstance  donne 
un  certain  intérêt  k  la  note  qu'on  va  lire,  car  elle  permet  d'en 
expliquer  tous  les  détails,  et  je  suis  heureux  de  commencer 
par  là  la  monographie  que  j'ai  promise  sur  Vérard. 


COMPTE   DE   T^RARD. 

A  Anlhoine  Verart,  libraire  de  Paris,  la  somme  de  deux 
cens  sept  livres  dix  sois  dix  deniers  tournois  pour  le^  parties 
qui  s'ensuivent,  par  lui  baillées  &  feu  Monseigneur  le  conte. 

C'est  assavoir  : 

Pour  le  parchemin  du  premier  volume  du  livre  de  7Hstan{l), 
où  il  y  ai[U"l(3)  feuilles  au  pris  de  m  s.  imd. chacune  (3), 
valent  xili  1.  x  s. 

Pour  deux  grandes  histoires  au  pris  d'un  escu  pièce  (t), 
valent  Lxxs. 

(I)  Sur  ce  litre,  voir  lâiiols  A,  an  Éclaircitstamut. 
'    (S)  Vérard  se  Irompe  ici  i  son  délrimeot  :  te  t"  vulume  du  Tristan  s  9* 
(mi''ïi)  reuillce  el  non  pis  SI.  Par  coaeéqucnl  11  rnutlire  au  loKl  de  ccl article: 
4(i  livTïB  3  BOUS  4  déniera,  au  lieu  de! 3  llirei  IQ  bdub.  Lei  nalheunui  chun'ia 
romsim  donnofenl  lien  jidia  1  de  rriquenteB  crreun  decegesie. 

(a)  Y  coni' j*     '  |.fre93ion. 

(*)  L'éïu  a,  -ié  de  valeur.  On  voil  qu'i  la  Gd  du  iv"  aiftcle  il  ïaloil 

SBsoHa;  vrrA  vi<  litcl*  il  en  TUloll  il;  MIQI 1»  TinduUon  il T>- 
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Pour  mi"v  (1)  hisloires  petites  au  pris  de  v  ».  pièce,  Talent 

ÏXl.  vs. 

Pour  XIII  c.  et  demi  c.  de  verses  (3)  d'or  moulu  au  pria  de 

V  s.  le  cent,  valent  Livn  a.  vi  d. 

Pour  la  relieure,  tympaueure  (3)  et  doreure,  lxx  a. 

Item,  pour  le  parchemin  du  II*  volume  de  Tristan,  oii  il  y  k 
uvn  feuilles  audit  pria  de  m  s.  un  d.  pour  Teuille,  valent  xu  1. 
XVI  s.  vmd.  (i). 

Pour  cinq  grandes  hisloires  k  plaine  paige  audit  pris  de 
ïxsv  s.  pièce,  valent  vni  1.  xv  a. 

Pour  iin"x  hialoirea  petites  au  pris  de  t  s.  pièce,  valent 
xxu  1.  X  s. 

Pour  XT  c.  verses  d'or  moulu  au  pris  de  t  a.  le  cent, 

LXSV  8. 

Pour  la  relieure,  tyropaneure  et  pour  avoir  doré  ledit  livre, 
LXX  s, 

lutn,  pour  le  parchemin  du  Grant  Boece  de  Consolacion  (5), 
ob  il  j  a  Lxxvui  feuilles  de  volume  bastard  au  pris  de  n  s. 

VI  d.  chaque  feuille,  valent  ix  I.  xv  s. 

Pour  ait  grandes  histoirea  à  plaine  paige  au  pria  de  XXXV  s. 
pièce,  valent  x  ).  x  e. 

(I)  L«  compta  d«  Vérard  porte  i  tort  80  :  e'«l  SI  qullfim  Kre,  eonuneie 
l'ai  cDiuiati  m(ii-ni«me  i»M  le  lirre,  et  comme  le  ptouie  au  reitel«  touJ 
de  c«t  article. 

(a)  Sar  ce  mot,  TOfei  la  note  F,  soi  ÉctaireUiummu, 

(t)  Ja  ne  poil  rien  dire  du  tecond  Tolame  du  Trùian,  que  je  n'ai  pti  ni; 
mais,  connaiBUDl  l'eiBctitnde  bibliographique  de  V&o  Prael,  Je  penre  qaeVé- 
rard  se  trompe  ici  en  oe  donnaiit  que  si  teuillee  A  ce  Yolume  :  Van  Praet,  en 
effet  ^Filial  dt  la  Bibliolhiqat  Ja  rvi,  t.  IV,  p.  155),  en  porto  le  nombr"  t  73, 
qui  Tont  11  Urrea  3  toati  déniera.  En  loua  caa,  le  compte  de  Virard  eil  laux 
au  total,  car  87  teultlei  1  1  sont  i  donlen  ne  rerioenl  (jue  tl  liirea  a  loua 
*  deniers  et  non  pas  la  Mïres  (8  «oiis  B  deniers.  Quant  aui  miniatures.  Van 
Priel  ea  a  compté  lOO,  dont  3  grandes,  au  second  volume  du  Trhian  en  villn 
qu'il  a  TU  ;  mais  comme  ce  volume  n'étolt  probablement  pas  celui  du  Comte 
d'AngouUme,  nous  sonunes  [orcés  Ici  de  nous  en  rapporter  i  la  note  de  Térard. 
qal  n'en  compte  que  PG,  dont  &  grandes. 

(b)  Sur  ce  lirre,  voies  la  note  B,  am  Èelaircititmeiui. 
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Pour  im  m.  V  c.  verses  et  enervellez  (1)  d'or  moulu  au  pris 
de  T  aolz  le  cent,  valent  xi  1.  v  s. 

Pour  la  relieure,  lympaneure  el  dorcure  dudil  livre,  lxx  s. 

Ilem,  pour  le  parchemin  de  VOrdinaire  des  Crestiens  (2), 
oii  il  y  a  iiii**tiii  feuilles  de  parchemin  de  volume  bastard  au 
pris  de  n  s.  vi  d.  chaque  feuille,  valent  zi  I. 

Pour  une  grant  histoire  à  plaine  paige,  xsxv  s. 

Pour  rxx  histoires  moyennes  au  pris  de  x  s.  pièce,  valent 
XV  1.  (3). 

Pour  su  c.  et  demi  de  verses  d'or  moulu  au  pria  de  v  s. 
le  cent,  valent  LXn  s.  vi  d. 

Pour  la  relieure,  lympaneure  et  doreure  dudit  livre,  ox  s. 

Item,  pour  le  parchemin  de  l'Orloge  de  Devocion  (4),  oti  il 
y  a  xxn  feuilles  de  parchemin  de  volume  (5) ,  au  pria  de  xx  d. 
pour  feuille,  xxxn  s.  viii  d. 

Pour  XXV  histoires  au  pris  de  v  a.  pièce,  valent  vi  1.  v  s. 

Pour  la  relieure,  lympaneure  et  doreure,  xxx  s. 

Four  T  c.  et  demi  verses  d'or  moulu  au  pris  de  cinq  solz  le 
cent,  xxvn  s.  vi  d. 

Pour  le  parchemin  des  Heures  en  françoys  (6),  où  il  y  a 
xxvn  feuilles  au  pris  de  xx  d.  pour  feuille,  xly  s. 

Pour  IX  histoires,  nu  1.  x  s. 

Pour  m.  verses  et  enervellez  d'or  moulu  au  pria  de  y  solz 
le  cent,  l  s. 

Pour  la  relieure,  doreure  et  lympaneure,  ixx  s. 


(I)  Sur  ce  mol,  TOjM  1*  Dole  (i, BOi  fcfiiimifcBKnfi. 

(S)  Sm  M  liire,  TOjei  la  note  C,  uix  Éclaircuttmtriii. 

(J)  Ci  lODl  itt  miniilures  en  (urme  d«  cidre  ipil  ornent  lei  iroia  câléi 
eitérlenn  de  ceritinïg  pa{«a. 

{4}  Sur  ce  livre,  totci  la  noie  D,  &ux  Édairdiaïaaat. 

(fi)  Il  minqae  Ici  an  mol  eatenliel,  qui  dtiiguoil  lans  donle  le  rormal  de* 
[enillea  de  parclieniin  emploiéea  imi  ce  tiire.  Cette  circoniunce,  Jointe  t 
quelque*  lulrn,  Jelle  une  certaine  obacurili  *ur  cet  article  du  compte  de  \'é- 
rard,  et  réclame  da  nolie  part  quelque!  eiplicatlona.  On  lei  trouiera  dans  la 


(e)  Sut  ce  livre,  Tojei  1*  note  E,  aui  Éclair 
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Et  pour  la  récompance  de  sa  peine  d'estre  venu  &  plusieurs 
voiages  dudtl  Paris  à  Congnac,  par  l'ordonnance  de  feu  mon- 
dit  seigneur,  tant  pour  apporter  lesdils  livres  que  pour  quérir 
ladite  somme  desdites  parties,  xx  1. 

Lesquelles  parties  montent  ensemble  à  ladite  somme, 
eomme  appert  plus  applain  par  ledit  relie  et  quiclance  dudil 
Anihoioe  Verart,  cy  rendue;  pour  ce,  cy..  ii°  vu  1.  xs.  xd. 


ÉCLAIRCISSEMENTS. 

tïoleA. 
Tristan,  chevalier  de  la  table  ronde.  {Voyei  pp.  1590  et  1591.) 

La  description  que  M.  Brunet  donne  de  ce  beau  livre  {Ma- 
nuel du  libraire,  4'édit.,  t.  IV,  p.  516)  est  tout  à  fait  insuffi- 
sante. Voir  pour  plus  de  détails  Van  Praet,  Vélins  du  roi,  t.  IV, 
p.  255.  Le  Tristan  se  compose  de  deux  volumes  in-folio, 
formai  écu,  imprimés  sur  deux  colonnes,  en  gothique  fran- 
(oise.  Les  cahiers  sont  composés  de  k  feuilles,  soit  8  feuillets. 
Le  premier  volume  a  182  feuillets,  y  compris  2  feuillets  limi- 
naires non  colës,  oh  se  trouvent  le  titre  ci-dessus  transcrit  et 
la  table;  le  deuxième  en  a  146,  compris  également  S  feuillets 
liminaires  non  cotés.  Au  premier  volume  il  y  a  quelques 
erreurs  dans  les  folios,  mais  ces  erreurs  n'ont  pas  eu  d'in- 
fluence sur  la  pagination  générale,  qui  se  termine  exactement 
au  n*"  179,  plus  un  feuillet  non  numéroté.  On  lit  à  la  fin  du 
second  volume  :  <  Imprimé  par  Anlhoine  Verard,  libraire, 
demeurant  sus  le  pont  Nostre-Dame,  &  l'enseigne  de  Saint 
Jehan  l'évangëliste.  ■  Il  n'y  a  point  de  date;  mais  on  sait  t]ue 
Vérard  abandonna  son  domicile  du  pont  Notre-Dame  vers 
1499.  Au  reste,  cet  ouvrage  éloit  imprimé  avant  1496,  puis- 
qu'il figure  sur  l'inventaire  des  livres  du  comte  d'Angouléme 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  y  est  dit  ■  imprimé  en 
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parchemin,  historié,  couvert  de  veloux  lanné.  »  Nous  possé- 
dons encore  le  premier  volume  de  l'exemplaire  décrit  dans  la 
note  de  Vérard.  Il  est  )i  la  Bibliothèque  impériale  (FëJiiu,  B, 
1.,  n"  382);  mais  il  a  perdu  sa  robe  antique  en  veloux  tanné, 
qui  a  été  remplacée  par  du  maroquin  rouge,  Buivantl'ufiagede 
l'établiBSemenl.  Quant  au  second  volume ,  il  manque  k  la 
Bibliothèque,  eloo  ignore  oiiilae  trouve.  La  description  qu'en 
fait  Vérard  servira  peut-être  à  le  faire  retrouver,  car  il  n'est 
pas  probable  qu'il  ait  été  détruit. 

NoteB. 
Le  Gr(aitBoece  de  Consolacîon.  (Voyez p.  1591.) 

Sur  ce  livre,  imprimé  par  Vérard  en  U94  {le  29  août), 
voyez  le  Manuel  du  libraire,  k'  édit,,  1. 1,  p.  390. 11  est  porté 
sur  l'inventaire  du  comte  d'Angoulême  sous  cette  désignation: 
«  le  Grant  Boece  de  Consolaeion,  en  françoys,  imprimé  en  par- 
chemin, historié,  couvert  de  veloux  tanné,  s  et  se  trouve 
encore  à  la  Bibliothèque  impériale  {Vélins,  S.  el  A.,  n<»  19), 
mais,  comme  le  Tristan,  dépouillé  de  son  veloux  tanné,  et 
recouvert  de  maroquin  rouge.  De  plus,  on  a  retranché  un 
feuillet  blanc  qui  se  trouvoit  à  la  fin  du  texte  et  avant  la  table 
(signature  I.).  La  disposition  de  ce  volume  est  telle  ;  4  feuil- 
lets liminaires,  144  de  texte  (y  compris  le  blanc]  et  4  de  table, 
en  tout  156  feuillets  ou  78  feuilles  d'un  formai  in-folio  plus 
petit  que  le  Tristan,  c'est-ii-dire  grandeur  de  la  couronne. 

Note  G. 
L'Ordinaire  des  Crestiens.  (Voyez  p.  1592.) 

Sur  ce  livre,  imprimé  par  Vérard  en  1494,  voyez  le  Manuel 
du  libraire,  4*  édit.,  l.  UH,  p.  568.  II  est  porté  sur  l'inventaire 
du  comte  d'Angoulême  comme  «  imprimé  en  parchemin,  cou- 
vert de  veloux  tanné,   historié,  &  deux  fermoers  aux  armes 
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de  mesdila  sieur  et  dame  (d'Angouléme).  >  La  Bibliothèque 
impériale  possède  encore  ce  volume  (Vélins,  T.,  kiiS),  mais  on 
n'y  voit  plus,  bien  entendu,  de  fermoers  ni  de  vetoux  tanné  : 
tout  cela  a  été  remplacé  par  le  monotone  maroquin  rouge,  Il 
en  est  de  même  de  l'exemplaire  du  roi  Charles  VIII,  qni  se 
trouve  également  k  la  Bibliolbëque  impériale (Mtns,  T.,  kbS), 
mais  qui  est  moins  beau,  moins  grand,  et  ne  possède  que 
vingt  histoires  moyennes  au  lieu  de  trente,  et  toutes  différentes 
de  celles  qu'on  voit  dans  l'exemplaire  provenant  du  comte 
d'An^oulâme.  Il  y  a  encore  à  la  Bibliothèque  impériale  un 
troisième  exemplaire  en  vélin  de  ce  livre,  mais  il  est  rogné  si 
court  qu'on  le  prendroit  pour  un  in-^";  il  n'a  d'ailleurs  point 
de  miniatures.  Les  deux  premiers  exemplaires  sont  de  même 
format  que  le  Boece,  in-folio  couronne. 

Note  D. 
L'Orloge  de  Devocion.  (Voyez  p.  1592.) 

J'ai  dit  plus  haut  que  cet  article  du  compte  de  Vérard 
demandoit  quelques  explications.  En  effet,  nous  ne  pouvons 
pas,  pour  ce  livre,  procéder  comme  nous  l'avons  fait  pour  les 
précédents,  que  nous  avions  certainement  sous  la  main. 

1°  VOrloge  de  Devocion  ne  figure  pas  dans  l'inventaire  de  |a 
librairie  du  comte  d'Angouléme,  i  moins  qu'il  ne  soit  compris 
dans  un  certain  nombre  de  lois  de  livres  portés  en  masse  sans 
indication  des  titres,  ce  qui  est  peu  probable,  je  l'avoue. 

2°  Cet  inventaire  mentionne  au  contraire  :  «  L'Orloge  de 
Sapieme,  historié,  imprimé  en  parchemin,  couvert  de  veloux 
changeant,  aux  armes  de  mesdits  sieur  et  dame  (d'Angou- 
lôme).  « 

3°  Enfin  on  ne  connolt  pas  d'édition  de  VOrloge  de  Devocion 
imprimée  par  Vérard,  tandis  qu'il  en  a  pubhé  plusieurs  de 
VOrloge  de  Sapience,  une  entre  autres  datée  de  1493,  dont 
trois  exemplaires  en  vélin  se  trouvent  encore  'a  la  Bibliothèque 
impériale.  Le  premier  {Vélins,  T.,  463),   provenant  du  roi 
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Gbarlea  Vin,  et  orné  de  25 mimatures,  grandes  au  petites;  le 

second  (Véliru,  T.,  46^),  paroJEsant  provenir  du  comte  d'An- 

goiiléme,  et  orné  de  21  miniatureR;  le  troisième  {Yétins,  T., 

465),  orné  de^minialures  seulement,  sans  aucune  trace  de 

provenance. 

Tant  semble  donc  concourir  pour  faire  suspecter  d'erreur  la 
note  de  Vérard  en  ce  qui  concerne  le  titre  de  l'ouvrage  men- 
tionné dans  cet  article,  et  pourtant  elle  est  exacte  sur  ce  chef. 
Je  ferai  remarquer,  en  effet,  que  celle  note  n'attribue  &  l'ou- 
vrage en  question  que  32  feuilles  de  parchemin  du  prix  de  20 
deniers,  tandis  que  l'Orloge  de  Sapience  mentionné  plus  haut 
en  a  80  de  même  format  que  le  Boece  et  l'Ordinaire,  c'est-à- 
dire  du  prix  de  2  sous  6  deniers;  que,  de  plus,  elle  ne  compte 
que  25  miniatures  petites  au  prix  de  5  sous  pièce,  tandis  que 
plusieurs  des  miniatures  de  l'Orloge  de  Sapience  sont  b  pleine 
page,  et  les  autres  il  mi-page  (y  compris  les  bordures),  c'est- 
à-dire  qu'elles  seroient  portées,  les  unes  i  1  Uv.  15  sous,  les 
autres  à  10  sous. 

Quant  à  la  mention  de  VOrloge  de  Sapience  sur  l'inventaire 
de  la  librairie  du  comte  d'Angouléme,  elle  ne  prouve  rien  pour 
le  cas  présent,  car  ce  livre  avoil  probablement  été  fourni  long- 
temps avant  à  Charles  d'Orléans  par  Vérard,  puisqu'il  est  de 
1493.  L'omission  de  l'Orloge  de  Devocion  sur  cet  inventaire 
n'est  pas  plus  concluante,  car  ce  dernier  ouvrage  pouvoil  être 
resté  dans  les  mains  de  Louise  de  Savoie,  femme  du  défunt 
et  mère  de  François  I",  ou  avoir  été  donné  en  cadeau,  suivant 
l'usage  du  temps,  sans  parler  de  Vhypotbèse  présentée  plus 
haut,  qu'il  pouvoit  être  compris  dans  les  lots  de  livres  portés 
en  masse  sur  l'inventaire. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  existe  une  édition  de  l'Or- 
loge  de  Devocion  qui  convient  parfaitement  à  la  description  de 
Vérard,  c'est  celle  donnée  par  Etienne  Janot,  et  dont  voici  le 
titre  complet  :  «  VOreloge  de  Devocion,  composé  en  françoys 
par  messire  Jehan  Quentin,  docteur  en  théologie,  péniten- 
cier de  Paris.  —  M.  E,  Jehannot.  »  C'est  un  volume  in-4', 
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sans  date,  de  94  feuillets,  y  compris  le  dernier,  qui,  ëlant 
blanc,  est  généralement  retranché.  Il  en  est  ainsi  du  moine 
dans  les  deux  exemplaires  en  vélin  que  j'ai  vus  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  l'un  desquels  pourroit  bien  être  celui  fourni 
au  comte  d'Angoulétne  par  Vërard  en  1495,  Ce  volume  (K^Ii?u, 
T.,  463)  renferme  en  effet  35  miniatures  masquant  autant  de 
gravures  sur  bois  (l'une  d'entre  elles  a  élé  enlevée  par  un 
amateur;  je  vois  par  l'autre  eiemplaire  non  colorié  qu'elle 
représentoit  Jésus  portant  sa  croix  el  escorté  de  soldats).  Les 
pages  avec  gravures  sont  ornées  d'un  cadre  qui  esl  quelquefois 
omis  dans  l'exemplaire  colorié,  ob  on  se  proposoil  sans 
doule  de  mettre  un  dessin  particulier  (la  page  mutilée  est 
dans  ce  cas). 

Autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  dans  l'étal  actuel  où  se 
trouvent  les  deux  exemplaires  que  j'ai  vus,  le  format  de  ce 
livre  devoit  être  un  in-4o  lellière.  Et  en  effet  la  feuille  de  par- 
chemin est  ici  portée  k  moitié  prix  de  celui  du  Tristan.  Cela 
ne  veut  pas  dire,  sans  doute,  que  le  parchemin  de  ce  dernier 
livre  fAt  de  grandeur  double;  mais  seulement  qu'il  y  avbit 
plus  de  facilités  pour  se  procurer  des  feuilles  de  moindre 
format,  joint  à  la  possibilité  d'utiliser  des  feuilles  défectueuses 
dans  rin-4''. 

Je  dis  que  ce  livre  est  in-d"  ;  je  dois  ajouter  que  les  cahiers 
en  sont  fort  irrégulters,  et  peuvent  jeter  du  doule  dans  les 
esprits.  La  plupart  ont  deux  feuilles  encartées,  soit  8  feuil- 
lets; mais  les  autres  n'ont  qu'une  feuille  et  demie,  soit  6 
feuillets,  et  chacun  de  ces  cahiers  n'a  que  deux  signatures, 
l'une  au  premier  feuillet.  Vautre  au  troisième.  Toutes  ces  cir- 
constances réunies  expliquent  sans  doute  pourquoi  Vérard  ne 
compte  que  vingt-deux  feuilles  de  parchemin  :  il  y  en  a  en 
réalité  vingt-trois  el  demie.  J'ajouterai  que  puisque  ce  livre 
est  compris  dans  la  note  de  Verard,  c'est  qu'il  est  au  plus 
tard  de  1495,  et  non  pas  de  1500,  comme  le  suppose 
M.  Brunal. 

On  dira  peut-être  que  Vérard  ne  pouvoit  porter  sur  sa  note 
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un  livre  imprima  par  Etienne  Janot.  Ce  raisonnement  seroit 
faux.  Noua  pQSE^dona  à  la  Bibliothèque  impériale  beaucoup 
d'autres  livres  vendus  par  notre  célèbre  libraire,  et  dont  il 
n'avoil  fait  faire  toutefois  que  les  miniatures,  dans  ud  atelier 
adhoo.  Je  citerai  entre  autres i/^fatz  maistre  Alain  Ckartier, 
in-folio,  sans  date,  imprimé  par  Pierre  le  Caron,  et  La  Nef 
des  Fùlz  du  Monde,  in-folio ,  imprimé  en  U97,  au  nom  de 
Geoffroy  de  Marnef  et  de  deux  autres  libraires  :  l'exemplaire 
royal,  en  vélin,  de  chacun  de  ces  beaux  livres,  qui  existe 
encore  à  la  Bibliothèque  impériale  (Vélins^  B.  I.,  n"  238  et  344), 
offre  celte  particularité  curieuse,  qu'on  a  gratté  partout  les 
noms  des  libraires  titulaires  et  remplacé  la  souscription  finale 
par  la  marque  de  Vérard,  peinte  en  miniature  (1). 

NoteE. 
Bewres  mfrtmçoys.  fVoyeip.  1508.) 

Le  livre  d'Heure  porté  ici  étoit  sans  doute  de  l'édition  dé- 
crite par  M.  Brunet,  Manuel  du  libraire,  4*  édit.,  t.  IV,  p.  766, 
col.  1,  3*  article.  En  effet,  un  exemplaire  de  celte  édition,  que 
j'ai  vu  à  la  Bibliothèque  impériale  [Vélins,  T.,  S'il),  est  im- 
primé par  Vérard,  sans  date,  ce  qui  permet  de  le  faire  remon- 
ter i  1495,  et  se  compose  de  cent  huit  feuillets  in-V,  qui  cor- 
respondent aux  vingt-sept  feuilles  du  compte  ci-dessus.  Le 
nombre  des  histoires  porté  ici  ne  concorde  pas,  il  est  vrai, 
avec  celui  des  gravures  du  livre;  mais  il  s'agit  sans  doute 
dans  le  compte  de  Vérard  de  miniatures  particulières  à 
l'exemplaire  en  question,  que  non»  n'avons  plus.  Ce  livre,  au 

{<)  CeUe  clre^nalBoce  a  iodoll  «n  erreur  quelque)  écriraina ,  et  psTlicnllère- 
menl  M.  J.  Renouvier,  hlslorien  de  U  gravure,  donl  la  iclence  déplore  la  perle 
récente  et  bien  tnttlendne.  UoD  regrettable  ami,  dant  sa  notice  aiir  les  Gnrarei 
de  firarj  (Id-B*,  4868),  considère  le  nom  de  P.  Lt  Caron  coninio  suliiUnf, 
duu  lei  Faiz  maitire  Alaia  Chartier,  à  cellii  de  Vérard  :  c>sl  une  erreur. 
C'est  Vérard  qui  a  aubsDIué  ea  marque  1  la  eonscription  de  Le  Caron.  Les  cou- 
séquences  artisliquei  que  M.  Renouvier  avait  tirées  de  tt  [ait  oincur  pour  tul 
«ont  donc  (augae*. 
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reste,  ne  figure  pas  dans  t'iaventaire  de  U  librairie  du  comte 
d'Angouléme,  parce  que  ce  n'étoit  pas  un  livre  de  bibliothèque, 
et  qu'il  ëioit  resté  dana  les  mains  du  comte  ou  de  la  comtesse 
pour  leur  usage  personnel.  Cela  explique  pourquoi  il  ne  se 
trouve  pas  comme  les  autres  dans  notre  grand  dépdt  litté- 
raire. 

Note  F. 

Verses.  (Voyez  pp.  1591  et  1592.) 

Ce  mot,  que  je  n'ai  trouvé  dans  aucun  glossaire,  doit  être 
prononcé  versés  ou  mieux  versets.  C'est  le  nom  qu'on  donnoit 
au  petit  signe  qui  iudiquoit  le  commencement  de  chaque 
phrase  dans  les  anciens  livres,  oti  l'usage  des  alinéa  étoit 
presque  inconnu.  Ce  signe  étoit  généralement  peint  en  rouge 
ou  en  bleu  ;  mais  dans  les  livres  de  luxe  il  étoit  en  or 
moulu,  comme  on  le  voit  ici.  Plus  tard,  et  dans  les  livres  ordi- 
naires, il  fltt  imprimé  en  noir  avec  le  teste  même.  Ce  signe 
existoit  encore  naguère  dans  toutes  les  casses  des  imprime- 
ries françoises,  ob  on  le  connoiseoil  sous  le  nom  de  pied-de- 
mouchi  (S).  On  le  trouve  encore  dans  les  casses  angloises, 
mais  il  ne  sert  plus  que  comme  appel  de' note,  grâce  &  l'usage 
général  des  alinéa.  C'est  évidemment  de  ce  mot  que  vient  le 
nom  de  versets  qu'on  donne  aujourd'hui  aux  petites  sentences 
de  la  Bible.  Gomme  chacune  de  ces  sentences  étoit  précédée 
jadis  du  signe  en  question,  on  lui  donna,  par  une  sorte  de 
métonymie  assez  fréquente,  le  nom  même  de  ce  signe,  et  on 
le  lui  conserve  encore,  quoique  ce  signe  ait  été  supprimé  et 
remplacé  par  des  numéros  d'ordre  destinés  à  rendre  les  cita~ 
tiens  et  les  recherches  plus  faciles,  après  toutefois  qu'on  eut 
eu  l'idée  de  les  mettre  à  la  ligne.  Cette  innovation  heureuse 
est  généralement  attribuée  au  grand  Robert  Estienne;  mais 
on  peut  la  faire  remqpter  &  son  père  Henri  1",  Voyei  Renouard, 
Annales  des  Estienne,  2'  édît.,  p.  78,  col.  2, 

Au  reste,  il  paroit  que  sous  la  désignation  de  versets  on 
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comprenoii  aussi  les  petites  ÎDÎtiules  des  chapitres,  qui 
avoienl  le  même  objet.  C'est  du  moins  ce  qui  a  eu  lieu  pour 
les  livres  mentionnés  ici,  et  oii,  comme  on  voit,  ces  iniliales 
ne  sont  pas  comptées  séparément. 

Note  G. 
Enervellez.  (Voyez  p.  1592.) 

Voilii  encore  un  mot  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  glossaire. 
Il  désigne  évidemment  les  petites  arabesques  qui  ornoieut  la 
fin  des  alinéa  dans  certains  livres  de  luxe.  On  trouve  en  effet 
ces  ornementa  dans  le  Boece  du  comte  d'Angouléme,  et  il  n'y 
en  a  point  dans  les  autres  livres  de  la  même  provenance  où 
la  note  de  Vérard  n'indique  pas  A'enêrvelUs,  mais  seulement 
des  veisets:  le  Tristan,  YOrdinaire,  VOrloge  de  Devocion. 

Note  H. 
Tympamure.  (Voyez  pp.  1591  et  1592.J 

Si  le  mot  lympantire  ne  se  trouvoit  pas  constamment  dans 
ce  compte  )t  cOlé  de  celui  de  reliure,  on  pourroit  croire  qu'il 
se  rapporte  i  l'imprmion  du  livre,  qui  n'est  rappelée  nulle 
part  :  on  sait  en  effet  (qu'imprimer  s'est  dit  parfois  tympa- 
niser  k  la  fin  du  xv*  siècle.  Voyez  pariiculîërement  les  lettres 
de  rémission  de  1469  citées  dans  le  Glossaire  de  Du  Cange  : 
«  Le  supliant  dit  à  icelluî  menuisier  qu'il  faisoit  faire  lesdits 
moles  pour  tympaniser  livres.  >  Cette  expression  étoit  évi- 
demment empruntée  &  la  langue  de  la  chancellerie,  dans 
laquelle  le  mot  tympaniser  servoit  déjk  depuis  longtemps  i  dé- 
signer une  opération  analogue  à  l'impression,  celle  delimftrer, 
d'appliquer  un  sceau  sur  la  cire  (voyez  le  Glossaire  cité,  au 
mot  rj/>npanisare),etnûnàla  langue  des  typographes,  comme 
on  pourroit  l'induire  de  ce  que  ces  derniers  donnent  le  nom  de 
tympan  k  une  partie  importante  de  la  presse,  celle  sur  laquelle 
est  placée  la  feuille  pour  recevoirl'impieasîon.Ijenomdu  it/m* 
pan  lui  vient  uniquement  de  sa  disposition  en  forme  de  tam- 
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bour,  en  latin  tympdnum.  Il  se  compoee,  en  effet,  d'un  cadra 
sur  lequel  ëtoit  jadis  tendu  un  parchemin,  remplacé  anjour^ 
d'huî  par  une  toile.  On  voit  que  ce  mot  n'a  aucun  rapport 
avec  le  verbe  tympaniser  en  usage  jadis  dans  la  chancellerie. 
La  seule  explication  admissible  du  mot  lympanure  em- 
ployé ici  est  gaufrurt.  Ce  sens  me  semble  ressortir  de  la 
façon  mâme  dont  les  relieurs  exécutent  leurs  gaurrages, 
laquelle  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'application  d'un  sceau. 

ni. 

CONCLUSIONS. 

Pour  rendre  le  compte  de  Vérard  plus  clair,  noua  alloua  le 
résumer  ici  en  rectifiant  les  erreurs  qu'il  renferme. 

ÎVwtanCl"  vol.). 
91  feuilles  de  parchemin  (y  compris 

l'impression)  tiSs.  4d.  font.,..        15  3  4 

2  grandes  miniatureE  il  35  b.  pièce..         3  10  > 

81  petites  miniatures  k  5  s.  pièce.. .       20  5  » 

1350  versets  d'or  moulu  b  58.  le  100        3  7  6 

Reliure,  tympanure  et  dorure .  3  10  * 

44  35  10 

I.      t.      i. 

Soit  pour  }e  1"  vol.  de  TWttan. ...     45  15  10 
Tristan  (2*  vol.). 
73  feuilles  de  parchemin  (y  compris 

rin)pres8ion)à  3  s.  4d..... 13     3    4 

5  grandes  miniatures  k  35  s 8  15     > 

90  petites  miniatures  à  5  soue 22  10    > 

1500  versets  d'or  moulu  &  5  s.  le  100        3  15     > 

Reliure,  lympanure  et  dorure. 3  10     » 

48  53  ~ 

Soit  pour  le  2"  vol.  de  Tristan 50  13    4 

Et  pour  les  deux  volumes  (à  reporter) 96    9    2 
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Report 

Le  (rrant  Boece  de  coTisoiacion. 
78  feuillea  de  parchemin,  format  b&-       >-    ^    •'' 
tard  (y  compris  l'impreuion),   k 

SB.  6d 9  15     > 

6  grandes  miniatures  à  pleiue  page 

&  85  s.  pièce. 10  10     » 

4500  versets  et  énervellës  d'or  moulu 

àSsoualelOO il     5     « 

Reliure,  lympanure  et  dorure 3  10    » 

33  40     ■ 

Soit 

L'Oràmaire  des  Crestkns. 

88  feuilles  de  parchemin,  format  bâ-  •     ' 
tard  (y  compris  l'impression),  h 

2  s.  6  d ; !1     "  » 

1  grande  miniature  &  pleine  page. . .         1  15  ■ 

30  miniatures  moyennes    à    10  B.       15     ■  > 

IS&Oversetsd'ormoulu  à  58.  le  100        3    S  6 

Reliure,  tympanure  et  dorure 3  10  ■ 

33  27  6 

Soit 

L'Orlage  de  Ùevocion. 

22  feuilles  de  parchemin  k  20  d.  par 

feuilles  [y  compris  l'impression), .         1  16  S 

25  petites  minialtires  à  5  s.  pièce. . .         6  5  > 

550  versets  d'or  moulu  à  5  s.  le  100        1  7  8 

Reliure,  tympanure  et  dorure i  lO  » 

9  38  14 
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Soil 10  19     2 

Report 176  15  10 
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1.      s,     d. 

A  reporter 176  15  10 

Heuret. 

27  feuilles  de  parchemin  k  SO  d,  (y 

compris  l'impreBsion } a    5  » 

9  miniatures  moyeoDM  à  lus.  pîËce  <i  10  > 

1000  versets  et  éDervellés  d'or  moulu 

à5s.  le  100 9  10  . 

Reliure ,  lympanure  et  dorure 110  > 

9  35     ■ 

Soit 10  15     . 

Frais  de  voyages  de  Paris  à  Cognac,  etc... .     20    ■    ■ 
Total S07  10  10 


On  voit  que  les  erreurs  en  plus  ou  en  moins  de  la  note  de 
Vérard  se  compensent,  puisque  son  compte  recli&ë  nous 
donne  exactement  le  même  chiffre  au  total. 

Décomposant  maintenant  ce  document  précieux,  et  dispo- 
sant ses  éléments  par  catégories,  nous  trouvons  que  les  prix 
des  diverses  parties  d'un  livre  de  luxe  ëloieni  tels  &  la  fin  du 
XV'  siècle  : 

!■  Parchemmon  i)tim(la  Teuille,  y  compris  rinipr«B6tOD). 

u    ».    d. 

Grand  format  (âcu  du  Trûfon). *    3    4 

Format  bfUard  (couronne  du  Boece  et  de  l'Ordi- 
naire)           >    3     6 

Petit  format  (telliire  de  VOriogt  et  des  Heures). .        •    1    8 

S»  Jftni(i(ure$. 
Grand   formai  in-folio,  page  pleine  {Ti 

Boece,  Ordinaire). 

Moyen  format,    demi-page   in-ï»  (Ordi 

Heures) 

Petit  format,  demi-page  in-8*  {Tristan,  0: 
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3"  Versets  et  énervelUs  d'or  moulu. 

I.      B       d. 

LelOO »     5     • 

4*  Reliiire. 

Format  in-folio,  avec  tympaDure(gaufrure?)  et 
dorure ,  y  coroprÎB  le  velours  tanné  (Tristan, 
Boece,  Ordinaire) 3  10 

Formai  in-4'',  avec  tympanure  et  dorure (Orio^e, 
Heures) 1  10    » 

Je  n'essayerai  pas  de  fixer  la  valeur  de  ces  sommes  en 
monnoies  actuelles  :  c'est  une  appréciation  impossible , 
rigoureusement  parlant.  On  peut  bien  dire  quel  est  l'équiva- 
-  lent  intrinsèque  des  monnoies  du  xv*  siËcle  en  monnoies 
d'aujourd'hui  ;  maïs  cette  fixation  ne  signifie  rien ,  car  la  va- 
leur des  métaux  précieux  a  complètement  changé  depuis  la 
découverte  du  nouveau  monde.  Deux  causes  surtout  ont  con- 
tribué à  éloigner  de  plus  en  plus  le  rapport  des  monnoies  :  la 
première,  c'est  l'abondance  sans  cesse  plus  grande  de  l'or  et 
de  l'argent;  et  la  seconde,  la  réduction  constante  du  poids  des 
monnoies.  C'est-à-dire  qu'alors  qu'on  aurait  dû  augmenter  la 
matière  de  ces  dernières  en  proportion  de  son  abondance, 
pour  rétablir  l'équilibre,  on  la  diminuoit.  Il  en  est  résulté  une 
disproportion  immense  entre  des  monnoies  de  dénominations 
identiques.  Dans  cet  état  de  choses,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  i 
faire  c'est  de  comparer  les  prix  anciens  avec  les  prix  modernes. 
A  ce  point  de  vue,  je  ne  crois  pas  être  exagéré  en  disant  que 
la  monnoie  a  perdu  plus  de  dix-oenf  vingtièmes  de  sa  valeur 
depuis  l'époque  où  le  compte  de  Vérard  a  élé  écrit,  c'est-à-dire 
que  le  sou  de  ce  temps- là  équivaut  pour  le  moins  au  franc  de 
nos  jours.  En  effet,  le  beau  vélin  du  Tristan  coftteroit  bien 
aujourd'hui  de  3  k  4  francs  la  feuille  tout  imprimée,  au  lieu 
de  3  ou  4  sous  qu'il  coûloil  alors.  La  main-d'œuvre  du  re- 
lieur peut  être  soumise  au  même  tarif  du  vingtuple.  Les 
3  livres  10  sous  de  la  reliure  du  7rùlan  équivalant  à  70  francs 
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d'aujourd'hui,  ud  relieur  pas  tropen  renom  pourroits'en  con- 
tenter, je  pense,  commeil  se  conlenteroit  de  30  francs  (1  livre 
10  BOUS)  pour  un  in-4'  du  formai  de  VOrlage  de  Devocion. 

Hais,  pour  ce  qui  est  du  travail  du  miniaturiste,  il  n'y  a 
point  d'appréciation  possible ,  attendu  que  celte  industrie  est 
morte,  et  que  pour  faire  faire  la  même  besogne  par  un  artiste 
denos  jours  il  faudroit  payer  des  sommes  folles,  sans  rapport 
avec  les  chiffres  de  Vérard.  Les  grandes  miniatures  du 
Tristan,  qui  sont  portées  ici  à  1  livre  1&  sous,  ce  qui,  suivant 
notre  calcul  au  vingluple,  équivaudroîl  b  35  francs,  ne 
seroient  certainement  pas  exécutées  pour  200  francs  aujour- 
d'hui, el  les  autres  k  proportion. 

Il  ne  faut  pouftant  pas  s'eiagérer  le  mérite  des  miniatures 
de  Vérard.  Le  travail  est  finement  exécuté,  les  couleurs  bien 
disposées,  le  dessin  net  ;  mais  en  général  cela  sent  le  métier  : 
les  figures  manquent  de  vie,  et  souvent  on  préféreroit  i  ces 
images  les  simples  gravures  sur  bois  qu'elles  masquent  par- 
fols,  etob  la  face  humaine  est  plus  animée  avec  de  simples 
traits  noirs  qu'Avec  tout  ce  clinquant  couleur  de  chair. 

Une  chose  frappe  seulement,  c'est  que  les  miniatures  d'un 
mime  livre  diffèrent  dans  chaque  exemplaire  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  superposées  &  des  gravures  en  bois.  Ainsi,  les  deux 
miuiatures  qui  ornent  les  deux  exemplaires  de  l'Ordinaire  des 
Crestiens  que  possède  la  Bibliothèque  impériale,  l'un  venant 
du  comte  d'Angouléme,  l'autre  du  roi  Charles  VIII,  sont 
entièrement  différentes.  Il  falloit  donc  faire  un  dessin  particu- 
lier des  miniatures  pour  chaque  exemplaire.  Cela  prouve  hîen, 
comme  je  l'ai  dit  dans  mon  livre  sur  VOrigine  de  l'imprimerie 
(t.  II,  p.  261),  que  cette  invention  ne  porta  pas  préjudice  k 
l'an;  elle  centupla,  au  contraire,  la  besogne  des  artistes.  Plus 
tard  les  goûts  changèrent  :  on  renonça  aux  miniatures,  mais 
on  les  remplata  par  des  gravures,  et  cette  mode  s'est  telle- 
ment répandue,  qu'aujourd'hui  ce  sont  les  livres  populaires 
et  les  moins  clîersqui  sont  les  plus  ornés;  c'est-à-dire  qu'on 
a  fait  pour  les  images,  ce  qu'on  n'avoit  fait  d'abord  que  pour 
XtV  SÉRIE.  103 
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le  texte.  On  a  remplacé  l'œuvre  unique  par  la  gravure,  ei 
lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  le  Magasin  pittoresque,  par  exem- 
ple, on  est  forcé  de  convenir  qu'ici  encore  l'art  n'a  rien  perdu, 
Vérard  demande  30  livres  pour  être  allé  plusieurs  fois  de 
Paris  h  Cognac.  Cette  somme,  qui ,  au  tarif  du  vingiuple, 
feroit  400  francs,  me  semble  bien  minime,  eu  égard  au  seul 
moyen  de  transport  en  usage  alors  (le  cheval),  moyen  qui 
devoit  être  fort  coûteux  à  cause  de  sa  lenteur.  Toutefois,  on 
peut  l'accepter  par  comparaison.  En  effet,  aujourd'hui  on 
pourroit  faire  trois  ou  quatre  fois  le  voyage  de  Cognac  aller 
et  retour  pour  400  francs,  dans  les  secondes  classes  du 
chemin  de  fer  de  Bordeaux. 

Enfin,  pour  qu'on  puisse  se  rendre  compte  delà  différence 
qji'avoit  déjà  apportée  l'imprimerie  dans  le  prix  des  livres,  je 
donnerai  ici  le  compte  détaillé  de  la  somme  dépensée  un 
siècle  avant  pour  un  manuscrit  exécuté  dans  des  conditions 
analogues.  Je  trouve  ce  renseignement  dans  un  curieux  tra- 
vail que  vient  de  publier  M.  Léopold  Delisle,  sous  le  titre 
de  Recherches  sur  l'ancienne  bibliothèque  de  Corbie.  Il  s'agit 
d'un  ouvrage  en  deux  volumes  In-folio,  composés  de  758  feuil- 
lets, soit  379  feuilles  de  parchemin,  et  qui  coftta  62  livres 
11  sous  en  monnoie  parisis,  qui  est  plus  forte  d'un  quart  que 
la  monnoie  tournois.  Cette  somme  se  décomposoit  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Salaire  de  l'écrivain 31       5 

Achat  et  apprêt  des  parchemins,  y  compris  la  ré- 
paration des  trous 16    18 

Prix  de  six  grandes  initiales  dorées 1     10 

Prix  des  autres  enluminures  en  rouge  et  en  bleu. . .  3  6 
Location  d'un  exemplaire  fourni  au  copiste....'..^  4  " 
Réparation  des  trous  des  marges  et  étirage  du  livre.  2  ■ 
Reliure 1     12 

Ce  qui  frappe  d'abord  dans  ce  compte,  c'est  le  chiflVe 
du  salaire  de  l'écrivain,  qui  absorbe  k  lui  seul  plus  de  la 
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moiiié  de  la  dépense  totale.  Cette  besogne,  ou  du  moins  le 
travail  analogue,  l'Impression ,  n'est  pas  même  comptée  dans 
la  note  de  Vérard;  il  la  fait  entrer  dans  le  prix  du  vétin.  Il  est 
vrai  que  son  vélin  coûte  beaucoup  plus  cher  quç  celui  du 
manuscrit  Je  Corbie  (1  sou  la  feuille);  mais  aussi  il  est  beau- 
coup plus  beau  et  n'a  pas  besoin  qu'on  répare  ses  trous.  On 
comprend  en  effet  que  la  typographie  ne  pouvoit  pas  em- 
ployer des  parchemins  troués  ou  déchirés,  fussent-ils  même 
parfaitement  raccommodés  :  l'impression  en  auroil  été  trop 
défectueuse  ;  il  lui  falloit  en  outre  des  feuilles  d'une  épais- 
seur égale  partout  :  autrement  l'exécution  typographique  eût 
été  impossible. 

Pour  le  reste  de  ce  compte,  les  prix  sont  à'  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  de  Vérard.  Ainsi  nous  voyons  que  sis  grandeft 
initiales  dorées  sont  payées  1  livre  10  sous,  soil  &  sous  pièce: 
c'est  le  prix  des  petites  histoires  de  Vérard.  Les  autres  enlu- 
minures en  rouge  et  en  bleUj  c'est-à-dire  les  versets,  sont 
portés  au  prix  de  3  livres  6  sous  :  ce  n'est  que  la  moitié  de  ce 
qui  est  porté  pour  les  deux  volumes  du  Tristan;  mais  il  est 
bon  de  se  rappeler  qu'il  est  ici  question  demonnoieparisis,et 
de  plus,  que  dans  ce  dernier  livre  les  versets  sont  en  or  nxwJu 
et  non  pas  seulement  en  couleur.  La  reliure  des  deux  volumes 
du  manuscrit  de  Corbie  ne  coûte  que  1  livre  12  sous:  c'est 
bien  peu  sans  doute;  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  reliure 
princiËre  en  veloux  tanné ,  avec  lympanure  et  dorure,  et  fer~ 
moers  aux  armes.  Ces  volumes  reçurent  probablement  de 
simples  aïs  en  bois  couverts  en  basane  ou  en  parchemin,  Gela 
sufGsoit  k  la  modestie  des  moines  de  l'abbaye  de  Corbie. 

En  somme,  on  voit  que  l'imprimerie,  loin  de  porter  préju- 
dice à  l'art,  comme  on  t'a  dît,  lui  fut  irës-favorable,  en  aug- 
mentant dans  des  proportions  considérables  les  objets  oii  il 
pouvoit  s'exercer.  Elle  ne  nuisit  même  pas,  en  réalité,  aux 
scribes,  car  si  elle  rendit  leur  travail  inutile  pour  les  beaux 
livres,  désormais  contiés  à  la  typographie,  elle  développa  dans 
une  telle  proportion  l'usage  de  la  lecture,  et  par  conséquent 
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de  l'écriture,  que  tout  liomme  sachant  tenir  une  plume  trouva 
facilement  l'emploi  de  sa  main. 

NOTICE 

SDR    UN    LIVRE    RARE  DÉSIGNÉ    SOUS    CE    TITRE  : 

LE  VERGIER  AMOUREUX*". 

Cet  imprimé,  qui  n'a  pas  d'intitulé,  pourroit  bien  avoir  ^lé 
connu  60US  le  titre  de  la  Foresl  des  sept  péchez  mortels,  sinon 
sous  le  titre  de  la  Foresl  de  reconcilialion,  plutôt  que  sous 
celui  du  Yergier  amoureux.  Ce  dernier  titre  lui  a  élé 
Hlonné  par  l'ancien  possesseur,  qui  s'est  mépris  peut-être  sur 
le  véritable  objet  de  cetouvraf;e  mystique.  Au  reste,  l'exem- 
plaire que  possède  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg  pour- 
roit bien  ne  pas  élre  complet.  En  voici  la  description  : 

C'est  un  petit  in-folio  de  10  ff.  non  chiffrés,  qui  ont  été  re- 
montés avec  soin  et  dont  les  signatures  ne  sont  pas  régulières. 
Ainsi,  les  deux  premiers  feuillets  ne  portent  aucune  signature; 
le  troisième  est  signé  a.  n.  ;  le  quatrième  b.  n.  ;  le  cin- 
quième, c.  n.,-  le  sixième  n'est  pas  signé;  le  septième  et  le 
huitième  sont  signés  e.  n.  et/',  t}'.;  les  feuillets  9  el  10  n'ont 
pas  de  signature.  Le  texte  se  compose  de  vers  François,  impri- 
més en  gothique  sur  deux  colonnes,  pour  accompagner  les 
arbres  généalogiques  des  Vices  et  des  Vertus.  Plusieurs  pages 
sont  remplies  par  des  (gravures  en  bois,  sans  autre  texte  que 
les  inscriptions  qui  font  partie  de  ces  gravures  ;  le  dernier 
feulllel,  dont  le  recto  est  blanc,  est  imprimé  à  longues  lignes 
en  partie  et  ne  contient  que  de  la  prose.  Toutes  les  pages  sont 
encadrées  au  moyen  d'une  réunion  plus  ou  moins  ingénieuse 

{))  L'eiempliire  de  ce  livra,  qu'an  regarde  conune  unique ,  ebl  1  Iq  Biblio- 
Ibèquo  impèriste  de  Sainl-Ptlerabourg.  Vojei  le  Guide  de  la  Biblioïkéqae  im- 
périale de  Saiat-Piltribavg  (publié  airec  l'autariiilion  du  direcleui'  de  la 
bibliollièquo}.  Sainl-Pélenbourg,  impr.  de  F.  Belliiard,  IBllO,  in-Ode  :ili  pggïE. 
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de  petites  gravures  en  bois  empruntées  b  diverBes  ëditious  du 
temps  et  surtout  aux  livres  d'Iieures. 

Le  premier  feuillet,  dont  l'encadrement  est  plus  large  et 
mieux  orné  que  celui  des  autres  Teuillela,  commence  par  ces 
vers  imprimes  eu  tête  de  la  première  colonne,  au-dessus  de  la 
marque  de  l'imprimeur  : 

Gaspard  Philippe  m'a  voulu  imprimer 

En  apetant  que  vices  soient  repris  : 

Si  vous  supply  ne  veuillez  déprimer 

Geste  euvre  cy,  car  povei  exiimer 

Qu'il  l'appelé  vendre  à  compétent  pris, 

Bon  marché  faicl,  ainsi  qu'il  a  apris  : 

Aussi  l'Acleur  faict  proleslacion  », 

Qu'il  se  Bubmet  k  la  correction 

De  tous  lecteurs  et  aux  donnans  escoul, 

Car  on  congnoist  &  sa  condicion 

Qu'il  apete  faire  Raison  par  tout. 

Il  rësulle  de  ces  vers  que  Gaspard  Philippe  est  l'imprimeur 
du  livre,  et  que  l'Acteur,  qui  ne  se  nomme  pas,  avoit  pour 
devise  :  Baison  par  four. 

La  marque  de  Gaspard  Philippe  se  compose  de  t'écusson 
de  cet  imprimeur,  avec  son  monogramme,  suspendu  &  un 
arbre  entre  deux  dauphins  couronnés. 

Le  poème  débute  ainsi  : 

Revisitez  la  forest.  gens  mondains, 
El  en  vueillez  les  branches  bien  esUre 
En  redoublant  craignant  haiars  soudains. 
Gardez  de  user  de  voz  langaiges  vains 
Lorsque  viendres  pour  en  ce  vergier  lire, 
El  par  ainsi  vous  eviteres  l'ire 
Du  Créateur,  laissant  vostre  folie  : 
Que  vostre  esprit  grosses  branches  de&lie 
Qui  empeschent  par  la  forest  passer  : 
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Fuyez  orgueil  :  lemps  est  que  on  se  humilie, 
Car  on  ne  s^ait  quant  on  doit  trespasser. 

La  strophe  suivante  semble  avoir  fourni  k  l'ancien  pro- 
priétaire du  livre  le  titre  qu'il  lui  a  imposé  ;  voici  le  com- 
mencement de  celte  strophe  : 

C'est  le  Vergier  amoureux,  délectable, 
Foresl  de  reconciliation, 
A  tous  humains  doctrine  veriiable, 
Très  utille,  louable,  prouffitable 
A  en  faire  la  recordation..., 

Au  verso  du  premier  feuillet  est  représenté  l'arbre  généalo- 
ique  de  l'Orgueil,  avec  cette  légende  ;  Orgueil  racine  de  totis 
en  regard,  au  recto  du  second  feuillet,  l'arbre  généaio- 
ique  de  l'Humilité,  avec  cette  légende  :  HumilUé  raeine  de 
toutes  venus.  Le  verso  du  second  feuillet  et  le  recto  du  troi- 
sième comprennent  V arbre  d'Orgueil  avecques  sa  séquelle;  le 
verso  du  troisième  feuillet  et  le  recio  du  quatrième,  Varbre 
((Avarice  avecques.sa  séquelle,  et  ainsi  de  suite  pour  les  cinq 
autres  pécbéa  mortels.  L'arbre,  dont  chaque  rameau  offre  une 
inscription  morale  en  prose,  a  pour  base  un  sujet  oh  le  péché 
mortel  est  mis  en  scène  avec  beaucoup  d'originalité  :  à  droite 
et  à  gauche  de  l'arbre  sont  imprimés  des  quatrains  moraux  qui 
renferment  des  conseils  pour  se  préserver  du  péché  en  question, 
Le  huitième  feuillet,  signé  F.  ij,  représente  la  Tour  de  Sa- 
pience,  fondée  sur  l'Ifumililé  mère  de  toutes  les  vertus.  Celte 
tour,  précédée  de  quatre  colonnes  morales,  savoir  :  conseil, 
prudence  et  diligence;  stabilité,  force  et  repos;  misénrorde, 
justice  et  vérité;  moralité,  tempérance  et  mundtcilé;  est  éle- 
vée sur  sept  degrés  qui  sont  :  oraison,  compunction,  confession 
pmilence,  satisfaction,  aulmosne,  jeûne.  Celle  fameuse  tour  i 
quatre  fenêtres  nommées  :  discrétion,  religion,  dévotion,  con- 
templation, et  cinq  guérites  ou  guettes,  au-dessus  des  créneaux 
ou  défenses;  ces  guérites  s'appellent  :  tutelle  aux  bons,  ven- 
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geance  aux  mauvais,  jugement  aux  mauvais,  discipline  aux  fi- 
delles,  et  incrépalion  aux  mauvais. 

Au  verso  du  feuillel  6  est  l'image  de  l'Angel  Chend>in,  avec 
cette  légende  que  nous  reproduisons  textuellement  :  Chérubin 
a  six  elles  soii  leu  par  le  nombre  assigné  a  chascune  rfeuai  ; 
l'image  de  l'Angel  Seraph  est  bu  recto  du  feuillet  9,  avec  cette 
légende  que  nous  copions  auesi  textuellement  :  Seraph  a  six 
elles  soit  leu  par  le  nombre  assigné  a  ung  chascun. 

Au  verso  de  ce  feuillet  9,  une  grande  gravure  en  bois,  d'un 
assez  bon  style,  représente  Jésus-Christ  dans  sa  gloire,  entre 
sa  m&re  et  saint  Jean-Baptisle  agenouillés,  venant  juger  les 
vivants  elles  morts.  On  lit  d'uncètédu  souverain  juge  :  Vents 
bieneurez  possider  mon  paradis,  et  de  l'autre  :  Allez  maudits 
damnes  au  feu  éternel. 

Le  dernier  feuillet,  imprimé  en  rouge  et  en  noir,  com- 
mence par  cet  inlilulé  :  S'ensuit  la  forme  de  soy  confesser  in-  , 
structive  pour  adresser  les  pmitens  ignoraiis  à  faire  confection 
(sic)  entière.  C'^st  un  tableau  qui  met  en  regard  les  différentes 
manières  de  pécher  par  cogilacion,  par  locution,  par  optacion, 
et  par  obmtssion.  Cette  page,  destinée  à  faciliter  un  examen  de 
conscience,  se  termine  par  une  prière. 

Au-dessous,  à  l'angle  droit  du  feuillet,  dans  un  cadre  mé- 
nagé entre  divers  petits  sujets  gravée  en  bois,  on  Ut  celte  in- 
scription imprimée  en  rouge,  de  haut  en  bas  :  Imprimé  à  Pa- 
ris par  Gaspard  Philippe.  A  côlé  de  cette  adresse  encadrée,  il 
y  a  un  écusaon  représentant  un  arbre  qui  parott  être  l'em- 
blème de  l'imprimeur  ;  cet  écusson,  surmonté  de  la  tiare 
pontificale  et  des  clefs  de  saint  Pierre,  se  trouve  placé  entre 
l'écusson  de  France  et  l'écusson  de  Bretagne,  mi-parti  de 
France. 

Une  devise  latine  :  Immoderata  ruvnt,  qu'on  remarque  au- 
dessus  de  l'adresse  de  l'imprimeur,  parolt  être  une  allusion 
aux  querelles  de  Louis  XII  avec  le  pape  Jules  II. 

Ce  livre  rare,  qui  n'a  jamais  été  décrit,  provient  de  la  bi- 
bliotliÈque  de  Suchlelen,  amateur  hongrois  ou  polonois,  dont 
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le  blsBon  grarë  cbI  collé  en  dedsos  de  la  reliure  en  maroquin 
qu'il  svoit  fuit  exécuter. 

On  a  relié  daas  le  même  volume  deus  feuillets  imprimés 
en  gothique  h  deux  colonnes,  avec  quelques  titres  en  rouge,  cl 
dont  le  verso  est  blanc,  ce  qui  fait  supposer  que  ces  impres- 
sions étoient  destinées  à  être  collées  comme  des  écritesux  dans 
les  couvents.  L'un  porte  cet  intitulé  :  Prologus  venerr^Uis  Hu~ 
gotiis  de  Sancto  Yktore,  de  frutlu  camis  et  spiritus;  l'autre  : 
Frôler  fficholaus  de  Pratis  divi  Vicloris  cenobila  devolo  for~ 
mule  hujus  exploratori  gralias  in  presenti  et  gloriam  in  futvro. 
'  Cette  lettre  latine  est  suivie  de  vers  latins  du  même  moine  de 
l'abbaye  de  Saint- Victor  :  De  feliciore  dogmatis  hujiu  exortu 
Carmen,  Ces  deux  feuillets,  qui  ne  portent  pas  de  nom  d'im- 
primeur, sont  encadrés  avec  des  sujets  et  des  ornements  en 
bois.  On  peut  supposer  avec  beaucoup  de  probabilité  qu'ils 
sont  également  sortis  des  presses  de  Gaspard  Philippe,  qui 
fut  reçu  libraire-imprimeur  en  1502,  et  qui  exerçoit  encore  k 
Paria  en  1512. 

P.  L.  Jacob,  bibliophile. 


A  Monsieur  Tccbener. 
Monsieur, 

Je  voue  envoie  une  copie  exacte  de  la  lettre  dont  je  vous  ai 
parlé,  afin  que  vous  en  fassiez  l'usage  que  vous  jugerez  con- 
venable. 

Je  ne  pense  pas  que  cette  lettre  soit  restée  jusqu'ici  sans  être 
imprimée,  comme  le  prétend  la  personne  qui  a  bien  voulu  me 
permettre  de  la  transcrire  pour  votre  BuUeliti-  Un  tel  oubli  ne 
me  paroH  guère  probable;  et  d'ailleurs  j'ai  souvenance  de 
l'avoir  lue  dans  un  recueil  imprimé  vers  la  fin  du  xvii*  siècle 
ou  vers  le  commencement  du  xtiii*,  et  dont  le  titre  ne  se  pré- 
sente pas  en  ce  moment  i  ma  mémoire.  Hais,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  inédile,  elle  est  peu  connue,  et  elle  mérite  beaucoup 
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de  l'élre.  C'eBi  un  documeot  bietorique  d'un  aesez  grand  prix 
qui  ne  peut  manquer  d'inlëresser  les  lecteurs  par  trois  objets 
principaux,  qu'il  est  bon  de  leur  signaler  dans  une  petite 
note  préliminaire,  si  voue  le  trouvez  digne  d'être  mis  eous 
leurs  yeux.  Ce  sont  :  r  les  conseils  de  Catherine  de  Hédlcis, 
dont  la  raison  forme  ici  une  antithèse  bien  saillante  avec  la 
folie  de  la  conduite  que  l'histoire  lui  attribue  ;  2"  les  détails 
domestiques  des  règnes  de  François  I"  et  de  Henri  II;  3°  les 
sages  précautions  que  prenoit  Louis  XII  pour  opérer  le  bien 
et  prévenir  le  mal  :  ces  soins  d'une  sollicitude  administrative 
attestent  mieux  que  tous  les  éloges  quelle  éloit  la  bonté  d'ftme 
de  ce  roi  si  justement  surnommé  fejièrB  du  peuple. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes   sentiments  dis- 
tingués. 

L.-M.  Qqitard. 


LETTRE 

DE 

CATHERINE  DE  MÉDICIS  AU  EOI  CHARLES  IX 

PEU  APRÈS  SA   MAJORITÉ. 

Vous  ayant  déjk  envoyé  ce  que  j'ai  pensé  vous  satisfaire  à 
ce  que  vous  me  dittes  avant  d'aller  à  Gaillon,  il  m'a  semblé 
qu'il  reetoit  encore  ce  que  j'estime  aussi  nécessaire  pour  vous 
faireobéir  ï  tout  votre  royaulme,  et  recognoislre  comme  bien 
désirez  le  revoir  en  l'état  auquel  il  a  esté  par  le  passé,  durant 
les  règnes  des  roys  Messeigneurs  vos  père  et  grand-père,  et 
pour  y  parvenir  j'ay  pensé  qu'il  n'y  a  rien  qui  vous  y  serve 
tantque  devoirqu'aimiez  les  choses  réglées,  ordonnées  et  tel- 
lement policées,  que  l'on  cognoisse  les  désordres  qui  ont  esté 
jiisques  ca  par  la  minorité  du  roy  vostre  frère,  qui  empes- 
choit  que  l'on  ne  pouvoit  faire  ce  que  l'on  désiroit.  Cela  vous 
a  tant  dépieu  que  incontinent  qu'avez  eu  le  moyen  d'y  remé- 
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dier,  et  de  tout  régler  par  la  paix  que  Dieu  tous  a  donnée, 
que  n'avei  perdu  une  seulle  heure  de  temps  !i  rétablir  toutles 
choBes  selon  leur  ordre  et  la  raison,  tant  aux  choses  de  l'É- 
glise, et  qui  concernent  oostre  religion ,  laquelle  pour  conserver 
et  pour  tascher  par  bonne  vie  et  exemple,  remettre  tout  à 
icelle,  comme  par  la  justice  conserver  les  bons  et  nëtoyer  le 
royaulme  des  mauvais  et  recouvrir  par  ]h  votre  authorilé  et 
obéissance  entière,  encor  que  tout  cela  serve,  et  soit  le  prin- 
cipal pillier  et  fondement  de  toutes  choses,  si  est-ce  que  je 
cuide  que  vous  voyant  réglé  en  vostre  personne  et  façon  de  vi- 
vre, et  vostre  cour  remise  en  l'honneur  et  police  que  j'y  ay 
veus  autrefois,  que  cela  sera  un  exemple  pour  tout  vostre 
royaulme,  et  une  cognoissance  k  un  chacun  du  désir  et  vo- 
lonté qu'avez  de  remettre  touttes  choses  selon  Dieu  et  raison  ; 
el  afin  qu'en  effet  cela  soilcogneu  d'unchascun,  je  désîrerois 
que  prinsaiez  ime  heure  certaine  de  vous  lever,  et,  pour  con- 
tenter voslre  noblesse,  faire  comme  faisoil  le  roy  vostre  père: 
car  quand.il  presnoit  sa  chemise  et  ses  habillemens,  entroient 
tous  les  princes,  seigneurs,  capitaines,  chevaliers  de  l'ordre, 
gentilshommes  de  la  chambre,  malstre  d'hOtel,  gentilshom- 
mes serrans  entroient  lors,  et  il  parloit  k  eux,  el  les  voyoit,  ce 
qui  les  contentoil  beaucoup.  Cela  fait  s'en  alloit  ë  ses  affaires, 
et  tous  sortoient  hormis  ceux  qui  en  estoient,  et  les  quatre  se- 
crétaires. Si  faisiez  de  mesme,  cela  les  contenteroit  fort,  pour 
estre  chose  accoustumée  de  tout  temps  tivos  père  et  grand-père, 
que  tous  les  princes  et  seigneurs  vous  accompagnassent,  et 
non  comme  je  vous  vois  aller  que  n'avez  que  vos  archers.  El 
au  sortir  de  la  messe,  disner  s'il  est  tard,  ou  sinon  vous  pro- 
mener pour  vostre  santé,  el  ne  passez  onze  heures  que  ne  dis- 
niez, et  aprËS  disnsr,  pour  le  moins  deux  fois  la  semaine, 
donniez  audience,  qui  est  une  chose  qui  contente  infiniment 
vos  subjets  ;  el  après  vous  retirer  et  venir  chez  moi  ou  chez  la 
royne,  afin  que  l'on  cognoisse  une  façon  de  cour,  qui  est  une 
chose  qui  plaist  infiniment  aux  François,  pour  l'avoir  accous- 
lumé;  et  après  avoir  demeuré  demi-heure  ou  une  heure  en 
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public,  VOUS  retirer  OU  li  voslre  eslude,  ou  enpriréoti  bon  vous 
semblera,  et  sur  les  trois  heures  aprËs-midi  Vous  alliez  vous 
promener  &  pied  ou  b  cheval,  afin  de  vous  montrer  et  conten- 
ter la  noblesse  et  passer  vostre  temps  avec  cette  jeunesse  k 
quelque  eiercice  honnesto,  sinon  tous  les  jours,  au  moins 
deux  ou  trois  fois  la  semaine.  Cela  les  contentera  tous  beau- 
coup, l'ayant  ainsi  acconstumédu  temps  du  roy  vostre  père,  qui 
les  aimoit  infiniment,  et  après  cela  souper  avec  vostre  fanille, 
et  après  souper,  deux  fois  la  semaine,  tenir  la  salle  du  bal  ; 
car  j'ai  ouy  dire  au  roy  voslre  grand-père  qu'il  falloit  tou- 
jours, pour  vivre  en  paix  avec  tes  François  et  qu'ils  aimassent 
leur  roy,  les  tenir  joyeux  et  occupés  k  quelques  exercices;  pour 
cet  effet,  il  faisoit  souvent  combattre  ii  cheval  et  à  pied,  contre 
la  lance,  et  le  roy  vostre  père  aussi,  avec  les  autres  exercices 
honnesles  eaquels  il  a'empioyoit,  et  les  faisoit  s'employer; car 
les  François  ont  tant  accouslumé,  s'il  n  'est  guerre,  de  s'exercer, 
que,  qui  ne  leur  fait  faire,  ils  s'employent  Iid'autreschosesplus 
.  dangereuses.  Et  pourcet  effet,  au  temps  passé,  les  garnisons  de 
gendjinnes  estoient  par  les  provinces,  oii  la  noblesse  d'alen- 
tour s'exerçoit  à  courre  la  bague  ou  tout  autre  exercice  hon- 
nesle,  et  outre  qu'ils  servoient  pour  la  seurete  du  pays,  ils 
contenoient  les  esprits  de  pis  faire.  Or,  pour  retourner  à  la  po- 
lice de  la  cour  du  temps  du  roy  vostre  grand-père,  il  n'y  eust 
euhommeasseïhardi  d'oser  diredans  sa  cour  injure  àunaullre; 
car  s'il  eus!  été  ouy,  il  eust  été  mené  auprévostde  l'hostel.  Les 
capitaines  des  gardes  se  promenoîent  ordinairement  dans  les 
salles  et  dans  la  cour,  quand  l'après-disner  le  roy  estoil  re- 
tiré dans  sa  chambre,  chez  la  royne  ou  chez  les  dames.  Les 
archers  se  lenoient  ordinairement  aux  salles,  parmi  les  degrés, 
et  dans  la  cour,  pour  empesclier  que  les  pages  et  lacquais  ne 
jouassent  et  tinssent  les  berlans  qui  se  tiennent  ordinairement 
dans  le  chasleau  oii  vous  estes  logé,  avec  blasphesmes  et  jure- 
mens  exécrables;  et  devez  renouveller  les  anciennes  ordon- 
nances et  les  vostres  mêmes,  en  faisant  faire  punition  bien 
exemplaire,  afin  que  chascun  s'en  abstienne.  Aussi  les  Suisses 
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se  promenoient  ordinairemeDl  eo  la  cour,  el  le  prérost  de 
l'bosiel  avec  see  archers  dans  ta  basse-cour,  et  parmi  les  ca- 
barets et  lieux  publics,  pour  voir  ce  qui  s'y  faisoit,  et  em- 
pescber  les  choses  mauvaises,  et  pour  punir  ceux  qui  avoienl 
délinqué,  et  sa  personns  et  ses  archers  sans  hallebarde 
eniroient  dans  la  cour  du  chasleau,  pour  Toir  s'il  n'y  avoit 
rien  b  faire,  et  lui  montoit  en  haut  pour  se  montrer  au 
roy  et  Ecavoir  s'il  lui  veut  rien  commander.  Aussi  les  por- 
tiers ne  laissoient  enlrsr  personne  dans  la  cour  du  cbas- 
teau,  si  ce  n'eeloient  les  enfans  du  roy,  tes  frères  el  sœurs, 
en  coche ,  à  cheval  et  litière.  Les  princes  el  princesses 
descendoient  dessous  la  porte,  les  autres  hors,  tous  les  soirs, 
depuis  que  la  nuit  venoit,  le  grand  maislre  avoit  commandé 
au  maistre  d'hostel  de  faire  allumer  les  flambeaux  par  toutes 
les  salles  et  passages  et  aux  quatre  coins  de  la  cour  et  degré 
des  falots.  Et  jamais  la  porte  du  cbasteau  n'estoît  ouverte 
que  le  roy  ne  fust  éveilté,  et  ny  entroit  ny  sortoii  personne 
quel  qu'il  fust;  comme  aussi  au  soir,  dès  que  le  roy  estoil 
couché,  on  fermoit  les  portes,  et  mettoit-on  tes  clefs  sous  le 
chovet  de  son  lit. 

Et  au  malin,  quand  on  alloit  couvrir  pour  son  disner  et 
souper,  le  gentilhomme  qui  iranchoit  alloit  quérir  le  couvert 
et  portoit  en  sa  main  la  nef  et  les  coulteaux  desquels  il  devoit 
trancher  ;  devant  lui  l'huissier  de  la  salle,  el  après  les  ofliciers 
pour  couvrir;  comme  aussi  quand  on  alloit  à  la  viande,  le 
maistre  d'hostel  y  alloiten  personne,  et  le-pannetier,  etaprès 
eux  c'esloit  enfans  d'honneur  el  pages ,  sans  valetaille,  ni  au- 
tre que  l'esquier  de  cuisine,  et  cela  estoil  plus  seur  et  plus 
honorable  auss.  L'aprës-disner  et  l'après-soupé,  quand  le  roy 
demandoit  sa  collation,  un  gentilhomme  de  la  chambre  l'atlott 
quérir,  et  s'il  n'y  en  avoit  point,  un  gentilhomme  servant  qui 
porloil  en  sa  main  la  coupe,  et  après  lui  venoient  les  odiciers 
de  la  panneterie  et  échansonnerîe.  Aussi  en  la  chambre  n'en- 
Iroit  jamais  personne  quand  on  faisoit  son  lit,  et  si  le  grand 
chambellan  ou  premier  gentilhomme  de  la  chambre  n'estoit 
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&  le  voir  faire,  y  assisioil  un  des  principaux  genlilhommes  de 
ladite  chambie;  el  au  soir  le  roy  se  deshabiUoit  en  la  pré- 
sence de  ceux  qui,  au  malin,  estoienl  entrés  lorsqu'on  portoil 
les  habillemens.  Je  vous  ay  bien  voulu  mettre  tout  ceci  de  la 
façon  que  je  l'ay  veu  tenir  au  roy  voslre  père  et  grand-père, 
pour  les  avoir  veu  tous  aimez  el  honorez  de  leurs  sujets,  et  en 
estoient  si  conlens  que,  pour  le  désir  que  j'ay  de  vous  voir  de 
mesme,j  'ay  pensé  que  je  ne  pouvois  donner  meilleur  conseil 
'  que  de  vous  régler  comme  eux.  Monsieur  mon  fils,  après  vous- 
avoir  parlé  de  la  police  de  la  cour  et  de  ce  qu'il  faut  faire  pour 
restablir  tout  ordre  en  vostre  royaulme,  il  me  semble  qu'une 
chose,  la  plus  nécessaire,  pour  vous  faire  aimer  de  vos  subjets, 
c'est  qu'ils  cognoissenl  qu'en  touteschosea  avez  soin  d'eux,  au- 
tant deceulx  qui  sont  près  de  vostre  personne  que  de  ceulxqui 
en  sont  loing.  Je  dis  cecy  parce  qite  vous  avez  veu  comme  les 
malins  avec  leur  méchanceté  on  fait  entendre  partout  que  ne 
vous  souciez  de  leur  considération,  aussi  que  n'aviez  agréable 
de  les  voir  ;  et  cela  est  procédé  des  mauvais  offices  et  menleries 
dont  se  sont  aidés  ceuli  qui,  pour  vous  faire  haïr,  ont  pensé 
s'eslablir  et  s'acj:roistre,  et  que  pour  la  multitude  des  affaires, 
et  négligence  de  ceulx  b  qui  faisiez  les  commandemens,  bien 
souvent  les  dépesches  nécessaires  au  lieu  d'estre  bienlost  et 
diligemment  resp  on  du  es,  ne  l'ont  point  esté,  mais  au  contraire 
ont  quelquefois  demeuré  un  mois  ou  six  semaines,  tant  que 
ceulx  qui  estoient  envoyez  de  ceulx  qui  estoient  enchargez  des 
provinces  par  vous,  ne  pouvant  obtenir  response  aulcune,  s'en 
sont  sans  icelles  retournez,  qui  estoit  cause  que,  voyant  telle 
négligence,  ils  pensoient  eslre  vrai  ce  que  les  malins  disoienl  ; 
ce  qui  me  fait  vous  supplier  que  doresnavant  vous  n'obmettîez 
un  seul  jour,  prenant  l'heure  à  voslre  commodité,  que  ne 
voyez  toutes  les  dépesches,  de  quelque  part  qu'elles  viennent, 
et  que  preniez  la  peine  d'ouir  ceulx  qui  vous  sont  envoyez,  el 
si  ce  sont  choses  de  quoi  le  conseil  puisse  vous  soulager,  les  y 
envoyer,  el  foire  commandement  au  chancelier  pour  jamais, 
que  toutes  les  choses  qui  concernent  les  affaires  de  voslre  estai, 
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qu'avant  que  ies  maiaireB  des  requestea  enirent  au  conseil, 
qu'il  ail  h  donner  heure  pour  les  dépesches,  et  aprëa  faire  en- 
trer les  tnaistrea  des  requesles,  et  suivre  les  conseils  pour  les 
parties.  C'est  la  forme  que  durant  les  roys  vos  père  et  graud- 
pËre  tenoit  M.  leConéiable,  elceuxqui  assisloientauditcon- 
seiL;  et  les  aultres  choses  qui  ne  despendent  que  de  vostre  vo- 
lonté, après,  comme  dessus  est  dit,  les  avoir  bien  entendu, 
commander  les  dépesches  et  responses  selon  voaire  volonté 
aux  secrétaires,  et  le  lendemain  avant  que  de  rien  voir  de 
nouveau,  vous  les  faire  lire,  et  commander  qu'elles  soient  en- 
voyées sans  délay,  et  en  ce  faisant  n'en  viendra  point  d'incon- 
vénient en  vos  affairoSi'et  vos  subjets  cognoistront  le  soin  qu'avez 
d'eulx.et  que  voulez  e&tre  bien  et  promptement  eervy;  cela  les 
faira  plus  diligents  et  soigneux  et  cognoistront  davantage  com- 
bien voulez  conserver  vostre  estât,  et  le  soin  que  prenez  de 
vos  affaires,  et  quand  il  viendra,  soit  de  ceulx  qui  ont  charge 
de  vous  ou  d'autres  des  provinces  pour  vous  voir,  prendre  la 
peine  de  parler  k  eulx,  leur  demander  de  leurs  charges  et, 
s'ils  n'en  ont  point,  du  lieu  d'où  ils  viennent  ;  qu'ils  cognois- 
sent  que  voulez  scavoir  ce  qui  fie  fait  parmi  vostre  royaulme  ; 
et  leur  faire  bonne  chère,  et  non  pas  parler  une  fois  à  eulx, 
mais  quand  les  trouverez  &  vostre  chambre  ou  ailleurs,  leur 
dire  tousjours  quelques  mois  :  c'est  comme  j'ai  veu  faire  aux 
roys  vostre  père  et  grand-père,  jusqu'à  leur  demander  (quand 
ils  ne  sçavoient  de  quoy  les  entretenir)  de  leur  mesnage,  afin 
de  parler  à  eulx,  et  leur  faire  cognoistre  qu'ils  avoient  bien 
agréable  de  les  voir,  et  en  ce  faisant  les  menteuses  inventions 
qu'on  a  trouvé  pour  vous  déguiser  à  vos  subjets  seront  co- 
gneues  de  tous,  et  en  serez  mieuU  aimé  et  honoré  d'enix,  car 
retournant  en  leur  pays  fairont  entendre  la  vérité  si  bien,  que 
ceulx  qui  vous  ontcuidénuire  seront  cogneus pour  meschants 
comme  ils  sont. 

Ainsi,  je  vous  dirai  que  du  temps  du  roy  Louis  XII  rostre 
aycul,  qu'il  avoil  une  façon  que  je  désirerois  infiniment  que 
vous  voulussiez  prendre  pour  vous  ester  toutes  împortunités 
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el  presses  de  la  cour,  el  pour  faire  cognoistre  à  tous  qu'il 
a'y  a  que  tous  qui  donne  les  biens  et  honneurs.  Vous  en  se- 
rez mieuli  servy  et  avec  plus  de  faveur. 

C'est  qu'il  avoit  ordinairement  dans  sa  poche  le  nom  de 
ceulx  qui  avoient  charge  de  lui,  fussent  prësou  loing,  grands  ou 
petits,  somme  de  toute  qualité.  Comme  aussi  il  avoit  un  aultre 
roolle  ou  estoient  écrits  loua  les  offices,  bénéfices  et  aultrea 
choses  qu'il  pouvoit  donner,  et  avoit  fait  commandement  k  un 
ou  deui  des  principaux  officiers  en  chaque  province  que  quel- 
que chose  qui  vaquât  ou  vint  de  confiscation,  aubaines,  amen- 
des, ou  aultres  pareilles  choses,  que  nul  ne  fust  averty,  que 
premièrement  ceulx  à  qui  il  en  avoit  donné  la  charge  ne  l'en 
averlissent  par  lettres  expresses  qui  ne  tombassent  ës-mains 
de  secrétaires  ni  aultre  que  de  lui-meame,  et  alors,  il  pre- 
nolt  son  roolle,  et  regardoit  selon  la  valeur  qu'il  voyoltpar 
icelui,  o'h  qu'on  lui  demandoit  et  selon  le  roole  qu'il  avoit  en 
poche,  il  le  donnoit  à  celui  qui  bon  lui  sembloit,  et  lui  en 
faisoit  la  dépescha  lui-mesme,  sans  qu'il  en  sceust  rien,  il 
l'envoyoit  k  celui  il  qui  il  le  donnoit;  el  si  de  fortune  quelqu'un 
en  estant  averty  après,  le  lui  venoil  demander,  il  le  lui  refusolt. 
Car  jamais  à  ceulx  qui  demandoient  il  ne  donnoit,  afin  de 
leur  osier  la  façon  de  l'importuner,  et  ceulx  qui  le  servoient, 
sanslaisaer  leurs  charges,  sans  le  venir  presser  k  la  cour,  et  desr 
pendre  plus  souvent  que  ne  vault  le  don,  bien  souvent  il  les 
récompensoit  du  service  qu'ils  lui  faisoient.  Aussi  estoit-il,  à  ce 
que  j'ay  ouy  dire,  le  roy  le  mieux  servy  qui  feust  jamais  ;  car 
ils  ne  recognoisBoient  que  luy,  et  ne  faisoit-on  la  cour  à  per- 
sonne, estant  le  plus  aimé  qui  feustjamais.et  prie  Dieu  qu'en 
fassiez  de  mesme;  car  tant  qu'en  fairez 
cels  ou  aultres  inventions,  croyez  qu'on  i 
de  vous  seul  ;  car  j'en  ay  ouy  parler  où  je 
oublier  b  vous  dire  une  chose  que  faisoit 
père,  qui  lui  conaervoit  toutes  provinces 
toit  qu'il  avoit  le  nom  de  tous  ceulx  qui 
dans  tes  provinces  et  aultres  qui  avoient  a 
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blesEe  et  du  clergé,  des  villes  et  des  peuples,  pour  les  conte- 
nir, qu'ils  tinssent  la  main,  afin  que  tout  Teust  à  sa  dévotion, 
et  pour  estre  averty  de  tout  ce  |qui  se  remuoit  dans  lesdiles 
provinces,  soit  en  général,  soit  en  particulier,  parmi  les  mai- 
sons privées,  ou  villes,  ou  le  clergé,  il  mettoit  peine  d'en  conten- 
ter parmi  toutes  les  provinces  une  douzaine,  ou  plus  ou  moins, 
de  ceulx  qui  ont  plus  de  moyen  dans  le  pays,  ainsi  que  j'ay  dit 
ci-dessus. 

Aux  uns  il  donnoit  des  compagnies  de  gendarmes,  et  aultres, 
quand  il  vacquoit  quelque  bénéfice  dans  le  pays,  il  leur  ea 
donnoit,  comme  aussi  des  capitaines  des  places  dans  les  pro- 
vinces, des  ofBces  de  judicature,  selon  et  bcbascunsa  qualité: 
car  il  en  vouloii  de  chaque  sorte  qui  lui  fussent  obligés,  pour 
sçavoir  comme  toutes  choses  y  passoient.  Gela  les  contentoit 
de  telle  sorte  qu'il  ne  se  remuoit  rien  qui  fust  au  clergé,  ou 
au  reste  de  la  province,  tant  de  la  noblesse  que  des  Villes  et 
du  peuple  qu'il  ne  le  sceust,  et  en  estant  averty  il  y  remédioit 
selon  que  son  service  le  portoil,  et  de  si  bonne  heure,  qu'il 
empeschoit  qu'il  n'advint  jamais  rien  contre  son  authorité,  ny 
obéissance  qu'on  lui  devoit  porter,  et  pense  que  c'est  le  re- 
mède dont  pourrez  user  pour  vous  faire  aisément  et  prompte- 
ment  bien  obéir,  et  oster  et  rompre  toutles  alliances,  aecoin- 
tement  et  mesnées,  et  remettre  toutte  chose  sous  vostre  autho- 
rité et  puissance  seule. 

J'ai  oublié  un  aultre  point  qui  est  bien  nécessaire  que  met- 
tiez à  faire  cela;  se  faira  aisément,  si  le  trouvez  bon  :  c'est 
qu'en  toutles  les  principales  villes  de  vostre  royaulme  vous  y 
gaigniez  trois  ou  quatre  des  principaux  bourgeois,  et  qui  ont 
le  plus  de  pouvoir  en  ladite  ville ,  et  autant  des  priocipaux 
marchands  qui  ayent  bon  crédit  parmi  leurs  concitoyens  (et 
que  sous  main,  sans  que  le  reste  s'en  apperçoive  ny  puisse 
dire  que  vous  romprez  leurs  privilèges],  les  favorisant  telle- 
ment par  bienfaits  ou  aultres  moyens,  que  les  ayez  si  bien  gai- 
gnés  qu'il  ne  se  fasse  ny  die  rien  au  corps  de  ville,  ni  parles 
maisons  particulières, que  n'en  soyez  adverty,  et  que  quand  ils 
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viendront  &  faire  leurs  élections  pour  leurs  magistrats  particu- 
liers, selon  leurs  privilèges,  que  ceulx-ci  par  leurs  amis  et 
pratique  fassent  tousjoufs  faire  ceulx  qui  seront  à  vous  du 
tout,  qui  sera  cause  que  jamais  ville  n'aura  aultre  volonté  que 
la  vostre,  et  n'aurez  point  de  peine  à  vous  y  faire  obéir  :  car 
en  un  seul  mot  vous  le  serez  touajours  en  le  faisant,  etc. 
Et  au-dessus  est  écrit  de  la  main  de  la  feue  royne  mère  : 
■  Monsieur  mon  fils  vous  prendrez  la  franchise  de  quoi  je 
vous  envoyé  el  le  bon  cliemin,  et  ne  trouverez  mauvais  que  je 
l'aye  fait  écrire  par  Montagne  :  car  c'est  afin  que  le  puissiez 
mieulx  lire  ;  c'est  comment  vos  prédécesseurs  faisoient. 
•  Catherine,  royne.  • 


UNE  LETTRE  INÉDITE 

CE 

GROUZAZ 

A    LA    MARQUISE    DU    CHATELET. 

Emilie  de  Breleuil,  marquise  du  Gh&telet,  est  plus  connue 
par  ses  relations  avec  Voltaire  que  par  les  ouvrages  qu'elle  k 
laissés.  A  sa  triste  mort,  Voltaire  s'écria  : 

L'univers  a  perdu  la  sublime  Emilie. 
Elle  aima  les  plaisirs,  les  arts,  la  vérité  : 
Les  dieux,  en  lui  donnant  leur  ftme  et  leur  génie, 
M'a  voient  gardé  pour  eux  que  l'immortalité. 

La  vérité  ne  vint  au  bout  de  la  plume  de  Voltaire  que  parce 
qu'il  en  avoit  besoin  pour  la  rime  de  son  quatrain;  elle  y  faillit 
spécialement  dans  ses  Institutions  de  physique,  auxquelles  elle 
joignit  une  analyse  de  la  philosophie  de  Leibnilz  (1).  L'envoi 

(I)  I  vol.  in-ê*.  Parit,  nto. 

.     XIV*  SÉRIE.  104 
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de  cet  ouvrage  à  Crouiaz,  qui  se  dialingue  des  écrivains  de 
son  siècle  par  son  zèle,  sa  bonne  inleation  et  son  instructioD, 
lui  valu!  la  petite  critique  suivante  dont  nous  possédons  l'au- 
tographe. Sa  publication  nous  semble  faire  honneur  au  philo- 
sophe de  Lausanne  :  elle  pourra  en  même  temps  nous  rappe- 
ler qu'il  y  eut  alors,  comme  de  nos  jours,  &  cQlé  de  sages 
insensés  des  esprits  honnêtes  et  des  cœurs  invincibles.  Un 
philosophe  chrétien  en  plein  xvui*  siècle,  et  le  disant  sans 
honte,  est  pour  le  moins  un  fait  curieux  k  enregistrer.  Vaji- 
venargues  seul  k  cette  époque,  avions-nous  cru,  avoit  eu 
le  courage  de  parler  du  respect  que  l'on  doit  à  rÉglise,  hors 
de  laquelle,  ajoutoit-il,  et  du  pape  qui  en  est  le  chef,  la  vérité 
ne  peut  pas  se  trouver  (1). 

AuGusrm  Galttziw. 

Lausanne,  6juin  1731. 
Madame, 

Je  me  connois  trop  bien,  pour  croire  que  mon  suffrage  mé- 
rite d'être  distingué  dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  vous 
connoissenl  de  plus  près  ;  mais  je  ne  m'en  crois  pas  moins 
obligé  de  rendre  justice  au  savant  ouvrage  qui  m'est  enfin 
parvenu  depuis  peu  de  jours.  Il  est  vrai,  Madame,  que  mon 
amour-propre  s'y  trouve  intéressé;  j'ai  le  plaisir  de  voir  une 
nouvelle  confirmation  d'une  vérité  que  j'ai  toujours  soutenue, 
c'est  que  les  dames,  quand  elles  veulent  prendre  soin  de  cul- 
tiver des  talents  qui  leur  sont  propres,  parviennent  à  un  point 
auquel  nous  ne  pouvons  pas  atteindre.  Leur  style  est  plus  na- 
turel, elles  s'expliquent  d'une  manière  plus  aisée  et  plus  pré- 
cise, et  elles  s'emparent  de  l'attention  sans  la  fatiguer,  et  par 
là  se  font  lire  avec  plus  de  plaisir  et  avec  plus  de  feu.  Ro- 
haut,  comme  vous  nous  le  marquez,  nous  a  donné  un  système 
abrégé  de  la  physique  cartésienne,  que  l'on  peut  regarder 
comme  complète,  par  le  nombre  des  chefs  dont  il  donne  des 
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idées,  qu'il  a  pris  soin  de  bien  ranger  :  M.  Régis  a  étendu  ce 
système;  mais  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  a  ajouté  se 
réduit  à  des  à-peu-près,  et  je  nie  suis  toujours  aperçu  que  sa 
méthode  pèse.  M.  Bernier  a.  rassemblé  dans  un  petit  nombre 
de  volumes  ce  que  M.  Gassendi  avoit  répandu  dans  plusieurs 
ouvrages  chargés  d'une  vaste  érudition. 

La  philosophie  de  M.  Leibnllz  a  été  plus  heureuse,  et  j'ai 
senti,  Madame,  que  vous  lui  avez  donné  tout  le  jour  dont  elle 
est  susceptible  :  peu  de  jours  ont  suffi  pour  m'en  convaincre, 
car  il  ne  m'est  pas  venu  dans  l'esprit  d'interrompre  la  lecture 
de  votre  ouvrage,  que  par  le  temps  qu'on  ne  peut  refuser  aux 
nécessités  de  la  vie.  Permettez-moi  encore,  Madame,  de  vous 
avouer  que  j'y  sentis,  en  vous  rendant]  ustîce,  une  satisfaction 
d'autant  plus  grande,  que  mes  idées,  sur  ce  sujet,  ne  sont  pa» 
entièrement  conformes  aux  vôtres;  peut-être  me  serolt-il  ar- 
rivé de  les  réformer,  ou  peut-être  encore  de  les  trouver  moins 
éloignées,  si  j'avoiseu  le  bonheur  de  conférer  avec  vous,  et  de 
joindre  mes  méditations  aux  vôtres.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que,  si  je  pense  autrement,  j'en  suis  mortifié,  et  j'en  si  un 
vrai  regret;  ma  mortification  estd'aulant  plus  grande  que  j'ai 
sous  presse,  à  Bâle,  un  examen  de  la  Théodicée,  composé 
longtemps  avant  que  d'avoir  été  informé  de  vos  senUments  : 
j'ai  l'honneur.  Madame,  et  je  me  fais  un  plaisir  aussi  bien 
qu'un  devoir  de  penser  comme  vous  sur  le  mérite  de  ce  grand 
homme,  génie  vaste,  pénétrant ,  aimant  le  travail,  supérieur 
sans  contredit,  et  distingué  dans  un  siècle  oii  le  nombre  des 
savants  est  plus  grand  que  jamais.  Je  oonçois.  Madame,  que 
vous  aurez  de  la  peine  k  concilier  ces  idées  avec  l'entreprise 
téméraire,  et  du  moins  k  mes  propres  yeux  fort  hardie, 
d'examiner  son  système  avec  une  grande  attention  ;  j'essayerai 
de  faire  cesser  votre  élonnement  par  une  raison  qui  pourroit 
en  étonner  d'autres  :  c'est  que  je  suis  chrétien;  il  y  a  plus,  je 
n'ai  point  honte  de  le  dire  ;  et  si  je  me  vois  rangé  par  Ib  au 
nombre  des  petits  génies,  je  plains  ceux  à  qui  je  fais  pitié.  Ce 
n'est  point  par  une  manière  d'enthousiasme  que  je  suis  si 
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persuadé;  l'élude  et  Tamour  de  lavcriléont  élédès  mon  en- 
fance ma  passion  dominanle.  Diverses  sciences,  et  en  parti- 
culier les  mathématiques  et  la  physique,  m'ont  paru  dignes 
de  mes  soins  ;  maïs  j'ai  toujours  congu  d'une  tout  autre  im- 
portance de  pouvoir  parvenir  b  m'instruire  de  tout  ce  que  je 
suis,  de  mon  origine,  de  ma  destination,  de  mes  facultés  et 
de  l'usageque  j'en  dois  faire.  Lea  diSérentes  routes  des  hom- 
mes  sur  un  sujet  si  intéressant  m'ont  fait  autrefois  une 
extrême  peine  ;  je  me  disois  de  temps  en  temps  que  je  seroîs 
heureux  si  j'étois  né  d'un  laboureur,  en  possession  d'un  do- 
maine assex  étendu  pour  me  mettre  à  couvert  des  rigueurs 
delà  pauvreté  et  de  la  nécessité  d'un  travail  qui  appesantit 
et  dégrade  l'&me  ;  je  n'aurois  jamais  été  troublé  par  les  con- 
troverses qui  déchirent  les  hommes,  et  par  les  inquiétudes  qui 
naissent  naturellement  de  cette  pensée.  Si  mes  idées  sont  les 
seules  B&lutaires,  que  deviendront  tant  de  gens  qui  ne  pensent 
pas  comme  moif  Dieu  m'a  fait  la  grftce  de  m'ëloigner  de  deux 
écueils,  l'indifférence  et  l'intolérance;  par  un  effet  de  sa  bé- 
nédiction, je  suis  parvenu  à  ne  haïr  personne,  à  chercher  la 
vérité  avec  circonspection  et  h  exposer  aux  autres  ce  que  je 
pense  avec  simplicité  et  sincérité  de  cœur,  sans  que  le  désir 
de  distinction  y  entre  pour  quoi  que  ce  soit  ;  mon  cœur,  pos- 
sédé par  ces  dispositions,  a  senti  le  plaisir  de  vivre,  il  a  aimé 
et  respecté  une  vie  qu'il  tient  d'un  Créateur  qu'il  adore;  cet 
honneur  lui  parott  în&ni,  il  conte  pour  le  plus  grand  malheur 
de  désbonorerpar  une  mauvaise  conduite,  par  négligence,  par 
sensualité,  par  vanité,  un  dépôt  que  son  Créateur  lui  a  confié 
pour  le  perfectionner,  et  pour  le  mettre  en  état  de  s'approcher  de 
lui  et  de  l'adorer  éternellement  par  les  plus  vives  actions  de 
grâces.  Ces  délicieuses  occupations  ne  m'ont  pas  fait  abandon- 
ner las  autres  études  :  touché  du  triste  sort  des  incrédules,  je 
me  suis  fait  un  devoir  de  leur  ôtor  le  plaisir  funeste  de  penser 
que  le  christianisme  est  un  effet  de  l'ignorance  et  d'un  esprit 
qui  n'a  pas  su  s'élever  à  ces  sciences  qui,  selon  eux,  font  l'uni- 
que gloire  des  hommes.  Voilb,  Madame,  un  sincère  tableau  des 
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raisons  qui  m'ont  engagé  a  iravailler  sur  lalogique,  k  examiner 
les  ouvrages  de  MM.  Collins,  Pope,  La  Honlan  ei  Bayle,et  en  dei^ 
nier  lieu  le  système  théologique  de  M.  Leibnitz:  j'aiétéaffermi 
dans  ce  dessein  par  les  gracieux  encouragements  de  son  Ëmi- 
nence  Monseigneur  le  cardinal  de  Fleury,  à  qui  ce  système  pa- 
rolt  un  des  plus  monstrueux  qui  se  soit  élevé  contre  la  vraie 
religion.  Quand  on  fait  ce  qu'on  peut,  et  que  ce  que  l'on  entre- 
prend n'est  pas  trop  au-dessus  des  forces  nécessaires  pour 
t'exécLiler,  on  fait  ce  que  l'on  doit,  et  il  est  permis  de  se  tran- 
quilliser; mais  une  tranquillité  si  légitime  n'empêche  pas 
qu'on  ne  puisse  encore  souhaiter  de  plus  heureux  talents,  afin 
de  travailler  avec  plus  de  succès;  je  serois  dans  ce  cas-lk, . 
Madame,  si  j'avois  eu  occasion  de  profiler  des  vôtres ,  et  je  me 
Irouveroîs  en  état  de  faire  des  retours  plus  satisfaisants  sur 
moi-même-  Je  viens  d'en  faire  un  sur  la  longueur  de  malel- 
tre,  que  je  n'excuserai  que  par  le  zèle  avec  lequel  je  vous  rends 
justice,  &  l'honneur  que  vous  faites  aux  sciences  et  à  votre  pa- 
trie en  particulier,  à  la  gloire  de  laquelle  toute  l'Europe  doit 
s'intéresser,  surtout  quand  votre  goQl  pour  la  lumière  sera 
suivi  d'imitation,  et  à  proportion  qu'il  approchera  d'y  devenir 
le  goût  régnant;  quelque  différence  qu'il  y  ait  entre  nos  senti- 
ments sur  des  théories  physiques,  la  sincérité  de  ce  que 
j'ai  l'honneurd'écriren'en  reçoit  aucune  alleinie,  et  les  grands 
génies  qui  nous  ont  précédé  et  nous  ont  mis  dans  la  route 
d'apprendre,  ne  perdent  rien  de  l'estime  et  de  la  reconnois- 
sance  que  nous  leur  devons  pour  n'être  pas  parvenus  h  con- 
noilre  tout  ce  dont  ils  avoieni  &  cœur  de  s'instruire  et  d'in-  - 
struire  les  autres.  Faites-moi  rhonneur,Hadame,  d'agréer  les 
assurances  de  l'estime,  du  zèle  et  du  respect  avec  lequel  je 
veux  être  toute  ma  vie. 

Madame, 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
■Db  Grouzaz, 
Ancien  gouverneur  de  S.  A.  S.  le  prince  Frédéric 
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DEUX  LETTRES  INÉDITES 


CHARLES    NODIER. 


A  Monsieur  Tecbeher,  directeur  du  Bulletin  du  Bibliophile. 

Monsieur, 
La  Brenne  est  nn  petit  pays  Bilué  au  sud-ouest  du  départe- 
ment de  l'Indre,  et  enclavé  entre  le  Berry,  la  Touraine  et  le 
Poîlou,  de  telle  façon,  que,  ne  sachant  trop  à  laquelle  de  ces 
trois  provinces  il  appartenoit,  il  s'est  créé  un  nom  et  un  type 
à  part.  Vous  ignorez  sans  doute  cette  contrée,  Monsieur,  ou, 
ai  par  hasard  son  nom  a  élé  prononcé  devant  vous ,  que  de 
déplorables  qualificatifs  ont  dO  l'accompagner!  Il  en  est  tou- 
jours ainsi  :  on  ne  plaint  guère  ceux  qui  souffrent;  heureux 
quand,  par  charité,  on  ne  les  achève  pas.  Toujours  est-il 
(vous  m'accuserez  sans  doule  de  partialité  pour  mon  pauvre 
pays)  que  la  Brenne  vaut  mieux  que  sa  réputation  :  c'est  une 
contrée  un  peu  trop  viei^e,  trop  agreste  peut-être,  pour  que, 
située  au  centre  de  la  France,  sa  position  en  plein  xa:  siècle 
ne  semble  pas  un  peu  anomale;  mais  enfin  ses  landes  de 
bruyères  semées  de  flaques  d'eau  comme  une  prairie  est 
émaillée  de  marguerites,  ses  donjons  et  ses  abbayes  en  ruine, 
ses  mamelons  rocheux  ou  boisés,  et  la  poésie  sauvage  et  calme 
tout  à  la  fois  de  ses  steppes  solitaires,  dont  le  silence  n'est  in- 
terrompu que  par  la  chanson  monotone  du  pécheur  de  sang- 
sues ou  le  bêlement  de  la  bécassine ,  ont  bien  aussi  leur  origi- 
nalité.... Et  chose  étrange.  Monsieur,  dans  ce  pays  perdu  on 
cause,  et  peut-être  y  trouveroit-on  au  moins  autant  de  restes 
de  ce  bon  esprit  de  conversation  qui  fit  l'orgueil  de  nos  pères 
que  dans  le  plus  parfumé  boudoir  du  quartier  Breda....  Donc 
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un  soir  du  mois  de  mars  1841,  deux  indigènes  des  terres 
lointaines  et  élranges  dont  je  viens  de  tous  parler  (trop  long- 
temps peut-être!)  causoienl  entre  eux;  la  conversation  prit 
un  tour  lilléraire  :  un  ouvrage  nouveau  sur  le  département  (1) 
fut  mis  en  jeu  ,  la  première  livraison  venoit  de  paraître;  la 
discussion  s'engagea  sur  sa  première  phrase;  un  pari  consa- 
cra le  désaccord  des  inlerlocuteurs ,  et  le  grand  matlre  de  la 
langue,  Nodier,  fut  pris  pour  juge,  t'un  des  parieurs  eut  k  ce 
sujet  avec  lui  la  petite  correspondance  que  je  vous  adresse,  et 
dont  je  vous  saurai  gré  de  faire  hommage  aux  lecteurs  du 
Bulletin  du  Bibliophile  au  nom  de 

Votre  bien  dévoué  serviteur, 

w.  boitard. 

Prebuâre  lettre  de  m.  N....  a  m.  Gh.  Nodier. 

Monsieur, 

Une  querelle  grammaticale  vient  de  s'élever  dans  une  ville 
obscure  entre  les  villes  d'un  obscur  pays,  à  HezîëreE-en- 
Brenne  (Indre).  Ici  l'on  discute  comme  partout,  on  parie 
même.  Les  parieurs  ont  choisi  un  juge.  Ce  juge  ce  sera  vous, 
Monsieur,  si  vous  voulez  bien  arrêter  un  instant  votre  atten- 
tion sur  un  objet  frivole. 

Nous  aurions  grand'honle  de  notre  ignorance  et  grand'peur 
d'aborderun  tel  arbitre,  si  la  renommée  ne  nous  avoil  appris 
que  voire  savoir  ne  vous  fait  pas  dédaigner  ceux  qui  n'en  ont 
point ,  et  que ,  non  content  de  briller  h  la  t^te  de  nos  écrivains 
les  plus  purs  et  les  plus  spirituels,  vous  savez  être  encore 
l'homme  le  plus  affable  et  le  plus  obligeant  du  monde. 

Aussi  nous  flattons-nous  que  vous  accepterez  une  juridiction 
bien  peu  digne  de  vous,  sans  doute,  mais  qui  a  son  beau 
côté  :  car  le  privilège  d'être 'connu  chez  nous  n'est  pas  la 
moindre  preuve  de  Véclal  de  votre  gloire.  Celui  par  qui,  jadis, 

(i)  EsjaisiespiiiBTeiqaet  del'Tndrt, 
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l'illustre  Boerhaave  fut  fier  d'être  consulté ,  n'ëtoit  que  Chi' 
noU;  songeE  que  nous  sommes  Brmnous. 

Voudrez-vous  bien.  Monsieur,  mettre  un  eut  ou  un  non  sur 
la  reuîllfl  contenue  dans  cette  lettre',  et  tne  la  renvoyer?  Cette 
preuve  de  votre  bonté  me  seroit  d'autant  plus  précieuse , 
qu'elle  me  prouveroit  que  la  démarche  que  j'ose  basaider  a 
trouvé  grâce  auprès  de  vous. 

Meziëres  (Indre),  le  19  mars  1841. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.,  etc. 
N,... 

Feuille  jointe  à  la  leure  ci-dessus. 

'  La  flèche  aiguë  de  l'église  de  Salnie-Madeteine ,  que  dé- 
robent parfois  i  nos  yeux  les  plantations  de  peupliers  qut  bor- 
dent la  Glaise,  nous  annonce  de  loin  ia  capitale  de  la  Brenne. 

•  Naguère  encore,  au  milieu  de  fondrières  presqu'ùtfranchU- 
sables,  c'étoit  une  sorte  de  témérité  que  de  s'aventufer  jusque-là, 
et  Mezières  pouvoit  élre  appelée  k  bon  droit  la  ville  aux  pieds 
de  boue.  > 

Qufslioni. 

Les  mots  «  ou  mUieu  de  fondrières  presqu'infranckisscd>Ies  * 
peuvent-ils  rester  It  la  place  qu'ils  occupent  sans  une  liaison 
quelconque  avec  ce  qui  précède  ou  ce  qui  suit? 

La  phrase,  ainsi  construite,  est-elle  rigoureusement  fran- 
(oise  et  grammaticalement  claire? 

Pbehière  réponse  de  Ch.  Nodier. 

Monsieur, 
La  phrase  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  soumettre 
est  françoise,  mais  elle  pèche  par  une  inversion  forcée  qui  la 
rend  un  peu  louche.  Elle  devient  aussi  claire  que  correcte  en 
intervertissant  les  deux  membres  de  la  période  placée  à  la 
suite  de  -/Naguère  encore,  et  en  écrivant  ; 


a 


,db,Googlt' 


BULLETIN  DU  BIBUOPÇILE.  1629 

«G'étoU  une  sorle  de  témérité  que  de  s'aventurer  jusque-là, 
au  milieu  de  fondrières  presque  infranchissables,  etc.  » 

Il  n'y  a  donc  \h  qu'une  très-légère  faute  de  slylo;  il  n'y  a 
pas  faute  de  grammaire- 

Si  la  faute  grammaticale  éloit  quelque  part ,  ce  seroil  dans 
l'emploi  de  ['adjectif  infranchissable  que  l'Académie  françoise 
ne  reconnoit  pas  plus  que  le  positif  franchissable,  et  un  pu- 
riste sévère  tous  diroit  que  ce  mot  n'est  pas  françois  ;  je  ne 
suis  pas  si  strict,  et  je  crois ,  quant  ji  moi,  que  la  création  de 
cette  espèce  d'adjectif  est  facultative  en  françois,  mais  qu'il 
ne  faut  pas  abuser  de  la  permission. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  la  plus  parfaite  considération , 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissani 
serviteur, 

Charles  Nodier. 


Seconde  lettre  de  M,  N..,,  a  M.  Ch.  Nodier  (1). 

Monsieur, 
Voue  avez  bien  voulu  m'envoyer,  il  y  a  quelques  jours, 
votre  avis  sur  une  question  que  j'avois  pris  la  liberté  de  vous 
soumettre. 

Voici  un  habitant  de  la  Brenne  chargé  de  mon  remercl- 
ment.  Daignez  lui  faire  accueil,  quoique  vous  m'ayez  con- 
damné, ou  plut6t  parce  que  vous  m'avez  condamné. 

En  droit,  comme  il  arrive  souvent  en  fait,  les  ballUB  payent 
l'amende. 

J'ai  l'honneur  d'Être,  etc.,  etc. 
N.... 
Mezières-en-Brenne ,  le  35  mars  1841. 

(I)  Celle  Itltre  accompagnoil  t'«n>oi  d'un  énorme  brochi!!  it  U  Brenne. 
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SBCOITDE  RâP0TT9E  DB  Ch.  NoDIKR. 

J'ai  reçu ,  Monsieur,  le  superbe  poisson  que  vous  avez  bien 
voulu  m'adresser,  et  je  vous  prie  de  recevoir  tous  mes  remer- 
ctments. 

Ce  n'est  pas  sans  un  peu  de  remords ,  cependant,  que  j'ap- 
prends de  vous  l'écbec  dont  ma  malheureuse  dëcÎBion  a  été  la 
cause;  je  me  laisse  séduire  comme  beaucoup  d'autres  juges, 
et  je  serois  disposé  à  croire  que  vous  aviez  raison ,  si  voue  ne 
me  prouviez  paa-d'une  manière  si  aimable  que  vous  ne  m'a- 
vez pas  gardé  rancune. 

Agréez  l'assurance  de  ma  gratitude  et  de  mes  sentiments 
les  plus  absolument  distingués, 

CHAjtLEs  Nodier. 
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Canticwn  eantkorum  reproduit  en  fac-similé  sur  l'exem- 
plaire de  Scriverius,  conservé  au  Britisb-Museum,  avec 
une  introduction  hisloriqDe  et  bibliographique,  par 
J.  Ph.  Berjeau.  Londres,  Trûbner  et  C",  1860.  1  vol.  petit 
in-rolto. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  que  M.  Berjeau,  encouragé 
parl'accueil  favorable  que  le  public  s  fait  à  son  excellente  re- 
production de  la  Bible  des  pauvres,  dont  nous  avons  rendu 
compte  au  mois  de  septembre  dernier  (1859),  continue  son 
œuvre  par  le  fac-similé  du  Cantique  des  cantiques,  que  nous 
avons  maintenant  sous  les  yeux  et  qui,  dans  l'opinion  d'Ottley, 
opinion  partagée  sans  contredit  par  tous  ceux  qui  connoissent 
la  matière,  est  le  plus  artistique  de  tous  les  livres  xylogra- 
phiques. Comme  l'ouvrage  précédent,  celui-ci  est  accompagné 
d'une  très-bonne  introduction  historique  et  bibliographique, 
dans  laquelle  l'auteur  discute  en  détail  la  nature,  l'objet  et 
le  mérite  artistique  du  livre;  il  a  soin,  k  mesitre  qu'il  avance, 
de  rectifier  quelques-unes  des  notions  évidemment  erronées 
répandues  par  les  écrivains  qui  ont  traité  ce  sujet  avant  lui, et 
notamment  par  MM.  Chatto  et  Leigh  Sotheby.  Le  premier,  en 
effet,  a  prétendu  trouver  dans  les  armoiries  qui  sont  intro- 
duites dans  quelques-unes  des  gravures  une  allusion  marquée 
au  concile  de  Bâle,  qui  élut  Amédée  de  Savoie  pape  en  1439, 
pour  l'opposer  à  Eugène  IV  ;  tandis  que  M.  S< 
lumeni  transformer  le  Canticum  canticorum 
historique  et  politique.  M.  Berjeau  prouve,  ds 
tion,  qu'il  existe  d'amples  motifs  de  rejeter  1 
ces  hypothèses,  et  nous  sommes  complélemf 
lui  sur  la  conclusion  beaucoup  plus  simple  à  1 
c'est-à-dire  que  ce  livre  xylographique  n'est 
■  une  tentative  d'expliquer  par  des  figures  I 
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que  Giovanni  Fidanza,  mieux  connu  sous  le  nom  de  saint 

Bonavenlure,  altachoit  au  cantique  de  Salomon.  > 

L'espace  nous  le  permettant,  nous  allons  laisser  l'auteur  ex- 
pliquer en  quelques  mots  les  motifs  de  cette  conclusion  ;  mais 
il  est  plus  important,  pour  les  lecteurs  qui  n'ont  jamais  vu  ce 
livre  xyiographique,  d'en  d^rire  auparavant  l'apparence  ex- 
térieure : 

•  Le  livre  des  Cantiques  se  compose  de  32  gravures,  impri- 
mées deux  h  deux  sur  chaque  page;  mais,  comme  elles  ne  sont 
imprimées  que  d'un  seul  côté  de  la  page,  chacune  des  faces 
imprimées  étant  opposée  l'une  à  l'autre,  comme  dans  tous 
les  livres  xylographiques,  le  livre  entier  ne  contient  que  16  pa- 
ges in-folio,  sans  aucunes  marques  ni  signatures.  Comme  les 
sujets  ne  peuvent  se  ramener  h  aucun  ordre  logique  ou  chro- 
nologique, et  comme  les  inscriptions  des  rouleaux  semblent 
empruntées  arbitrairement  aux  différents  chapitres  du  cantique 
de  Salomon,  il  est  rare  que  les  planches  se  trouvent  placées 
suivant  le  même  ordre  dans  les  différents  exemplaires  que  l'on 
trouve  encoredans  un  petit  nombre  de  bibliothèques  publiques 
et  particulières.  Otlley  est  le  premier  qui  a  suggéré  l'idée  que 
ce  livre  a  été  imprimé  sur  huit  planches  de  bois  seulement.* 

M.  Berjeau  adopte  ta  théorie  de  M.  Ottley,.que  le  livre  n'a 
élé  gravé  que  sur  huit  planches  ;  et  il  explique  ensuite  les  su- 
jets de  trente-deux  gravures  ;  nous  ne  pouvons  en  mentionner 
ici  que  trois  ou  quatre. 

La  première  page  du  livre  porte  en  tête  l'inscription  bollan- 
doise  :  >  Dit  is  die  voersienicheit  va  Marie  der  modz  godes  Eq 
is  gehetê  in  lalyn  Cantic.  •>  (Ceci  est  la  préfiguration  de  Marie, 
mère  de  Dieu,  aussi  nommée  en  latin  Canticum  canticorum.) 
Le  premier  sujet  représenté  est  celui  delà  fiancée  (la  Vierge) 
sortant  d'une  ville,  suivie  de  deux  de  ses  compagnes,  et 
s'écriant  dans  les  termes  inscrits  sur  le  rouleau  (1):  ■  Oscu- 

(I  )  Noua  impiimoiu  Isa  parolea  dei  Toulnai,  iuItuiI  le  imte  de  li  Talgile, 
uni  lei  abrAciitlona  de  l'original,  el  noua  ne  crDjona  pu  njceaulre  d'«n  don- 
ner U  iraduciion. 
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leiur  me  osculo  oris  sui  :  quia  meliors  sunt  ubera  tua  vïno.  > 
Elle  es(  conduite  par  le  fiance  dans  un  jardin  où  des  moines 
se  liïreDl  aux  travauï  de  la  moisson,  faucliant,  ballant, 
liant  les  gerbes  de  blé,  etc.  Le  fiancé,  suivant  l'inscriptioa 
du  rouleau,  s'écrie  dans  les  paroles  de  l'Ëcriture  :  ■  Veni  in 
hortum  meum,  soror  mea  spon^a;  messui  myrrham  meam 
cum  aromatibus  meis.  »  La  barrière  du  jardin,  dit  M.  Ber> 
jeau,  est  de  conslruction  angloise  ou  plutôt  hoUandoise  qu'on 
ne  trouïe  jamais  en  Allemagne  ni  dans  les  gravures  alleman- 
des :  ainsi  cette  barrière,  aussi  bien  que  la  bêche  que  tient  le 
Christ  dans  la  trente  et  unième  page  de  la  Biblia  paupemm, 
peut  être  considérée  comme  indiquant  Torigine  hoUandoise  ou 
llamande  des  livres  xylographiques,  si  contestée  par  Heinec- 
ken  et  les  bibliographes  allemands.  <• 

Le  second  sujet  représente  une  assomptionde  la  Vierge  qui, 
entourée  d'une  gloire  de  flammes,  prononce  ces  mots  :  >  Nigra 
sum,  sed  formosa,  filiœ  Jérusalem,  sicut  labernacula  Cedar, 
sicut  pelles  Salomonis.  i  Trois  des  compagnes  de  la  fiancée 
se  tiennent  h  gauche  disant  :  ■  CapuI  luura  ut  Carmelus,  col- 
lum  sicut  turris  eburnea;  ■  tandis  qu'une  quatrième  figure 
de  femme  se  tient  debout  seule  à  droite. 

Dans  le  troisième  sujet,  la  fiancée,  avec  deux  suivantes,  donne 
la  main  au  fiancé,  en  disant:  >  Trahe  me  :  post  te  curremus 
in  odorem  unguentorum  tuorum.  >  A  quoi  le  fiancé  répond  : 
c  Sonet  vo\  tua  inauribus  meis:  vox  enim  tua  dulcis  et  faciès 
tua  décora.  >  Le  paysage  représente  une  solitude  entre  deux 
montagnes,  avec  des  fleurs  éparpillées  sur  le  premier  plan. 

Le  neuvième  sujet  est  peut-être  le  plus  gracieux  de  toute  la 
série  :  il  représente  le  fiancé  offrant  un  lis  il  la  fiancée,  qui  est. 
accompagnée  de  trois  suivantes.  Il  y  a  dans  celte  gravure  deux 
rouleaux  dont  les  paroles  semblent  appartenir  toutes  ^  la 
fiancée  :  <  Dilectus  meus  mihi  et  ego  illi,  qui  pasciturinler  li- 
lia;  *Ëtc.  —  ■  Ego  flos  campi  et  lilium  convallium.  >  Une  tige 
de  lis  qui  croît  entre  les  deux  principaux  personnages  est  exé- 
culée  par  le  graveur  dans  ud  style  bien  supérieur  aux  dessins 
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de  la  Bible  des  pauvres  et  même  du  Spéculum  fmmanx  saiva- 
tionis. 

Le  sujet  de  la  gravure  qui  porte  le  uuméro  25  est  aîasi  dé- 
crit par  M.  Berjeau: 

<  A  gauche,  une  chambre  à  coucher;  la  fiancée,  k  demi  cou- 
chée Bur  le  lit,  est  servie  par  ses  compagnes.  Sur  les  créneaux 
qui  surmontent  la  chambre  k  coucher  sont  uo  pape,  deux  car- 
dinaux et  un  évëque,  chacun  tenant  une  épée  nue  &  la  main  et 
un  bouclier  avec  des  armoiries.  L'écusson  que  porte  le  pape 
est  une  seule  fleur  de  lis  ;  le  premier  cardinal  porte  un  lion 
rampant,  le  second  une  rose,  et  l'éréque  les  deux  clefs  en 
sautoir  qu'avoieni  adoptées  tant  d'évéques  à  cette  époque.  La 
fiancée  dit  :  <  Surgam  et  circuibo  civitatem  ;  per  vicos  et  pla- 
teas  quaeram  quem  diligil  anima  mea.»  A  droite  est  une  place 
publique,  avec  des  rues  et  des  maisons  qui  ressemblent  beau- 
coup k  celles  que  l'on  montre  k.Haarlem  comme  l'habitation  de 
Laurent  Gosier.  La  fiancée,  accompagnée  de  ses  trois  sui- 
vantes, est  dépouillée  de  son  voile  par  un  chevalier,  derrière 
lequel  est  un  autre  chevalier  également  k  cheval,  portant  un 
bouclier  sur  lequel  est  une  aigle  écartelée,  qui  ne  peut  repré- 
senter les  armes  de  l'Empire,  puisque  l'aigle  n'a  qu'une  seule 
tète.  Ce  chevalier  se  tient  placé  beaucoup  en  arrière  du  pre- 
mier ;  on  ne  sauroit  dire  s'il  maltraite  aussi  la  fiancée  ou 
cherche  &la  venger.  La  fiancée  dit:  <  Percusserunt  me  etvul^ 
neraveruot  me;  tulerunt  pallium  meum  cuslodea  murorum.  » 
Les  deux  sujets  sont  compris  dans  l'enceinte  crénelée  de  la 
ville,  qui  s'étend  de  gauche  b  droite  sur  le  premier  plan.  ■ 

Tels  sont  quelques-uns  des  sujets,  représentés  danjs  cette  sé- 
rie de  gravures,  dans  lesquelles  l'artiste,  aprËs  avoir  commencé 
avec  l'intention  de  préfigurer  l'histoire  delà  Vierge,  suivant 
les  idées  mystiques  de  saint  Bonavenlure,  abandonne  cette 
intention  après  le  second  sujet  de  la  série,  et  dans  les  trente 
qui  restent  <  suit  les  suggestions  plus  raisonnables  de  saint 
Grégoire,  et  personnifie  simplement  la  vie  contemplative  ou 
l'amour  du  Christ  pour  son  Église.  >  Cette  dernière  interpré- 
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tatiOQ  est,  nous  n'avons  pas  besoin  de  le  dire,  celle  qui  a 
trouvé  le  plus  de  faveur  parmi  les  protestants  depuis  le  temps 
de  Luther  et  de  Calvin  jusqu'à  nos  jours.  Il  n'existe  aucune 
raison,  cependant,  pour  conclure  de  ce  fait  que  l'ouvrage  a  élë 
dessiné  ou  publié  par  quelqu'un  imbu  des  opinions  religieuses 
des  huseiteSiCar  quelques  écrivains  trës-influents parmi  lesca- 
[holiques  ont  partagé  les  mêmes  idées.  Un  moiif  plus  plausi- 
ble de  lui  attribuer  une  origine  bussite  semble  s'étayer  sur  le 
fait  que  la  communion  sous  les  deux  espèces,  doctrine  favorite 
des  bussites,  est  deux  fois  introduites  dans  les  illustrations, 
et  dans  l'une  d'elles  le  Cbrist  est  représenté  formellement 
comme  disant  :  m  Gomedite,  amîci,  et  bibite  et  inebriamini,  ca- 
rissimi.  »  Mais  cette  invitation  ne  s'adresse  pas  nécessairement 
aux  membres  de  l'Église  en  général,  et  peut  s'appliquer  aux 
prêtres  seulement. 

Quant  aux  écussons  et  aux  emblèmes  héraldiques  introduits 
dans  quelques-uns  des  sujets,  où  H.  Chalto  a  cru  trouver  un 
argument  en  faveur  d'une  origine  allemande  plutôt  que  bol- 
landois6  et  flamande,  lorsqu'il  a  écrit  l'hislorique  de  cet  ou- 
vrage, H.  Berjeau  s'est  imposé  la  tâche  de  vérifier  si  dans  ces 
armoiries  le  plus  grand  nombre  appartient  k  l'Allemagne  ou 
aux  Pays-Bas.  Le  résultat  de  ses  recherches  prouve  que,  sur 
vingt-trois  écussons  représentés  dans  l'ouvrage  et  dont  il 
donne  une  description  exacte,  dix-sept  au  moins  appartien- 
nent évidemment  soit  aux  ducs  de  Bourgogne  comme  comtes  de 
Flandre,  de  Brabant,  etc.,  soit  aux  Étals  de  Hollande,  tandis 
que  sans  beaucoup  de  peine  on  peut  établir  que  le  reste  a  éga- 
lement une  origine  bollandoise  ou  flamande.  Ainsi  disparott 
la  théorie  de  M.  Cbatto  en  faveur  de  l'Allemagne  comme  ber- 
ceau de  l'imprimerie  xylographique,  autant  du  moine  qu'elle 
seroit  basée  sur  cet  ouvrage  en  particulier. 

Les  développements  dans  lesquels  H.  Berjeau  entre  pour 
démolir  les  vues  fantastiques  de  M.  Soibeby  au  sujet  du  Can- 
tique des  Cantiques  xylographique  sont  trop  longs  pour 
trouver  place  ici.  Nous  sommes  obligés  de  passer  également 
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souB  silence  beaucoup  de  points  int^ressanlsque  H.  Berjeau 
traite  dans  son  introductioD  ;  mais  nous  ne  pouvons  omettre 
la  conclusion  générale  b  laquelle  il  arrive,  savoir  :  que  le  pré- 
sent livre  xylographique  est  une  collection  de  gravures  sur  les 
dessins  d'un  artiste  ou  d'artistes  de  l'école  de  Van-Eyck,  exé- 
cutées vers  l'année  1430,  et  gravées  et  publiées  suivant  toute 
probabilité  par  le  célèbre  Laurent  Coster  de  Haarlem.  Il  existe 
deux  autres  éditions  de  ce  livre  xjrlographique,  l'une  dans  la 
bibliothèque  Bodléienne  et  l'autre  dans  la  collection  Crache- 
rode  au  Brilish  Muséum.  Ces  deux  éditions  ont  été  comparées 
par  H.  Berjeau  avec  l'exemplaire  de  Scriverius,  et  il  n'hésite 
pas  à  prononcer  que  cette  dernière  est  l'édition  originale,  tan- 
dis que  l'exemplaire  de  la  Bodléienne  n'en  est  qu'une  pauvre 
reproduction,  et  l'exemplaire  Gracherode  une  reproduction  de 
celui  de  la  Bodléienne. 

Après  une  investigation  sérjeuse  du  sujet  tout  entier,  inves- 
tigation qui  s'étend  k  un  certain  nombre  d'années,  notre 
conclusion  est  que,  tout  en  devant  à  l'Allemagne  l'invention  de 
la  gravure  sur  bois,  c'est  tt  la  Hollande,  et  b  Laurent  Coster  en 
particulier,  que  nous  sommes  redevables  de  son  application  k 
la  production  des  livres  xylographiques  ;  et  que  c'est  à  ces  li- 
vres xylographiques  que  nous  devons  la  sublime  invention  de 
l'imprimerie,  perfectionnée  à  Mayence  vers  l'année  1450  par 
l'immortel  Jean  Gutenberg.  Croyant  que  M.  Berjeau  est  d'ac- 
cord avec  nous-mêmes  sur  ces  trois  points,  nous  le  remercions 
cordialement  du  fac-similé  k  la  foie  élégant  et  fidèle  que  noua 
avons  sous  les  yeux  ;  nous  le  remercions  également  de  t'habite 
et  savante  introduction  dont  il  a  fait  précéder  son  œuvre,  et 
nous  attendons  avec  un  vif  intérfil  la  reproduction  qu'il  nous 
promet  d'un  autre  livre  xylograpfaique,  le  Spéculum  hwnanx 
salvationis. 

(Extrait  du  journal  The  Crilic,  du  24  mars  1860,  p.  363, 364. 
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OLIVIER   DE    MAGNY. 


Oui,  ce  fut  un  poëte,  et  un  des  plus  vrais  poètes  d'une 
époque  oii  la  poésie  couloit  il  flols  dans  lioire  belle  France. 
Si  Ronsard  ne  daigna  pas  le  mettre  dans  le  ciel  k  son  cAté, 
parmi  les  astres  de  sa  façon,  il  s'yplaça  lui-mâme,  ce  qui  yaut 
encore  mieux;  el  il  y  est  resté,  et  il  y  restera  grâce  à  ses 
œuvres  faciles,  charmantes,  point  trop  nombreuses,  point 
trop  surchargées,  digneE,  en  un  mot,  d'être  goûtées  par  les 
plus  délicats, 

Consule  digns. 

Aussi  de  tant  de  beaux  noms  poétiques  qui  rayonnent 
dans  le  xTi*  siècle,  il  n'en  est  pas  (sauf  les  deui  chefs  que 
vous  savez)  qui  surpasse  ce  nom  si  mélodieux,  si  doux  & 
l'oreille ,  d'Olivier  de  Hagny. 

Je  me  trompe  ;  il  est  un  nom  qui  domine  le  Eicn  de  toute  la 
hauteur  du  génie  et  de  l'âme,  celui  de  l'immorleile  Lyon- 
noise  dont  il  eut  ta  gloire  d'élre  aimé  et  qu'il  ne  rougit  pas  de 
jeter  en  p&ture  k  la  malignité  du  public.  Mais  ce  n'est  pas  ici 
le  moment  de  parler  de  ce  méfait  capital ,  de  cette  faute  su- 
prême que  n'effacera  jamais  ni  l'éclat  de  sa  poésie,  ni  même 
sa  mort  prématurée,  la  plus  belle  auréole  cependant  qui 
puisse  ceindre  un  front  que  la  muse  a  prédestiné. 
:■  Car,  pour  comble  de  bonheur,  il  mourut  jeune.  Ah!  c'est 
aux  poètes  surtout  que  s'applique  levers  fameux  de  Ménandre. 
Poètes,  c'est  la  meilleure  des  conditions  pour  exister  dans  la 
postérité.  Poêles  voulez-vous  vivre  7  commencez  par  mourir! 

XIV  SÉHIE,  106 


bï  Google 


1638  BULLETIN  DU  BIBUOPHIIX; 

El  pourquoi  vous  attarderieï-vous  sur  une  roule  de  plus  en 
plus  amëre  à  cette  délicale  sensilive  qu'on  appelle  votre  âme? 
quand  l'aube  ne  sourit  plus,  quand  ses  flammes  sont  éteintes, 
qui  vous  rendra  jamais  ce  premier  charme,  celle  première 
fleur  dont  la  jeunesse  se  pare  et  que  les  années  nioissonnenl 
si  vite  1  Quel  cas  fuit-on  de  l'arbusle  effeuillé,  de  la  roae  des- 
séchée ?  Qui  relouroe  encore  dans  les  bois  quand  la  sève  est 
tarie,  quand,  au  lieu  des  légères  haleines  printanières,  un  vent 
de  glace  gémit  tristement  dans  les  rameaux  sans  feuillage? 
Vieillir  I  s'écrioit  le  pauvre  Nodier  dans  une  élégie  élincelante 
qu'il  me  récita  un  juur  tout  entière  avec  une  émotion  qui 
m'émeut  encore. 

Vieillir!  lâcho  et  hideuse  envie! 
Effrayer  les  vivants  de  l'aspect  de  la  vie  ! 
D'un  regard  sérieux  attrister  les  banquets; 
Jeter  de  froids  parots  au  milieu  des  bouquets  ; 
Suivre  d'un  pas  douteux  la  vive  théorie 
Qui  fuit  et  qui  s'enlace  et  qui  tourne  et  qui  crie 
Et  qui  danse,  et  la  belle  au  regard  cuHpux 
Qui  se  tourne  penchée  et  dit  :  •  Ah  !  qu'il  est  vieux  !  > 
Sous  des  cheveux  menteurs,  d'une  vaine  imposture 
Décevoir  les  regards  sans  tromper  la  nature. 
Et  tout  blanc,  lout  cassé,  pressé  d'un  long  sommeil, 
Disputer  aux  enfants  une  place  au  soleil  I 

Et  cependant(car  où  n'y  a-t-il  pas  d'exception?) celte nettre 
des  années  dont  parle  un  célèbre  écrivain  de  nos  jours  s'har- 
monie  parfois  avec  l'inspiration  persistante.  Mais  c'est  aux. 
poëtes  de  la  grande  race  qu'elle  sied  presque  exclusive- 
ment ;  il  faut  pour  cela  un  Hilton  ou  un  Homère.  Ainsi  la  lôte 
"àe  Chateaubriand  vieillard  étoil  sublime.  Je  l'ai  vu  dans  les 
derniers  lemps,  assis  devant  sa  table,  immobile,  presque 
muei,  les  yeux  demi-clos  comme  s'ils  plongeoient  déjà  dans 
le  monde  invisible.  Son  visage  avoil  une  expression  ineffable 
de  sérénité  et  de  grandeur. 
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Mais  revenoDs  à  noire  p9ëte.  Et  d'abord  ce  n'est  pas  sa  vie 
que  j'écris;  à  d'autres  cette  Iftcbe  délicate  et  charmante  I  Ce 
que  vous  trouverez  en  cet  article,  si  vous  daignez' m'y  suivre, 
ce  sont  des  impressions  à  propos  de  trois  ou  quatre  recueils 
de  vers;  quelquen  idées  ou  plutdt  des  linéaments  d'idées; 
l'ombre  de  quelque  chose,  comme  disoit  cette  bonne  demoi- 
selle de  Gournay.  J'en  demande  pardon  au  lecteur  ei  je  ne  lui 
donne  que  cela;  mais  je  l'en  avertis  d'avance  en  écrivain 
loyal,  pour  qu'ij  me  laisse  en  chemin  s'il  lui  faut  davantaj^e. 
Qu'on  ne  s'attende  donc  pas  b  une  notice,  à  une  monographie, 
pour  parler  comme  on  parle  actuellement.  Je  n'ai  qu'une 
écuelle  de  bois,  dit  le  proverbe  arabe,  je  ne  puis  promettre  une 
écuelle  d'or. 

Il  y  avoit  donc  en  ce  temps-là,  c'est-b-dire  sous  le  règne  de 
Henri  II,  ce  qu'on  nommoit  une  pléiade  ou  plutôt  le  commen- 
cement d'une  pléiade  :  car  je  ne  sais  si  Ronsard,  à  la  manière 
du  Créateur,  avoit  encore  évoqué  ses  six  étoiles,  et  si  toutes  six 
avoient  répondu  k  son  appel.  Autour  de  ces  astres  privilégiés 
il  s'en  trouvoil  d'autres  oubliés  par  le  maître  et  qui  n'en  as- 
piroient  pas  moins  à  partager  l'empire  céleste.  De  ce  nombre 
et  parmi  les  plus  brillants,  vous  nommez  déjà  le  gracieux 
écrivain  Olivier  deMagny.  Placé  entre  La  Taille  et  Le  Péruse, 
frère  de  cœur  et  de  talent  de  Jacques  Tahureau,  il  me  semble 
l'entendre  demander  k  l'illustre  Vendômois  de  quel  droit  il 
les  a  laissés  tous  quatre  dans  les  limbes  pour  admettre  dans 
sa  constellation  Pontus  de  Thiard ,  le  ténébreux  Pontus,  qui 
émigra  sitdt  de  sa  poésie  dans  l'astrologie,  passage  bien  na- 
turel du  reste,  car  ceu'étoitque  changer  de  brouillards.  Il  est 
vnii  que  certaines  pièces  du  clinutre  de  Cassandre  ressem- 
bloient  si  fort  &  celles  du  futur  évéque,  qu'on  ne  pouvoit  guère 
élever  les  unes  et  abaisser  les  autres.  Mais  n'accusons  pas 
Ronsard;  quels  qu'aient  été  ses  tons,  saluons  toujours  en  lui 
l'audace  du  coup  d'œil  et  la  fougue  de  la  pensée.  N'a-l-it  pas 
été  en  quelque  sorte  le  Colomb,  le  Gama  de  notre  poésie?  lui 
aussi  avoit  son  monde  h  découvrir ,  et  s'il  ne  l'a  pas  décou- 
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vert  tout  à  fait  comme  il  le  revoit  el  lel  qu'l  I  l'espéroit,  il  n'en 
ressemble  que  davantage  au  ciJlèbre  Génois.  Comme  le  grand 
navigateur,  le  poète,  après  une  traversée  orageuse,  a  trouvé 
son  île  de  San-Salvador. 

Mais  les  premiers  débuts  furent  pénibles;  le  lyrisme  grec 
avoit  peine  &  enlrer  dans  une  langue  dont  les  ressources 
n'étoient  pas  encore  suffisamment  développées.  Tandis  que 
Ronsard  s'efforçoit  d'implanter  en  France  l'ode  rétive  el  récal- 
citrante de  Pindare,  Du  Bellay  y  acclimaloit  loul  naturelle- 
menl  le  doux  sonnet  de  Pétrarque.  L'histoire  du  sonnet  em- 
brasse chez  nous  une  période  d'environ  cent  années.  D'abord 
un  peu  rude,  bientôt  charmant,  spirituel,  railleur,  élevé,  su- 
blime même,  le  sonnet,  après  avoir  pris  tous  les  tons,  finit, 
avec  les  élèves  deDesporles,par  glisser  dans  lelangoureux  et  le 
fade.  Ce  fut  le  commencement  de  sa  décadence.  C'est  en  vain 
que  Collelei,  dernier  grand  prêtre  de  notre  vieille  poésie,  an- 
nonçoit  le  péril  el  signaloit  l'écueil  ;  le  sonnet  persista.  Aussi 
mourut-il  de  sa  belle  mort.  Bourré  de  douceurs  par  Halleville 
et  Gombaud,  il  tomba  comme  Ver- Vert  sur  un  taa  de  dragées. 
Il  n'est  ressuscité  que  de  nos  jours.  Hais  à  l'époque  dont  je  , 
parle,  il  brille  du  plus  viféclat,  et,  parmi  les  poètes  dont  il 
s'honore,  je  trouve  en  première  Ugne  Olivier  de.  Magny. 

Heureux  ceux  qui  naissent  sous  un  astre  indulgent  !  tel  fut 
nuire  poêle,  bien  qu'il  se  plaigne  parfois  ;  mais  ne  faul-il  pas 
toujours  qu'on  se  plaigne  ?  Quoi  qu'il  en  dise,  la  plus  aimable 
des  fées  avoit  présidé  il  sa  naissance.  El  d'abord  il  étoil  de 
Cahors,  patrie  de  Marot;  tout  jeune  il  avoit  respiré  une  at- 
mosphère de  poésie ,  et  les  abeilles  de  son  célèbre  précurseur 
avaient  voltigé  autour  de  son  berceau.  Il  étoil  de  noble  et 
vaillante  race;  il  n' avoit  pas  éprouvé  le  res  angustadomi;  il 
n' avoit  pas  eu  h  subir  cette  lourde  chaîne  qui,  suivant  le  vieil 
Alciat,  retient  si  souvent  le  génie  cloué  au  sol,  la  pauvreté. 
Son  père,  Michel  de  Magny,  exergoil  d'honorables  fondions; 
SB  mère,  Marguerite  de  Parra,  appartenoit  à  une  des  meil- 
leures familles  de  sa  province-  Enfin  tous  deux,  par  les  plus 
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tendres  caresses  et  par  les  plus  nobles  exemples,  avoient  déve- 
loppé en  lui  l'amour  de  la  verlu  et  le  goût  des  lettres.  Aussi, 
quelle  reconnoissance  n'en  monlre-t-il  pas  !  Comme  il  les  aime, 
comme  il  les  regrette  !  Il  adresse  k  chacun  d'eux  une  ode ,  un 
souvenir  oh  il  les  remercie  avec  effusion  de  la  manière  douce, 
clémente,  intelligente  dont  ils  l'ont  élevé-  Maintenant,  dit-il 
dans  la  dernière  strophe  ti  l'honneur  de  sa  mère, 

Maintenant,  pour  récompenser 
Le  seing  qu'elle  eut  de  m'avancer 
Et  pour  le  regret  que  je  porte 
De  ce  que  si  tost  elle  est  morte, 
J'tspands  sur  sa  tombe  ces  fleurs. 
Maint  bel  œillet  et  mainte  rose. 
Et  de  ce  lait  et  de  ces  pleurs 
Tesmoins  de  mon  deuil  je  l'arrose. 

On  aime  ces  témoignages  sortis  du  cœur;  ce  n'est  plus  un 
livre  qu'on  lit,  c'est  une  âme  qui  s'épanche  et  qu'on  écoute. 
Le  poêle  et  l'homme  se  confondent,  et  l'auteur  et  le  lecteur  ne 
peuvent  qu'y  gagner  l'un  et  l'autre. 

Vint-il  à  Paris  aussitôt  après  celle  éducation  brillante? 
tout  semble  le  dire,  el  lui-même  nous  parle  de  l'accueil  que 
lui  avoit  fait  Huj^ues  Salel,  qui  l'y  appela  sans  doute  dès  sa 
première  Jeunesse.  Hugues  Salel,  abbé  de  Saint-Chéron,  et  fa- 
vori de  François  l"  était  presque  son  compatriote  et  lui  procura 
bien  vite  des  protecteurs  dont  il  n'eut  qu'k  se  louer  le  reste  de 
sa  vie.  Qui  ne  connoit  les  Du  Thier,  les  d'Avanson  el  autres 
Mécènes  de  ce  temps?  qui  n'a  vu  cent  fois  leurs  noms  dans  les 
écrits  reconnoijsants  de  nos  vieux  poêles?  car  &  cette  époque, 
ce  que  nous  appellerions  mainlenant  les  hommes  politiques, 
des  secrétaires  d'Ëiat ,  des  conseillers  du  roi,  voire  même  des 
gens  de  finance,  recherchoient  les  poêles,  se  plaisoient  dans 
leur  conversation,  lisoienl  leurs  vers....  on  se  cïoit  dans  un 
autre  monde,  on  croit  rêver. 

Haia,  avant  d'aller  plus  loin,  rendons  hommage  k  celte  noble 
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race  de  monarques  françois,  amateurs  et  protecteurs  des  let- 
trés. On  a  dît  et  on  a  répété  que  la  parole  royale  sursoit 
pour  créer  des  talents  : 

Un  Auguste  aisément  peut  faire  des  Virgiles. 

J'en  demande  bien  pardon  &  Boileau,  mais  son  enthousiasme 
l'égaré;  les  Virgiles  ne  se  font  pas  si  aisément.  Il  faut  bien 
aussi  accorder  quelque  chose  à  celte  force  intime  qui  vient 
d'en  hauE,  à  cette  puissance  secrète  qui  n'agit  que  lorsqu'elle 
veut  el  oii  elle  veut.  Et  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  Riche- 
lieu, l'ami,  le  patron  de  la  poésie,  et  qui  étoit  pour  le  moins 
deux  ou  trois  fois  roi  ;  Richelieu,  avec  la  meilleure  volonté  du 
monde,  n'a  jamais /iztf  que  Chapelain  ;  aussi  devint-il  l'ennemi 
de  Corneille,  que  la  nature  s'éloit  avisée  d'engendrer  sans  sa 
participation.  Mais  s'il  n'est  pas  absolument  vrai  que  des  re- 
gards tombés  d'un  trône  aient  tant  de  pouvoir,  si  les  rois  ne 
font  pas  les  poêles,  nn  peut  dire  hardiment,  pour  employerun 
mot  de  Mme  de  Sévigné,  gu'Us  n'y  nuisent  pas.  Combien  d'ai- 
guillons n'ajoute  pas  leur  parole  &  celui  de  la  gloire!  quelle 
impulsion  elle  donne,  et  que  ne  peut-on  espérer  d'une  litté- 
rature quand  le  souverain  l'aime  el  l'encourage! 

Et  qu'on  ne  dise  pas  les  lettres  Ingrates,  car  elles  récompen- 
sent magnifiquement  ce  qu'on  fait  pour  elles.  Sans  remonter 
plus  haut,  et  pour  ne  parler  que  de  nos  trois  derniers  siècles, 
n'est-ce  pas  la  poésiequi  a  jeté  une  sorte  denimbe  radieux  au- 
tour de  ce  roi  chevalier  si  peu  irréprochable  kcertains  égards? 
a'a-t-elle  pas  noyé  ses  fautes  dans  sa  gloire?  et  où  en  seroient 
'  les  autres  Valois  sans  la  poésie?  que  dii-oit  l'histoire  de  cette 
période  rude  et  sombre  si  elle  n'étoit  éclairée,  adoucie  par 
la  belle  lumière  des  lettres  et  des  arts?  il  n'est  pas  jusqu'il 
Chartes  IX  que  le  rayon  ne  caresse  et  ne  protège-.  Grâce  &  la 
Pléiade,  on  ne  l'aperçoit  plus  qu'à  travers  les  talents  qui 
l'environnent;  cette  milice  d'un  nouveau  genre  le  couvre  et 
lui  sert  de  bouclier.  Historiens  et  critiques  dont  la  plume 
vengeresse  menace  les  trônes,  prenez  garde  ;  n'allez  pas  à  la 
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hftie  lancer  la  foudre  sur  ce  jeune  monarque  qui  converse  là- 
bas  si  amicalement  avec  deux  ou  trois  habitués  de  sou  palais; 
prenez  garde,  car,  en  le  frappant  vous  pourriez  du  même  coup 
atteindre  ce  grand  M.  de  Ronsard,  comme  l'appelle  le  sei- 
gneur de  BrantAme,  Et  vous,  disciples  de  Luther  ou  de  Bèze, 
que  parlez-vous  de  tyran,  d'homme  dur  et  faroucheî  moi  je 
ne  vois  au  Louvre  qu'un  noble  prince  qui  commente  un  son- 
net d$  Pétrarque  avec  le  docte  Jean  Dorai  et  le  gentil  poêle 
Remy  Belleau.  La  poésie  a  embelli  même  le  beau  règne  de 
Henri  IV.  Mais  que  n'a-t-elle  pas  fait  pour  Louis  XIV  ï  on  l'a 
déjà  dit,  je  crois,  tous  les  génies  de  son  temps  l'ont  pris  dans 
leurs  bras  pour  le  présenter  ainsi  dans  une  altitude  immor- 
telle jusqu'à  la  dernière  postérité.  Enfin,  dans  notre  âge  même, 
la  poésie  n'a-l-elle  pas  porté  Napoléon  si  haut  qu'il  semble 
fuir  dans  les  siècles  à  l'égal  des  Céear  et  des  Alexandre! 
c'eslque  lui  aussi aimoit et  prolégeoit  les  poêles.  «Si  Corneille 
vivoitde  mon  temps,"  disoit-il  un  jour,  je  le  ferois  prince. —  A 
quoi  bon,  sire?  pourquoi  faire  prince  celui  qui  est  déjà  roi }  ■ 
Mais  ce  regret  éloît  digne  de  l'&me  du  héros,  et  c'est  une  de 
ses  paroles  qui  l'honoreront  le  plus  dans  l'avenir. 

Corneille!  fa  qui  va  mieux  qu'à  lui  cette  épithële  de  grand 
que  l'on  n'accorde  habituellement  qu'aux  plus  illuslres  d'en- 
tre les  guerriers  et  les  monarques?  tout  le  monde  connolt 
f  admirable  discours  où  Racine  fait  son  éloge.  Mais  il  est  une 
particularité  que  je  n'ai  vu  relever  nulle  pari  et  qui  me  revient 
ici  avec  trop  de  force  pour  que  je  l'omelte.  C'est  peu  de  chose, 
mais  y  a-t-il  rien  de  petit  quand  il  s'agit  de  pareils  hommes  î 
On  sait  qu'après  un  parallèle  resté  fameux  entre  les  écrivains 
et  les  héros ,  Racine  s'écrie  à  propos  de  son  rival  :  <  La 
France  se  souviendra  toujours  que  sous  le  règne  du  plus 
grand  de  ses  rois  a  fleuri  le  plus  célèbre  de  ses  poêles.  >  C'est 
.  ainsi  du  moins  qu'il  avoil  parlé  devant  l'Académie,  et  c'est 
ainsi  que  la  phrase  fut  imprimée  et  réimprimée  jusqu'à  la 
dernière  édition  qu'il  ait  vue,  l'édition  dé6nitivË ,  celle  de 
1697.  Là  le  mol  de  célèbre  ne  suflit  plus  h  sa  conscience,  car 
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la  célébrité  n'apparliê'nt  pas  toujours  k  la  supériorité.  Le  vrai 
mot,  le  mot  de  gratidlombe  <te  aa  plume  ou  plutôt  de  son  fime 
et  remplace  l'épithète  première,  trop  foible,  trop  incomplète- 
Racine,  éclairé  par  les  aiiDëes,  croit  devoir  l'avouer  haute- 
ment :  ■  Corneille  est  te  plus  grand  des  poètes  de  la  France.  > 
Ou  je  me  trompe  fort,  ou  cet  aveu  suprême,  cet  hommage 
rendu  &  Cbrneille  par  l'auteur  d'Alhalie  mourant  est  du  der- 
nier sublime.  Mon  Dieu  !  comme  en  toutes  cboses  ces  boipmes- 
là  étoient  vraiment  grands! 

Nous  avons  laissé  Magny  encouragé,  appuyé  par  les  per- 
sonnages les  plus  éminents  de  la  cour;  nous  le  retrouvons 
prêt  b  donner  au  public  son  premier  livre  :  car  on  ne  saurott 
décorer  de  ce  nom  les  quelques  pièces  qui  parurent  peut-être 
auparavant,  et  le  volume  àesAmours(l)  est  bien  son  véritable 
début.-  Vous  est-il  jamais  tombé  entre  les  mains?  J'en  doute, 
et  cependant  je  m'y  arrëlemi  peu,  car  l'auteur  n'y  est  pas 
encore  lui,  et  quelques  nuages  se  mêlent  fa  ce  crépuscule  d'un 
beau  talent.  Ce  livre  est  fa  la  fois  acte  de  poésie  et  de  recon- 
noissance  ;  dédié  fa  Hugues  Salel  par  une  préface  pleine  d'élo- 
ges, il  contient  fa  la  fin  un  cboix  de  morceaux  de  ce  généreux 
patron.  Les  Amours  se  composent  Je  sonnets  et  d'odes.  Le 
poëte  y  célèbre  une  Castyanire  dont  il  a  placé  l'image  en  tête 
de  son  volume.  Et  ici  soyons  francs  ;  on  ne  sauroit  trop  admi- 
rer l'indiscrétion  de  nos  vieux  auteurs.  Non  contents  de  chanter 
leur  maîtresse  de  manière  sou  vent  fa  la  faire  connotlre  de  tout  le 
monde,  il  faut  encore  qu'ils  publient  sa  figure.  Il  semble  qu'ils 
aient  peur  de  n'en  avoir  pas  assez  dit  dans  leurs  vers,  et  que 
s'y  disent-ils  pas  cependant?  Je  saie  qu'il  y  avoit  alors  fa  cela 

(l)L'iniiée  même  (4Gb3J  où  [larureDt  lei  Amours,  Hsgnj  publia  UD  tQtre 
recueil  iOLiluté  :  A>-mn>  sur  la  aaiisaMe  di  Mme  lHargutiili:  de  Francf,  fille 
da  njt  Hciry  11,  a<^  quelquti  auirej  «r*  lyriques.  Pirii,  Al)el  L'Angelier, 
I  loi.  ia-s°.  Ce  Tolame  ,  peu  remarquable ,  eit  â  t' Arsenal  :  c'eti  la  aeule  des  - 
bibiiolhéqaei  publiques  ds  Paria  qui  renrerme  U  co1I«ciIod  complète  de*  osovras 
de  Hagay.  QasDt  aux  bib]lolhè(|uei  parileulièrei,  je  ne  counoii  que  celle  de 
H.  Solar  dû  te  trauTenl  les  œuvrea  ds  Doira  poOle,  t  l'eiceplloD  cependaul  da 
renncll  qui  est  le  principal  objel  de  celle  noie. 


a 


,db,Googlt' 


BULLETIN    DU  BIBLIOPHILE.  1645 

moins  d'iaconvënients  qu'il  n'y  en  auroil  aujourd'hui.  Un  vi- 
sage pourcirail sur  bois,  vers  l'an  de  grâce  1553 ,  ne  donnoit 
pas  gënëralement  une  idée  (on  exacte  du  modèle,  et  l'impë- 
ritie  des  arlisles  venoil  en  aide  pour  sauvegarder  l'honneur 
des  familles.  Il  est  pourtant  telle  eHigie  de  celle  nature  (car 
celle  de  Castyanire  est  un  peu  tout  ce  que  l'on  veut)  qui  at- 
leignoil  le  but  que  se  proposoit  la  vanité  des  poêles.  Je  ne  ci- 
terai que  le  remarquable  portrait  de  Gassandre  dans  l'édition 
originale  des  Amours  de  Ronsard.  Certes,  en  le  supposant 
authentique,  il  pouvoit  signaler  à  tous  les  traits  de  la  belle 
maîtresse  du  chantre  vendômois.  Cette  légèreté,  pour  ne  pas 
dire  plus,  donneroit  presque  raison  U  certaine  page  d'un  des 
plus  spirituels  écrivains  de  l'Espagne  (je  veux  parler  de 
Quevédo),  si  peu  lu  eu  France  et  si  digne  de  l'être  par  la  pi- 
quante originalité  de  son  talent  ;  •  Ces  diables  d'IiomT.cs, 
dii-il  à  propos  des  poêles,  quand  il  les  rencontre  dans  son 
Enfer,  ces  diables  d'hommes  sont  faits  comme  pas  un  autre. 
Tandis  que  le  commun  des  enfants  d'Adam  pleure  ses  pé- 
chés, eux  chantent  les  leurs  et  les  publient  sans  vergogne. 
A  peine  ont-ils  attrapé  les  bonnes  grâces  de  quelque  Chloris, 
Iris  ou  Philis,  qu'au  moyen  d'uno  chanson  ils  proclament  leur 
triomphe  à  la  face  de  l'univers.  Ils  s'en  vontpromenant  leur 
belle  de  royaume  en  royaume,  parée  comme  une  déesse ,  avec 
descheveux  d'or,  un  front  de  cristal,  des  yeux  d'émeraude ,  des 
dents  de  perle,  des  lèvres  de  rubis,  des  paroles  d'ambre....  > 
Je  m'arrête,  car  Quevédo  est  intarissable;  mais  ne  trouvei- 
vouB  pas  que  le  portrait  achève  tout  ? 

Coque  j'ai  dit  de  l'imperfection  de  certaines  gravures  sur 
bois  au  seizième  siècle  ne  s'étend  pas,  comme  bien  on  pense,  k 
la  typographie,  telle  qu'elle  exisloit  généralement  alors.  Dieu 
me  préserve  d'un  pareil  blasphème  !  Si  jamais  la  poésie  a  été 
imprimée  d'une  manière  digne  d'elle,  c'est  du  temps  des  Va- 
lois, c'est  à  la  Renaissance.  J'en  appelle  aux  bibliophiles  qui 
ont  eu  la  bonne  fortune  de  renconlrerquelques-uns  de  cee  ra- 
res volumes  avec  leurs  marges  intactes  et  dans  leur  beauté  pre- 


bï  Google 


I6Ï6  BULLETIN  DIT  BIBUOPHILG. 

mière;  j'ose  dire  que  U,  comme  partout  dans  les  arts  k  celte 
époi]tie,  on  sent  le  f;énie  iialieD  au  fini  des  ornements  et  à  la 
délicatesse  de  l'ensemble.  Ces  beaux  livres  sont  bien  les  con- 
temporains de  Palladio  et  du  Primatîce.  La  poésie,  cette  chose 
légère,  n'y  est  pas  lourdement  fixée  et  prosaîsée  comme  il  lui 
est  arrivé  trop  de  fois  en  traversant  des  presses  malencon- 
treuses. Grâce  k  d'habiles  artistes,  il  semble ,  avec  ces  carac- 
tères svelles  et  au  milieu  de  ces  arabesques  élégantes,  qu'elle 
ait  gardé  ses  ailes.  Mais  cette  période  remarquable  fut  de 
courte  durée;  il  est  si  difficile  de  s'arrêter  dans  lebienl  A 
mesure  qu'on  se  rapproche  du  règne  de  Henri  IV,  l'art  lypo- 
grapbique,  poétiquement  parlant ,  se  gàie  et  se  vulgarise  ;  il 
continue  h  s'abaisser  sous  Louis  XIIl,  et  s'il  se  relève  avec  le 
grand  monarque,  sauf  quelques  exceptions,  ce  n'est  pas  & 
Paris,  mais  h  l'étranger  qu'il  faut  aller  chercher  les  modèles 
du  genre.  Il  n'y  a,  pour  s'assurer  de  la  vérité  de  ces  observa- 
tions ,  qu'&  comparer  les  éditions  originales  des  poëtee  de  la 
Pléiade  k  celles  de  nos  grands  classiques,  de  Boileau  et  de 
Molière,  par  exemple.  Certes  les  Trabouillet,  les  Ribou  et  les 
Barbin  font  triste  figure  auprès  des  de  Tournes,  des  Robert 
E'slienne  et  des  Pâtisson;  mais  à  chaque  siècle  ses  avan- 
tages. Le  dix-septième  siècle  en  a  tant  de  toute  espèce  qu'il 
peut  bien  le  céder  en  quelque  chose  sans  rien  perdre  de 
son  éclat. 

Quelque  inférieure  que  soit  ta  poésie  des  Amours,  si  on 
songe  aux  autres  productions  de  Magny,  on  y  découvre  pour- 
tant quelques-unes  de  ses  qualités  natives;  on  y  voit  surtout 
poindre  cette  fleur  de  grâce,  cette  délicaleEse  de  pensée  qui 
seront  plus  tard  comme  le  cachet  de  son  talent.  L'expression 
seule  manque  trop  souvent  de  mesure  et  de  goAt.  Âiusî,  dès 
les  premiers  feuillets,  je  lis  ce  sonnet  rempli  de  détails  défec- 
teux  et  qui  n'en  va'pas  moins  k  l'âme,  tant  l'inspiration  en  est 
sincère,  et  tant  il  se  couronne  dignement  du  vers  fmal,  un  de 
ces  vers  comme  il  y  en  a  trop  peu  k  cette  date,  même  dans  les 
meilleurs  recueils  : 
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Je  Iroure  en  tous  toutes  beautés,  Madame , 

Beau  front,  beaux  yeux  de  deux  arcs  couronnés, 

Soubs  deux  'rubis  de  lia  environnés 

Ces  belles  dents  qui  tenaillent  mon  âme  ; 

Le  sein  sans  pair  dont  l'archéret  m'entame, 

Dix  doigts  raarbrins  de  rose  alloumés, 

Et  mille  œillets  avec  l'aurore  nés 

En  voslre  teinctle  motif  de  ma  flamme; 

Cent  mille  fils  de  soye  belle  et  riche 

Qui  Yostre  chef  dorent  de  main  non  chiche. 

Et  mille  raiz  qui  sortent  de  vos  yeus  ; 

Mille  dous  mots  de  nature  immortelle, 

Tous  ces  beaux  poincts  vous  portei  en  tous  lieux, 

Mais  en  mon  CŒur  je  tous  porte  plus  belle. 

Un  peu  plus  loin  je  rencontre  un  autre  sonnet  dont  le  sujet 
rappelle  celle  belle  matîmuse  de  Malleville  qui  fit  tant  de  bruit 
dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XllI.  J'en  extrais 
le  commencement. 

J'estoy  tout  prêt  k  saluer  l'aurore 

Que  je  voyois  de  l'Orient  sortir. 

Et  de  ses  fleurs  largement  despartir 

Aux  prés,  aux  champs,  aux  montaignes  encore; 

Quand  tout  k  coup  la  beauté  que  j'udore 

Vint  de  ses  raiz  ces  clartés  amortir. 

Et  moy  craintif  en  glace  convertir, 

Puis  aussiiôst  en  feu  qui  me  dévore 

Le  succès  des  Amours  mit  notre  poëte  en  verre,  et  peu  de 
temps  après  il  donnoil  ses  Gaietés  (1554).  Ce  volume  procède 
évidemment  d'une  publication  antérieure  d'une  année  et  qui 
est  restée  le  gros  péché  de  Ronsard.  Je  veux  parler  du  Uvrel  de 
folastries  à  Janot  Parisien,  recueil  devenu  excessivement  rare 
et  que  Goujet,  on  ne  sait  pourquoi,  attribue  h  Ambroise  de  La 
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Porte.  Ronsard  avoit  trouvé  ces  poésies  trop  libres  pour  y  atta- 
cher son  nom. Mais  elles  Turent  réimprimées  dans  ses  œuvres, 
&  l'exception  ds  deux  ou  trois  piëccs  qui  effrayèrent  probable- 
ment l'éditeur.  Je  m'emprease  d'ajouter  que  Magny  est  inti- 
ment plus  réservé  que  son  modèle.  Aussi  al-je  quelque 
peine  à  comprendre  la  mani&re  dont  Goujet  stigmatise  cet 
ouvrage.  Le  poêle  ne  s'y  montre  pas  plus  licencieux  qu'un 
grand  nombre  de  ses  confrères  que  l'honorable  écrivain  a  ce- 
pendant beaucoup  moins  maltraités.  C'est  un  mélange  d'odes 
et  d'odelettes,  car  Magny  s'y  complaît  aux  diminutifs(l)  e[  c'est 
la  seule  de  ses  productions  qui  explique  le  reproche  que  lui 
adresse  à  cet  égard  l'auteur  des  Bigarrures.  Le  livre  est 
dédié,  comme  tant  d'autres  de  ce  temps,  à  l'éternel  Paschal,  cet 
hislorien  sans  histoire  qui  durant  une  longue  vie  eut  le  talent 
de  se  faire  prôner  par  les  poêles,  pensionner  par  les  princes, 
le  tout  dans  l'attente  d'ouvrages  qu'il  n'a  jamais  composés  et 
jamais  commencés  sans  doute.  Les  Gaietés  sont  très-supé- 
rieures aux  Amours.  Le  style  du  poète  s'est  assoupli,  la  pen- 
sée y  revêt  sans  peine  l'enveloppe  qui  lui  convient,  et  te  vers 
coule  avec  une  aisance  et  une  mollesse  qui  annoncent  déjà  un 
maître.  Mais  pour  achever  de  le  môrir  il  falloit  un  autre 
théâtre,  un  plus  vaste  horizon,  un  plus  beau  ciel.  Vollaire, 
dans  son  épiire  à  Horace,  compare  la  poésie  à  ces  vins  déli- 
cieux qui  rajeunissent  les  sens.  Peul-élre,  pour  suivre  l'assi- 
milation, peut-être  comme  quelques-uns  d'entre  eux,  elle  aussi 
a-t-elle  quelquefois  besoin  de  voyager  pour  acquérir  lout  son 
parfum.  Il  en  fut  ainsi  pour  noire  poète.  Une  heureuse  clr- 

(I)  C'en  i  Glllci  Duraal  anrlaul  que  Tibourol  luroil  pu  r«pri>cher  l'ibut  de 
ccidlmUimiriqae  noire  liDguea  malbeareuiemciit  |)cnJaiel  poutlaujoura;  j'eu 
trouve  UD  singallei'  cicmple  dans  ud  des  Tolumus  ilf  CLiri*lo|ibe  de  tioman  {Lu 
Jariliitei  Je  poésie,  4S00).   Il  s'a^il  de  l'épingle  d'une  itanie  : 
EliilDgle  an  petit  béquilloa 
EapinsUtlfl  au  [erme  aiguillon 
Etpinglfllcitfl  reluisante 

Eipiagleieleue  atischanie  , 

QuedlM-vaaadnc'vnxWD^n'rii-cK  paale  chet-d'ceuTre  du  genre? 
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constance  vint  h  son  aide  et  c'est  à  elle  qu'il  dut  ses  Soupirs  et 
868  Odes,  c'eat-à-dire  aea  deux  plus  belles  œuvres,  celles  où  il 
se  révèle  dans  toute  sa  Torce  ou  plutôt  dans  toute  sa  (jrâce. 

Il  étoit  alors  d'usage  que  les  grands  seigneurs  envoyas  en 
mission  diplomatique  ou  autre  emmenassent  avec  eux  quelque 
poêle  pour  leur  servir  de  secrétaire  ou  même  d'Intendant.  Un 
des  plus  illustres  patrons  de  Magny,  le  grand  d'Avanson, 
comme  on  l'appeloil  en  ces  lemps-lb,  fut  nommé  ambassadeur 
&  Rome.  Il  lui  proposa  de  suite  de  l'y  accompagner,  et  Hagny 
accepta,  on  devine  avec  quelle  joie.  N'éloit-ce  pas  l'accom- 
plissement d'un  de  ses  désirs  les  plus  chers  ? 

Singulier  pays  que  celle  Ilatie!  tous  les  poêles  (je  parle  au 
XVI'  siècle)  n'aspirent  qu'à  elle,  ne  sont  heureux  que  lorsqu'ils 
l'abordent....  Rome  surtout,  la  ville  magique,  la  cité  sans  rivale. 

Veuve  du  peuple  roi,  mais  reine  encor  du  monde. 

Mais  à  peine  y  aont-ils  que  l'ennui  les  prend;  que  dis-je 
l'ennui  ?....  Une  aorle  d'angoisse  profonde.  L'imago  de  la 
France  se  réveille  en  eux  avec  un  charme  qu'elle  n'avoit  jamais 
eu  jusque-là.  Et  le  temps  s'écoule  et  leur  désespoir  redouble. 
Ils  se  répandent  en  larmes,  en  lamentations,  en  regrets. 
L'heure  du  départ  sonne  enfin;  vous  les  croyez  enchantés,  ra- 
vis de  la  cessation  de  leur  exil....  erreur.  Ne  voilk-t-il  pas 
qu'au  moment  de  partir  ils  s'aperçoivent  qu'un  lien  secret 
les  attache  au  sol  qu'ils  désiroieni  tant  quitter.  La  patrie  les 
rappelle  et  ils  hésitent.  Us  veulent  et  ne  veulent  pas.  Ils  se 
décidentpourtanl,  mais  après  bien  des  efForis,  et  ce  n'eslqu'en 
gémissant  qu'ils  s'arrachent  k  cette  terre  oii  il  leur  éloit  si 
douloureux  de  vivre  Voyes  plutôt  Magny,  Du  Bellay  et  tutti 
quanti,  car  en  cela  tous,  hélas  !  se  ressemblent. 

Ëiernellc  contradiction!  Mais  comment  s'en  étonner?  Que  ce 
soit  Rome  ou  tout  autre  lieu  n'est-ce  pas  toujours  là  le  fond  de 
l'âme  humaine?  Regret  et  désir.  Où  ne  désire-t-on  pas  être  ? 
Où  ne  regrette-t-on  pas  d'habiter? 

Mais  nous  voilà  au  principal  épisode  et  aussi  k  la  faute  ca- 
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pitale  qui  domine  la  vie  de  notre  poêle,  k  cei  &cte  de  forfaiiure 
que  rien  n'excuse,  car  je  ne  saurois  quali&er  autrement 
l'outrage  public  à  la  femme  qu'on  a  aimée.  On  ne  peut  le 
nier,  car  lout^Ie  prouve,  il  aima  Louise  Labé.  Maïs  Louise 
Labé  l'aima-t-elle?  Tkal  u  ihe  gtieslion.  On  l'a  fort  débattue,  et 
je  ne  crains  pas  de  l'aborder  pour  ma  part  avec  une  con- 
viction puisée  dans  l'examen  des  documents  qui  noua  reslenl. 
Le  lecteur  décidera. 

On  sait  ce  qu'a  été  Lyon  li  toutes  les  époques  de  noire  bis- 
loire  :  un  centre  immense  d'études  fortes  et  de  travaux  con- 
sciencieux. Lyon  a  pu  avoir  ses  éclipses,  el  qui  n'en  a  pas?  mais 
le  réveil  a  toujours  été  le  progrès;  un  pas  de  plus  dans  le 
savoir  et  dans  la  lumière.  Je  trouve  dans  une  lettre  que 
Mme  Valmore  m'écrivoil  il  y  a  déjit  bien  des  années  cette 
phrase  expressive  :  Lyon  si  fermé  à  la  voix  des  poètes.  Hais 
c'éloil  le  lendemain  d'une  révolution,  el  puis  l'illustre  femme 
voyoitsans  dvule  Lyon  à  travers  .quelque  secrète  peine.  Elle 
aussi  souffroîl  aux  mi^mes  lieux,  oh  sa' glorieuse  devancière  avoit 
tant  souffert.  Et  la  vie  est-elle  autre  chose  pour  ces  cœurs  pas- 
sionnés f  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  L^on  s'est  toujours 
distingué  dans  les  lettres  et  les  arts,  et  s'y  distingue  plus  que 
jamais  à  l'heure  présente.  Que  de  beaut  noms  je  pourrois 
citer!  Que  de  livres  précieux  sortis  de  ses  presses-!  que  d'illus- 
tres eiforts  en  tout  genre  et  qu'un  succès  mérité  couronne  1 

Or,  dans  le  xvi*  siècle  celle  grande  ville  se  surpassoit  elle- 
même  comme  foyer  d'inslruclioa  et  de  poésie.  Nulle  part  en 
Europe  on  n'eût  pu  trouver  une  pareille  réunion  de  femmes 
remarquables,  dont  Louise  Labé  était  la  reine. 

J'ai  VI)  enfin  damoiselles  el  dames. 
Plaisir  des  yeux  el  passion  des  Ames 

Aux  visages  lambeaux; 
Mais  j'en  ai  vu  sur  toutes  autres  l'une 
HesplendissanI  comme  de  nuit  la  lune 

Sur  les  moindres  flambeaux. 
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C'est  ainsi  que  Pelelier,  doni  k  mes  risques  el  périls  j'éclair- 
eis  l'incroyable  orlhoffraphe,  parle  d'elle  ;  Peletier  qui  lui  aussi 
s'éprit  d'amour  pour  la  Belle  Cordière  el  eut  1b  bonheur  d'ob- 
tenir en  échange  une  noble  el  solide  amitid.  Je  ne  donne  pas 
ici  les  noms  des  wrindres  /lambeaux  que  rappelle  le  poète  du 
Mans  :  on  les  trouve  parloul.  Je  n'en  citerai  qu'un,  Pernettc 
Du  Guillel,  étoile  pure  mais  un  peu  pâle  qui  avoil  brillé 
quelques  années  avant  la  Sapho  lyonnaise.  Pernette  Du  Guiltet 
a  été  souvenl  réimprimée  et  on  la  réimprime  encore,  mais 
qu'on  me  pardonne  de  dire  qu'on  l'a  trop  confondue  avec  sa 
célèbre  rivale.  On  estime  Pernelle,  on  lil  méms  ses  vers,  mais 
c'est  un  plaisir  dont  on  se  sèvre  très-facilement,  tandis  qu'on 
revient  toujours  à  ceui  de  Louise. 

Pigurez-vous  maintenant  Olivier  de  Magny  arrivant  dans 
celte  nouvelle  Athènes  au  sortir  de  Rome,  de  celle  Rome  si 
imposante,  si  {grandiose,  mais  qui  en  détinitive  n'éloit  pas  la 
patrie,  et  qui  a  pu  inspirer  h  plusieurs  de  nos  poëtee  ces  plain- 
tes dont  \es regrets detia  Bellay  sont  la  plus  éloquente  expres- 
sion. Figurez-vous,  dis-je.Msftny  à  peine  échappé  aux  ennuis 
aux  tortures  de  l'exil,  trouvant  dans  un  cercle  enchanteur 
une  femme  belle  et  spirituelle,  ou  plutôt  la  muse  elle-même  : 
toutes  les  grâces,  toutes  les  séductions,  lous  ies  talents,  car 
amis  et  ennemis  s'accordont  pour  l'en  décorer  comme  à  l'envi; 
comment  lui  c<£ur  tendre  ,  lui  jeune  et  pocle  eîtt-il  pu  la  voir 
sans  l'aimer?  J'ai  déjà  dit  ma  pensée  sur  l'accueil  qu'elle  fit 
k  cet  amour;  mais  il  est  une  remarque  à  la  fois  littéraire  et 
morale  que  je  voudrois  établir  préalablement  :  elle  est  en  moi 
le  résultat  d'une  étude  approfondie  des  ouvrages  de  Louise. 

Deux  amours  me  semblent  s'être  partage  sa  vie  comme 
denx  écoles  se  partagent  ses  vers.  Les  élégies  procèdent  de 
Marol,  les  sonnets  appartiennent  Ji  la  Pléiade.  Mais  là  même, 
dans  cette  seconde  partie  de  son  œuvre,  je  crois  apercevoir 
deux  nuances  Irès-dislinctes  et, qui  prouvent  en  faveur  de 
l'opinionque  je  viens  d'énoncer.  Ici,  les  regrets  d'une  aifection 
sincËre  mais  lointaine,  l'échu  d'une  douleur  qui  s'efface;  le, 
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l'expreasiun  bien  autrement  éDerjiique,  l'expression  vivante 
d'une  angoisse  actuelle  et  qui  déborde.  Parfois  les  deux  senli- 
meuU  se  marient  et  le  vers  semble  jaillir  sous  la  double 
impression  du  passé  et  du  présent.  S'il  est  un  point  hors  de 
doute,  c'est  qu'elle  a  aimé  dès  sa  première  jeunesse,  dès'  ce 
siège  de  Perpignan  uii  on  la  vit  comme  elle  le  dit 

Porter  la  lance  et  bois  faire  voler. 

Tout  l'annonce  et  elle-même  l'avoue;  mais  ce  qu'elle  ne  dit 
pas  et  ce  que  ses  vers  nous  apprennent  pour  elle,  c'est  qu'elle 
aima  une  seconde  fuis;  or  l'objet  de  cet  amour  a  été  un  poêle, 
et  ce  dernier  amour  est  (a  véritable  flamme  dont  l'autre  n'éloit 
que  l'avaut-coureur ,  l'aube  incomplète  et  décolorée.  Ce  n'est 
pask  l'âge  qu'elle  avoitfa  Perpignan  que  lecœuresl  susceptible 
d'un  sentiment  bien  profond.  L'extrême  jeunesse  est  aussi 
légère  qu'elle  est  vive.  Chez  elle  c'est  l'imagination  surtout 
qui  parle,  et  l'imagination  se  détache  vile  des  fanlAmes  qu'elle 
crée.  Plus  lard,  au  contraire,  etquandelle  connut  notre  poêle, 
Louise  étoit  dans  cette  saison  de  la  vie  oîi  l'on  éprouve  d'ordi* 
naire  la  suprême  el  décisive  passion,  celle  qui  fait  époque 
dans  l'existence.  Etoile  éprouva  celte  passion,  je  crois  du 
moins  la  voir  dans  son  livre,  comme  j'y  crois  voir  percer  à 
presque  toutes  les  pages  le  nom  vainement  dissimulé  d'Olivier 
de  Hagny. 

Que  si  l'on  oppose  ses  propres  paroles,  si  l'on  rappelle  c« 
que  renferme  le  privilège  du  roi  sur  l'antériorité  de  ses  poésies, 
qui  circuloient,  dit-on,  depuis  longtemps  et  doul  on  avoil 
soustrait  des  copies,  je  répondrai  que  le  soin  même  qu'elle 
met  k  les  vieillir  me  les  ferait  regarder  comme  beaucoup  plus 
récentes  :  j'y  verrois  une  précaution  et  rien  de  plus. 

Mais  c'est  en  lisant  en  même  temps  leurs  écrits  à  tous  les 
.  deux,  c'est  en  les  confrontant  l'un  avec  l'autre  qu'on  saisît 
l'intime  lien  qui  les  unit  et  qu'on  arrive  à  une  séiieuse  con- 
viction sur  l'eutenle  secrète  de  leurs  cœurs.  Et  d'abord  de  la 
part  de  Magny,  indépendamment  des  morceaux  si  expressifs 
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qui  suivent  le  recueil  de  la  Belle Cordiëre,  les  derniers  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  les  Soupirs  et  les  Odes,  soni  M  pour  aitesier 
cet  amour.  H  s'y  mêle  sans  doute  à  des  affections  moins 
nobles,  mais  c'est  bien  la  passion  pour  Louise  Labé  qui  do- 
mine, et  toutes  les  fois  qu'elle  paraît  en  Bcëne,  il  est  ais4  de 
la  reconnottre  au  ton  et  à  la  vivacité  de  l'éloge.  Quant  k  elle, 
à  travers  la  délicate  discrétion  de  sa  poésie  on  distingue  le 
marne  sentiment,  on  devine  une  entière  réciprocité.  Il  suffit 
d'étudier  son  œuvre  avec  quelque  attention  pour  y  découvrir 
notre  poète;  mais  une  comparaison  détaillée  m'entratneroit 
trop  loin  et  je  ne  renouvelerai  pas  ici  un  travail  que  j'engage, 
du  reste,  les  bibliophiles  h  faire;  c'est  un  plaisir  que  je  leur 
propose.  Ils  s'étonneront  de  voir  h  quel  point,  dans  c«s  divers 
recueils,  les  pensées  et  quelquefois  même  les  expressions  se 
répondent:  on  diroilparînslants  un  mutuel  écho.  Ainsi  quand 
on  vient  de  lire  dans  Louise  ces  premiers  vers  du  vingt-lroi- 
siënie  sonnet  : 

Las  !  que  me  sert  que  si  parfaitement 
Louas  jadis  et  ma  tresse  dorée 
Et  de  mes  yeus  la  beauté  comparée 
A  deus  BoleilsT... 

et  qu'en  ouvrant  les  odes  de  Magny  on  tombe  sur  ce  com- 
mencement de  strophe  : 

Elle  esta  vous,  belle  maîtresse. 
Cette  belle  et  dorée  tresse 
Qui  feroii  honte  au  mesmes  or. 
Et  ces  yeus,  deus  astres  ensemble.... 

comment  n'être  pas  frappé  du  rapport?  comment  ne  pas 
croire  que  cette  dernière  pièce  est  bien  celle  dont  la  Belle 
Cordière  s'est  inspirée  et  qu'elle  indiquedansson  sonnet?  Ail- 
leurs ce  sont  les  mêmes  tableaux,  les  mêmes  souvenirs.qui  se 
représentent  à  leurs  deux  imaginations  ;  tous  deux  évoquent 
dans  leurs  vers  ces  petits  jardim  où  ils  se  rencontroient  et  où 
xiV  SÉRIE.  .  106 
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ils  ne  doivent  plus  se  revoir;  puis  ce  sont  des  eipressïons 
identiques,  de  ces  expressions  qui  ont  évidemment  trait  k  des 
entretiens  Intimes,  li  des  confidences  de  cœur  k  cœur.  Hagny 
se  platlà  rappeler  à  Louise  (a /ïifa^tr^  qui  l'a  amené  à  Lyon 
pour  la  connolire  et  l'aimer;  il  revient  plus  d'une  fois  sur 
cette  rencontre  qu'il  qualifie  de  fatale,  et  la  Betie  Gordîère  y 
revient  également,  elle  aussi  fait  allusion  à  cet  incident  si 
important  dans  sa  vie,  et  prononce  comme  notre  poète  ce  mot 
significatif  : 

Puis  le  voyant  aymer  fatalement.... 

Je  le  trouve  encore  dans  un  trësrbeau  sonnet(])  inédit,  qui 
ne  peut  être  que  d'elle. 

Si  on  scavoit  la  fataie  puissance..,. 

(I)  Ce  iDDiiel,  qui  me  MOble  iTldemmeDl  de  LonîM  Labé,  eat  falllulé  ■-  Son- 
Mt  dtta  belU  C.  {lie)  ;  U  le  Iroure  écrit  d'une  écriture  du  xti<  tlMs  el  uni 
paacluilioD  lur  nue  des  premièrei  pagca  d'un  Nicandre  grec  el  liUn,  Paris, 
I&B7.  ËdilloD  de  Gull.  Uorel.  <  toI.  [0-4°.  Ce  Nicandre  a  apparlenu  an  cé- 
lèbre doelaur  en  Sorboune,  Philippe  de  Gamaehea,  el  parle  at  algnature  avec  la 
date  tS08.  Ganucbea  a  publlA  quelqnea  irailéa  de  tbéologlc  reuooiniéa  dans 
leur  lempa.  Bolleau  le  cile  daos  bod  ipiire  aur  l'amoar  de  Dieu.  Voici  le 
■ODDet  en  quealioD,  Je  le  tranicria  eiactemeul  comme  il  eal  lar  Is  lolume  , 
auia  rien  ajoaler  ni  reirancher  : 

SOHHIT  DM  1.1  uiii  C. 

Laa  cealuf  Jour  pourgnof  )'iT-je  da  (air 
Pulaque  Bes  jeua  alloient  ardi a  mon  ame 
DoDcque*  amoar  lïnli  11  que  par  la  Ouoe 
Solk  iranMQuè  noire  heur  eu  deaopoir 
SI  on  acafolt  d'afanture  prerolr 
Ce  que  vleui  lora  plaincli  poinclurei  el  blâme 
Si  ireacha  Oanr  earanoulr  ion  baime 
El  qne  le)  Jonr  faiit  «aciore  tel  aalr 

Si  on  acafoll  la  blale  puiaiance 
Que  Tiale  aurola  eaehappA  m  préMDce 
Sam  larder  plna  que  t1«W  l'aurolt  to-i 
Lm  \*t  qoe  dj  Je  A  ai  poiiToil  tenaUtre 
Ca  Jenr  laul  doua  od  Je  le  via  puolaire 
Ojael  lagat  eomme  J'irola  i  Inj 
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Mais,  Bans  poursuivre  le  parallèle,  il  est  un  rapprochement 
qu'on  n'a  jamais  fait,  à  ma  connoissauce  du  moins,  et  qui  en 
dit  trop  pour  que  j'hësile  k  le  signaler,  ce  sera  mon  dernier 
argumenl  et  ma  cooclusiott.  C'est  l'enliëre  conformité  d'une 
partie  du  55°  sonnet  des  Soupirs  de  Magny  et  du  second  sonnet 
de  Louise  (premier  sonnet  fraii^ois).  Que  signiSe  cette  commu- 
nauté littiiraire  telle  que  nous  la  révèlent  les  deux  pièces  sui- 
vantes, car  je  vais  les  citer,  quoique  foibles  pour  nos  deux 
auteurs;  mais  elles  me  semblent 'décisives  : 

0  beauB  jeus  bruns,  ô  regards  deslournez, 
0  cbaus  soupirs,  à  larmes  espaodues, 
0  noires  nuits  vainement  étendues, . 
0  jours  luisans  vainement  retournez; 

0  tristes  pleins,  ô  désirs  obstinez, 
0  lems  perdu, d  peines  despendues, 
0  mile  morts  en  mile  rets  tendues, 
0  pires  inaus  contre  moi  destinez. 

0  pas  espars,  t  trop  ardente  flamme, 
0  douce  erreur,  6  pensera  de  mon  &me. 
Qui  ça  qui  là  me  tournez  nuit  et  jour, 

0  vous,  mes  yeus,  non  plus  yeus  mais  fontaines, 
0  dieus,  ô  cieus  et  persones  humaines 
Soyez,  pour  Dieu,  iesmoinsde  mon  amour! 

Soupirs  de  Hagnt. 

0  beauB  yeus  bruns,  t  regards  destournez, 
0  cbaus  soupirs,  b  larmes  espandues, 
0  noires  nuits  vainement  atendues, 
0  jours  luisans  vainement  retournez  ; 

0  tristes  pleins,  fi  désirs  obstinez, 
0  tems  perdu,  A  peines  despendues, 
0  mile  morts  en  mile  relz  tendues, 
0  pires  maus  contre  moi  destinez. 
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0  ris,  ô  front,  chereus,  bras,  mains  et  doits, 

0  luth  pleinlîf,  viole,  archet  et  vois. 

Tant  de  flambeaus  pour  ardre  une  femelle  1 

De  loi  me  plains  que,  tant  de  feus  portant, 
En  tant  d'endroïs  d'iceus  mon  cœnr  testant, 
N'en  est  sur  toy  volé  quelque  étincelle. 

Louise  Lab£. 

Le  recueil  de  Louise  I^bé  est  de  1555,  les  Soupirs  sont 
de  1  hh7,  mais  peul-on  s'imaginer  que  notre  poêle  eiVt  effronté- 
ment copie  ces  huit  vers  s'il  n'avoit  cru  y  avoir  des  droits!  Je 
ne  le  pense  pas,  et  il  faut  absolument  en  venir  à  celte  allep- 
D8live  :  ou  les  deux  poêles  ont  compose  ensemble  ce  commen- 
cement de  sonnet,  ou  l'un  d'eux  l'a  donné  à  l'autre  en  le  priant 
de  l'achever  et  s'est  ensuite  décidé  b  le  terminer  à  sa  ma- 
nière. En  tout  cas,  le  fait  révèle  une  intimité  bien  d'accord  avec 
l'opinion  que  j'ai  énoncée. 

Hais  si  l'on  est  obligé  d'avouer  la  foiblesse  de  Louise,  s'il 
parolt  évident  qu'elle  ressentit  pour  noire  poêle  un  amour  que 
les  convenances  d'alors,  si  différentes  des  nètres,  lui  perœet- 
toieot  de  chanter,  rien  ne  prouve  qu'elle  ait  manqué  à  ses 
devoirs  ;  tout  semble,  au  contraire,  annoncer  qu'elle  y  resta 
fidèle,  el  l'amitié  d'une  femme  aussi  connue  pour  sa  vertu  que 
l'éloit  Clémence  de  Bourges,  et  l'estime  générale  dont  elle  ne 
cessa  d'être  entourée,  et  en&n  la  pièce  même  où  Hagny  l'atta- 
que, carcelte  pièce  semble  inspirée  par  la  jalousie  ou  quelque 
sentimeni  analogue.  Un  de  nos  premiers  critiques  l'a  déjà  dit 
avant  moi  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  nalurel  k  en  induire,  c'est  que 
le  poêles  été  repoussé,  et  il  s'en  vengeen  employant  les  armes 
que  lui  fournissent  le  dépit  et  la  colère.  C'est  très-pen 
honorable  sans  doute,  maïs  cela  ne  s'est  que  trop  vu  dans  tous 
les  temps.  Aussi  l'ode  adressée  au  mari  de  ta  Belle  Gordière 
(seul  morceau  vraiment  accusateur)  reslera-t-elle  la  tache 
indélébile  de  celui  qui  l'a  composée.  J'aime  pourtant  à  penser 
que  Hagny  eût  désavoué  celte  misérable  boutade,  si  la  mort 
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ne  l'avoil  pas  frappé  immédiatement  après  qu'il  eut  publié  son 
recueil  d'odes.  Tahureau,  lui  aussi,  quoique  bien  moins  répré- 
hensible,  s'étoit  lancé  h  propos  de  son  Admirée  dans  quelques 
descriptions  hardies  qu'il  renia  hautement  par  la  suite,  et  la 
réputation  de  VAdmirie  demeura  intacte,  grâce  k  cette  tardive 
mais  loyale  explication.  J'aime  à  croire,  je  le  répète,  que 
Hagny  en  e&t  fait  tout  autant;  je  dirai  plus,  je  le  crois,  car 
sans  cette  conviction  je  n'auroîs  pas  eu  le  courage  d'entre- 
prendre cet  article.  Qu'on  y  songe  en  eifet,  jamais  poète  a-t-il 
poussé  plus  loin  l'oubli  des  égards  les  plus  vulgaires?  Atta- 
quer cette  bonne  Louise  qui  l'avoit  tant  aimé,  l'ingrat!  et  qui 
avoit  composé  pour  lui  de  si  beaui  sonnets  !  n'éloit-ce  pas 
à  la  fois  crime  de  lèse-poésie  et  de  lèse-amour  t  Ce  dernier 
mol  est  hardi,  mais  la  situation  entraîne, 

Et  l'indignation  produit  le  barbarisme. 

Pauvre  Louise!  ce  coup  dut  entrer  bien  avant  dans  son 
cœur.  C'étoil  un  si  affreux  désabusement  de  la  vie  et  des 
hommes!  Que  devint-elle  après?  On  ne  sauroil  trop  le  dire. 
Elle  semble  avoir  vécu  dans  la  retraite,  et  une  sorte  de  voile 
couvre  le  reste  de  son  existence.  Elle  ne  se  plaijjnit  point ,  elle 
renferma  sa  blessure  en  elle-mSme ,  et  s'éteignit  silencieuse- 
ment quelques  années  après  l'homme  qui  l'avoit  trahie.  Sa 
souffrance  dut  être  grande  ;  mais  quelle  angoisse ,  quelle  in- 
dignation n'eùl-elle  pas  éprouvée,  si  elle  avoit  pu  pressentir  la 
nouvelle  opinion  qui  alloit  prévaloir  sur  son  compte? 

Et  cependant,  malgré  les  imputations  d'Olivier  de  Magny, 
malgré  même  le^pamphlets  qui  l'assaillirent  de  son  vivant, 
et  qui  n'étoieot  en  réalité  qu'un  de  ces  hommages  que  l'envie 
paye  k  la  gloire,  la  noble  femme  eût  laissé  à  la  postérité  un 
nom  parfaitement  pur,  an  nom  qu'il  n'eût  pas  été  besoin  de 
défendre ,  sans  la  déplorable  initiative  d'un  écrivain  que  nous 
sommes  pourtant  habitués  k  appeler  bon.  II  faut  bien  l'avouer, 
-  cet  étrange  écart  d'un  homme  grave,  puisqu'il  est  impossible 
de  l'éviter  dans  notre  histoire.  Le  P.  de  Colonia,  Guillaume 
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Paradln  el  autres  honnêtes  chroniqueurs  avoient  rendu  toute 
justice  à  la  muse  lyonnoiee.  Ils  ne  craignent  pas  d'en  faire 
■  un  être  moins  humain  qu'enf^^lique,  un  être  dont  l'esprit 
éloit  tant  chaste  et  verlueux,  tant  rare  en  savoir,  qu'il  sembloil 
qu'elle  eût  été  créée  de  Dieu  pour  être  admirée  pour  un  grand 
prodige,  ■  C'est  ainsi  que  parle  Paradin ,  et  on  ne  sauroit  dire 
mieux.  Mais  ne  voilà-t-il  pas  qqe  ce  malheureux  Du  Verdier, 
ordinairement  si  bienveillant,  si  paterne  même,  s'avise  d'Ëlre 
malin  pour  la  première  fois  de  sa  vie ,  et  c'est  aux  dépens  de 
Louise!...  Je  n'ose  articuler  le  gros  mol  qu'il  n'a  pas  honte 
d'accoler  b  son  nom.  Kocore  s'il  gUssoil  sur  l'article;  maia 
non ,  il  s'y  complaît,  et,  pour  me  servir  de  son  impertinente 
expression,  il  fonce  dans  son  idée,  il  la  développe,  ill'en- 
jolive.  On  diroit ,  en  vérité ,  si  on  ne  saroît  les  années  qui  l'en 
séparent,  que  lui  aussi  a  eu  ses  prétentions  auprès  de  la  Belle 
Cordière,  et  qu'évincé  par  elle  il  a  voulu  l'en  punir  avec  te 
hec  envenimé  de  sa  plume.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  bien  h  lui 
que  remonte  le  mal.  Les  pamphlets  Eont  fugitifs  ;  un  in-folio 
ne  l'est  pas,  et  c'est  1&  qu'il  a  condensé  le  poison.  Aussi 
un  siècle  plus  tard,  un  homme  qui  prenoit  toujours  son  bien 
ob  il  le  trouvoil,  dès  qu'il  s'agissoit  de  salire  et  de  scandale, 
Bayle ,  s'emprassa-t-il  d'enchâsser  Louise  Labé  dans  son  non 
moins  énorme  dictionnaire.  Ce  fut  Ik  le  dernier  coup ,  et  ce  se- 
roit  un  chapitre  b  ajoutera  un  livre  qui  nous  manque,  et  qu'on 
publiera  peut-être  quelque  jour  sous  ce  titre  instructif;  ■  Gom- 
ment se  défont  les  réputations.  ■ 

Pour  revenir  k  Hagny ,  disons-le  comme  circonstance  peat- 
ètreïtlénuanle ,  tlavoil  un  de  ces  travers  qiû  ne  sont  que  trop 
communs  dans  les  hommes  gâtés  par  le  succès;  il  éloit  fat 
en  matière  de  galanterie ,  et  sentait  en  cela  son  dix-huitième 
siècle,  un  peu  plus  qu'il  n'étoit  permis  à  l'époque  où  il  vivoit. 
On  se  rappelle  l'aventure  de  Dorât,  non  pas  du  Dorât  de  la 
Pléiade,  qui  se  remarioit  à  soixante-seize  ans  avec  une  fiUa 
de  quinze,  par  licence  poétique ,  disoit-il.  Je  parle  du  Doral- 
Pompadonr,  du  spirituel  rïmeur  dont  la  mort  lit,  dit-on ,  tant 
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d'impresBion  sur  la  femme-poéte  qu'il  avait  pour  mattresse, 
qu'elle  en  perdit  l'esprit ,  absolument  comme  la  Claudine  de 
Collelet  dans  un  cas  semblable.  Donc,  le  sëmillani  Dorât 
avoit  en  un  certain  recueil  fait  parade  de  cinq  belles  dames 
dont  il  préiendoit  posséder  le  coeur,  et  le  public  s'étoit  permis 
d'en  rire.  Dans  l'édition  d'après ,  il  se  rabattit  k  trois,  ei  l'hi- 
larité redoubla.  Que  fil  notre  homme  7  II  rétablit  bravement  les 
cinq  et  n'en  leva  que  plus  haut  la  tête.  Hagny  n'en  est  pas  - 
tout  k  fait  là;  mais  il  s'en  faut  de  peu,  car,  dans  une  ode 
à'Aimer  en  plusieurs  lieux,  ilénumèrecomplaisammenl  quatre 
beautés  dont  il  est  épris  b  la  fois ,  et  il  a  l'indiscrétion  d'y  mê- 
ler le  nom  de  Louise.  Ces  vanleries,  au  reste,  n'avoient  pas 
alors  le  fâcheux  résultat  qu'b  distance  nous  serions  tentés  de 
leur  attribuer  ;  et  j'oubliois  d'en  donner  à  l'égard  de  la  Belle 
Cordiëre  une  deniière  preuve,  qui  a  cependant  bien  son  impor- 
tance :  c'est  le  mépris  qu'eut  toujours  pour  ces  indignes  at- 
taques sire  Aymon  ou  Ennemond ,  car,  suivant  la  remarque 
très-judicieuse  d'un  de  nos  esprits  les  plus  délicats,  on  ne  sait 
jamais  bien  au  juste  le  nom  des  maris  de  ces  femmes  célè- 
bres; ile  sont  comme  perdus  dans  la  lumière  qui  les  envi- 
ronne. Le  sire  Aymon  se  sera  dit  que  la  poésie  avoit  ses  privi- 
lèges. Ce  qui  le  démontre,  c'est  qu'en  mourant  il  laissa  h  sa 
femme  ses  biens  avec  toutes  sortes  de  respect.  Que  la  terre  lui 
soit  légère  !  Il  avoit  compris  Louise  et  n'avoit  pas  cessé  de  l'es- 
timer et  de  l'aimer. 

Le  mutuel  amour  de  Magny  et  de  Louise,  cet  amour  dissi- 
mulé d'une  part,  et  de  l'autre  si  audacieusement  proclamé 
(une  fois  du  moins],  ajoute  encore  à  l'intérêt  que  présentent  les 
Soupirs  et  les  Od^ ,  déjà  si  remarquables  par  eux-mêmes.  Le 
premier  de  ces  ouvrages  se  compose  en  entier  de  sonnets,  et, 
comme  si  Magny  en  eût  reçu  quelques  reproches,  l'autre  ne 
renferme,  suivant  son  ttlre,  que  des  odes.  L'auteur  a  même 
poussé. le  scrupule  jusqu'à  donner  ce  nom  k  de  très-réels  son- 
nets qui  s'y  trouvent  du  reste  en  petit  nombre,  hes  Soupiré  ont 
de  rana%ie  avec  les  Regrets  de  Ou  Bellay,  et  la  lecture  n'en 
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est  guère  moins  attachante.  Gomme  dans  ce  dernier  recueil , 
Magny  raconte  sa  vie  k  Rome ,  et,  dans^son  altrayuite  diver- 
sité, il  mérite  auasi,  lui,  l'éloge  que  Vauqnelin  de  laFresoaie 
accorde  au  célèbre  poste  angevin , 

D'avoir  fait  te  sonnet  senUr  eon  épigramme. 

En  voici  un  exemple  dans  le  portrait  d'un  certain  person- 
nage dont  la  société  obligée  n'étoit  pas  trop ,  &  ce  qu'il  paroll, 
du  goOt  de  notre  poêle.  Je  le  cite  d'autant  plus  volontiers  que 
Du  Bellay  y  répondit ,  et  que  cette  réponse  très-digne  de  son 
auteur,  n'a  pas  été,  je  crois,  imprimée  dans  ses  œuvres  : 

Mon  compagnon  s'estime  et  se  plaît  de  se  voir; 
Il  estdisposi,  bragard  et  plein  de  gentillesse, 
Il  este  le  bonnet,  il  courtise ,  il  caresse , 
Et  fait  quelquefois  plus  que  ne  peult  le  devoir. 

U  se  platt  d'en  despendre  et  se  plaît  d'en  avoir, 
Il  ne  veut  fréquenter  que  tous  gens  de  noblesse , 
n  blftme  ceux  qui  ont  en  eux  quelque  finesse , 
Et  dit  qu'il  fait  grand  cas  des  hommes  de  scavoir. 

Ce  sont  de  fort  beaux  dons ,  et  dignes  qu'on  les  prise  ; 
Hais  il  est  ignorant  et  remply  de  feintiss , 
Et  aux  ruses  de  cour  dexirement  enseigné  ; 

Il  est  mocqueur,  menteur,  et  plein  de  flatterie , 
Médisant  et  jaloux.  Juge  donc,  je  te  prie, 
Si  je  ne  suis,  Bellay,  fort  bien  accompaigné. 


RÉPONSE  DE  DU  BELLAY. 

Que  ton  compaignon  soit  bragard  et  bien  en  point. 
Qu'il  soit  dispoat,  honnête  et  plein  de  gentillesse , 
Qu'il  OBte  le  bonnet,  qu'il  hante  la  noblesse, 
Qu'il  change  tous  les  jours  de  chausse  et  de  pourpoiad, 
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Qu'il  aytcel  aiguillon  qui  tout  le  monde  poingl 
De  vouloir  estre  grand ,  qu'il  courtise  et  caresse , 
Qu'il  blaame  ceux  qui  ont  en  eux  quelque  finesse, 
S'il  te  platt  en  cela,  il  ne  me  déplaît  point. 

Il  ne  me  déplaît  pas  que  les  sgavaus  il  prise  ; 
Hais  qu'il  soit  ignorant  et  remply  de  feintîse, 
Qu'il  soit  mocqueur,  menteur,  et  tel  comme  aujourd'huy 

Sont  nos  mignons  de  cour,  cela  ne  me  peult  plaire, 
Kt  pour  dire  en  deux  mots ,  Magny,  que  c'est  de  luy. 
C'est  un  bon  courtisan  et  mauvais  secrétaire. 

Honnête  secrétaire,  qui  possédoil  tous  les  petits  mérites 
d'un  courtisan  au  temps  de  Henri  H,  et  qui,  grâce  li  eux, 
aura  probablement  laissé  bien  loin  derrière  lui  notre  poëte, 
Magny ,  du  reste ,  s'en  consoloit ,  et  on  n'a  pas  de  peine  h  de- 
viner ses  coDBoiations ,  car  il  ne  s'en  cache  nullement  : 

....  C'est  ma  destinée,  et  plus  tAt  que  je  n'aime, 
La  mer  sera  sans  eaux ,  et  sans  astres  les  cieux. 

Et  de  nobles  souvenirs,  quelque  puissants  qu'ils  soient 
d'ailleurs,  ne  sauroient  l'arrêter.  11  en  donne  des  preuves  de 
toute  sorte.  Il  va  même  jusqu'à  énumérer,  en  les  citant  par 
leurs  noms,  les  beautés  les  plus  fameuses  de  Rome,  et  ce 
sont  des  beautés  dans  le  genre  de  celles  dont  il  existe  encore 
des  listes  très-rares  et  très-recberchées  de  certains  amateurs. 
Mais  il  a  la  précaution  de  signaler  les  dangers  qu'on  court  au- 
près d'elles.  Il  y  revient  même  trop  souvent.  Pour  lui,  il  n'a 
rien  à  craindre ,  gr&ce  k  l'beureux  eboïx  qu'il  a  fait.  C'est  l'^iti- 
lonitu  qu'il  aime,  et  il  s'en  vante  i  sou  ami  Gohorry,  qui  de 
son  cAté  a  pour  maltresse  une  certaine  Faustine.  Seroit-ce , 
par  hasard,  la  même  Faustine  que  Du  Bellay  connut  vers  la 
fin  de  son  séjour  à  Rome ,  et  qu'il  a  c&antée  dans  ses  curieuses 
poésies  latines  qu'on  regrette  de  ne  pas  trouver  réunies  à  ses 
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autres  œuvr«&T  C'est  ud  petit  poiot  d'histoire  littéraire  qu'il 

sentit  probablement  bien  difficile  d'éclairdr. 

Hais  au  lieu  d'entrer  daos  dea  détails  piquants  peut>6tre, 
mais  qui  pourroieal  le  devenir  par  trop,  je  préAre  m'attacher 
à  des  morceaux  où  une  pensée  irréprochable  se  rérèle  sous 
une  forme  élégante  et  pure  : 

Bien  heureux  est  cetuy  qui  loiog  de  la  cité 
Vit  librement  aux  champs  dans  son  propre  héritage, 
El  qui  conduit  en  paix  le  train  de  son  meanag«, 
Sans  rechercher  plus  loing  autre  félicité. 

Il  ne  egait  que  veult  dire  avoir  nécessité, 
Et  n'a  point  d'autre  soittg  que  de  son  labourage; 
Et  si  sa  maison  n'est  pleine  de  grand'ouvrage, 
Aussi  n'est-il  grevé  de  grand'adversilé. 

Ores  il  ente  un  arbre  et  ores  il  marie 

Les  vignes  aux  ormeaux  et  ore  en  la  prairie 

Il  desborde  un  ruisseau  pour  l'herbe  en  arrouser  ; 

Puis  au  soir  il  retourne  et  souppe  h  la  chandelle 
Avecques  ses  enfans  et  sa  femme  fidelle, 
Puis  se  chauffe  oii  devise  et  s'en  va  reposer. 

N'est-ce  pas  là  un  charmant  tableau  de  genre,  et  n'y  sent- 
on  pas  comme  un  avant-goût  de  la  belle  pièce  de  Raean 
sur  la  retraite?  On  peut  même  dire  qu'ici  l'expression  est  plus 
franche  encore.  C'est  la  naïveté  d'une  toile  flamande.  J'aime 
à  rappeler  aussi  le  sonnet  qui  suit,  et  je  veux  croire  qu'il  le 
composa  peu  de  temps  après  s'Stre  séparé  de  Louise.  Les  pre- 
miers vers  surtout  sont  admirables  de  sentiment  et  retentis- 
sent dans  le  cœur  comme  les  belles  strophes  de  Lamarline. 

L'arbre  eat  déraciné  dont  j'altendois  le  fruit. 
Le  soutien  est  rompu  dont  j'appuyois  ma  vie, 
La  divine  beauté  que  j'aimois  m'est  ravie, 
£l  pour  moy  le  soleil  ores  plus  ne  reluit  ; 
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C'est  raisOD  que  je  pleure  et  de  jour  el  de  nuict. 
Et  que  touB  œee  pensera  à  cette  heure  j'oublie, 
Puisque  de  mon  amour  l'espérance  est  faillie 
Et  qu'en  si  pauvre  estât  ores  on  m'a  réduit; 

Lorsque  mon  âme  étoit  plus  fort  énamourée 

Et  que  mon  espérance  éloît  plus  assurée 

Un  despart  m'a  privé  du  bien  que  j'attendoy; 

Las  est-ce  la  mercy  que  je  devois  prétendra  I 
Las  es't-ee  le  re^^ret  que  je  devois  attendre. 
Las  est-ce  le  guerdou  qu'on  devoit  k  ma  foyl 

Un  mot  depuis  longtemps  banni  de  la  langue  dépare  un 
peu  le  dernier  vers;  mais  quelle  vérité  dans  celle  plainte!  C'est 
encore,  je  l'espère  du  moins,  un  écho  de  la  même  passion,  un 
ressouvenir  des  jardins  voisins  de  Fourviëre  qui  lui  aura 
inspiré  celle  pièce  mélodieuse  : 

L'hyver  s'en  va,  Girard,  et  Zéphyre  rameine, 
Le  chef  couvert  de  fleura,  le  plaisant  renouveau; 
Desjà  plus  libre  aux  champs  gazouille  le  ruisseau 
Et  desjà  par  les  bois  j'oy  Progne  et  Pbilomène; 

Le  pré  se  reverdit,  le  ciel  se  rassérène. 
Le  soleil  luyt  sur  nous  d'un  plus  tiède  flambeau. 
Les  herbes  et  les  fleurs,  la  terre,  l'air  et  l'eau, 
Et  toute  bête  aux  champs  d'amour  est  toute  pleine  ; 

Mais  pour  moy,  las,  hélas!  ne  revient  que  douleur, 
Que  tristesse  et  tourment,  qu'angoisse  et  que  malheur. 
Et  pis  enoor,  Girard,  si  pis  il  peut  se  dire  ; 

El  ces  champs,  ces  oiseaux,  ces  fleurs  et  ces  zépbirs 
A  qui  sur  ce  printemps  toute  chose  on  voit  rire 
Rcnouvélent  en  moy  mes  antiques  soupirs. 

Mais  quel  que  soit  lecharmede  ce  recueil  de  sonnets,  te  vo- 
lume d'odes  a  un  mérite  évidemment  supérieur.  C'est  le  cbef- 
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d'œuvre  de  Magny;  c'est  eo  mSme  temps  sou  ouvrage  le  plus 
coDsidérable,  car  il  renferme  h  lui  seul  autant  de  poésies  que 
les  trois  autres  ensemble.  Une  partie  de  ces  pièces  est  adressa 
aux  plus  illustres  personnages  de  l'époque,  et  elles  ne  sont 
pas  indignes  de  leur  destination.  Le  style  en  est  généralement 
d'une  élégance  soutenue.  Je  ue  vois  même  guèreàcettedateque 
Du  Bellay  qui  l'emporte  en  pureté  et  en  douceur.  L'ode  chez 
Hagny  n'affecte  point  ces  formes  savantes  qui  nous  fatiguent 
si  souvent  dans  les  lyriques  de  la  Pléiade.  Moins  longue, 
moins  prétentieuse  et  surtout  d'une  veine  plus  fluide,  elle  a 
dans  ce  volume  un  caractère  de  simplicité  et  de  grâce  qui 
frappe  d'abord.  Je  voudrais  vous  eti  donner  une  idée  sufB- 
fiante,  et  j'hésite.  Le  Uvre  est  à. lire  enentier,  et  je  ne  sais  pas 
de  lâche  plus  ingrate  que  la  dissection  d'un  beau  recueil  de 
vers.  Quelle  pitié  d'offrir  dùjecli  membra  poeUe!  J'essaye 
pourtant,  mais  que  l'ombre  de  Hagny  me  pardonne  I 

Les  trois  cent  quatre-vin^t-quatre  pages  dont  se  com- 
pose  ce  volume  renferment  un  peu  de  tout.  Le  poète  y  mêle 
sa  famille,  les  affaires  du  temps,  ses  amis,  ses  voyages,  ses 
amours.  Il  se  plie  aux  tons  les  plus  divers  ;  il  passe  du  grave 
au  doux  et  du  doux  au  grave;  de  Diane  de  Poitiers  au  cardi- 
nal de  Touraon.  Ici  c'est  à  un  prince  ou  à  une  princesse  qu'il 
s'adresse,  plus  loin  c'est  &  quatre  prélats  :  quatre  princes  de 
l'Église  qu'il  célèbre  l'un  après  l'autre.  El  qu'on  ne  s'imagine 
pas  qu'il  y  ait  monotonie  ou  langueur  dans  ces  morceaux 
qu'on  pourroit  appeler  la  partie  officielle  de  son  œuvre.  Ce  ne 
sont  pas  de  vains  éloges,  des  phrases  vides.  La  pensée  n'est 
jamais  absente,  la  poésie  encore  moins.  Il  y  a  dans  tout  cela 
un  mouvement,  une  diversité  qui  entretiennent  et  captivent 
l'attention  du  lecteur. 

Hais  le  lecteur  sera,  Je  crois,  comme  moi:  il  préférera  noire 
poète  dans  ses  inspirations  moins  solennelles  et  le  vol  de  la 
fantaisie  aux  élans  plus  ou  moins  calculés  de  la  reconnoissance 
et  de  l'ambition.  Au  milieu  d'odes  historiques  ou  autres,  d'é- 
pithalames,  etc.,  je  me  sens  attiré  vers  une  pièce  qui  traite 
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lAUt  simplement,  un  sujet  bien  ancien  ou  bien  nouveau  comme 
on  voudra  :  la  venue  du  printemps.  Des  strophes  d'nn  rhy  thme 
difEirent  y  alternent  et  lui  donnent  une  gr&ce  singulière. 


Or  donq  que  l'aurore 
Tapisse  et  colore 
Les  champs  estendus, 
Et  que  Philooiène 
Dolente  rameine 
Ses  cris  espandus, 

Ore,  dis-je,  qufl  les  ruisseaux 
Font  couler  plus  clëres  leurs  eaux. 
Et  que  les  nymphes  montagnardes, 
Foulantes  les  fleurs  tendrement, 
Dansent  en  rond  gaillardement. 
Au  bruit  des  sources  babillardes; 

Ores  que  les  roses 

A  demi  declozes 

Nous  montrent  leur  teinct. 

Or  que  le  rivage. 

Or  que  le  bocage 

De  rechef  est  peinct  ; 

Bref  ores  que  le  ciel  nous  rit, 
El  que  toute  chose  Sourit 
Aux  rayons  de  la  saison  neufve. 
Dressons  un  complot  qui  le  sotng 
Renverse  et  renvoyé  si  loîng 
Que  jamais  plus  il  ne  nous  treuve. 


J'interromps  à  regret  la  citation,  et  je  trouve  immédiatement 
après,  comme  contraste,  une  épltre  pleine  de  gémissements  et 
de  larmes.  Hagny  l'envoie  b  sou  illustre  protecteur  H.  d'Avan- 
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son.  Il  est  loin,  bien  loin  de  lui,  et  il  se  platt  à  répéter  sur 
tous  les  Ions  combien  cette  séparation  lui  est  pénible.  Il  est 
d'ailleurs  obligé  de  parcourir  des  provinces  dont  l'ftpre  nature 
et  tes  habitants  peu  sociables  le  désolent.  £t  cette  espèce 
d'exil  lui  rappelle  son  séjour  &  Rome,  et  de  brillantes  images 
renaissent  en  foule  dans  son  esprit.  Il  évoque  dans  ses  vers 
quelques-uns  de  ces  souvenirs  et  double  l'intérêt  de  sa  poésie 
par  les  scènes  qu'il  nous  présente.  C'est  bien  la  Rome  que 
nous  connoissons  par  les  poètes  et  les  historiens,  la  Rome 
des  Hédicis  et  des  Farnëse.  Hagny  parle  d'abord  des  belles 
antiquités,  des  nobles  ruines  qu'il  visitoit  avec  tant  de  plaisir, 
puis  viennent  les  tableaux  de  mœurs  : 

Je  me  figure  une  autre  Dianore, 
Une  autre  Laure  ou  une  autre  Pandore, 
Et  m'est  advis  qu'en  long  habit  romain. 
Un  évaatail  ou  pannache  en  la  main. 
Je  voys  encore  une  brave  Artémise, 
Ou  que  je  voy  Piaœmette  qui  déguise 
Dessouz  l'babit  d'un  petit  jouvenceau.... 


Je  me  figure  une  dame  romaine, 
Qui  parmy  Rome  en  coche  se  pourmëne, 
El  m'est  advis  que  je  voys  cependant 
Quelque  seigneur  en  fenestre  attendant 
Que  cette  dame  avecques  son  escorte 
En  sa  faveur  passe  devant  sa  porte. 
Le  coche  passe  et  le  seigneur  bais&nt 
Sa  dexlre  main  et  sa  téta  baissant, 
D'un  chaut  amour  ayant  l'ftme  saisie, 
Luy  fait  honneur  parmy  sa  jalousie. 
Et  ne  la  perd  ou  qu'elle  ne  soit  loing, 
Ou  jusqu'à  tems  qu'elle  ait  passé  le  coing. 

Le  poëte  passe  aux  divertissements  les  plus  ordinaires  des 
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geDtilshommea  du  temps ,  tels  qu'il  parolt  les  avoir  vus  du 
moius;  mais  il  y  entre  trop  IlbremenI  pour  que  je  le 
suive.  Il  s'occupe  aussi  des  spectacles,  momeries,  -festins, 
courses  de  taureaux.  L'épttre  entière  est  fort  curieuse. 

Que  n"aurois-je  pas  b  dire  des  deui  ou  trois  odes  oîi  Magoy, 
revenant  encore  &  la  duchesse  de  Valenlinois,  célèbre  ses  rares 
vertus  {sk)  et  les  beaux  jardins  d'Ennelf  Mais  j'aime  mieux 
vous  recommander  quelques-unes  de  ces  odelettes  k  Pan,  à 
Vénus,  à  Paies,  qu'on  peut  comparer  sans  trop  de  désavan- 
tage aux  fameuses  strophes  de  Du  Bellay  :  Le  Yanneur  de  blé 
aux  vents.  Je  cède  même  k  la  tentation  de  glisser  ici  les 
vers  que  l'auteur  adresse  à  sa  demeure  des  champs,  vers  sim- 
ples et  vrais  qui  n'ont  d'autre  défaut  qu'une  rime  un  peu  ha- 
sardée dans  la  première  stance. 

Petit  jardin,  petite  plaine, 
Petit  boys,  petite  fontaine, 
El  petits  costeaus  d'alentour 
Qui  voyez  mon  eslre  si  libre. 
Combien  serois-je  beureus  de  vivre, 
Et  mourir  en  votre  séjour! 

Bien  que  vos  fleurs,  vos  blés,  vos  arbres, 
El  vos  eaux  ne  soient  près  des  marbres 
Et  des  palays  audacieux. 
Tel. plaisir  pourtant  j'y  relire 
Que  mon  heur,  si  je  l'oze  dire, 
Je  nevoudroîs  quitter  aux  dieux. 

Car,  ou  soit  qn'un  livre  je  tienne, 
Ou  qu'en  resvant  il  me  souvienne 
Des  yeux  qui  m'enflament  le  sein, 
Ou  qu'en  chantant  je  me  pourmène. 
Toute  sorte  de  dure  peine 
Et  d'ennuy  me  laisse  soudain. 
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Toutesfoie  il  fault  que  je  parte. 
Et  fault  qu'en  parlant  je  m'escarle 
De  Tos  solitairea  dealours. 
Pour  aller  en  pays  estrange, 
Soubs  l'espoir  de  quelque  louange, 
Halemenl  travailler  mes  jours. 

0  chaste  Vielle  délienne, 
De  ces  montagnes  gardienne, 
Si  j'ay  touejours  paré  ton  dos 
D'arc,  de  carquois  et  de  sagetles. 
Couronnant  ton  chef  de  Qeureties, 
Et  sonnant  sans  cesse  ton  loz; 

Fais  que  longtemps  je  ue  s^oum  < . 
Ainçqig  que  bieutost  je  retourne 
En  ces  lieux  k  toy  desdiés, 
Revoir  de  tes  nymphes  la  bande. 
Afin  qu'k  ces  autels  j'appende 
Mille  autres  hymnes  à  tes  pieds. 

Hais  soit  qu'encore  je  revienne, 
Ou  que  bien  loing  on  me  retienne, 
n  me  ressouviendra  tousjonr 
De  ce  jardin,  de  cette  plaine. 
De  ces  boys,  de  cette  fontaine 
Et  de  ces  costeaus  d'alentour. 

Les  deux  derniers  livres  du  recueil  ne  renferment  que  des 
poésies  d'amour.  Ici  les  odes  et  odelettes  belles  ou  char- 
mantes se  pressent,  se  mul^plient.  lie  poète  commence  par 
dire  qu'il  s'étoit  bien  promis  de  ne  plus  aimer;  mais  l'Amour 
esl  venu  lui  déclarer  en  raillant  qu'il  lui  faroil  bieniftt  voir 
s'il  pourroH  se  garantir  du  coup  de  sa  fliefie  guerriire. 

El  dès  lore  ce  petit  archer 
Va  secrilement  se  cacher 
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Dedans  ud  dea  yeus  de  Loyse, 
D'ob,  traistre,  il  descochs  sur  moy 
Le  fier  trait  plein  d'ayse  el  d'esmoy 
Qui  rompt  ai  bien  mon  entreprise. 

Adieu  donq  douce  libertil  puia  viennent  dea  pièces  déli-  . 
cieuseB,  dont  la  seconde  surtout,  sur  les  grâces  et  perfections  de 
ta  mit,  ne  peut  convenir  qu'à  une  seule  femme,  celle  qu'il  a 
nommée  dans  la  atropbe  précédente.  Le  poète  compare  suc- 
cessivement Louise  Labé  k  tous  les  artistes,  h  tous  les  talents 
les  plus  éminenls  de  l'époque,  el  la  proclame  pour  le  moins  leur 
égale. 

Quand  un  lutb  ma  nymphe  manie, 

La  nouvelle  et  douce  harmonie 

Qu'elle  esmeut  d'un  doigt  très-expert 

Efface  la  gloire  d'Albert; 

Et  quand  la  petite  brunette, 
Sur  les  marches  d'une  espinelle. 
Fait  retentir  ses  nouveaux  sons, 
Jean  Du  Gay  cède  &  ses  chansons.... 

Et  s'il  lui  vient  en  TaDtaisie 
De  faire  de  la  poésie, 
Saint-Gelays,  bien  qu'il  soit  parfaici, 
Ne  la  fait  pas  mieux  qu'elle  fait. 


Et  ce  n'est  pas  encore  assez  de  tous  ces  éloges,  Magny  in- 
vite Du  Bellay  k  y  joindre  les  siens.  Le  célèbre  poêle  se 
rendit  à  son  vœu  ;  il  lui  adressa  dans  un  rhytfame  i  peu  près 
semblable  une  pièce  que  j'engage  le  lecteur  à  chercher  parmi 
ses  jeux  rustiques.  On  peut  la  mettre  au  nombre  des  plus 
délicates,  des  plus  harmonieuses  qu'il  ait  composées.  C'est 
là  qu'il  félicite  Hagny, 

Pour  avoir,  le  premier  de  tous, 
Chanté  l'amour  en  style  doux. 
XIV*  SÉRIE.  107 
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C'est  là  aussi  qu'il  le  nomme  un  second  Properce,  un  autre 
TibuUe  ;  et,  en  vérité,  ce  n'est  pas  flatterie  :  notre  poète  mérite 
cet  éloge  si  imposant  dans  la  bouche  de  Du  Bellay. 

Mais  à  quoi  bon  continuer  cette  analyse  !  Horace  ne  noua 
a-t-it  pas  appris,  il  y  a  longtemps,  ce  que  l'amour  inspire  de 
capricieuses  émotions  et  d'inévitables  alternatives  :  joie  et 
douleur,  confiance  et  soupçon,  espoir  et  crainte?...  Vous 
voyez  d'ici  le  sujet  des  poésies  qui  composent  le  reste  du  vo- 
lume, poésies  si  uniformes  et  pourtant  si  variées.  Mais  il  n'est 
que  juste  d'ajouter  que  ces  idéee,  toujours  les  mêmes,  ont  été 
rarement  formulées  avec  plus  de  bonheur. 

Je  laisse  donc  de  côté  tant  d'odes  si  attrayantes  cependant, 
et  qu'il  me  seroit  si  doux  de  vous  faire  admirer.  Je  ne  citerai 
même  pas  celle  où  Hagny  ae  plaint  b  Maurice  Scéve  de  tout  ce 
qu'il  souffre  depuis  qu'il  a  été  obligé  d'abandonner  Lyon  : 

0  beaux  yeus  bruns  de  ma  maltresse  1 

0  bouche  !  6  front,  aourcîl  et  tresse  ! 

0  ris  I  6  port  I  6  chant  et  voix 

Et  vous,  tt  gr&ces  que  j'adore  ! 

Pourray-je  bien  quelque  autre  toi» 

Vous  voir  et  vous  ouir  encore 

Gomme  je  fis  dans  l'antre  moys  I 

Rivages,  monts ,  arbres  et  plaines, 

Rivières,  rochers  et  fijntaines, 

Antres;  forétï,  herbes  et  prez 

Voisins  du  séjour  de  la  belle. 

Et  vous,  petits  jardins  aeeretz. 

Je  me  meurs  pour  l'absence  d'elle 

Et  vous  voua  égayez  auprès. 
Je  me  prive  également  du  plaisir  de  rapporter  les  strophes 
sur  cette  devise  que  sa  mis  lui  donna  dans  un  anneau  :  Je 
meurs  de  jour  et  brusle  de  nuicl,  et  qui  répondent  sans  doute 
au  huitième  sonnet  de  Louise  : 

Je  vis,  je  meure,  je  me  brusle  et  me  noyé 
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Il  eet  temps  que  Je  m'trrSle  ;  il  est  temps  que  je  me  resserre 
dans  dss  bornes  que  j'ai  peut-èlr«  trop  dëpasiées;  mais  voilk 
la  poésie  :  pour  peu  qu'on  s'y  laisse  aller,  elle  tous  saisit,  elle 
vous  entraîne, 

El  le  cbar  se  dérobe  ti  la  main  qui  le  fluide. 

Il  est  pourtant  une  remarque  que  je  ne  voudroîs  pas  omet- 
tre ,  car  elle  n'a  cessé  de  s'offrir  à  ma  pensée  pendant  que 
j'ëcrivois  cet  article.  Tout  en  parcourant  ces  volumes,  dont  la 
lecture  me  chsrmoit,  je  me  suis  demandé  plus  d'une  fois  ce 
qui  aToit  pu  tant  nuire  k  un  talent  aussi  distingué  que  Uagny, 
et  comment  il  se  faisoii  que  la  critique,  eu  général,  lui  eftt  été 
aussi  peu  favorable.  Ce  qu'on  nomme  la  fantaisie  de  la  desti- 
née ne  me  sembloit  pas  une  eiplicatîon  suffisante,  quelque  la- 
titude que  je  sots  disposé  d'ailleurs  k  lui  accorder.  Donc  c'est 
un  problème  que  je  me  donnois  k  résoudre  ;  j'y  suis  parvenu, 
je  crois,  et  c'est  en  m'adressant  une  autre  question,  en  me 
demandant  par  combien  de  mains  avoit  pu  passer  l'oeuvre 
entière  de  notre  poète  depuis  qu'on  s'éloil  remis  à  étudier  le 
zn*  siècle.  Ceci  sera  le  sujet  d'une  dernière  réfleiion.' 

Vous  avez  vu  e«  qu'étoient  ces  ouvrages,  la  grâce  qu'ils  res- 
pirent, le  parfum  qu'ils  exhalent....  Eb  bùBol  le  croirez- 
vons  î  dans  cet  immense  Paris,  oti  tout  se  trouve  avec  de  l'or, 
vous  ne  pourri»,  b  quelque  prix  que  ce  ffit ,  et  ces  termes 
n'admettent  aucune  restriction,  vous  ne  pourriez,  die-je,  vous 
en  procurer  la  collection  complète.  Non,  le  commerce  tout  en- 
tier ne  pourroit,  è  l'heure  qu'il  est,  vous  fournir  les  quatre 
volumes  de  Magny,  dussiez- vous  pour  cela  {stupesco  referens!) 
renouveler  l'enchère  fameuse  qui  emporta  d'assaut  le  Déca- 
meron  de  Valdarfer  dans  cette  journée  célèbre  que  les  Angloie 
regardent  encore  comme  l'hégire  de  la  bibliophilie.  Faites 
l'épreuve,  vous  n'avez  pas  k  craindre  d'Être  pris  au  mot. 

Et  personne  ne  songe  à  nous  les  redonner  1  Et  d'épais  ma- 
nuscrits, d'interminables  compilations  envahissent  jour  et  nuit 
les  presses  frémissantes  1  Je  sais  bien  qu'on  n'est  pas  obligé 
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de  leB  lire,  mais  enfin  pourquoi  ce  contraste  t  Pourquoi  te  qui 
se  lit  si  facilement  ne  s'imprime-t-il  pas  de  mémeî  II  y  s 
tant  d'autels  dédiés  à  l'ennui  !  Pourquoi  n'y  en  auroit-il  pas 
quelques-uns  de  coneftcrës  à  ce  que  les  anciens  nommoient  la 
vénwlé  et  que  nous  autres,  François ,  nommons  de  ce  nom  si 
expressif  :  le  charme  f 

Car 'admettre  sur  les  (ablelles  de  sa  cbambre  un  de  ces  frais 
recueils  de  vers,  n'est-ce  pas  y  introduire  un  rayon  de  soleil, 
une  matinée  de  printemps,  des  oiseaux,  des  fleurs,  que  sais- 
ja?...  Demandez  plulftt  b  un  véritable  amateur,  &  un  biblio- 
phile comme  j'en  pourrois  ciler,  si,  en  relisant  pour  la  cen~ 
tiëme  fois  son  Du  Bellay ,  il  n'a  pas  cru  voir  et  respirer  tout 
cela,  et  mieux  encore. 

Oh  1  ai  j'avoîs  l'honneur  de  counotlre  M.  Louis  Perrin,  le 
célèbre  typographe  de  Lyon ,  et  surtout  si  j'avois  l'avantage 
d'exercer  quelque  influence  sur  son  esprit,  comme  je  tradui- 
rois  vite  en  sérieux  l'apostrophe  si  connue  qu'on  adressa,  dit- 
on,  h  M.  Galland  d'orientale  mémoire  !  Avec  quelle  ferveur  de 
désir  je  m'écrierois  :  ■  Monsieur  Perrin,  vous  qui  imprimez  de 
si  beaux  livres,  donnes-nous  donc  les  poésies  de  Hagny  dans 
une  de  ces  éditions  comme  vous  savez  les  faire.  >  Et  s'il  ré- 
sistoit,  s'il  repoussoit  ma  demande,  oh  !  alors,  d'un  ton  semi- 
riant,  semi-grave  :  «Gomment!  lui  dirois-je,  vous  refusez 
vos  presses  li  notre  délicieux  poêle ,  vous  qui  les  net  bien 
prêtées  pour  imprimer....  Je  n'achève  pas;  mais  dites  votre 
meacuipa,  et,  en  expiation  de  vos  fautes,  un  bel  Olivier  de 
Magny,  s'il  vous  plaît.  > 

Edouard  TuBQnBTT. 
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RELATIFS 

A  r  DE  MAINTENON  ET  A  SA  FAMILLE. 

A  monsieur  Techener. 
Honsieur, 

A  propos  d'une  pièce  autographe  de  Mme  de  HaiDlenon  et 
signée  d'elle,  H.  Ap.  Briquet  a  inséré,  dans  l'avant-dernier 
numéro  du  Bulletin  du  Bibliophile,  un  trës-remarquable  tra- 
vail, dont  sa  modestie  s'est  attachée  b  amoindrir  le  mérite  en 
lui  donnant  simplement  le  titre  de  Commentaire.  Quand  on 
voit  un  reçu  microscopique  de  huit  lignes  fournir  matière  i  un 
tel  commentaire,  —  j'allois  dire  à  une  telle  étude,  —  n'est-ce 
pas  le  cas  de  s'écrier  :  Que  de  choses  dans  un...,  menuet!  el 
si  le  fameux  billet  de  Ninon  de  Lenclos  promettoit  plus  qu'il 
n'a  donné,  on  doit  reconnottre,  en  revanche,  que  celui  de 
Mme  de  Haintenon,  gràeé  h  l'érudition  de  H.  Briquet,  nous  a 
donné  beaucoup  plus  qu'il  ne  promelloît.  Nous  lui  devons 
l'article  généalogique  le  plus  exact,  le  plus  complet  qui  ait  été 
publié  jusqu'à  ce  jour  sur  les  ancêtres  de  Françoise  d'Aubi- 
gné;  et  ce  n'est  pas  là,  il  faut  l'avouer,  un  médiocre  service 
rendu  è  l'histoire,  au  milieu  des  appréciations  si  diverses, 
souvent  si  erronées  dont  cette  famille  a  été  l'objet  de  la  part 
du  plus  grand  nombre  des  biographes. 

Qui  ne  s'associeroit,  du  reste,  au  regret  exprimé  par  votre 
savant  collabornleur,  touchant  la  perte  ou  l'éparpillement  des 
trente-deux  lettres  adressées  à  H.  de  Villelte  par  Jeanne  de 
Cardilbac,  mère  de  Mme  de  Haintenon,  et  dont  cette  dernière, 
d'après  le  refit  en  question,  avoit  été  constituée  dépositaire? 
On  doit  déplorer,  en  effet, la  disparition  de  ces  lettres, d'abord. 
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comme  dit  H.  Briquet,  pour  les  particularités  intëressaotes 
qu'elles  auroient  pu  nous  révéler;  ensuite,  à  cause  du  com- 
mentaire dont  H,  Briquet  n'eûl  pas  manqué  de  les  enrichir. 
C'est  donc  un  double  dommage  pour  les  lettres.  Mais  rassu- 
rons-nous, et  espérons  que,  tenues  momentanément  h  l'écart, 
ces  lettres  seront  retrouvées  an  jour  dans  les  limbes  de  quel- 
que dépAt  public  ou  sous  le  triple  cadenas  d'une  collection 
particulière.  En  attendant  plus  ample  moisson ,  j'apporte  ma 
gerbe,  gerbe  de  pur  froment,  oii  M.  Briquet  trouvera  quelques 
épis  dorés  doot  il  ne  soupçonnoil  peut-être  pas  l'existence. 
Il  s'agit  : 

1*  D'une  des  trente-deux  lettres  dont  il  regrette  précisément 
l'absence,  c'est-Wire  une  lettre  écrite  par  Jeanne  de  Car- 
dilhac  k  son  beau-frère,  M.  de  Villelte,  et  datée  du  la  juin  li641 . 

La  BsBumelle  a  défiguré  cette  lettre,  ainsi  que  deux  autres 
de  Jeanne  de  Gardilfaac ,  en  les  consignant  dans  ses  Mémoires 
de  Mme  de  MamUtvm,  I.  VI,  p.  30-36.  Pour  cette  raiwa, 
je  la  donne  plus  loin  m  extenso,  afin  d'en  rétablir  te  texte; 
mais,  au  sujet  de  ce  môme  document,  je  me  permettrai  de 
préseifter  uns  légère  observation  critique  k  H.  Briquet. 

Dans  son  opinion,  la  lettre  précitée  ne  serait  pas  de  l'an- 
née 1641, maisdel'aiinéelG^S,  attendu,  dit-il,  que  c'est  k  cette 
époque  que  Jeanne  de  Cardilhac  s'est  rendue  à  Paris  pour 
transiger  sur  procès  avec  le  sieur  de  Sansac,  qui  détenoit  des 
biens  appartenant  fa  Constant  d'Aubigné. 

Que  la  transaction  sur  procès  soit  intervenue  en  1648,  la 
chose  est  possible;  elle  est  même  certaine  :  H.  Briquet  en 
produit  la  preuve  authentique  à  l'aide  d'un  acte  notarié  com- 
muniqué par  M,  Bournet-Véron ;  mais  ce  n'est  pas  un  motif 
absolu  pour  croire  que  Jeanne  de  Cardilhac  n'étoit  pas  h  Paris 
l'année  précédente.  Elle  y  étoit  depuis  dix-huit  mois,  à  l'é- 
poque de  la  signature  du  compromis,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons tout  b  l'heure  (1);  et  la  lettre  en  question,  dont  l'original 

(1)  Voir  plu*  loio  la  IcUre  ds  Jeuma  <1«  CudUbâc,  ea  date  Ju  33  juit- 
IM  «MB,  pigaltM. 
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autognphe  est  aouBmes  yeus,  est  bien  réellement  de  l6fii; 
Benlemeat,  elle  est  datée  du  12  juin  et  non  du  1",  comme 
l'snnonce  La  Beaumelle.  Dans  celte  lettre,  Jeanne  de  Cardil- 
bac  plaisante  sur  les  mots  de  jurûprwience,  de  droit,  etc.;  on 
voit  qu'elle  eal  bous  l'influence  des  préoccupations  que  lui 
Buscile  son  procès  :  d'où  il  suit  que  celui-ci  remonte  au  moins 
b  l'année  1841,  et  qu'k  cette  date  la  mËre  de  Urne  de  Haio- 
tenon  éloit  Téritablement  b  Paris.  Ce  fait  est  positivement 
établi,  d'ailleurs,  au  moyen  de  la  lettre  écrite  de  Genève,  le 
7  mai  1641,  à  H.  de  Villette,  par  Renée  Burlamachi,  &»• 
conde  femme  d' Agrippa  d'Atibigné  (I). 

Au  surplus,  constatons  en  passant  que  La  Beaumelle  s'est 
trompé,  où  mieux  a  trompé  son  lecteur,  selon  son  habitude, 
en  citant  le  millésime  des  deux  autres  lettres  de  Jeanne  do 
Gardilbac,  comme  l'a  trëe-bien  démontré  M.  Briquet,  qui, 
malgré  l'absence  de  documents  propres  k  le  guider,  a  resti- 
tué k  ces  lettrée  leur  date  véritable  (16<i2,  164fl}.  L'original  de 
la  dernière  lettre,  datée  de  la  Martinique,  le  2  juin  1646,  a 
passé  entre  mes  mains,  et  j'ai  pu  m'assurer  de  vmu  combien 
est  peu  fondée  l'assertion  de  La  Beaomelle,  qui  en  a  contesté 
la  date,  parce  qu'elle  gênoit  le  développement  du  mode  chro- 
nologique qa'il  avoU  adopté;  adopté ,  c'est  le  mol.  Il  est  curieux 
de  le  suivre  dans  les  évolutions  qu'il  fait  subir  k  Jeanne  de 
Gardilhsc,  k  partir  de  1639  (date  qu'il  assigne  à  tort  à  l'élar- 
gissement de  Gonstantd'Aubigné),  jusqu'en  1646,  époque  oh, 
tout  ausei  mal  à  propos,  il  fait  mourir  ce  dernier,  dont  la  date 
précise  du  décès  est  restée  ignorée. 

D'après  lui,  Constant  d'Aubigné,  sa  femme  et  leurs  enfants 
panent  pour  la  Martinique  en  1639.  Peu  après,  Jeanne  de 
Gardilbac  revient  en  Franco,  avec  ses  enfants,  pour  y  plaider 
contre  le  sieur  de  Sansac;  en  1641 ,  accompagnée  de  ses  en- 
fants et  sans  avoir  pu  terminer  son  procès ,  elle  retourne  k  la 
Martinique,  oh  son  mari,  en  son  absence,  avait  joué  et  perdu 

(I)  Voir  Mtla  iMtra  plai  loin,  pi|«  Itsa, 
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tout  son  bien;  enfin,  en  1646,  après  U  mort  de  celui-ei,  elle 
repaue  en  France,  toujours  avec  ses  enfants,  et  elle  meurt 
quelques  années  plus  tard  du  chagrin  que  lui  aroil  causé  la 
transaction  passée  avec  le  sieur  de  Sanaac. 

Or,  tandis  que  La  Beaumelle  faisoil  ainsi  parcourir  les  mera 
k  Jeanne  de  Gardilhac  et  à  ses  enfants,  ils  étoient,  soit  fa  Niort, 
B<Ht  fa  Paria  ;  en  réalité ,  ils  n'ont  fait  le  voyage  de  la  Martini- 
que qu'une  seule  fois,  vers  1643 ,  c'eat-fa-dire,  suivant  la  ver- 
sion de  M,  Briquet,  qui  doit  6lre  la  bonne,  un  an  environ 
après  la  mise  en  liberté  de  Constant  d'Aubîgné. 

Hais  je  continue  fa  délier  ma  gerbe,  et  j'y  trouve  : 

2*  Une  seconde  lettre  de  Jeanne  de  Gardilhac,  datée  du  23 
juillet  1643,  dans  laquelle  elle  expose  fa  Mme  de  VîtletCe  les 
motifa  qui  l'ontdécidéefase  retirer,  avec  ses  enfanta,  dans  un 
couvent,  particularité  que  je  n'ai  vue  relatée  nulle  part.  A  ce 
point  de  vue,  celte  lettre  est  tout  une  révélation  et  a  une  im- 
portance capitale.  En  outre,  Jeanne  de  Cardilbac  y  a  consi- 
gné, sur  sa  vie  privée  et  ses  seniimenta  de  famille,  des  détails 
circonstanciés  qui  prêtent  un  nouvel  intérêt  face  document,  et 
donnent  raison  fa  H.  Briquet,  quand  il  présente  la  mère  de 
Mme  de  Maîntenon  comme  une  femme  ayant  dea  vertus  pres- 
que sUAques.  Cendant  on  reconnotira  que,  sans  faire  préci- 
aément  descendre  Jeanne  de  Gardilhac  du  brillant  piédestal 
oh  de  justes  et  honorables  sympathies  l'ont  placée,  la  lettre 
en  question  amoindrit  un  de  ses  mérites,  celui  que  lui  aUri- 
bueni  plus  particulièrement  les  biographes ,  et  qui  a  fait  dire  h 
H.  Briquet  que,  se  privant  de  la  liberté  et  de  tous  le» plaith-s 
de  la  vie,  elle  a  partagé  pendant  douze  ans  la  captivilé  de  son 
mari. 

Inconiestablemenl,  elle  n'a  pas  montré  l'abnégation  patiente 
et  résignée  qu'on  lai  suppose  ;  son  courage  d'épouae,  sinon  de 
mère,  a  eu  des  hésitallonB,  des  défaillances,  des  révoltes 
peut-être;  bref,  le  cceur  lui  a  manqué,  et  c'est  dans  un  de  cea 
accès  de  lassitude  morale  qu'elle  aura — tranchons  le  mot  — 
abandonné  la  partie  pour  se  réfugier  dans  un  couvent. 
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Et  remarquez  qu'on  ne  saurait  objecter,  en  s'appuyant  sur 
un  passage  de  cette  lettre,  qae,  son  procès  la  retenant  encore  & 
Paria,  il  imporloit  peu  qu'elle  en  attendit  l'iesue  dans  une 
maison  religieuse  ou  dans  la  cour  du  fudais,  où,  paroit-il, 
elle  éioit  antérieurement  logée;  car  H.  Boumet-Véran  rëpon- 
droil,  avec  son  acte  notarié  h  ta  main,  que  ce  procès  étoit 
alors  bien  et  dûment  terminé  :  il  avoit  pris  fin  par  voie  de 
transaction ,  dès  le  13  juin  1642.  Or  la  lettre  de  Jeanne  de 
Csrdtlbac  est  du  33  juillet  suivant;  donc,  quand  elle  dit  que 
S6S  affaires  pourront  durer  encore  six  mois  ou  un  an,  tant  plus 
que  moins,  évidemment,  elle  veut  gagner  du  temps  et  couvrir 
d'uu  préleste  spécieux  la  prolongation  d'une  absence-  non 
motivée. 

Dès  lors ,  on  peut  inférer  des  faits  et  des  dates  cités,  que  la 
retraite  de  Jeanne  de  Gardilhac  dans  un  couvent  n'est  point  un 
simple  incident  ou  une  nécessité  de  situation,  maie  l'effet 
d'une  résolution  fermement  arrêtée,  un  acte  libre  de  sa  vo- 
'  lonté.  'A  la  /in,  madame  ma  sœur,  —  dit-elle  à  Mme  de  Vil- 

■  lette  qui  lui  avoit  adressé  des  représentations  sur  le  parti 

■  qu'dle  prenoit;  —  à  la  fin,  U  est  temps  que  je  me  fasse  sage 

■  à  mes  dépens,  etc.,  etc.  ■  Puis,  elle  s'attache  k  justifier  les 
motifs  de  sa  résolution.  On  voit  qu'elle  a  le  cœnr  ulcéré  et  gros 
d'amertume,  par  suite  d'un  nouveau  tort  de  conduite  que  s'est 

.  donné  son  mari  envers  elle  ;  et  il  est  permis  de  croire  que  si , 
plus  tard ,  nous  la  retrouvons  b  la  Martinique  avec  ce  dernier 
et  ses  enfants,  c'est  que  la  mise  en  liberté  dn  prisonnier 
d'État,  arrivée  quelques  mois  après,  l'a  seule  déterminée  k  se 
rapprocher  de  lui. 
Continuons  : 

3*  Une  lettre  écrite  par  Agrippa  d'Aulugné  k  H.  de  Villelte, 
le  9-*  juin  1627; 

4*  Une  autre  lettre  du  même  h  Mme  de  Villette,  en  date  du 
V  aoust(Ban8  millésime); 

5*  Une  lettre  datée  de  Genève,  le  7  juin  (également  sans  mil- 
lésime), écrite  par  Renée  Burlamachi  sous  la  dictée  d' Agrippa 
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d'Aubigné,  son  mari,  qui  y  a  apposé  bod  moDogramme ,  et 
adraute  k  H.  de  Viltetie; 

6<  Une  lettre  collecliTe  adreMée  au  mâme  et  écrite  de 
Genève,  par  Renée  Burlamachi  et  Agrippa  d'Aubigné,  le  6 
janvier  1630,  c'esl-k-dire  trait  mois  avant  ta  mort  d'Agrippa; 

7°  Une  lettre  de  Renée  Burlamachi  au  même,  datée  deGe- 
nève,  le?  mai  1641; 

6*  Enfin  une  autre  lettre  de  la  même  k  Hme  de  Villetle,  de 
Genive,  le  26  juin  1641. 

Tout  cela  eat  du  bon  6ï«n,  n'eat'-ce  pas,  monsieur,  pour 
M,  Briquet,  qui  pourra  y  puiser  à  son  aise  et  s'en  aider  pour 
la  confection  de  ses  travaux  ultérieure  :  car  ces  pièces,  qui 
contiennent  des  détails  extrêmement  curieux  sur  les  affaires 
du  temps  et  les  afEsctions  de  la  famille ,  sont  inéditea,  attendu 
qu'on  ne  eauroit  considérer  même  comme  un  commencement 
de  publication  ia  mention  dé  quatre  ou  cinq  lignât  que  l<a 
Beaumelle  a  faite  de  quelqUee^nes  d'entre  ellea,  sous  prétexte 
d'analyse. 

Mon  intention  éloil  d'encadrer  ces  précieux  documents  au- 
tographes dans  une  petite  notice  biographique  et  histwrïque  ; 
mais,  au  moment  de  mettre  la  main  li  l'œuvre,  j'ai  entrevu 
toutes  les  difficultés,  disons  misas,  tout  le  danger  d'une  pa- 
reille t&cbe.  ËSéctivementfCfl  n'est  pas  une  notice  ordinaire 
qu'il  TOUS  faut  ;  avant  H.  Briquet,  c'eût  été  bon  ;  mais  il  vous  a . 
g&té  :  vous  avei  le  droit  d'être  difflcîle,  et  moi  le  devoir  d'être 
circonspect,  en  présence  surtout  de  ce  fameux  errotwn  qu'il 
se  propoa  de^ridigtr  plia  tard  sw  tous  Ua  outjragtt  r^atift 
à  Mme  de  MaxTOenon,  et  qui  me  fait  l'effet  d'une  flam- 
boyante épée  suspendue  au-dessus  de  la  tto  de  beaucoup 
d'écrivains.  Et  me  voyez-vous,  moi ,  chélif,  appelé  devant  le 
tribunal  de  M.  Briquet  pour  y  répondre  de  mesAér^nai.el  être 
jugé  et  condamné  comme  un  présomptueux ,  un  intrus ,  un 
vrai  père  Laguille  ,  et  tutti  quanti?...  Ha  foi,  non.  H.  Briquet 
aura  bien  aeses  de  jueticiables  comme  cela  sans  que  j'aille 
étourdiment  en  augmenter  le  nombre. 
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Il  faut  M  reodre....  oubiennon,  réBïsleZt 

Afin  que  votre  mort,  de  tragique  mémoire, 
Des  matiaoret  fameui  aille  grossir  l'histoire. 

C'est  même  en  tremblant  que  je  me  buarde  k  vous  dire 
quelques  mots  sur  Agrippa  d'Aubigné,  Renée  Burlamachi  et 
Jeanne  de  Cardilhao;  mais  expliquez  bien  h  H.  Briquet  que 
j'y  suis  obligé  pour  aider  k  l'intelligence  des  lettres  qui  sui- 
vent; que  c'est  une  manière  d'introduction,  d'mir^  m  «»*• 
tien,  etc.,  etc.;  enfin,  qu'il  soit  tranquille  :  j'aurai  bientôt 
fait,  et  je  donnerai  k  ma  narration  une  forme  innocente  M 
înoflensive,  —  la  forme  anecdolique,  —  lui  latssaut  celle  de 
rbisloire,  en  toute  couscience  et  humiliié.  Littus  ama;  alhim 
aiH  unêont. 

Aubigné  (Théodoiie-Agrippa  d' }  est  né  à  Saiot-Maury,  prfta 
Pons,  précisément  au  cœur  de  ma  vieille  et  poétique  Sain tonge, 
monsieur,  le  6  février  1550,  et  mort  à  Genève  le  39  avril  1S30. 
Sa  naissance  coûta  la  vie  à  sa  mère,  et  il  nous  apprend  lui- 
même  que  c'est  la  raison  qui  le  Ct  nommer  Agrippa  :  quasi 
aigri  porttM.  A  l'âge  de  six  ans,  il  lisoit  déjà  le  latin,  le  grec 
et  l'hébreu.  Homme  de  guerre,  historien,  écrivain  satirique  et 
poêle.  Agrippa  est  une  des  figures  les  plus  remarquables,  les 
plus  extraordinaires  du  xrr  sièete.  Il  fut  successivement 
éouyer  de  Henri  IV  (auquel  il  parloit  avec  une  rude  franchis»), 
maréchal  de  camp,  gouverneur  de  Hailleiais,  vice-amiral  de 
Guyenne  et  de  Bretagne,  etc.  fleuri  IV,  le  jugeant  capable 
d'écrire  de  belles  choses  autant  que  d'en  faire  de  grandes, 
t'engagea  h  travailler  k  son  hisloire.  D'Aubigné,  peu  content 
des  actions  passées  du  roi,  lui  répondit  fièrement  :  Sire,  com- 
mences de  faire,  et  je  commencerai  d'écrire.  Un  jour,  en 
présence  de  Gabrielle  d'Estrées,  le  roi  lui  montra  sa  lèvre 
percée  par  le  couteau  de  Jean  Chfttel.  Sire,  lui  dit  d'Aubi- 
gné, mut  n'avez  encore  renoncé  Dimque  des  lèvres;  et  ils'at 
e<mlenté  de  percer  vos  lèvres;  mais  si  vous  le  renoncez  un  jour 
du  coeur,  U  vous  percera  le  comr.  —  <  Oh  I  les  belles  paroles  ! 
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■  s'écria  Gabrielle  ;  mais  «Iles  sont  mal  employées.  ■  —  Oui, 
madame,  reprit  d'kabJgné,  parce  qu'elles  sont  aussi  inutileiqve 
vraies.  En  1583,  il  se  maria  avec  Suzanne  de  Lezay,  dont  il 
eut  cinq  enfants,  trois  garçons  el  deux  filles,  savoir  :  Marie,  qui 
épousa  d'Adde  de  Gaumont;  Louise-Arlhémise ,  mariée  k 
H.  de  Villette;  Constant,  père  de  Mme  de  Hainteuon;  enfin, 
Agrippa  et  Henri,  dont  beaucoup  de  biographes  ont  ignoré 
l'existence  et  sur  la  destinée  desquels  il  n'a  été  recueilli  au- 
cune donnée  précise. 

Après  la  mort  de  Henri  IV,  d'Aubigné,  fatigué  des  hommes 
et  des  choses,  se  relira  dans  la  retraite  et  y  composa  l'Histoire 
de  son  temps,  ouvrage  hardi  qui  fut  condamné  &  être  brûlé 
par  arr£l  du  parlement  de  Paris,  le  4  janvier  1620,  En  vue 
d'éviter  les  perséculione.  Agrippa  se  réfugia  alora  k  Genève, 
ail  il  épousa,  vers  1622 ,  Renée  Buriamachi,  veuve  comme  lui 
et  calviniste  austère,  issue  d'une  ancienne  et  riche  famille 
de  Lucques,  qui,  d'abord  réfugiée  h  Paris,  puis  k  Sedan,  finit 
par  se  retirer  en  Suisse  (1).  Esprit  distingué,  courage  viril, 
ardente  foi  religieuse,  telles  sont  les  qualités  que  montra  Re- 
née Buriamachi,  et  dont  les  lettres  ci-après  transcrites  portent 
la  vive  et  brillante  empreinte. 

Les  ennemis  d'Agrippa  voulant  mettre  obstacle  k  ce  ma- 
riage, lui  suscitèrent  un  procès,  et  le  firent  condamner  k  avoir 
la  léte  tranchée,  pour  avoir  employé  les  matériaux  d'une 
égliseiruinée  k  reconstruire  quelques  bastions  de  la  ville  de 
Genève.  C'étoit  le  quatrième  arrêt  de  mort  prononcé  contre  lui 
pour  de  semblables  crimes,  lesquels,  dit-U,  m'ont  fait  Aonfwur 
el  plaisir.  Afin  d'éprouver  le  courage  de  sa  future  épouse,  il 

(I)  Il  f  >  ea  dïni  GurlmmicM  dont  l'biitolre  >  eoDMrrf  lu  Bomi  m  qui 
tlolenl  mllO  l'un  >l  f*a\n  ie  Génère  :  le  premier  [Fabrice),  aé  en  <  eSfl,  mort 
rn  Iflos,  deiiecrit  rfgUie  ilmllenae  de  ta  lille  naltle,  tul  pulear  à  Grenoble, 
puii  profeiMar  de  tbéologle  à  Genève,  Il  pufalli  beiucoup  d'onmgei  rBlIglEut 
et  tToli  ane  il  gnnde  eonDoliunce  dei  li>rei,  qoe  BiTle  le  refirdaii  conmie 
U  Pioiiui  de  ton  liècle,  —  Le  dcuiième  {/eaa-Jacqutj),  aé  en  10S4,  mort  en 
17*8  ,  étoU  proreiimir  de  droit,  el  (Il  partie  du  conieil  aouveraln.  Il  a  publié 
plaaienr*  ouiracea  de  Inriiprudence. 
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alla  lui-mâme  lui  en  porter  la  nouvelle,  qui  ne  changea  rien  à 
la  résolution  de  Renée.  Elle  se  borna  à  lui  répondre  froide- 
ment :  L'Amour  est  un  dieu  plus  puissant  que  le  roi  de  France. 
Agrippa  la  remercia  par  l'impromptu  suivant  : 

Quand  d'Aubigné  se  vit  un  corps  sans  téle, 
Il  maria  son  tronc  pftie  et  bideui, 
Bien  assuré  qu'une  femme  bien  faite 
Avoit  assez  de  téle  pour  tous  deux. 

Il  n'eut  point  d'enfants  de  Renée,  qui  mourut  en  1642. 
D'après  La  Beaumelle,  elle  devoil  son  prénom  à  l'abbesse  de 
Saint-Pierre  de  Reims,  fille  du  duc  de  Guise,  chez  qui  le 
sieur  Burlamachi  s'étoit  réfugié  avec  sa  famille  pendant  les 
massacres  de  la  Sainl-Bartbélemy.  La  mère  de  Renée  accou- 
cba  d'elle  alors,  dans  l'hAlel  même  de  Guise,  ce  qui  reporleroit 
sa  naissance  k  l'année  1572. 

Fille  de  Pierre  de  Cardilhac,  seigneur  de  Lane,  gouverneur 
du  Chftteau-Trompelle,  k  Bordeaux,  et  de  Louise  de  Monta- 
lembert,  Jeanne  de  Cardilhac  épousa,  en  1627,  Constant 
d'Aubigné,  alors  prisonnier  d'Ëtat  dans  ledit  ch&leau  (1).  De 
ce  lieu,  où  sa  femme  lui  avoit  donné  deux  enfants,  Constant 
d'Aubigné  fut  transféré,  en  1634,  dans  les  prisons  de  Niort, 
qui  virent  naître ,  l'année  suivante,  Françoise  d'Aubigné,  de- 
puis Mme  de  Haintenon.  Jeanne  de  Cardilhac  cacha  celte 
dernière  grossesse  comme  un  crime,  attendu  que  son  père 
étant  mort,  ses  autres  parents  (les  Montalembert  et  les  Car- 
dilhac), qui  craignoient  d'être  chargés  de  sa  nombreuse 
famille,  lui  avoieta  défendu  ^accoucher  davantage.  Si  le 
fait  n'est  pas  exact,  il  faut  s'en  prendre  b  La  Beaumelle 
qui  le  donne  pour  tel.  C'est  alors  que  Mme  de  Villette, 
sœur  de  Constant  d'Aubigné,  recueillit  les  trois  enfants, 
qui  étoient  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  misère,  et 

(<)  Au  diru  de  La  Beiumelle,  Conitâot  d'AubigoÀ  suroiL  t\é  iDcarcérc  tnu»  lu 
lripl«  «eoMUion  d'ususiaU  de  u  premiiie  remmc,  de  Irabiran  eater*  U 
France  lorsqu'il  éloit  cd  Amérique,  cl  de  (iibricatioD  de  buise  maonoie. 
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lee  éleva  su  chftteau  de  Mursay,  pris  Niort.  Le  dernier 
eonsell  que  Jeanne  de  Oardîlhae  donna  à  sa  fille  en  mourant, 
fbl  de  se  condub^e  comme  craignant  tout  des  hommes,  et  comme 
espérant  tout  de  Dieu, 

Voilii  tout  ce  que  je  sais  eur  les  trois  pwsonDagea  en  ques- 
tion.... et  encore!...  eu  8uis-jebieD8(krî..,  Parlons  bas....  si 
H.  Briquet  nous  enlendoit  I... 

H.  Briquet  termine  son  article  en  prenant  texte  de  la  signa- 
ture apposée  sur  le  reçu  précité,  par  Mme  de  Haintenon  (d'Atfi- 
bigny),  pour  établir  que  cette  orthographe  est  bien  celle 
du  nom  de  famille,  ortht^raphe  qu'on  auroit  altérée  en  écri- 
vant mal  h  propos  itAubigni.  J'ai  en  ponereuille  deux  pièces 
du  père  et  du  frère  de  Mme  de  Haintenon,  qui  l'une  et 
l'autre  sont  signées  :  d'ÀuM^y.  Quant  h  Mme  de  Haintenon, 
H.  Briquet  s'est  peut-être  un  peu  avancé  quand  il  a  dit  qu'elle 
n'a  jamais  signé  autrement  que  d'Aubigny.  J'ai  aous  les  yeui 
une  lettre  autographe  d'elle  (1 660),  qui  porte  en  toutes  lettres  : 
d'Aubigni.  Quoi  qu'il  en  soil,  la  balance  pour  l'afEnnative 
penche  en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Briquet,  en  ce  qui  con- 
cerne le  nom  de  famille. 

Veuilles  agréer,  mmtaiaûr,  l'aenifanee  de  ma  eonsidéraiion 
la  plus  distinguée. 

Honoré  BONBOIOIE. 
Paris,  le  iO  Dovembre  1800. 


LETTRE  D'AGRIPPA  d'aUBIGNÉ  A  HADAME  DE  VILIXTTE,  SA  FULE, 

A  inmsAT  (1). 

Ce  9"'  aousl. 
Ha  fillette,  un  habitant  de  vostre  Hursay  vous  porte  «l  dira 
de  mes  nouvelles.  Noua  sorlons.  Dieu  mercy,  de  la  famine  ;  la 

(t)  Pria  Niort.  Galle  Icure,  «Tidemmeot  écriic  de  Gcatye  feri  '«»,  ><té 
■Ml]t««  [ttr  La  Be*aiiietl>  ta  jualrt  tigiui.  Vo)«i  |i>|«  tS  ia  loms  VI  de  BOi 
Mimoirti  it  tlmt  ii  Maiitlea«,. 

La  nfro4«tloB  da  eada  \wsn  «I  dM  Mpt  auUW  ^  Mlvtol  Mt  MipnMl- 
mtnl  r*««r*ta  par  U.  Bonbomma, 
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guerre  ne  noua  est  pu  si  eepouTantable  qu'elle  eetoit.  Nous 
sonimes  menacéB  de  quelque  peu  de  contagion,  l'hyrer  ayant 
passé  par-dessus.  Je  serois  bien  aise  de  voir  vmtre  doux 
maytre(l)  et  vous  pour  vous  faire  gousler  la  douceur  que  Dieu 
donne  à  ma  vieillesse.  Les  chemins  du  Beiry  et  de  la  Bour- 
gogne ne  sont  plus  aux  brigandages  comme  ils  ont  eslë.  Si 
Dieu  noua  donne  ce  ccnlentemeni,  je  voudroisbien  deux  choses 
en  nostre  esehipage  (S)  ;  l'une,  un  des  petits  enfants  de  voatre 
sœur  (a)  tel  que  vous  deux  choysirds,  et  puis  que  vous  me 
fagsiés  faire  un  couble  (4)  de  pliées  de  toile  qui  ait  quatre 
grands  doits  plus  que  l'aulne  (5),  la  pièce  de  vint^doq  aulnes  ; 
que  vous  ne  regardiés  point  ce  qu'elle  eoustera,  pourveu  qu'elle 
soit  belle  et  bonne.  Voilà  les  affaires  d'Ealat  desquelles  vous 
entretient 


V.  B.  P.  (6). 


X         i 


LBTTRS  d'àGRIPPA  D'aUBIGHÉ  A  «ONaïKim  DK  riLLKTTB,  SON 
GEHDBE,  A  HUUSAT  (7). 

H.  8.  y.  la  multitude  dea  dépetchea  que  j'ay  sur  les  bras 
fera  que  je  n'escriray  qu'b  vous;  quand  aux  pertes  que  nous 

(i)Sannurl,H.  aeVilItua. 

(a)  ÉqQipige. 

(3)  Hirii  d'Aii)il«D«,  ■*  ails  ilDée,  iQiri**  i  H,  d'Ude  de  Cuimonl. 
'     [t)  Um  coupla. 

(t)  Sa  awrga  ta  irooTa  la  nutoI  mItuiI  : 

■  On  èim  fa'aiM  Jti  fliit»  «'ail  jk'diw  «hw  four  la  dnnur  à  maflmai»,  ju 
aiiwt  fort  wtt  uiUt,  > 

(a)  futri  iûn  fin.  Qvuuil  à  u  ilgDtlnra,  elle  ait  torméa  de  (roli  iiUpk  on  de 
troll  a  litbnTqaai,  ee  qu§,  probablcmeDi,  repréiCDtfi  lei  troii  a  ipl  Bgoreoi 
diDi  la  nam  :  Agrippi  d'Anblgnt.  AalraoïeBt  dit,  e'ail  une  une  da  mono- 
gremme. 

(T)  Tufei  piga  (S  da  tome  VI  dei  Mimoirmt  di  Mmt  it  Maàlmm,  OÉ  U 

iwii malle  ■  Ml  qnalquei  duUou  de  Dette  taure,  éeriie  de  Sentra, 
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faisons  en  poursuivant  nostro  reste,  j'estime  qu'elles  vous 
sont  pour  le  moins  autant  sensibles  qu'&  moy.  Quand  vous 
aurez  sauvé  le  reste  de  la  tempeate,  je  n'eu  preudray  que  part 
d'aisné.  Finissez  l'affaire  :  je  crains  bien  que  le  trouble  par- 
ticulier se  généralise,  et  t'estime  comme  infaillible.  Le  princi- 
pal point  de  mon  billet  (1)  est  pour  l'affaire  de  &0  000  livres. 
Après  avoir  prié  Dieu  dessus,  pensé  et  repensé,  .j'en  viens  là 
que  c'est  une  séparation  fort  dure;  maïs  que  plus  dure  seroit 
la  privation  entière,  à  quoy  se  doit  résoudre  qui  ne  se  veust 
priver  du  ciel.  Vous  aurez  ce  mot  d'ApoIlion  :  Que  Dieu  m'a 
bien  assisté  en  cetle  affaire!  Prions-le  tous.  Ce  n'est  point  sans 
besoin.  J'ay  comme  achevé  de  bastir  manGrest(2).  Je  travaille 
au  moyen  de  faire  qu'il  soit  pour  les  miens,  sinon  eux  et  moi 
serons  mieux  logé  au  ciel.  Au  premier  loisir,  H.  de  Chaule- 
pied  et  vous  saurez  des  affaires  estrangères.  Bonjour,  ma  fille  ; 
dis  bonjour  à  les  petits. 

(^  ^  I 

V.  S-enï.  P.(3)  -^      -^ 

\       ^       I 

Ce  9"  juin  1627.  N.  S. 

Lettre  écrite  far  Renée  Bitrlauachi  ,  sous  la  dioèe 
d' Agrippa  d'Aubighé,  et  adressée  a  h.  de  Villbtte  (4). 

H,  Sa  F,  autre  q'un  sage  et  diligent  ne  pourrait  faire  ce  que 
vous  avés  mis  à  bien,  D  n'est  pas  temps  de  vous  remercier  ; 

(I)  C'ei(-l-diTedaceUa  Iclln. 

(1)  LeCr«l,nDm  d'uDs  Inre  qn'Acrippt  icheu  oaiemllliécnt,  wlonUBetu- 
mclle,  cl  oA  il  fil  bllir  un  chlIMn.  H.  Alfrtd  de  BoDgi,  dan*  son  chumuil 
Tolume  iDtllalé  :  ftyiigt  daiu  la  Siùitt  françàie  tt  U  Ciattaù  (page  IW), 
parle  do  ce  Joli  /mil  chlleau  qui,  lllui,  dil-ll,  mr  U  rite  gauche  da  lac  de 
Génère,  tu  hiul  d'ua  peUi  mooiiculH  plaoU  de  tlgaei,  ett  Duiqné  de  deux  Un- 
rellea,  ■urmonli  d'une  Itntcrne  en  ctmpuiile  al  n'a  preaque  pai  de  fcntU-et. 
H.  de  Beat)  adeulné  ce  cbtleiu,  qai  paaai,  à  la  moii  de  d'Aiibi(Q<,  «w 
Hichell,  paliicieiude  Genète. 

(3)  retre  uniltur  et  a/ftttutax  pèrt. 

(1)  C«tte  Ullre  cuaDmie  une  aueniaa  de  U  H 
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VOUS  m'iDstniirés  du  reste  k  vosire  loisir.  Taprouve  ce  que  vous 
nés  fait  louchant  le  sieur  de  laBarreeldelaVoyette,  Je  ferai 
mon  deroir  pour  M.  Vannelli.  Vous  avés  un  bon  messager  en 
Tonnerac;  je  luy  avois  donoé  cent  francs  pour  son  Toyage  :  il 
a  fait  le  sot  par  les  chemine;  s'il  luy  faut  pour  s'en  relouroer 
jusques  h  une  vintaine  d'escus,  je  vous  prie  les  luy  baillier, 
et  aussy  ce  qu'il  faudra  pour  une  couple  de  chapeaus  dont  je 
TOUS  recommande  le  chois.  Vous  verres  par  ma  derniËre  lettre 
ce  que  j'avois  pancé  pour  vous;  mais  je  ne  vous  règle  rien, 
prends  h  mesme  de  tout  ce  qui  est  en  ma  puissance.  La  der- 
nière lettre  que  je  vous  escris  de  ma  main  sera  innutile  me^ 
ment,  le  Roy  s'eslognant  (1)  comme  il  fait;  mais  par  cet 
ouvertures  j'ay  donné  ce  contentement  h  ma  conscience,  Nihil 
intentatum  reliquisse.  Vous  estes  mon  bienfaitteur,  et  les  biens 
faits  sont  dous  de  la  main  qu'on  aime. 

Je  suis  après  à  envoyer  mon  desbauché  (S)  dans  l'armée  de  . 
Danemarck,  oii  je  luy  ai  préparé  un  ami  pour  le  recevoir  tra- 
vesti et  inconu  pour  le  commencement.  Je  le  connoie  bien 
pour  estre  ennemi  des  entreprises  rudes,  comme  il  a  nommé 
celle-lb;  mais  pour  luy  faire  quitter  son  Paris,  par  quelques 
interssessions  puissantes  sur  moi  qu'il  a  employées ,  il  n'a 
seu  obtenir  de  moi  le  secours  d'un  teslon  (3).  Maintenant  il 
promet  de  franchir  la  barrière.  Je  luy  escris  que,  m'en  asseu- 

qu'Agrippi  naU  ptopoié  1  tao  flii  diai  rarmt«  du  roi  d«  Suéde,  emploi  qae 
CdmIuI  inroit  Tefuit,  ilminl  mleni  >e  rendre  i  1>  cour  J'Angleierre,  où,  eu 
njel  do  iféga  de  U  Rocbelle,  illla  qae  te  ganveriieineiit  britannique  vouIoH  le- 
courjr,  Il  enroil  1  pen  prèi  trompé  tout  le  mnode.  Il  lemble  donc  qu'on  peut 
lUre  remonter  celle  lellre  tgti  IS37,  i  molni  qna  H.  Briquet  ne  prêtera  li  pla- 
cer entre  le>  snnéee  leas  et  1631,  période  prndint  laquelle  on  perd  l>  Incc  de 
CoMtinl  et  qui  lépare  u  première  mlae  en  liberté  et  ton  lecond  empnionne- 
ment  :  car  U  ■  été  incarcéré  é  deux  rapriiea  ditTéretitei.  Daai  toua  lea  caa,  il  ne  ' 
but  pai  perdre  de  Toe  qu'Agrippa  eit  mort  le  as  arril  ISSO.  Du  règle,  conua- 
loDt  que  la  lellre  en  queitlnn  a  élé  inilTiée  en  a'iif  ligiui  par  La  Beaumelle, 
qui,  dlMni-le  à  la  décharge,  •  da  tnTillier  preique  uniquement  d'apréi  dea 
HatiM  on  d««  eopUt  ploi  ou  molu  euete*. 

(4)  S'éloignui, 

(3)  CouHant,  wd  flii. 

(I]  ancienne  momialB  d'argent  qui  Taloil  enTlron  douie  uut. 
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rant,  ja  lay  ferai  donner  de  quoy  partir  de  Parii  et  aller  jus- 
ques  h  Hambourg  ;  là,  il  receuvre  de  quoi  achever  son  voyage. 
Je  veus  eilogner  de  mon  nës  et  d'autrui  la  puaoleur  de  sa  vie. 
Si  je  pouvois  le  faire  employer  plus  loin,  je  le  ferois  pour  luy 
faire  gouster,  \k,  quelque  vie  booeste  ;  et  moi.  sogneus  (1)  de 
luy,  à  Paris,  je  ne  coàois  point  s'il  me  trompe  par  quelque 
excuse  que  se  soit.  De  l'argem  du  desloger,  il  m'espagnera 
plut  en  deus  ana  qu'il  n'aura  desrobé  à  soi-mesme.  VoiU 
mon  dessein,  dont  je  demande  voslre  advis,  en  le  tenant 
secret. 

Je  n'ai  point  de  paroUea  i  vous  remercier  de  vre  labeur  par 
lequel  j'ai  ce  que  j'ai  sauvé.  Quant  vous  auréa  loieir,  vous 
mettréa  k  part  vos  dépances  pour  moi  avec  la  perte  de  gas- 
(«au;  et  puis  noua  verrons  ce  que  Dieu  nous  donne  pour  vous 
y  donner  autant  de  puissance  qu'à  moy.  Quant  k  la  famillie  de 
Surimeau  (2),  je  m'efforcerai  delà  soulager  en  ce  que  je  pour- 
rai, encore  qu'il  fusl  plue  raisonable  qu'ils  mangeaient  (8)  leur 
part  de  ce  bien  (b)  que  c«  qui  me  reste,  comme  estant  réduit 
au  petit  pié  (b)  sans  vostre  Ëliale  action.  Je  ne  ferai  rien  de  ce 
o6té-lb  que  par  l'advis  de  mon  unique,  li  qui  j'en  eeerirai,  Dieu 
aidant,  à  la  première  oomoditë.  Je  la  prie  qu'elle  y  pance 
cependant.  Le  reste  k  vre  vue  désirée  que  vous  nous  promet- 
tes encore  (G)  ;  pour  vous  en  faire  plue  d'envie,  je  vous  dis  que 
voue  vous  trouvères  conu  et  honnoré  en  ce'  lieu,  et  surtout  de 


(!)  SoieUDi  de  lui;  UinrTtilUal,  m'occapuildalul,  k  Puis. 

(1)  H  l'agil  d«  u  Bile,  Hirie  d'Aubigat,  el  de  loo  Duri,  H.  Addc  de  Cau- 
piool,  qtH  babilolenl  Surine*»,  une  dei  lerrea  d'Atiinia.  Quipt  ui  mol  de 
ftaiiitia,  eaiplosé  pour  celui  ie/amilU,  il  oa  bal  pu  «ablier  que  e'eti  Renée 
BorUnucbl  qui  £cril  u>ut  b  diclie  du  iod  mtrl,  el  qu'elle  tvAi  d'origioa  ib- 
lieniM.  Duii  u  carreaponduice,  nani  IruuTeroiu  d'iuLiei  eipmiioni  an  iiallro 

(3]  UiBgeaasenl. 
(t)  Suripieau. 


bï  Google 


BULLETIN  DU  BIBUOPHILE. 


celle  qui  me  preste  sa  main  bien  aimée  pour  eserin  ses 
choses.  Dieu  tous  ameinel 


Monsieur  (1), 


Je  vouB  suplie  avoir  agréable  que  je  vous  présente  et  à 
Madame  ma  Ëllie  (3),  mes  très-humbles  baise-maÎDS.  J'ai  tant 
escrit  que  je  n'iti  eu  nul  loisir  pour  moi.  Je  baise  chèrement 
Tre  petite  aimée. 

De  Genève,  ce  7  de  juin. 

En  marge  at  écrit  : 
Prenés  vous  garde  de  la  quittance  de  Lesvesquea  :  car  ce 
n'est  pas  b  luy  k  la  donner,  mais  au  receveur  des  amandes. 
Là-dessus  bon  conseil. 

LETTRE   COLLECTIVE   DE   RENÉE  BUHLAMACEI   ET    D'iGRIPPA 
D'aUBIGNÉ    a   h.    de    VILL£TT£. 

Monsieur, 

Je  ne  vous  saurois  dire  la  peine  en  quoy  nous  sommes  de 
n'avoir  eu  aucunes  nouvelles  de  vous  depuis  que  vous  estes 
parti  de  Paris.  Dieu  nous  fasse  Is  grasse  d'avoir  bien  toat  de 
vos  lettres,  telles  qu'elles  sont  désirées.  Je  voua  mandois  par 
ma  dernière  que  Monsieur  (3)  se  trouvoit  mat;  vous  saurez  par 
ceste-si  sa  bonne  santé;  par  la  grasse  de  Dieu,  il  est  remis  à 


(I)  Id,  Renée  tcrii  pour  lOQ 
(3)  Mme  de  TillMIe,  qu'elle  b 
page  précéàtaU . 

(a)  Pir  ce  mot,  elle  dfilgue  i 
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son  accoustumée.  Il  dort  fort  bien  et  mange  de  très  bon  apé- 
tit.  Il  dît  qu'il  ne  vous  escrira  point  qu'il  n'ait  de  vos  lettres, 
et  qu'il  na  vous  sauroil  rien  mander  de  certain  ;  car  la  guerre 
d'Italie  n'a  encores  Tait  que  des  inorgueB(l).  lies  Impériaus 
avoienl  toutefois  bien  comancé,  ayant  pris  tous  les  forts  d'en- 
tour  de  Manloue,  hors  mis  un,  et  cens  qui  y  comandoyent  pri- 
soniers,  pour  avoir  capitula  sans  raison.  Un  de  ceus-lk  a  esté 
exposé  k  la  foi  deColalle  (3)  qui  le  demandoit  sur  sa  parole 
de  le  restituer  après  avoir  donné  un  tesmoignage  d'humilité  & 
l'empereur  ;  mais  tout  a  esté  expliqué  au  privilège  du  concile 
de  Trente,  et  le  Duc,  qui  vouloil  avoir  la  main  à  l'espée  et  au 
chapeau  tout  ensemble,  traité  comme  hérétique.  Les  Vénitiens, 
tenant  la  cungtation  (3)  des  Fransois  pour  désertion  ,  ont, 
contre  l'estime  qu'on  faisoit  d'eux,  couché  (ti)  de  leur  reste, 
jelté  deux  régimans  dans  Mantoue,  et  sont  &  la  guerre  tant 
qu'elle  durera.  Nous  et  nos  voisins  vivons  en  eécurilé;  Dieu 
veuillie  (5)  que  se  soit  en  seureté  1  Ce  que  nous  avons  d'Alle- 
magne promet  beaucoup  ;  mais  Paris  vous  donne  cela,  et  les 
vérités  qui  en  viennent  sont  clair-semées.  C'est  ce  que  j'ai  peu 
avoir  de  Monsieur  pour  vous  mander,  après  l'avoir  bien  Daté. 
Je  tiens  que  vous  avés  k  cesic  heure  accru  vre  faraiglie[6).  Je 
prie  Dieu  pour  la  santé  des  petits  et  principallemant  pour  la 
vostre  et  de  madame  ma  filUe,  et  vous  souhaite  à  tous  une 


(I]  BriTsdcs. 

(1)  Colalio  (Haimbiod)  étoll  BU  du  coml«  inlODio  et  ds  JdIIo,  msrqoiie  de 
ToTelli.  n  oiquiL  en  tKTfl,  [ul  éleié  k  it  cauc  de  l'emperear  et  lendit  de 
grandi  lervkei  1  Rodolphe  II ,  i  llBthiu  et  i  Ferdinuid  II.  Il  eommindoil  Ici 
■nné«*  i»  ce  dernier  eo  Utile,  et  lurprll  Mulaue  le  4  8  Jaillel  MSO.  Quelque 
tempi  aprèt,  ea  reteaiDt  d' Allemagne,  Il  niourui  i  Coin,  capluli  det 
Qriioni.  (HoRim.) 

(>)  CddcuUod,  ia  XaUa amtiare ,  lemporiier,  hMler. 

(1)  Terme  de  Jeu  :  coucher  inr  ane  carte  «oa  pttlole.  Figurinuia,  ae  dit  d'na 
homme  qoi,  duu  one  alhlre,  hiiude  toat,  met  le  tout  pour  le  lonl.  {OKtigM- 
aairidt  VAcadimit,  tiil.  de  (tSt.) 

(E)  lulien  fnnelié,  pour  Dlau  reuUIel 

(t)  Pimille.  Allnalon  1  la  iroucite  de  lime  de  TlUelu. 
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bonne  et  heureuse  anée,  avec  autant  de  bénédiction  et  prospé- 
rité que  désire, 

Monsieur, 

Vostre  trËs-humble  servante  et  fidelle  mère, 
RENiE  BURLAMACBI. 

£b1  écrit  de  la  main  d'Agrippa  d'Aubigné,  le  paragraphe 
suivant,  intercalé  dans  la  lettre  : 

■  Si  ce  n'eatoit  pour  sçavoir  des  nouvelles  de  mon  uni- 
>  que  (1),  je  m'excuseroia  sur  ma  maladie  et  ne  vous  Ëscri- 
I  roys  point  ;  car  vous  me  devez  2  responces.  Pour  Dieu  !  que 
<  je  sache  que  noua  ha  Dieu  donné  (S)  !  > 

V.  B.  P. 
De  Genève,  ce  6  de  janvier  1630  (3). 

I^TTRS    DE    RENÉE    DE   BURLAHACHl   A  H.    D8  VILLBTTE. 

Monsieur, 

J'ai  toujours  de  la  joye  quant  je  vois  vosire  main  come  m'a- 
porta  la  chère  vosire  que  je  receus  mardi  passé,  du  4  avril; 
et  nous  avionS'la  dernière  du  dit  mois,  qui  ne  m'a  pas  donné 
le  contanlemant  tout  entier,  puisque  vous  aviés  de  vos  enfans 
incommodés.  Geste  mauvaise  maladie  de  la  petite  vérolle 
donne  tousjours  de  grandes  appréhensions,  bien  heureusceus 
qui  eo  sont  quilee  el  bien  guéris;  pour  l'absës  qui  opéra,  il 
poura  délivrer  vostre  petite  de'se  f&cheus  el  douloureux  mal. 
te  prie  Dieu  qu'il  en  garde  les  autres,  el  qu'il  soulage  ma- 

(<)  Il  dèiigna  ilDii  Hoie  de  VUleue,  mdi  doale  par  laiie  du  mécoDieniQ- 
manl  qoa  lui  ouiolcnt  >«i  deux  auLrai  eohnii. 

(!)  n  luppou  qac  Mme  de  Villelts  e>i  iccoucbfs.  L>  BeunncUe  ■  reprodalt 
M  pangnptu,  Bwii  atec  iaeiRclilude.  Vojei  pige  i(  dei  Mèawirei  d^t  dtti, 
lome  VI. 


bï  Google 


1690  BUIXITIM  DD  BIBLlOPRaB. 

dame  ma  fiUie  (l)  d«  tant  de  peines.  Nous  voici  dehors  d'un 
long  et  importun  hiver, qui  nous  donne  bien  souvant  des  jours 
plus  froits  qu'à  Noël.  Je  dirai,  selon  ma  couslume,  qu'il  Tant 
prier  Dieu  qu'il  nous  donne  la  pais  et  la  santé,  qui  est  assée 
bonne,  Dieu  merci  ;  mais  pour  le  premier,  nous  avons  besoin 
que  la  garde  d'Israël  soit  pour  nous,  qui  voyons  le  feu  et  la 
tempeste  s'aprocher. 

Il  est  entré,  depuis  peu  de  jours,  dans  la  Franche-Comté, 
18  mille  homes;  l'advis  qui  est  arrivé  en  même  temps  que  la 
lettre  du  4  avril,  portoit  justement  :  l'effet  c'est  ensuyvi.  En 
antrant,  ils  ont  hruslé  7  villages,  et  se  mettent  en  devoir  de 
tout  raser  et  brusler.  Il  passe  8  mille  Souysses  (2)  par  le  ha- 
llage de  Ges,  pour  se  trouver  avec  le  reste  des  forces  de-  Sa 
Majesté.  Vôilk  notre  estât,  Monsieur,  qui  nous  fera  acroisire 
la  charte  qui  est  desjà  exessive  de  toutes  sortes  de  danrées. 
Nous  pouvons  bien  dire  que  nous  sommes  en  la  dure  saison. 
J'ai  toujours  la  poure  (3)  ville  de  Sedan  devant  mes  yeus.  On 
en  fait  courir  issi  d'estranges  bruits.  J'ai  escrit  à  Monsieur 
de  Vassinac,  pour  avoir  de  ses  nouvelles,  et  en  quelle  condi- 
tion se  trouvera  leur  vicomte,  au  milieu  de  tant  de  confu- 
sions. Je  crois  que  sa  femme  eût  mieus  fait  de  le  suivre  corne 
depuis  tant  d'années  ils  avoyent  résolu;  mais  il  y  a  partout 
sujet  de  crainte.  Il  faut  atandre  le  vrai  et  asseuré  repos,  ail- 
lieurs,  car  il  ni  a  plus  entre  nous  loy  ni  foy.  Pour  les  afaires 
d'Angleterre,  il  n'en  faut  plus  rien  escrire,  car  se  qu'on  nous 
mande  une  semaine  corne  chose  IrëB-asseurde,  l'ordinaire 

H)  Urne  de  VilleUe. 

(ï)  Sui.M.. 

(S)  Ptom.  La  mié  de  Scdio  Ût  pirUe  de  U  nulaon  de  La  Toor  d'Aaictgne 
jniqn'en  1841  (datô  Je  «tte  fc«re),  époque  1  laquelle  le  duc  de  BonillOD,  frère 
■IDt  du  martohal  de  Tnrenne,  i'éehingei  tnn  Loui*  Xllt,  pour  Ut  comtés 
d'Albrei,  Cbiieau-Tiilerrr,  Ëirem,  eie.  Lonta  XIII  ftccorda  dea  priiitt|ei  ani 
IkbriqnM  de  Mlle  rllle,  mali  Inl  retira  rindèpendance  imiiilclptle,  e(  rinduMrle 
M  londHl  beancDDp,  Colberi  la  retera.  Kildemmani,  c'eii  à  cette  elreonitance 
qoe  Renée  fait  allaelon.  Sedan  BTolt  une  célèbre  nnlteralli  pratetlame,  qnl  a 
eilaM  jtMqg't  la  r«TMtU«n  da  l'MII  de  Hiiilei,  Oonilant  d'Anblgné  j  aïoit  été 
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d'après  on    dit  d'une   autre  faason,  tellemant  qu'il  faut 
atandre  se  que  Dieu  en  aura  ordonné. 

Mme  la  Baronne  dobignî  (1)  m'a  fait  la  faveur  de  me  don- 
ner de  ses  nouvelles  par  un  jeune  homme  qui  m'est  vtoa  voir 
de  sa  part.  Il  m'a  dit  qu'il  a  demeuré  autrefois  chès  vous  ;  il 
se  nome  Isaac  Clair,  il  est  allé  à  Briaao;  enfin  cette  poure 
diime  eet  encores  )i  Paris,  après  les  mauvaises  afsires  que 
Monsieur  Dadou  luy  donne  (2);  à  la  fia  il  ten  lassera  et  verra 
si  la  fin  louera  rœure(3),  mais  son  dan  (4)  :  car  qui  tour- 
mante  autruy  se  dons  de  la  peine  a  soi-mesme.  Je  luy  dois 
encores  sa  part  des  histoires  (5),  il  ne  me  la  pas  demandée,  et 
je  ne  luy  oserois  escrire,  craignanl  quelque  lettre  de  luy,  selon 
sacoustume;  son  argent  est  eu  bon  lieu,  il  t'aura  quant  il 
voudra.  Si  ses  fillies  estoyent  sage,  elles  seroyent  b  plaindre, 
mais  quelques  afaires  qu'il  y  ait,  je  ne  leur  pardone  point 
qu'elles  ne  fassent  leur  devoir  envers  vous.  Monsieur,  et  Ma- 
dame ma  fillie  ;  elles  doivent  en  faire  estât  corne  de  se  qu'elles 
ont  de  plus  cher  pour  leur  honneur  ;  elles  coiinoitront  un  jour 
leur  faute;  fc  aeroit  avec  un  extrême  regret  si  l'aisnée  se  lals- 
80it  aller  jusques  Ib  de  se  marier  sans  le  conseil  de  vos  dignes 
persones,  et  surtout  b  un  papiste  (6).  Si  le  père  est  si 
malheureus  que deconsantir  h  telle  chose,  il  feroit  dire  b  beau- 
coup de  personnes  qu'il  a  peu  la  mémoire  denostre  bon  mon'- 
sienrj  encores  qu'il  le  tesraoigne  assès  par  beaucoup  de  mati- 

(I)  D'Adblgat.  lUDnedeCardilhM.  Cânil&ni  «lolt  baron  de  Surbnud. 

(S)  AlliNloa  *n  procèi  aaiclU  k  Imattt  de  Cardllhio  pu  d'Adde  de  CtniBuil, 
al  lirmiai,  l'auD^a  d'aprèi,  pir  la  aleur  de  Saaiac ,  ion  geodrc.  Oa  (oit  pu 
ranhognpha  du  nom,  qu'en  lamille  on  appeloil  M.  d'Addf,  Dadou. 

(5)  t«.mi. 

(4)  A  *0D  dlm,  i  ton  dommaga. 

(6)  il  l'fiU  ici,  irti-iraiaenibliblement,  ou  dei  minntcrlli  laiiiéa  par  Agrippa 
d'Anblgni,  on  de  ceui  qa'H  aTolt  Tendus,  tl  dont  la  prii  deroil  «ira  partage 

(a)  Il  eal  qneitioD  Ici  dn  mariage  d'Arlbtaiiae  de  CanmdBI  »ee  le  «laar  N*a- 
mond  de  Santac.  Vot**  I'  'Mre  tniTUIe  de  Jeune  de  Caidllhao,  vk  aile  dé- 
algoe  oan<m<Tn«llt  Artfatmiie,  et  parle  de  In  dirtrtiii  d*  nllgiôii,  D'idde  de 
Caunonl *Toll an tntra gendre da  DomdedeLiiuiaj,  marlA  tLonlH. 
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ruses  actions  ;  maie  ceste  si  passeroit  lonieB  les  autres.  Nous 
sommes  en  un  siècle  qui  nous  fait  craindre  du  mal,  plus  que 
d'oser  espérer  du  bien.  Il  ni  a  rien  qui  soit  digne  de  vous 
entretenir  davantage,  qui  sera  cause  que  je  finyrai,  avec  mes 
ordinaires  prières  et  souhaits  pour  la  prospérité  de  rostre 
belle  et  exellante  famille,  et  principallement  pour  vos  santés 
avec  une  longue  suite  d'années,  afin  que  vous  puissiès  jouyr 
ensemble  des  bénédictions  que  vous  désire, 
Monsieur , 

Votre  trës-bumble  et  obéissante 
servante  et  Ëdelle  mère  : 

Renée  Burlauachi. 
Se  7  Mai  1641. 

LETTRE  DE  JEANNE  DE  CABDILHAC  A  H.   DE  TILLETTE  (1), 

Monsieur  mon  frère , 

l'ay  receu  la  chère  vre  du  23  may,  oii  j'ay-pensé  voir  une^ 
raillerie  en  termes  bien  doux  de  quelque  mot  qui  m'est  pos- 
sible eschapé  sentant  la  moralle  que  je  souhaitlerois  apreodre 
de  vous,  plusiHtque  de  prétendre  de  vous  y  faire  leson  en 
cela  comme  eo  toutes  les  bonnes  choses.  Il  fault  en  chercher 
les  principes  et  l'origine  chès  vous.  J'admire  la  gentillesse  de 
vre  moquerie  ot  vous  dittes  que  sy  je  continue,  je  profiteray 
plus  en  la  moralle  qu'au  droit.  Je  souhailte  avec  grande 
pasion  le  mariage  de  vre  bonne  nîepse  (quoyque  je  ne  l'espère 
pas),  sur  la  croyance  que  j'aurois  que  ce  prétendu  gendre 
seroit  plus  raisonnable  que  son  beau-père,  et  qu'ainsy  je  n'au- 
rois  plus  k  faire  de  Jurisprudence  (2}.  Pour  ce  qui  est  de  La 
Voyetle(3),  il  Tault  que  vre  frère  vous  ait  mal  expliqué  ce  que 

(I)  Li  BcuimaUe  a  b  prékoUoD  d'uolr  Teprodnll  eiiteletire.  On  mi  prié  de 
Gomptrer  u  Tanion  *Tec  le  (aile  qoi  tull.  Vajtt  let  Ménieim  d^  cltéi, 
lotoe  Tl,  pvei  10-^1. 

(3j  AllmloDiDinuiised'AnUaifMdeCeaiiioaielkaproeitquelnl  ftTollln- 
tenlt  le  pire  de  eelM  demlère, 

(ï)  Ca  H.  de  U  yojetla  «lall  probiblcmtDl  na  ami  de  11  tuallle.  Sur  I*  hu- 
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teroia  auprès  d'elle,  si  l'effet  s'aa  pouvoil  ensuivre,  pour  la 
servir  et  luy  ayder  aux  peines  que  les  maladies  de  vos  enfans 
ont  acoustumé  de  donner  ;  mais  loué  soit  Dieu  I  ils  en  sont 
sortis,  hors  mis  la  plus  petite^  à  qui  se  fôcheus  accidanl  est 
demeuré.  Il  c'est  souvant  rancontré  de  semblables  maus  en 
ces  te  ville,  qui  sont  guéris,  mais  c'est  avec  un  peu  de  longueur. 
Je  vous  dirai,  Uonsieur,  que  j'ai  veu  faire  beaucoup  d'estat 
de  l'onguant  que  vous  me  nommés,  et  je  l'eslime  exellanl  pour 
la  playe;  mais  il  faut  quelque  chose  qui  dissipe  cest  humeur 
en  la  faisant  peu  &  peu  fluer  parla  playe  qui,  après,  avecques 
la  bénédiction  de  Dieu,  lui  aporlera  une  entière  gaérison. 
Pour  les  glandes  que  vous  dites,  il  ne  le  faut  trouver  eatrange, 
on  ne  sauroil  avoir  si  peu  de  galle  à  la  leste,  comme  bien 
souvant  ont  les  enfans,  qu'ils  ne  leur  vienent  des  glandes 
alantour  du  col  ;  et  avec  l'asseurance  que  les  médecins  vous 
donnent,  vous  ne  devëa  esire  en  poine  de  se  fàcheue  mal.  Je 
vous  en  dirai  un  exemple  d'une  de  mes  petites  nièces,  de  l'ftge 
de  8  è  9  ans,  qui  a  eu  nn  mal  sur  la  jointure  de  la  main  qu'il 
falut  percer,  par  l'advia  de  M'  de  Mayerne  (1)  el  du  premier 
eirurgien  de  Londres,  qui  l'ont  pancée  l'espasse  de  deus  (2)  an- 
tiers,  et  le  dit  sieur  de  Mayerne  vouloit  venir  k  des  remèdes 
violans.seque  le  sirurgien  ne  voulut  Boufrir;niaislemBl  ayant 
prissechemin,celaatloiten longueur, mon  frèrem'en  escrivyst 
et  me  pria  de  luy  anvoyer  un  certain  remède  duquel  elle  a  esté 
fort  bien  guérie.  Je  vous  puis  dire  que  il  s'en  voit  des  cures 
casi  miraculeuses.  Gest  pourquoi,  Monsieur,  je  ferai  un  petit 
paequetque  je  recommanderai  h  M.  Canlarini,  pour  le  faire 
tenir  le  plus  losl  qu'il  se  pourra,  afin  que  vous  en  puissi^s 
faire  user  b  vre  petite,  si  vous  le  trouvez  â  propos,  selon  le 
mémoire  que  je  vous  anvoye.  Je  vous  asseure  que  se  remède 
ne  peut  faire  mal,  mais  beaucoup  de  bien.  Je  crois  vous  en 

{4}  IHjtnt  (Théolor*) ,  mUscIn  de  Brari  IT,  poli  d«  XicqnM  !■  d'Angls- 
lerre.  Né  1  Qenèra  sn  <ST>,  mort  I  CbeliM  mi  llkt.  Sm  aufrM  obi  M  pa- 
bliéei  i  Loadrei  «u  4T0O.  Iii-(°. 

(3)  JV«f,  probiblenienl.  Le  mol  muqae. 
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avoir  donné  la  recete  ;  mais  je  ne  laisse  de  la  vous  anveyer 
avec  le  non  des  herbes  que  voue  trouvères  toultes  marqua 
dans  Maliole  (I).  Ceet  le  temps  de  les  cueillir  b  la  StJcan,  ou 
peu  après.  J'estime  que  vous  ne  manques  d'erboristes  qui  en 
ont  la  coQoissance  ;  estant  à  Paris,  j;  en  trouvai  de  toutes  celles 
que  nous  usons.  Si  nous  n'estions  si  esloignés,  je  vous  en 
fournirois  à  sufisance  ;  el  si  vous  nen  pouvés  recouvrer,  il  fau- 
dra trouver  moyen  de  vous  en  faire  tenir,  et  sur  tout  si  elles 
sont  propres  k  vostre  petite.  Pattandrai  l'honneur  de  vos  nou- 
velles. Je  prie  Dieu  que  elles  soyent  telles  que  je  les  souhaite 
de  bon  cœur. 

C'est  avecques  l'amertume  de  mon  âme  que  jai  veu  le  ma- 
riage qui  se  Irailoil  (2)  ;  el  ce  qui  fait  redoubler  mes  r^reis 
est  la  digne  mémoii  e  de  nostre  bon  Monsieur  (3),  de  laquelle 
ils  ont  faitpeu  d'esiat  ;  et  le  peu  de  samblant  na  esté  qu'attirer 
b  eus,  se  qui  ne  peut  estre  Euivl  de  bénédicliou,  par  des  pro- 
cédures si  iniques  (4).  Je  crois  que  se  mariage  se  fera,  et  Dieu 
veillie  que  cesle  fillie  ne  fasse  le  coup  d'une  malheureuse  ré- 
voltel  II  ne  faut  rien  trouver  eslrange  en  se  temps  plein  d'er- 
reurs et  de  confusions  par  tout;  nous  ne  saurions  faire  qu'en 
gémir  et  prier  Dieu  qu'il  sousiiene  et  fortifie  le  petit  nombre 
de  ceua  qui  le  prient  et  l'invoquent  en  vérité. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  de  bien  qui  sont  en  angoisse  pour , 
le  désastre  de  Sedan  (5).  J'en  ay  une  particulière  afliction 
comme  celle  qui  a  veu  le  bien  que  U  famillie  de  feu  mon  père 
a  receu  dans  cesle  pouvre  ville,  où  nous  avons  demeuré  8  ans 
après  la  St-Bartbélemy,  réfugiés  avec  très-grand  nombres  de 
gens  de  callité  qui  eurent  leur  asille  sous  l'heureuse  postérité 

(!)  MalUiiolB  ou  MaUioli  (P.  And.},  méileïin  nalursUilS.  Sienne,  (500-1577. 
Sei  Commtnlains  lar  Dioscoridu,  |]ubli«a  en  I  ^41,  lonl  un  immense  nlpcrlDlre 
qni  renfarme  à  peu  prêt  tome  l>  iclencB  boluilco-miiUeila  de  cslM  tpaque. 
Us  ont  ilé  traduils  en  rrançol*  par  Pinet  el  Deimonlins. 

(3|  Itariige  d'ATihtmige  de  Ctamonl  *tee  le  aieur  Neamond  de  Sanau. 

(3)  Agrippa  d'Aubign*. 

(1)  N'a  ilé  gue  pODr  accaparer,  l'ipproprier. 

(5)  Vayei  U  aoie  î  de  laleiire  du  J  mai  isti,  page  teso. 
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que  Dieu  a  toute  retirée  au  ciel.  Voilk  les  chaDgements  de  ae 
monde.  La  lïonae  DuBcbesse  doiriëre  (1)  est  à  plaindre  en  sa 
graode  affliction,  qui  ne  comanae  pas  dëe  asteure  (2)  ;  il  y  a 
quelques  années  qu'elle  esteasedurexerBsisse-lfa.oii  Dieu  la 
fortifia.  Il  faut  espérer  qu'il  luy  continuera  son  .assistance. 
Messieurs  de  Berne  ont  eu  une  soulévation  (3)  de  leurs  sujets 
qui  se  sont  mutlinés  contre  eus  pour  un  impost  qu'on  leur  a 
voulu  mettre  d'un  po*  mille.  11  y  a  eu  beaucoup  de  bruit  pour 
peu  de  chose,  tant  po*  ceua  qui  ont  demandé,  que  pour  cens 
qui  dévoient  donner;  mais  ses  peuples,  qui  sont  libres,  se 
veulent  maintenir  en  leur  acoustumée  antiquité;  il  y  a  eu 
plus  de  trante  mille  hommes  en  armes,  plus  de  septante  co- 
munea  soulevées;  on  espère  que  cela  s'acomodera.Geux  de 
Berne  ont  contremandé  le  secours  qu'ils  avoient  demandés  à 
nos  seig",  qui  sont  obligés  de  leur  anvoyer  trois  cens  hommes 
en  cas  de  nessité  (4),  comme  aussi  eus  &  nous.  Oest  un  acort 
qui  fust  fait  quant  ils  firent  leurs  aliances.  Ge  sont  toutes  les 
nouvelles  que  je  vous  peus  dire  pour  ceste  heure,  qui  me  fait 
achever,  avec  mes  ordinaires  souhaits  pour  la  bénédiction  de 
toute  vostre  famtllie,  avec  la  bonne  santé  de  Madame  ma  fillie 
et  de  vous,  comme  celle  qui  est 
Monsieur, 

Votre  trës-humble  et  obéissante 
servante  et  fidelle  mère  ; 
Renée  Burlauachi. 

De  Génère,  se  S5  de  Juin  1641 . 
Lettre  de  Jeanne  de  Cabdilhac  ,  a  M"  de  ViLtsTrE. 

Madame  ma  sœur. 
Vous  Irouverrés  tousjours  en  moy  les  dispositions  d'une  per- 

(I)  DoDilrMra. 

(1)  ht*  1  MU«  btim,  i  pr^MBI. 
(1)  SonlètreiMnt,  énuata. 
(*)  NtceulU. 
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eonne  qai  tous  honore  parTaileineni;  je  coufesse  que  je  ne 
vous  ay  point  dissimuslé  le  desplaiair  que  je  recerbis  des  mau- 
vais  déporlemenla  de  vre  frère,  ne  tous  ayant  jamais  rien 
caché;  mais  je  les  ay  toujours  suporlës  cl  les  sonffriray  autant 
de  temps  qu'il  plaira  bDieu,  ayant  bien  mérité  le  traittement 
que  j'an  ay  receu.  Hais  sur  ce  que  tous  me  mandés  de  révo- 
quer la  résolution  que  j'ay  prise  de  me  mettre  en  pension  dans 
un  couvant,  c'est  b  présent  trop  tan),  y  estant  il  y  a  lanlostun 
moii;  et  je  ne  comprends  point  pourquoy  vous  croyés  vre 
frère  plus  privé  de  moi,  estant  oii  je  suis,  que  lorsque  j'eslois 
logée  dans  la  cour  du  palais,  n'estant  isy  obligée  k  rien  qu'b 
vivre  comme  je  faîsois  dans  le  monde.  Je  m'assure,  madame 
ma  SŒur,  que  vous  m'objeclerés  que  sy  j'avoîs  dessain  de 
retourner  dans  le  péis  (1),  je  n'aurois  pas  changé  de  demeure 
pour  6  moix  ou  un  an,  tant  plue  que  moins,  que  pourontdurer 
mes  affaires;  mais  k  cela  j'ay  à  vous  respondre  que  je  ne  pou- 
vois  faire  autrement,  et  quoy  qu'il  me  fïlche  assée  deacrire  ces 
choses  pour  l'advanlage  qu'en  peuvent  tirer  les  C...  (S),  le 
sçachant,  je  vous  porie  tant  de  respect  que  je  me  croy  obligée 
it  vous  dire  mea  raisons  que  vous  gousierés  assurément,  sy, 
pour  en  bien  juger,  vous  vous  despouillés  de  la  pastion  de 
seur  pour  vous  mettre  en  ma  place  par  imagination. 

Vous  eaurésdonc  qu'il  y  a  plus  de  dix-huit  moix  que  je 
vis  isy  avec  mes  enfans  par  la  providence  seutle  de  Dieu,  et 
rou)le(3)de  sypeu  que  cela  n'est  pas  croyable.  le  vous  en  don- 
neroy  de  bons  lesmoîns,  n'ayant  pas  receu  depuis  ce  lemps-là 
500  livres,  tellement  que  je  me  suis  trouvée  sans  un  sol,  devant 
h  tout  le  monde,  trois  cariiers  de  la  maison  ob  j'eslois,  k  bou- 
langer et  autres  gens.  Je  vous  laisse  à  penser  ce  que  je  pou- 
vois  faire;  mais  comme  j'ay  aprisde  longue  main  que  de  deux 
maux  il  fault  choisir  le  moindre,  et  qu'encor  de  ce  moindre  il 

(t)  Pijt  :  duw  l«  Pailoa. 
(9)  Ln  Ctnnonl,  éTldcmniMil. 

(»)  HoiUer.  TrwTBr  mojcn  de  (nliililer.  H  ronle  h  vie  comiM  il  peut.  [Oie 
■  HoiMoirtJarjMdimù,   OH.  da  ISH.) 
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en  iîiuU  tirer  tout  l'adrântage  qooq  peut,  Toisy  ce  que  j'ay 
fait  :  BOuba  prétexte  de  n'avcir  que  faire  de  meuble,  me  reti- 
rant dana  un  couvant  (quoy  qu'en  effet  il  en  faille,  mais 
moinfi),  j'ay  yandu  loua  mes  meables,  à  la  vérité  très-peu, 
d'autant  qu'il  falloit  que  ce  fust  tout  à  la  fois,  l'hoate  du 
logis  D'ayant  rien  laissé  sortir  qu'au  préalable  on  ne  l'ust 
peyé  (1);  je  m'en  suis  aquislée  le  plus  que  j'ay  pu,  el  me  suis 
mise  isy  où  une  femme  d'honneur  et  de  vertu,  à  laquelle  je 
prie  Dieu  que  je  puisse  rendre  un  jour  quelque  service  ou  an 
siens,  a  respondu  pour  moy  comme  elle  a  (ail  pour  mes 
anfana,  qui  sout  isy  auprès,  seullement  jusque»  k  U  saint- 
Hîebel.  Voitii  la  seule  aasislance  que  j'aye  trouvée  isy,  que 
j'aye  voulu  prendre;  il  est  vrai  qu'on  m'a  asaéa  offert  de 
choses,  mais  e'estoit  personnes  desquelles  je  craignois  la 
conséquence  (2). 

Après  cela,  jugés,  s'il  vous  plaist,  sy  j'auray  de  la  pêne  (3) 
à  me  justifier  b  moy-mesme,  comme  vous  dittes,  et  ay  je  pou- 
Tois  faire  chose  meilleure  et  plus  honeate  celon  Dieu  et  celon 
les  hommes  que  ee  que  j'ay  fait.  Voua  appelles  cela  de  légers 
désordres  de  la  pari  de  vre  frëre,  de  mettre,  par  un  mauvais 
meanage,  bb  femme  et  ses  anfans  en  tel  eslat  tous  les  jours,  et 
voua  voiidriéa  que  je  n'y  misse  paa  ordre?  A  la  fin,  madame 
ma  seur,  il  est  temps  que  je  me  face  sage  h  mes  despende,  et 
j'ay  trop  resenty  ce  dernier  coup  pour  l'amour  de  mes  anfans, 
pour  n'y  pas  songer  à  l' advenir.  Je  crois  que  voua  aurés  subjet 
de  le  trouver  bon  puisque  j'auray  l'aprobation  de  tous  les  gens 
d'honneur  et  la  bénédiction  de  Dieu  qui  voit  mon  cœur,  sçait 
mes  raisons,  et  que  ce  n'est  que  pour  sa  plua  grande  gloire 
tout  ce  que  j'entreprends.  G'eal  Ib  mon  but  et  ma  fin,  el  ainsy 
je  eroy  qu'on  doit  éprouver  les  moyens  desquels  je  me  sers 


(0  p»r*- 

(t)  Peut-èlrc  l'aglt-ll  ici  du  duc  de  Sue-Wcjuwr ,  lequel,  d'tprtt  U  Bmu- 
melle,  fui  le  «eut  qui  ualiM  Jeanne  de  Cvdiltiaa  de  ee  b««rM  al  de  eeo  erédll, 
M  temre  «û  elle  eoUieluit  rtleniMeMau  de  lea  «vl. 

(3)  Peins. 
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pour  y  panranir;  jeoroy  que  s'en  eet  un  de  aii  dire,  y  estant 
obligée  en  tant  de  façons. 
Madame  ma  seur, 

Vrë  très-humble  servente  et  trës-obéisanle, 
J.  de  Cardilhac. 
Je  suis  trëS'humble  servenle  à  mon  frère.  ' 
Ce23jeaillet  1643. 


ÉTUDE 

SUH    LES 

PROPHÉTIES  DE  NOSTRADAMUS- 

BIOGRAPHES  ET  COMMENTATEURS.  —  C«UTBES  ET  ADTERSAIHES. 

—  ÉDITIONS   DES  PROPHÉTIES,   —    MOYENS    DE    DISTINGUER 
CELLES  DU  XVr  SIÈCLE  DE  LEURS  NOMBREUSES  CONTREFAÇONS. 

—  CE  qu'on  doit  penser  de  l'homme  ET  DE   SON  OEUVRE- 

Les  Prophéties  deNoatradamus,  telles  que  nous  les  avons 
aujourd'hui ,  se  composent  des  Cmturies ,  des  Présages  et  des 
Prédictions. 

Les  Cenlurûs  ou  centaines  de  quatrains  se  diiisent  en  deun 
parties.  La  premièie  en  contient  sept,  précédées  d'une  préface 
adressée  h  César,  Sis  de  l'auieur.  La  seconde  commence  par 
une  épttr«  au  roi,  suivie  des  vxn*,  ix*  et  i*  centuries,  et  de 
fragmente  de  la  xr  et  de  La  xn*. 

Les  Présages  sont  un  recueil  de  141  quatrains,  portant  la 
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date  sons  laquelle  ils  se  trouroient  dans  VAlmanaeh  de  Nostrch- 
damusàe  15SS  k  1567. 

Les  Prédictions  renferment  58  siiains  posthumes,  intitulés 
Cenlvrie  onzième  dans  quelques  éditioas. 

Les  éditions  de  Nostradamus  sont  très- nombreuses.  Bien 
que  je  n'en  possède  qu'une  trentaine,  et  que  je  n'aie  pu  en 
examiner  qu'environ  cinquante,  j'ai  découvert,  en  les  compa- 
rant, certaines  Talsifications  qui  méritent  d'être  signalées,  afin 
que  leur  absence  fasse  reconnotlre  les  exemplaires  des  premiè- 
res éditions  qui  peuvent  exister  encore. 

Hais,  avant  de  passer  à  l'examen  des  éditions,  Il  est  bon  de 
jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  principaux  biographes  et  ci>mmen- 
lateurs,  pour  que  le  lecteur  puisse  apprécier  le  témoignage  de 
ces  écrivains  peu  connus,  lorsque  j'aurai  b  l'invoquer  ou  à  le 
combattre.  Je  profiterai  de  l'occasion  pour  donner  quelques 
détails  sur  Nostradamus,  et  pour  réfuter  quelques  erreurs  de 
ses  biographes. 

I. 

BIOGRAPHES   ET   COUHENTATEUBS. 

Le  premier  et  le  plus  digne  d'attention  par  son  importance, 
c'est  Charigny. 

Jean^Aimé  de  Chavigny,  docteur  en  droit  et  en  théologie,  né 
vers  1524,  et  maire,  en  1548,  de  lavilledeBeaune,  sa  patrie, 
écrivoit  également  bien  en  François  et  en  latin,  en  vers  el  en 
prose.  Le  poète  Jean  Dorât,  son  ancien  professeur  et  son  ami, 
lui  ayant  communiqué,  dit-on,  son  enthousiasme  pour  Nostra- 
damus, il  se  rendit  à  Salon,  et  y  vécut  longtemps  dans  l'inti- 
mité da prophète.  Après  sa  mort,  dont  il  fut  témoin  en  1566, 
il  entreprit  de  recueillir,  classer  et  expliquer  ses  œuvres,  dont 
il  comptoit  pénétrer  le  sens,  grflce  aux  confidences  de  l'auteur, 
à  l'habitude  de  son  style,  et  &  diverses  prédictions  qui  lui 
sembloient  d'accord  avec  les  siennes.  Le  premier  fruit  de  ce 
travail  fut  l'ouvrage  suivant. 
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La  Première  face  du  Jamis  franfois,  contenaat  Bomœaîre- 
ment  les  troubles,  guerres  civiles  et  autres  choses  mémorables, 
advenues  en  la  France  et  ailleurs,  dès  l'an  de  salul  1534,  ju»- 
ques  &  l'ai)  1589,  fin  de  la  maison  Valésienne.  —  Extraite  et 
colligëe  des  centuries  et  autres  commentaires  de  H.  Michel 
de  Nosiredame,  jadis  conseillier  et  médecin  des  rois  Henri  II, 
François  II  et  Charles  IX.  —  A  la  fin  est  adjousté  un  discours 
de  l'advénement  kla  couronne  de  France,  du  roi  trës-chrestien 
à  présent  r^anl  :  ensemble  de  sa  grandeur  et  prospérité  h 
venir.  —  Le  tout  fait  en  français  et  latin  pour  le  contaatement 
de  plusieors,  par  Jean  Aimes  de  Chavigny,  Beaunois,  et  dédié 
au  roi.  ALyon,parles  héritiers  de  Pierre  Roussin,  1&S4.  Avec 
privil^. 

Ce  volume  in-4°,  de  336  pages.  Bans  les  accessoires,  con- 
tient : 

l»  VneÊpître  à  Henri  lY,  oh  l'auteur  lui  dit  qu'il  verradans 
cette  première  face  de  son  lanus  l'histoire  de  ses  derniers 
prédécesseurs  et  son  avènement  à  la  couronne;  et  lui  promet 
que  la  seconde,  qui  est  encore  sur  l'enclume,  sera  pleine  de 
ses  victoires  et  conquêtes,  s'il  persévère  dans  sa  conversion. 

2°  ,1Ine  Vie  sommaire  de  Nostradamus,  oh  il  fait  le  plus 
grand  éloge  de  sa  science,  de  sa  capacité,  de  son  caractère  et 
de  sa  religion.  Il  annonce  ii  la  fin  qu'il  publiera  bientdl  douze 
livres  de  présages  en  prose  du  même,  et  une  biographie  plus 
ample,  avec  une  édition  des  Centuries,  contenant  la  onzième 
et  la  douzième, 

S»  Au  lectttir.  Après  avoir  montré  par  l'histoire  que  Dieu  a 
suscité  de$  prophètes  depuis  le  commencement  du  monde 
pour  instruire  et  améliorer  les  peuples,  il  ajoute  :  *  Et  de  notro 
temps,  que  dirons-nous  d'un  que  dis  mille  peAonnes,  qui 
respirent  encore  la  vie,  ont  vu,  hanté  et  fréquenté,  ce  grand 
Michel  de  Nostredame,  miracle  de  notre  Age,  qui  nous  a  laissé 
par  écrit  tant  de  belles  et  rares  vatiânations,  qui  avec  leurs 
ailes  empennées  ont  couru  tout  le  monde,  et  l'ont  rempli 
XIV  SÉRIE.  109 
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d'étonnement  et  admiration....  qui  souloJt  dire  avec  asfiu- 

rance, 

J'annonce  vérité  simplement  et  sans  pompe 
Et  mon  présage  vrai  nullement  ne  me  trompe. 

■  Qui  a  prédit  toutes  ddb  guerres  civiles  de  point  en  point, 
plusieurs  années  avaut  qu'elles  soient  advenues,  et  si  parti- 
culièrement et  par  le, menu,  qu'aucun  de  nos  historiens  ne 
SBuroit  faire  mieux  :  voire  touché  des  points  qu'ils  n'ont  sçu 
où  qu'ils  ont  dissimulé  et  passé  par  connivence.  > 

Exposant,  pages  SO  et  SI,  le  plan  de  son  Janus,  il  dit  que  la 
Seconde  face  s'étendra  depuis  1589  jusqu'à  1607,  où  il  espère 
que  les  affaires  de  la  religion  et  de  la  monarchie,  après  plu- 
sieurs guerres  et  tempêtes,  jouiront  d'un  meilleur  et  plus 
assuré  repos. 

4°  Un  Dialogtu  latin  entre  lui  et  Jean  Dorât,  envoyé  à  celui- 
ci  un  peu  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1588.  On  y  trouve 
quelques  détails  sur  la  faculté  prophétique  de  Nostradamuf, 
et  sur  les  causes  de  la  barbarie  et  de  l'obscurité  de  son  style, 
sur  les  dîfhcultés  que  Ghavigny  avoit  k  surmonter,  et  sur  ses 
moyens  de  succès.  Quelques  biographes  attribuent  k  Dorât  un 
Commentaire  françois-latin  sur  Us  Centuries  de  Nostradanius, 
Lyon,  1594,  in-8°.  Ce  dialogue  n'en  faisant  aucune  mention, 
suf^roit  i  prouver  que  ce  livre,  qu'on  ne  trouve  nulle  part,  n'a 
jamais  existé. 

b"  La  Première  face  proprement  di[e,composéedes  141  qua- 
trains formant  le  recueil  intitulé  Présages,  et  de  126  autres 
appartenant  aux  Centuries,  rangés  suivant  la  date  des  événe- 
ments auxquels  Ghavigny  les  applique,  et  accompagnés  de 
courtes  explications,  avec  la  traduction  latineen  regard,  celle 
des  quatrains  en  hexamètres.  Ces  vers  latins  fort  élégants, 
mais  qui  éludent  presque  toujours  tes  difficultés  du  texte,  per- 
suadent au  lecteurque  le  traducteur  ne  l'entendait  guère  mieux 
que  lui-même.  Les  notes  explicatives  sont  ordinairement  in- 
complètes et  fréquemment  vagues  ou  arbitraires;  et  même,  ce 
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qui  est  plus  fftcbeux  encore ,  l'interprète  scinde  une  foule  de 
quRlrains,  ne  prenant  que  ce  qui  lui  convient  etlaissant  de  cAld 
le  reste,  oul'appliquantsilteure  b  d'autres  événements  distants 
de  plusieurs  années,  et  n'ayant  arec  les  premiers  aucun  rap- 
port. Quelfjuefois  aussi  il  se  permet  d'altérer  le  texte  pour  le 
pliera  se&idées.  Enfin,  vouisnl  compléter  sutantquepossible 
rfaistotre  de  son  temps,  il  prétend  que  Nostradamus  traite  aussi 
du  passé,  et  il  rapporte  plusieurs  quatrains  k  des  faits  accom- 
plis lorsqu'ils  furent  composés. 

Cette  assertion  a  donné  lieu  li  une  plaisante  bévue  de  l'abbé 
d'Artigny.  Oubliant  que  les  dix  premières  centuries  furent 
composées  sous  le  règne  de  Henri  II,  et  ignorant  que  la  data 
des  Présages  est  celle  de  l'année  ob  ils  parurent,  il  se  figure 
que  de  1&34  ti  1567  le  prophète  n'est  que  simple  historien,  el 
il  trouve  que  cette  partie  du  Janiu  contient  des  explications  ai 
heureuses  de  plusieurs  quatrains,  qu'un  lecteur  peu  attentif 
seroit  tenté  de  croire  que  Nostradamus  ait  réellement  prédit 
la  plupart  des  événements  de  ce  temps-lb;  tandis  que,  passé 
la  mort  de  l'auteur,  le  commentateur,  absolument  dépaysé,  a 
recours  aux  conjectures,  et  ne  dît  plus  que  des  choses  vagues 
et  suscepiiblei^  de  mille  interprétations  différentes.  La  vérité, 
c'est  que  sur  les  367  quatrains  expliqués  dans  le  Jamts, 
6  seulement  sont  appliquée  au  psssé,  et  qu'avant  comme 
après  1566,  les  explications  sont  également  insuffisantes,  el 
les  applications  k  l'histoire  presque  toujours  dénuées  de  vrû- 
semblance. 

6>  D»  l'Avénmimt  de  Hmri  lY  à  la  couronne  de  France,  et 
<k  sa  prospérité  fWure.  Dana  ce  discoure,  adressé  à  Alphonse 
d'Omano,  lieutenant  du  roi  en  Dauphiné,  Ghavigny  lui  rap- 
pelle qu'il  lai  a  prédit,  quatre  &  cinq  ans  auparavant,  la  mort 
de  Henri  m  et  le  couronnement  de  Henri  IV,  qui  sembloit  alors 
Impossible.  Encouragé  par  le  succès,  il  prouve,  par  divers 
passages  de  Nostradamus,  que  Paris  sera  pris  en  mai  ou  juin 
de  cette  année,  après  un  siège  qui  coûtera  ta  vie  à  presque 
tous  les  hdbitanlB  ;  que  le  duc  de  Mayenne  sera  chassé  de 
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France,  que  l'année  suivsDie  Henri  IV  fera  laconqnâte  de  l'Ila- 
lie,  «t  qu'après  s'être  emparé  de  Constantinople,  il  sera  mo- 
narque universel.  La  reddition  pacifique  de  Paris,  le  SS  mars 
159&,  9Toil  démenti  une  partie  de  cette  prédiction,  datée  du 
19  février,  lorsque  Ghavigny  la  fit  imprimer,  puisque  le  pri- 
vilège est  du  SI  juillet.  Gela  prouve  sa  bonne  foi. 

Cet  échec  ne  le  découragea  point.  L'impression  dn  Janta 
achevée,  il  se  mit  k  chercher  tous  les  passages  de  Nostrada- 
œuB  qui  pouvoient  confirmer  une  prédiction  attribuée  àsaint 
Gatalde,  suivant  laquelle  un  roi,  issu  de  la  tige  du  lis  et  res- 
semblant à  Henri  IV,  devoit,  jusqu'à  l'Age  de  quarante  ans, 
chasser  les  tyrans  de  son  royaume,  conquérir  l'Angleterre, 
l'Espagne  et  l'ItaUe,  détruire  Florence  et  Rome,  et  BOnmettre 
à  son  empire-  Ions  les  rois  chrétiens;  puis,  subjuguant  les 
Grecs,  les  Turcs  et  les  Barbares,  régner  enfin  sur  ie  monde 
entier. 

Bien  que  Henri  [V  touche  b  sa  quarante-deuxième  année,oul 
doute,auxyeux  de  Ghavigny,  que  cette  prophétieneleconceme; 
etbien  qu'il  n'ait  pas  encore  soumis  la  moitié  de  son  royaume, 
c'est  en  septembre  de  l'année  suivante  que  doitcommencer  l'ex- 
pédition d'Italie,  durant  laquelle  Mayenne  perd^  une  grande 
bataille  près  du  PA  et  du  Tésin.  La  conjonction  de  Mars  et 
de  Saturne  au  signe  du  Lion ,  sous  laquelle  le  sceptre  ro- 
main doit  être  frappé  par  le  coq ,  ayant  eu  lieu  le  12  juillet 
1594,  et  son  influence  s'étendant  seulement  jusqu'au  3  aofit 
1596,  c'est  d'ici  Ib  que  la  prédiction  doit  s'accomplir.  D'ail- 
leurs les  éphémérïdes  de  Cyprien  Léovice  annoncent  pour  1595 
la  dépression  de  la  puissance  romaine.  Quant  b  la  ville  de 
Rome,  Nosiradamus  dît  qu'elle  ne  sera  pas  détruite  cette  fois, 
mais  seulement  pillée. 

Tout  cela,  et  plusieurs  autres  conjectures  fondées  sur  des 
dtations  en  prose  de  Nostradamus,  se  trouve  longuement  dé- 
veloppé dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Aix  en  Pro- 
vence, qui  renferme,  outre  la  vaticination  précédente  et  son 
commentaire,  daté  de  septembre  1594,  une  prédiction  de  la 
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sibylle  tiburtine,  d'après  laquelle,  cent  ans  auparavant,  iee 
astrologues  italiens  prëdifioienl  ti  Charles  VU!  l'empire  d'O- 
rient  et  d'Occident.  Hais  ce  prince  étoit  petit,  valétudinaire, 
laid  et  mal  conformé,  tandis  qu'il  s'agit  ici  d'un  roi  de  sla- 
lure  haute,  de  belle  taille,  beau  à  voir,  et  par  tous  les  linëa* 
ments  de  son  corps  bien  fait  et  composé.  Ce  roi  sortira  de 
Bohême,  et  son  nom  commeDcera  par  un  E.  Tout  cela  convient 
parfaitement  b  Henri  IV,  car  les  habitants  du  Bourbonnois 
sont  issus  des  Boîens ,  et  l'H  ne  compte  pas,  ce  n'est  qu'un 
sigine  d'aspiration.  Icelui  sera  roi  des  François,  des  Grecs  et 
des  RomaÏDS,  et  délivrera  les  chrëtieus  du  joug  des  infidèles. 
La  paix  régnera  ensuite  par  l'universelle  chrétienté. 

Le  commentaire  sur  celle  prophétie,  composé  en  octobre 
1594,  renferme  aussi  plusicure  citations  de  Nostradamus.  Le 
manuscrit  se  termine  par  l'horoscope  de  Henri  IV,  contenant  le 
thème  céleste  de  sa  quarante-deuxième  année,  dressé  par 
Ghavigny,  le  2(i  décembre  suivant.  Ge  manuscrit  in-4*,  de 
13S  pages,  fa  reliure  blanche  aux  armes  de  ce  roi,  lai  fut  pré- 
senté de  la  part  de  l'auteur.  Il  est  écrit  de  sa  maio,  comme 
il  le  dît  lui-même  dans  l'épitre  dédicatoire  qui  précède  les 
vaticinations.  Haïs  la  signature  et  la  date,  qui  dévoient  se 
trouver  fa  la  fin  de  celte  préface,  ont  disparu  avec  le  dernier 
feuillet  de  la  première  feuille. 

Ghavigny  cependant  contiouoil  le  cours  de  ses  investiga- 
tions prophétiques,  Il  trouva  et  commenta  cinq  autres  vatici- 
nations fa  l'appui  des  deux  premières,  obtenant  ainsi  le  nom- 
bre sept,  qui  lui  permît  de  donner  fa  son  œuvre  le  titre  de 
PUittdes,  et  fa  chaque  prédiction  le  nom  d'une  étoile.  Géléno,  la 
troisième,  tirée  de  quelques  vers  latins  d'un  auteur  incertain, 
est  peu  remarquable,  aussi  bien  que  la  quatrième.  Hâta,  tra- 
duite mot  fa  mot  de  sept  beaux  vers  latins  héroïques  de  Lau- 
rent Hiniali. 

Astérope,  la  cinquième,  présage  d'un  messer  Antonio  Tor- 
quato,  Ferrarois,  adressée  par  lui,  en  1480,  fa  Mathias,  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême,  est  pleine  de  détails  sur  la  ruine  com- 
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plète  de  l'empire  des  Turcs,  fixée  k  1S96.  Let  mahoméuns 
et  les  juifs  se  foot  tous  baptiser. 

La  sixième,  répandue  chez  les  infidèles,  annonce  que  le 
sultan  prendra  la  pomme  rouge,  et  que,  douze  ans  après,  le 
glaive  des  chrétiens  spparoltra ,  et  de  tous  cAtés  mettra  le 
Turc  en  fuite. 

Le  septième  est  une  longue  oraison  de  saint  Hippolyte  sur 
la  fin  du  monde,  l'Antéchrist  et  le  second  avènement.  Elle  est 
suivie  d'un  commentaire  de  300  pages,  extrait  des  plus  signa- 
lés docteurs  de  la  sainte  Écriture. 

Chacun  sait  que  non-seulement  les  grandes  choses  annon- 
cées par  Ghavigny  ne  s'accomplirent  point,  mais  qu'il  arriva 
le  contraire.  Au  lien  d'exterminer  les  principaux  ligueurs  e( 
de  poursuivre  Mayenne  jusqu'en  Italie,  Henri  IV  acheta  leur 
soumission  en  les  comblant  de  faveurs.  Au  lieu  de  faire  la 
guerre  au  pape,  il  s'efforça  d'obtenir  de  lui  l'absolution.  H  en- 
treprit contre  l'Espagne  une  guerre  qui  ne  fut  pas  heureuse  ; 
et,  la  paix  faite,  il  n'eut  d'autre  ambition  que  de  la  maintenir 
pour  réparer  les  funestes  effets  des  guerres  civiles. 

Que  dut  penser  l'interprËtel  Comment  croire  que  des  té- 
moignages si  bien  d'accord  pussent  le  tromperj  Les  événe- 
ments prédits,  bien  qu'en  retard,  ne  pouvoient  donc  manquer 
de  s'accomplir.  Il  prit  longtemps  patience;  mais  lorsqu'il  vil 
qu'il  ne  restoit  plus,  jusqu'en  1607,  que  le  temps  nécessaire 
pour  les  hauts  faits  qui  dévoient  remplir  la  Seconde  face  de 
son  Janus,  il  voulut  donner  l'impulsion,  et  publia  ses  décou- 
vertes prophétiques  sous  le  titre  suivant  : 

Les  Pléiades  du  S'  de  Chavigny,  Beaunoîs,  divisées  en  vn  li- 
vres, ob  est  l'explication  des  antiques  prophéties  conférées 
arec  les  oracles  du  célèbre  et  célébré  Nostra-Damus  (sic),  est 
traiclé  du  renouvellement  des  siècles,  changementdes  empires 
et  avancement  du  nom  chreslien.  Avec  les  prouesses,  victoires 
et  couronnes  promises  è  notre  magnanime  prince  Henry  Itll, 
roi  de  France  etde  Navarre.  Dédié  à  Sa  Majesté.  A  Lyon,  chet 
Pierre  Rigaud,  1608,  in-8»deplu9  de  640  pages,  tiire  gravé. 
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Dans  la  première  Pléiade,  Chavigny,  voulant  inénagur  les 
princes  étrangers,  a  remplacé  certainee  phrases  de  la  prédic- 
tion par  des  initiales,  et  cinquante  pages  de  son  commentaire 
par  quelques  lignes,  où  l'on  voit  qu'il  n'avoit  pas  renoncé  à  la 
conquête  du  monde,  et  qu'il  en  réservoil  les  détails  pour  la 
seconde  partie  de  son  Janus,  Il  prie,  du  reste,  le  lecteur  de  ne 
pas  s'étonner  de  quelque  retard  dans  les  événements,  parce 
Dieu  gouverne  et  modère  les  temps  selon  sa  volonté.  S'il  a 
tant  soit  peu  de  patience ,  il  verra  tout  cela  et  d'autres  choses 
bien  grandes. 

A  la  suite  d'une  seconde  édition  des  Pléiades,  qui  parut  en 
1606  chez  le  même  libraire,  se  trouve  un  l>iscowsparinèliqw 
SUT  les  choies  twqms,  ob  sont  insérés  quelques  présages  sur 
l'horrible  éclipse  de  soleil  vue  au  mois  d'octobre  1605.  Après 
y  avoir  dépeint  la  misérable  condition  des  chrétiens  captifs 
ou  tributaires  des  Turcs,  l'auteur  exhorte  tous  les  princes  k  se 
liguer  contre  eux.  Ce  discours  est  lui-même  suivi  d'uu  Traili 
d\i  nometm  comète,  contenant  une  apologie  contre  ceux  qui 
disent  que  les  comètes  ne  sont  rien  et  n'ont  aucune  signifi- 
cation. Ce  traité  fut  composé  k  l'occasion  d'une  nouvelle  étoile 
que  Chavigny  aperçut  le  17  octobre  1604,  entre  Jupiter  et  Sa- 
turne, conjoinls  dans  le  signe  duSagittaire,  eldont  l'éclat,  pareil 
à  celui  de  Jupiter,  s'afibiblit  graduellement  depuis  la  fin  de 
février  jusqu'au  29  juin  1605,  jour  où  l'observateur  n'en  re- 
connut plus  aucune  trace.  Un  phénomène  si  extraordinaire, 
suivi  de  la  grande  éclipse  du  12  octobre,  devoit  annoncer  des 
choses  inouïes.  La  foi  derinterprëlefuldonc  inébranlable  jus- 
qu'au dernier  jour  de  sa  vie  :  car,  eûl-il  vécu  jusqu'à  l'im- 
pression de  ces  deux  traités,  chose  douteuse,  puisque  les  bio- 
graphes le  font  mourir  vers  1604,  nous  devons  croire  du 
moins  qu'il  n'exîsloit  plus  quand  la  mort  de  Henri  IV  vint  con- 
fondre ses  prédictions,  et  les  couvrit  d'un  ridicule  ineffaçable. 
La  Bibliothèque  dw  auteurs  de  Bourgogne,  de  Papillon,  pu- 
bliée en  1742,  quatre  ans  après  sa  mort,  nous  apprend  que 
M.  Boilaud,  médecin  de  Dijon ,  possédoit  un  gros  manuscrit 
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ils  ne  doivent  plus  se  revoir;  puis  ce  sont  des  expressiona 
identiques,  de  ces  expressions  qui  ont  évidemment  trait  à  des 
entretiens  intimes,  b  des  confidences  de  cisurà  «sur,  Hagny 
se  platl  à  rappeler  h  Louise  la  fatalité  qui  l'a  amené  à  Lyon 
pour  la  connoUre  et  l'aimer;  il  revient  plus  d'une  fois  sur 
cette  rencontre  qu'il  qualifie  de  fatale,  et  la  Belle  Cordiëre  y 
revient  également,  elle  aussi  fait  allusion  h  cet  incident  si 
important  dans  sa  vie,  et  prononce  comme  notre  poète  ce  mot 
significatif  : 

Puis  le  voyant  aymer  fatalement.... 

Je  le  trouve  encore  dans  un  trèsTbeau  8onneI(l)  inédit,  qui 
ne  peut  être  que  d'elle. 

Si  on  scavoit  la  fataie  puissance..., 

(4)  C«  lonael,  qui  me  «emblc  iTidemmeDl  de  Loulie  Ltbé,  eil  Inlilnlé  :  ^w>' 
na  lU  U  btlU  C.  (lie)  i  tl  le  trouva  écrit  d'ooe  écrilare  da  xvi'  «IMa  i 
ponclualloD  lor  une  dei  premlèrei  pigei  d'un  Nicandre  grec  d  UUn,  fui; 
IWT.  ËdlUoD  d>  Ooll.  Horel,  <  roi,  ln-4*.  Ce  Nicandre  ■  ippartenu  *u  i 
libre  docieur  en  SarbanM,  Pbilipp*  de  GunKhci,  et  porta  u  ilpiuure  avec 
date  toos.  Guiuchei  a  publli  quelqnea  iriiUa  de  ibèalngle  reaomméa  dt 
leur  lempt.  Boilean  le  dLe  dana  >on  fpiire  aur  l'amour  de  Dieu,  Voici  I< 
eonnel  en  queatton ,  Je  le  iramcria  euclemeni  comme  il  eat  anr  le  volume 
auia  rien  ijoatec  ul  reiraocher  : 

SdHnar  ua  Li  ulli  C. 
Lai  ccitaj  jour  pourqaoï  l'af-Je  du  voir 
Puitque  aea  jeni  allaient  ardre  mon  ams 
Doncqaci  amour  (ànlt  il  que  par  la  Dune 
Soit  trtnimuè  notre  heur  en  deieipolr 
SI  on  «ciToii  d'avtature  prévoir 
Ce  qne  vient  lora  plaJacli'polncUirea  et  blime 
Si  miche  Oaur  earinaulr  aoa  baime 
El  que  tel  Jour  biit  nclore  tel  aolr 
Si  on  acavolt  la  fatale  puiiiance 
Que  vlaie  aarola  eiefaippé  ta  prtMDce 
SuM  IMder  pha  que  vliia  l'anrota  luf 
Lu  laa  qm  dj  Jo  S  al  pootoll  ranaUtre 
Ce  Joui  lut  doua  ad  Je  le  vil  parolalre 
Orael  léger  comme  J'jTOli  1  tur 
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Mais,  sans  poursuivre  le  parallèle,  il  est  Un  rapprochemenl 
qu'on  n'a  jamais  fait,  k  ma  connoissance  du  moins,  et  qui  en 
lit  trop  pour  que  j'hésite  b  le  signaler,  ce  aéra  mon  dernier 
argument  et  ma  conclusion.  C'est  l'entière  conformité  d'une 
partie  du  55*  sonnet  des  Sou/iirs  deMsgny  el  du  second  sonnet 
de  Louise  (premier  sonnet  françois).  Que  signifie  celle  commu- 
nauté liitiJraire  telle  que  nous  la  révèlent  les  deux  pièces  sui- 
vantes, car  je  vais  les  citer,  quoique  foibles  pour  nos  deux 
auteurs;  mais  elles  me  semblent 'décisives  : 

0  beaus  yeus  bruns,  &  regarda  destournez, 
0  cbaus  soupirs,  ô  larmes  espandues, 
0  noires  nuits  vainement  aleaduee , . 
0  jours  luisans  vainement  retournez; 

0  tristes  pleins,  d  désirs  obstinez, 
0  tems  perdu,  6  peines  deependues, 
0  mile  morts  en  mile  rets  tendues, 
0  pires  maus  contre  moi  destinez. 

0  pas  espars,  b  trop  ardonte  flamme, 
0  douce  erreur,  6  pensers  de  mon  lime. 
Qui  ça  qui  là  me  tournez  nuit  et  jour, 

0  vous,  mes  yeus,  non  plus  yeuB  mais  fontaines, 
0  dieus,  6  cieus  et  persones  humaines 
Soyez,  pour  Dieu,  tesmoins  de  mon  amour! 

Soupirs  de  Haort. 

0  beaus  yeus  bruns,  A  regards  destournez, 
0  cbaus  soupirs,  &  larmes  espandues, 
0  noires  nuits  vainement  atendues, 
0  jours  luisans  vainement  retouniei  ; 

0  tristes  pleins,  0  désirs  obstinez, 
0  lema  perdu,  t  peines  despendues, 
0  mile  morts  en  mile  retz  tendues, 
0  pires  maus  contre  moi  deatinei. 
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0  ris,  d  front,  chereuSi  bras,  maina  et  doits, 

0  luth  pleintif,  vitde,  archet  et  vois. 

Tant  de  flambaaua  pour  ardre  une  femellel 

De  toi  me  plains  que,  tant  de  feus  portant, 
En  tant  d'endrois  d'iceus  mon  ccenr  taatant, 
N'en  est  sur  toy  volé  qnelqae  élînulle. 

Louise  Labâ. 

Le  recueil  de  Louise  Lab'é  est  de  1555,  les  Soupirt  sont 
de  1557,  mais  peut-on  s'imaginer  que  notre  poêle  eût  effronté- 
ment copié  ces  huit  vers  s'il  n'avoit  cru  y  avoir  des  droitsî  Je 
ne  le  pense  pas,  et  il  faut  absolument  en  venir  k  cette  alter- 
native :  ou  les  deux  poètes  ont  composé  ensemble  ce  commen- 
cement de  sonnet,  ou  l'un  d'eux  l'a  donné  k  l'autre  en  le  priant 
de  l'achever  et  s'est  ensuite  décidé  à  le  terminer  k  sa  ma- 
nière. En  tout  cas,  le  fait  révèle  une  intimité  bien  d'accord  avec 
l'opinion  que  j'ai  énoncée. 

Hais  si  l'on  est  obligé  d'avouer  la  foiblesse  de  Louise,  s'il 
paroU  évident  qu'elle  ressentit  pour  notre  poêle  un  amour  que 
les  convenances  d'alors,  si  différentes  des  nfttres,  lui  permet- 
toienl  de  chanter,  rien  ne  prouve  qu'elle  ait  manqué  b  ses 
devoirs;  tout  semble,  au  contraire,  annoncer  qu'elle  y  resta 
fidèle,  et  l'amitié  d'une  femme  aussi  connue  pour  sa  vertu  que 
l'étoii  Clémence  de  Bourges,  et  Veetime  générale  dont  die  ne 
cessa  d'élre  entourée,  et  enfin  la  pièce  même  oti  Uagny  l'atta- 
que, car  cette  pièce  semble  inspirée  par  la  jalousie  ou  quelque 
sentiment  analogue.  Un  de  nos  premiers  critiques  l'a  déj&  dit 
avant  moi  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  naturel  h  en  induire ,  c'est  que 
le  poète  a  été  repoussé,  et  il  s'en  vengeen  employant  les  armes 
que  lui  fournissent  le  dépit  et  la  colère.  C'est  trës-pen 
honorable  sans  doute,  ma^  cela  ne  s'est  que  trop  vu  dans  tous 
les  temps.  Aussi  l'ode  adressée  au  mari  de  la  Belle  Gordière 
(seul  morceau  vraiment  accusateur)  restera-t-elle  la  tache 
indélébile  de  celui  qui  l'a  composée.  J'aime  pourtant  b  penser 
que  Magny  eût  désavoué  cette  misérkbie  boutade,  si  la  mort 
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ne  l'&voit  pas  frappé  immédialemeiit  après  qu'il  euipubliéson 
recueil  d'odea.  Tahureau,  lui  aussi,  quoique  bien  moins  répré- 
hensible,  s'étoil  laDcé  à  propos  de  son  Admirée  dans  quelques 
descriptions  hardies  qu'il  reuia  haulenienl  par  la  suite,  et  la 
réputation  de  V Admirée  demeura  intacte,  grâce  à  celte  tardive 
mais  loyale  explication.  7'aime  h  croire,  ja  le  répète,  que 
Magny  en  eût  fait  tout  autant;  je  dirai  plus,  je  le  crois,  car 
sans  celte  conviction  je  n'aurois  pas  eu  le  courage  d'entre- 
prendre cet  article.  Qu'on  y  songe  en  effet,  jamais  poêle  a-t-it 
poussé  plus  loin  l'oubli  des  égards  les  plus  vulgaires?  Atta- 
quer celte  bonne  Louise  qui  l'avoit  tant  aimé,  l'ingrat!  et  qui 
avoit  composé  pour  lui  de  si  beaux  sonnets  !  n'étoit-ce  pas 
il  la  fois  crime  de  lèse-poésie  et  de  lèse-amourt  Ce  dernier 
mot  est  bardi,  mais  la  situation  entraîne, 

Et  l'indignation  produit  le  barbarisme. 

Pauvre  Louisel  ce  coup  dut  entrer  bien  avant  dans  son 
cœur.  G'étoit  un  si  affreux  désabusement  de  la  vie  et  des 
hommes!  Que  devint-elle  après?  On  ne  sauroit  trop  le  dire. 
Elle  semble  avoir  vécu  dans  la  retraite,  et  une  sorte  de  voile 
couvre  le  reste  de  son  existence.  Elle  ne  se  plaignit  point ,  elle 
renferma  sa  blessure  en  elle>méme,  et  s'éteignit  silencieuse- 
ment quelques  années  après  l'homme  qui  l'avoit  trahie.  Sa 
souffrance  dut  être  grande  ;  mais  quelle  angoisse ,  quelle  in- 
dignation n'eùt-elle  pas  éprouvée,  si  elle  avoit  pu  pressentir  la 
nouvelle  opinion  qui  alloit  prévaloir  sur  son  compte? 

Et  cependant ,  malgré  les  imputations  d'Olivier  de  Hagny, 
malgré  même  le^pamphlets  qui  l'assaillirent  de  son  vivant, 
et  qui  n'étoient  en  réalité  qu'un  de  ces  hommages  que  l'envie 
paye  ii  U  gloire ,  la  noble  femme  eAt  laissé  k  la  postérité  un 
nom  parfaitement  pur,  un  nom  qu'il  n'eût  pas  été  besoin  de 
défendre,  sans  la  déplorable  initiative  d'un  écrivain  que  nous 
sommes  pourtant  habitués  &  appeler  bon.  Il  faut  bien  l'avouer, 
-  cet  étrange  écart  d'un  homme  grave,  puisqu'il  est  impossible 
de  l'éviter  dans  notre  histoire.  Le  P.  de  Colonia,  Guillaume 
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Paradïn  et  «utras  honnêtes  chroniqueurs  avoient  rendu  tonte 
justice  h  la  muse  lyounoise.  Ils  ne  craignent  pas  d'en  faire 
■  un  être  moins  humain  qu'angëlique ,  un  être  dont  l'esprit 
ëloiltant  chaste  et  vertueux,  tant  rare  en  savoir,  qu'il  sembloil 
qu'elle  eût  été  créée  de  Dieu  pour  étro  admirée  pour  un  grand 
prodige,  ■•  C'est  ainsi  que  parle  Paradïn ,  et  on  ne  saurait  dire 
mieux.  Hais  ne  voilk-t-il  pas  que  ce  malheureux  Du  Verdier, 
ordinairement  si  bienveillant,  ai  paterne  niâme,  s'avise d'élre 
malin  pouf  la  première  fois  de  sa  vie,  et  c'est  aux  dépens  de 
Louise!...  Je  n'ose  articuler  le  gros  mot  qu'il  n'a  pas  honte 
d'accoler  k  son  nom.  Encore  s'il  glissoit  sur  l'article;  mais 
non ,  il  s'y  complaît,  et,  pour  me  servir  de  son  impertinente 
expression,  il  fonce  dans  son  idée,  il  la  développe,  il  l'en- 
jolive. On  diroit ,  en  vérité ,  si  on  ne  savoïl  les  années  qui  l'en 
séparent,  que  lui  aussi  a  eu  ses  prétentions  auprès  de  la  Belle 
Cordiëre,  et  qu'évincé  par  elle  il  a  voulu  l'en  punir  avec  le 
bec  envenimé  de  sa  plume.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  bien  à  lui 
que  remonte  le  mal.  Les  pamphlets  sont  fugitifs;  un  in-folio 
se  l'est  pas,  et  c'est  \k  qu'il  a  condensé  le  poison.  Aussi 
un  siècle  plus  tard,  un  homme  qui  prenoit  toujours  son  bien 
oh  il  le  trouvoit,  dès  qu'il  s'agissoit  de  satire  et  de  scandale, 
Bayle,  s'empressa-t-il  d'enchâsser  Louise  Labé  dans  son  non 
moins  énorme  dictionnaire.  Ce  fut  là  le  dernier  coup ,  et  ce  se- 
roil  un  chapitre  b  ajoutera  un  livre  qui  nous  manque,  et  qu'on 
publiera  peut-être  quelque  jour  sous  ce  titre  instructif:  ■  Com- 
ment  ae  défont  les  réputations.  > 

Pour  revenir  à  Magny ,  disons-le  comme  circonstance  peut- 
étre'SIténuante ,  il  avoit  un  de  ces  travers  qiù  ne  sont  que  trop 
communs  dans  les  hommes  gâtés  par  le  succès;  il  éloit  fat 
en  matière  de  galanterie ,  et  sentoit  en  cela  son  dix-huitième 
siècle,  UQ  peu  plus  qu'il  a'étoit  permis  à  l'époque  oii  il  vivait. 
On  se  rappelle  l'aventure  de  Dorât,  non  pas  du  Dorât  de  la 
Pléiade,  qui  se  remarioit  h  soixanle-seiie  ans  avec  une  filla 
de  quinze,  par  licence  poétique,  disoit-il.  Je  parle  du  Doral- 
PompadoDr,  du  spirituel  rimeur  dont  la  mort  fit,  dit-on ,  tent 
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d'impression  sur  U  femme-poëte  qu'il  avoît  pour  mattresse, 
qu'elle  en  perdit  l'esprit,  absolumenl  comme  la  Claudine  de 
Colletet  dans  un  cas  semblable.  Donc,  le  sémillant  Dorât 
avoit  en  un  certain  recueil  fait  parade  de  cinq  belles  dames 
donl  II  prëlendoît  posséder  le  cœur,  et  le  public  s'étoit  permis 
d'en  rire.  Dans  l'édition  d'après,  il  se  rabattit  &  trois,  el  l'hi- 
larité redoubla.  Que  fit  notre  hommeT  II  rétablit  bravement  les 
cinq  et  n'en  leva  que  plus  haut  la  tête.  Hagny  n'en  est  pas  - 
tout  h  fait  là;  mais  il  s'en  faut  de  peu,  car,  dans  une  ode 
d'Aimerenpltisieurs  Itetix,  il  ënumëre  complaisamment  quatre 
beautés  dont  il  eet  épris  k  ta  fois ,  et  il  a  l'indiscrélion  d'y  mê- 
ler le  nom  de  Louise.  Ces  vauteries,  au  reste,  n'avoientpas 
alors  le  fâcheux  résultat  qu'à  distance  nous  serions  tentés  de 
leur  attribuer  ;  et  j'oubliois  d'en  donner  b  l'égard  de  la  Belle 
Cordiëre  une  deriûËre  preuve)  qui  acependant  bien  son  impor- 
tance :  c'est  le  mépris  qu'eut  toujours  pour  ces  indignes  at- 
taques sire  Aymon  ou  Ennemond,  car,  suivant  la  remarque 
très-judicieuse  d'un  de  nos  esprits  les  plus  délicats,  on  ne  sait 
jamais  bien  au  juste  le  nom  des  maris  de  ces  femmes  célè- 
bres ;  ils  sont  comme  perdus  dans  la  lumière  qui  les  envi- 
ronne. Le  sire  Aymon  se  sers  dit  que  la  poésie  avoit  ses  privi- 
lèges. Ce  qui  le  démontre,  c'est  qu'en  mourant  il  laissa  à  sa 
femme  ses  biens  avec  toutes  sortes  de  respect.  Que  la  terre  lui 
soit  légère!  Il  avoit  compris  Louise  et  n'avoit  pas  cessé  de  l'es- 
timer el  de  l'aimer. 

Le  mutuel  amour  de  Magny  et  de  Louise,  cet  amour  dissi- 
mulé d'une  part,  et  de  l'autre  ai  audacieusement  proclamé 
(une  fois  du  moins),  ajoute  encore  à  l'inlérêt  que  présentent  les 
Soupirs  et  les  OdM ,  déjà  si  remarquables  par  eux-mêmes.  I^ 
premier  de  ces  ouvrages  se  compose  en  entier  de  sonnets,  et, 
comme  si  Magny  en  eût  reçu  quelques  reproches,  l'autre  ne 
renferme,  suivant  son  titre,  que  des  odes.  L'auteur  a  même 
poussé.Ie  scrupule  jusqu'^  donner  ce  nom  it  de  très-réels  son- 
nets qui  s'y  trouvent  du  reste  en  petit  nombre.  LesSoupirt  ont 
de  l'analogie  avec  les  Regrets  de  Du  Bellay,  et  la  lecture  n'en 
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est  guère  moins  attachante.  Gomme  dans  ce  dernier  recueil , 
Magny  raconte  sa  vie  b  Rome ,  et,  dana^Bon  atlrayaste  diver- 
sité, il  mérite  aussi,  lui,  l'éloge  que  Vauquelin  delaFresnaie 
accorde  au  célèbre  poète  angevin , 

D'avoir  fait  le  sonnet  sentir  son  épigramme. 

En  voici  un  exemple  dans  le  portrait  d'un  certain  person- 
nage dont  la  société  obligée  n'éloit  pas  trop ,  è  ce  qu'il  paroli, 
du  goOt  de  notre  poêle.  Je  le  ciie  d'autant  plus  volontiers  que 
Du  Bellay  y  répondit,  et  que  cette  réponse  très-digne  de  son 
auieur,  n'a  pas  été,  je  crois,  imprimée  dans  ses  œuvres  : 

Hou  compagnon  s'estima  et  se  plalt  de  se  voir  ; 
Il  estdisposi,  bragard  et  plein  de  gentillesse, 
n  oste  le  bonnet,  il  courtise ,  il  caresse , 
Et  fait  quelquefois  plus  quenepeull  le  devoir, 

II  se  plalt  d'en  despendre  et  se  plaît  d'en  avoir, 
n  ne  veut  fréquenter  que  tous  gens  de  noblesse. 
Il  blftme  ceux  qui  ont  en  eux  quelque  finesse. 
Et  dit  qu'il  fait  grand  cas  des  hommes  de  sçavoir. 

Ce  sont  de  fort  beaux  dons ,  et  dignes  qu'on  les  prise; 
Mais  il  est  ignorant  et  remply  de  feintise, 
'  Et  aux  ruses  de  cour  dextrement  enseigné  ; 

Il  est  mocqueur,  menteur,  et  plein  de  [laiterie , 
Médisant  et  jaloux.  Juge  donc,  je  le  prie. 
Si  je  ne  suis,  Bellay,  fort  bien  accompaigné. 

RÉPONSE  DE  DU  BELLAY. 

Que  ton  compaignon  soil  bragard  et  bien  en  point. 
Qu'il  soit  dispost,  honnête  et  plein  de  gentillesse,    - 
Qa'il  OBle  le  bonnet ,  qu'il  hante  la  noblesse , 
Qu'il  change  tous  les  jours  déchausse  et  de  pourpoincl. 
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Qu'il  &;t  cel  aiguillon  qui  tout  le  monde  poingl 
De  vouloir  estre  grand ,  qu'il  courtise  et  CBreBse , 
Qu'il  blasme  ceux  qui  ont  en  eux  quelque  finesse. 
S'il  te  pUlt  en  cela,  il  ne  me  dëplalt  point. 

Il  ne  me  déplaît  pas  que  les  scavans  il  prise; 
Mais  qu'il  soit  ignorant  et  remply  de  feintise , 
Qu'il  soit  mocqueur,  menteur,  et  tel  comme  aujoard'huy 

Sont  nos  mignons  de  cour,  cela  ne  me  peult  plaire , 
Et  pour  dire  en  deux  mots ,  Magny,  que  c'est  de  luy, 
C'est  un  bon  courtisan  et  mauvais  secrétaire. 

Bonnëte  secrétaire,  qui  possédoit  tous  les  petits  mérites 
d'un  courtisan  an  temps  de  Henri  n,  et  qui,  grâce  &  eux, 
aura  probablement  laissé  bien  loin  derrière  lui  notre  poète, 
Hagny ,  du  reste ,  s'en  consoloit ,  et  on  n'a  pas  de  peine  b  de- 
viner ses  consolations ,  car  il  ne  s'en  cache  nullement  i 

....  C'est  ma  destinée,  et  plus  tôt  que  je  n'aima, 
La  mer  sera  sans  eaux,  et  sans  astres  les  cienx. 

Et  de  nobles  souvenirs,  quelque  puissants  qu'ils  soient 
d'ailleurs,  ne  sauroient  l'arrâter.  Il  en  donne  des  preuves  de 
toute  sorte,  il  va  même  jusqu'à  énumérer,  en  les  citant  par 
leurs  noms,  les  beautés  les  plus  fameuses  de  Rome,  et  ce 
sont  des  beautés  dans  le  genre  de  celles  dont  il  existe  encore 
des  listes  très-rares  et  (rès-recberchées  de  certains  amateurs. 
Hais  il  a  la  précaution  de  signaler  les  dangers  qu'on  court  au- 
près d'elles.  Il  y  revient  même  trop  souvent.  Pour  lui,  il  n'a 
rien  à  craindre ,  gr&ce  à  l'heureux  cboix  qu'il  a  fait.  Cest  l'^ti- 
tonine  qu'il  aime,  et  il  s'en  vante  k  son  ami  Gohorry,  qui  de 
son  cfiié  a  pour  maltresse  une  certaine  Faasline.  Seroit-ce , 
par  basard ,  la  mftme  Faustine  que  Du  Bellay  connut  vers  la 
fin  de  son  séjour  k  Rome ,  et  qu'il  a  chantée  dans  ses  curieuses 
poésies  latines  qu'on  regrette  de  ne  pas  trouver  réunies  à  ses 
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autres  œuvres  î  G'eil  un  petit  point  d'histoire  littéraire  qu'il 

seroit  probablement  bien  difSeile  d'éclairùr. 

Mais  au  lieu  d'entrer  dans  des  détails  piquants  peut-ilre, 
mais  qui  pourroient  le  devenir  par  trop,  je  préAre  m' attacher 
&  des  morceaux  où  une  pensée  irréprochable  se  révèle  sous 
une  forme  élégante  et  pure  : 

Bien  heureux  est  celuj  qui  loing  de  la  cité 
Vit  librement  aux  champs  dans  son  propre  héritage. 
Et  qui  conduit  en  pain  le  train  de  son  message, 
Sans  rechercher  plus  loing  autre  félicité. 

Il  ne  BçaiC  que  veult  dire  avoir  nécessité, 
Et  n'a  point  d'autre  soinj;  que  de  son  labourage; 
Et  si  sa  maison  n'est  pleine  de  grand'ouvrage. 
Aussi  n'esl-il  grevé  de  grand'adversité. 

Ores  il  ente  un  arbre  et  ores  i)  marie 

Les  vignes  aux  ormeaux  et  ore  en  la  prairie 

11  desborde  un  ruisseau  pour  l'herbe  en  arrouser; 

Puis  au  soir  il  retourne  et  souppe  &  la  chandelle 
Avecques  ses  enfans  et  sa  femme  fidelle. 
Puis  se  chauffe  oii  devise  et  s'en  va  reposer. 

N'est-ce  pas  lit  un  charmant  tableau  de  genre,  et  n'y  sent- 
on  pas  comme  un  avant-goût  de  la  belle  pièce  de  Racan 
sur  la  retraite?  On  peut  même  dire  qu'ici  l'expression  est  plus 
franche  encore.  C'est  la  naïveté  d'une  toile  Damande.  J'aime 
à  rappeler  aussi  le  sonnet  qui  suit,  et  je  veux  croire  qu'il  le 
composa  peu  de  temps  après  s'être  séparé  de  Louise.  Les  pre- 
miers vers  surtout  sont  admirables  de  sentiment  etrelenlis- 
sent  dans  le  cceur  comme  les  belles  strophes  de  Lamartine. 

L'arbre  est  déraciné  dont  j'altendois  le  fruit. 
Le  soutien  est  rompu  dont  j'appuyois  ma  vie, 
La  divine  beauté  que  j'aimois  m'est  ravie. 
Et  pour  moy  le  soleil  ores  plus  ne  reluit; 
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C'est  raiaon  que  ja  pleure  et  de  jour  et  de  nuict, 
El  que  tous  mes  peneers  à  celle  heure  j'oublie. 
Puisque  de  mon  amour  l'espérance  estfainie 
Et  qu'en  ai  pauvre  estai  ores  on  m'a  réduit  ; 

Lorsque  mon  ftme  étoit  plus  fort  énamourée 

Et  que  mon  espérance  ëtoit  plus  assurée 

Un  despart  m'a  privé  du  bien  que  j'atlendoy  ; 

Las  est-ce  la  merc;  que  je  derois  prétendre  I 
Las  est-ce  le  regret  que  je  devois  attendre, 
Laa  est-ce  le  guerdon  qu'on  devoit  k  ma  foy! 

Cn  mol  depuis  longtemps  banni  de  la  langue  dépare  un 
peu  le  dernier  vers  ;  mais  quelle  vérité  dans  cette  plainte  !  C'est 
encore,  je  l'espère  du  moins,  un  écho  de  la  même  passion,  un 
ressouvenir  des  jardins  voisins  de  Pourvière  qui  lui  aura 
inspiré  cette  pièce  mélodieuse  : 

L'hyver  s'en  va,  Girard,  et  Zéphyre  rameine, 
Le  chef  couvert  de  fleurs,  le  plaisant  renouveau; 
Desjk  plus  libre  aux  champs  gazouille  le  ruisseau 
Et  desjà  par  les  bois  j'oy  Progne  et  Philomëne; 

Le  pré  se  reverdit,  le  ciel  se  rassérène, 
I^e  soleil  luyt  sur  nous  d'un  plus  tiède  flambeau. 
Les  herbes  et  les  fleurs,  la  terre,  l'air  ei  l'eau. 
Et  toute  béte  aux  champs  d'amour  est  toute  pleine  ; 

Mais  pour  moy,  las,  hélaal  ne  revient  que  doiileur, 
Que  tristesse  el  tourment,  qu'angoisse  et  que  malheur, 
El  pis  encor,  Girard,  si  pis  il  peut  se  dire  ; 

El  ces  champs,  ces  oiseaux,  ces  fleurs  et  ces  zépbirs 
A  qui  sur  ce  printemps  toute  chose  on  voit  rire 
Renouvélent  en  moy  mes  antiques  soupirs. 

Mais  que)  que  soit  lecliarmede  ce  recueil  de  sonnets,  le  vo- 
lume d'odea  a  un  mérite  évidemment  supérieur.  C'est  le  chef- 
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d'œuvre  de  Hagny;  c'»t  en  même  lempe  sou  ouvrage  le  plus 
considérable,  car  il  renferme  b  lui  seul  autant  de  poésies  que 
les  trois  autres  ensemble.  Une  partie  de  ces  pièces  est  adressée 
aux  plus  illustres  personnages  de  l'dpoque,  et  elles  ne  sont 
pas  indignes  de  leur  destination.  Le  style  en  est  généralement 
d'une  élégance  soutenue.  Jeuevoismâmeguëre&celtedateque 
Du  Bellay  qui  l'emporle  en  pureté  et  en  douceur.  L'ode  chez 
Magny  n'affecte  point  ces  formes  savantes  qui  nous  fatiguent 
si  souvent  dans  les  lyriques  de  la  Pléiade.  Moins  longue, 
moins  prétentieuse  et  surtout  d'une  veine  plus  fluide,  elle  a 
dans  ce  volume  un  caractère  de  simplicité  et  de  gr&ce  qai 
frappe  d'abord.  Je  voudrais  vous  en  donner  une  idée  suffi- 
sante, et  j'hésite.  Le  livre  est  h  lire  en  entier,  et  je  ne  sais  pas 
de  Iftche  plus  ingrate  que  la  dissection  d'un  beau  recueil  de 
vers.  Quelle  pitié  d'offrir  dUjecti  membra  poelx!  J'essaye 
pourtant,  mais  que  l'ombre  de  Magny  me  pardonne  I 

Les  trois  cent  quatre-vin^t-quatre  pages  dont  se  com- 
pose ce  volume  renferment  un  peu  de  tout.  Le  poète  y  mêle 
sa  famille,  les  affaires  du  temps,  ses  amis,  ses  voyages,  ses 
amours.  Il  se  plie  aux  tons  les  plus  divers;  il  passe  du  grave 
au  doux  et  du  doux  au  grave  ;  de  Diane  de  Poitiers  au  cardi- 
nal de  Toumon.  Ici  c'est  à  un  prince  ou  k  une  princesse  qu'il 
s'adresse,  plus  loin  c'est  k  quatre  prélats  :  quatre  princes  de 
l'ËgLise  qu'il  célèbre  l'un  après  l'autre.  Et  qu'on  ne  s'imagine 
pas  qu'il  y  ait  monotonie  ou  langueur  dans  ces  morceaux 
qu'on  pourroit  appeler  la  partie  officielle  de  son  œuvre.  Ce  ne 
sont  pas  de  vains  éloges,  des  phrases  vides.  La  pensée  n'est 
jamais  absente,  la  poésie  encore  moins.  U  y  a  dans  tout  cela 
un  mouvement,  une  diversité  qui  entretiennent  et  captivent 
l'attention  du  lecteur. 

Hais  le  lecteur  sera,  je  crois,  comme  moi  :  il  préférera  noire 
poète  dans  ses  inspirations  moins  solennelles  et  le  vol  de  la 
fantaisie  aux  élans  plus  ou  moins  calculés  de  la  reconnoissance 
et  de  l'ambition.  Au  milieu  d'odes  historiques  ou  autres,  d'é- 
pithalames,  etc.,  je  me  sens  attiré  vers  une  pièce  qui  traite 
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lAui  simplement,  ud  sujet  bien  ancien  ou  bien  nouveau  comme 
on  voudra  :  la  venue  du  printemps.  Des  strophes  d'un  rhythme 
différent  y  allernenl  et  lui  donnent  une  grftce  singulière. 


Or  donq  que  l'aurore 
Tapisse  et  colore 
Les  champs  estendus, 
Et  que  Philomëne 
Dolente  rameine 
Ses  cris  espandus, 

Ore,  dis-je,  que  les  ruisseaux 
Font  couler  plus  clères  leurs  eaux, 
El  que  les  nymphes  montagnardes, 
Foulantes  les  fieurs  tendrement. 
Dansent  en  rond  gaillardemenl, 
An  bruit  des  sources  babillardes; 


Ores  que  les  roses 

A  demi  declozes 

Nous  montrent  leur  teinct, 

Or  que  le  rivage, 

Or  que  lo  bocage 

De  rechefest  peinct; 

Bref  ores  que  le  ciel  nous  rit, 
El  que  toute  chose  Qourit 
Aux  rayons  de  la  saison  neufve. 
Dressons  un  complot  qui  le  seing 
Renverse  et  renvoyé  si  loing 
Que  jamais  plus  il  ne  nous  treuve. 


J'interromps  fa  regret  la  citation,  et  je  trouve  immédiatement 
après,  comme  contraste,  une  éptire  pleine  de  gémissements  et 
de  larmes.  Magny  l'envoie  ë  son  illustre  protecteur  H.  d'Avan- 
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son.  Il  est  loin,  bien  loin  de  lui,  et  il  se  pl&tl  à  répéter  sur 
tous  les  tons  combien  celte  séparation  lui  est  pénible.  II  est 
d'ailleurs  obligé  de  parcourir  des  provinces  dont  l'Apre  nature 
et  les  habitants  peu  sociables  le  désolent.  Et  cette  espèce 
d'exil  lui  rappelle  son  séjour  à  Rome,  et  de  brillantes  images 
renaissent  en  foule  dans  son  esprit.  Il  évoque  dans  ses  vers 
quelques-uns  de  ces  souvenirs  et  double  l'intérêt  de  sa  poésie 
par  les  scènes  qu'il  nous  présente.  C'est  bien  la  Rome  que 
nous  connoissons  par  les  poêles  et  les  historiens,  la  Rome 
des  Médicis  et  des  Farnèse.  Magny  parle  d'abord  des  belles 
antiquités,  des  nobles  ruines  qu'il  visitoit  avec  tant  de  plaisir, 
puis  viennent  les  tableaux  de  mœurs  : 

Je  me  figure  une  autre  Dianore, 
Une  autre  Laure  ou  une  autre  Pandore, 
Et  m'est  advis  qu'en  long  habit  romain, 
Un  évanlail  ou  pannache  en  la  main. 
Je  voys  encore  une  brave  Artémise, 
Ou  que  je  voy  Fiammette  qui  déguise 
Dessouz  l'habit  d'un  petit  jouvenceau.... 


Je  me  figure  une  dame  r 
Qui  parmy  Rome  en  coche  se  pourroëne, 
Et  m'est  advis  que  je  voys  cependant 
Quelque  seigneur  en  fenestre  attendant 
Que  cette  dame  avecques  son  escorte 
En  sa  faveur  passe  devant  sa  porte. 
Le  cocbe  passe  et  le  seigneur  baisant 
Sa  dextre  main  et  sa  tête  baissant, 
D'un  chaut  amour  ayant  l'âme  saisie, 
Luy  fait  honneur  parmy  sa  jalousie. 
Et  ne  la  perd  ou  qu'elle  ne  soit  loîng, 
Ou  jusqu'à  lems  qu'elle  ait  passé  le  coing. 

Le  poète  passe  aux  divertissements  les  plus  ordioairea  des 
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gentilshommes  du  temps ,  tels  qu'il  parott  les  STOir  vus  du 
moins;  mais  il  y  entre  trop  librement  pour  que  je  le 
suive.  Il  s'occupe  aussi  des  spectacles,  momeries,  'feslios, 
courses  de  taureaui.  L'ëpltre  entière  est  fort  curieuse. 

Que  u'aurois-je  pas  h  dire  des  deux  ou  trois  odes  où  Magny, 
revenant  encore  k  la  duchesse  de  Valeniinois,  célèbre  ses  rares 
vertus  (sic)  et  les  beaux  jardins  d'Ënntt  P  Hais  j'aime  mieux 
vous  recommauder  quelques-unes  de  ces  odelettes  b  Pan,  à 
Vénus,  il  Paies,  qu'on  peut  comparer  saus  trop  de  désavan- 
tage aux  fameuses  strophes  de  Du  Bellay  :  Le  Vanneur  de  bU 
aux  vmts.  Je  cède  même  b  la  tentation  de  glisser  ici  les 
vers  que  l'auteur  adresse  &  sa  demeure  des  champs,  vers  sim- 
ples et  vrais  qui  n'ont  d'autre  défaut  qu'une  rime  un  peu  ha- 
sardée dans  la  première  stance. 

Petit  jardin,  petite  plaine, 
Petit  boys,  petite  fontaine, 
Et  petits  costeaus  d'alentour 
Qui  voyez  mon  estre  si  libre, 
Combien  serois-je  heurens  de  vivre, 
Bt  mourir  en  votre  séjour! 

Bien  que  vos  Ûeurs,  vos  blés,  vos  arbres, 
Et  vos  eaux  ne  soient  près  des  marbres 
Et  des  pslays  audacieux, 
Tel. plaisir  pourtant  j'y  retire 
Que  mon  heur,  ei  je  l'oze  dire. 
Je  ne  vondrois  quitter  aux  dieux. 

Car,  ou  soit  qu'un  livre  je  tienne, 
Ou  qu'en  resvant  il  me  souvienne 
Des  yeux  qui  m'en&ament  le  seiD, 
Ou  qu'en  chantant  je  me  pourmène, 
Toute  sorte  de  dure  peine 
Et  d'snnuy  me  laisse  soudain. 
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Toutâsfois  il  fftult  que  je  parle, 
Et  fault  qu'en  partant  je  m'escarte 
De  TOB  Bolitaires  deslours, 
Pour  aller  en  pays  estrange, 
Soubs  l'espoir  de  quelque  louange, 
Malement  travailler  mes  jours. 

0  chaste  Vierge  délienne, 
De  ces  rnootagues  gardienne, 
Si  j'ay  tousjours  pare  ton  dos 
D'arc,  de  carquois  et  de  sageites. 
Couronnant  Ion  chef  de  fleurettes, 
Et  sonnant  sans  cesse  ton  loz; 

Fais  que  longtemps  je  ue  s^onm  < . 
Ainçois  que  bientost  je  retourne 
En  ces  lieux  ii  toy  desdiés, 
Revoir  de  tes  nymphes  la  bande, 
Afin  qu'b  ces  autels  j'appende 
Mille  antres  hymnes  li  tes  pieds. 

Hais  soit  qu'encore  je  revienne. 
Ou  que  bien  loing  on  me  retienne, 
n  me  ressouviendra  tousjour 
De  ce  jardin,  de  cette  plaine. 
De  ces  boys,  de  cette  fontaine 
Et  de  ces  costeaus  d'alentour. 

Les  deux  derniers  livres  du  recueil  ne  renfennent  que  des 
poésies  d'amour.  Ici  les  odes  et  odeleltes  belles  ou  char- 
mantes se  pressent,  se  multiplient.  Le  poêle  commence  par 
dire  qu'il  s'étoit  bien  promis  de  ne  plus  aimer;  maisrAmour 
est  venu  lui  déclarer  en  raillant  qu'il  lui  ferait  bienlAt  voir 
s'U  pourrait  se  garoftiir  du  coup  de  sa  flèche  gxiavière. 

Et  dès  lors  ce  petit  archer 
Va  secrètement  se  cacher 
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Dedans  un  des  yeus  de  Lojse, 
D'oti,  traistre,  il  deacocha  sur  moy 
Le  fier  trait  pleio  d'ayse  et  d'esmoy 
Qui  rompt  si  bien  moa  entreprise. 

Adieu  donq  douce  liberté!  puis  viennent  des  pièces  déli-  . 
eieuses,  dont  la  seconde  surtout,  sur  les  grdcex  et  perfeclions  de 
ta  mû,  ne  peut  convenir  qu'à  une  seule  femme,  celle  qu'il  a 
nommée  dans  la  strophe  précédente.  Le  poète  compare  snc- 
cessivemeot  Louise  Labé  à  tous  les  artistes,  k  tous  les  talents 
les  plus  émineata  de  l'époque,  et  la  proclame  pour  le  moins  leur 
égale. 

Quand  un  luth  ma  nymphe  manie, 

La  nouvelle  et  douce  harmonie 

Qu'elle  esmeut  d'un  doigt  très-expert 

Efface  la  gloire  d'Albert; 

Et  quand  la  petite  brunette, 
Sur  les  marches  d'une  espinelte, 
Fait  retentir  ses  nouveaux  sons, 
Jean  Du  Gay  cide  à  ses  chansons.... 

Et  s'il  lui  vient  en  fantùsîe 
De  faire  de  la  poésie, 
Saint'Gelays,  bien  qu'il  soit  parfoiei, 
Ne  la  fait  pas  mieux  qu'elle  fait. 

Et  ce  n'est  pas  encore  assez  de  tous  ces  éloges ,  Hagny  in- 
vite Du  Bellay  h  y  joindre  les  siens.  Le  célèbre  poète  se 
rendit  à  son  vœu;  il  lui  adressa  dans  un  rhyihme  à  peu  près 
semblable  une  pièce  que  j'engage  le  lecteur  k  cfaereber  parmi 
ses  jeux  rvsUques.  On  peut  la  mettre  au  nombre  des  plus 
délicates,  des  plus  harmonieuses  qu'il  ait  composées.  C'est 
U  qu'il  féliule  Hagny, 

Pour  avoir,  le  premier  de  tous, 
Chanté  l'amour  en  style  doux. 
XIV*  sitUK.  107 
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C'est  là  aussi  qu'il  le  nomme  un  second  Properes,  un  autre 
Tibulle  ;  el,  en  vérité,  ce  n'est  pas  (laiterie  :  notre  poète  mérite 
cet  éloge  ai  imposant  dans  la  bouche  de  Du  Bellay. 

Hais  il  quoi  bon  continuer  cette  analyse  ?  Horace  ne  nous 
a-t-il  pas  appris,  i)  y  a  longtemps,  ce  que  l'amour  inspire  de 
capricieuses  émolioas  et  d'inévitables  altema^ves  :  joie  et 
douleur,  conSance  et  soupçon,  espoir  et  crainte?...  Vous 
voyez  d'ici  le  sujet  des  poésies  qui  composent  le  reste  du  vo- 
lume, poésies  si  uniformes  et  pourtant  ai  variées.  Hais  il  n'est 
que  juste  d'ajouter  que  ces  idées,  toujours  les  mêmes,  ont  été 
rarement  formulées  avec  plus  de  bonheur. 

Je  laisse  donc  de  c6té  tout  d'odes  si  attrayantes  cependant, 
et  qu'il  me  seroit  si  doux  de  vous  faire  admirer.  Je  ne  citerai 
môme  pas  celle  ob  Magny  se  plaint  à  Maurice  Soéve  de  tout  ce 
qu'il  souffre  depuis  qu'il  a  été  obligé  d'abaodonaer  Lyon  : 

0  beaux  yeus  bruns  de  ma  maîtresse  I 

0  bouche  1  A  front,  sourcil  et  tresse  ! 

0  ris  I  ft  port  1  b  chant  et  voix 

Et  vous,  t  grftces  que  j'adore  ! 

Pourray-je  bien  quelque  autre  foik 

Vous  voir  et  voue  ouir  encore 

Comme  je  fis  dans  l'autre  moys  ! 

Rivages,  monts,  arbres  et  plaines, 

Rivières,  rochers  et  fontaines, 

Antires;  forélz,  herbes  et  prei 

Voisins  du  séjour  de  la  belle, 

Et  vous,  petits  jardins  seoretz, 

Je  me  meurs  pour  l'absence  d'elle 

Et  vous  vous  égayez  auprès. 
Je  me  prive  également  du  plaisir  de  rapporter  les  strophes 
sur  celle  devise  que  sa  mie  lui  donna  dans  un  anneau  :  /e 
vimrs  de  jour  et  brusle  de  nuicl,  et  qui  répondent  sans  doute 
au  huitième  sonnet  de  Louise  : 

Je  vis,  je  meurs,  je  me  brusle  et  loe  noyé 


îdbïGoOgIc 


BOLLITIH  DIT  BtBUO»HlLI.  16T1 

Il  est  temps  que  jem'arrAte;  il  est  tempaqneje  me  resserre 
dans  das  boroes  que  j'ai  peut-être  trop  dëpuséea  ;  mftis  voilk 
ia  poéiis  :  pour  peu  qu'on  s'y  laisBe  aller,  «llevonB  aaiiit,  elle 
TOUB  entraîne, 

El  le  char  se  dérobe  à  la  main  qui  le  guide. 

Il  eat  pourtant  une  remarque  que  je  ne  Toudrois  pas  omet- 
tre, car  elle  n'a  ceBsâ  de  a'offrir  &  ma  pensée  pendant  que 
j'éerÏToiB  cet  article.  Tout  en  parcourant  ces  volumes,  dont  la 
lecture  me  charmoit,  je  me  suis  demandé  pluB  d'une  fois  œ 
qui  avoil  pu  tant  nuire  k  un  talent  auBsi  distingué  que  Hagny, 
et  comment  il  se  faisoitque  la  critique,  en  général,  lui  eftt  été 
aussi  peu  favorable.  Ce  qu'on  nomme  la  fantaisie  de  la  desti- 
née ne  me  sembloit  pas  une  eiplication  suffisante,  quelque  la- 
titude que  je  sois  disposé  d'ailleurs  à  lui  accorder.  Donc  c'est 
un  probUme  que  je  me  donnoia  &  résoudre  ;  j'y  suis  parrenn, 
je  crois,  et  c'est  en  m'adrassant  une  autre  question,  en  me 
demandant  par  combien  de  mains  avoit  pu  passer  l'œuvre 
entière  de  noire  poëta  depuis  qu'on  s'étoit  remis  b  étudier  le 
jvtr  siècle.  Ceci  sera  le  sujet  d'une  dernière  réfiexion.' 

Vous  avez  vu  ce  qu'étoient  ces  ouvrages,  la  grftce  qu'ils  res- 
pirent, le  parfum  qu'ils  exhalent....  Eb  bûnl  le  croirez- 
VODSÏ  dans  cet  immense  Paris,  ob  tout  se  trouve  avec  de  l'or, 
vous  ne  pourriez,  k  quelque  prix  que  ce  fftt,  et  ces  termes 
n'admettent  aucune  restriction,  vous  ne  pourriez,  dîs-je,  vous 
en  procurer  la  collection  complète.  Non,  le  commerce  tout  en- 
tier ne  pourroit,  b  l'heure  qu'il  est,  vous  fournir  les  quatre 
volumes  de  Hagny,  dussiez-vous  poaTceX&Çstupescoreferens!) 
renouveler  Tenchëre  fameuse  qui  emporta  d'assaut  le  Déca- 
meron  de  Valdarfer  dans  cette  journée  célèbre  que  les  Aiigloie 
regardent  encore  comme  l'hégire  de  la  bibliophilie.  Faites 
l'épreuve,  vous  n'avez  pas  k  craindre  d'être  pris  au  mot. 

Et  personne  ne  songe  k  nous  les  redonner  I  Et  d'épais  ma- 
nuscrits, d'interminables  compilations  envahissent  jour  et  nuit 
les  presses  frémissantes  1  Je  sais  bien  qu'on  n'est  pas  obligé 
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de  les  lire,  mais  enfio  pourquoi  c«  contraste  t  Pourquoi  ce  qui 
se  lit  si  facilement  ne  s'imprime-t-il  pas  de  mêoieT  II  y  a 
tant  d'autels  dédies  h  l'ennui  l  Pourquoi  n'y  en  au^oi^il  pas 
quelques-uns  de  consacrés  à  ce  que  les  anciens  nommoient  la 
vénusté  et  que  noua  autres,  François ,  nommons  de  ce  nom  si 
eïpressif  :  le  charme  ? 

Car'admettresurles  tablettes  de  sa  chambre  un  de  ces  frais 
recueils  de  vers,  n'est-ce  pas  y  introduire  un  rayon  de  soleil, 
une  matinée  de  printemps,  des  oiseaux,  des  fleurs,  que  aais- 
je?.,.  Demandez  plulAt  à  un  vérîlable  amateur,  k  un  biblio- 
phile comme  j'en  pourrois  citer ,  si ,  en  relisant  pour  la  cen- 
tième fois  son  Du  Bellay ,  il  n'a  pas  cru  voir  et  respirer  tout 
cela,  et  mieux  encore. 

Ob  !  si  j'avois  l'honneur  de  counotire  M.  Louis  Perrîn ,  le 
célèbre  typographe  de  Lyon ,  et  surtout  si  j'avois  l'avantage 
d'exercer  quelque  influence  sur  son  esprit,  comme  je  tradui- 
rois  vite  en  sérieux  l'apostrophe  si  connue  qu'on  adressa,  dit- 
on,  &  H.  Galland  d'orientale  mémoire!  Avec  quelle  ferveur  de 
désir  je  m'écrierois  :  <  Monsieur  Perrin,  vous  qui  imprimez  de 
si  beaux  livres,  donnez-nous  donc  les  poésies  de  Hagny  dans 
une  de  ces  éditions  comme  vous  saves  les  faire.  ■  Et  s'il  ré- 
sistoit,  s'il  repoussoit  ma  demande,  oh!  alors,  d'un  ton  semi- 
riant,  semi-grave  :  «Gomment!  lui  dirois-je,  vous  refusez 
vos  presses  b  notre  délicieux  poète,  voua  qui  les  avez  bien 
prêtées  pour  imprimer,...  Je  n'achève  pas;  mais  dites  votre 
mea  culpa ,  et ,  en  expiation  de  vos  fautes ,  on  bel  Olivier  de 
Magny,  s'il  vous  platt.  > 

Edouard  Tubqueit. 
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LETTRES  ET  DOCUMENTS  INEDITS, 

RELATIFS 

A  M"  DE  MAINTENON  ET  A  SA  FAMILLE. 

A  monsieur  Techenkb. 
Monsieur, 

A  propos  d'une  pièce  autographe  de  Mme  de  Haintenon  et 
signée  d'elle,  H.  Ap.  Briquet  a  iseëré,  dans  l'avant-dernier 
numéro  du  Bulletin  du  Bibliophile,  un  très-remarquable  tra- 
vail ,  dont  sa  modestie  s'est  attachée  k  amoindrir  le  mérite  en 
lui  donnant  simplement  le  titre  de  Commentaire.  Quand  on 
voit  un  reçu  microscopique  de  huit  lignes  fournir  matière  h  un 
tel  commentaire ,  —  j'allois  dire  i  une  telle  étude,  —  n'est-ce 
pas  le  cas  de  s'écrier  :  Que  de  choses  dtins  un....  menuet!  et 
si  le  fameux  billet  de  Ninon  de  Lenclos  promettoil  plus  qu'il 
n'a  donné,  on  doit  reconnoltre,  en  revanche,  que  celui  de 
Mme  de  Mainlenon ,  grftcê  à  l'érudition  de  M.  Briquet,  nous  a 
donné  beaucoup  plus  qu'il  ne  promeltoit.  Nous  lui  devons 
l'article  généalogique  Le  plus  exact,  le  plus  complet  qui  ait  été 
publié  jusqu'à  ce  jour  sur  les  ancêtres  de  Françoise  d'Aubi- 
gué;  et  ce  n'est  pas  là,  il  faut  l'avouer,  un  médiocre  service 
rendu  h  l'histoire,  au  milieu  des  appréciations  si  diverses, 
souvent  si  erronées  dont  cette  famille  a  été  l'objet  de  la  part 
du  plus  grand  nombre  des  biographes. 

Qui  ne  s'associeroit ,  du  reste ,  au  regret  exprimé  par  votre 
savant  collaborateur,  touchant  la  perte  ou  l'éparpillement  des 
(rente-deux  lettres  adressées  k  M.  de  Villette  par  Jeanne  de 
Cardilhac,  mère  de  Hrae  de  Maintenon,  et  dont  cette  dernière, 
d'après  le  repu  en  question,  avoit  été  constituée  déposilsire? 
On  doit  déplorer,  en  effet,  la  disparition  de  ces  lettres,  d'sbord. 
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comme  dit  H.  Briquet,  pour  les  particularité  int^reuantes 
qu'elles  auraient  pu  noua  révdler;  ensuit*,  h  eanie  du  com- 
mentaire dont  H,  Briquet  n'eOl  pas  manqué  de  lea  enrichir. 
C'est  donc  un  double  dommsf^  pour  les  lettres.  Hais  rassu- 
rons-nous, et  espérons  que,  tenues  momenlanëment  &  l'écart, 
cet  lettres  eeront  retrouvées  un  jour  dans  les  limbes  de  quel- 
que dipttl  public  eu  sous  le  triple  cadenas  d'une  collection 
particnliëre.  En  attendant  plus  ample  moisson ,  j'apporte  ma 
gerbe,  gerbe  de  pur  froment,  où  M.  Briquet  trouvera  quelques 
épis  dorés  dont  il  ne  soup{onnoit  peu  t-ëtro  pas  l'existence. 
U  s'agit  : 

1°  D'une  des  trente-deux  lettres  dont  il  regrette  précisément 
l'abseace,  c'est-lnlire  une  lettre  écrite  par  Jeanne  de  Gar- 
dilhac  à  son  beau-frère,  U.  deVillette,  et  datée  du  U  juin  1641. 

La  Beaumelle  a  défiguré  celte  lettre,  ainsi  que  deux  autres 
de  Jeanne  de  Cardilhac ,  en  les  consignant  dans  ses  Mmotrw 
ds  Jfme  dô  Mainlenon,  t.  VI,  p.  30-36.  Pour  cette  raison, 
je  la  donne  plus  loin  in  extenso,  afin  d'en  rétablir  le  texte; 
mais,  au  sujet  de  ce  mdme  document,  je  me  permettrai  de 
préien'ter  une  légère  observation  critique  à  H.  Briquet. 

Dans  son  opinion,  la  lettre  précitée  ne  seroil  pas  de  l'an- 
née 1 641 ,  mais  de  l'année  1 642,  attendu,  dit-il,  que  c'est  à  cetla 
époque  que  Jeanne  de  Gardilbac  s'est  rendue  à  Paris  pour 
transiger  sur  procès  avec  le  situr  de  Sansac,  qui  délenoit  dea 
biens  appartenant  k  Constant  d'Aubigné. 

Que  la  transaction  sur  procès  soit  intervenue  en  164S,  U 
chose  est  possible;  elle  est  même  certaine  :  H.  Briquet  en 
{Mixiuil  la  preuve  authentique  k  l'aide  d'un  acte  notarié  com- 
ffluniqué  par  H.  Boumet-Véron;  mais  ce  n'est  pas  un  motif 
absolu  pour  croire  que  Jeanne  de  Cardilhac  n'étoit  pas  &  Parie 
l'année  précédente.  Elle  y  étoit  depuis  dix-huit  mois,  k  l'é- 
poque de  la  signature  du  compromis,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons tout  k  l'heore  (1);  et  la  lettre  en  question,  dont  l'original 

[<)  To<r  plui  loin  la  IcUn  da  Jeume  da  CwdlUiM,  cù  diu  A  U  JuÛ- 
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a&tognpfae  est  uns  mes  yeux,  en  bien  réellement  de  1641  ; 
Beolement,  elle  est  d&tée  da  12  juin  et  non  du  1",  eomma 
l'annonce  La  Beaunoelle.  Dans  celte  lettre,  Jeanne  de  Cardil- 
hac  plaisante  snr  les  mota  de  jurisprudence,  de  droit,  etc.;  on 
voit  qu'elle  est  sous  l'influence  des  préoccupations  que  lui 
suscite  Son  procès  :  d'ob  il  suit  que  celui-ci  remonte  au  moins 
à  l'année  1641,  et  qu'à  cette  date  ta  mèr*  de  Urne  de  Haia- 
tenon  étoit  véritablement  k  Paris.  Ce  fait  est  positivement 
établi,  d'ailleurs,  au  moyen  de  la  lettre  écrite  de  Genive,  le 
7  mai  1641,  à  H.  de  Villette,  par  Renée  Burlamachi,  se- 
conde femme  d'Âgrippa  d'Aubigné  (I). 

Au  surplus ,  constatons  en  passant  que  La  Beaumelle  s'est 
trompé,  ou  mieux  a  trompé  son  lecteur,  selon  son  habitude, 
en  citant  le  millésime  des  deux  autres  lettres  de  Jeanne  do 
Gardilhac,  comme  l'a  trëft-bien  démontré  M.  Briquet,  qui, 
malgré  l'absence  de  documents  propres  k  le  guider,  a  resti- 
tué h  ces  lettres  leur  date  véritable  (164S,  1646).  L'original  de 
la  dernière  lettre,  datée  de  la  Martinique,  le  S  juin  1646,  a 
paesé  entre  mes  mains,  et  j'ai  pu  m'assurer  de  vitu  combien 
est  peu  fondée  l'assertion  de  La  Beaumelle,  qui  en  a  contesté 
la  date,  parce  qu'elle  génoil  le  développement  du  mode  chro- 
nologique qu'if  avoil  adopté;  adopté ,  c'est  le  mot.  Il  est  curieux 
de  )e  suivre  dans  les  évotutiora  qu'il  fait  subir  à  Jeanne  de 
Gardilhac,  à  partir  de  1639  (date  qu'il  assigne  il  tort  il  l'élar- 
gissement de  Constant  d'Aubigné),  jusqu'en  1646,  époque  oti, 
tout  aussi  mal  à  propos,  il  fait  mourir  ce  dernier,  dont  la  date 
précise  du  décès  est  restée  ignorée. 

D'après  lui,  Constant  d'Aubigné,  sa  femme  el  leurs  enfants 
partent  pour  la  Martinique  en  1639.  Peu  après,  Jeanne  de 
CardilhsG  revient  en  France ,  avec  ses  enfants,  pour  y  plaider 
contre  le  eieur  de  Sansac;  en  1641 ,  accompagnée  de  ses  en- 
fants et  sans  avoir  pu  terminer  son  procès,  elle  retourne  h  la 
Martinique,  où  son  mari,  en  son  absence,  avait  joué  el  perdn 

(<)  Voir  cetu  leiM  plu  loin,  pafs  ISSB. 
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tout  SOI)  bien;  enfin ,  en  1646,  après  la  mort  de  celuî-ei,  elle 
repasse  en  France,  toujours  avec  ses  enfants,  et  elle  meurt 
quelques  années  plus  tard  du  chagrin  que  lui  aToit  causé  la 
transaction  passée  avec  le  sieur  de  Sanssc. 

Or,  tandis  que  La  Beaumelle  faisoit  ainsi  parcourir  les  mers 
h  Jeanne  de  Gardilhac  et  &  ses  enfants,  ils  ëtment,  atùt  k  Niort, 
soit  à  Paria;  en  réalité,  ils  n'ont  fuit  le  voyage  de  lâ  Martini- 
que qu'une  seule  fois,  vers  1643 ,  c'est-à-dire,  suivant  la  ver- 
sion de  H.  Briquet,  qui  doit  âtre  la  bonne,  un  an  environ 
après  la  mise  en  liberté  de  Constant  d'Aubigné. 

Hais  je  continue  è  délier  ma  gerbe,  et  j'y  trouve  : 

S°  Une  seconde  lettre  de  Jeanne  de  Cardilbac,  datée  du  S3 
juillet  1642,  dans  laquelle  elle  expose  à  Mme  de  Villette  les 
motifs  qui  l'ont  décidée  kse  retirer,  avec  ses  enfants,  dans  un 
couvent,  particularité  que  je  n'ai  vue  relatée  nulle  part.  A  ce 
point  de  vue,  cette  lettre  est  tout  une  révélation  et  a  une  im- 
portance capitale.  En  outre,  Jeanne  de  Cardilbac  y  a  consi- 
gné, sur  sa  vie  privée  et  ses  seDlimenis  de  famille,  des  détails 
cïrconslinùés  qui  prélent  un  nouvel  intérêt  à  ce  docamrat ,  et 
donnent  raison  li  U.  Briquet,  quand  il  présente  la  mère  de 
Mme  de  Haintenon  comme  une  femme  ayant  des  verlut  pret- 
QtM  ttcUques.  Cependant  on  reconnoltra  que,  sans  faire  préci- 
sément descendre  Jeanne  de  Cardilbac  du  brillant  piédesUl 
où  de  justes  et  honorables  sympathies  l'ont  jdacée,  la  lettre 
en  question  amoindrit  un  de  ses  mérites,  celui  que  lui  attri- 
buent plus  particulièrement  les  biographes ,  et  qui  a  fait  dire  k 
M.  Briquet  que,  se  privant  de  la  iiberli  et  de  tous  les plaùirs 
de  la  vie,  elle  a  partagé  pendant  douze  ans  la  captivité  de  ton 
mari. 

Incontestablement,  elle  n'a  pas  montré  l'abnégation  patiente 
et  résignée  qu'on  lui  suppose  ;  son  courage  d'épouse,  sinon  de 
mère,  a  eu  des  hésitations,  des  défaillances,  des  révoltes 
peut-être;  bref,  le  cœur  lui  a  manqué,  et  c'est  dans  un  de  ces 
accès  de  lassitude  morale  qu'elle  aura— tranchons  le  mot  — 
abandonné  la  partie  pour  se  réfugier  dans  un  couvent. 
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Et  remarquez  qu'on  ne  Bauroit  objecter,  en  s'appuyant  Bur 
un  passage  de  celte  lettre,  que,  aon  procès  la  retenant  encore  & 
Paris,  il  importoit  peu  qu'elle  en  ettendtt  l'isene  dans  une 
maison  religieuse  ou  dans  la  cour  du  palais,  oti,  paroU*il, 
elle  étoit  anlérieuremenllog^;  carlt.  Bonmet-Véron  répon- 
droit,  avec  soa  acte  notarié  &  la  main,  que  ce  procès  éloîl 
alors  bien  et  dftnient  terminé  :  il  avoit  pria  fin  par  voie  de 
transaction ,  dès  le  13  juin  16b8.  Or  la  lettre  de  Jeanne  de 
Gardilfaac  est  du  S3  juillet  snirant;  donc,  quand  elle  dit  que 
sa  a/faires  pourront  durer  encore  six  mois  ou  un  on,  tant  plus 
qve  moins ,  évidemment ,  elle  veut  gagner  du  temps  et  couvrir 
d'un  préleite  spécieux  la  prolongation  d'une  absence  non 
motivée. 

Dès  lors ,  on  peut  inférer  des  faits  et  des  dates  cités,  que  U 
retraite  de  Jeanne  de  Cardilhac  dans  un  courent  n'est  point  an 
simple  incident  ou  une  nécessité  de  siluation,  mais  l'effet 
d'une  résolution  fermement  arrêtée,  un  acte  libre  de  sa  vo- 
lonté. *  Ala  fin,  madame  ma  scew,  —  dil-elle  k  Mme  de  Vil- 

■  lette  qui  lui  aroit  adressé  des  représentations  sur  le  parti 

■  qu'elle  prenoit;  —  à  la  fin,  il  est  temps  qutje  me  fasse  sage 
«  à  mes  dépens,  etc.,  etc.  >  Puis,  elle  s'attache  k  justifier  les 
motifs  de  sa  résolution.  On  voit  qu'elle  a  le  coeur  ulcéré  et  gros 
d'amertume,  par  suite  d'un  nouveau  tort  de  conduite  que  s'est 

,  donné  son  mari  envers  elle  ;  et  il  est  permis  de  croire  que  si , 
plus  tard,  nous  la  retrouvons  k  la  Martinique  arec  ce  dernier 
et  ses  enfants,  c'est  que  la  mise  en  liberté  du  prisonnier 
d'Ëtal,  arrivée  quelques  mois  après,  l'a  seule  déterminée  à  as 
rapprocher  de  lui. 
Continuons  : 

3*  Une  lettre  écrite  par  Agrippa  d'Aubigné  à  M.  de  Villelte, 
le  Q""  juin  1627; 

4*  Une  autre  lettre  du  même  k  Mme  de  Villette,  en  date  du 
9°"  aoust(8Bns  millésime); 

5*  Une  lettre  datée  de  Génère,  le  7  juin  (également  sans  mil- 
lésime), écrite  par  Renée  Burlamadii  sons  la  dictée  d' Agrippa 
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d'Aubigné,  son  mari,  qui  y  ■  apposa  son  monc^unine,  et 
adreaséetiH.deVilletM; 

6>  Une  lettre  collectire  tdreasée  au  mâme  et  fcrite  de 
Genève,  par  Renée  Burlamachi  et  Agrippa  d'Aubigoé,  le  6 
janvier  lS30,ei'mUk-diT6troitmoii  avant  ta  mort  d' Agrippa; 

T  Une  lettre  de  Renée  Burlamachi  au  mhne,  datée  deGe- 
iiive,le7  mai  1641; 

&■  Enfin  une  autre  lettre  de  la  m€me  à  Mme  de  Viltetle*  de 
Génère,  le  SK  juin  1641. 

Tout  cela  est  du  bon  tnm,  n'«at-ce  paa,  monsieur,  pour 
H.  Briquet,  qui  pourra  y  puiser  k  son  aise  et  s'en  aider  pour 
ta  confection  de  gea  travaux  ultérieura  :  oAr  ces  piècee,  qui 
contiennent  des  détails  extrêmement  curieux  sur  les  affaires 
du  temps  et  les  affectionE  de  ta  famille ,  sont  inéditae,  attendu 
qu'on  ne  sauroit  considérer  mâœe  comme  un  oommenoement 
de  publication  la  mention  de  quatre  ou  cinq  lignai  que  La 
Beaumelle  a  faite  de  quelqiiea-unea  d'entre  elles,  soua  prétexte 
d'analyse. 

Mon  intention  étoit  d'encadrer  cas  précieux  documents  au- 
tographes dans  une  petite  notice  biographique  et  historique; 
mais,  au  moment  de  mettre  la  main  k  l'œuvre,  j'ai  entrevu 
toutes  les  difficultés,  disons  mieux,  tout  le  danger  d'une  pa- 
reille t&che.  ËffecUiement,ce  n'est  pas  une  notice  ordinaire 
qu'il  vous  faut;  avant  M.  Briquet,  c'eût  été  taon;  mais  il  vous  a. 
g&té  :  vous  avez  le  droit  d'être  difficile,  et  moi  le  devoir  d'être 
circonspect,  en  présence  surtout  de  ce  fameux  «rotum  qu'il 
se  propott  deridigvr  plut  tard  iw  tous  Its  ouwragti  r^atift 
à  Mme  de  MainUinon,  et  qui  me  fait  l'effet  d'une  flam- 
boyante épée  suspendue  Bu-dessus  de  la  tête  de  beaucoup 
d'écrivains.  Et  me  voyet-vout,  moi,  cbétif,  appelé  devant  le 
tribunal  de  M.  Briquet  pour  y  répondre  de  mes  hirésiês,  et  être 
jugé  et  condamné  comme  un  présomptueux,  un  intrus,  un 
vrai  père  Laguille,  et  tuui  quanti?...  Ha  foi,  non.  H.  Briquet 
aura  bien  aasex  de  jasticiables  comme  cela  sans  que  j'aille 
étourdïmént  en  augmenter  le  nombre. 
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Il  faut  se  rendre....  OU  bien  non,  râBiBieit, 

Afin  que  votre  mort,  de  tragique  mémoire, 
Des  mauaera  fameus  aille  grossir  l'histoire- 

C'est  même  en  tremblant  que  je  me  haurde  )t  vous  dire 
quelques  mots  sur  Agrîppt  d'Aubigné,  Renée  BurUmaehi  et 
Jeanne  de  Gardilbac;  mais  expliquez  bien  à  H.  Briquet  que 
j'y  suis  obligd  pour  aider  à  l'intelligence  des  lettres  qui  sui- 
vent ;  que  c'est  une  manière  d'introduction,  d'entre  en  ma- 
tiire,  etc.,  etc.  ;  enfin,  qu'il  soit  tranquille  :  j'aurai  bîentAt 
fait,  et  je  donnerai  à  ma  narration  une  forme  innocente  et 
inoffenflive,  —  la  forme  anecdotique,  —  lui  laissant  celle  de 
l'biatoire,  en  toute  conscience  et  humililé.  Littut  orna;  altrnn 
aiU  tendant. 

Aubigné  (Thdodore- Agrippa  d'  )  est  né  k  Saiot-Haury,  pris 
Pons,  précisément  aa  cœur  de  ma  vieille  et  poétique  Ssintonge, 
monsieur,  le  6  février  1S50,  et  mort  à  Genève  le  39  avril  1630, 
Sa  naisBsnce  coûta  la  vie  k  sa  mère,  et  il  nous  apprend  lui- 
mAne  que  c'est  la  raison  qui  le  fit  nommer  Agrippa  :  gtuui 
xgri  pariva.  A  l'ftge  de  six  ans,  il  lisoît  déjà  le  Ulin,  le  grae 
et  l'hébreu.  Homme  de  guerre,  historien,  écrivain  satirique  et 
poète.  Agrippa  est  une  des  figures  les  plus  remerquables,  les 
plus  extraordinaires  do  xvi*  siècle.  Il  fut  successiveineiit 
éouyer  de  Henri  IV  (auquel  il  parloit  avec  une  rude  franchin), 
maréchal  de  camp,  gouverneur  de  Haillesais,  vice-amiral  de 
Guyenne  et  de  Bretagne,  etc.  Henri  IV,  le  jugeant  capable 
d'écrire  de  belles  choses  autant  que  d'en  faire  do  grandes, 
l'engagea  fc  travailler  &  son  histoire.  D'Aubigné,  peu  content 
des  actions  passées  du  roi,  lui  répondit  fiËrement  :  Sirs,  com- 
mencez de  faire ,  et  je  commencerai  d'écrire.  Un  jour,  en 
présence  de  Gabrielle  d'Estrées,  le  roi  lui  montra  ea  lèvre 
percée  par  le  couteau  de  Jean  Ch&tel.  Sirs,  lui  dit  d'Aubi- 
gné, vous  n'avez  encore  renoncé  Dieu  que  des  lèvres;  et  il  s'est 
contenté  de  percer  vos  lèvres;  mais  si  vous  le  renoncei  vnjovir 
du  cour,  U  vous  percera  le  cœur.  —  «  Oh  I  les  balles  paroles  1 
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■  s'écria  Gabrielle;  mais  elles  sont  mal  employées.  ■  —  Oui, 
madame,  reprit  i^kab\^&,parctqu'tMessonlaussiitiutiIesqve 
vrawa.  En  1&83,  il  ee  maria  avec  Suzanne  de  Lesay,  dont  il 
eut  cinq  enfanta,  trois  garçons  et  deux  Qlles,  savoir  :  Marie,  qui 
épousa  d'Adde  de  Caumonl;  Louise-Arlhémise ,  mariée  à 
M.  de  Viltette  ;  Constant,  père  de  Mme  de  Mainieiion;  enfin. 
Agrippa  et  Henri,  dont  beaucoup  de  biographes  ont  ignoré 
l'aistence  et  sur  la  destinée  desquels  il  n'a  été  recaeîlli  au- 
cune donnée  précise. 

Après  la  morl  de  Henri  IV,  d'Aubigné,  fatigué  des  hommes 
et  des  choses,  se  retirs  dans  la  retraite  et  y  composa  YHistoirt 
de  son  t«mpi,  ouvrage  bsrdi  qui  fut  condamné  b  ôtre  brûlé 
par  arrfit  du  parlement  de  Paris,  le  4  janvier  1620.  En  vue 
d'éviter  les  persécutions.  Agrippa  se  réfugia  alors  tt  Genève, 
oh  il  épousa,  vers  16S2 ,  Renée  Burlamaohi,  veuve  comme  lui 
et  calviniste  austère,  issue  d'une  ancienne  et  riche  famille 
de  Lucques,  qui,  d'abord  réfugiée  à  Paris,  puis  &  Sedan,  finit 
par  se  retirer  en  Suisse  (I).  Esprit  distingué,  courage  vînl, 
ardente  foi  religieuse,  telles  sont  les  qualités  que  montra  Re- 
née  Burlamachi,  et  dont  les  lettres  ci -après  transcrites  portent 
la  vive  et  brillante  empreinte. 

Les  ennemis  d' Agrippa  voulant  mettre  obstacle  à  ce  ma- 
riage, lui  suscitèrent  un  procès,  et  le  firent  condamner  &  avoir 
ta  tête  tranchée,  pour  avoir  employé  les  m&lériaui  d'une 
égliseiruinée  h  reconstruire  quelques  bastions  de  la  ville  de 
Genève.  C'étoit  le  quatrième  arrêt  de  mort  prononcé  contre  lui 
pour  de  semblables  crimes,  Usquels,  dit-il,  m'ont  fait  honnoir 
ei  plaisir.  Afin  d'éprouver  le  courage  de  sa  future  épouse,  il 

(l)  n  j  »  ta  deui  BuTluoachl  donl  l'hlilalra  a  cooierrf  Ici  notai  M  qui 
itolenl  nttift  l'an  el  Vialn  de  GcniTe  :  le  premier  {Fflrice),  ni  ta  <aa«,  mon 
m  t0«3,  deiKcril  l'^liM  luiieone  da  a  Till«  ntule,  rat  puMar  à  Grenobl», 
puii  prorcHcur  de  ihiolo^e  il  GeoèTC.  Il  publli  bemcaup  d'onmces  rdiflflii 
«I  iToii  nne  li  gnnde  coddoIuuics  de*  livre*,  qos  Bijla  le  regudoik  cHime 
/(  PliaiiMii  de  aon  litcle.  —  Le  dduième  {Jtm-Jatqaeâ),  at  en  4SB4,  morl  m 
l7tB,  éloll  profmnjr  de  droit,  et  Kl  partie  du  coDiell  wniTeraln.  Il  a  paMit 
platlenn  oaTraget  de  Jarliprudence. 
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alla  lui-mime  lui  en  porter  la  nouTelle,  qui  ne  changea  rien  k 
la  résolution  de  Renée.  Elle  ae  borna  &  lui  répondre  froide- 
menl  :  L'Atnow  est  un  dieu  phis  puissata  que  le  roi  de  France. 
Agrippa  la  remercia  par  l'impromptu  Bumnt  : 

Quand  d'Aubigné  se  vît  un  corps  sans  tète. 
Il  maria  son  tronc  pfile  et  hideux, 
Bien  asfturé  qu'une  femme  bien  faite 
Âvoît  assez  de  tête  pour  tous  deux. 

Il  n'eut  point  d'enfants  de  Renée,  qui  mourut  en  1642. 
D'après  La  Beaumelle,  elle  devoit  son  prénom  k  l'abbetsede 
Sainl-Pierre  de  Reims ,  61!e  du  duc  de  Guise,  chez  qui  le 
sieur  Burlamachi  s'éloit  réfugié  avec  sa  famille  pendant  les 
massacres  de  la  Suint^Barthélemy.  La  mère  de  Renée  accou- 
cha d'elle  alors,  dans  l'hdtel  même  de  Guise,  ce  qui  reporleroit 
sa  naissance  à  l'année  1572. 

Fille  de  Pierre  de  Gardithsc,  seigneur  de  Lane,  gouverneur 
du  Château-Trompette,  h  Bordeaux,  et  de  Louise  de  Honia- 
lembert,  Jeanne  de  Gardilhac  épousa,  en  1627,  Constant 
d'Aubigné,  alors  prisonnier  d'Ëtat  dans  ledit  château  (I).  De 
ce  lieu,  où  sa  femme  lui  avoit  donné  deux  enfants,  Conalant 
d'Aubigné  fut  transféré,  en  1634,  dans  les  priions  de  Niort, 
qui  virent  naître ,  l'année  suivante,  Françoise  d'Aubigné ,  de- 
puis Mme  de  Halntenon.  Jeanne  de  Gardilhac  cacha  celte 
dernière  grossesse  comme  un  crime,  attendu  que  son  père 
étant  mort,  ses  autres  parents  (les  Montalembert  et  les  Gar- 
dilhac), qui  craignaient  d'être  chargés  de  sa  nombreuse 
famille,  lui  avoietit  défendu  ctaccoucker  davantage.  Si  le 
fait  n'est  pas  exact,  il  faut  s'en  prendre  k  La  Beaumelle 
qui  le  donne  pour  tel.  C'est  alors  que  Mme  de  Villette, 
sœur  de  Constant  d'Aubigné,  recueillit  les  trois  enfants, 
qui  étoient  en  proie  b  toutes  les  horreurs  de  la  misère,  et 

(1)  Au  diru  de  La  Beaumelle,  Conauinl  d'AubiBoÂ  suroit  6lé  ÎDCinéré  wiu»  U 
triple  ■ccuuUon  d'uuHiDil  do  ti  prRmièiB  [enune,  de  infaltaa  SDierf  l> 
Prauce  loraqu'il  éloit  eD  Amérique,  el  de  ribricBLioa  de  Ikuue  moimoie. 
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les  éleva  au  château  de  Hursay,  près  Niort.  Le  dernier 
conseil  que  Jeanne  de  Uardilhse  donna  k  sa  fille  eu  mourant, 
fbt  de  se  eonduin  comme  craignant  tout  dti  hommes,  et  comme 
espérant  tout  de  Dieu. 

Voilb  tout  ce  que  je  sais  sur  les  trois  personnage*  en  ques- 
tion.... eteacore!...  eu  suis-iebiensftrî,,.  Parlons  bas —  si 
M.  Briquet  nous  enteodoit  !„, 

H.  Briquet  termine  son  ar^cle  en  prenant  texte  de  la  signa- 
ture apposée  sur  le  reçu  précité,  par  Mme  de  Haintenon  (ifAtt- 
bigny),  pour  établir  que  celle  orthographe  est  bien  celle 
du  nom  de  famille,  orthographe  qu'on  auroit  altérée  en  4eri- 
vant  mal  k  propos  ttAubigné.  J'ai  en  portefeuille  deux  pièces 
du  père  et  du  frère  de  Mme  de  Haintenon,  qui  Tune  et 
l'antre  sont  signées  :  (fAubigny.  Quant  k  Mme  de  Haintenon, 
H.  Briquet  s'est  peut-être  un  peu  avancé  qaand  il  a  dit  qu'elle 
n'a  jamais  signé  autrement  que  à'Aabigny,  J'ai  sons  les  yeux 
une  lettre  autographe  d'elle  (1 660],  qui  parie  en  toutes  lettres  : 
d'Âubigné.  Quoi  qu'il  en  aoit,  la  balance  pour  raffirmatire 
penche  en  faveur  de  l'opinion  de  U.  Briquet,  «a  œ  qui  con- 
eeme  le  nom  de  famille. 

Veuillei  agréer,  monsieur,  l'assurance  de  ma  oonsidération 
la  plus  distinguée, 

Honoré  Bombohiie- 
Paris,  le  20  norembre  1860. 


LETTAE  D'AGBIPPAD'aUBIGNÉaIUDAJIEDE  VILLETTE.SA.FILLK, 
A  BCUILSAT  (1). 

Ce  9"'  aouBt. 

H«  fillette,  un  habilanl  de  rostre  Hursay  vous  porte  et  dire 
de  mes  nouvelles.  Nous  sortons.  Dieu  mercy,  de  la  famine  ;  U 

(I)  Prè>  Niort.  Celte  IsUre,  érldcmineat  écrits  de  GcniTii  yen  (SM,  >  élé 
iQdjaia  p»r  L»  Bnumelle  en  qaatr4  tigntt.  Voiei  pite  Is  da  tome  VI  de  ta* 
Mémoirri  de  Mmt  dt  MainitaKo». 

Lt  rvproiaMIoR  da  cHU  laiM  ai  dai  lopi  aiimt  qai  tnlTMi  mI  aipra»it 
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guerre  ne  nous  est  pas  si  espouvastable  qu'elle  estoit.  Nous 
sommes  menacés  de  quelque  peu  de  conLagion,  l'hyrer  ayant 
passé  par-dessus.  Je  serqis  bien  aise  de  voir  voslre  doux 
maytreCl)el  vous  pour  vous  faire  gousler  la  douceur  que  Dieu 
donne  à  ma  vieillesse.  Les  chemina  du  Berry  et  de  la  Bour- 
gogne ne  sont  plus  aux  brigandages  comme  ils  ont  esté.  Si 
Dieu  noue  donne  ce  con lentement,  je  voudrois  bien  deux  choses 
en  nostre  eschipage  (S)  :  l'une,  un  des  petits  enfants  de  vostre 
sœur  (3)  tel  que  vous  deux  choysirés,  et  puis  que  vous  me 
fassiés  faire  un  couble  (4)  de  pliées  de  toile  qui  ait  quatre 
grands  doits  plus  que  l'aulne  (5),  la  pièce  de  rinl-cînq  aulnes  ; 
que  vous  ne  regardiés  point  ce  qu'elle  eoustera,  pourveu  qu'elle 
soit  belle  et  bonne.  Voilà  les  affaires  d'EsUl  desqudles  vous 
entretient 


V.  B.  P.  (6). 


\        ^ 


LETTRE  D'AGRIPPA  o'iJIBlGSi  A  HONSIBim  DK  TULBrrE,   SOH 
GENDRE,  A  HDKSAT  (7). 

M.  S.  y.  la  multitude  des  dépsKhei  que  j'ay  sur  les  bras 
fera  que  je  n'escrîray  qu'à  vous;  quand  aux  pertes  que  nous 

«)  Bon  nurl,  H.  ae  Tllleu*. 

(a)  Équipige. 

(S)  Marie  d'AnUgni,  ■>  atl«  ntnte,  inui4«  à  H.  d'Addi  d*  CuitMiiU. 

(«)  Un*  eoupta. 

(i)  £a  margi  H  irouTa  le  KuTcri  nlTuit  : 

•  0>  Uta  fB'iHH  dêi  fUitt  n'ait  jv'bm  amw  fomr  la  lUiuur  k  mafitamt,  fui 
aim»  fort  m  UÀUi.  . 

(S)  yotrt  bon  firt.  Quuil  1  •>  lignilnn,  ells  sH  tHméa  d«  Iroli  aUpk  on  de 
Irolt  a  hlbnTitaei,  m  qui,  probiblcrnsni,  repréienlf  lea  trol>  a  qui  Bgarent 
dani  la  nom  :  AgrippA  d'AoliÉpit.  Anlnment  dli,  e'eil  une  Mrie  de  none- 

0)  Vofel  pi«a  <S  dn  tome  VI  dn  ftinolrri  à»  Mmt  Jt  Mainlgnim,  od  U 
BenumaUe  •  Ul  qaalqnea  eluUoiu  de  MUe  laUra,  detlle  de  Oentra. 
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raisons  en  poursuivant  uostre  reste,  j'estime  qu'elles  vous 
sont  pour  le  moins  autant  sensibles  qu'&  moj.  Quand  vous 
aurez  sauTé  le  reste  de  la  tempeste,  je  n'en  preodray  que  part 
d'aisné.  Finisses  l'affaire  :  je  crains  bien  que  le  trouble  par- 
ticulier se  généralise,  et  l'estime  comme  infaillible.  Le  prinù- 
pal  point  de  mon  bîllet(l}  est  pour  l'affaire  de  50000  livres. 
Après  avoir  prié  Dieu  dessus,  pensé  et  repensé,  j'en  viens  \k 
que  c'est  une  séparation  fort  dure;  maïs  que  plus  dure  seroit 
la  privation  entière,  à  quoy  se  doit  résoudre  qui  ne  se  veust 
priver  du  ciel.  Vous  aurez  ce  mot  d'ApoUion  :  Que  Dieu  m'a 
bien  assisté  en  cette  affaire!  Prions-le  tous.  Ce  n'est  point  sana 
besoin.  l'ay  comme  achevé  de  bestir  monGrest(2].  Je  travaille 
au  moyen  de  faire  qu'il  soit  pour  les  miens,  sinon  eux  et  moi 
serons  mieux  logé  au  ciel.  Au  premier  loisir,  H.  deChaute- 
pied  et  vous  saurez  des  affaires  estrangëres.  Bonjour,  ma  fille  ; 
dis  bonjour  à  tes  petits. 

( 

y.  S-eliff.  P.(3) 


Ce  9-»  juin  16S7.  N.  S, 


Lettre   écrite  par    RENie  Burlahachi  ,  sous  la  dictée 

D'AgBIPPA  d'AuBI&NÉ,   et  ASRSSSiE   A  K.  DE  VlLLETTB  (4). 

M,  Sa  F,  autre  q'un  sage  et  diligent  ne  pourroit  faire  ce  que 
TOUS  avés  mis  à  bien.  Il  n'est  pas  temps  de  vous  remerder  ; 

(1)  Ccat4-dlM  de  caita  lelln. 

{i)  LeCiél,iiam  d'uoi  wra  qu'Agrippe ichcU  oiiieD]ltlatou,HloBLaBnn- 
mails,  M  où  il  Bt  bltir  im  cbâteio.  H.  Alfrad  ie  Bougr ,  dtai  ion  cbunniH 
Tolume  lotluli  :  foyagi  dam  la  Siùut  franeeiit  ei  U  CkaUaii  [ptgi  lU), 
ptfle  do  ce  Jcli  paii  ehticau  qui,  tVat,  dll-ll,  sur  U  Hts  giudis  da  lac  de 
GenèTe,  ui  buil  d'an  petit  moalicole  pUnLj  de  Tl^aei,  tA  Duiqut  de  deni  lOQ- 
rellsi,  lunaaiilt  d'ime  Imteme  en  euspuille  et  d'>  pretqaa  pu  de  rtotlra*. 
H.  de  Bon))'  adeHinf  ce  chlleau,  qal  puM,  1  la  iBori  de  d'Aobigut,  aiu 
Michell,  pUridoude  GeDire. 

(t)  Cette  leitr*  eunllnne  udv  uienion  de  La  Beaumalle,  (oucluuit  rGo^oi 
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TOUS  m'instniirés  du  reste  II  voslre  Loisir.  J'aproove  ce  que  vous 
ATJs  fait  touchant  le  sieur  de  la  Barre  et  de  laVoyette.  Je  ferai 
mon  devoir  pour  H.  Vannelli.  Vous  avës  un  bon  messager  en 
Tonnersc;  je  luy  avois  donne  cent  Fraoca  pour  son  voyage  :  il 
a  fait  le  sot  par  les  chemins;  s'il  luy  faut  pour  s'en  retourner 
juEques  à  une  vintsine  d'escus,  je  vous  prie  les  luy  baillier, 
et  aussy  ce  qu'il  faudra  pour  une  couple  de  chapeaus  dont  je 
vous  recommande  le  chois.  Voua  verres  par  ma  dernière  lettre 
ce  que  j'avois  pancé  pour  vous  ;  mais  je  ne  vous  règle  rien, 
prenës  k  mesme  de  tout  ce  qui  est  en  ma  puissance.  La  der- 
nière lettre  que  je  vous  escris  de  ma  main  sera  înnutîle  mes* 
ment,  ie  Roy  s'eslognant  (1)  comme  il  fait;  mais  par  ces 
ouvertures  j'ay  donné  ce  contentement  b  ma  conscience,  Ifihil 
intmtatum  reliqtiitse.  Voua  estes  mon  bienfaiiteur,  et  les  biens 
faits  sont  doue  de  la  main  qu'on  aime. 

Je  suis  après  k  envoyer  mon  desbanché  (S)  dans  l'armée  de 
Danemarck,  ob  je  luy  ai  préparé  un  ami  pour  le  recevoir  tra- 
vesti et  ineonu  pour  le  commencement.  Je  le  connois  bien 
pour  estre  ennemi  des  entreprises  rudes,  comme  il  a  nommé 
celle-lb;  mais  pour  luy  faire  quitter  son  Paris,  par  quelques 
interssessions  puissantes  sur  moi  qu'il  a  employées ,  il  n'a 
seu  obtenir  de  moi  le  secours  d'un  lésion  (3).  Maintenant  il 
promet  de  franchir  U  barrière.  Je  luy  escris  que,  m'en  asseu- 

qa'Agiippt  iToiV  propoit  1  wD  Bit  dani  t'umte  da  rui  de  Suède,  emploi  qna 
ConiUal  muroll  retuié,  «imuil  mleai  le  rendre  i  11  cour  d'Anglclerre,  où,  lu 
enjei  da  il^a  de  1i  Rixihelle,  Tille  qna  la  gooTernenieni  bHunnlqne  Toololl  le- 
cDuilr,  il  «aïolt  à  pea  prèi  troiiip4  lont  le  monde.  Il  aemble  donc  qu'on  penl 
talr«  remonler  celle  lellre  Ten  ttlT,  k  molnt  qne  U.  Briquai  ne  prtltre  la  pla- 
cer «Dire  Ici  innéai  4fllS  et  IMI,  p«iiode  ppndtnt  laquelle  on  perd  1i  trace  de 
Conatant  el  qui  i^ra  it  première  mlae  en  liberté  el  ion  lecond  empriaonne- 
tnent  :  car  U  a  èlè  Incarcéré  à  deux  repriiei  diiïèreDlet.  Dîna  loni  let  eia,  Il  ne  * 
lUU  paa  perdre  de  Toe  qa'Agrlppi  eil  mori  le  a*  arril  K30.  Da  reile,  conui- 
lona  que  ta  lellre  en  queilion  a  été  «rulfiée  m  âmq  ligiui  par  La  Beanmelle, 
qui,  ditona-ie  è  aa  décbaT(e,  a  dû  iriTilller  pretqae  uniquement  d'iprèt  dea 
»iw  on  dea  topiti  plni  on  molni  euctaa. 

(1)  S'élolgnani. 

(3)  ConUanl,  «on  flli. 

(S)  incienue  nMinnola  d'ariant  qoi  taleit  enrlran  doue  laui. 
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MDi,  je  laj  teni  donner  de  quoy  partir  de  Ptris  et  sUer  juB- 
quH  à  Hambourg;  là,  il  receuvra  de  quoi  achever  son  voyage. 
Je  v«M  «alo^er  de  mon  nés  et  d'auirui  la  puanteur  de  aa  vie. 
Si  je  Bouvoii  le  faire  employer  plut  loin,  je  le  ferais  pour  luy 
faire  goiuter,  le,  quelque  vie  honeete;  et  moi,  eogoeus  (1)  de 
luy,  b  Parts,  je  ne  conois  point  s'il  me  trompe  par  quelque 
eieuee  que  ae  eoit.  De  l'argent  du  desloger,  il  m'espagnera 
plm  en  deus  ane  qu'il  n'aura  desrobé  à  eoinnesme.  Voilà 
mon  deaaeitt,  dont  je  demande  vostre  advia,  en  le  lenaDi 
aecreU 

Je  n'ai  point  de  paroUee  b  vous  remercier  de  vre  labeur  par 
lequel  j'ai  ce  que  j'ai  sauv^.  Quant  vous  aur&  loiiir,  vous 
meilréa  k  pari  vob  dépances  pour  moi  avec  la  perte  de  ga»- 
leau  ;  et  puis  noua  verrons  ce  que  Dieu  nous  donne  pour  voua 
y  donner  autant  de  puiSBance qu'à  moy. Quant  àla  familliede 
Surimeau  (S),  je  m'efforcerai  de  la  soulager  en  ce  que  je  poui^ 
rai,  encore  qu'il  fust  plue  raiionable  qu'ils  mangesseni (S)  leur 
part  de  œ  bien  (4)  que  ce  qui  ne  reste,  comme  estant  rMuil 
au  petit  pié  (a)  aans  vostre  filiale  action.  Je  ne  ferai  rien  de  ce 
o6té-là  que  par  l'advia  de  mon  unique,  à  qui  j'en  esertrai.  Dieu 
«idant,  à  la  première  oomodité.  Je  la  prie  qu'elle  y  panée 
cependant.  Le  reste  à  vre  vue  diiirée  que  vous  nous  promet- 
tes encore  (6)  ;  pour  vous  en  faire  plus  d'envie,  je  voue  dis  que 
vous  vous  trouvères  conu  et  honnoré  en  ce'  lieu,  et  surtout  de 


(I)  Soigoam  delulilamnalUtal,  m'occapuldehil,  à  puli, 

(3)  Il  l'icil  de  H  Bll«,  Miria  d'Aubigni,  el  de  toa  latri,  M.  AdAc  de  Can- 
piont,  qui  haliIloleDl  Surîmctu,  une  de>  Mrrci  d'i^rlppa.  Qouil  au  mai  de 
fainillU,  en{ilajt  pont  celui  àtJ'amilU,  il  h  bal  pM  osbliw  qu«  c'eu  Renée 
OuiUnuicIti  qui  écrll  woi  U  dicl^  Je  ion  mari,  et  qu'elle  tloû  d'oiitino  lia- 
lienna.  Dul  u  carteipondince,  noiu  iruuveroni  d'suiro  npnuiana  au  lull» n 
/raimié, 

(3)  UugeuHDI. 

H)  Sortmaui. 

(s)  Êin  rèdaii  as  pttii  pitd,  c'«ik4-dire  t  uo  éut  (tvi  w-dwaMi»  de  utai 
od  l'on  éloit  précédemment. 

(S)  Alluiion  k  1k  promené  que  H.  de  Vlllerle  loi  itoH  WU  d'tllei  ta  voir  k 
GeaiTe. 
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celle  qui  me  preste  sa  main  bien  aimée  pour  eurire  ses 
chosoB.  Dieu  tous  ameîne  ! 

V.  B.  P. 


Y  ^    ) 


Monsieur  (1), 


Je  vouft  auplie  avoir  agréaUe  que  je  vous  présenw  et  à 
Madame  ma  fillie  (2),  mes  trës-hurobles  baiie-maios.  J'ai  lant 
escrit  que  je  n'ai  eu  nul  loisir  pour  moi.  Je  baiae  chèrement 
vre  petite  aimée. 

De  Genève,  ce  7  de  juin. 

En  marge  est  écrit  : 
Preués  vous  garde  de  la  quittance  de  Lesvesques  :  car  ce 
n'est  pas  k  luy  à  la  donner,  mais  au  receveur  des  amandes. 
Là-dessus  bon  conseil. 

LETTRE   COLLECTIVE   DE  RENÉE  BURLAHACHI   ET    tt't&MPPÀ. 
D'iUBI&Né   A  H.    DE    VILLETTE. 

Monsieur, 

Je  ne  vous  saurois  dire  la  peine  en  quoy  nous  sommes  de 
n'avoir  eu  aucunes  nouvelles  de  vous  depuis  que  vous  estes 
parti  de  Paris.  Dieu  nous  fasse  la  grasse  d'avwr  bien  toat  de 
vos  lettres,  telles  qu'elles  sont  désirées.  Je  vous  mandols  par 
ma  dernière  que  Monsieur  (3)  se  trouvoit  mal  ;  tous  saurez  par 
cesle-si  sa  bonne  aantë;  par  la  grasse  de  Dieu,  il  est  remis  k 

(I)  Ici,  Renée  écrii  pour  ion  propre  compte. 

(1]  Urne  de  Villeitf ,  qu'elle  oomme  m /!»«(•*  flUe}.  Vofei  11  note  »  4«  U 
pige  prtctdcaie . 
(3)  Pu  ce  mot,  elle  déilgne  iod  mui. 
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Bon  accouatumée.  Il  dort  fort  bien  et  mange  de  très  bon  &pé~ 
tit.  Il  dit  qu'il  ne  vous  escrira  point  qu'il  n'ait  de  vos  lettres, 
et  qu'il  ne  tous  sauroiE  rien  mander  de  certain  ;  car  la  guerre 
d'Italie  n'a  encorea  fait  que  des  morgues(l).  Les  Impérîaus 
avoient  toutefois  bien  comancë,  ayant  pris  tous  les  forts  d'en- 
tour  de  Hanloue,hors  mis  un,  et  ceusquiycomandoyent  prî— 
soniers,  pour  avoir  capitulé  sans  raison.  Un  de  ceuB-là  a  esté 
exposé  à  la  foi  de  Colalle  (2)  qui  le  demandgit  sur  sa  parole 
de  le  restituer  après  avoir  donné  un  tesmoignage  d'humilité  à 
l'empereur  ;  mais  tout  a  esté  expliqué  au  privilège  du  concile 
de  Trente,  et  le  Duc,  qui  vouloil  avoir  la  main  à  l'espée  et  au 
chapeau  tout  ensemble,  traité  comme  hérétique.  Les  VéDÎliens, 
tenant  la  cungtalion  (3)  des  Franeois  pour  désertion  ,  ont, 
contre  l'estime  qu'on  faisoit  d'eux,  couché  (k)  de  leur  reste, 
jelté  deux  régimans  dans  Hanloue,  et  sont  &  la  guerre  tant 
qu'elle  durera.  Mous  et  nos  voisins  vivons  en  sécurité  ;  Dieu 
veuillie  (5)  que  se  soit  en  seureté  1  Ce  que  noua  avons  d'Alle- 
magne promet  beaucoup  ;  mais  Paris  vous  donne  cela,  et  les 
vérités  qui  en  viennent  sont  clair-semées.  C'est  ce  que  j'ai  peu 
avoir  de  Monsieur  pour  vous  mander,  après  l'avoir  bien  Qaté. 
Je  tiens  que  vous  avés  i  ceste  heure  accru  vre  famigHe(6].  Je 
prie  Dieu  pour  la  santé  des  petits  et  principallemsnt  pour  la 
vostre  et  de  madame  ma  fillie,  et  vous  souhsite  k  tous  nue 


(i)  BnTtdu. 

(s)  Colitto  (RidnbiQd)  twll  BIi  àa  codii«  AnioDlo  cl  da  Jalio,  nnrqtfM  «t 
Toelll.  n  Diquit  en  ib79,  [dI  iieié  i  Im  ccnr  de  l'emperear  et  niadil  de 
irandi  KrTtcei  4  Rodolphe  II ,  i  Uilhlu  el  i  Ferdlnud  II.  Il  commind^l  let 
■rméei  de  ce  dernier  en  Italie,  et  larprit  HuitoQe  le  IB  Joillel  4«S0.  Qoelq» 
Uin|i(  iprèi,  eo  rerenuit  d'Allemigiie,  il  mouml  à  Cotre,  c^ule  dtt 
fltinin*.   (UORfiu.) 

(S)  CancUiion,  da  luiaeancimre  ,  lemporiMr,  btdier. 

(t)  Terme  de  Jea  :  ooncher  inr  ane  ctrte  nos  pliLale.  Figmrimiiil,  m  dit  dSm 
homnie  qal,  duu  nne  ilhire,  hiiude  tout,  met  le  tout  pour  le  loaL  (ffinn'ne 
lairedt  VÂeedimit,  Mit.  de  ISÏt.) 

(K)  Italien  trandid,  pour  Diea  Teuille  I 

(B)  Fwnille.  Alloiion  1  li  grouene  de  lime  de  VllIeUe. 
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bonne  et  heureuse  anée,  avec  autant  de  bénédiction  et  prospé- 
rité que  déaire, 

Monsieur, 

Vostre  trëg-humble  servante  et  fidella  mère, 
Renée  Burlauachi. 

Est  écrit  de  la  main  d'Agrippa  d'Aubigné,  le  paragraphe 
suiTant,  intercalé  dans  la  lettre: 

>  Si  ce  n'estoit  pour  sçavoir  des  nouvelles  de  mon  uni- 
*  que  (1),  je  m'escuserois  sur  ma  maladie  et  ne  vous  ëscri- 
■  roys  point;  car  vous  me  devez  2  responcea.  Pour  Dieu  !  que 
«  je  sache  que  nous  ha  Dieu  donné  (2)  !  ■ 

V.  B.  P. 
De  Genève,  ce  6  de  janvier  1630  (3). 

LETTRE    DE   RENÉE   DE   BDRLAUACHI  A  H.    DE  VULETTE. 

Monsieur, 

J'ai  toujours  de  la  joye  quant  je  vois  voalre  main  come  m'a- 
porta  la  chère  vostre  que  je  receus  mardi  passé,  du  4  avril; 
et  nous  avioasia  dernière  du  dit  mois,  qui  ne  m'a  pas  donné 
le  cootantemani  tout  entier,  puisque  vous  aviés  de  vos  enfaos 
incommodés.  Ceale  mauvaise  maladie  de  la  petite  vérolk 
donne  tousjours  de  grandes  appréhensions,  bien  heureus  ceus 
qui  en  sont  quites  et  bien  guéris;  pour  l'absès  qui  opéra,  il 
poura  délivrer  vosire  petite  de'ae  fïcheus  et  douloureux  mal. 
Je  prie  Dieu  qu'il  en  garde  les  autres,  et  qu'il  soulage  ma- 

(I)  Il  déiigna  tlnil  Ums  ds  TlllcUe,  udi  doats  [w  mlla  du  méeonienie- 
mcol  ijaa  lui  ciiuolanL  ici  deux  Rulru  entUiU. 

(1]  11  inppoie  qua  Hme  de  YillelM  Bit  iccouchtc.  La  BeuuneUe  >  raprodalt 
ce  putgnphe,  ouli  »bc  loaiKctlIude.  Vojbi  page  H  des  Miiiairtt  dt)l  cliéi, 
MmeTI. 

it  mon  troll  moii  ■prè*  1k  dUa  do  cette  laltra,  la 
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long  el  importun  hivP 
plus  fruits  qu'hNc 
prier  Dieu  qu'il  r 
bonne,  Dieu  me  ' 

que  la  garde  "^ 

tempes  te  b's 
n  est  en' 

18  mille  1 

lettre  d 

antrar 

tout' 
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.de,  sy  vous  avèseu  le  moindre  subjet  de  croire  que 

.aion  que  voue  euBsiës  contribué  en  quoy  que  ce  aoit 

bites  auBsy  inutillea  que  nargintes,  estant  louajours 

jne  eurioaité  sy  importune  qu'il  ne  trouve  rien  qu'il  ne 

..  Je  seny  une  austre  fois  plus  circooepecte  à  ce  que  j'es- 

-  riray, 

l'ay  fait  porter  et  tout  prontemeni,  vos  lettres  i  H.  de  La 
Relie  ;  et  pour  M.  de  Vaagelae,  je  luy  ay  fait  faire  compliment 
de  vre  part  :  à  quoy  il  a  respondu  civillement,  h  son  ordi- 
naire. Ce  mëdor  duquel  vous  me  parles,  en  tant  que  tel,  mé- 
ritera un  mausolée  de  vre  niepee  Artbémise  (1),  sy  tant  est 
que  la  diversité  de  religions  et  autres  difficultés  leur  permet- 
tent de  conclure.  Vrë  rrëre  m'avoit  donné  espérance  de  le  voir 
isy  oti  il  vient  pour  parler  de  son  mariage  i  son  oncle.  S'il 
me  fait  l'bonneur  de  me  voir,  vous  serès  adverty  fidellement 
de  nre  dialogue,  estant,  monsieur  mon  frère,  vre  très-humble, 
Irès-fidelle  et  obéissante  servante, 

]ean5{;  de  Gardilrac. 
Ce  ISJeuin  1641. 

Lrrms  de  henée  bujomucbi  a  h.  de  tiixette. 

Monsieur, 

Je  n'eusse  pas  tant  demeuré  &  vousescriresij'eusseeu  quel- 
que sujet  digne  de  vous  entretenir;  toutefois,  je  ne  voiiiois  plus 
tarder  de  vous  donner  de  mes  nouvelles,  estant  asséa  asseurée 
de  l'honneur  que  vous  me  faites  de  les  avoir  agréables.  Vous 
me  le  confirmés  eneores  par  la  trës-chëre  vosire  du  30  de 
May  ;  se  sont  tousjours  des  surcroîs  d'obligations  que  je  res- 
sois  de  vous,  monsieur,  et  de  Madame  ma  fillie.  Je  me  souhai- 

criplion  de  U  hlin,  dute  d«  Gmèia,  le  »  jiqtIct  «a»  {•nOi  ceua  laura  pini 
htal),  Un**  BarianueU  «i  n 

(I)  inhémiia  d*  Cl 
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Wrois  auprès  d'elle,  si  l'effet  s'sd  pouvoit  ensuivra,  pour  la 
servir  et  luy  ayder  aux  peines  que  les  maladies  de  vos  enfans 
ont  acoustumé  de  donner;  mais  loué  Boit  Dieul  ils  en  sont 
sortis,  hors  mis  la  plus  petite,  h  qui  se  f&cheus  aocidani  est 
demeuré.  Il  c'est  souvant  rancontré  de  semblables  maus  en 
cesle  ville,  qui  sont  guéris,  mais  c'est  avec  un  peu  de  longueur. 
Je  vous  dirai,  Monsieur,  que  j'ai  veu  faire  beaucoup  d'estat 
de  l'onguant  que  yous  me  nommés,  et  je  l'estime  exellant  pour 
la  playe;  mais  il  faut  quelque  chose  qui  dissipe  cest  humeur 
en  la  faisant  peu  k  peu  fluer  par  la  playe  qui,  après,  avecques 
la  bénédiction  de  Dieu,  lui  aportera  une  entière  guérison. 
Pour  les  glandes  que  vous  dites,  il  ne  le  faut  trouver  estrange, 
on  ne  saurait  nvoir  si  peu  de  galle  à  la  leste,  comme  bien 
souvant  ont  les  enfans,  qu'ils  ne  leur  vienent  des  glandes 
alantour  du  coi  ;  et  avec  l'asseurance  que  les  médecins  vous 
donnent,  vous  ne  devèa  estre  en  peine  de  se  f&cheus  mal.  Je 
vous  en  dirai  un  exemple  d'une  de  mes  petites  nièces,  de  l'ftge 
de  8  il  9  ans,  qui  a  eu  un  mal  sur  la  jointure  de  la  main  qu'il 
falut  percer,  par  l'adris  de  H'  de  Mayeme  (1)  et  du  premier 
sirurgien  de  Londres,  qui  l'ont  pancée  l'espassede  deus  (S) an- 
tiere,  et  le  dit  sieur  de  Hayerne  vouloit  venir  k  des  remèdes 
violans,seque  le  sirurgien  ne  voulu!  eaufrir;maiBlemal  ayant 
prissechemln,  cela  alloit  en  longueur,  mon  frère  m'en  eecrivyst 
et  me  pria  de  luy  anvoyer  un  certain  remède  duquel  elle  a  esté 
fort  bien  guérie.  Je  vous  puis  dire  que  il  s'en  voit  des  cures 
caai  miraculeuses.  Cest  pourquoi,  Monsieur,  Je  ferai  un  petit 
paequet  que  je  recommanderai  b  M.  Gantarini,  pour  le  faire 
tenir  le  plus  tost  qu'il  se  pourra,  afin  que  vous  en  puissi^s 
faire  user  b  vre  petite,  si  vous  le  trouves  k  propos,  selon  le 
mémoire  que  je  vous  anvoye.  Je  vous  asseure  que  se  remède 
ne  peut  faire  mal,  mais  beaucoup  de  bien.  Je  crois  vous  en 

(t)  Htfcnw  (TModoK) ,  mMacIn  de  Hnrt  tT,  poh  da  JkcqnM  I"  S'J^«- 
Mrrc.  Né  1  Oentre  en  ISTS,  uori  1  Cliatiea  en  IflAt.  Se*  aanM  oal  éU  pn- 
blléci  *  LoDdna  en  4700.  In-P, 

(ï)  Mail,  probablement.  Lt  mal  ttuoqae. 
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avoir  doDné  Ib  recelé  ;  mais  je  ne  laisse  de  la  voui  anvoyer 
avec  le  non  dea  herbes  que  vous  trouvères  touttes  marquées 
dans  HaiioLe  (i).  Geat  le  temps  de  les  cueillir  &  la  St-Jean,  ou 
peu  après.  J'estime  que  voua  ne  manques  d'erborislee  qui  en 
ont  la  conoissance  ;  estant  k  Paria,  jy  en  trouvai  de  toutes  celles 
que  nous  usons.  Si  nous  n'estions  ai  esloignés,  je  voua  en 
foumiroia  b  au&sance;  et  si  vouanen  pouvéa  recouvrer,  il  fau- 
dra trouver  moyen  de  voua  en  faire  tenir,  et  sur  tout  si  elles 
sont  propres  i  vosire  petite.  J'attandrai  l'honneur  de  vos  nou- 
velles. Je  prie  Dieu  que  elles  soyenl  telles  que  je  les  souhtile 
de  bon  cœur. 

C'est  avecques  l'amertume  de  mon  &me  que  jai  veu  le  ma- 
riage qui  ae  trailoil  (2)  ;  et  ce  qui  fait  redoubler  mea  regrets 
est  la  digne  mémoire  de  nostre  bon  Monsieur  (8),  de  laquelle 
ils  ont  fait  peu  d'eslat;  et  le  peu  de  samblant  na  eaté  qu'attirer 
à  eus,  se  qui  ne  peut  estre  suivi  de  bénédiction,  par  des  pro- 
cédures si  iniques  {k).  Je  crois  que  se  mariage  se  fera,  et  Dieu 
veiliie  que  cesie  fillie  ne  fasse  le  coup  d'une  malheureuse  ré- 
Tollel  II  ne  faut  rien  trouver  estrange  en  se  temps  plein  d'or- 
reura  et  de  confuaions  par  tout;  nous  ne  saurions  faire  qu'en 
gémir  et  prier  Dieu  qu'il  eoualiene  et  fortifie  le  petit  nombre 
de  cens  qui  le  prient  et  l'invoquent  en  vérité. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  de  bien  qui  sont  en  angoisse  pour , 
le  désastre  de  Sedan  (5).  J'en  ay  une  particulière  afliction 
comme  celle  qui  a  veu  le  bien  que  là  famillie  de  feu  mon  père 
a  receu  dane  ceste  pouvre  ville,  oii  nous  avons  demeuré  8  ans 
après  la  Sl-Barthélemy,  réfugiés  avec  très-grand  nombres  de 
gens  de  calliié  qui  eurent  leur  asille  soua  l'heureuse  postérité 

(IJ  MllUiloli  ou  Htllioli  (P.  iDd.),  mtdecin  Dklunliite.  Siuuii,  Ifioo-llj?;. 
St*  Commiuairti  mr  I>h«ci»idu,  publjè>«i)  *6M,  lopl  un  ImmcDM  riperlolrc 
qal  reotcrme  i  pan  prit  tonu  ta  admca  bounleo-mMktle  de  e«ie  tpaqnr. 
lit  UDt  élé  iradulu  en  rrinfoil  par  Pioet  al  Domanllni. 

(3)  Mariage  d'Arlhtmiaa  de  CaumoDl  iTec  la  ilaur  NcamoDd  da  SaBM*, 

{»)  Aflrippa  d'Aabl|Dt. 

(i)  N'a  élé  que  poar  accaparer,  s'approprier. 

(BJ  Vojei  lanolB  3  de  Ja  letlre  lîu  7  mai  tstl,  puge  KïU. 
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que  Dieu  a  toute  relirée  au  ciel.  Voilà  lea  ehangemenU  de  m 
inonde.  La  bonne  Duschease  doiriëre  (1)  est  à  plaindre  en  sa 
grande  affliction,  qui  ne  comanse  pas  dto  astoure  (i)  ;  il  y  a 
quelques  années  qu'elle  est  en  es  dur  exerssisse-U,  oit  Dieu  la 
fortifia.  Il  faut  espérer  qu'il  luy  continuera  son  .assistance. 
Messieurs  de  Berne  ont  eu  une  soulératlon  (3)  de  leurs  sujets 
qui  se  sont  muttinée  contre  eus  pour  un  impost  qu'on  leur  a 
voulu  mettre  d'un  po*  mille.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  bruit  pour 
peu  de  chose,  tant  po*  ceus  qui  ont  demande,  que  pour  ceus 
qui  dévoient  donuer;  mais  ses  peuples,  qui  sont  libres,  se 
renient  meiolenir  en  leur  acoustumée  sntîquiié;  il  y  a  eu 
plas  de  trante  mille  hommes  en  armes,  plus  de  septante  co- 
munes  soulevées;  on  espère  que  cela  s'acomodere.Ceux  de 
Berne  ont  contremsndé  le  secours  qn'ila  avoieut  demandés  à 
nos  seig",  qui  sont  obligés  de  leur  envoyer  trois  cens  hommes 
en  cas  de  uossité  (4),  comme  aussi  eus  k  nous.  Cest  un  aeort 
qui  fuat  fait  quant  ils  firent  leurs  aliancee.  Ge  sont  toutes  tes 
nouvelles  que  je  vouspeus  dire  pour  ceste  heure,  qui  me  fait 
achever,  avec  mes  ordinaires  souhaits  pour  la  béoédictios  de 
toute  vostre  famillie,  avec  la  bonne  santé  de  Madame  ma  fillie 
et  de  vous,  comme  celle  qui  est 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  obéissante 
servante  et  fidelle  mère  ; 
Renée  Bublahacei. 

De  Genève,  se  85  de  Juin  1641. 
Lettre  de  Jeanne  se  Cardilhac  ,  a  H""  de  VilIetti:. 

Madame  ma  sœur. 
Vous  trouverrés  tousjonrs  en  moy  les  dispositions  d'une  per- 

(I)  Donilritn. 

(3)  Dit  1  «Ue  hsn»,  É  préianL 

(*}  SonlèTBMDl,  énaols. 
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Bonne  qui  tous  honore  parfaitement;  je  confesse  que  je  ne 
TOUS  ay  point  disBimuslé  le  desplaisirquejereeeTbîsdesmaa- 
Tais  déportemenlB  de  vre  frère,  ne  tous  ayant  jamais  rien 
caché  ;  mais  je  les  ay  toujours  suport^s  et  les  souffriray  autant 
de  temps  qa'il  plaira  àDieu,  ayant  bien  mëritd  le  traittement 
que  j'au  ay  receu.  Hais  sur  ce  que  vous  me  mandés  de  réTo- 
quer  la  résolution  que  j'ny  prise  de  me  mettre  en  pension  dans 
un  couvant,  c'est  k  présent  trop  tard,  y  estant  il  y  a  tanlost  un 
moix  ;  et  je  ne  comprends  point  pourquoy  tous  croyés  Tre 
frère  plus  privé  de  moi,  estant  ob  je  suis,  que  lorsque  j'estois 
logée  dans  la  cour  du  palais,  n'eslani  isy  obligée  à  rien  qu'b 
TiTre  comme  je  faisois  dans  le  monde.  Je  m'assure,  madame 
ma  sœur,  que  vous  m'objeelerés  que  sy  j'avois  dessain  de 
relonmer  dans  le  péis  (1),  je  n'aurois  pas  changé  de  demeure 
pour  6  mois  ou  un  an,  tant  plus  que  moins,  que  pouront  durer 
mes  affaires;  mais  &  cela  j'ay  &  tous  respondre  que  je  ne  pou- 
Tois  faire  autrement,  el  quoy  qu'il  me  fâche  assés  descrire  ces 
choses  pour  l'advantage  qu'en  peuTent  tirer  les  C...  (2),  le 
sçachaot,  je  vous  porte  tant  de  respect  que  je  me  croy  obligée 
h  TOUS  dire  mes  raisons  que  vous  gousterés  assurément,  sy, 
pour  en  bien  juger,  voua  tous  despouillés  de  la  pasiion  de 
seur  pour  tous  mettre  en  ma  place  par  imagination. 

Vous  saurés  donc  qu'il  y  a  plus  de  dix-huit  moiz  que  je 
vis  isy  aTec  mes  enfans  par  la  prOTidence  seulle  de  Dieu,  et 
roulle(3}de  sypeu  que  cela  n'est  pas  croyable.  Je  tous  en  don- 
neroy  de  bons  tesmoins,  n'ayant  pas  receu  depuis  ce  temps-U 
&001iTres,  tellemantqaejeme  suis  trouvée  sansunsol.deTanl 
Il  tout  le  monde,  trois  cartîers  de  la  maison  ob  j'estois,  à  bou- 
langer  et  autres  gens.  Je  tous  laisse  b  penser  ce  que  je  pou- 
Tois  faire;  mais  comme  j'ay  apris  de  longue  main  que  de  deux 
maux  il  fautt  choiair  le  moindre,  et  qu'encor  de  ce  moindre  il 

(i)  Ptji  :  d»IM  U  Paitoa. 
(a)  L«  Ctumoiil,  éfidcmninil. 

(a)  Bouler.  Ttoajn  moion  de  lulMlMir.  n  Toal«  m  fie  comme  il  peut.  [Dk* 
■  Hmaairt  dt  rjcadémù,    tdll.  dl  IIBi.] 
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en  fkult  tirer  tout  l'adTanUge  qooD  peut,  roisj  ce  que  j'ay 
fait  :  soubs  prétexte  de  n'avoir  que  faire  de  meuble,  me  reti- 
rant dans  un  couvant  (quoy  qu'en  effet  il  en  faille,  mais 
moine),  j'ay  vandu  tous  mes  meubles,  b  la  vérité  très-peu, 
d'autant  qu'il  falloit  que  ce  fuat  tout  k  1%  fois,  l'hoste  du 
logis  n'ayant  rien  laissé  sortir  qu'au  préalable  on  ne  l'ust 
peyé  (l)>  i^  ■>>'^»  'UÎB  aquiitëe  le  plus  que  j'ay  pu,  et  me  suis 
mise  isy  od  une  femma  d'honneur  et  de  vertu,  à  laquelle  je 
prie  Dieu  que  je  puisse  rendre  un  jour  quelque  service  on  an 
siens,  a  respondu  pour  moy  comme  elle  a  fait  pour  mes 
anfans,  qui  sont  isy  auprès,  seuUement  jusques  )t  la  saint- 
Hiehel.  Voilh  la  seule  aasislance  que  j'aye  trouvée  isy,  que 
j'aye  voulu  prendre;  il  est  vrai  qu'on  m'a  assés  offert  de 
choses,  maîa  e'eatoit  personnes  desquelles  Je  craignois  la 
conséquence  (S). 

Après  cela,  jugés,  s'il  voua  plaist,  sy  j'auray  de  la  paie  (3) 
Il  me  justifier  à  moy-mesme,  comme  vous  diltes,  et  ay  je  pou- 
vois  faire  chose  meilleure  et  plus  honesle  celon  Dieu  et  celon 
les  hommes  que  ce  que  j'ay  fait.  Vous  appelles  cela  de  légers 
désordres  de  ta  part  de  vre  frère,  de  mellre,  par  un  mauvais 
mesnage,  sa  femme  et  ses  anfans  en  tel  eatat  tous  les  jours,  et 
vous  voudriés  que  je  n'y  misse  pas  ordre  î  A  la  fiu,  madame 
m&senr,  il  est  temps  que  je  ine  face  sage  k  mes  despends,  et 
j'ay  trop  resenty  ce  deruier  coup  pour  l'amour  de  mes  anfans, 
pour  n'y  pas  songer  à  l'advenir.  Je  crois  que  voua  aurés  subjel 
de  le  trouver  bon  puisque  j'auray  l'aprobatioD  de  tous  les  gêna 
d'honneur  et  la  bénédiction  de  IMen  qni  voit  mon  cceur,  sçaït 
mes  raisons,  et  que  ce  n'est  que  pour  aa  plus  grande  gloire 
tout  cequej'eHlreprendE.  C'est  là  mon  but  et  ma  fin,  et  ainsy 
je  croy  qu'on  doit  éprouver  les  moyens  desquela  je  me  sers 

(0  P«l*- 

(1)  Peui-eiK  t'igll-U  iel  da  duc  dt  Sus-Weyaur,  lefoal,  «'«pr**  La  Bmq- 
OHdlc,  tôt  l«  uni  qui  aralMi  JMDDe  de  CirdllliM  4a  m  baaiM  m  da  imi  crMil, 
M  unif*  Ml  ell*  MlUdtelt  l'« 

(3)  Peine. 
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pour  j  ptmnir;  j«  eroy  que  s'en  est  un  de  me  dire,  y  estant 
obligée  en  tant  de  façons, 
Madame  ma  seur, 

Vrë  très-humble  servente  et  Irès-ob^isanle. 
J.  de  CAADiLaAc. 
Je  suis  très-humble  servenle  à  mon  frère.  ' 
Ce  23jeuillel  1643. 


ÉTUDE 

SDH  LIS 

PROPHÉTIES  DE  NOSTRADAMUS. 

BIOGRAPHES  ET  COMMENTATEURS.  —  CSUTBES  ET  ADTERSAIHES. 
—  ÉDITIONS  DES  PROPHÉTIES.  —  HOTENS  DE  DISTINGITBR 
CELLES  DU  XVI*  SliCLE  DE  LEURS  NOMBREUSES  CONTREFAÇONS. 

--  CE  qu'on  soit  penser  de  l'houue  et  de  son  oeuvre. 

Les  Prophéties  de  Noatradamue ,  telles  que  nous  les  avons 
aujourd'hui ,  se  composent  des  CetUuriu ,  des  Pritaget  et  des 
Prédictiotu. 

Les  CetHuries  ou  centaines  de  quatrains  se  divisent  en  deux 
parties.  La  première  en  contient  sept,  précédées  d'une  préface 
adressée  &  César,  fils  de  l'auteur.  La  seconde  commeoee  par 
une  épitre  au  roi,  suivie  des  vm',  iz'  et  x*  cantmies,  et  de 
fragments  de  la  xi*  et  de  la  m*. 

Les  frisagn  sont  un  recueil  de  141  quatiains,  portant  la 
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date  Boua  laquelle  ils  ae  trouvoient  dans  l'Almanaeh  de  Nottra- 
damiu  de  1555  à  1567. 

Les  PrétUcHont  renferment  58  sixaine  posthumea,  intilulés 
Centurie  onzième  dans  quelques  éditions. 

Les  édilioDS  de  HoBlradamua  sont  trfea-nombreuaes.  Bien 
que  je  n'en  possède  qu'une  trentaine,  at  que  je  n'aie  pu  en 
examiner  qu'environ  cinquante,  j'ai  découvert,  en  les  compa* 
rant,  cerlaines  ralgifications  qui  méritent  d'être  signalées,  afin 
que  leur  absence  fasse  reconnoltre  les  exemplaires  des  premiè- 
res éditions  qui  peuvent  exister  encore. 

Hais,  avant  de  passer  à  l'examen  des  éditions,  il  est  bon  de 
jeter  un  coupd'œil  sur  les  principaux  biographes  et  commen- 
tateurs, pour  que  le  lecteur  puisse  apprécier  le  témoignage  de 
ces  écrivains  peu  connus,  lorsque  j'aurai  k  l'invoquer  ou  fc  le 
combattre.  Je  profiterai  de  l'occasion  pour  donner  quelques 
détails  sur  Nostradamus,  et  pour  réfuter  quelques  erreurs  de 
ses  biographes. 

L 

BIÔGRAPHXS  ET  COKHENTATEUnS. 

Le  premier  et  le  plus  digne  d'attention  par  son  importance, 
c'est  Chavigny. 

Jean-Aimé  de  Chavigny,  docteur  en  droit  et  en  théologie,  né 
vers  1524,  et  maire,  en  1548,  de  la  ville  deBeaune,  sa  patrie, 
écrivoit  également  bien  en  françois  et  en  latin,  en  vers  et  en 
prose.  Le  poêle  Jean  Dorât,  son  ancien  professeur  et  son  ami, 
lui  ayant  communiqué,  di(.-0D,  Eon  enthousiasme  pour  Nostra- 
damus,  il  se  rendit  k  Salon,  et  y  vécut  longtemps  dans  l'inti- 
mité da  prophète.  Après  sa  mort ,  dont  il  fut  témoin  en  1 566, 
il  entreprit  de  recueillir,  classer  et  expliquer  ses  muvres,  dont 
il  Gomptoit  pénétrer  le  sens,  grftce  aux  confidences  de  l'auteur, 
k  l'habitude  de  son  style,  et  k  diverses  prédictions  qui  lui 
sembloient  d'accord  avec  les  siennes.  Le  premier  fruit  de  ce 
travail  fut  l'ouvrage  suivant. 
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La  Prtmiin  faee  du  /anus  (tançois,  contenant  sommaire- 
ment  les  troubles,  guerres  civiles  et  autres  choses  mémorables, 
advenues  en  la  France  et  ailleurs,  dès  l'iii  de  salut  1534,  jus- 
ques  à  l'an  1589,  fin  de  la  maison  Valësienne.  —  Extraite  et 
colligée  des  centuries  et  autres  commentaires  de  H.  Hîcliel 
de  Noslredame,  jadis  eonseillier  et  médecin  des  rois  Henri  II, 
François  11  et  Charles  IX.  —  A  la  fin  est  adjoustë  un  discours 
de  l'advdnement  bla  couronne  de  France,  da  roi  Irës-ehreatien 
à  présent  régnant  :  ensemble  de  sa  grandeur  et  prospérité  à 
Tenir.  —  Le  tout  fait  en  rrançois  et  latin  pour  le  contentement 
de  plusieurs,  par  Jean  Aimes  de  Ghavigny,  Beaunois,  et  dédié 
au  roi.  ALyon,par les  héritiers dePierreRonssin,  1594.  Avec 
privil^. 

Ce  volume  in-4»,  de  336  pt^es,  sans  les  accessoires,  con- 
tient : 

1°  \]n6ÊpîtTtàHenriIV,<}ii  l'auteur  lui  dît  qu'il  verradans 
cette  première  face  de  son  Janus  l'histoire  de  ses  derniers 
prédécesseurs  et  son  avènement  à  la  couronne;  et  lui  promet 
que  la  seconde,  qui  est  encore  sur  l'enclume,  sers  pleine  de 
ses  victoires  et  conquêtes,  s'il  persévère  dans  sa  conversion, 

S»  .Une  Fie  sommairt  de  Nostradamua,  oii  il  fait  le  plus 
grand  éloge  de  sa  science,  de  sa  capacité,  de  son  caractère  el 
de  sa  religion.  Il  annonce  à  la  fin  qu'il  publiera  bientdt  douze 
livres  de  présages  en  prose  du  même,  et  une  biographie  plus 
ample,  avec  une  édition  des  Centuries,  àtxàeatmX  ta  onzième 
et  la  douzième, 

3»  Au  lectewr.  Après  avoir  montré  par  l'histoire  que  Dieu  a 
suscité  des  prophètes  depuis  le  commencement  du  monde 
pour  instruire  et  améliorer  les  peuples,  il  ajoute  :  ■  Et  de  notre 
temps,  que  dirons-nous  d'un  que  dix  mille  peitonnes,  qui 
respirent  encore  la  vie,  ont  vu,  hanté  et  fréquenté,  ce  grand 
Michel  de  Nostredame,  miracle  de  notre  ftge,  qui  nous  a  laissé 
par  écrit  tuil  de  belles  et  rares  vatiùnations,  qui  avec  leurs 
ailes  empennées  ont  couru  tout  le  monde,  et  l'ont  rempli 
xir  s6rie.  109 
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d'étonnement  et  admirAtion...'.  qui  souloii  dire  avec  assu- 
rance, 

J'annonce  vérité  simplemenl  et  sans  pompe 
Et  mon  présage  vrai  nullement  ne  me  trompe. 

■  Qui  a  prédit  toales  nos  guerres  civiles  de  point  en  point, 
plusieurs  années  avant  qu'elles  soient  advenues,  et  si  parti- 
culièrement et  par  le  .menu,  qu'aucun  de  nos  historiens  ne 
sauroit  faire  mieux  ï  voire  touché  des  points  qu'ils  n'ont  Sfu 
où  qu'ils  ont  dissimulé  et  passé  par  connivence.  • 

Exposant,  pages  20  et  21,  le  plan  de  son /onw,  ilditquela 
Seconde  face  s'étendra  depuis  1589  jusqu'à  1607,  ob  il  espère 
que  les  affaires  de  la  religion  et  de  la  monarchie,  après  plu- 
sieurs guerres  et  tempêtes,  jouiront  d'un  meilleur  et  plus 
assuré  repos. 
.  4°  Un  Dialogue  lalin  entre  lui  et  Jean  Dorât,  envoyé  à  celui- 
ci  un  peu  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1588.  On  y  trouve 
quelques  détails  sur  la  faculté  prophétique  de  Nostradamuf, 
et  sur  les  causes  de  la  barbarie  et  de  l'obscurité  de  son  style, 
sur  les  difficultés  que  Chavigny  avoit  k  surmonter,  et  sur  sea 
moyens  de  succès.  Quelques  biographes  attribuent  &  Dorât  un 
Commentaire  françoU-taUn  sur  les  Centuries  de  Nostradamus, 
Lyon,  1594,  in-8°.  Ce  dialogue  n'en  faisant  aucune  mention, 
suitiroit  à  prouver  que  ce  livre,  qu'on  ne  trouve  uulle  part,  n'a 
jamais  existé. 

5«£a  Première  face  proprement  dite, composée  des  14!  qua- 
trains formant  le  recueil  intitulé  Présages,  et  de  1S6  autres 
appartenant  aux  Centuries,  rangés  suivant  la  date  des  événe- 
ments auxquels  Ghavigny  les  applique,  et  accompagnés  de 
courtes  explications,  avec  la  traduction  latine  en  regard,  celle 
des  quatrains  en  hexamètres.  Ces  vers  latins  fort  élégants, 
mais  qui  éludent  presque  toujours  les  difficultés  du  texte,  per- 
suadent au  lecteur  que  le  traducteur  ne  l'entendait  guËre  mieux 
que  lui-même.  Les  notes  explicatives  sont  ordinairement  in- 
complètes et  fréquemment  vagues  ou  arbitraires;  et  nidine,  ce 
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qui  est  plus  fftclieui  encore ,  l'interprète  scinde  nne  foule  de 
quatrains,  ne  prenant  que  ce  qui  lui  convient  et  laissant  de  cdté 
le  reste,  ou  l'appliquant  ailleure  k  d'autres  événements  distants 
de  plusieurs  années,  et  n'ayant  avec  les  premiers  aucun  rap- 
port. Quelquefois  aussi  il  se  permet  d'altérer  le  texte  pour  te 
plterb  sesidées.  Enfin,  roulant  compléter  antant  que  possible 
l'histoire  de  son  temps,  il  prétend  que  Nostradamus  traite  aussi 
du  passé,  et  il  rapporte  plusieurs  quatrains  à  des  faits  accom- 
plis lorsqu'ils  furent  composés. 

Cette  assertion  a  donné  lieu  à  une  plaisante  bévue  de  l'abbé 
d'Artigny.  Oubliant  que  les  dix  premières  centuries  furent 
composées  sous  le  règne  de  Henri  U,  et  ignorant  que  la  date 
des  Priiagei  est  celle  de  l'année  où  ils  parurent,  il  se  figure 
que  de  1534  i  1567  le  prophète  n'est  que  simple  historien,  et 
il  trouve  que  celte  partie  du  /anui  contient  des  explications  si 
heureuses  de  plusieurs  quatrains,  qu'un  lecteur  peu  attentif 
seroit  tenté  de  croire  que  Nostradamus  ait  réellement  prédit 
la  plupart  des  événeoienls  de  ce  temps-lb;  tandis  que,  passé 
la  mort  de  l'auteur,  le  commentateur,  absolument  dépaysé,  a 
recours  aux  conjectures,  et  ne  dit  plus  que  des  choses  vagues 
et  susceptible)!  de  mille  interprétations  différentes.  La  vérité, 
c'est  que  sur  les  967  quatrains  expliqués  dans  le  Janus, 
S  seulement  sont  appliqués  au  passé,  et  qu'avant  comme 
après  1&66,  les  explications  sont  également  insulBeantes,  et 
lea  applications  ii  l'histoire  prwque  toujoure  dénuées  de  vrai- 
«ambiance. 

0»  Dt  rAcénemenl  dt  Hmri  IV  àla  couronne  de  France,  et 
de  sa  prospérité  /bfure.  Dans  ce  discours,  adressé  à  Alphonse 
d'Omano,  lieutenant  du  roi  en  Dauphiné,  Ghavigny  lui  rap- 
pelle qu'il  lui  a  prédit,  quatre  à  cinq  ans  auparavant,  la  mort 
de  Henri  m  et  le  couronnement  de  Henri  IV,  qui  sembloil  alors 
impossible.  Encouragé  par  le  succès,  il  prouve,  par  divers 
passages  de  Nostradamus,  que  Paris  sera  pris  en  mai  ou  juin 
de  cette  année,  après  un  siège  qui  coAtera  la  vie  à  presque 
tout  les  habitants;  que  le  duc  de  Mayenne  sera  chassé  de 
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Franu,  que  l'année  auivante  Henri  IV  fera  la  eonquâte  de  riu- 
lîe,  et  qu'après  a'âlre  emparé  de  Conataolinople,  il  sera  mo- 
narque universel.  La  reddition  pacifique  de  Paris,  le  S8  mara 
1594,  «voîl  dëmeoti  une  partie  de  celte  prédiction,  datée  du 
19  férrier,  lorsque  Changnj  la  fit  imprimer,  puisque  le  pri- 
Til^e  est  du  SI  juillet.  Cela  prouve  sa  bonne  foi. 

Cet  échec  ne  le  découragea  point.  L'impression  du  /omit 
achevée,  il  se  mit  à  chercher  tous  les  passages  de  Nostrada- 
muB  qui  pouvoient  confirmer  une  prédiction  attribuée  àsaint 
Catalde,  suivant  laquelle  un  roi,  issu  de  U  lige  du  lis  et  res- 
semblant k  Henri  IV,  devoit,  jusqu'à  l'&ge  de  quarante  aaa, 
chasser  lea  tyrans  de  son  royaume,  conquérir  l'Angleterre, 
l'Espagne  et  l'Italie,  détruire  Florence  et  Rome,  et  soumettre 
à  son  empire-  tous  les  rois  chrétiens;  puis,  subjuguant  les 
Grecs,  les  Turcs  et  les  Barbares,  r^er  enfin  sur  le  monda 
entier. 

Bien  que  Henri  IV  touche  à  sa  quarante-deuxième  année,  nul 
doute,  aux  yeux  de  Ghavigny,  que  cette  prophétie  ne  leeonceme  ; 
etbien  qu'il  n'ailpas  encore  soumis  la  moitié  de  son  royaume, 
c'est  eu  septembre  de  l'année  suivanteqne  doiteommeocer  l'ex- 
pédition d'Italie,  durant  laquelle  Mayenne  perdy  une  grande 
bstsille  près  du  PA  et  du  Tjsin.  La  conjonction  de  Hara  et 
de  Saturne  an  signe  du  Lion ,  sous  laquelle  le  sceptre  ro- 
main doit  être  frappé  par  le  coq ,  ayant  eu  lieu  le  U  juillet 
U94,  et  son  influence  s'élendant  seulement  jusqu'au  3  aoAt 
1596,  c'est  d'ici  \k  que  la  prédiction  doit  s'accomplir.  D'ail- 
leurs les  éphémérides  de  Cyprien  Léovice  annoncent  pour  tS9S 
la  dépression  de  la  puissance  romaine.  Quant  k  la  ville  de 
Rome,  Nostradamus  dit  qu'elle  ne  sera  pas  détruite  cette  fois, 
mais  seulement  pillée. 

Tout  cela,  et  plusieurs  autres  conjectures  fondées  sur  des 
citations  en  prose  de  Nostradamus,  se  trouve  longuement  dé- 
veloppé dans  un  manuscrit  de  la  biUiothèqne  d'Aix  en  Pro- 
vence, qui  renferme,  outre  la  vaticination  précédenle  at  son 
commentaire,  daté  de  septembre  1594 ,  une  prédiction  de  la 
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sibylle  libariine,  d'après  laquelle,  cent  ans  aup&raraot,  les 
astrologues  italiens  prjdiaoient  h  Charles  Vni  l'empire  d'O- 
rient et  d'Occident.  Hais  ce  prince  éloit  petit,  ralétudînaire, 
laid  et  mal  conformé,  tandis  qu'il  s'agit  ici  d'un  roi  de  sta- 
ture hante,  de  belle  taille,  beau  b  voir,  et  par  tous  les  linéi' 
mente  de  son  corps  bien  fait  et  composé.  Ce  roi  sortira  de 
Bohême,  et  son  nom  commencera  par  un  E.  Tout  cela  convient 
parfaitement  à  Henri  IV,  car  les  habitants  du  Bourbonnois 
sont  issus  des  Boîens ,  et  l'H  ne  compte  pas,  ce  n'est  qu'un 
signe  d'aspiration.  Icelui  sera  roi  des  Frantois,  des  Grecs  et 
des  Romains,  et  délivrera  les  cbrétieus  du  joug  des  infidèles. 
La  paix  régnera  ensuite  par  l'universelle  chrétienté. 

Le  commentaire  sur  cette  prophétie,  composé  en  octobre 
1594,  renferme  aussi  plusieurs  citations  de  Nostradamus.  Le 
manuscrit  se  termine  par  l'horoBCOpe  deHenri  IV,  contenant  le 
thème  céleste  de  sa  quarante-deuxième  année,  dressé  pu 
Cfaavigny,  le  ik  décembre  suivant.  Ce  manuscrit  in-4°,  de 
133  pages,  b  reliure  blanche  aux  ormes  de  ce  roi,  lui  fut  pré- 
sente  de  la  part  de  l'auteur.  Il  est  écrit  de  sa  main,  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  l'épltre  dédicatoire  qui  précède  les 
vaticinations.  Hais  la  signature  et  la  date,  qui  dévoient  se 
trouver  à  la  fin  de  cette  préface,  ont  disparu  avec  le  dernier 
feuillet  de  la  première  feuille. 

Chavigny  cependant  continuoit  le  cours  de  ses  investiga- 
tions prophétiques.  Il  trouva  et  commenta  cinq  autres  vatici- 
nations b  l'appui  des  deux  premières,  obtenant  ainsi  le  nom- 
bre sept,  qui  lui  permit  de  donner  b  son  œuvre  le  titre  de 
Piiiadea,  et  b  chaque  prédiction  le  nom  d'une  étoile.  Céléno,  la 
troisième,  tirée  de  quelques  vers  latins  d'un  auteur  incertain, 
est  peu  remarquable,  aussi  bien  que  la  quatrième,  Haïa,  tra- 
duite mol  b  mol  de  sept  beaux  vers  latins  héroïques  de  Lau- 
rent Minîati. 

Asiérope,  la  cinquième,  présage  d'un  messer  Antonio  Tor- 
qualo,  Ferrarois,  adressée  par  lai,  en  1480,  b  Haitiîas,  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême,  est  pleine  de  détails  sur  la  ruine  com- 
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plële  de  l'empire  des  Turcs,  fixée  à  IS96.  Let  mahométsns 
et  les  jaîfs  se  font  tous  baptiser. 

La  sixième,  répandue  chez  les  infidèles,  annonce  que  le 
sultan  prendra  la  pomme  rouge,  et  que,  douxe  ans  après,  le 
glaive  des  chrétiens  apparottra ,  et  de  tons  cdtës  mettra  le 
Turc  en  fuite. 

La  septième  est  une  longue  oraison  de  saint  Hippolyte  sor 
la  fin  du  monde,  L'Antéchrist  et  le  second  avënement.  Bile  est 
suivie  d'un  commentaire  de  300  pages,  extrait  des  plus  signa- 
lés docteurs  de  la  sainte  Écriture. 

Chacun  sait  que  non-Mulement  les  grandes  cboees  annon- 
cées par  Gharigny  ne  s'accomplirent  point,  mais  qu'il  arriva 
le  contraire.  Au  lieu  d'exterminer  les  prînùpaax  ligueurs  et 
de  poursuivre  Mayenne  jusqu'en  Italie,  Henri  IV  acheta  leur 
soumission  en  les  comblant  de  faveurs.  Au  lien  de  faire  la 
guerre  au  pape,  ils'e^rça  d'obtenir  de  lui  l'absolution.  Il  en- 
treprit contre  l'Espagne  une  guerre  qui  ne  fut  pas  heureuse; 
et,  la  psis  faite,  il  n'eut  d'autre  ambition  que  de  la  maintenir 
pour  réparer  les  funestes  effets  des  guerres  civiles. 

Que  dut  penser  l'interprëleT  Comment  croire  que  des  té- 
moignages si  bien  d'accord  pussent  le  tromperai  Les  événe- 
ments prédits,  bien  qu'en  retard,  ne  pouvoîent  donc  manqner 
de  s'accomplir.  Il  prit  longtemps  patience;  mais  lorsqu'il  vil 
qu'il  ne  restoit  plue,  juBqu'en  1607,  que  le  temps  nécessaire 
pour  les  hauts  faits  qui  dévoient  remplir  la  Seconde  fact  de 
son  Janua,  il  voulut  donner  l'impulsion,  et  publia  ses  décou- 
vertes prophétiques  sous  le  titre  suivant  : 

Les  Pléiades  du  S'  de  Chavigw/,  Beauneù,  divisées  en  tu  li- 
vres, oti  est  l'explication  des  antiques  prophéties  conférées 
avec  les  oracles  du  célèbre  >t  célébré  Nostro-Damus  (sic),  est 
traicté  du  renouvellement  des  sièclee,  changement  des  empires 
et  avancement  du  nom  cbreatien.  Avec  les  prouesses,  victoires 
et  couronnes  promises  &  notre  magnanime  prince  Henry  HII, 
roi  de  France  et  de  Navarre.  Dédié  à  Sa  Majesté.  ALyon,  chei 
Pierre  Rigaud,  1603,  in-8*  de  plus  de  640  pages,  titre  gravé. 
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DsDS  la  première  Pléiade,  Ghavigny,  voulant  inéna^r  les 
princes  élrangers,  a  remplacé  certaines  phrases  de  la  prédic- 
tion par  des  initiales,  et  cinquante  pages  de  son  commentaire 
par  quelques  lignes,  où  t'on  voit  qu'il  n'avoit  pas  renoncé  à  la 
conquête  du  monde,  et  qu'il  en  réservoit  les  détails  pour  la 
seconde  partie  de  son  Jamu.  Il  prie,  du  reste,  le  lecteur  de  ne 
pas  a'élonner  de  quelque  retard  dans  les  événements,  parce 
Dieu  gouverne  et  modère  les  temps  selon  sa  volonté.  S'il  a 
tant  soit  peu  de  patience,  il  verra  tout  cela  et  d'autres  choses 
bien  grandes. 

A  la  suite  d'une  seconde  édition  des  Pléiades,  qui  parut  en 
160Gchez  le  mSme  libraire,  se  trouve  un  Discours  parénitkpte 
sur  les  choses  turques,  ok  sont  insdrés  quelques  présages  sur 
l'horrible  éclipse  de  soleil  vue  au  mois  d'octobre  1605.  Après 
j  avoir  dépeint  la  misérable  condition  des  chrétiens  captifs 
ou  tributaires  des  Turcs,  l'auteur  exhorte  tous  les  princes  Ii  se 
liguer  contre  eux.  Ce  discours  est  lui-même  suivi  d'uu  Traité 
du  nouveau  comité,  conlenant  une  apologie  contre  ceux  qui 
disent  que  les  comètes  ne  sont  rien  et  n'ont  aucune  signifi- 
cation. Ce  traité  fut  composé  k  l'occasion  d'une  nouvelle  étoile 
que  Ghavigny  aperçut  le  17  octobre  1604,  entre  Jupiter  et  Sa- 
turne, conjoints  dans  le  signe  duSagitlaire,  et  dont  l'éclat,  pareil 
b  celui  de  Jupiter,  s'aSbiblit  graduellement  depuis  la  &n  de 
février  jusqu'au  29  juin  1605,  jour  où.  l'observateur  n'es  re- 
connut plus  aucune  trace.  Un  phénomène  si  extraordinaire, 
suivi  de  la  grande  éclipse  du  12  octobre,  devoit  annoncer  des 
choses  inouïes.  La  foi  del'interprètefutdonc inébranlable  jus- 
qu'au dernier  jour  de  sa  vie  ;  car,  eûl-il  vécu  jusqu'à  l'im- 
pression de  ces  deux  traités,  chose  douteuse,  puisque  les  bio- 
graphes le  font  mourir  vers  1604,  nous  devons  croire  du 
moins  qu'il  n'existoît  plus  quand  la  mort  de  Henri  IV  vint  con- 
fondre ses  prédictions,  et  les  couvrit  d'un  ridicule  ineffaçable. 

La  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne,  de  Papillon,  pu- 
bliée en  1742,  quatre  ans  après  sa  mort,  nous  apprend  que 
M.  Boilaud,  médecin  de  Dijon  ,  possédoit  un  gros  manuscrit 
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in-folio  donl  voici  le  litre  :  Beeueil  de  priiaget  praïaH^uet  de 
M.  Ifottradamus,  etc.  OEtirre  qui  se  peut  dire  k  la  rérité  les 
merreilles  de  cotre  temps,  oh  se  verra  à  l'cûl  toale  l'histoire 
de  DOS  troubles  et  guerree  civiles  de  France,  dte  le  temps 
môme  qu'elles  ont  commencé,  jusqu'à  leur  entière  fin  et  pé- 
riode, non-seulement  ;  mais  aussi  plusieurs  choses  rares  et 
singulières,  avenueset  h  venir  en  l'état  des  plus  puissants  em- 
pires, royaumes  et  principautés  qui  aujourd'hui  lèvent  le  chef 
sur  la  terre  :  extrait  du  commenlaire  d'icelui  et  réduit  en 
xn  livres  par  J.  Aimé  de  Ghavigny,  Beaunois.  Gularonœ  AUo- 
brogum,  1S89.  —  La  Prophilia  revues  et  eorrigéet  avec  des 
réflexions.  —  La  Vie  de  Ifottradatma,  etc. 

Il  parott,  d'après  ce  titre,  que  le  collecteur  des  présages  en 
prose  ne  s'étoit  pas  borné  à  les  réunir,  mais  les  avoit  distri- 
bués ou  commeDlésdemanièrehobtenir.commedans  lesdeox 
faces  de  son  Janiu,  une  histoire  complète  des  événements  dont 
il  Atiribuoit  la  prédiction  k  son  auteur  favori.  Les  prophéties 
en  vers  étoient  sans  doute  revues  ,  corrigées  et  annotées  an 
même  point  de  vue.  Cela  explique  comment  Gbavigny  n'a  pas 
fait  imprimer  ces  ouvrages,  dont  il  atinonçoît,  en  1594,  la  pro- 
chaine publication.  Il  altendit  sans  doute  que  les  événements 
qui  lui  sembloient  imminents  eussent  confirmé  quelques-unes 
de  ses  prévisions.  Cette  précaution  noue  a  privés  d'une  partie 
des  œuvres  de  Nostradamus,  et  de  curieux  et  authentiques 
renseignements  sur  sa  personne  (1). 

Si  cemanuscril  existe  encore,  son  impression  seroit  d'an- 
tant  plus  désirable  que  Chavigny  est  presque  le  seul  biographe 
de  Nostradamus,  puisque  César  dît  peu  de  choses  de  son 
père  dans  son  Histoire  de  Provaiee,  et  que  les  autres  sont 
pleins  de  bévues  et  d'inexactitudes. 

(<]  Lct  CvHinauaira,  cilfa  pir  quilqaet  blogr^phei  cooiaie  an  onmte  qiè- 
Cl«l  de  CbMign;,  ne  wnl  que  li  pvUs  [rantolic  de  la  fie  temmaire,  du  Jeun 
proprement  dil,  el  du  Diieeart  (nr  t'nréaimtni  i»  Htnri  IV.  L'omiulon  de  11 
chronalogle  en  nurge  del  qwlnliu  proQTe  qae  l'anlenr  a'eat  uicuiie  put  i 

celle  pnbllulian. 
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étiânw  Joubtrt,  médecin  d'Amieos,  eal  le  premier  en  date. 
Ajraot  trouvé  dtna  les  Cmturiei  plus  de  dix^uit  cents  prédic- 
tions aceomplies,  il  en  Broit  exposé  les  preuves  en  quatorze 
volumes,  dont  sept  sur  les  sfhires  de  France,  et  les  autres  sur 
le  reste  da  monde.  Il  aroît,  de  plus,  en  portefeuille  deux  to> 
lûmes  sur  le  rétablitsement  de  la  foi  par  les  François  en  Orient, 
et  sur  les  guerres  des  aïeux  de  l'AnlechrisI  contre  leur  empire, 
dont  la  capitale  sere  Jérusalem ,  sans  compter  deux  autres 
pour  le  texte  des  Cmturies,  corrigé  et  expliqué,  avec  la  para- 
phrase des  préfaces.  Les  prophéties  des  sibylles,  de  l'empe- 
reur Léon,  da  Merlin  et  de  Paracelse  covroDooienl  l'œurre. 
Mais  de  cas  dix-neuf  volumes,  11  ne  publia  que  le  premier, 
intitulé  Èelaircistement  du  véritables  quatrains  de  maître  Mi- 
chel Nostradamus,  docteur  et  professeur  en  médecine,  etc., 
1656,  sans  nom  de  lien  ni  d'auteur;  petit  în-lS,  avec  portrait. 

Il  commence  par  une  Apologie  de  son  héros,  oti  il  afErme 
que  la  diable,  ne  pouvant  connoltre  d'avance  ce  qui  dépend 
du  libre  arbitre,  ce  n'est  pas  lui  qui  inspiroil  Nostradamus. 
Puis  il  raconte  sa  vie  d'aprfes  Lacroix  du  Maine,  César  et  le 
témoignage  de  quelques  personnes.  II  dit,  par  exemple  :  ■  J'ai 
appris  moi-même  de  ceux  qui  l'ont  conversé  qu'il  menoit  une 
vie  digne  d'un  chrétien,  charitable  envers  les  malades  qui 
étoient  pauvres,  et  assidu  aux  offices  divins  h  Téglise  des 
Cordelière.  ■  Il  prétend  qu'il  fil  tant  de  progrès  dans  la  mé- 
decine, k  Montpellier,  qu'il  mérita  d'en  être  nommé  profes- 
seur (1).  Du  reste,  sauf  une  prédiction  faite  en  Lorraine,  et 

(1)  Le  bibliophile  Juob,  dan*  U  notice  hiiloriqDi  d«  nn  MUod  do  Riba- 
lik,  Parii,  Ghirpeniler,  Ism,  dit  qae  promaiD  bueilaoriil  m  iE3o,  R(b«- 
tali  eommençi  pneqoe  uiniUl  lei  Iteoiu  iueatri  qae  t»  nonTcaai  b«che1ien 
élolsDt  UDi»  de  un  pendant  troli  moli ,  et  que ,  ploi  Urd,  il  peja  ion  tribut 
de  doclent  en  cipllqaanl  lei  Promuiitt  d*Hipp(>craM  el  en  fiiMnt  an  conn  d'a- 
Dalomle ,  iani  tire  proFauenr  en  litrs.  Il  me  umble  qai  de  leli  conn  n'ont 
Jamali  pu  (Ire  nbliploirH,  parte  que  lear  nombre  leni  lea  rendroli  impoiil- 
blcf  ;  et  Je  nppoierDli  plnlAl  qne  c'était  nne  tkTear  accordée  ani  élève*  !>• 
plue  cipabin,  A  eeui  qui  «loient  refiu  d'niw  minlire  brillante,  cumme  Ulchel 
deNotreduna,qnl,  adonChaTigny,  ■  paaaa  an  doctaiat  non  (aaa  preaTB,  loninga 
et  admlntlon  de  ioal1ecotlëi|e.>  Cela  eipUqueroli  l'aatanion  dn  mUMln  Janben. 
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une  Bar  le  P.  Cotum,  l'on  n'y  iroure  presque  rien  de  noa- 
veaii.  Qoant  at»  anvres,  ne  connoiuant  paa  le  Jamu,  il  re- 
jette comme  suspecu  les  prâsageB  et  les  fragments  de  la  ii' 
et  de  la  xn*  centurie.  Il  a  vu  l'original  dei  sizains,  présenta  k 
Henri  IV,  coQrert  d'un  vélin  blanc  aux  armes  de  France.  C« 
maRnBcrit,  appartenant  à  H.  Barbottean,  chanoine  d'Amiens, 
en  contient  13S  au  lieu  de  58.  Cette  différence,  le  style,  et  la 
eondamnation  aux  galères  d'un  procureur  qui  avoit  rapporté 
de  Paris  à  Aix  ceux  qui  ont  été  publiés,  lui  pronTent  assez 
qu'ils  ne  sont  pas  de  Noatradamus. 

Dupleîx  lui  attribue  le  quatrain  snîrant,  dans  son  Histoire 
tkHemilV: 

Lorsqu'un  fourchu  appuyé  sur  deux  paux 
£t  l'arc  tendu  et  neuf  ciseaux  ouverts, 
.  Trois  paux  Buifis,  le  grand  roi  des  crapauds 
Ses  ennemis  mettra  jus  à  l'envers. 

Cela  signifie  que  lorsqu'un  V  appuyé  sur  deux  I,  soit  un  H, 
qui  vaut  mille,  un  D,  qui  vaut  cinq  cents,  et  neuf  \,  qui  va- 
lent quatre-vingt-dix,  seront  suivis  de  trois  unités,  c'est-à- 
dire  en  1593,  le  roi  de  France  triomphera  de  ses  ennemis. 
Hais  la  preuve  que  ce  quatrain  est  supposé,  c'est  qu'il  est 
ainsi  conçu  dans  les  dernières  éditions  : 

Quand  le  fourchu  sera  soutenu  de  deux  paux. 
Avec  six  demi-cors  et  six  ciseaux  ouverts. 
Le  très-puissant  seigneur,  héritier  des  crapauds, 
Alors  subjuguera  sous  soi  tout  l'univers. 

Ce  qui  veut  dire  qu'en  1660  le  roi  de  Frsnce  deviendra  1« 
maître  du  monde. 

Enfin,  l'on  doit  aussi  rejeter  deux  quatrains  contre  Maia— 
rin,  qui  furent  placés  après  le  41*  de  la  Tii'  centurie  dans 
l'édition  qui  parut  en  1649,  durant  le  blocus  de  Paris. 

L'auteur  attribue  les  fautes  notables  qu'il  voit  dans  presque 
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tous  les  quatrains,  à  ce  que  les  imprimeurs  ne  les  compre- 
noient  pas;  et,  boub  ombre  de  rétablir  le  texte,  il  Te  modifie 
nrbitrairemenl  pour  l'adapter  à  ses  vues.  Par  exemple,  vou- 
lant expliquer  les  deux  premiers  quatrains  de  la  i"  centurie, 
que  voici  : 

Estant  asets  de  nuit,  secret  estude, 
Seul,  reposa,  sur  la  selle  d'airain, 
Flambe  exiguë,  sortant  de  solitude, 
Fait  proférer  qui  n'est  ï  croire  vain. 

La  verge  en  main,  mise  au  milieu  de  Branches, 
De  l'onde  il  mouille  et  le  tîmbe  et  le  pied  : 
Vn  peur  et  voix  frémissent  par  les  manches, 
Splendeur  divine.  Le  divin  près  s'assied. 

Il  défigure  ainsi  le  second  : 

La  verge  en  main,  mise  au  milieu  des  branches. 
De  l'onde  je  mouille  et  le  limbe  et  le  pied  : 
En  peur  j'écris,  frémissant  par  les  manches..,. 

n  voit,  dans  les  deux  premiers  vers  de  ce  quatrain,  la 
branche  de  laurier  que  l'on  plongeoit  dans  l'eau,  pour  asper- 
ger le  siège  d'airain  de  la  Pythie,  lorsqu'elle  vouloii  rendre 
ses  oraelee  ;  et  néanmoins,  il  traduit  platement,  en  disant  que 
l'auteur  prenoit  la  plume  entre  tes  doigts,  la  plongeoit  dans 
l'encre  de  son  cornet,  et  écrirait  sur  eon  papier  d'un  bord  de 
la  feuille  jusqu'à  l'autre  et  depuis  le  haut  jusqu'en  bas. 

11  ignoroit  que  c'est  une  allusion  k  l'oracle  de  Branchus, 
l'un  des  plus  célèbres  de  l'antiquité,  et  même  II  ce  passage  du 
traité  Det  mystères  de  Jambltque,  traduction  de  Harsile  Ficin  : 
«  Fœmina  in  Brancis  fatidica,  vel  sedet  in  axe,  vel  manu  tenet 

■  virgetm  ab  aliqno  deo  datam,  vel  ptdes  aut  Jif?)bum  tmgit  tn 
c  aquam,  vel  ex  aqna  quadam  vaporem  baurit,  et  his  modis 
>  impletur  splendore  dttn'no,  deumque  nacla  vaticioatur.  Nam 

■  ex  his  omnibus  fit  accommodata  Deo,  quem  extrinsecut  a^ 
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■  cipit.  ■  On  Toit  qu'il  suffit  de  remplacer  Vn  peur,  qui  n'a 
point  de  bens,  par  Yapew,  pour  trouver  la  verge,  l'onde,  la 
vapeur  et  la  splendeur  diviae,  disposas  dans  la  première 
phrase  comme  dans  le  quatrain,  La  seconde  fait  comprendre 
la  liaison  des  deux  quatrains.  Le  premier  nous  montre  com- 
ment Nostradamua  se  préparoit  à  l'inspratian.  Il  r^nd  à  ce 
que  Jamblique  avoit  dit  un   peu  plus  haut  do  prophMe  : 

■  Propter  sequestratîonem  a  rébus  humanis ,  sincerum  se 

■  reddil,  aptumque  ad  Deum  «nsclpiendum.  ■  Le  second  7 
oppose  les  proues  matdrïelles  de  l'antiquité  pour  atteindre 
au  même  but. 

Les  explications  de  60  quatrains,  que  raulenr  donne  pour 
accomplis  aous  les  règnes  de  Henri  n  et  de  François  D,  ne  va« 
lent  guère  mieux  que  celles  du  Jama,  quoique  bien  pins  dé- 
veloppées, et  facilitées  au  besoin  par  le  changement  arbitraire 
du  texte  (I). 

Guynaud. — La  Concordance  des  Prophéties  de  Nosttadamut 
avec  rhistoire,  depuis  Henri  IV  jusqu'à  Louis  le  Grand  ;  la  rie 
et  l'apologie  de  cet  auteur;  ensemble  quelques  essais  d'expli- 
cations sur  plusieurs  de  ses  autres  prédictions,  tant  sur  le 
présent  que  sur  l'avenir,  par  Guynaud.  Paris,  1693,  in-lS  de 
plus  de  400  pages. 

Celui-là  n'est  qu'un  charlatan.  11  se  vante  d'avoir  frajé  le 
chemin,  d'avoir  expliqué  le  premier  ce  qui  sembloit  inexpli- 
cable, et  pourtant  son  livre  n'est  qu'un  plagiai,  sauf  les  bé- 
vnes,  les  mensonges  et  les  rêveries  de  son  cru.  Dans  u.  Vie  de 
Nostradmmu ,  il  cite  l'^ùfoire  des  guerres  eivitet  de  Jtawt 
Gallictts  comme  une  de  ses  principales  sources,  déguisant 

(<)  L'cicmplkln  de  It  blblioUièqnc  da  CuptoUM  eii  le  uni  qui  }i  cMmolMe 
où  la  p&gM  a6-aB  OB  «al«Dl  p»  ramplictca  par  dd  ml  [eaillct ,  iSn  de  toppti' 
■MT  l'opinion,  irèt-hrorablB  1  NoiiriduniM,  d'un  mtui  nlislmi,  iétS^é 
pir  M*  Dombrou  ouTiigsi.  Lei  p><M  4ST'440  ont  uui  été  nlmigéni  il  Ml 
quelque*  eiampUirei ,  pour  ritnneher  on  qnilnln  tppUqoé  1  un  H.  L'Almier 
doal  es  derolt  tire  l'horoieope.  Ce  ehtncemeDl  en  >  eilfé  Iroli  aiilree,  al  qoe)- 
quM  ricei  de  rtdieUon  troli  latrei  encore  i  de  lorle  qae  inon  euni|dAlre  m 
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ainsi  te  nom  de  Chavigny,  afin  de  pouvoir  donner  plus  loin 
comme  siennes  des  interprétations  tirées  du  Jatua.  Si  Jau- 
berl,  qn'il  copie  sans  le  nommer,  croit,  d'après  un  livre  ptea- 
donyme,  que  Nostradamas  avoit  un  fila  appelé  Michel,  Gay- 
naud  préAre  son  assertion  au  témoignage  de  Ghavigny.  Plus 
lard,  il  le  cite  comme  interprète,  mais  ii  feint  de  ne  le  connol- 
tre  que  depuis  quelques  jours.  II  s'est  imaginé  que  VAlmanaeh 
de  Noslradamus  étoit  un  petit  livre  qu'il  s'avisa  de  faire  pour 
se  débarrasser  tout  d'un  coup  des  cultivateurs  qui  venoient 
sans  cesse  lui  demander  quels  jours  ils  pourroient  semer  ou 
planter  à  propos.  Il  se  fi);ure  aussi  qu'il  avoit  mis  au  jour, 
avant  1555,  un  petit  livre  de  présages  sur  des  choses  parti- 
culières, qui  dévoient  arriver  de  1560  b  1597;  mais  qu'il  n'en  ■ 
reste  plus  que  de^  lambeaax,  dont  l'ordre  et  les  dates  ont 
m^me  été  comptélemeot  changés  par  le  caprice  et  la  mauvaise 
foi  des  éditeurs.  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  tout  cda. 

Leroux.  —  La  CUf  de  No$tradamiu,  isagogé  ou  introduction 
au  véritable  sens  des  Prophéties  de  ce  fameux  auteur,  avec  la 
critique  touchant  les  interprétations  de  ceux  qui  ont  ci-devant 
écrit  sur  cette  matière  :  ouvrage  très-curieux  et  même  très- 
utile  à  toutes  les  personnes  qui  veulent  lire  ou  étudier  avec 
progrès  ces  sortes  depropbétiea.  Parun  solitaire.  Parie,  1710, 
in-lS  de  bfiQ  pages,  sans  l'épltre  k  la  France  et  la  préface. 

L'auteur  de  ce  livre,  Jean  Leroux,  ancien  curé  de  Louvi- 
camp,  diocèse  de  Rouen,  est  d'une  rare  candeur.  Tandis  que 
les  autres  se  contentent  de  voir  le  sens  en  gros,  ce  qui  facilite 
singulièrement  leur  t&ebe,  il  veut  que  l'interprète  se  rende 
compte  de  la  valeur  de  chaque  mol,  et  que  tout,  dans  un  qua- 
train, s'accorde  parfaitement  avec  l'histoire.  Il  prouve  que  le 
style  de  l'oracle  n'est  barbare  qu'en  apparence,  que  c'est  une 
langue  b  part,  dont  la  nomenclature,  la  syntaxe  et  les  figures 
ont  leur  type  dans  les  auteurs  latins,  et  notamment  dans  les 
poètes.  Plusieurs  quatrains,  expliqués  avec  assez  de  bonheur, 
confirment  ce  système. 

Après  les  questions  de  langue  viennent  des  Paradoxei.  Le 


bï  Google 


1714  BULLETIN  DU  BIBUOPHILE. 

Biyle  des  Pritagts  et  des  sixains  lui  euFBt  pour  soutenir  btcc 
beaucoup  de  vraisembUnce  qu'ils  sont  de  l'auteur  des  Centu- 
ries- Hais,  faule  de  connoltre  le  /onw  et  les  contreracona,  il 
se  trompe  manifestement  à  d'autres  égards.  Il  se  figure  que 
lea  douEO  livres  de  Prédictions  en  prose  colligées  par  Janus 
GtMicut  sont  écrits  en  latin;  et  il  en  voit  nn  fragment  dans 
un  passage  de  l'Almanach  perpélwl  de  Rutilio  Benincaea,  tra- 
duit de  l'italien  en  latin,  que  Mmgaa  a  inséré  et  commenté 
dans  son  System»  ginértd  ou  révolution  du  monde,  contenant 
tout  ce  qui  doit  arriver  en  Franco  la  présmte  année  16&S  (]]. 
Partant  de  quelques  fausses  assertions  de  Guynaud ,  il 
tombe  dans  les  idées  les  plus  chimériques  sur  les  moyens  de 
connottre  le  temps  ob  chaque  prédiction  doit  s'accomplir;  se 
tivranl  k  son  imagination,  il  crée  de  petits  romans,  en  grou- 
pant divers  quatrains  sur  de  légères  apparences;  et  aurtout7 
fasciné  par  la  puissance  de  Louis  XIV,  il  croit  et  s'efforce  de 
prouver  que  c'est  &  lui  que  le  prophète  adresse  réellement  son 
épltre  sous  le  nom  de  Henri  second,  et  il  trouve  quatre  fois 
plus  de  quatrains  accomplie  depuis  vingt  ans  qae  durant  les 
cent  trente  années  précédentes;  enfin,  il  prédit  au  grand  roi 
la  plus  complète  victoire  sur  toua  ses  ennemis.  Il  prévoyoii 
aussi  d'autres  grands  événements  imminents,  tels  que  la 
ruine  de  l'empire  des  Turcs,  et  il  espéroit  publier  une  expli- 
eation  de  tous  les  quatrains  et  sixains  accomplis;  mais  la 
mort  l'empêcha  sans  doute  de  terminer  ce  curieux  travail. 

foubliois  qua  SB  pages  sont  consacrées  h  prouver  que  l'épt- 
ire  ^  César  s'adresse  uniquement  b  l'interprète  tutar,  c'est4- 
dire  i  l'aulenr  lai-méme,  comme  il  l'insinue  en  expliquant 
l'espèce  de  quatrain  suivant,  placé  entre  la  ti*  et  la  vit  cen- 


(I)  C'mI  le  qnairlime  do  Diufi  pimphlela  de  cb  chirliun ,  pabllès  duruit  la 
Pnmdfl  M  Téonl*  «a  on  vol.  In-S'  da  1  to  pig«t  mu  m  (lire  :  Lat  rraUt  Chuk- 
tieide  M.  MiiAel  ItottraJamm  i»T  Itiaffaim  daet  ttmft.  KVtz\M,  chci  BdU. 
ctier,  t6K3.  C«  ndoltge  ul  luiti,  dui  luoa  «xempUlra,  ds  X'Harait^ic  imfiiial 
JtLiMu  XIF DieadoniLi.  Psrl»,  (h«i  Hu«rt,niénn  innée,  (B  ptgciJD-S'du 
m  d«  M  Mcoaii, 
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turie,  qu'il  eit  bon  de  connottra,  parce  que  lea  v&riatueB  ca- 
ractérisant eertaines  éditions.  , 

Legia  cautio  contra  ijieptos  criticos. 
Qui  legent  hosce  versus  mature  censunto, 
Prophanum  vulgus  et  inscium  ne  altreclato, 
Omnesque  aGirologi,  blenni,  barbari  procul  sunto. 
Qui  aliter  faxit,  is  rite  sacer  esto. 

Cela  signifie,  dans  la  pensée  de  l'oracle  :  ■  Que  ceux  qui 
liront  ces  nn  les  critiquent  sans  réflexion,  car  je  m'y  attends; 
que  Je  vulgaire  profane  et  ignorant  n'y  touche  pas;  que  tous 
les  astrologues,  les  sots  et  les  gens  sans  latin  a'eo  approchent 
pas.  Que  celui  qui  fera  autrement,  c'est-à-dire  qui  voudra 
les  étudier  sérieusement,  soit  sacré  selon  la  coutume,  soit  ec- 
clésiastique. Les  profanes  sont  les  laïques.* 

Pitm-ioetph  de  HaUze.  —  La  Yi«  de  Nottradamus,  par 
Pierre  Joseph.  Aix,  1712,  petit  in-12  de  186  pages  en  gros 
caractbres,  sans  les  préliminaires. 

Ce  biographe  dédie  son  livre  à  la  postérité.  U  se  vante 
d'avoir  réparé  beaucoup  d'omissious  importantes  et  fait  plu- 
sieurs redressements  considérables;  et  il  dit  que,  pour  l'hon- 
neur de  la  naUon  qui  a  produit  nn  si  illustre  personnage,  il 
donne  l'histoire  de  sa  vie  dans  toute  l'exactitude  qui  lui  a  été 
possible.  Mais  si  on  le  compare  avec  les  sources,  on  reconnoU 
qu'il  n'a  pas  su  y  puiser  avec  discernement,  et  sa  manière  de 
les  apprécier  et  de  les  reproduire  donne  peu  de  confiance 
dans  les  faits  dont  on  ne  connolt  pas  l'origine.  On  dirait  qu'il 
n'a  lu  qu'à  la  hdte  et  incomplètement  ses  antorilés.  Il  fait 
plusieurs  hévues  eu  copiant  aveuglément  Gujnaud  ;  il  dit  que 
Chavigny  s'est  fait  connoltre  sous  U  nom  de/ontM  GaUiaa; 
il  avance,  contre  lui)  que  Nostradamus  s'établit  à  Salon  avant 
la  peste  d'Aix,  tandis  que  ce  ne  fut  que  trois  ans  plus  tard. 
S'il  préfère  son  témoignage  à  celui  de  Jaubert  au  sujet  des 
enfants,  et  nous  apprend  que  le  second  fils  s'appeloit  Charles 
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el  fui  un  des  meîlleura  poêles  provecçaui  de  son  temps,  il 
{ti:âlend  qu'on  ignore  le  nom  du  troisième,  qui  se  fit  capa- 
cin ,  tandis  que  CésBr ,  dans  bob  Histoire  de  Provence ,  le 
nomme  André.  Hais  c'est  bien  pis  encore  lorsqu'il  parle  des 
ouvrages  du  prophète.  Le  petit  livre  sur  l'agriculture,  inventé 
par  Guynaud,  est  formellement  qualifié  d'almanacli  perpétuel; 
et  il  sera  cité  sous  ee  nom  par  les  biographes  postérieurs. 
Quant  aux  présages,  aux  deux  dernières  centuries  et  aux  édi< 
tîons  des  dix  premières,  tout  ce  qu'il  dit  prouve  son  igno- 
rance. En  nn  mot,  plus  on  examine  ce  livre,  plus  on  le  trouve 
mauvais.  Voil&  pourtant  l'autorité  sur  laquelle  repose  le  récîl 
d'Astruc  et  de  presque  tous  les  biographes.  Le  style  est  nn 
des  c&lés  les  plus  foibles  de  l'auteur.  Voulant  faire  nn  volume 
de  ce  qui  demandoit  au  plus  50  pages,  il  délaye,  grossit  de 
lieux  communs  et  afikdit  tout  ce  qu'il  touche.  Il  a  recueilli  (à 
et  Ib  quelques  faits  eurieux,  mais  il  ne  dit  pas  d'oti  il  les  tire. 
Un  ou  deux  sont  puisés  dans  l'Histoire  de  Provence  de  Gm- 
fridî,  écrivain  digne  de  confiance. 

Tronc  de  Coudoulet.  —  Abrégé  de  la  vie  de  Michel  Ifoitra- 
damus,  suivi  d'une  nouvelle  découverte  de  ses  quatrains;  par 
le  sieur  Palamèdes  Tronc  de  Goudoulet  de  la  ville  de  Sallon. 
Aix,  Adibert,  sans  date,  in-4*  de  IS  pages,  sans  frontispice. 

Cette  brochure,  que  je  n'ai  trouvée  qu'à  la  bibliothèque 
d'Ail,  fut  imprimée  pour  le  passage  à  Salon,  le  4  ou  le  &  mars 
1601,  des  ducs  de  Bourgogne  et  deBerry,  qui  revenoient  d'ac- 
compagner Philippe  V  à  la  frontière  d'Espagne. 

Les  trois  premières  pages  renferment  quelques  détails  bio- 
graphiques d'après  GnyDBud  ;  les  quatre  suivantes,  J'explica- 
tion  de  six  quatrains  que  l'auteur  a  (rouu^  applicables  à  la 
succession  d'Espagne  et  au  voyage  des  princes;  le  reste,  deux 
chansons  et  diverses  épîgrammes,  dont  voici  la  dernière  : 

MOSTRADAUUS  AUX  PRINCES. 
Petits-fils  de  héros,  soyez  les  bien  venus. 
Depuis  cent  cinquante  ans  vous  me  fAtes  connus. 
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L'auteur  (1)  composa  daiis  la  suile  une  biographie  beaucoup 
plusample,  et  commema  de  nouveaux  quatrains,  qu'il  joignit 
aux  premiers.  La  preuve  en  est  dane  un  manuscrit  appar- 
tenant à  H.  le  comte  de  Lagoy,  d'Ait  en  Provence,  qui  a 
bieo^  voulu  me  le  faire  connollre.  C'est  un  recueil  de  pièces 
historiques  de  la  première  moitié  du  siècle  passé,  parmi  les- 
quelles se  trouvent  V Abrégé  de  la  vie,  conforme  k  la  brochure 
de  1701,  et,  à  la  suite,  84  pages,  d'une  grosse  écriture,  dont 
voici  le  titre  :  ^ensuit  Vabrégé  de  l'kûloire  de  Michel  Sostra- 
damus.  On  lit  en  marge  :  Tirée  en  1737. 

La  partie  biographique  ee  distingue  par  quelques  faits  em- 
pruntésaux  traditioDs  locales.  L'auteurcite,  par  exemple,  deux 
prédictions, relatives  ti  Henri  IV  et  k  Sixte-Quint, qu'il  tient  de 
H.  Alexandre  PauldeLamanon, gentilhomme  de  Salon,  Sgé  de 
quatr&-vingt-diz  ans,  dontchacunadmiroitlejugemenlet  lamé' 
moire  dans  un  ftge  si  avancé,  homme  d'ailleurs  digne  de  foi, 
quilestenoitlui-mémedu  BieurL'Héraud,ami  iniime  de  Nos- 
tradamus.  Il  ajoute  :  <  Je  pourrais  rapporter  plusieurs  autres 
prédictions  admirables  que  l'on  sait  par  tradition;  maïs,  parce 
qu'elles  pourroient  paroltre  suspectes,  quoique  j'eusse  pour 
garants  des  hommes  de  probité  qui  les  ont  apprises  de  leurs 
pères  d'un  même  caractère,  j'aime  mieux  ne  pas  les  mettre  au 
jour.  •  Encore  un  passage  :  «Voulant  faire  son  testament,  il 
envoya  prendre  le  nommé  Roche,  notaire  de  la  ville  de 
Sallon,  dans  les  registres  duquel  je  l'ai  lu  entièrement,  et  j'en 
veux  mettre  ici  les  principaux  articles  pour  satisfaire  la  curio- 
sité du  lecteur.  —  Sommaire  du  testament  de  Nostradamus.* 
On  y  remarque  qu'il  lègue  tous  ses  livres  h  celui  de  ses  trois 
Ris,  César,  Charles  et  André,  qui  profitera  le  plus  k  l'étude, 
ainsi  que  toutes  ses  lettres  missives  et  ses  manuscrits,  qui  se- 

(I)  PilimUe  TioDO  de  Coodoulpl,  ai  *en  lïSO  et  mort  en  I7S1,  com- 
poi*  m  lâOEOS  proTençilB  une  eicellenle  comMIe  en  troii  iclei  et  eo  ren, 
et  one  faule  da  Doel»  ,  de  cbeaioai,  el  d'ulm  piècei  tuglllm  pleioM 
de  giielé  el  de  hcllllt.  Il  cnlUn  ■mil  «ec  lacdt  la  poéele  rnnfoiM, 
conuns  le  pTOUTent  ceUe  brochurr  el  quelque!  pofmei  IpMIIi. 
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ront  ferméB  dans  une  chambre  de  sa  maison,  jusqu'k  ce  que 

celui  «(ui  méritera  de  lea  avoir  soit  en  âge  de  les  prendre. 

La  seconde  partie,  qui  furme  plus  de  la  moitié  de  l'ouvrage, 
se  compose  de  Tingt-deux  quatrains  commenlés,  dont  les  pre- 
miers sont  ceuK  de  la  brochure,  expliqués  avec  quelques  diffé- 
rences, et  accompagnés  de  presque  loulee  les  épigrarames.  H 
y  est  question  de  don  Carlos,  né  en  1716,  et,  plus  loin,  du 
pape  Clément  XI,  le  dernier  mort,  dont  le  successeur,  laao- 
ceitl  Xni,  élu  le  6  mai  1721,  mourut  le  7  mars  1724.  Eu&d 
l'explication  du  8*  quatrain  est  précédée  d'une  lettre  de 
l'auleur  sur  François  Michel,  maréihal  ferrant  de  Salon,  qu'il 
vit,  arrivant  de  Paris,  vers  la  tin  du  siècle  précédent.  Tout 
cela  est  de  Palamède.  Hais  le  14*  quatrain,  relatif  au  concile 
d'Embrun,  tenu  en  septembre  1727,  prouve  que  son  manuscrit 
a  été  complété  après  lui ,  puisqu'il  mourut  enmai  1722. 

le  dois  celte  date  à  l'obligeance  de  H.  le  docteur  Bossy, 
ancien  maire  de  Salon  et  arrière-pelil-fila  de  Palamède,  qui, 
de  plus,  a  bien  voulu  me  communiquer  un  manuscrit  dont  la 
partie  biographique  se  compose  de  la  ¥ie  de  Nostradamus  de 
Pierre^oseph,  fondue  avec  les  principaux  faits  de  l'autre,  dont 
je  rient  de  parler.  La  seconde  partie  a  deux  nouveaux  qua- 
trains, expliqués  d'après  César  et  Guynaud.  Elle  en  avoit 
probablemenl  encore  d'autres,  mais  la  tin  manque,  dès  le 
vingt  et  uuième  quatrain.  La  fusion  défi  blograpUies  a  été  pro- 
bablement faite  après  la  mort  de  Pierre- Joseph,  arrivée 
en  1736,  par  le  iils  de  Palamède,  mort  en  174&  -,  et  une  cita- 
tion du  dernier  ifor^ri  prouve  qu'elle  a  eu  lieu  avant  1759, 
date  de  la  dernière  édition  (1). 


(1)  Il  l'ieil  àe  h  préiendiic  Qa  lr>eii|uc  ùe  Céior,  canle  Bupprlmé  du»  l'é- 
dJLiou  de  IT&Bt  ^^  dont  Toici  k'origÎDQ  aL  le  dërclo^ipejnenL  UHUtaÎH  mnïtfr* 
ttlle  d'Agrippa  d'iubigoé  rapparie  qu'au  ûtge  du  Pnuiin,  an  I6't,  il  )  »oil 
1  l'tnntB  un  jeuue  NoBlradamu»,  [ilg  de  Uiclicl ,  ijui,  ajKQl  prédit  qua  l>  lille 
lerail  biaiée,  [ut  trouvé,  Dummc  on  la  t>illoil.  metlnnl  le  (ru  parlooli  fil  que 
Siial-LuG  lui  iiuil  daané  do  U  l»i£uelle  dau>  le  veiilre,  luo  Tbetal,  (ail  1  cela, 
lui  earaufa  la  rau  d'ua  coup  de  pied,  pajeineDl  di  ta  méchancelé.  Quelques 
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J^  suis  entre  dans  ces  détails,  parce  qu'on  ignoroii  jusqu'ici 
l'origine  d'un  livre  presque  enlièrement  conrorme  au  second 
manuscrit,  et  dont  voici  le  titre  : 

la  Vie  ff  le  Testament  de  Michel  Soairaàamus,  etc.,  Parie, 
1789,  in-I3  da  179  pages. 

Ce  volume  contient,  déplue  que  |c  premier  manuscrit,  cinq 
quatraiusel  un  sixain,  quise  trouvoient  probablement  dans  le 
second,  caries  derniersévénementa  qui  y  sont  mentionnés,  ont 
suivi  de  près  la  morld' Antoine  Farnèse,  duc  de  Toscane,  arrivée 
en  1731.  Un  roolif  pour  faire  connoîlre  les  sources  de  ce  livre, 
c'est  que  l'éditeur  dit,  à  la  fin  de  l'avertissement,  qu'il  eit  pris 
mot  à  mot  dans  un  manuserit  fait  par  Edme  Chavigny,  connu 
par  différents  bons  ouvrages  sous  Je,  nom  de  Janus  GaUicas  ; 
mauvais  moyen  d'inspirer  la  confiance,  puisqu'on  lit,  p.  12  : 
S'il  en  fallait  croire  Jean-Aimé  de  Chavigny  en  son  Janus 
françois,  etc. 

Bouys.  —  S/ouvelles  considération» ,  puisées  dans  [a  clair- 
voyance instinctive  de  l'homme,  sur  les  oracles,  les  sibylles  et  l§s 
prophètes,  et  particulièrement  sur  Nostradamus,  sur  ses  pré- 
dictions concernant  :  l'IamorEdeCharlesI",  roi  d'Angleterre; 
2°  celle  du  duc  de  Montmorency,  sous  Louis  XIII;  3°  la  per- 
sécution contre  l'ËgHee  chrétienne,  en  1792;  V  la  mort  de 
Louis  XVI,  celle  de  la  reine  et  du  Dauphin  jâ"!' élévation  de  Na- 
poléon Bonaparte  b  l'empire  de  France  ;  6*  la  longueur  de  son 
règne;  7°  la  paix  qu'il  doit  procurer  k  tout  le  continent;  6*  sa 
puissance ,  qui  doit  être  un  jour  aussi  grande  sur  mer  qu'elle 

i^criviiDi  rccDeillircDl  celle  uicrdow,  et  l'avaat-deniière  édllloD  de  Morèrl  la 
mU  anr  le  compte  de  CHm,  Uila  comme  on  l'iperçat  qu'il  floll  mori  plui 
de  eiaquuite  uia  «pria,  U  Uonnore,  innulant  Laeroli  dn  Haine,  lUrihuB  !'•- 
venlurc  à  im  autre  Q1>  de  NoBlradamui,  ni  lonEtempi  (lanl  Céaar.  Il  hiloit 
r|ue  ce  fdl  te  Hirhel  de  Jiubert  el  de  GujDsud  :  luisl  itouve-l-ua  dans  lea 
dlclioDtialre)  faiiloriqne*  tctneli  un  Ifoiiraditmiu  (Micitl)  dU  lejeuitt,  qui 
voulut  tain  topropiiiu  compte  ion  pire;  maii,  l'événenanl  n'élanljantii  d'ac- 
cord iiei:  ICI  prédiciioni ,  il  deTJDi  la  fable  de  toute  la  province  ;  c'eil  pourquoi 
Il  Blniidaaaa  ce  métier,  el  *e  coal«nta  de  publier  un  trsiié  d'aalrologie  eu  IEIS3. 
HxlhBureutenMnt  pour  lui ,  n  ne  penlaia  pal  dmi  cette  Hge  réioliiUDii,  el  i<m- 
iHDl  rtanir  u  noloi  une  foli,  ekc- 
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l'est  actuellement  sur  terre  ;  9°  enfin  la  conquête  que  c«  héros 
doit  faire  de  l'Angleterre,  etc.,  par  Théodore  Bouys,  ancien 
professeur  h  l'Ëcole  centrale  de  la  Nièvre.  Paris,  1806,  in-8. 

Bien  que  l'auteur  se  flatte  d'avoir  prudemmentëvil^  les  expli- 
cations forcées  et  ridicules  des  autres  commentateurs,  ce  titre 
seul  prouvequ'il  s'est  brisé  contrelemBmeecueil.il  réussit  pour- 
tant quelquefois  assez  bien,  en  altérant  un  peu  le  texte;  mais 
il  avoue  qu'il  doit  presque  tout  ce  qu'il  sait  à  un  de  ses  com- 
patriotes, ancien  promoteur  de  l'archevêché  de  Paris,  qui  a 
fait  sur  Nostradamus  un  ouvrage  très-considérable  et  très-io- 
léressant.II  parottmâme  qu'il  reproduit  mal  les  confidences  de 
son  maître,  car  celui-ci,  mécontent  de  voir  gâter  ses  idées  et  pu- 
blier sans  son  aveu  le  fruit  de  ses  veilles,  lui  dit  qu'il  n'entend 
point  ce  qu'il  veut  expliquer,  et  réfute  son  système  de  clair- 
voyance instinctive  dans  la  brochure  suivante  : 

Moirel.  —  Essai  d'explication  de  deux  quatrains  de  Nostra- 
damus, à  roceasion  du  livre  de  M.  Bouys,  intiluU,  etc.  Paris 
et  Nevers,  1806,  in-8<  de  4  et  65  pages. 

L'explication  des  quatrains  est  curieuse,  aussi  bien  que  les 
idées  de  l'auteur  sur  le  style  du  prophète.  A  l'entendre,  Nostra- 
damus veut  être  sérieusement  étudié  pour  être  compris,  sur- 
tout si  on  entreprend  de  l'expliquer  aux  autres  ;  la  description 
des  événements  majeurs  se  compose  chez  lui  d'un  assez  grand 
nombre  de  quatrains  épars,  ayant  chacun  un  sens  complet, 
mais  qui  demandent  ti  être  réunis  pour  s'éclairer  mutuelle- 
ment; chaque  épisode  historique  est  d'un  style  qui  suit  des 
lois  différentes,  et  l'observation  générale  que  le  françois  de 
l'auteur  est  une  espèce  de  caricature  du  latin,  ne  sufGt  point 
dans  tous  les  cas.  —  Les  quatrains  représentent  chacun  un 
objet  principal,  unique,  revêtu  des  circonstances  ^essoires  re- 
latives au  temps,  au  lieu  et  à  la  manière.  —  En  supprimant 
dans  sa  langue  factice  presque  toutes  les  liaisons  du  langage  or- 
dinaire,Nostradamussemble  avoir  quiltéla  plume  pour  prendre 
le  pinceau.  Cependant  la  syntaxe  latine,  dont  il  se  rapproche 
tant  qu'il  peut,  parce  qu'elle  est  avare  de  liaisons,  amie  des 
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inversions  et  des  ellipses,  fournil  assez  ordinsirement  le 
moyen  de  construire  régulièrement  la  phrase.  Le  sljle,  de- 
venu extrômemeDl  concis  par  cet  artifice,  est  de  plus  énigma- 
lique,  allégorique  et  6guré,  —  Ne  craignez  pas  que  cela  vous  - 
jette  dans  le  vague  ou  dans  le  vaste  domaine  de  l'imagination, 
car  la  syntaxe  latine  a  ses  règles,  et  ses  ellipses  ont  des  bor- 
nes. D'ailleurs  le  peintre  de  l'histoire  des  siècles  à  venir  a 
des  louches  si  Bères,  si  vigoureuses,  si  parfaitement  origi- 
nales, qu'il  est  impossible  de  les  appliquer  &  d'autres  objets 
qu'à  ceux  qu'il  a  voulu  représenter.  D'autres  fois  ce  sont  les 
noms  propres  en  toutes  lettres,  ou  la  moitié  de  ces  noms,  ou 
leur  traduction  d'une  langue  dans  une  autre,  ou  leur  ana- 
gramme; les  dates  des  années,  des  mois  etdes  jours, ou  patem- 
meni,  ou  sous  le  voile  mystérieux  et  transparent  du  langage 
astrologique,  qui  remettent  sur  la  voie,  et  ne  permettent  plus 
d'en  sortir.  —  C'est  dans  cet  esprit  que  Nostradamus  Veut 
être  lu  et  expliqué,  en  observant  qu'il  parie  au  fond  lalin, 
quelquefois  grec,  souvent  italien,  ou  le  patois  de  ses  person- 
nages, sous  l'écorce  de  son  vieux  français;  et  que,  pour  de 
très-bonnes  raisons  qu'il  déduit  fort  au  long,  il  a  jeté  ses 
quatrains  péle-mële.  Aussi  le  premier  devoir  de  l'interprète 
est  de  rassembler  et  de  mettre  à  leur  place  ces  ossements 
épars  du  squelette  prophétique,  pour  lui  rendre  les  muscles, 
la  chair,  le  sang,  la  vie  enfin,  dont  il  semble  dépourvu. 

Voilà  certes  une  belle  déclaration  de  principes,  et  il  est  fâ- 
cheux que  l'ouvrage  de  l'auteur  n'ait  pas  vu  le  jour,  s'il  jus- 
tifioit  ce  programme. 

Je  m'arrête  ici.  Les  égards  que  l'on  doit  aux  vivants  m'em- 
pêchent de  continuer  une  revue  qui  seroit  d'ailleurs  peu 
fructueuse.  Hais,  avant  de  passer  aux  éditions,  jetons  un 
coup  d'œil  sur  les  écrits  de  Nostradamus  et  de  ses  adversaires. 

F.  BUGET. 
(La  taili  pntkaintmtKî.) 
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BIBLIOTHÈQUES  DE  PROVINCE' 


ITNE  VISITE  A  LA  BIBUOTHÈQUE  PUBLIQUS  d'ÂPIHAL  (YOSGBS). 


12  octobre  1860. 

C'est  une  jolie  ville  qu'Ëpinal,  avec  ses  maisoDS  fraîches  et 
él4gaiileB  qui  sembleol  n'élrea  b&ties  que  depuis  hier,  a?ec  aea 
trotloirs  en  asphalte,  ses  fontaines  toujours  jaillissantes,  ses 
lanlernes  à  gas,  aaa  rues  pavées  h  neuf,  son  antique  cathédrale 
aux  arceauK  à  plein  ciotre  et  k  la  lour  quadrangulaire,  ses 
deux  beaux  ponts  en  pierre  et  son  pont  suspendu,  jetés  sur  la 
Moselle  et  sur  le  canal  qui  longe  Is  rivière!  Lorsque  le  soleil 
luitet  qu'il  réchauffe  les  forêts  de  mélèses  qui,  de  toutes  parts, 
bornent  l'horizon,  on  s'empresse  de  visiter  les  ruines  du  vieux 
château  presque  entièrement  enseveli  sous  la  montagne  qui 
lui  servoit  de  base,  on  s'égare  sur  les  mamelons  boisés  et  tou- 
jours verts  qui  dominent  el  enserrent  la  ville  au  nord  et  au 
midi,  DU  l'on  s'en  va  rêvant  sous  les  marronniers  plantés  aus 
bords  de  la  Moselle,  qui  roule  ses  ondes  limpides  et  ëcumeuses 
au  travers  de  la  capitale  des  Vosges.  Mais  l'été  est  de  courte 
durée  h  Ëpinal,  et  déjà,  depuis  quelques  jours,  la  tempéra- 


(4)  Ptinieun  blbUognphei,  qui  lubileUt  tes  dtpirlemcDU.  dodi  ont  promit 
dei  DDticet  «nr  1e>  biblloibéipiea  dei  principale*  Tlllei  da  FraiiM,  biblioUiiquM 
il  peu  coDnuei  el  qui  rentemieDl  pourlanl  des  callecUoni  il  euricuiei  el  de  il 
préelcax  ouTtagea.  Nout  eipironi  de  la  larle  pouvoir  daanci  une  idée  eiicle 
de  VtM  de  cea  blbllotbèques  qui  mérllenl  d'illlrer  la  iimpalble  dea  unii  dn 
llTrw.  {,VsM  du  BMacUmr.) 
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ture  devient  ftpre,  la  neige  tombe  à  lai^s  Oocons,  la  bïM 
souffle  avec  violence,  le  froid  eai  piquant.  Il  faut  renoncer  aux 
longues  promenadea;  il  Taut  chercher  d'aulreB  distractions. 

Rappelons-noue  alors  qu'Ëpinal  est  la  patrie  du  premier 
imagier  de  France  et  de  Navarre,  M.  Pellerin,  l'enfant  des 
Vosges,  qui  depuis  trois  générations  fabrique  ces  estampes 
enluminées  qu'auroieni  pu  revendiquer  les  tailleurs  d'images 
du  XV*  siècle  et  les  éditeurs  de  la  Ntf  des  fols  et  du  Mirover  de 
rhumain  lignaige.  On  retrouve  les  estampes  des  Pellerin  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ;  elles  font  encore  la  joie  des  petits 
et  des  grands.  Qui  ne  connoît  te  Juif  erranl  et  aa  complainte; 
Crédit  est  mort,  les  mauvais  payeart  font  toi,  et  l'apothéoEs 
rimée  de  cet  important  personnage  dont  la  mort  a  désespéré 
le  marquis  d'Ai^nt-court  et  sa  noble  lignée.  L'esprit  s'allie  à 
la  naïveté  et  fa  la  fantaisie  dans  l'œuvre  artistique  des  Pellerin. 
En  feuilletant  leurs  cahiers  d'images,  on  prend  plaisir  fa  pas- 
ser en  revue  ces  figures  grotesques,  fa  lire  la  prose  et  les  vers 
qui  expliquent  chaque  scène. On  admirelavariétédessujets,  ta 
verve  du  dessinateur.  Quelle  superbe  galerie  d'originaux! 
quelle  désopilante  collection  de  facéties  moralisées! 

J'adresserai  cependant  un  reproche  fa  noire  imagier  d'Ëpi- 
nal.  Pourquoi  a-(-il  fait  dieparoltre  la  boutique  séculaire  qui 
fut  le  berceau  de  tant  d'illustres  personnages  ?  Elle  s'harmo- 
nisoit  si  heureusement  avec  les  estampes  qui,  collées  aut  vi- 
tres, eembloient  narguer  les  passants.  Pourquoi  a-t-il  construit 
sur  ces  respectables  débris  une  maison  vaste  et  élégantel  Ce 
changement  de  domicile  a  dfi  faire  verser  bien  des  pleurs  fa 
cet  excellent  M.  de  La  Palisu,  fa  l'incomparable  Tolo  Citrouil- 
lard,  au  mëlimcolique  C<mrt-à-PaUes,  fa  la  sensible  Fifine 
Mistanfl'àte.  Ils  n'oseront  plus  se  pavaner  aux  fenêtres  et  rire 
au  nés  des  curieux.  Honteux  d'être  si  richement  logés,  ils 
ne  respireront  fa  l'aise  que  lorsqu'ils  seront  lancés  dans  le 
monde. 

Il  est  évident  qu'après  avoir  savouré  les  images  de  Pellerin, 
l'esprit  peut  sentir  le  besoin  d'une  nourriture  plus  substan- 
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tielle.  Pour  satisfaire  son  appert,  il  nous  suffira  de  francfair 
le  pont  suspendu,  et  nous  nous  trouverons  en  Tace  de  deux  édi- 
fices modernes  sur  lesquels  on  lit  :  MdsÉE.  —  BiBUOTHèQUS. 
Les  inscriptions  lapidaires  et  les  antiquités  de  toat  geore  que 
renferme  le  musée  des  Vosges,  pourroieni  être  l'objet  d'ane 
notice  intéressttnte;  mais,  j'en  demande  pardon  aux  archéo- 
logues; j'écris  pour  \e  Bulletin  du  BMiophiU,  et  j'entrerai  à  la 
bibliothèque  publique  d'Ëpinal. 

On  est  reçu  dans  cet  établissemeut  par  le  plus  obligeant  des 
biblioihécaireB.  M.  Tihay  accueille  les  visiteurs  comme  des 
amis,  et  s'empresse  de  faciliter  leurs  recherches  :  on  peut 
quelquefois  le  fatiguer,  mais  l'importuner,  jamais.  Il  coQqoK 
par  cœur  les  lirres  confiés  k  sa  garde;  et,  dès  que  tous  aurez 
formulé  une  demande,  l'ouvrage  que  vous  désires  sera  déjï 
sous  vos  yeux.  Je  suis  heureux  de  consigner  ici  l'expresaion 
de  mes  sentiments  de  gratitude  pour  l'inaltérable  complaisance 
du  conservateur  de  la  bibliothèque  d'Ëpinal  et  pour  les  nom- 
breux renseignemenls  qu'il  m'a  communiqués. 

La  bibliothèque  publique  d'Ëpinal,  ainsi  que  la  plupart  des 
bibliothèques  publiques  delà  France,  doit  son  origine  aux  livres 
ul  aux  manuscrits  qui  devinrent  la  propriété  des  commanes 
après  la  suppression  des  abbayes  en  1789.  Le  département  des 
Vosges  possédoit  dans  sa  circonscription  l'abbaye  de  Sesones, 
illastrée  par  D.  Galmet,  les  abbayes  de  Moyen-Houslier,  d'Ss- 
tivalet  deCbaumouxey.  Les  bibliothèques  de  ces  monastères 
étoient  riches  et  nombreuses.  Des  délégués  de  l'administration 
centrale  examinèrent  tous  ces  livres  et  les  partagèrent  entre 
les  villes  d'Ëpinal,  Sainl-Dié,  Rambervtllers,  Remtremoni, 
Hirecourt  et  Neufch&teau.  Au  lot  échu  k  Épinal  on  ajouta  les 
collections  provenant  des  maisons  religieuses  de  la  ville  et  la 
charmante  bibliothèque  du  prince  de  Salm,  dont  les  petits 
Rtats,  ayant  Senones  pour  capitale,  furent  cédés  h  la  France 
par  un  traité,  et  réunis  au  déparlement  de^  Vosges.  La  biblio- 
thèque du  prince  de  Salm  se  dislingue  par  la  beauté  des  édi- 
tions, l'excellente  conservation  des  exemplaires  et  l'élégance 
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des  reliures.  Quant  aux  ouvrages  eslraiig  des  couvents  d'Ëpi- 
nal,  ils  se  composotent  uniquement  de  bibles  et  de  commen- 
taires, de  sermons,  de  vies  des  satnla,  de  chroniques  des  or- 
dres religieux,  elsurtould'œuvres  mystiques  et  ascéliques;  ces 
volumes  étoieni  généralement  en  mauvais  état. 

Malheureusement  ces  collections  bibliographiques  restèrent 
GDlassées  péle-méle,  pendant  plusieurs  années,  dans  des  galles 
dont  la  toiture  délabrée  et  les  fenêtres  brisées  ue  les  garanlis- 
soient  ni  du  soleil  ni  de  la  pluie.  Cependant  le  7  novem- 
bre 1793,  l'administration  centrale  nomma  Joseph  Roussel 
conservateur  de  la  bibliothèque  d'Ëpinal;  il  eut  bienU^t  pour 
successeur  l'ancien  prieur  de  Cbaumouzey,  M.  Cheniu.  Celui- 
ci  fit  dresser  quelques  rayons  qui  reçurent  autant  de  volumes 
qu'ils  purent  en  contenir;  ceux  qui  n'y  trouvèrent  pas  de  place, 
restèrent  encore  empilés  sur  les  planchers.  H.Chenin,  infirme 
et  septuagénaire,  mourut  en  1817  ;  et,  par  décision  ministé- 
rielle du  31  juin  de  la  même  année,  M.  Parisot  devint  biblio- 
iliécaire.  Il  étoit  temps  que  la  bibliothèque  d'Ëpinal  fût  con- 
fiée à  un  homme  zélé  et  laborieux;  depuis  vingt-huit  ans, 
livres  et  manuscrits  gisoienl  en  proie  i  l'humidité,  k  la  pous- 
sière, h  tous  les  éléments  de  destruction  et  de  dilapidation  : 
c'est  k  faire  frémir  le  moins  passionné  des  bibliophiles.  La 
lîche  du  nouveau  bibliothécaire  étoit  langue  et  pénible  :  il 
fallait  vérifier  l'état  des  volumes,  apprécier  leur  valeur,  con- 
stater les  doubles,  classer  les  livres  sur  des  rayons,  établir  des 
catalf^es.  H.  Parisot  se  mit  résolument  fa  l'œuvre,  et,  avec 
le  concours  de  Psaume,  le  bibliographe  lorrain,  connu  par  son 
nouveau  manuel  du  lU>raire,  deux  années  suffirent  pour  la  ré- 
daction des  catalogues.  On  reconnut  une  immense  quantité 
de  doubles  sans  valeur  ou  complètement  détériorés;  on  s'en  dé- 
barrassa par  des  échanges,  des  ventes  et  par  des  dons  faits  aux 
écoles  et  aux  prisons.  U  existe  encore  dans  cette  bibliothèque 
1061  volumes  doubles  qui  ne  peuvent  plus  être  aliénés  sans 
autorisation  ministérielle.  Enfin  la  ville  d'Ëpinal  fil  con- 
struire, en  16S5,  un  vaste  édifice  entièrement  isolé,  dont  le 
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rea-de-chauBBée  est  réservé  aux  écoles  commanalea,  et  l'étage 
supérieur  h  la  bibliothèque  publique.  On  y  plaça  une  magni- 
fique boiserie  prorenanl  de  l'abbaje  de  Hoyen^Houstier,  et 
maintenant  celle  bibliothèque,  qui  occupe  cinq  salles  hautes 
et  bien  aérées,  est  une  des  plus  jolies  qu'on  puisse  trouver 
dans  une  ville  de  dii  mille  habitants. 

M.  Parisot  mourut  en  {Ski;  il  fut  remplacé  par  M.  Bri- 
guel,  ancien  professeur  de  rhétorique;  et  depuis  1846, 
M.  Titiay  est  consarraleur  de  la  bibliothèque  d'Ëpinal. 

En  yérilé,  il  faut  aimer  les  livres  d'un  amour  bien  désin- 
téressé, pour  se  dévouer  ë  l'emploi  de  bibliothécaire  en  pro- 
vince. Voici  le  budget  de  la  bibliothèque  d'Ëpinal  en  1839. 
Traitement  du  bibliothécaire,  300  fr.;  gages-du  garçon  de 
salle,  150  fr.  ;  acquisitions  de  livres,  souscriptions,  reliures, 
chauffage,  etc.,  600  fr.  :  Total,  1050  fr.— Les  appointemenls 
du  bibliothécaire  oui  été  successivement  élevés  i  400  fr. , 
600  fr.,  et  !0nt  actuellement  i  1000  fr.  —  Les  gages  du  gar- 
çon de  salle  ont  atteint  le  chiffre  de  300  fr.;  mais  la  somme 
consacrée  aux  acquisitions  et  b  l'entretien ,  est  réduite  à 
400  fr. 

Depuis  1839,  la  bibliothèque  d'Ëpinal  s'est  accrue  de 
3000  volumes  au  moins,  par  des  acquisitions  et  surtout  par 
les  dons  du  gouvernement.  Au  lieu  de  17  000  volumes  im- 
primés, constatés  b  celte  époque,  elle  en  possède  aujourd'hui 
plus  de  20000,  sans  complerSl?  m&nuscrile,  que  nous  n'ou- 
blierons pas  de  signaler  i  l'attenlion  de  nos  lecteurs. 

Les  livres  imprimés  se  répartissent  en  nombre  presque 
égal,  dans  l'histoire  et  dans  les  sciences  et  arts,  qui  forment 
ensemble  plus  de  la  moitié  de  la  bibliothèque.  La  série  des 
belles-lettres  contient  3S0O  volumes  ou  environ.  Lathéotc^ie 
et  l'hisuire  des  religions,  qui  encombrent  ordinairement  les 
rayons  des  bibliothèques  créées  à  l'aide  de  collections  moOBS- 
tiquee,  ne  renferment  cependant  que  4200  volumes.  La  juris- 
prudence est  en  minorité,  comme  dans  toutes  les  grandes 
bibliothèques  :  on  y  compte  seulement  97S  volumes. 
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L«s  diversas  dpoques  de  l'imprimerie,  depuis  1468,  sont 
représentées  dans  la  bibliothèque  d'Êpinal  par  de  Dom- 
breuses  éditioDs,  dues  aux  plus  célèbres  typographes,  tels 
que  les  Aide,  les  Bstienne,  les  Ëlievier,  Planlin,  Hackins 
de  Leyde,  Froben  de  Bàle.  On  pourroit  encore  citer,  de  Paris  : 
Thielman  Kerver,  Rembolt,  Vlrich  Gering,  J.  Badius, 
A.  Verard,  Ph.  Pigouchel,  S.  Vostre,  J.  Petit,  S.  de  Coli- 
nes,  etc.;  de  Lyon:  Hathias  Hust,  J.  Cleyn,  01.  Amouliel, 
J.  de  Tournes,  Gryphius;  de  Strasbourg:  Martin  Elach, 
H.  Brant,  Grâiiinger;  de  Home  :  C.  de  Swenheim,An).  Pan- 
nAfti  ;  de  Tenise  :  Nie.  Jenson,  Tac.  de  Tridino,  etc.,  etc. 

65Totmnessontdalésde  1468  &  1500;  96,  de  ISOl  k  1550. 
Au  delà  de  celle  période  oa  trouve  un  grand  nombre  de  livres 
rares,  curieui  ou  précieux.  Dans  la  série  des  monuments  an- 
tiques, on  lit  les  noms  de  Griller,  Grssvius,  Gronovius,  de 
Montfaucon,  Adrien  de  Valois,  de  Caylus,  Piranesi,  etc.  Dans 
les  autres  classes  sont  disséminés  nos  grands  ouvrages  mo- 
dernes, qu'il  est  inutile  de  signaler. 

Ces  notes  peuvent  déjà  donner  une  idée  de  l'ensemble  de 
la  bibliothèque  d'Ëpinal.  Hais  nous  indiquerons  plus  spécia- 
lement un  certain  nombre  de  volumes  qu'on  rencontre  aases 
rarement. —  LACTARCE,Aome,  1468;  édition  très-rare.  Exem- 
plaire dans  une  condition  exceptionnelle  par  ses  majuscules 
en  or  et  couleur,  et  par  ees  bordures  peintes  k  l'instar  de 
celles  des  anciens  manuscrits;  cette  édition  n'a  été  tirée qu'Ji 
275  exemplaires.  — Biblia  sacra,  Venise,  ffie.  Jtnson,  1476. 
Magnifique  exemplaire  de  René  II,  duc  de  Lorraine,  imprimé 
sur  vélin,  initiales  et  bordures  peintes  et  rehaussées  d'tr. 
C'est  un  sixième  exemplaire  It  ajouter  aux  cinq  exemplaires 
sur  vélin  déjà  connus.  —  Appiaki  Historiie,  Kent»,  1477.  Chef- 
d'œuvre  de  typographie.  Initiales  gravées  sur  bois  ;  la  pre- 
mière page  est  entourée  d'une  bordure  également  gravée  sur 
bois.  M.  Brunet  croit  que  cette  bordure  est  la  première  de  ce 
genre  qui  aitété  employée. — Valerius  Ft.ACCus,Argonaulica, 
Bologne,  1474  ;  première  éditio:n  avec  date. — pRisciAnira,  OperA 
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grammatica,  Fenûe,  Marcus  de  comitibus  socvusque  tjus  Gir. 
AUxandrinus,  1476.  Seul  ouvrage  imprimé  par  ces  deux  &s< 
Bociés.  —Barthélémy  DE  Glanville,  Anglais,  Propriétés  des 
cboseBjtrad.  par  Jean  Gorbichon,  Lt/tm,  Malhias  Husz,  1482, 
ijg.:  Première  édition  françoise.Lvfm,  if. /ftMZ,  U91  :  Ëdi- 
tion  sans  figures.  Enfin,  le  lexle  latin  de  1488. —  La  Nep  des 
FOLz,  Irad.  en  prose,  par  J.  D rou y n,  Iff on,  C.  Baliarin,  1489: 
Première  édition.— Le Miroeb  de  la  Rédesiption  de  l'euhain 
UGNAIGE,  Lyon,  M.  Husz,  l(i83.  Édition  citée  comme  Irës- 
rare.  —  Guillaume  d'Auxehrs,  Summa  in  senlentias,  Paris, 
Ph.  Pigouchel,  1500.  Seule  édition  du  quinzième  siètle. — Bou- 
GOUTN.  L'Espinelle  du  jeune  prince  conquérant,  Paru,  A.  Ye- 
rard,  1508.  H.  Brunet  croit  que  le  privilège  du  roi  accordé 
pour  trois  ans  à  A.  Verard,  est  l'un  des  plus  anciens  qu'on 
Irouvedans  des  livres  imprimésà  Paris. — Jac.  de  Therako  ou 
deAncBarano,  ProcessusLucireri,1475. — GESTARouAMORim, 
s.  t.  ni  d.  ;  et  le  Gommuniloqui  um,  Strasbourg,  1489. 

Je  citerai  encore  :  Strabo,  De  Situ  orbig,  1494.  Première 
traduction  latine  parGuarini  et  Tiphernas;  l'un  des  premiers 
monuments  de  la  renaissance  des  lettres  en  Italie.  —  Aucto- 
hestui,  ndmpeCailio,Facelus,etc.,  Lyon,  1498.— Terentd 
Theatnim,  Strasbourg,  Griininger,  1499.— Heures, Pam,  Th. 
Kerver,  1499, 1502  (vélin),  1 507, — Figures  du  Vieil  Testament 
ar  DU  Nouveau,  Paris,  Giiel  Cousteau,  vers  1520.  —  Martial 
d'Auvergne,  Arresta  amorum,  Lyon,  Seb.  Gryphius,  15^6. 
Première  édition  avec  le  52*  arrêt. 

Ajoutons  à  celle  liste,  les  deux  beaux  livres  suivants: 
Ihago  primi  sfeculi  Societstis  Jesu,  Anvers,  Plantin,  1640  ; 
gravures  par  Corn.  Galle.  Exemplaire  en  maroquin,  aux 
armes  du  prince  de  Salm. —  Les  Heures  de  Louis  XIII  (Parva 
officia).  Impr.  royale,  1643;  2  vol.  in-4,  mar.  vert  doublé 
de  labis  aux  armes  de  France,  dos  et  coins  fleurdelisés. 

La  bibliothèque  d'Ëpinal  renferme  aussi  quelques  volumes 
rares  et  curieux,  relatifs  à  l'histoire  de  la  Lorraine,  tels  que  : 
Nancbidos,  de  P.  de  Blaru,  1518  :  ce  beau  livre  est  générale- 
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ment  cité  commele  premier  ouvrage  imprimé  à  Sainl-Nicolasdu 
Port. — PJRoiTViLLE.HisLoire  de  la  Iriumphanle  victoire  obtenue 
conlrelesLultiérieng,par  le  duc  Antoine,  Paru,  1526.— Rémi 
(Nicolas),  Démon olatreia,  Lyon,  1595.  Livre  rare,  parce  que 
la  famillede  l'auteur  en  a  supprimé  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires. Nicolas  Rémi, conseiller  du  duc  de  Lorriane  et  enques- 
teur  sur  le  fait  de  sorcellerie,  6l  brôler  plus  de  neuf  cents  pré- 
tendus sorcière,  dans  l'espace  de  quinze  ans.  —  Rutr  (Jean), 
Les  saintes  antiquités  de  la  Vosge.  ÊpituU,  An^mnse  Am- 
broise,  16S5. — CoirruUEs  particduëres de  la Bresse(To8ges), 
Nancy,  nik. 

Enfin,  voici  quelques  ouvrages  singuliers,  dont  les  titres 
mystiques  peuvent  figurer  avec  avantage  auprës  du  Décroloire 
de  vanité  et  des  Allumettes  du  feu  divin.  ■  Le  Bouquet  des 
belles  et  diverses  fleurs  d'une  senteur  merveilleuse,  lié  par 
un  filet  hislorial;  par  Théodore  de  Nanissy.  Lyon,  J.  PU- 
lehotte,  vers  1589.  »  —  »  La  Perle  évangélique,  trésor  incom- 
parable de  la  sapience  divine,  Irad.  du  latin  par  les  PP. 
de  la  Chartreuse -lez-Pari  s.  Paris,  1602.  ■  —  «Le  Pressoir 
mystique,  par  J.  d'Intras.  Paris,  R.  Fouet,  1605.  ■  —  «Le 
Jardin  de  plaisir  et  de  récréation  spirituelle,  par  Crespet. 
Paris,  1605-  ■  —  'La  Peinture  spirituelle,  par  Richeome. 
Lyon,  1611.  ■  —  «  Le  Promenoir  spirituel  de  l'ôme  contem- 
plative, divisé  en  dix  allées,  par  de  Nervëze.  Lyon,  1617.  ■ 
—  <  Les  Sept  trompettes  spirituelles  pour  réveiller  les  pé- 
cheurs. Espinal,  P.  Hovion,  1620.  Ce  livre  commence  ainsi  : 
*  Les  sept  anges  qui  avoient  les  sept  trompettes  se  sont 
préparés,  chacun  à  part  soy,  pour  sonner  sa  trompette.  »  — 
f  Amalthée,  ou  corire  d'abondance  des  grâces  et  vertus  de  ta 
glorieuse  Vierge  Marie,  par  Jacques  Branche,  curé  de  Langeac. 
Lyon,  1622.  >  —  €  L'Amphithé&tre  du  Calvaire,  drame  la- 
mentable, par  André  Valladier.  Paris,  1623.  > 

Outre  les  livres  imprimés,  la  bibliothèque  d'Ëpinal  possède, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  SI7  volumes  manuscrits  fort  impor- 
tants, les  uns  par  leur  ancienneté,  les  autres  par  leur  valeur 
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LETTRE  INÉDITE 

DE    CHARLES   NODIER 

AU     DOCTEUR     EORXFF    (1). 

Paria,  4  avril  1832. 
Sage  Koreff, 

Vous  qui  daignez  croire  aux  perceptions  lucides  du  sommeil, 
môme  dans  les  gène  sans  leUres  et  sans  savoir  comme  moi, 
accueillez  sous  les  ailes  de  voLre  gëoie  une  de  mes  percep- 
tions; fëcondez-la,  et  faites-en  voire  gloire. 

Le  choUra  est  une  maladie  pneumonique. 

Il  est  diamétralement  opposé  à  l'&ffectioD  commune  des 
plithisiques,  qui  cotisisle  dans  une  aptitude  excessive  h  décom- 
poser l'air  Blmospbérique  pour  en  absorber  la  partie  vitale. 

Le  choléra  consiste  dans  une  atrophie  spéciale  du  poumon, 
qui  te  rend  iuapte  h  celle  décomposilion  ealulaire. 

Les  cholériques  meurent  asphyxiés.  Cela  est  démontré  par  le 
pronostic,  par  le  symplomatisme  et  par  l'autopsie. 

Dieu  a  dit  :  Vous  avez  décomposé  l'air;  voici  la  maladie: 
cherchez  le  remède. 

Les  doctes  ont  approché  de  la  vérité  en  recourant  aux  bois- 
sons oijgénéeH,  qui  ontproduil  quelques  bonseffels.  Les  doctes 
ressemblent  beaucoup  à  un  homme  distrait  qui  cherche  ses 
lunettes,  et  qui  les  a  sur  le  nez. 

Appliquez  hermétiquement  aux  organes  respiratoires  externes 
d'un  cholérique  le  limbe  d'un  cornet,  terminé  par  un  siphon. 
Plongez  le  siphon  dans  l'oxygène,  et,  après  cinq  ou  six  aspi- 
rations, dites  h  votre  malade  :  Surge  et  (onbula. 

Si  le  cas  n'est  pas  équivoque,  il  se  lèvera  et  il  marchera. 

Le  ciel,  sage  Koreff,  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde! 
Charles  Nodier. 

(t)  Le  doclenr  SoreBfioil  uu  uni  d'HolTiiuoa,  rtuleurdm  Cmiti /aaïutii- 
qutt.  Noa»  deroni  1  l'obliguDM  de  H.  Honoré  Bontiomme  il 
d«  «eue  cartcBie  épllr«. 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

I 

ItfNoaTean  Testament  en  françois,  traduction  de  Hésenguy, 
publiée  par  M.  de  Sacy. 

Les  derniers  volumes  de  la  Bibliollièque  spirituelle  ont 
paru  il  y  ad^jà  quelque  temps.  CetU  fois  c'esl  le  Nouveau 
Testament  traduit  par  Hésenguy  que  H.  de  Sacy  nous  donne. 
Personnene  s'en  plaindra  ;  et  après  avoir  entendu  les  excel- 
lentes raisons  par  lesquelles  l'éditeur  explique  son  choix,  tout 
le  monde  y  applaudira  du  meilleur  de  son  cœur.  Le  Nouveau 
Teetaoïeat  en  effet,  voiU  le  seul  couronnementvraiment  digne 
de  ce  petit  monument  élevé  en  plein  xix*  siècle  &  la  gloire  du 
mysticisme. 

XIX*  siècle  et  mysticisme  !  alliance  de  mots  et  d'idées 
qui  fera  sourire  plus  d'un  lecteur,  alliance  de  mots  et  de 
choses  qui  semblent  incompatibles  et  qu'il  éloil  réservé  & 
M.  de  Sacy  de  réaliser  avec  le  boaheur  el  la  bonne  grâce  que 
chacun  sait,  et  dont  il  est  inutile  de  venir  encore  une  fois  par- 
ler ici. 

Une  chose  pourtant  me  frappe  que  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  remarquer,  c'est  avec  quelle  gradation  habile  l'éditeur 
nous  a  menés  pas  k  pas,  comme  feroit  une  tendre  mère 
dirigeant  l'esprit  de  son  enfant,  du  point  le  plus  moderne,  et 
par  conséquent  le  plus  acceptable  pour  nous  de  la  doctrine 
chrétienne,  je  veux  dire  de  la  morale  de  l'Imitation  au  point 
culminant  du  christianisme,  k  la  morale  de  l'Evangile.  Après 
tout  peut-être  notre  siècle  a-t-il  plus  d'un. rapport  avec  celui 

XIV*  SÉRIE.  111 


bï  Google 


1734  BULLETIN  DO  BIBLIOPHILE. 

oh  fut  ^crit  ce  livre  siconsolaDtde  l'Imiiaiion  ;  notre  Bociétëesien 
proie  aux  mêmes  inquiétudes  ;  et  les  paroles  du  solitaire  încoonu 
ODt  toujours  leur  application  pour  nos  cœure  lassés  de  tant  de 
choses.  Au  contraire  celle  morale  si  jeune,  si  forte,  si  nour- 
rissante de  l'Évangile  demande  des  âmes  jeunes,  vaillantes 
et  pleines  de  sève.  M.  de  Sacy  nous  a  préparés  k  la  recevoir 
en  nous  menant  successivement  de  saint  François  de  Sales 
àBossuet,  de  Bossuet  à  Fénelon,  de  celui-ci  aux  maîtres  de 
Port-Royal,  Duguet  et  Nicole  :  après  avoir  ainsi  élargi  nos 
âmes,  «prie  leur  «voir  rendu  la  vitalité  nécessaire,  c'est  alors 
qu'il  nous  jette  en  plein  Évangile.  S'il  y  a  eu  calcul  de  sa 
part,  remercions-le  ;  si  c'est  un  peu  au  hasard  qu'il  a  marché, 
félicitons-nous  en  pensant  que  le  hasard  a  fait  les  choses  aussi 
bien  qu'aurait  pu  les  faire  l'artifice  le  plus  raffiné  d'un  m^- 
tra  expert  aux  choses  du  cœur  et  de  l'idéologie  morale. 

On  ne  s'attend  pas  sans  doute  à  lire  ici  une  élude  nouvelle 
sur  la  beauté  littéraire  de  l'Ëvangite.  Il  y  a  bien  longtemps 
que  tout  a  été  dit  sur  ce  sujet.  Depuis  saint  Augustin,  qui  l'a 
approfondi  en  maint  passage  de  son  traité  de  la  Doctrine 
chrétienne,  jusqu'à  Chateaubriand,  les  plus  grande  esprits  sont 
venus  dire  tour  h  tour  ce  qu'ils  pensoient,  ce  qu'il  falloit 
penser  de  la  beauté  et  du  prix  des  paroles  qui  ont  servi  à 
exprimer,  à  manifester  aux  hommes  les  divines  pensées  qui 
sont  développées  dans  le  Nouveau  Testament. 

Aussi  M.  de  Sacy  n'a>t-ii  pas  cru  devoir  refaire  ce  que  de 
si  illustras  devanciers  avoient  fait.  Peut-être  a-l~-il  poussé  le 
scrupule  un  peu  loin  ;  il  est  toujours  bon  que  des  hommes 
comme  lui  nous  disent  leurs  avis  sur  lef  questions  qui  eu 
valent  la  peine.  Qui  sait  s'il  n'y  a  pas  quelque  lecteur, 
qui,  pour  adopter  une  opinion  littéraire  de  M.  de  Sacy,  pas- 
sera eans  s'en  apercevoir  h  d'autres  idées  :  pourquoi  la 
littérature  ne  mèneroit-t-elle  pas  à  la  foi  certains  esprits 
inquiets  et  délicats?  C'est  pour  ceui-lb  que  U.  de  Sacy  auroit 
pu  écrire  quelques  pages  de  critique  httéraire.  Il  no  porte  pas 
de  robe;  sa  parole  est  libre,  indépendante:  «lie  ne  vient 
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jamais  que  de  sa  libre  et  pure  conscience  ;  on  le  sait,  et  cela 
lui  donne  une  singulière  autorité  près  des  sceptiques  :  on  aea 
général  toute  confiance  dans  celui  qui  parle  de  bonne  foi,  et 
ne  cherche  &  convertir  personne.  Il  semble  qu'en  lui  cédant, 
c'est  à  la  raison  même  que  l'on  cède,  et  l'amour-propre  qui  se 
fait  partout  sa  place,  hélas  !  est  toujours  flatté  d'un  pareil 
rôle.  Ainsi  M.  de  Sacy,  en  insistant  un  peu  sur  la  belle  sini' 
plicilé  du  Nouveau  Testament  envisagé  au  point  de  vue  litté- 
raire, auroitfourni  bqilelques-uns  des  motifs  pour  aller  vers 
le  divin  hvre  ;  au  plus  grand  nombre  des  motifs  nouveaux  de 
l'aimer  mieux  que  par  le  passé, 

le  Toudrois  aussi  que  M.  de  Sacy  eùl  été  un  peu  plus  explicite 
en  nous  parlant  de  Mésengny  dont  il  a  préféré  la  traduction  pour 
toutes  sortes  d'excellentes  raisons.  On  connoU  si  peu  les  écri- 
vains religieux  du  xtii*  siècle ,  que  leur  biographie  est  une 
complète  nouveauté  pour  beaucoup  de  gens.  On  s'en  tient 
volontiers  en  général  aux  quelques  lignes  passablement  ironi' 
ques  que  lui  a  consacrées  Voltaire  :  n'y  a-t-il  pas  là  une 
lacune  qui  méritoit  d'éire  comblée  par  H.  de  Sacy,  puisque 
H.  Sainte-Beuve  lui-même,  dans  son  beau  livre  de  PorhBoyal 
dont  j'aurai  k  parler  bient&t,  n'a  rien  dit  de  Mésengtiy,  suppo- 
sant sans  doute  que  tout  le  monde  avoit  présente  h  l'esprit 
une  leçon  oii  M.  Villemain,  k  propos  de  Rollin,  a  dit  quelques 
mots  du  solide  écrivain  janséniste  qui  a  si  bien  traduit  le 
Nouveau  Testament  réédité  aujourd'hui  par  M.  de  Sacy. 

Voilb,  après  avoir  bien  longtemps  cherché,  les  deux  seules 
objections  que  je  ferai  à  l'éminent  éditeur;  et  je  dois  dire  que 
je  ne  suis  nullement  convaincu  de  leur  solidité  :  mais  tout  le 
monde  sait  que  M.  de  Sacy  se  fàdieroil  tout  rouge  si  quel- 
qu'un ee  permettoit,  en  rendant  compte  d'un  de  ses  livres,  de 
lui  dire  purement  et  simplement  qu'il  n'y  a  plus  rien  àglaoer 
pour  la  critique  1&  ou  a  passé  son  regard  éclairé  do  la  double 
lumière  d'un  grand  esprit  et  d'une  belle  âme.  Aussi  est-on 
forcé  avec  cet  homme  modeste  de  faire  de  ces  chicanes  dont 
on  est  un  peu  honteux  pour  soi  d'abord,  et  aussi  pour  le  public 
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qui  aie  bon  goût  de  n'y  faire  aucune  attention  ou  bien  de 


Ëvidemraent,  en  effet,  il  ne  faudrait  rien  moins  qu'un  im- 
mense orgueil  d'esprit  pour  oser  evotr  un  autre  avis  que  celui 
de  H.  de  Sacy  en  matière  de  spiritualité  chrétienne.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  il  a  consacré  son  cœur  à  l'ordre  de 
vërilë  dont  il  s'occupe;  son  esprit,  son  ftme  se  sont  nour- 
ris et  imprégnés  de  la  substance  des  vérités  chréliennes;  la 
pratique  du  libéralisme  l'a  aidé  k  pénétrer  plus  avant  dans 
ces  doctrines  de  force  et  de  magnanimité.  Qui  donc  aujour- 
d'hui peut  se  vanter,  même  parmi  les  plus  savanla,  de  com- 
prendre aussi  bien  qu'un  homme  qui  se  trouve  dans  de 
pareilles  conditions  de  milieu  et  de  tendance,  la  simplicité  el 
l'esprit  de  ces  grands  principes  qui  jurent  si  fort,  hélas  1  avec 
les  habitudes,  avec  les  instincts  du  siècle oii  nous  vivonsl 

Dans  la  vie  de  H.  de  Sacy  tout  l'a  ramené  à  ce  grand  chris- 
tianisme primitif,  son  éducation,  ses  souvenirs,  son  goôt 
lilléraire  lui-même.  C'est  pour  cela  sans  doute  que  chacune 
des  préfaces  qu'il  a  mises  en  tête  des  différents  ouvrages  dont 
se  compose  la  Bibliothèque  spirituelle  est  si  pleine  de  sens  el 
de  véritable  originalité.  J'aime  certainement  beaucoup  les 
morceaux  purement  littéraires  de  l'ingénieux  écrivain;  mais 
combien  les  préfaces  de  la  collection  dont  je  parle  sont  supé- 
rieures aux  meilleurs  articles  de  pure  littérature  1  Gomme 
H.  de  Sacy  y  est  tout  entier  avec  son  esprit,  avec  son  cœur, 
et  avec  les  sentiments  les  plus  vrais,  les  plus  intimes  de  sa 
nature  !  Je  ne  sais  rien  de  plus  heureux,  de  plus  pénétrant,  de 
plus  éloquent  en  ce  genre,  que  les  pages  qui  terminent  sou 
introduction  au  Nouveau  Testament.  Après  s'élre  escusé  avec 
une  candeur  charmante  de  n'avoir  point  reproduit  Je  ne  sais 
plus  quelles  notes  dont  Mésengny  avait  cru  devoir  orner  sa 
traduction,  il  nous  dit  pourquoi,  lui,  il  préfère  la  lettre  pure  el 
simple,  sans  aucune  espèce  de  commentaire.  L'Évangile,  la 
bonne  nouvelle,  dit-il,  n'a  pas  été  préchée  seulement  pour  les 
doctes,  elle  s'adresse  à  tous  :  c'est  paur  cela  que  la  parole  des 


îdbyGOOglC 


BtTLL&riN  DU  BIBUOPHILE.  1737 

Bpftlres  eflt  encore  aujourd'hui  si  vivants.  Ce  qui  semble 
incroyable  à  nos  esprits  satura  de  critique,  gangrenés  de 
Bceplicismo,  est  la  chose  le  pks  naturelle  du  monde  pour  des 
âmes  naïves  et  de  bonne  foi.  ■  Entrez  le  dimanche  dans  une 
paroisse  de  village,  dit  H.  de  Sacy,  au  moment  où  le  praire 
lit  à  son  auditoire  l'Ëvangile  du  jour  en  François.  Quelle 
alleniion!  quel  recueillement  !  hommes  et  femmes,  jeunes  et 
vieux,  grands  et  petits,,  tous  ont  les  regards  tournés  vers  le 
préire.  Je  ne  sais  quelle  lumiËre  nouvelle  brille  dans  les  yeux 
les  moins  intelligents.  Ces  fronts,  liabiluellement  courbas  sur 
la  bêche  ou  sur  la  charrue,  se  relèvent  pour  entendre  la  sainte 
parole.  Ce  ne  sont  plus  de  pauvres  laboureurs  épuisés  par  le 
travail  de  chaque  jour,  et  n'ayant  une  ftme  que  pour  penser 
aux  besoioa  matériels  de  leurs  corps.  On  diroit  qu'alors  seu- 
lement ils  se  souviennent  de  leur  origine  céleste,  et  qu'ils  se 
sentent  enfants  de  Dieu.  Ce  sont  des  hommes  !  Le  récit  des 
plus  grands  miracles  les  ravit  sans  les  étonner.  Les  œuvres 
de  Dieu  les  plus  merveilleuses  semblent  n'avoir  rien  que  de 
familier  pour  eux!...  Ces  paraboles  pleines  de  mystères  n'en 
ont  pas  pour  ces  pauvres  gens.  Ils  en  pénètrent  le  sens  avec 
une  satisfaction  naïve...  Ils  comprennent  avec  leur  cœur.  Et 
cette  morale,  si  rigoureuse  en  apparence, si  rude  aux  riches,  si 
ftcheusc  aux  puissants  , comment  ne  l'airaeroienl-Ils  pas? 
Elle  n'a  que  des  bënédtcLiona  pour  eux.  Lisez  donc  l'Ëvsngile 
en  villageois  et  en  enfant,  si  vous  voulez  n'y  pas  rencontrer 
de  pierre  de  scandale  ;  tout  s'y  éclaire  d'une  incomparable 
lumière.  La  simplicité  du  cœur,  la  droiture  de  l'esprit  ne  sont 
pas  attachées  à  la  condition  ;  et  .la  bénédiction  de  Jésus- 
Christ  sera  aussi  pour  vous  :  Je  vous  binis,  mon  Ptre,  Seigneur 
du  ciel  et  de  la  terre,  de  ce  gve  vous  avez  caché  ces  choses  aux 
sages  et  awr  savants  et  que  vous  les  avez  révélées  aux  sim- 
ples f  » 

En  transcrivant  c«  passage  que  j'ai  dû  mutiler  à  mon 
grand  regret,  parce  que,  dans  une  étude  aussi  sommaire  que 
celle-ci,  le  lecteur  s'éionneroîl de  voirune  Irop longue citntion, 
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en  Iranscrivant  ce-qu'on  rienl  de  lire,  je  me  disois  que  si  le 
Génie  du  ehrisiiantsme  avoil  beaucoup  de  morceaux  comme 
celui-ci,  il  ne  aeroit  certainement  pas  moins  poétique,  mais  il 
Beroit  moins  rieillol  à  l'heure  qu'il  est  ;  sa  valeur  serait  moins 
discutée.  Ce  qui  manque  aux  imaginations  grandioses  de 
Chateaubriand,  c'est  l'accent  de  la  vérité  sentie  :  on  dirait 
que  ses  meilleures  pages  5ontdes  efforts  de  souvenir;  on  n'est 
jamais  tenté  dédire:  ■  Cela  vient  du  cœur.  ■  Au  contraire  avec 
M.  de  Sacy,  c'est  presque  toujours  le  premier  j  ugement  qui  se 
présente  b  tout  lecteur  même  ordinaire.  Il  est  évident,  par 
exemple,  que  le  morceau  dont  nous  venons  de  donner  un  ex- 
trait a  été  écrit  par  H.  de  Sacy,  un  dimanche,  au  moment  ob 
il  revenoit  de  la  messe  du  village  qu'il  habite  :  il  a  vu  ce  qu'il 
nous  dit,  il  a  senti  pour  son  propre  compte  cette  émotion  qu'il 
veut  faire  passer  en  nous.  Et  c'est  pour  cela  que  nous  l'accep- 
tons si  volontiers  ;  nous  sentons  en  lui  non  pas  l'homme 
des  livres,  mais  un  homme,  un  homme  de  bonne  foi,  un 
homme  de  coeur'. 

Déjb,  dans  la. publication  des  sermons  deBos6uet,deBour- 
daloue  et  de  Hassilion,  nous  avions  assisté  k  ce  que  je  n'ose 
pas  appeler  un  coup  d'éloquence ,  mais  k  un  élan  de  sensibi- 
lité chrétienne.  C'est  au  moment  où  M.  de  Sacy  remarque 
combien  est  grande  la  différence  de  l'ère  chrétienne  et  des 
temps  antiques.  Chet  les  anciens,  les  philosophes  ne  parloient 
que  pour  la  minorité,  pour  les  élus  de  l'inleltigence  ;  chez  nous. 
au  contraire,  il  n'est  si  humble,  si  pauvre  village,  ofi,  le  di- 
manche, les  paysans,  les  travailleurs  les  plus  déshérités  n'eii- 
tendent  prêcher  la  morale  de  Jésifs-Christ,  c'esl-k-dîre  une 
morale  aussi  supérieure  &  la  philosophie  que  le  ciel  l'est  ï  la 
terre.  Je  ne  donne  que  le  sens  du  morceau  auquel  je  fais  allu- 
sion; les  lecteurs  de  M.  de  Sacy  n'ont  pas  besoin  que  je  cile 
un  morceau  qu'ils  n'ont  garde  d'avoir  oublié  ;  et  pour  les  au- 
tres, je  ne  veux  pas  le  citer,  a6n  qu'ils  aient  le  plaisir  d'aller 
le  chercher  eui-mémes  dans  la  collection  des  sermonnaires. 
J'en  reviens  à  la  préface  du  Nouveau  Testament,  si  digne  et 
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de  H.  de  Sacy  el  du  livre  auquel  elle  sert  d'introdaetJon, 
et  je  dis  que  nulle  part  ailleurs  l'auteur  n'a  autant  mis  de  son 
Ame,  c'est-à-dire  n'est  arrivé  tt  cette  vérité  profonde  que  les 
rhéteurs  appellent  l'éloquence.  Ce  n'est  pas  sans  dessein  que 
je  m'exprime  ainsi.  Oui,  M.  de  Secy  a  laissé  parler  son  cœur 
dans  tout  ce  morceau ,  mais  surtout  dans  ce  passage  qui  le  ter- 
mine et  qui  dans  son  genre  me  parolt  aussi  émouvant  que  le 
dernier  chapitre  de  la  Vie  d'Agricola.  Il  vient  de  dire  que  le 
chnttisnisme,  que  la  croix  a  des  consolations  pour  toutes  nos 
douleurs ,  et  voici  la  dernière  preuve  qu'il  en  donne  : 

■  Voyez  celte  pauvre  mère  qui  vient  de  perdre  son  jeune  en- 
fant! Quel  deuil',  quel  désespoir  !  Que  lui  direz-vousT  Ton  fils 
étott  né  mortel  ;  pleure  ;  le  temps  effacera  son  souvenir  de  Ion 
Cffiur  et  séchera  les  larmes.  lésua-Christ  lui  dit  :  «Console-loi, 
■  ma  fille.  Ton  enfant,  tu  le  reverras;  je  te  le  rendrai  glorieux 
•  etimmorte1,et  ne  conservant  plus  de  l'enfance  que  ses  grfieea 
<  et  sa  candeur.  Ne  te  souviens-tu  pas  qu'il  est  écrit  dans  mon 
«  Évangile  :  Laisses  venir  à  moi  les  petits  enfants;  tt  royaume 
de  Dieu  est  pour  eux  et  pour  ceux  qui  leur  ressemblent, 

G'esl  le  chrétien  qui  a  écrit  ces  lignes;  mais  le  père  de  fa- 
mille ne  les  dicloit-il  pas?  et  une  larme  ne  couloit-elle  pas  de 
ses  yeux  attendris  au  moment  oii  sortoient  de  son  cœur  ces 
mots  si  simples  et  si  touchants  après  lesquels  il  n'avait  plus 
rien  k  ajouter:  car  il  avoit  mis  le  les  senlimenla  les  plus  in- 
times de  son  âme. 

De  pareils  morceaux  ne  sont  pas  rares  chez  H.  de  Sacy; 
c'est  par  là  qu'il  pénètre  si  avant  dans  le  cœur  de  ceux  qui  sa- 
vent trouver  un  homme  dans  un  écrivain.  En  ce  sens ,  on  peut 
dire  qu'il  a  trop  de  sensibilité  et  trop  d'âme  pour  qu'on  le 
rattache,  ainsi  que  le  font  volontiers  certains  critiques  amis 
des  phrases  toutes  faites ,  à  l'école  janséniste.  A  Port-Royal 
on  n'entend  pas  de  ces  cris  de  la  nature  ;  ou  plutfit  on  ne  les 
entend  que  chez  le  plus  grand  de  loua,  que  chez  celui  que  je 
ne  nomma  pas,  parce  que  H.  de  Sacy  ne  mepardonneroîtpns 
d'aller  jusqu'au  bout  de  ma  pensée. 
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Au  reste,  je  ne  suis  pas  surpris  que  la  lecture  du  Nouveau 
Testament  ait  si  bien  inspiré  son  nouvel  ^ileur.  Moi-même 
je  viens  de  le  relire  lentemeni,  en  prenant  mon  temps,  et  je 
suis  frappé  de  voir  tout  ce  qu'il  y  a  de  saisissant  dans  le  divin 
livre.  A  quelque  point  de  vue  qu'on  l'étudié,  quelles  révéla- 
lions  et  sur  la  nature  humaine  et  sur  la  société  d'alors!  Quel 
jour  nous  ouvrent  les  Actes  des  apôtres  sur  le  monde  ramaio  ! 
Ce  gouverneur  Félix  qui  interroge  saint  Paul,  qui  l'écoute, 
qui  est  déconcerté  de  ses  grands  accents ,  et  qui  lui  dît  :  ■  Nous 
vous  écouterons  une  autre  fois.  *  Quelle  image  exacte  de  ce  qui 
devoit  se  passer  alors  dans  le  cœur  de  toute  la  gentilitél  Quel 
étounement  devoit  causer  &  ces  ftmes  malades  d'orgueil  et  de 
sensualisme  cette  doctrine  d'humilité  et  de  renoncement  au 
monde!  Ah!  je  conçois  bien  qu'en  face  du  récit  de  ces  mer- 
veilles ,  H .  de  Sacy  ne  se  soit  pas  amusé  à  nous  faire  de  la  cri- 
tique littéraire,  et  soit  allé  tout  droit  aux  idées  et  aux  senti- 
ments qui  font  l'éternelle  nouveauté  du  Nouveau  Testament. 

Hais  j'ai  honte  de  tant  insister  sur  cette  dernière  publication 
de  la  Bibliothèque  spirituelle;  deux  mots  auraient  suffi  pour 
dire  tout  ce  qu'il  fautpeuser  des  volumes  dont  uousentretenons 
le  lecteur.  Ils  sont  dignes  en  tous  points  de  ceux  qui  les  ont 
devancés,  ilasont  dignes  delà  collection  qu'ils  complètent;  ils 
sont  dignes  enfin  de  H.  de  Sacy.  La  fin  couronne  bien  l'ou- 
vrage entier. 

Qu'elle  s'en  aille  désormais  k  travers  le  moifJe,  cette  char- 
mante collection  ;  elle  y  fera  son  chemin.  Elle  ne  l'y  fera  que 
tropbien,  j'en  ai  peur.  Dans  quelques  aunées,  si  H.  Techener 
ne  prend  ses  mesures,  ces  beaux  volumes  de  la  Bibliothèque 
spirituelle  deviendront  introuvables;  ils  seront  l'occasion  de 
mille  disputes  acharnées  entre  les  bibliophiles. 

Mais  pourquoi  m'arréter  en  si  beau  chemin ,  pendant  que  je 
suis  en  train  de  dire  tout  haut  ce  que  je  rêve  et  ce  que  souhai- 
teroit  le  public!  Pourquoi  M.  de  Sacy  ne  feroit-il  pas  pour 
l'éducation ,  pour  la  morale,  ce  qu'il  a  fait  pour  la  piété.  Nous 
avons  tant  de  livres  sur  toutes  les  matières  que,  faute  de  savoir 
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s'orienter,  noire  paresse  en  profite  et  nous  ne  lisons  plus  rien. 
Deslivresdechoix,  des  traités  de  courte  baleine,  mais  pleins  de 
choses elprécédés  d'une  prérace  de  M.  de  Sacy,  nous  tireroieni 
de  celte  apathie,  de  celte  honleuse  indifférence.  Pourquoi 
M.  de  Sacy  ne  noas  donneroit-il  pas  une  édilion  de  Pascal, 
par  exemple,  ou  bien,  si  cet  austère  sujet  lui  fait  peur,  de 
Mme  de  Séiigné  qu'il  doit  tant  aimer,  et  pour  de  si  profondes 
raisons!  Mme  de  Sévigné  éditée  par  H.  de  Sacy!  quelle  fêle 
pour  les  gens  de  goût  I  il  faut  seulement,  ai-je  besoin  de  le 
dire,  que  la  préface  n'y  manque  point  :  car  elle  ne  sera  pas  un 
médiocre  attrait  b  la  nouvelle  publication.  C'est  par  elle  que 
seront  et  sollicités  et  initiés  force  lecteurs.  N'y  a-l-il  pas  Ifa 
de  quoi  tenter  M.  de  Sacy ,  qui  doit  voir  avec  douleur  quo  la 
nuit  qui  se  fait  autour  des  meilleurs  livres  d'autrefois  devient 
de  plus  en  plus  épaisse.  Je  sais  bien  qu'il  aime  le  sili::ire 
comme  s'il  avoit  le  droit  de  se  dérober  au  public;  mais  on 
sait  aussi  comme  il  aime  le  grand  siècle  et  les  bons  écrits  qui 
en  sont  l'éternel  honneur;  on  sait  comme  il  aime  la  morale, 
la  jeunesse ,  en  un  mol  tout  ce  qui  est  bon ,  (oui  ce  qui  est 
beau.  Mais  qui  sait?  peut-être  que  je  prêche  un  converti; 
peut-être  que  H.  Techener,  pendant  que  je  m'évertue,  en  sait 
plus  long  qu'il  ne  dit.  Nous  verrons  bien. 

Quant  b  la  Bibliothèque  spirituelle,  on  entendra  bienlAt 
parler  des  hauts  faits  auxquels  elle  donnera  lieu  dans  la  mê- 
lée des  encbérel,  et  les  amateurs  pauvres  se  tiendront  piteu- 
sement à  l'écart,  regrettant  de  ne  pouvoir  au  moins  relire  les 
préfaces  de  H.  de  Sacy.  Si  donc  j'osois,  chétif,  émettre  un 
avis  sur  cette  matière,  bien  plus  Uttératre  encore  que  biblio- 
graphique, It  ta  place  de  M.  Techener,  voici  ce  que  je  ferois.  Je 
demanderoia  à  H.  de  Sacy,  dans  cinq  ou  six  ans,  l'autorisation 
de  réimprimer  k  part  ses  belles  préfaces  ;  je  le  prierois  d'y  join- 
dre  quelques  chapitres  sur  Arnauld,  par  exemple,  sur  Quesnel 
et  quelques  autres  théologiens  de  l'école  frangoise  et  clas- 
sique. L'ensemble  de  ces  diverses  éludes  formeroil  une  his- 
toire complètede  la  grande  spiritualité  dans  notre  pays  ;  et  le 
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jour  oti  \ee  volumes  de  la  Bibliothèque  spirituelle  ne  seront 
plus  b  la  portée  de  toutes  les  bourses,  ceux  qni  ne  pourront 
pas  les  avoir  se  croiront  dédommagés  en  lisant  ce  qui  aujour- 
d'tiiii  en  fait  la  nouveauté  el  le  principal  attrait  pour  beaucoup 
de  lecleurs.  Voilà  mon  vœu;  qu'il  se  réalise  ou  non,  j'ai  l'es- 
poir que  M.  de  Sacy,  encouragé  par  l'accueil  que  le  public 
fait  b  tout  ce  qui  porte  sa  marque,  nous  donnera  encore  quel- 
que maître  ouvrage.  Il  nous  le  doit.  Cest  bien  d'avoir  songé 
aux  personnes  pieuses;  mais  qu'il  fasse  donc  aussi  quelque 
chose  pour  la  majorité  des  lecteurs  ;  qu'il  reprenne  la  plunu; 
avec  laquelle  il  a  écrit  pour  le  petit  nombre  des  élus  les  pré- 
faces de  la  Bibliothèque  spirituelle;  et  le  public,  auquel  il 
aura  encore  une  fois  rendu  service,  courra  comme  toujours 
avec  empressement  et  reconnoissance  vers  des  publications  dans 
lesquelles  il  sera  sûr  d^  trouver  ce  qui  fait  trop  souvent  défaut 
aux  livres  d'aujourd'hui,  les  mérites  d'un  réel  el  sérieux  talent 
avec  la  sincérité  d'une  belle  ftme.  F.  Colincahp. 


Histoire  de  la  bibliothèque  Mazarine,  par  Alfred  Franklin. 
A.  A'^Ary,  éditeur. 

L'histoire  d'une  bibliothèque  est  ordînairemeut  tout  entière 
dans  le  tableau  de  ses  accroissements  et  dans  les  annales  de 
son  budget.  Mais  celle  dont  M.  Alfred  Franklin  s'est  fait  l'hi»- 
lorien  offre,  par  exception  el  par  bonheur,  outre  l'intérftl  que 
mérite  naturellement  tout  riche  et  nombreux  dépdt  de  trésors 
littéraires,  l'iniérét  d'une  vie  pleine  de  vicissitades  et  d'acci- 
dents, La  bibliothèque  Mazarine  a  sa  biographie.  Kêiée  avec 
son  fondateur  k  tous  les  orages  de  la  Fronde,  elle  a  partagé 
l'impopularité  du  ministre  étranger;  elle  a  subi  comme  loi 
les  persécutions  el  la  proscription.  Son  existence  même  a  été 
mise  en  question.  Si  l'arrêt  du  parlement,  du  30  décem- 
bre 1651,  eût  été  exécuté,  c'en  étoit  fait  de  la  bibliolbèque 
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donner  un  dernier  regard  i  ses  tableaui  et  k  ses  livres.  li  eût 
été  beau  de  mourir  lii-devant! 

Quelques  mois  plus  tard  (juin  I66&),  le  roi  confirmoit,  par 
lettres  patentes,  l'acte  teslaiiieii taire  qui  érigeoit  en  bibliothè- 
que publique  la  bibliothèque  de  Hazarin.  'La  bibliothèque 
Matarine  étoit  fondée!  s'écrie  M.Franklin;  mais,  à  cause  des 
travaux  d'appropriation  et  d'autres  embarras  créés  par  la 
partialité  ombrageuse  de  Colbert,  elle  ne  put  être  livrée  au 
public  que  beaucoup  plus  lard,  en  1691. 

Colbert,  nommé  l'exécuteur  des  volontés  du  cardinal,  >  bien 
que  remplissant  avec  zèle  ses  fonctions,  ne  pouvoit  accorder 
qu'une  très-médiocre  sollicitude  à  la  collection  laissée  par 
Hazarin.  Depuis  longtemps  il  avoit  jeté  les  yeux  sur  une  bi- 
bliothèque alors  bien  inférieure  à  celle  dont  les  intérêts  lui 
éloieat  confiés,  et  il  révolt  déjà  pour  elle  des  destinées  que  le 
temps  s'est  chargé  d'accomplir.  > 

Celle  bibliolliëque,  moins  importante  en  1666  que  celle 
que  Mazarin  léguoit  fa  la  France,  c'éloît  la  Bibliothèque  du 
roi. 

Le  surintendant,  devenu  directeur  après  la  retraite  de  son 
frère,  nommé  évéque  de  Lufon,  s'éloit  passionné  pour  sa 
bibliothèque.  De  la  rue  de  la  Harpe,  où  il  l'avoit  trouvée  dtms 
un  local  rendu  promplemeni  trop  étroit  par  les  nouvelles  ac- 
quisitions, il  l'avoit  fait  transporter  rue  Vivienne,  dans  uu 
b&iiotent  contigu  fa  son  hôtel.  Les  coUeclious  de  Gaston  d'Or- 
léans, frère  du  roi,  de  Fouquet,  de  l'ahbé  de  HaroUes,  etc., 
l'augmentèrent  sensiblemenl;  et  avec  l'imporlance  de  la  bi- 
bliothèque crut  naturellement  la  passion  de  celui  qui  la  diri- 
geoit.  Le  zèle  du  bibliothécaire  fit  donc  tort  h  la  conscience  de 
l'exécuteur  testamentaire-  'Les  dernières  acquisitions,  dit 
M.  Franklin,  avoient  beaucoup  multiplié  les  doubles.  Colbert 
saisit  cette  occasion  pour  enrichir  la  bibliothèque,  qu'il  proté- 
geoil  aux  dépens  de  celle  de  son  ancien  maître.  Un  arrêt  du 
12  janvier  1668  ordonna  que  les  ouvrages  possédés  en  double 
par  la  Bibliothèque  du  roi  seroient  échangés  contre  des  ma- 
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nuserils  et  des  livres  imprinaés  provenant  de  )a  snccesuon  da 
cardinal  Mazarin.  > 

La  bibliothèque  Haxarine  perdit  b  ce  troc  deux  mille  ma- 
nuscrila  et  près  de  quatre  mille  volumea  imprimés.  Je  dis 
qu'elle  perdit,  bien  que  la  valeur  lui  en  ait  été  compensée,  et 
môme,  paroit-ij^  assez  libéralement.  H.  Franklin  entre  dans 
quelques  détails  au  sujet  de  ces  échanges,  dont  le  catalogue  a 
été  conservé  en  double  dans  les  archives  de  la  hibliolhèi|ue. 
Malgré  ces  déprécialions,  le  nombre  des  volumes  composant 
la  bibliothèque  Hazarine  montoit  encore  à  trente  mille  lors- 
qu'elle fut  ouverte  au  public.  Il  étoit  de  quarante  et  un  mille  en 
1760;  et,  en  1820,rA1manBch  royal  le  porte  à  cent  mille  envi- 
ron. Un  annuaire  récemment  publié  le  porte  k  cent  trente  mille. 
Je  donne  ces  chiffres,  parce  que^  dans  cette ■  progres- 
sion ascendante,  malgré  un  budget  médiocre,  on  peut  voir 
une  preuve  de  la  sollicitude  et  du  lële  vigilant  des  directeurs 
successifs.  La  bibliothèque  Mezarine  a  eu  plus  qu'une  autre 
de  ces  bonnes  fortunes.  Peut-être  l'a-l-elle  dû  &  son  origine 
particulière  qui  permeltoit  à  ses  directeurs  de  se  croire  plus 
chez  eux  qu'on  ne  l'est  ailleurs,  et  de  substituer  davantage  la 
passion  personnelle  k  l'intérêt  du  public.  Toujours  est-il  qu'à 
toutes  les  phases  de  son  histoire  on  retrouve  des  preiivesde  ce 
zèle  passionné  :  toujours  un  organisateur,  un  acquéreur,  un  do- 
nateur. C'est  Pierre  Desmarais  qui  entreprenoit  bravement  cl 
aohevoit  en  Irenle-buit  volumes  in-folio  un  catalogue  alpha- 
bétique encore  en  usage  aujourd'hui  ;  c'est  l'abbé  Leblond  qui 
sut  faire  attribuer  il  labibliolhèque  cinquante  mille  volumes  sur 
le  dépôt  formé  par  les  bibliothèques  conventuelles  lors  delà  Ré- 
volution ;  c'est  enfin  H.  Petit-Radel,  à  qui  l'on  doit,  outre  l'or- 
ganisation de  nouvelles  salles,  réLablissement  d'un  atelier  de 
reliure  qui  fonctionna  pendant  onse  ans  parles  mains  des 
seuls  gardiens  de  la  maison;  M.  Petil-Radel,  donllabiblio- 
thèquebériia  la  collection  de  monuments  pélasgiques  qui  orne 
toute  une  galerie  k  laquelle  elle  a  donné  son  nom.  De  nos 
jours  encore,  M.  J.  J,  Ampère  a  continué  ces  généreuses  tra- 
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ditions  en  faisant  don  à  la  bibliothèque  Maiarioe ,  dont  il 
étoil  alors  UQ  des  eonaervateura,  de  neuf  cent  quarante- trois 
volumes  en  langues  élrangërea  du  Nord. 

Ce  qui  distingue  encore  la  bibliothèque  Haiarine  et  y  per- 
pétue, suivant  moi,  ce  caractère  de  fondation  particulière, 
c'est  l'élégance  en  domestique,  si  je  puis  parler  ainsi,  de  la 
décoration  et  du  mobilier  :  commodes  de  Boule,  buffets,  hor- 
loges d'art,  tapis  verts  sur  les  tables,  vases  en  marbre  d'Italie 
complètement  inutiles  au  service,  et  qui  semblent  mis  Ib  plu- 
tôt pour  le  caprice  d'un  h&te  magnifique  que  pour  L'orneroen' 
tation  d'une  salle  de  lecture  publique;  mais  c'est  encore  et 
c'est  surtout  un  certain  esprit  de  famille,  une  sorte  d'urbanité 
paterne,  qui  transforme  en  hospitalité  le  service  public  et  qui 
permet  encore  de  dire  aujourd'hui  môme  des  simples  gar- 
diens ce  qu'en  disoit  en  1 727  un  visiteur  étranger  reconnois- 
aani  :  ■  Ils  sont  fort  officieux  et  aiment  le  discours  (1)1  >■ 

La  partie  dans  laquelle  M.  Alfred  Franklin  analyse  les  dif- 
férentes collections  de  la  bibliothèque  Haiarine  est  peu  sus- 
ceptible d'un  compte  rendu.  La  critique  d'ailleurs  a-t^elle 
quelque  droit  à  prétendre  sur  un  travail  fait  en  quelque  sorte 
pièces  en  main  et  par  quelqu'un  de  la  maison.  H.  Franklin 
inventorie  successivementles ouvrages  imprimés  du  xv* siècle' 
et  parmi  eui,  en  première  ligne,  la  fameuse  Bible  de  1455, 
dite  Bible  Masarine,  imprimée  è  Mayence  par  Gutenberg, 
l'honneur  et  le  bijou  de  la  collection  ;  So  les  ouvrages  impri- 
més sur  vélin  ;  3*  les  manuscrits.  J'aurois  désiré ,  et  ce  sera 
mon  seul  regret,  qu'il  consacrât  un  paragraphe  spdciil  aux 
reliures  dont  quelques-unes  sont  intéressantes.  La  première 
division  de  ce  chapitre  donne  l'examen  succinct  des  diffé- 
rentes parties  du  catalogue.  ■  Sous  le  rapport  de  la  composi- 
tion, dit  M.  Franklin,  la  bibliothèque  Mazarine  a  conservé  le 
caractère  que  lui  avoit  imprimé  son  fondateur.  Formée  par 
un  savant  pour  un  cardinal,  ses  principales  richesses  consia- 

(I)  Neimtli,  Séjimr  di  Paru,  t.  I". 
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lent  en  sérieux  travaux  d'érudilîon,  ob  dominent  la  méde- 
fioe  et  .la  théologie.  Elle  possède,  en  outre,  tous  les  grands 
corps  d'ouvrages,  toutes  les  collections  rares  et  volumineuses, 
tous  les  vastes  recueils  de  science  et  d'histoire;  et  c'est  d'après 
ces  traditions  que  se  règlent  encore  aujourd'hui  les  acquisi- 
tions.  ■  Puissent-elles  les  régler  toujours,  et  puisse  U  biblio- 
ibÈque  Masarine,  en  restant  fidèle  à  ses  austères  origines,  se 
garder  longtemps  des  importunilés  profanatrices  des  igno- 
rants et  des  flâneurs.  Il  est  bon  que  dans  une  rille  comme 
Paria,  dana  ca  fleuve  toujours  débordant  d'avidité  et  de  cu- 
riosité, les  bibliothèques  se  spécialisent,  elqu'fa  c&té  deschauf- 
l'oirs  publics  ouverts  k  toutes  les  oisivetés,  aux  vagabondages 
les  plus  impertinents,  il  existe  pour  les  vrais  lettrés  de  véri- 
tables lieux  d'étude  qui  kur  rendent  le  silence  inspirateur  du 
cabinet.  Que  viendroient  faire  ces  Bohémiens  et  ces  Sarmates, 
vieillards  valétudinaires,  indigents,  maniaques,  écoliers  en 
maraude,  sous  les  voûtes  vénérées  du  palais  Hazarin  î  De  quel 
droit  en  troubleroienl-ils  le  studieux  silence!  Quels  services 
ont-ils  k  prétendre  d'un  savant  modeste  comme  H.  Darem- 
berg,  d'un  philologue  et  d'un  théologien  comme  H.  Louis 
Moreau,  d'un  érudit  inspiré  comme  H.  Philarète  Cbaslo,  d'un 
bibliographe  &  outrance  tel  que  H.  Hippolyte  Cocheris!  N« 
pourroieni-ils  leur  répondre  :  «Qu'y  a-t-il  de  commun  entre 
vous  et  nous!  ■  Que  la  bibliothèque  Ma^arine  reste  donc  ce 
qu'elle  a  été  jusqu'ici,  une  bibliothèque  savante,  un  lieu  d'é- 
tude et  d'information  oli  les  savants  trouvent  à  qui  parler.  Il 
est  assez  d'endroits  qualifiés  bibliollièques,  oii  les  employés 
distribuent  des  manuels  scientifiques  et  des  ErmiUi  de  la 
chavssie  (fAntin. 

le  ne  terminerai  pas  celte  trop  courte  notice  sviA  féliciter  l'im- 
primeur, M.  Herissey  d'Ëvreux,  et  le  libraire,  M.  Aubry,  du 
soin  et  du  bon  goût  avec  lesquels  le  hvrc  a  été  édité,  et  qui  ren- 
dent cette  monographie  littéraire  digne  d'une  place  d'honneur 
dans  toutes  les  bibliothèques.  Charles  Asselinuu. 
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650.  ^GiDins  NuCERiBifsis  (Joattnes).  Proverbia  popularia  in 
latinam  traducta  poeaim,  colloquiis  familiaribus  sumoio- 
p«re  condacemift.  On  les  vend  à  Lyon,  chez  Francoys  Juste, 
1539;  petit  in-8°,  mar.  r-,  jansén.,  tr.  dor,  (iïuru.).  100 — « 

Tùi-BO.  lUHTLADUi  iTflc  léiDolai.  Lw  Prol>eTbet  fntnçoli  lonl  Imprimé*  en 
emcttrci  goUilqnei,  an-dniDi  de  11  Indactlaii  liline.  Celte  HItinn  de  IK3>, 
leprdAe  eaimne  U  plni  complète,  a  lerri  de  leite  pour  la  TèlDipreMlon  tié- 
caUe  en  IB3»  par  Crapelet,  aoni  11  direcllon  de  H.  Aagoile  Vdnanl. 

H.  Dopleatla  a  contacrt  plaeiean  pign  de  ■>  BiilïograpiU  parimMogûiat, 
«la  Pmierbti  camiautu  fnnf  oii  el  loi  Pronrta  [rançola-lulni,  imprimti  duu 
Iw  premltrea  «nafet  da  zti'  liède.  On  Ul  dani  cet  eidmable  oaTnge  :  c  La 
TMactiDD  de  l'ancien  recueil  dea  Pronrba  cdwhiuu,  le  premier  qui  lit  tié  im- 
primé, tu  giaéralaiiBU  ailriiaie  à  Joo  de  la  Teaprle,  prieur  de  l'ibbaie  de 
ClalrTBoieDdRE....  Ce  pelitTotuniB  oblinl,  dèa  aon  apparitlgo.na  «nci^  iria' 
marqaé,  poliqu'on  ae  hlla,  non-ienlïment  d'en  moltlpllv  tea  Mitloni  fna- 
toiKi,  maia  encore  de  le  traduire  en  ier«  latitia,  et  de  le  rAmprimer  panoni 
dans  celle  nonrelle  Forme. 

>  Lea  Pntmrbti  centaunt  ont  t\à  (radolu  eo  lallD,  en  rera  léoDini,  par 
Glllea,  de  Nmii,  eecléiiaitlqae  dumpmaii,  prédleaieor  célibra  de  aon  tempe , 
el  anleor  de  quelqoa  aniree  potelée  latine*. 

■  Q  ne  me  paroll  pai  trèe-tacUe  de  détennluer  d'ane  manière  bien  préciae, 
rtpoqne  k  laquelle  fui  pnbllée  pour  la  première  fola,  1*  Tcralon  potllque  dea 
Pnrtrket  temmani  par  Olllea,  de  Nnita,  el  Vm  a  tn  U/t^itaift  gue  ta  pnntiire 
idilioa  iteit  aUc  d»  Parii,  1KI«,  pellt  in-t*.  Mais  J'ii  Boua  tea  jeux  demi  «dl- 
Uoni  dlBérenlM  dea  Pratrbia  eommaida,  qui  ■ODtreiléea  longlempi  inCDunnea 
am  bibllographea,  et  qui  me  parolaaenl  uari  aoclennea  pour  Cire  conaidtrie* 
eoBune  uttrleurei  t  toaie*  lea  «uirea.  Cea  deux  tdliiaoa  eonilennenl  beaucoup 
moini  de  prorerbei  que  eellea  qne  l'on  cite  ordiniJremenl.  Dana  ce  petit  to- 
lame  lei  proTirbeg  lont  aeuleineot  bu  nombre  de47(,  dlipoaéa  par  ordre  alpba- 
MUqua.  La  inducliop  renlBée  qui  luil  chaque  proTerbe  cal  quelqnétol*  tria- 
diSArenle  de  celle  qui  le  irouTcdani  lea  édilionaplui  récenleaau  plua  connuea. 
Cette  Iradaction  potàmit  bitnitet  UpytmitrlfavaU  deGiUéi^de^aiu,  qui  Tan- 
roll  complété  el  perTeclionné  depuia.  L'éditeur  du  recueil,  qal  ne  donne  que  tea 
Xir  SÉBIB.  112 
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Si  gemii  loquiral  Ma  quii  towI  otU*  ci  ortnm 
r«mpinnm  genoi  Mt  :  Boti«-8|ie*  Tocor  nrbe  Treianiiii,  aie. 

>  Ca  pMit  TolaiDC  a  donc  ta  poor  éditanr  Mcotai  de  Bamu-Etpàrmit»,  4e 
Troyei  en  Qumpa^a.  » 

La  taTani  pirimiolosne  dta  dm  inirM  «dltioiu  d«  l'oBurra  de  Botm-Sfat 
poli,  il  indique  leaMlUonf  de  i'vù.^ai'i'it/,  ItIVj  de  Ar» .  V>'«k=*^.  <«••: 
de  Trtytr,  U  Coq,  a.  d.  \  de  Lj/ai,  F.  Jutte,  «bSO;  elc.  Il  IjoUW  que  IM  dn» 
édhioDa  de  ^f-iM,  lElO,  et  de  Tnyit,  i.  d-,  paroiaaenl  eice  la  r^rodoclioa 
aiacM  de  t'Mitlon  de  Badina. 

Noua  regnluna  d'ïlreen  complet  dteaccordarce  H.  tMpIeaaUi  SialslMi'iv- 
r»tU»  (Winaet  aMt  Mp  comoa,  >M  raras  «leopliint  qu'an  ntrwwm  de 
!••>(<  en  WBpa  adW  tf«f  tedteniiéa,  pMr  %m  BMa  aojsiulBdiMnaui  leur 
biatoln  bibllographlqae.  Noua  reroei  d'abord  renwrqaeT  qae  l'édition  de  IU> 
paroR  être,  aoaii  bien  qae  lea  précédralei,  la  reprodoEtlon  do  Tidiilon  de  Bâ- 


te 8a«aa  k  Nkalaa  Dori^Tf  < 
i»  wmn  *M»  ami  PrffM,  c'eal-Mka  IS  nara  (»»)  â'oii  U  rtaaiM  fM 
l'édltiendeBaMaa,  dtteAalM»,  «m  r*ellewa«i  de  <»»;  1*  IbImsm  Jiwf- 
»tif*itit,  fw  H.  Dspteaato  a  tnna«riM  inlMitenent  daaa  aon  awnf».  Apèi 
avsir  h)  Ma  deia  piÉaaa,  ao  iM  M'a  eantaiacB  4M  la  y— i1*t«-  WitiiHl  éaa 
Frenritfimtf^  kadatla  en  <reta  latlrn  par  6ilh»,  eM  caU*  te  3<*m,  «tt>. 
B  GlMe»,  Smetrimiù,  apM 
■I  la  TiU*  te  hria,  boub  eante  daa  pfwaAaati— Mil  yi'Uimal 
le  par  teaaoinate  iaaatela 
in;  U  Banale*  Waaat  la  tm- 
la  DoricBT.  Api*»  avait  eia^Bi 
DDu  qa'ilt  ne  ponTetaM  qo*  wwtlfc— t  mm 
>  11  a'aat  pM  paaaIUe 
l«a  PrtrÊrètM/rmmtÊit 
epaiJ.  do  U  Veaprle  et  DBdBila  pat  i.  «Mm.  U  aoMcrlpteB  aoM 
atfmé  9»  StBaa  i^«lott  peale 
•Oit,  en  j  Ut  1  ■  Qn'H  ne  hut  pas  ro 


ratim  ftfmUirim  impriaéi  pr  F.  iuW  GHta*  a,  Ut  ^aar  *M    «■  ■«)• 

ploilMH*  nn  te  N,  Bnpaf  »  e'eal  pon^nol  U.  Bupliaala  tn»f»  iiauty  aa  pâte» 

B' te  Amo^jw  et  aaila  dff  SHn  :  ea  aoM  int 

idAr  te  dMapMr,  frtaifitf  h*  tf«  taMi  «M 

'■f  pwfwlMB,  Madl*  i]M  faotr»  >  wriaK  )aa  »»  p'aTwtw  te  fnnN  te  It 
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CNt)  iMM  dmt,  ptr  iBdnrIUN,  ^ûb  M.  OupliHti  a  tcrit  imk  SIKm,  A 
ItmUi,  «MhlMtlitae  tÀorn/muibi  ntHslM  b'Ml^  btta  ttUi  di  ta  Obimpsib», 
aiilH*r«lleii1ipT4«iuUdtldllSlBaraiaMinom,  calul  da  u  pilHe,  «qala'* 
pM  tnirttb*  Im  Mogn^ka  dt  wmmaUra  i  «et  igatd  dlTïnai  «frtaN.  Qaal- 
qBM-unf  eol  ml  qua  HUIM  éuJi  d«  Nemra  en  Otilbfla.  PiipHlon  lui  doSnc  pour 
ptlrlt,  Nbi«ti  en  AudIi,  Le  Manuel  éa  Uhraitt  la  hll  égtlBmant  BoorfulgnsB) 
■Ma  de  Nulu,  Capandanl  QdI  JutIdiI,  I'dd  det  iml»  In  plui  iDUmaa  da  BUleai 
naui  Bpprtad  qa'll  tioll  Champenol»  i  mal*,  eonune  U  ellala  dtni  ciUa  proTlsea 
plHalaun  iMâlitU  porlmnl  l«  tiom  de  MojEn,  il  eil  dilBcUa  de  prtciitr  la  lien 
danntlnuite.  TOuJouneil'll  qu'il  tiul  écrira  JeMiOillea,  de  Nojara  eo  Cbun- 
f*e»et  et  mn  pu*  de  Kuili  ta  Bonrfogod. 

L«  iMnelloR  da  Glllei  eatdu  lén  lioolna,  eompeati  d'betamèirti  el  de  pan* 
Uttitlret  [ermUit  dn  dliUquei,  aiul  qu'il  anlt  : 

A  t'tnirée  de  la  rllte  lani  Ui  prtmiirtt  maUtnu. 
PiinclpiD  ptgl  taguri  aunl  culmina  piiml, 

AUir  tt  vtair  fini  It  clitmùi  peli. 

EtBciuDt  aUbna  iré  redire  Tlaa. 

Concluoni  donc  qne  lea  Pnoerbii  friaiçiiU,  reeueiUla  et  mil  en  ordre  p*r 
J.  de  la  Veaprie.  ont  «Li  InduiUenrKn  lalloi  par  J.  Gllleâ,  deNoferaea  Cbaio- 
pagne;  que  la  première  tdllioD  eil  celle  de  Badina,  laiV  [tlïO];  que  lea  quaire 
ddlllonaanlérleurca,  Bignfes£«iii-j^i,oiilpaurauMurNlcoluDDpDfideTroiea, 
elnon  Oillei,  de  Nojen;  que  la  jolie  idlUon  de  <G3B,  ne  doit  pu  Cira  plna 
complète  que  celle  de  Badiui,  dont  elle  eal  la  reproduction  ;  al  qa'aoBn  l'cenTre 
de  NIcolaa  Dupui  est  fnlilalée  PtorerHi  tomitniMa,  iï  tcllS  de  Gillei,  Pmw 
èia  gallicana  on  Pnntiia  pajmlaHé.  Ap.  B. 

651.  La  BibliothAqu»  des  DaUss,  par  M.  de  Grenaille,  sieur 
de  ChatonBJires.  Paris,  Ant,  de  Sofnmav^,  IfiWî  in-V, 
frdtiliBp.  gravé  par  CI.  Hellan,  Tel IS— > 

L'auteur  de  te  Uire,  qui  n'a  que  lon  litre  pour  piquer  nu  Iniuai  la  curlnilld 
da  blbljci[diile,  dioti  ua  dea  plua  laratlgablaa  ei  dea  plu*  Faatldleui  eompilaleura 
du  xvu*  ilècla  i  11  a  compoai,  iradull  eu  rapaaad  plna  de  aoliaole  Tolumet,  au- 
]ourd'bal  oubllia  el  qui  nidrilaut  bien  de  l'èlre,  quelque  lea  damea,  dont  Pia>- 
fola  de  Grenaille  a'iloll  lUt  l'élemel  apologhle,  lanr  euaaeni  denui  qoelque 
vogue  an  momenl  od  lia  parurenl  aoua  lea  auapicaa  du  beau  aaie,  Alnai  Pran- 
foia  da  Grenaille  publia  es  KiO  la  BiMieliifiu  iti  damti,  el  l'annie  anlranle, 
il  (alaoll  parollre  LaPlaiiirâ  lUidamu.  C'tloilnn  moiite  délhiqndi  qui  eoniertai 
en  renlranl  dana  la  rie  atculltre,  lea  hablbid«i  de  la  dtTDllan  milllque,  el  qui 
ne  eeeaa  de  a'idouner  1  ce  que  nom  nommcroni  la  galknlerie  rellgleoae.  Le 
tolume  la-4'  qse  noH  btmu  entre  IH  iMiDl  a'eit  p«a  tail  tdalhsnreiiaefltu 
peur  derenlr  jamaia  hb  Uire  d'amalavr,  mail  noua  trOjeHa  aUle  d'épargnft  lux 
blbli»araphM  tuiura  le  djiagrtmenl  d'un  quiprequo^  en  leui  apprènanl  ce  qd« 
■i  daSrcMlUe,  aleur  de  OulMnlèni  bu  H^  ChtlewilMa  tt  OitaïUI»  (Mie 
eu  la  ilgntUre  au  baa  le  la  dédicace  à  It  dndittie  d'AlgulUM]  ^pellt  II  Atlfo' 
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lUgue  da  daaui,  pour  i]D'on  m  l'irife  pu  de  claner  cet  oaTnge  enlni  la 
BiblicHigue  4a  amatu  el  !■  Bitlittkijae  Aei  i^iU-matira.  Celle  BMioiU^mt 
dti  dama  reofarms  Malenwnl  deux  Irailéi  d«  TBrtullitD  lar  Ira  Draenwau  dca 
femmei,  U  lettre  de  ulat  Ptulia  ICelutU,  «l  iroU  iniléi  de  uinl  JArAme  rda- 
tlf>  3UI  dimei  ;  elle  derolt  doDC  le  compawr  de  pliulear*  Tolumn  dn  mène 
gcDrc,  empninléi  >ui  loleun  tacréi  el  proranea.  Le  projet  de  t'auleur  on  plnUl 
du  Iradacteur  n'a  pai  ea  de  «uite,  malgré  la  DugniBqne  ippruliatioD  <lae  le 
fUneiii  J^auilo  Franfola  Suarcs  a  placée  enlile  dnieeneil,  approbatioD  qui  com- 
mence par  celle  pliraae  un  peu  DniEicilique  :  ■  L'honneati  Bile  pour  changer 
d'eami  ne  acauroit  mleui  l'adreieer  qu'l  la  BiMIolbèiiDe  dei  Dame*.  ■  Cela  Teitf 
dire  aana  dente  qne  la  publlcallon  de  Fraotoli  de  Gremdlle  ètolt  deatinée  i  pré- 
parer les  flllea  au  mariage  el  k  les  derolrs.  Le  rérirend  pire  Fiançola  Soarai 
lemble  Tonlair  rappeler  Ici  un  dei  preuiera  Aeriu  du  titat  de  Gieoallte,  inU- 
tulf  aamtae^lU,  qne  n'araienl  pu  [ail  oublier  iod  Btmate  garçon  et  m» 
Bauutle  vcuvt.  P.  L. 

652.  Bridard.  Uranie,  tragi-«omédÎQ  pastorale  (5  actee,  en 
vers).  Paris,  J.  Martin,  1631;  in-8»,  mar.  bleu,  janaéD.»  tr. 
dor.  (Cape.)... 65—» 

Ritita.  L'auteur  a  dédit  cette  pièce  1  Ulle  de  Bourbon.  La  d«dicice  eil  uifie 
de  Ter*  luditili,  ilgnéi  de  Rotrou,  S.  Corneiltau,  arocal,  el  Daibour*.  T<ricil 
quatrain  de  Rotrou  : 

Tel  eieriu  m'ont  cbarmé  lei  lena  ; 
Ta  prlnceaie  m'a  mj  l'ime. 
Qne  la  gloire  et  l'amour  onl  dea  allraicla  polauiu  J 
Je  mear»  qne  )e  ne  mil  Bridard  ou  FloriUme. 
Dana  l'^rU  am  lectemr,  Bridard  ae  poie  en  malamore  dennt  Ja  critïqM  el 
aemble  la  déBer  de  l'atlaqner,  (Je  i(aj  bien  qne  quelquea  erîUqoei,  qnine  [ont 
profCMian  qoe  de  reprendre  ce  qu'ils  ne  peiivenl  Imiter ,  se  raTÏssent  dans  le 
eonlentemeni  qnlli  l'imaginent  receroiT,  liianl  mes  Ten  pour  ;  mordre,  elque 
en  Imes  baiaei  ne  slmpalleDlent  pai  moins  en  l'attente  de  ce  llrre,  qne  le* 
Ijgret  en  celle  de  la  proie  qu'ils  espèrent  pour  diTorer.  Hall  n'Importe  qne  cet 
serpcnu,  qui  n'onl  des  yenx  qne  pour  hier,  s'efforcent  d'amoindrir  l'estime 
que  la  lenommie  me  donne  :  Je  crilna  auiii  pn  lenr  plnme  qiie  leur  langue.  ■ 
~-ii8i  mon  ilfle  n'est  reioTé,  il  est  Intelligiblei  al  mes  Toraont  peu  d'orgneil, 
lis  ont  uiei  de  politeue  pour  m'eiempler  du  nom  de  pédant,  que  mes  euTiem 
pOisèdent  légitimement.  J'ai  htnié  d'aalrei  lieni  que  dea  collèges,  od  J'aj  appili 
i  ne  point  Taire  dn  lalln  el  du  Irsufois  une  meime  lingae.  >  —  *S\  i'af  besoin 
de  GOTTeclion,  reprends-mo;  doocemenl  el  non  a*ee  pauiou*  Tautesroia,  faj  ce 
qu'il  te  plaira.  Adieu. >  Gentges  de  Scndéri  n'anroit  pu  mieux  dit. 

Enlln,  nous  arrlTons  i  l'ArgumaU  de  la  pièce.  Deoi  amaeu  de  race  rojale, 
Plorilsme  et  Uranie,  eontnriéi  dans  lenn  tendrai  affections,  l'euluient  en  Ar- 
cadle  el  dlssimolent  leur  haute  naissance  aoui  du  lubili  de  bergers.  Une  ié- 
rilable  bergère,  nommée  Diuie,  devient  amoureuee  de  Floiilame,  et,  par  les 
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InlrigOM,  clirrcbe  1  délunir  cet  SdtiM  untnli.  Floriluna,  iHatftrt,  u pern 
l'eitomac  d'un  amf  de imignard  ei  lo  pricipito  du  hiul  d'an  rocher;  mail  il 
n'en  meDrtpai:  Il  eil  retenu  du»  u  cbme  pu- dei  jptnei,  cl,  panr  le  dlilraire , 
H  TéeMt  une  linde  de  ireoM  Tcra  qu'il  isrmlne  iliui  : 

Mon  MDi  un  de  mon  teni,  ma  vie  de  non  nmc. 
TounueoB,  Je  lali  de  gtiee, 
Voalre  hoilc  qui  Ueapuie 
VoDi  Ibrce  1  Toui  nojer  dedani  ion  propre  iiog. 
Sur  en  enlrefillei,  deni  pèefaeun,  moailléi  jmqu'avx  gemmx,  décrflcbeBl 
noriluoe  el ,  S  ProTldeoee  l  deux  telgnean  de  la  cour  dibarquenl  en  Arcadle, 
dteonvrent  lei  tugilin  el  lei  ramèntnt  i  leara  ehen  pareuli ,  qui  >'emprauenl 
de  \e»  mirler  :  e'eit  ce  qu'il*  avalent  de  mleai  i  lïire.  Toulefuii,  pour  rendre 
la  Kle  complète,  lepère  époun  la  mire  Et  le  roi,  bien  content,  décrète  dei 
jns  nugHifymei  el  dea  Janmi  puiligiiti.  AJoulei  i  cela  an  miglcleu,  dei  ao- 
buaadeun,  on  ucriflealeur,  dea  bergsri ,  dei  pïebeurt,  el  loni  connotlrei  le 
nojud  et  le*  penonnafci  de  la  pijce.  Noui  aToni  cependant  oublié  de  citer  l'on 
dei  penonnacei  lei  plua  Importanla  :  c'eit  le  mictainiate.  En  elTcl,  le  tbèàlre 
change  d'âne  leèno  t  l'aolre.  De  la  cour  de  Pbrjgie,  on  laute  dini  le  palaji  de 
Il  reine  d'Iatanle  (roraome  pen  connu);  puli,  on  eit  tranaporli  aùr  tei  bordi 
de  la  mer,  plul  tud  en  Arcadie,  «ofln  (or  un  Tiliieau  roguiul  en  pleine  mer, 
mail  qui  a  l'obligeance  de  l'arrèler  wr  le  tbèltre  pour  lalmer  le  tempi  ini  deux 
amanti  de  débiter  une  cenliine  deTen.  Comme  aeceueirei,  touiitci  dea  coup» 
de  toDnarre,  dei  flammée  inremalei,  un  nanlïace,  dei  anirea,  dei  foréti,  dei 
rodten,  dei  lombeani,  etc.  Noi  anciena  mélodrame*  n'eilgeoleni  pai  onemlae 
en  icène  pini  eompllqaèe. 

Et  maintenant,  l'iwiTTe  dn  pojter  béU*!...  Sulienl  qnelqaM  paaaagei  I 
l'appnl  de  notre  Inierfectlon  : 

ICTEI". 

Non  que  Je  veuille  anaai  l'empeacber  d'eitre  amant, 
g;aehant  qu'il  eil  d'uD  boli  propre  i  ce  feu  chsrmint. 
ACTE  IL  —  £nlreUen  de*  deia  amtuiti  : 

Malt  e'eat  luei  reirer,  briioii*  inr  ce  propoi  ; 
Ce  doux  bmlt  que  J'enteni  amelne  mon  repoi. 
Bh  bien]  que  dilei-Tona,  ma  lajncte,  ma  prlncelter 


Toni  honorei  beanoonp  ma  parfaite  amitié. 
Hall  donoea-moy  le  tout,  oitei  celle  moitié, 
31  Toni  ne  déilrei  qne  mon  amour  monnore. 
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K'iahtre  pu,  pHn  covl 

Ba. 

Da  peur  qu'an  cet  «Ut  Amaar  ne  «e  huardp, 
FroUiDl  ds  cet  ungneat  c«iii  qui  uronl  de  garde, 
Toui  lea  endonnlrei  d'un  if  profond  taaimejl, 
Qd'II*  ne  l'ATedleronl  ip'ivecqua  Iej4aleU. 
El  reiiiv<[uei  ^e  c'ei|  U  princMM  Dranle  i]u|  e>l  cl|*rgée  dt  (TicUonner  W 
HOliDelle*. 

aCTB  III,  — Hm  uninii  mnt  en  Are^dln,  eoitunièp  en  b«nn'*-  l^*  cbiucdI 
prti  d'une  tonutae,  lonipie,  lonL  à  canp,  FlqriUine  l'éorle  ^ 
Hall  qad  peUt  (umai  c  Mrpria  u  RoHllar 

ine  pallie  Bablehe  qnllnnla 

PHn^NDRB  BT  BUNK, 


iG  OÙ  l«  trold  ■  prii  place. 
Que  l'ardeur  de  mu  faut  voaa  loaehe  qaeliiDe  pea. 

NoD,  piil»qu'U  ne  *e  peul  duu  du  eorpa  lonl  de  glacs 
Bana  la  perdre  du  (ont  loger  ud  cour  de  feu. 

Pour  me  Rlorinar,  merrellle  de  la  (erre, 

Sojei  doneqnea  pour  mo;  lelle  que  Dline  lui  eleai. 


Site  en  receut  ainil  railelnte  TiolCRlS 
Four  meipriier  ui)  die?,  pou  pu  ui|  toliul. 
Ce  dialogue  e»t  tarleoeanaDl  pulonl. 

On  allribue  1  Bridard  une  antre  iragl.MmMie,  traprimte  en  laiB  M  InUtnlé*  : 
ApBtét,  DU  VAmair  tzlraivgmml.  Notre  po«(e  doit  êM  an  da*  aBe«lFM  de  Phi- 
lippe Bridard  de  I^arde,pt  i  Vnii  en  1710,  qui  campoaa  de*  opirat-caBlqnei 
en  toelflé  avec  Tararl,  de>  eemMIet -ballela  elde*  eltanaaM.  Ap.  B. 

653.  Brosse  (Gni  dsLa)-  DHortption  du  Jardin  royal  des 
plantes  niedecinales  (sic),  estably  par  le  roy  Louis  I4  Juste, 
à  Paris;  contenanl  le  catalogue  des  plantes  <pu  j  Boat  cul- 
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titiw  tl«  pr4«nl,  lOHmbU  la  plan  du  jardin  («t  aulra* 
pièces).  Paris,  1636;  in-4*,  plans  et  vue  du  jardin,  demi- 
rel.,  dos  et  coipa  d«  mftr- T«rl ISO— > 

Trèt-bst  aioDplilra  dW  recnell  rars.  —  Gnl  de  La  Bnue,  mUecIn  «rdlulra 
da  Lanll  XIII,  ctl  le  londaWar  âa  JirdlD  dai  plinlei,  1  Pirii,  H  Ia|la  peDdut 
Tlngt  uii  coDiTB  Ici  obilKclei  iukIUi  pu  l'enTle  et  caolrs  Isi  dltBcDlMi  qui 
entriveot  prcujne  toajaun  l'eiécailan  d»  gnndi  tnriai.  Bnlln,  lortqne 
Loult  XIII  eat  laloriié,  cd  I8ïb,*1i  crtiUon  da  iMiiin  Rajal,  dg  LiBroiis  «n 
nil  nomml  l'InLenduit  et  te  dIrecLeur  j  «'eit  don  qa'il  hIIIoIU  itoc  tant  dln- 
■lUuee  le  eirdinil  de  Btchelieu  si  le  inrinLenduii  dn  BniDcee,  iia'lli  ne  pa- 
rent lui  retuwr  lei  fandi  néeeualrei  pour  l'tohtl  du  temlo,  lu  frali  de  oalture 
«Id'enIreileD.  De  Li  Brnie  m  ièiotu  innt  entier  i  celte  teum  «nul  nllle  1  Ilra- 
nunltt  ija'aai  progrèi  de  U  mMeclne;  Il  moarat  en  1841,  ^rèi  k>olt  Miart 
l'eilatence  de  ee  augolOqae  itablluement. 

Notre  Tolnine  eantlent  une  grude  partis  dei  pnbUcatlODi  d«  Gui  de  la  Bmie, 
reliilTea  an  Jardin  dei  planiei.  La  Duerifticn,  rilmprlméeeD  <a4<  el  en  IBSS, 
e«l  amie  de  deux  plaoi,  el  dMIée  i  U,  de  Bullian,  tarJnlCDduit  dw  Unancea, 
qui  «TOit  concDuru  de  loat  un  paoToir  k  la  fbndallon  dn  Jardin.  De  La  Broue 
Binu  qipNBd  dana  eet  oofTice,  qne  depnli  aolianle  ani  au  mnlna,  Robin,  her- 
iMriala  dn  roi,  anltiToll  un  pelli  Jardin  réa«rri  aux  planiaa  mMloInalei,  et  rfc«- 
«oil  40D  lirrea  de  g*|ei.  Son  flii,  Voipaiien  Robin,  qui  lui  arolt  iDceMt, 
derlnl  >oui-dtiDDnatnleur  an  jardin  Rojal.  Le  midecln  RIcher  aToll  également 
fondé  un  Jardin  detpitniéi  1  Uompeliier,  len  itiBS,  arec  l'aaienLlinenidu  roi; 
mail  ce  Jardin  tal  «nUtremenl  raint  el  conierli  an  baailon,  lora  du  alt|<  da 
UoDlpelller  en  lllt.  Apria  le  rtlaliUiiemenl  de  la  paU  et  la  démoUlion  dN 
torlIScailoni  de  la  rllle,  Hlchar  remll  ion  jardin  de»  planM  en  bon  tlal,  el  Q 
éloii  admlDlilrd  en  (BSa,  par  Balral,  nef  en  dn  fondaleur. 

Volel  la  llale  det  pliMt  qoi  iniTMit  1«  Dttaiftivi  injardùt  Reyai  it  tt  eatg^ 
lagtu  Jti  plaaitt  qui  y  iUmt  euhivieê  :  i.  Uuall*  Ullrf  adniatei  par  de  L( 
Broiae  aa  garda  dn  iMani,  va  cardinal  de  Richelieu,  an  inriniendant  dW 
Snanceaetl  Bourard,  premiermMecIn  du  roi,  an  tqjeldertlabllitanicnl  d*ci 
Jardin.  —  1.  Projil  peur  ta  eoattncliiia  d»  Jariia  Ju  Planta,  prtMOlé  an  rai. 
Dani  ce  mémoire,  Gui  de  La  Btoaie  prapoM  L'ouverinre  de  eonra  de  boLanlqne, 
de  chimie  el  d'aiirologie.  U  demande  dent  cent  raille  IIttïi  poar  acbai  da 
lenaln  ei  dtpenae»  de  premier  élatallaiemcati  pnto,  en  outre,  Tlngt  mille  Urrea 
de  rente  ponr  rrala  d'entretien  ei  gaïai  d'emplajéi.  —  ï.  AdtU  ii/tnt\f  fàtr 
U  Jardin  rcgraldax  Plaaiei.  Cette  apologie  aroit  MJi  paru  en  Kit  aonile  titra 
de  Jdnt  pour  II  Jardin  rayai  Jet  PlaïUit  jut  le  ny  I/uiit  XIII  rtui  ulablir. 
—  4.  Ordr*  da  détim  d»  Jardin  royal  da  Plaïuti.  CeUe  pitce  toi  Imprlmit 
pour  I»  pramli^re  tolaen  fsai,  ln-a°,  arec  l'idildu  roi  do  Itit,  —1.  Mèmein 
ddi  planlt  laagèrai  ai  di  léuri  partitt,  que  I'm  doit  trourer  à  lavlti  octurrtHCtt 
an  Jardin  dn  Planlu  î  initmUi  la  iMi,  Iti  taas  liaipUi  ditiillfti,  la  ait  tt 
Ujtittna:  —  S.  VÉdii  da  roypvar  fHaUiaimaai  d'un  Jardin  da  Plaïuti  mi. 
diàitalai,  i  Parii;  daid  du  moli  de  JanTlei  lana,  et  reglaUè  an  partemenl  le 
■  JaillM  Bulvanl.  —T.  LeUra  de  J«an  Haronard,  ilenr  de  Vaufrigneute.  pramier 
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médiclii  de  Loai*  Xlll,  lurioieDduit  du  iirdin  àtt  pUntci,  par  leaqoellcs  il 
nomma,  loui  le  bon  plaiiir  du  nii.  Gui  de  Li  Broue  inlendiDl  el  dilveleiir 
dudll  Jardin;  dalèei  de  Naolei,  ]e  7  uiM  1736,  et  ipprouiéei  par  ordouoaDre 
rojale  du  S  août.  —  s.  Une  Tue  da  Jardio  dea  planlea,  deaaiaée  el  grKrév  imr 
Itna  SllTealre.  —  e.  Une  DMrratian  du  ni  Lavit  XTF,  pour/airt  ointimmir 
lu  exerciea  au  Jardin  du  Plaïuii;  datée  du  10  Janvier  («73  el  regialréei  au 
parlement  le  13  min  aolrant  :  Paru,  FriJèric  Lieaard,  4871.  Le  roi  ordanna 
qne  lea  trola  doclenn  inaLlUièa  par  l'UU  de  <A3K  Mntinneronl  1  déntonlnr 
lea  planlei  DMIeiiialea,  el  1  hire  dm  eoura  is  prfpanUoaapUanBacenliqacs  et 
d'opéreliona  cblrorglcalea;  que  lea  écollert  pDarroDl  ae  liirer  ani  diaaedioiu 
cl  dtmoDilralloDa  inalomiqnea,  aana  qulla  aoienl  Ironblte  ni  inqalélét,  et  qn'i 
cei  eBet,  le  premier  corpa  exicuii  leur  len  df livré ,  de  préTtrcnce  k  iodi  aulre*. 
On  a  ajouté  i  ce  recueil,  an  idit  du  r«,  de  I0T3,  pour  la  créaiion  de  Tiost- 
qualre  ofOee*  de  lendeura  de  lolaillei,  teuri,  beurre  el  (romane,  eocboiu  de 
lill,  ele.,  dani  la  Tille  de  Parii.  Celle  dernière  pièce  eal  un  hon^'orane,  fort 
déplacé  diM  ce  voluâe,  (I  prétieui  pour  l'hiiioire  du  Jardin  dea  planles. 
Ap.  B. 

654.  L'Enfer  burlesque,  le  harugb  de  Belphegor,  épita- 
phes  de  H.  de  Molière.  Cdognt,  chez  Jean  U  Blanc,  1677  ; 
petit  in-ia  de  3  B.  prélim,  et  IIS  p.,  frontisp,  gnté, 
c&rt A 34 — ■ 

Reenoll  de  plèeea,  inpdmé  en  Hollande,  d'aprèa  la  etqiie  manoaerlu  envoya 
de  Paris  à  Bajle.  Ce  bil  w  trODTe  conaigné  dîna  la  eoiroapondanee  de  ce 
•avant,  qui  naaembloil  de  loutaa  malna  lee  malMani  de  aon  Dicllonnaire  Uato- 
Tique  et  eriliqne.  Lu  èpitaphei  de  Mallire,  leannee  élDgieuaea,  lea  aulrea 
aaiiriquei,  aroient  eirctdé  i  prornaioa  aprèa  la  mari  da  grand  écrivain,  qui  n'é- 
toit  paa  encore  monté  aur  ion  véritable  piédeilal,  el  dont  la  renemmée,  ballne 
en  brècbe  par  une  tonle  d'onnemii  implacaUea,  ne  panriaioll  paa  derair  a'é- 
lever  an-doeani  de  celle  d'un  bon  comédien.  La  pluparl  dei  aulean  de  eea  épi- 
lapbea  aontreaiéa  lacoonua;  on  aall  pourtant  qne  l'une  d'elleaeai  de  La  FonitiiM. 
Quant  an  Mariage  dt  Btlphegar,  qui  tutJ-éimprinié  bien  de»  (aia  kub  dîKrenla 
Ulrea,  maia  toujonn  avec  dei  remaniemcnla  plua  on  moini  henrem .  nom 
erojoDa  que  celle  nouvelle  infernale  Tut  écrite  orlfinalremenl  par  Saint-Evre- 
mput,  d'aprèi  la  donnée  de  Hacblavel,  quoique  la  première  édllion,  InUlnlée 
«*/fA«yor,  ail  été  publiée  avec  le  Qom  de  M.  Le  Fevro  {Saninmr,  (««4,  ia-ll). 
Le  pDïme  de  t'Ën/er  ttrlaqui ,  donl  la  crlLlque  n'a  Jamaia  d«i)[né  l'occuper, 
eil  lacaaleilablemeat  de  FrautoiiCollelel,  cl  porte  à  lontea  lea  pagei  la  algna- 
tnre  de  ce  po^le  bouIToD,  un  dei  demlera  Imlliteun  de  d'AaaDucjr.  On  retrouve, 
dîna  VEnJtr  harUsqvt,  le  at;le,  lea  imagea  et  lee  Idéei  du  Tratoë  da  Parit. 
rraufaii  Callelet,  rimenr  lUnéliqne  qui  vivoil  miaénblemenl  dn  prodail  de  ae* 
miaérablei  ourragea,  n'aimoil  paa  Uoliére,  car  il  était  dévot  el  il  épouioil  In 
lenllmenti  de  aon  curé  é  l'égaid  de  l'iulenr  de  Tarîmffè. 

Cloua  lommei  aurprla  qu'on  n'all  pai  elle,  dana  lea  nombreux  éerili  dont 
Molière  a  été  l'objel  en  en  demirra  lerapi,  un  pawuc  de  l'Bn/rr  hirinqmf,  oit 
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l'on  Ueomtt,  au  milisu  d«  Injnrvi  et  dn  ptitltudM,  plm  d'une  puliculiriié 
carieuM  qui  mériM  d'tire  TOCDeillia  pour  lerTlr  1  l'hliMln  du  eriileor  de  noire 
ihéllrc  coDilqoe.  Volei  qnelqae*  MIU  de  ce  erajoa  groleique  et  mordiDl  : 
Céloll  nu  homme  deiebamé 


Tuii  de  lei  pied*  qae  de  tet  nuiut  : 

Tutoit  ce  digne  penoontge 

PiiioU  Totr  deduu  «on  Tiiage 

Lei  miti  d'nn  faamma  génému, 

TinLoil  d'nn  nlili,  tuLoal  d'an  gomil  ; 

TulMt  vne  nne  srimMe 

Il  te  dtBgiiniil  1e  tiea 

Bl  lOnTeDt  rendoll  nn  muieui 

Plui  lild  que  le  groin  d'on  ponrceta. 

Atw  celte  pklitoie  ntlna , 

Il  portail  dsuni  ion  eicbine 

Un  ridicule  minlelel 

Ronge,  TenI,  noir  el  tIoIM, 

Cardt  d'une  Fruige  d'eiUH^.... 

Deuoni  ce  euntean  bigué 

Il  portait  nn  ponrpolnl  tari, 

BMJ  d'an  beoimou  Dirt  mde, 

Doublé  d'MunlM  dn  Ijide , 

A<rae  deo  nunehea  de  «lUn, 

PIni  DD  p«nulon  de  Oolnlio, 

Pari  de  paUtei  lonneltea 

Aoi  cnTlroni  de  tei  pochetM. 

EnOn  Junali  leo  Tebulni, 

Lei  OraleUrdi,  Im  Trirelin* 

El  l«i  tuMar*  loi  phu  groMqoe* 

IiTearent  de  [ormea  il  bnriefqoea  : 

Il  MnUoll  ponrunl  i  le  Tolr 

Qu'il  MIolt  bonune  de  ponTOir, 

C*r  malgré  la  mine  bouffonne. 

On  voyoll  prè*  de  aa  penonne 

On  grand  nombre  de  eourUaani 

PotI  bien  hiU  el  Ma-complalaani, 

Taalna  d'nn  beaa  dnp  d'ADglelerre, 

Qui  plfoleni  le  genoail  en  lerre 

Derant  ce  mamouei  hjrdmu 

Qai  M  mocqoolt  encore  d'aux 

Arec  leur*  aoUei  eomplaiaancra 

El  leun  protondea  rtttrenen. 
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•Httdim,  «BTlnral  ëM  (m«  da  qaalll*  gif  Haolnl  la  Hlnr  M  !•  «■■|ii- 
menurHdtMM*.  Sam  infiloo*  M.  TuAotmb,  (ni  m  «oatavlB  4*  riWf 
l'Ea/ir  barUtquc  duii  lei  nolM  ds  up  cusIIbiIU  Biilvin  it  la  ^  ti  Ja#  •■- 
vragei  il»  ftoliire,  i  tnDiDrirs  en  ii)11er  ee  puugi  duii  )k  aoiiT«Ue  Milton 
qn'U  prtpire  de  ion  lirra,  el  1  en  Filre  reuorllr  If  càfi  piquant.  L'éplUpbe  nii- 
TUle,  duu  laquelle  oo  retraave  deux  lan  eo^nipléa  i  rgm/ir  karkifat,  eU 
carUlnamcal  de  Colletel  el  ns  lui  Iki|  pu  bonqnir  ;  ç'ttl  ynar  lui  faire  hoatt 
que  nom  la  Unou  an  miprli  dei  adjulrilean  de  HoUtre  : 


Dabi 

n  a-Mi  Junili  une  uatn  Vaj 
Qd«  Mlle  qui  dilrnU  U  f*T  : 
Il  u  lerril  i»  |t  iMIulll* 

El  de  1*  Bèn  ■!  lie  It  SUc 
El  ne  troun  deduw  H  fis 
Ni  Dieu,  ni  la),  ni  pMwlll> 

M-. 

US.  Lss  EnTRETiENS  cuMKd  01  Tabtdt7I  kt  de  Rabe- 
~LAis  SUR  LES  FEMMES ,  pHf  lo  siour  de  Ls  Daillhiëra. 
Middelbowg,  Gilles  Horihemtls  k  jtmé,  16S8;  trèe-pelit 
ïn-ls  de  6  ff.  prélim.  et  dB  p.,  mtr.  vart,  à  compart., 
tr.  d ■ 4»—. 


Il  al  HeUèn  Mient  nrfdio- 
cremenl  Intéreuéi  duu  celle  tllUca.  L*  tiM  «ai  um  uocce  qal  deroii  rap- 
peler tni  corieni  de  quelle  flfOn  Tulnh  el  Ribalali  anTlu^aolent  le  beau 
•eie  :  «  Quo;qae  le  noni  da  Tartntb,  dll  l'A*anlBHmenl,  a^l  M  Inventé  dé- 
puta peu  pour  noui  dépelndn  U  plu*  Dm  Upeaitale,  al  que  Rabelaia,  eal 
homme  tl  itanni  ei  le  plot  eolmié  qui  m  Jaraili,  utl  moii  depnla  pm  d'an 
Blècle,  le  S*  de  La  Daillblère  n'a  pM  hil  dlllenllé  de  lea  mplorer  tooa  deoi 
daui  aeeEntrelleni,  parce  que  lann  earaetim  y  lenl  trta-aalTcmenl  lepieaentet.  ■ 
Il  eil  1  priaumer  que  le  nom  de  La  DalUhlire  eal  nn  paendanjnie,  car,  dans 
l'Aveniaaemenl  oii  l'on  dil  que  le  alanr  de  lADaillhltie,  mort  depuii  peu ,  alolt 
lalaat  1  un  ami  quelque!  beaux  enTragrg  naDuicrlIi ,  tl  faul  remarquer  ce  pat- 
aage  eonlradlctolre  :  ■  Ia  aaula  niaon  qu'il  a  en  pour  ne  poiol  ib  nommer, 
c'eit  que  l'ouTrage  ne  le  mérila  pai  :  n'Matil  qa'ans  bagautle  en  comptiaiion 
de  eeui  qu'il  eii  preal  de  donner  au  pi^llo  al  doni  caUuj-ci  n'eat  qu'une 
ébauche,  ■  11  paroll  qne  dlrenaa  eoplea  mannaerllea  da  eaa  Enlretiena  l'éuienl 
dijl  r^panduea,  et  que  même  nn  oartatn  wdéalaatlqae,  •  qui  a  de  U  repulatian 
paimi  lea  geiw  de  letlrea,  ■  ae  fanloll  da  lea  avoir  eompMéa.  Cea  iroia  enlre- 
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liai»  nal«Bi  lur  U  i*Btr>Uen,  iut  Ik  MimUmlf  «t  lur  I*  s»t4r  dn  Ttimn. 
On  conprwil  m  fw  de  paralbiolcU  priHaiMii  da  Kttifm  1 1(  plvn*  It  plqi 
dtiicata  M  fai  Miani  eurcta.  Auul  l'MlMar  i'|iiiier«w«<t-U  4»  dMinr  ga'm 
■'y  uoaTm  rlta  qnl  putiK  daimeT  caan  t  11  licanM  dq  pMit  ft  qo'nn  wn 
Mail  da  II  palne  1 1  iifminir  fWlfM  w'Mnf*  4'imfiitf,  m  l'*ql«ir  la  d*- 
leiioit,  ■  nou-uiiluBanl  genn*  la  cirutbte  da  U  dwiiHUw ,  mail  aumna  U 
•hng  Uplai  pernlelaiiM  I  an  filât.  ■  Ca  fnan'  MUa  dannaroll  t  croln  <m» 
le  nom  d«  U.  DallIhlèTa  pourroll  Maa  «Ire  hjmt  da  sclni  d'Adri«i)  IMlld.  VU 
BliM  prouaiuil,  qol  »olt  qullU  U  FraBoa  dapuli  I»  rtroNtlsn  de  l'MiL  da 
Naolaa,  al  qui  tarlTsli  parfait  aakra  otaw  Via  dei  Mnaoqs,  As  ratU,  U  y  • 
daai  BM  RnlraliaM  daa  Idtn  Irtxplilunla),  daa  be4lla«  Mi-Ubm  el  Ktma  dw 
caBUi  irta^aUludi.  Nau»  tnt»  raniaïqnt  ou  ilcie  d«  He!Mr«)  mi*  dUH  l« 
'  bMoha  da  Bababli  \  •  Hallèr*  qui  «fi^t  ti  Utn  uprinar  1«  tiT«n  Mnctina 
daa  fitn,  n  4dI  mtrita  da  puan  dasa  noM  aMgla  poar  un  TaMM> ,  wll  pow 
b  purei*  da  U  buk(M,  aolt  ponr  la  vitaaild,  l'av^Hnanl  al  la  ntlnid  d«  m 
erpretalona.  >  P.  L. 

656.  Us  ËQua-tes  DE  l'àhour  ou  les  ATEflTunBs  d'Abar- 
TuCDOC,  hiïtoirs  Irès-morale  et  da  tous  k>  tçinp»,  Cosmopo- 
Ut,  tt  te  trowt  à  Parit,  chts  Guilioi,  l^raire  de  Montievr, 
firèreduroi,  ) 783;  petit  io-S"  de  I2dp.,  DOnrpgnd.    !&--■ 

Told  an  roman  phllBMpMqBS  qui  paatrolt  tira  slgst  Tallal[a,(inIHdanil,  on 
Crfblllon  flla,  et  (]ul  parlerait  pour  le  cber-d'CBaire  de  aop  iDlear,  l'il  éiolt 
connu,  il  cet  aalenr  l'Moll  inail  ;  mala  on  n«  la  connotl  pai  mtme  de  nom  au- 
Jonid'hal,  at  11  rat  pennla  da  croira  rjB'on  na  le  eonnaiiaoll  gatre  daTanlage  au 
nomeni  da  aon  apparliioo,  pnliqne  H.  le  mirqnli  de  Paalmy  l'a  aaraglairl  dau 
la  ealalogua  da  *a  ttlbliaibèqaa  lani  Ure  anlTre  d'iDcane  note  le  titra  da  Mlle 
faptchuTa,  qui  flgnra  ëgal^maol  dani  la  ealalogue  de  La  ValUtra-Njan,  et  qui  ail 
lomMe  uni  brnlt  dani  la  vaaia  néeropola  dei  romani  oublléi.  Cependinl,  noua 
o'bdailODi  paa  t  le  déclarer,  ea  paUl  llnre  ail  nu  cber-d'aïuTre,  cher-d'caoTTa 
d'aaprll,  de  malice,  de  galMé,  de  pUloaopbla  et  de  Terre  {aololie.  La  anjel  aat 
panoal,  comme  dana  cea  deux  van  de  La  Fanlalna  qnl  lai  lerrani  d'jplgrapbe  : 
Ouud  on  l'ipiaTa,  ea  n'eii  rleoi 
Qoaiid  00  le  wH,  c'eat  pta  de  cboH. 

L'anlear  aaaara  ^datiammanl  qoa  l'talatorjetle  qnll  neODla  aat  ■  eapabla  da 
rindra  ta  aalme  à  daa  ttlea  tonnDenléea  par  )aa  Idtat  nairai  d'an  aocldant  qui, 
an  land,  n'ait  qu'âne  mlatre,  al  qui  na  doit  pat  amptehar  da  dormir  inr  l'ont 
al  l'antre  orellla.s  Let  aTantorra  d'Abar-Tacdoe  lonlprdetdtea,  angulaa  da 
prélkee,  d'ona  anaedote  ortenlala  ad  l'on  volt  loni  lei  mirli  dtfllar  proeeaaion- 
■wlleraeni  aor  U  (randa  plaaa  d*  Coamopolls ,  la  tponi  erat  d'ona  algraita  qnl 
n'eat  Tialbla  i  Parla  qoa  peur  laa  yaui  daa  oétibatilrM  T  Iprta  ci  prdanilMila,  on 
n'a  pal  llaudea'ilonaerdei  iTenlnrei  d'Ibaii-Tiiedoe,  qnl,  anlTanl  l'anagramna 
de  aon  Rom  («h  Utarà,  on  Uitard  tm),  a»  la  laa««  pM  da  (Ura  dei  maria  à 
aon  tmai»  et  de  rendra  i  lanri  hmmea  tona  lea  fnUi  da  lalanleTla  qua  at  ndra. 
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tib*ronD«d«UKDikMlB,  »ait«lgésdeleunpir«s.  C'cit  on  iiblnnuMilnM 
et  gilllard  dn  la  aoclti*  da  dii-hiiillème  ilècle,  oi)  l'unonr,  camme  on  uit,  or- 
eupoit  beiacanp  plui  de  place  qae  de  noa  Joiin  :  car,  pour  noua  aarvir  de  l'ci- 
preaiIoD  d'un  coDUmporaln ,  runaor  ftoll  alon  la  gnmde  iffaire  de  lout  le 
monde.  Lm  inœan  aonl  deTennea  peul-eirt  meilleure  1  et  point  da  Tue,  nuii 
tDi  dépeui  de*  qnalllii  monlea  qnl  toni  le  itriulile  hoonnir.  Le  roinui  da 
Éfuipiei  lit  t'anmir  eatdonc  un  penpaiit  démode,  eieeplépour  [e*  blblioi^iile* 
qui  ehnebcDl,  en  Ut  de  liTrea,  lea  moina  ralgilrea  et  Ica  plua  itiùMttt.  Cdal-^ 
i^rendra  le  rang  qu'il  doit  noir  dkni  la  nombreDae  [amille  dei  romuia  énti- 
quea  et  bcdtieui,  dèa  qn'on  «ann  qu'il  mirile  de  ae  poaer  Semant  1  cAlé  de 
Caadàle,  da  Sulua  Slàapamf,  dea  Bïjima  ùiJiterels,  et  do  ScfJia,  En  allendlanl 
quB  l'auteur  anaDjme  ait  Terendiqui  aea  draita  anr  ce  plaSiant  et  ^ililtael  oo- 
Trage,  nona  aonmiM  d'aTJi  de  le  donner  au  marqniada  Petlepore,  qu  venoll  de 
publier  en  1TBS  la  Ptiiti  ntfrt  a  lu  naiti  dt  tUtel  Bemillat,  et  qui  ht 
obligé  de  a'entair  k  Londrea,  ponr  ae  mellre  i  cent  lieuei  de  la  BaalUle. 
P.  L. 

657.  Feu-Ardent  {François),  Enire-maDgeries  minÎBtrales , 
c'eat-Mtre  coDtradictions,  injures,  condamnations  et  exé- 
crations mutuelles  des  miniaires  et  prédicans  de  ce  siècle. 
Cam,  7^  Haran,  1601  ;  petit  in-8°,  mar.  vert,  fil.  tr.  dor. 
{Derome.) 70 — « 

Bel  etonplaire,  ajanl  appanenul  Uéon  et  1  CharletNadiei.  —  Pr«niitre  Ml- 
IJon  d'un  oamce  eurieui.  —  Fnugoii  Fen-Ardenl,  eordelier  el  jhnwu  &»■ 
digiudi  ton  mm,  dit  le  proleatuil  Daillé.  naquit  i  CoDUncei,  en  décembre  4  UB. 
n  écrlllt  et  prCchs  contre  lea  calvinlalea  aiec  ane  Tiolence  eitnardiDaira.  Il 
derlnl  an  dea  plua  foucneui  ligueurai  prtcha  contre  Henri  III,  coolre  Benri  IV 
et  même  contre  le  chef  de  la  Ligue,  n  monnt  1  Paria  le  i"  lanrier  <1<0.  Il 
attaqua  lea  ealTinialea  ploaleura  Ibla  ireo  anecèa,  lauTent  aiec  d'aaaei  miDTaiaea 
ralaoni,  plue  loutent  encore  aToe  de*  inriuplnade*  el  de*  injure*  que  an  adrer- 
■alrea  lui  rendiieni  bien. 

Quelle  Joie  dut  reaaeutir  notre  Tieui  ligueur,  en  réunlaaant  lea  mitèilBai  qni 
Inl  aerrlrent  i  compoaer  aon  tiire  qu'il  inlliula  plilaimment  Eatre^HanfirU)  mi- 
nirtraleil  H  cite  teiluellemeut  de*  paaaagea  de  aoliante-lreiie  «ciiraiM  bMAro- 
doisa  et  lea  opinion*  de  bull  grandea  corponliona  rellgieuaea,  lellea  que  lea 
proteatanla  angloia,  le*  minlatrea  de  GenèTe,  ceux  de  Zurich,  d'Heidelberg,  etc., 
qui  prouTent  évidemment  que  lea  iulhérieni,  lea  ealTinialea,  lea  anabapllalca 
el  iwingliena  l'anaUiémaltaolent  entre  eu  ;  il  rapporte  uaclemenl  lei  iiijarea 
qu'ila  ae  prodlinoienl  mutuellemenl  ;  Il  énomère  lea  aeiie  aeclea  qui  diiiioleat 
lea  iulhérieni.  i  Lea  ralvinialea.  dil  l'auteur,  août  également  déaonii  et  ae 
inangenl  le*  uni  lei  anlrea  encore  plui  que  lea  lulhérlena.  •  Et  il  eondot  alnal  ; 
■  Ne  a'enanlt-i]  paa  de  lellea  opfWiiUou*  de  doctrine  qui  aont  enire  voua,  qoe 
roD*  n'eaie*  paa  la  vraie  Ëgllie  de  Dieu,  qni  ne  doit  e*lre  qu'un  corpa,  une  Imc, 
un  tronpeanTEl,  par  conaéqneni,  TmaaaemLléeaneaonique  aeclc*  I«p]n*di- 
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nntt,  plui  d«e!iJTt«i,  pini  blgin«M  ei  plui  coDlnira*  qui  hircni  une  les  n- 
IcDIlnlcDi,  goMtiqaei  cl  UTieai.  > 

Lea  Eiurt-Hiaitgiriit  D'occopant  que  7G  pigai;  ellei  «ont  ntÎTlïl  dm  Betpcnm 

jaJtM  prirur  Jà  Sainleni,  a  priiait  mèiUciit^  pmire,  pei't,  philaiopht,  ataJi- 

la  harpt  a  d'aairu  iiutrairunii  qu'il  tcaii  bien.  Ces  Rtipmua  majeitti  et  cri- 
lienact  loiil  an  tiiia  d'iajurea  groiiièrei  uiflJca  à  dn  diicaisioDi  IbéologlqDei. 
Noiu  n'en  reprodulrana  qn'uD  iiuiaee.  Bronaat  noit  dit  RaJlelKia;  Fca-Ardeat 
lui  ripand  :  '  Il  Toua  aiienl  bleu  d'alléguer  Rtbelua,  car  il  éLail  dtaerleoi  de  aa 
prorouiDD,  faïioil  le  médecin,  1«  poeie,  le  phlloaepbe,  le  mallre  Allbonim,  et 
le  moqucDr  dci  rhoaei  lainlea  cl  divinei,  eommB  loua.  n  Pour  clore  dlgnemenl 
««s  Rtipauei  modeiUi,  l'aulenr  ajoule  une  épigraniine  laline  in/adisiintum  al 
impadiiitirsimam  aacnc  Scriplurie  ImUiim,  Jo.  Braualdiun  ;  quatre  plècea  ds 
fera  Irinçoii  lur  le  mtma  anjel,  el  asiie  anagranimcB  anr  le  nom  de  Jein 
BronatiU  ou  Jehan  Brouaut,  parmi  lesqucilei  on  remarque  cellea-c!  :  Ba  boa 
Faulneaf  Tmaft,  boi,  avalo;  0  •■ica  ia»in;  O  nalurtl  k  liitou,  ele. 

Ce  TotuTne  eoDlient  encore  one  troiiième  partie,  intilulée  :  Bttpomei  au  da- 
laovrtur  du  friundtni  falaijicalieiu  de  F.  eeu-Ardaii.  Cea  rMponiea  loni  da 
mïme  genre  que  lea  prte^denlea  :  ■  Je  remercie  mon  Dieu  de  m'aToIr  donné  uu 
gintUe  cBmfleei'um  sanguine,  me  t'aioir  conierTée  pu  une  longue  rie  aliilinenle 
e(  eoDlinente  juaquea  i  cet  an  aDiiant«-el-deuiieme  ;  aani  m'abaadooner  un 
Irahiaona,  erreura,  Impiélia,  el  excominnDles,  deaquellea  voa  conaciencea  con- 
pablea  toui  bourrelent  par  dedana  ,  «I  roa  Ikcea  pallea,  hIdeuMi,  haru,  hypo- 
crillquea,  Traiment  caCuiquea  et  dirronnea,  Toua  accutenl  par  debora.  >  A  la  Do 
de  celte  dernière  partie,  on  lit  te  qaiinin  foivanl  du  aieui  de  Looganlnai  ; 

Comme  anr  le  prinlempa  la  neige  va  rondanl 

Am  njona  du  aoleil,  quand  a«n  coura  Knouieilej 

Ainat  de  Jour  en  jour  dedana  ce  Feu-ArdenI 

Se  brQlfl  peu  à  peu  celte  aecle  nouroUe. 

Cet  ouirige  eat  prtcMA  d'un  pennl*  dlmprimer,  tipit  de  Crereeœnr-Hoal- 
morency,  bailli  de  Caen,  el  dea  approbaliom  d^IlTrtea  par  lei  docleura  en  Ibto- 
logie  de  Caen,  par  lea  docunrt  en  Ihéotogle  de  Paria  et  par  lea  gnnd*  Ticilrea 
de  l'évBcbé  de  Bajeui  :  rien  de  pina  naturel.  Haia  on  lit  enanlUt  nne  dédicue  i 
l'étïque  de  CoDlancea  el  ao  cbapiire  de  celte  tgiiie,  dani  laquelle  t'aDleurei' 
plique  qu'il  leur  dédie  ion  lins,  parce  qne  «  leur  bonnenr  eal  engagé,  comme 
a'ila  BTolenl  approuTA  lea  héréaiea  que  le  médecin  Brouaot  profesH  et  propage 
depoii  (Bio,  dana  il  ville  de  CarenUn,  el  que  aacbani  qne  ion  libelle  btaiphc- 
matoire  tire  à  l'héréaie  daicnabie  leiimcadeiqueUei  Dien  letira  donné  la  eharge 
cl  leur  en  demandera  raiton  en  ion  Jugement  tant  ptrUcnlier  que  générai ,  il  a 
deu  le*  en  aierUr,  afln  qu'ila  j  donnent  ordrt  et  que  ce  cluincre  n'aille  plna 
loin,  •  On  vull  que  notre  eordelier  ne  craignait  psi  de  lUre  la  laton  1  aon 
éiAque. 

Fr.  Feu-Ardent  étolt  un  rude  cbimpioo  i|ue  redoulolenl  lea  caliinitle*. 
•  Bèze,  dit-il,  m'appelle  fawudonjmalaqaeaert  (elle  parale  i  l'eicuaer  de  deu 
cenli  erreura  el  conlradlcllona ,  dent  Je  l'ai 
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•êHU^miiii.  Blt«jtMIHniiUw]aiUBisUmiTk  ii  iTtlItiMMiWIVrM^  w 
d'bU  p»  répondra.  Faarqaol  doDo  Fea-Ariwil  a-lHl  il  lannAI  «AlU  m  (a** 
MpleT  *i'  "■ 

6^8.  Là  LMs  paiLtMOPBK  ,  otl  Hémoirek  de  Miâe  D"*  si  «m 
discourB  i  M.  da  Voltaire  Sur  âOn  impUtJ,  s6  ffiauvaisJ 
conduite  et  bb  folie.  !4euv.  édil>  considârsbUmenl  augmen- 
tée. Stidn  Fofi^iutà  Imprimé  à  fleutiftm,  1781,  cftw  i*wrrt 
limier;  2  part,  en  1  vol.  in-U,  fig.,  t.  f. 15 — » 

Moui  Moiu  cherché  inalilement  1  décontrir  la  Dom  de  t'uMU'  de  ce 
pimphtil  Gonlre  Tolulre,  lequel  rul  réimprimé  pluuean  [oii  en  trance  et 
irtlnDger,el  dut  loii  luecti  éphémtra  an  lllrd,  ipii  temlitoil  fkin  alldikin 
à  la  marqulie  Du  ChILelet,  quoiqu'il  ne  Ul  finllemeni  queilion  de  la  bclia 
VraaU  duu  ce  tilra*  d'injarea  codM  TollgJre.  La  Lali  phllotophe  eal  ans 
Praveajile  qui  lortil  da  coavanl  pour  eourir  lei  aTanlarei  :  >  L'Influence  d'an 
cUmal  irdcDl  altéra  bleatéi  mea  Tenui  nai»uilai,  ■  lui  Iktl  dire  aon  leeré- 
laJra  anonima.  Ella  «iol  1  Parti  et  elle  j  troa»iuLanld'aiiunta  que  de  pUl»- 
■ophea,  qui  [ul  cnteignèrcDl  la  pblloiopble  à  leur  mimiére.  Bile  Tonlnt  coft- 
naîtra  le  plui  célébra  de  tout,  Vgilaira,  cl  elle  U  plot  1  eonateteé  qu'il  étoil 
paiié  maître  en  amour  comnit!  en  philoaoïdlie.  Notn  ÏJlt  iailite  1  dei  cM- 
Urenesa  odl'oD  parla  morale,  religion,  déiame,  tiiéllra  et  Ullfratnrei  elle 
éaoale  loue  cea  dlieoun  el  elle  )  mêle  louTeni  ion  tnot.  Au  inillea  de  cet 
barardataa  phlloaopblquea,  il  ;  a  beaucoup  d'anecdolea  curleuiea,  pldi  on 
molua  lulhenliqueB ,  dont  Vollaira  eal  le  iriite  béroi,  car  il  j  reçoit  Inriria- 
Uemeai  d«i  coapa  de  Touel  OQ  âei  cnnpi  de  MtaB.  tlHe  Sa  IM  aMéJotea  noua 
la  manire  dau*  au  Uiumi  Ubd  d»  ta  hie  dn  BdcherlH,  talU  ^  qoure  bom- 
mea,  garroué  aur  une  lable  el  mcniilt  da  l'opénlioU  in^tnicNai,  Tontea  cei  par- 
Ueuliritéi  blognpblqoea  ne  lonl  pmUétn  pU  l<dMaigner,  4uolltuB  la  aoarca 
an  loll  cerlainemenl  méprluble.  Noua  ne  aarion*  pu  aorptii  que  ce  pamphlet 
eût  été  rédigé  par  an  eomplalaani  de  lUIe  Dunoiar,  qui  aroll  été  U  maltreaae 
de  Voilalra  1  Bnuellei,  et  qui  ne  lui  pardonna  Jamali  aon  abandon.  Au  reile, 
la  paéale  lèehe  et  plate  de  11.  Dnnojer,  père  de  celle  demolaelle,  aa  relroora 
daaa  nne  langue  fiie«  de  fera  Inlilulèe  ;  SattimiaU  Ji  nptaâr  de  M.  D...,  m 
l'imiiariat  in  rai  praphi{e  pinUait.  A  la  tulle  de  cette  rlmiuerle  proleataQte, 
on  eal  forcé  d'oublier  U  Lafi  pUloaophe  arec  dea  eiamplai  illuilrea  da  conTCT- 
ilon,  qui  aoEuneaceat  par  maître  Harle  Groieaie  Daamafala,  et  qui  Dnitaent  par 
Sltlimond,  roi  de  Polognei  el  pu  l'empereur  Ferdinand  U,  Noua  Bommea,OD  le 
ToiL,  bien  loin  de  Voilure.  P.  L. 

e&9.  Lbs  Atamia&isdu  bsxe,  ou  U  Triomphe  des  femmu* 
dans  lequel  on  fait  voir,  par  de  trèa-forlea  raisons,  que 
les  femmes  l'emportent  pardessus  les  hommes  et  mutent 
It  prtftreneB.  Anvtn,  Hwty  Skghtrii  1608;  p«lit  in-lS 
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de  e  S.  prdiitn.,  Is9  pagèd  et  1  f.  ma  eblWeê,  fig.,  demi- 
rel 38— 

ttt/tt  qu'A  M  M  inniTa  pu  qoeTqiiB  ptrl  no  bfbllopttllri  qui  nttue  U  tu- 
fMaM  eollectlan  qo«  le  tanoil  doclabr  Oedcoi  «lull  fiMMiiliHe  atec  uni  d« 

(DrioMlé  nif  hn  hiUnilM  «b  gfaéNi  «(  MT  (ont  M  qol  iM  rc^e  M  pirLicnlicrT 
SI  M  MbHopbila  «ilito,  lldolt  l'etaprener  dé  le  proetirBr  t»  ftiH  rolams,  qal 
teattmu  I«  çitttijrtifae  lo  plut  piastatmt  et  Is  plm  Acr  du  me  Hmtoln  ;  eu 
bt  ^apiri  étt  n«Diplalrel  de  l'MiÛon  poarrolstit  tien  iToIr  élt  délrntu  pu  dei 
Mrtmi  iiol  D'tnolcDi  pu  h  uMie  whatmiMl  Clclaaiie  à  l'égtfd  dei  rcmme*. 
G«  rot  NOM  doolc  tij  de  ce*  «DtIAU  qnl  Ht  piroiln,  iniiune-Aît  liu  plm  tard, 
tut  ParaJaxi  lar  Iti  /tiiuilti,at  t'mt'liclig  it  yrourtr  jû'iHei  n*  tmt  paâ  it 
l'eijiie0»iuHaiiu{kCt»e<inë,ita»,  peitt  ta-f,ee1t  p.),  CtHM,câmicbuiIigil 

pnâaetaeet  ea  gvduti  fàbmtjtae.  Vtaitut  du  TtimHykt  Ut  /i,hnuit,  c.  it. 
0.  NoM,  MToK  MMidU  tODl  Mprfi  potrf  Inl  fltrê  un  miDTifi  pvii.  Il  ûl  i 
fcnnqiKr  q<de  te  rtetrr  HMI  i  toucbf  I  lotii  \h  «ndrotb  dl(Aeiie«  qn*  H.  jR- 
(Mal  a**  pM  ertMl  d'Ibordffr  dtU  wn  éloqdeal  onti^e  liiflMd  :  £a  ttMiHt. 
If.  SIclisM  MMfla  f  ]sMf  <»>■  potidM  d'or  lOf  In  ta]cl*  IM  jfTù*  éplDeUi; 
l*e«  Ibi,  >T*e  *Dg*tf Itf  uigltttfe.  Il  plu  pottàkn  btuntnfU  ds  b  rémms  le  di- 
ftafM.  IflM  DBde  Oei  pMHgM  crlUctneB  dn  firte  dS  H.  btCbetel  «  (art  tma, 
totttae  M  itU,  IM  prteletn  et  tra  prtdeOMi  de  U  boiirg«oMe  ;  nom  ne  rap- 
p«(oDl  et  htatat  puuge  qCW  pour  loi  oppoieT  )*■  iiéti  do  tàêat  No«f  :  a  le 
eoir  de  li  nmmie  eif  rt  dAlot,  £i-ll,  e  ont,  M  pro)ir«  el  it  iista,  ipitt  e*l  inic- 
ptbte  de  Mes  produire  d'impur  el  qoi  pulue  Lemlr  l'èeUt  de  .u  beaati,  pires 
fielkNatuN,  quleitumnière  proTlde ,  a  prit  nnietaMalparllculler  de  pew- 
Tolr  à  H  proprelé;  e'eil  pour  cela  qa'elle  a  bienlé  le  merreideui  lecrel  de  la 
pnrfBer  bm  lev  noli  et  de  }e(Uif  M  dehorï,  mali  pif  des  totb*  Micreiiei,  loat 
ce  foli'T  peumeonlnT  daiDperflD  m  d'Impur  ^  au  Ueoqoe  l'boiniM,  (pi  n'a 
ri4M  oal  RMuas,  iM  nod  par  lea  poraqot  ■•  WKneM  aM  puUe*  le*  plat 
^PHOM»....»  U  ilear  fta» n l'aUndoU  |M  *  rbannM  druM  eomptft  na 
itm  k  Mme  gnai  éerlvilB  tt.  HteMel,  el  eah  pour  VKtmg  iea  dimei. 
P.  k. 

CW.  LBsPARnMK»  niusQviz^  BowraUe  fittw  (pw  galnrt»  j 
diviaé  eft  qnalre  partlea.  ^  Cologne,  chei  Adrien  tËnclimt, 
gmé-é  de  Pierrt  Jfarleou,  1710;  petit  in-li  ds  236  page», 
aaneofBprwle  titr»,ftTMUwfig.f  nar.  M«rO,  t»v  i.  (one. 
rrf 34— 


L'folmf  nM>irnie  el  fneecttti  de  ce  ipITlneTet  ■gfUble'anti^elk'i  eoOfoX 
M  moM  tfaHrti  MlTM  da  nene  g«Bfi,  qM  rMdlMt  1  p«a  pA>  «Dr  le  mm» 
•ojM,  ifeM-^4MMVteaMmim,  [«CporllmM,  tf^ùusatutr,  iéàttrwIMUti- 
È*»Mt  M  iMWWte,  RM.  4 dM  IM  dirOi  de  «M  «ffm^e»,  pTntWtfM  (M  fAMi 
plfaM»e«ae)ldM«>f^»iAr»fcrwW.>to(GohWM',fT»«',b»'l>}^,  A'^i  <«> 
ptMW  te^Mi*iUM«rW-(Coln|M,  MMnhTdM,  ffM-,  W>4^;  rtiMdMrf- 
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iSiùr,  niHHvlU  gaiattt  (Coiopie,  Adrien  l'Enctotna,  4708,10-11};  TamrtimJmf 
trieitx  i^btili  II  g^lardt  de  la  malitte  {laaAn»,  àim  VtateoT,    47IO,   p«lil 

in-U). 

La  niilinuilaaT  i  qui  l'on  doll  ea  dltHnnli  UttcIi  uUriqnei  dwUuéa  k 
peindre  lei  mteiin  ds  la  genl  HnMlcièra  1  cette  tpeqne,  elle  eneoTe  noa  de  «et 
produclioDi  Inlilulée  VÈeiAe  detfiiuiteei,  niaii  noaiI'iToniiDnUlemenlcbercbée 
ilaai  le*  calalognei  Isa  plni  rlehei  en  Ilnca  lorlli  dei  preiiei  dandeiliaes  de  la 
FrKDce  et  de  l'élnoger.  Fanl-il  en  conclare  qoe  VÉaiU  êa  finoMca  a'a  jsmaii 
éU  ImprimieT  Taui  cet  punpUeU  conlre  lei  parrenD»  el  lei  eniidiia,  coiim 
Iflt  irandalw  de  lenn  dilipidaLiani,  eooire  l'tnialeace  de  leur  bala.el  l'im^ui- 
ralilt  de  Unr  rie,  ■ont  écriu  arec  noa  verre  lœpitofable  d'indîpiilian  cl  de 
méprii.  Lci  perMruiaeei  lont  nomméi  en  toaui  lelirei,  el  t'en  etl  fondé  i 
croira  que  l'ImisInatioD  aenle  dn  nonTstller  n'a  pu  Ull  lei  [nb  dea  ai 
camiquei  el  haDtenies  qu'il  leur  prête.  Le  Sage  n'a  en  qa'l  Tcun 
Mita  de  cea  noatellei  giaur  en  eompoaer  ta  camMie  de  Tarcaitt^  Imprimée  el 
JoDée  en  I70R,  an  moment  même  ait  lei  Poriùaiu  J^nui^iui  urlioleiit  i  Paria 
par  nnteioêdiairedea  colponenn  el  cirenloienl  aana  le  manteau ,  pont  ainai  dire 
grlee  à  la  complicité  de  la  police,  car  Akt.  ce  lempe-ll,  au  milieu  de  la  Dnaère 
publique,  lei  Inilantt  ri  leur  itqaelle  de  procureara,  de  lunila  et  de  malld- 
tiera  êloient  abhorrte  de  toalfi  lei  cluaei  de  ia  lodilê.  C'eat  un  bomieni  pour 
Fanleor  de  celine  que  d'avoir  Inaplré  an  cherd'ceuTre  iLeSace.  Noua  lEDotuiB 
quelealcetanleur.maitaii  peni  «appoaer,  enliaanttaA^ivJb^KtfMra/aate, 
qu'il  êloll  digne  d'écrire  le  DiaUe  boiiaur  ou  quelque  aolre  roman  de  Le  Eaige. 
P.  L. 

661.  Lettres  de  H***.  Manhetm  et  Paris,  Bauch«,  1760;  in-12 

de  71  el  199  p.,  mar.  r.  tr.  d.  firmes 18—» 

L'anteur  de  eea  lettre*  elt  Bngéne-Bléanore  de  Bêlblii,  marquia  de  HéiJêne, 
lieutenant  gênénl  du  roi  el  gauTefnear  de  LonKwi.Noua  aotninBi  tenté  de  croira 
qu'ellea  ontêtê  puUlie*  lenlement  poar  le*  amli  deranleur,  quoique  le  litre  de 
ce  petit  Tolome  porle  Irai*  nom*  de  libnirea.  Ce  aoni  de*  bloellei  de  philo- 
■ophiC]  de  morale,  deacienceel  de  litlêralore.  Le  marqnia  de  Uéiières  tialt  on 
bomme  du  monde,  plein  de  Dneaie  et  d'aménité,  paaiionné  pour  le*  lettre*  •( 
pour  lea  aria,  préoccupé  torUnl  de  découTerlet  adenUllqaea  el  d'amWoralioaa 
*oci*leB,  Dana  aea  letlrei,  il  ae  montra  *ou*  une  tonne  ilmaUe  el  aplritnclle, 
tel  qu'il  fut  dana  la  compagnie  dea  philoiophet,  dei  nvanla,  de*  littéimleora  et 
de*  beani  eaprila.  On  troote  fl  al  11  ime  Toale  d'anecdolea  et  de  petit*  lUli  qui 
peoieul  lerrir  i  lliietoire  de*  idée*  el  de*  mœun  an  dii-hnllibne  dèele.  Il  n'd- 
molt  pat  Vollaire  :  *  Il  porte  en  lui  le  malheureux  talent  de  dégrader  lont  ce 
qu'il  toueba.  >  11  n'ivoll  paa  une  hante  eatlme  pour  H.  de  Uaupertui*  :  s  U  Faut 
aToner,  dit.^1,  que  parmi  Ion*  le*  lalenia  de  M.  de  H'",  Il  n'a  paa  celui  de  ae 
metlie  1  *on  alae.  I^a  pmniêre  fol*  que  Dulkj  le  mena  clin  Ume  D*",  il 
parcoomt  toul  l'appartement  i  rccnlon*  sur  aon  *iége,  tant  qu'enOn  le  eiége  et 
loi  te  renvereérent  dan*  la  cheminée.  >  Ce  recueil  de  lellrea  noua  iolfodtût  dana 
lea  talon*  od  la  conTeraatlon ,  U  lecture ,  la  mniiqne  et  le  godl  de*  cboM*  de 
l'opril  blaoienl  la  charma  d'une  aociété  élégante  et  polie,  qu'on  étolt  iAr  de     - 
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TeDCODlTor  [)aclout,  mïme  la  [ond  de  11  proTinco  U  plm  élotgait  el  I*  p(ui  un- 
Tifs;  ilnii  U  plopsTl  de  en  leUrei  lODt  tcrila  *n  mlllm  dei  Ardennei.  cl 
l'on  ï  Toil  briller  i  cbaqtie  fife  un  reflel  de  la  Tic  de  Parli,  comnia  il  le  mir- 
qoji  de  Uéiièrea  puioll  lonlM  lee  loirf  et  ehei  Mme  du  Deflknl,  on  Mme  DoQ- 
blel,  OQ  Mme  GeolIriD.  P.  L. 

662.  MéuoiRES  politiques,  amusants  et  satiriques  de  mesaire 
].  N.  D.  B.  G  de  L.,  colonel  du  régiment  des  dragons  de 
Casanski  et  brigadier  des  armëes  de  S.  H.  czarienne. 
A  Yerit^olie,  cli^z  Jean  Disant-Vrai  {Amsterdam,  Roger), 

1735;  3  Toi.  in-12,  fig.  v.  br 2k— 

LeiiTiDtdlraïleDrde  UBlhliolhèqoe  impériale  pnbllqoe  de  Saint-Pélenbou^, 
H.  le  baron  Hndeile  de  Korff,  n'a  en  garde  d'oublier  ce  curiem  ouTrige,  quiee 
ntlache  irusloln  mlliwire  de  la  Rotaie  et  de  la  PologDe,  dui  l'immenie 
eolleclion  de  llTrei,  qu'il  «  rormie  arec  tant  de  reebercbea  el  de  ioin»,  «lua  le 
nom  de  Rottia,  et  dnnl  11  ■  pnblli  le  calalogue  proTiioire  en  un  groi  Tolome 
In-rolla  lilhognpU^,  tlrj  i  lOO  eiempUirea..  L'an  leur  da  «e>  Hémoirea  politf- 
qnn,  amniaatiet  aatiriquei,  floil  d'arlgiaernoçaiie;!!  »  nomma  II  Jean  Nicole 
Moreau  de  Braiej,  cnmie  de  Lion,  li  nconle  dana  aoa  lirre  lea  gnerrea  aox- 
qoeliea  il  prit  part  et  lea  4>èn«meDU  doni  11  lut  tfmoin  ;  mala  II  aemble  plu* 
préoecnpé  de  Faire  cannoUre  k  >e>  lecieara  lee  aieDlorea  de  aa  rie  galante,  el 
il  i>lend  complaiummeDl  anr  le  rAle  qu'il  a  Joné  dani  dHTtrenlea  conn  d'AI- 
lemigM,  oïl-  il  ae  piquoil  tort  d'tire  traité  en  poêle  et  en  anlrur  dra- 
maUijiM,  qnoiqo'il  n'enlendll  pai  raiUerie  et  lar  i«  nobleaie  el  aar  ae* 
dlalinctiona  honoriflquea .  Il  aTolt  habile  Paria  aianL  de  prendre  du  senlco 
dana  lea  arméea  de  l'cmporear  de  Hoaaie,  et  il  l'éloit  lié  Don-aenlement  aiec 
dei  gêna  de  leLUei,  mata  encote  arec  dea  eomédient,  lana  craindre  da  l'en- 
canailler. On  Ironre  dani  le  reeneil  de  aea  Hémoirei  une  l^uta  de  pièces  do 
teri,  aurloal  dea  conlea  an  peu  iibrei,  qai  jualiSent  Juaqu'l  an  eerlaii]  point 
aea  prttentiona au  lalenl  poétique,  el  troia  plècei  de  ihélire,  dont  l'une,  inli- 
lulée  la  Foirt  galanu,  au  It  Mariage  iFArlt^mm,  est  de  Dominique  Blsnca. 
celli.  Uoreiu  de  Bnaei  le  donne  pour  l'auteur  dea  deui  anirea.  La  première 
[ni  repréienlée  anr  un  Ifaéllre  de  aoelélé,  i  Dai  en  Gaacogiie,  et  applaudie 
par  lea  olBclen  de  la  gamiaon  de  cette  ville  :  c'éloil  ane  cruelle  aalirs  contre 
une  dame,  ta  litoteninlo  générale  du  préaldial,  qui  dut  H  reconnollre  dan* 
celle  comédie  en  troia  aetei  :  La  Prévtntion  riiliealets  la  Careriu  Je  ManiHioBi. 
La  aeconde  pièce  de  Uoroan  de  Bnacj,  i  laquelle  Gbr rardi  iTOit  traraillé, 
porte  pour  litre  :  L'Sicnc;  elle  élo  11  d  câlinée  an  Tbéllre-llaliende  Paria,  mala 
la  Frrmetnre  de  ce  Ibéllre  en  empêcha  ta  repréienlation.  11  j  a  luul  an  grand 
nombre  do  poéaiea  qni  n'appartiennent  pu  1  l'auteur  dea  Hémoirea  el  doni  il 
a'eat  bll  aimplemenl  l'éditeur.  On  eal  lurprU  qu'un  recueil  qui  renlenne  lanl 
de  gaillardiaea  aoii  dédit  i  une  demolaelle,  P.  L. 

663.  NosnusAHUS  {Michel).  Alnianach  pour  l'an  H.  D.LXni, 
avec  les  présages,  calculé  el  expliqué  par  M.  Michel  Nos- 
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tnidsinuE ,  doctenr  en  médecine ,  astropbile  de  Salon  de 
Craux  en  Prouence.  Imprimé  en  Âuignon,  par  Pierre  Aoui. 
f,  d,  (1562);   in-IS,  compart.  à  froid,  coins  et  milieni  i 

flenrons  dorés,  ir.  dor.  (Ane.  reliure.  ) 120— • 

HiMHDU.  — Uichd  Noilrwbmui  luquil  la  44  décenibrs  tMS,  1  Sdiii- 
Remj,  petite  Tille  do  Ptorenoe,  d'une  funllle  JuIts  nauTellem(ni  eanTcrtIt'  H 
tbtiia  It  mUeciae  4  )lall^1ellte^  et  rai  reçu  doeieur  en  Itaï.  Il  le  Dia  d'ibord 
i  Agen,  polil  Stion  od  11  moarnlle  Sjuillel  IGOR,  Sm  proph^lin  lui  mrqniKDi 
UM  gmide  répnialloD.  CeLharine  de  UAdicii  loulut  tdIf  ce  cilèbre  >i[rDtogiK. 
n  tel  >ccnallll  à  la  oout  iiec  diiliDCIfoa,  il  lirt  l'horoicope  dei  SU  du  ni 
HaDri  U ,  et  reTial  à  Selon,  chirgt  de  prèienli.  Lei  quatre  première*  ceolniin 
de»  Prophétie!  de  Noelndamui  ptnirenl  1  Lfon  en  1 5SE-.  I^  première  MilioD 
oomplèle .  en  dli  eenluriei,  eit  de  Ljod  ,  4  M».  V\aiiean  autres  Mitioni  de  cet 
odTraca  hireat  pablUei  dini  le  aeliitme  alècle  el  daoi  le  dii-tepliime. 

lUla  le«  alnmiicbl  prophétlquea  qae  NaalradamuB  compau  de  tMO  i  liCT. 
«OBI  pea  eonniu  :  e'eat  i  peine  il  l'on  en  retrouve  encore  qnelqnei  exempliiret, 
preeque  lon]aaM  Ineempleli  on  en  maarala  ftat.  Il  eal  mtme  èloniunl  qu'im 
•eal  de  ce*  almanachi,  Imprlmét  depula  trala  cenlt  sna,  deitlufi  au  peuple,  et 
mil  in  rebut  1  la  fin  de  l'imite  qui  lei  rit  naître,  ait  tU  prtlerrt  de  U  deurar- 
lian  et  noua  aoit  panenn  dam  un  tlil  parfait  de  coniemllan.  Noire  eieii>- 
plaire  eti  rerttn  d'une  Jolie  rellDre  de  la  Do  du  leiilème  ilècle ,  garnie  de  quatre 
rubana  en  gnlae  de  ternioln. 

Lei  alminacba  de  Noitndamne  ont  tté  contreraila  du  TÎTanl  de  rauleur,  e> 
Imilfa  jniqa'l  noi  Joara.  Le  damier  deicendint  eu  ligna  directe  de  raitrolofoc 
de  Salon  cil  le  fameui  Hitlhleu  Laenaberg.  qui ,  dana  ion  AlmanmJt  Uigtoii, 
prédit  la  pinie  et  labean  lempi,  et  aignile  leajoura  btmt  pnar  laigner,  bomtfBtr 
te  ivgitiT  iti  Boglet,  baiu  pour  prendre  mêdtciiu,  Cea  prédlctloni  aunieat  i  aoi 
beaolni  t  il  eal  aenlemaul  Hcbeui  que  loraqua  l'aliDBDieb  AMBtatiintpi,  louical 
Il  pleol  1  Tarie.  —  An  aeiiiime  litcla,  loaa  la  domination  da  li  laparalitlraie 
Catherine  de  Hedlcii,  rutrologie  <toll  une  aclence  qui  condulioit  i  la  rortnne. 
e'floit  une  pnliaance  redoutée;  et  lea  pini  grandi  leignenn  a'Inellaoleni  datant 
l'aitrologue  qui  ne  rendait  laa  oracles  qu'en  it;le  Inintelligible.  L'Altnanaeh  de 
Noalradamoi  eil  le  chef-d'œaTre  dn  genre.  Il  paraît  cependant  que  les  babi- 
ttuli  de  Salon  eomprenolenl  lea  logagriphei  de  leur  eonclioyen ,  pniaqa'tli  le 
iraltoleni  d'Irapoatenr.  Noua  dtclirona  eta  toute  bnmililé  que,  pour  noua,  chaque 
ligna  da  ce  lirra  eal  une  inigme  indtehlffnble.  On  lit  inr  le  titre  ce  faatniù 

La  TOT  aain,  iing,  mai*  eameu,  rien  d'accord, 
InOnii  manrdrea,  capdft,  morti,  preveana, 
Tinl  d'eaa  tl  peste;  peu  de  lont,  aonue*  con, 
PrlDi,  morti,  ruia,  grand  darenlr,  Tenui. 

Sur  le  Terao  on  trnuie  lea  ( 
de  plni  U  due  de  la  Piqua  d' 
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il  éioli  d'âne  Itideor  déwiptiwiU,  it  reMsmbloit  1  im  girâe-chiaunott  iilnlAi 
ipi'i  l'amuil  de  Tenpichare,  ci  qu'il  >  prli  uln  d'ipprcndre  t  U  poitérilé  M 
pla^sDt  ion  porlnil  tôt  le  froDllipica  de  lOD  CBQTTe,  «t  sa  n  moatcaol  daiu  Ica 
priucipiui  rOtei  di  >od  rtpcrlolre.  On  canfoil  qa'11  lit  ciccUé  miu  le  inawlae 
d'Arlequin  ou  de  PoKchlnelle.  Ab!  ai  M.  de  Filippi  D'tTOil  pii  pria  lirfeoIaliaD 
dodiaurenie  d'ipirpiller  u  bibllolbèqae  IbtlLrale  ani  qoBln  tenti  dei  encbéfc* 
publiqaci,  ce  ciirieui  Talume  l'emptcberoit  de  dormir,  Fiul-il  upértr  que  quel- 
que E#aiteax  uni  da  ihétire  te  rtndm  en  mteie  lempa  ■cquérear  dn  toIhim 
Cl  de  U  collection  1  laquelle  il  manque  «ncore.  P.  L. 

665.  OEUVRES  DE  H.  DB  Cbamousset,  Contenant  ses  projets 
d'humanitë ,  de  bienfaisance  et  de  palriotisme,  précédées 
de  son  éloge,  par  l'abbé  Gotton  des  Houssayes,  docteur  et 
ancien  bibliothécaire  de  la  Sorbonne.  Paris,  impr.  de  Ph,- 
D.  Pierres,  1783  ;  S  vol.  in-B*.  mar.  r.  fil.  tr.  d.. .     30— • 

C«t  Duvrage,  malgré  la  belle  coudllioD  de  l'eiemplaire  que  noua  nom  Kini 
lea  ycni,  ne  reacontreroiL  guère  d'omaLeur  parmi  lei  Ubliopbllea  de  noue 
lempa,  qui  n'aimenl  pai  à  iVnioajaiiur,  ai  lei  projet*  d'bnmanilé,  deUeobi- 
ainee  et  de  patrioUame  qu'il  reuterme  étoienl  >a  leola  litrei  de  recoDumiida-  < 
lion.  De  parelll  litrea,  en  elTel,  qui  trauioienl  un  accueil  al  empreeii  an 
xviii*  ilècle,  quand  lei  iconomlalea  ae  crojolent  lei  arbitres  dei  d«tinéea  de 
la  France,  iodI  malnlentnl  bien  onbliéa  et  bien  ntEligéi.  Il  fiDl  aueadre  on 
alècle  un  deui  pour  que  le  caprice  bibliographique  lei  remelke  I  1*  mode,  li  U 
cboie  eit  poaiible.  Uaii  le  recaell  dei  auirei  de  llionDtle  el  lertneui  Cba- 
moDiiet  n'attendra  psi  il  longlempi  pour  entrer  dana  une  bonne  biMiolbèque 
■péelale.  Il  in[Bt  de  (aire  remarquer  aux  penonnes  qui  raMemUenl  de*  llrrea 
lur  t'hiitoire  de  Parji ,  que  celui-ci  eil  Indiapeniable  dana  leur  colleetlan.  On  J 
voit ,  en  etTel ,  pluaieura  mémoirea  eaaenllellemenl  paritieiu  qui  roulent  inr  de* 
■Djel*  rariéa  M  ioltreaianla,  leta  que  l'Eu  tel-Dieu,  l'hfipital  Sainl-Jaeqaea ,  la 
In  petite  poite  aux  lettrei ,  la  poate  au  cberani  et  le*  menagerlei ,  la  caiaie 
de  Poittf ,  lea TDilDres de  place,  te  magatin  général  ou  dépAl publie,  le  marebé 
auicbevani,  tea  aianraucea  conlre  l'incendie,  le  roulage ,  etc.  Lea  eotlecUona  qié- 
clalea  de  llnea  aor  Parii  aont  mimbreuae*,  el  Ica  curteni  qnl  le*  ont  rormiM 
le  montrent  Irta-Jaloui  de  )e<  compléter  i  nooa  oSVena  de  parier  qu'il  n'en  M( 
p»  une  oïl  figura  eneore  le  recudi  dei  Œurrei  de  Claude  Humben  Pîutod  de 
Cbamonuel,  qui  n'eat  plua  leulemenl  connu  de  nom ,  quoiqu'il  ail  couacrA  *> 
vie  et  aa  fettune  1  t'amélioration  dn  tort  dei  claiaea  pauTret,  H  qu'il  Ml  l'au- 
teur de  tant  d'IuTentiona  ulilea,  de  tant  de  projeta  eieellenl*  el  même  de  laol 
de  reapectablet  utopies.  Ce  aeroit  Juitice  que  de  donner  le  nom  de  ChimoUM' 
à  une  de*  ruei  qui  mènent  è  l'Hfilel-Dieu.  P.  L. 

666.  Patuelimus.  Comedia  nova  que  Velerator  inscribîtur,  alias 
Patbelinus  :  ex  peculiari  lingua  in  romanum  traducla  elo- 
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qnium.  Absque  vilanola;  petit  in-8*,  semi-golh.  de  43  Teuil- 
lets,  BÎgD.  3-f,  mar.  r.  SI.  tr.  dor.  (Bauzonmt.). .     40— > 

ChuaMot  exemplaire  promuat  de  li  bfbllùlhèque  Soleinne.  Édlliao  Irti- 
ttre,  qui  dotl  tire  de  la  mtnit  épaqas  que  11  première  édilloD  imprimée  en  IGll 
IfOm  GidlUoDie  Eoituhe.  Comme  elle  ni  uni  prlTilfge,  qa'etle  ne  poru  la- 
cune indiciUon  de  lieu ,  d'imprimear,  d'innée  oi  d'iuieur,  qaa  de  plut  oa  j 
remarque  on  griod  nombra  de  tinte*  Ijpograpbtqoei ,  on  eu  (cnlé  de  croire 
que  c'eal  une  coDlreCiçon  de  rédiiiDH  de  G.  Eualiche.  L'ialeur  de  etlls  Iradne- 
tloD  en  Tera  lalina  de  la  Farce  de  Palbellneit  nommé  daui  l'Milion  de  tSIX 
Atiaaitdtr  Coiui'é<riu.  On  a  cru  que  ce  piendonjme  éloil  celui  de  J.  Renehlin; 
mila  Mn  imiulion  da  PilhellD,  qu'on  Iroare  imat\<it  Saaita  pragymmu- 
«ufiT,  Ml  Uen  dUTérenlB  de  eelle-el.  Dtni  la  Ctmiiùi  nava  an  a  couerré  en 
laDgage  (Tançoli  on  en  paioia  toni  lei  puiice*  que  débiu  PiUieltn,  loraqn'll 
conlrehlt  l'iDienid.  Voici  il  premlire  linde  : 

Soi  toil  la  rolne  de  Cajtcnie 
A  coup  quelle  me  tafl  apronebée, 
,  le  icaf  bien  quelle  m  lecoacbée 

'   De  Tinil  el  qnilre  gu]  lemeaui 
Entou  a  libe  dinrnaini  (!) 
Il  me  [mit  eilr«  ion  eampere. 

667.  Questions  et  sxhandks  récréatives  pour  resiouyr  les 
esprits  melencoltqaes ,  propres  pour  deuÏDer  et  y  passer 
le  temps  honnestement ;  auec  ses  responses....  Paru, 
Ara.  Houie,  1573;  petit  in-S",  réglé,  mar.  r.,   jansén  , 

tr.  dor.  (Duru.) 200—. 

Btai. — Tria-Joli  eiempUlre  d'une  édition  non  cilée.  Ce  recueil  rnl  publié  pour 
U  prantère  loii,  à  hjoa,  an  I  MB,  loui  le  titre  de  Quciiiau  ctùgnaliqua,  n- 
erialira  ti prafrtt peur  i/nù*r  j  c'éloU  un  petit  in-S*  da  tG  teullleti.  A  la  p.  3b 
commcnfoil  une  pièce  inliuilée  CuUaiutiiuia  iTua  vwkx  labimre»r;  le  tout  en 
Terttnnçoli,  dlMut  le*  bibllagniphei.UneautTcédlllondePirii,  lB7a,e>t  indi- 
quée iree  un  lilieiembliblel  celai  de  notre  édition  del&73,  qui  n'nl  point  cité*. 
LVdition  de  tWi  porloil  li  deilie  de  l'iuleur  :  Tatd  taimj-è  di  voir.  La 
même  derlie  «il  inicrlle  lor  l'édition  de  IÏ73,  d'ibord  lur  le  tcno  du  litre  au- 
de>*oui  d'nn  Awioin  idreué  aux  dame*  pir  A.  D.  V.;  puli,  i  la  Dn  do  11  pre- 
mière partie.  SI  celte  dsTiia  e*l  i'inignmme  dn  nom  de  l'iuleur,  11  faut  baier 
aei  nchercbe*  lur  le*  inlliale*  A.  D,  V.;  el  alor*.  Tard  cnnujé  di  n-ir  noua 
donuen  AMaim  tU  ftrdiirj.  Celte  reiiiinUon  n'nl  pu,  peul-élre,  irée-eiacte  ; 
mail  qu'on  nou*  pardonne  celle  tintiliie  biUiognpblque,  t  laquelle  noua  n'al- 


L'édlUon  de  <673  eit  ornée  de  il  eux  petite*  Bgure*  lur  Irai*,   l'une  placée  au- 
dttuoui  da  litre,  et  l'inlre  A  11  tin  de  l'ournee.  Celle  édiilnn  diffère  beincoup 
\,\)  «."eM-t-dire  Smfrmik  taUi d'InHutnx. 
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de  cdl*  d*  4Ea§i  10  Un  d*  U  rnlUau,  alU  «a  &  *e.  Kll*  ne  eoiMIaDi 
polDl  l«  Ccaittutnuni  d'un  ritui  lateartvr.  t\  tUt  ttt  compotes  da  proie  el  de 
Tcn.  On  pp.M  11  conild^rer  comme  iuni  dlTiife  en  qn>lre  piiileaj  et  noua 
croioniquB  Uprenilère,  qui  tonne  Xt  paget  de  autre  Uitlon  >l  qn§  poniroU  en 
Tonner  34  da  l'édlllon  d«  lEflS,  eil  ti  unie  qu'an  doive  ulribaer  i  rantrar 
■nanime  qui  1'*  eommencAs  et  Bnle  par  m  davlia,  Ceua  puUe,  mêlée  de  proaa 
et  de  Iran,  k  poni  illre  celui  de  l'Miilon  de  <  M8  :  ■  Queailani  es^nmiqnaa, 
Tecrettluet  el  proprai  poar  deulner,  >  On  jr  Ironfe  dee  denundei  (elles  qu« 
celle-ci  •■  *  Tinl  plue  ebtud  eil,  et  Uni  plni  InUF  ■  Jjb  pain.  —  ■  Qn'cs«-ca 
qa'on  coupe  la  premier  d'un  chiponr  ■  La  pean.  —  ■  Qn'ett-ce  qti'il  bal  A  on 
homme  groal  ■  I!na  Ehemiia  large.  —  iQu'eil-ee  qui  eti  ruida  11  null,  et  l« 
Jonr,  plein?  n  Le  loulier.  —  ■QD'eat-ca  qui  ne  m  troure  point  cm,  el  ne  ■■ 
rninge  pu  cull7  ■  la  cendre,  elc. 

a  S'entnfuenl  pluileun  qoeiLioni  eolfmitiqDn  lort  )ojeaiee.  ■  Celle  lecond* 
pirlle  l'élend  de  U  pexe  M  à  11  pige  31  j  lee  queitioni  tonl  praaqne  lontee  eu 
Tcri,  et  BnlueDl  InTirliblemenl  par  ce  retrtin  ; 

Or  dminei  lor  eeiie  iltlire 

Comme  cela  le  paam  bire. 
1  U  page  M,  on  Ul  ;  •  Demande»  geallllci  el  recponiee  non  aainiqaee,  maie 
anbUlel.  •  Celle  Iroiaième  parlie,  entlireoienl  en  prou,  renferme  38  qoeilioDe 
arec  Ici  réponseï,  ci  w  termine  t  la  page  IB. 

La  quatrième  partie  le  compoie  de  deux  piècei  en  rere ,  InUtnlfei  : 
a  Dleloni  do  nobleiM  et  honneur.  —  Four  bien  Vlnrc,  et  bien  te  gonaeiiier  ea 
ce  mande.  ■  Toicl  lea  qnain  dani>len  vera  dei  Dlotoni  de  nableua  : 

Knrani  irroginien  jenneue, 

Serulleare  rempile  de  pareue, 

Inge  qui  rerili  delalue, 

V<Hil  comme  l'une,  on  l'anetie.  Ap.  B. 

668.  Re&RETS  ST  COUPLAINTES  des  gosiers  ALTEREZ,  pOUF  la 
désolation  du  pauure  monde  qui  n'a  cnix....  Nouuellefnent 
imprimé  &  Paris,  1575;  petll  in-8°  de  8  reuUlels,  fig.  sur  le 
tilre,  mar.  bleu ,  fil.  tr.  dor.  {Bausonnel.) 3S5 — * 

Pactliei  en  TOrs,  des  plui  rirea,  trèa-Joll  eiemplaire.  La  Ognre  placée  nu  le 
titre  reprtienle  on  hoiear  déioK  qui  lilaae  échapper  de  «a  malol  le  Terre  et 
U  boniellle. 

Celle  plaquette  eil  I'cbutto  d'un  potle  inonjme,  qui  looi  une  tonne  tieé- 
tlenie  déplore  la  mlièro  du  peuple ,  pendant  le*  gurrrei  ciiilei  do  aeiiléme 
ilicle.  Voici  ion  iTii  aui  lecleun  : 

Uaei.  leclenr,  ce  linrel  nonneia  tiict; 
Si  al  TOfct  quelque  poinci  Impirtaicl, 
Il  ToDi  plaira  la  taule  lupporler. 
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ToQi  d'j  ToUm  maure  l'ot  «u  r*iB«iU 

A  pliu  hâul  prli  quï  te  TOf  le  EOBUOI. 

Ceox  quf  j  pulanl,  a'entrilfneat  polnl  m  Iota; 

Ctr,  Uni*  d'ucoid  n'ont  ne  pille  dj  croix. 
Il  a'ulreiM  eatutie  ■  tni  piurrei  ploni,  mx  nei  en  nibliMi, 
nui mofcetuii  nlléi,  etc.,  aie.  ■  Cm  ipoilrophei lont  kq  nombre  de  Tlufl-qiulre 
cbacone  d'allé*  le  compoia  de  lept  on  hnil  Tert,  dont  le  nlMneil  lonjonn: 
LtfmuMn  BwnA  iCaftiti  tnix,  c'eal-1-dlia  n'a  ploe  H'ai^eoL  Le  poM*  ■ 
■oarenl  aiprimi  de  chirmuilai  Idée*:  qu'on nooi  pennetle  d'en  diar  qnelqaei- 

Atx  n>um*u  ua  aonjuti  mcfa. 
Bnira  DODi  al  lea  cordaller* 
Y  a  qnelqoe  pan  dlffereaca, 
Par  dewm  perceni  lenn  aoiilleri 
En  ilsne  dlmmble  reoereoce, 
Noni,  par  deuona  aoani  dlipeoee 
De  I  faite  dea  troni  dan  on  irola. 


Le  panure  monde  n'a  plna  croit. 

La*  Tamien  ont  noetre  Uen  : 
nm  n'aTODB  de  qnoT  an  galgaer; 
De  noatre  calât  ne  fllaont  rien. 
Qui  non*  fidct  qvut  enrager. 
Plna  n'auDDl  qne  boire  et  manger, 
De  qaoT  pa»eron»-noni  le*  Ho;*  f 
Il  hnl  domlr  el  puU  aonger  : 
Le  pannre  monde  n'a  pin*  croix. 


Plonré*  ant*i  pannree  bounler*, 

De  bonrw*  n'anona  plu  aeitler, 

Deatallea-Tona,  gentUs  mercien, 

Allei  apprendre  autre  meilier. 

Batlrei  TOI  quartes,  qnartlarai 

NdI  ne  lit  an  llnre  dea  Boja. 

Serre*  ro*  llurea,  llbrallen  ; 

Lepannre  monde  n'a  plu  croix. 
Lea  aianee*  •ont  *titTlea  d'ane  c  ballade  interrognant  pooniuor  le  ,'pauiire 
tnonde  n'a  de  qavj.  • 

Poorquof  etl-ce  qa'ambillon 
Le  tient  en  la  eupartae  eacoler 
Ponrqnoj  a  dorninatlun 
Snrlni,  gnerro  qol  mn  bien  rôle? 
Et  eoln  de  doox    *  diialna  monalrant  an  monde  en  grand  doolear,  fu 
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■on  ftéké  loi  OQK  loD  milbenr.  •  On   peat  rcnurquer  que  l'inUar  tt  nais  <a 
lers  In  t<lres  de  !&  ballids  cl  de*  dliiJnl.  Ap.  B. 

669.  .Satires  amoureuses  et  galantes,  et  l'ambilion  deeer^ 
tains  courtisans,  nouveaux  venus  el  gens  de  fortune; par  le 
sieur  h"* . Âmst&^m,  Adr.  Moe^ens,  1721;  petit  in-lS  de 
16S  p.,  non  compris  le  titre,  dos  de  v.  (Koehier.)  40 — > 
On  na  l'attcndroit  p»  à  trouTer  looi  ce  (lira  aoe  Ttlmpreubn  de  VEs^aJam 
latjrijaêj  qoi  btoLItu  le  Joai  poar  I*  premJire  toli  i  LjoD,  cbei  Jean  I^olrtf, 
4eie,pei.  JD-tz.eiqni  ne  puvUpu  noir  Mé  l'olùet  de  pounnlu*  Jadiciftii«i, 
lonqtio  le  Puritain  luiyn^i  donnoll  lieu  à  ua  |irccèi  criminel  dana  leqiNl 
Thiopbile,  lonptaQDé  d'Ëlre  l'anLeur  de  es  recueil  obictae,  noîL  bina  de  la 
peiae  1  lauTer  u  Wte.  Il  n'i  a  plui  de  doale  lujounl'hoi  sur  le  liiiLable  uu 
leur  de  VEtjiaJmi  lalyriqae  :  H.  Weiit  a  porU  la  lumiâre  dmi  celle  quealiMI 
lilténire  qui  reliait  abicure  et  Indtclie,  Ce  n'cil  pit  FnDtoia  de  Ptiie,  liaor 
de  Poarqaeraui,  qal  a  oad  mettre  en  lumière  cet  vera  énerglqaea  et  colorèt, 
rempli!  dupIniaudacleuilIberllDase  et  enticbéi  de  la plui  bonleuie  imauialili ; 
c'est  Claude  d'Eilernod,  liear  de  Fnncfaérci ,  qui  éloit  tcdo  t  Paria  manger 
la  tortnne  el  qui,  ajrui  rencontré  le  démon  poétique  dara  lea  cabareU  el  Ira 
mauTaii  lieui,B'efforf*deiUTpaaier  en  larfillade  Sigongae,  Berthelol,  Uolin  el 
le*  (anTaTona  de  débauebs  qne  l'école  de  Régnier  et  de  Théoplille  aToU  pra- 
dolli.  On  aaaure  qne  Clanda  d'EiIernod  n'en  fut  pa>  moini  bon  chrétien.  Il 
publia  aoni  ion  nom  l'édition  do  léll,  ^ail  que  plualeara  anlrea  édiliMH 
lyonnolaei,  nolamnianl  cellei  de  4811  cl  de  16X0,  mail,  (niiant  H.  BniDet, 
la  première  édition  de  iCld  avoil  paru  >ou>  le  nom  du  aieur  de  Pnncbérea ; 
M.  Weiii  1  prétendu  que  Franchitft  étoit  l'inigrimnie  de  Sr/raacliti,  Tillage 
de  Franche -Comté,  dotil  Claude  d'StlerDod  étoit  aeigneur.  ynui  remarquerODa 
qne  les  édilioni  do  Rouen,  OaviJ  Ftrrand,  iaS4  el  sant  diLle,  portent  le  nom 
dn  rieur  de  Francbèrea,  gintilhomme /miic-eamiaii. 

L'édition  de  <T>I ,  doal  la  tllre  e«t  dégulié  à  dcsaein  et  lemble  érllerde 
rappeler  Clauded'Eitemod  en  lui  aubitilnmt  le  ileurde  B***,  a  été  Imprimée, 
d'apréi  le  texte  do  l'édition  de  Cologne,  (880,  non  pai  i  Amalerdam,  cbo 
Adrien  Uoçljeni,  mail  duni  une  Imprimeiie  claodeillDe  de  Paria,  et  pool- 
être  même  dans  deux  Imprimerie!  diSérenlei,  car  lea  caractère*  emplojéa 
dans  les  71  première!  pagea  ne  aont  pai  le*  mémei  que  cenx  qui  ont  acrri  1 
campoier  le  reste  du  Tolume.  Il  n'][  a  pas  de  Iscune  entre  «■  deni  parties, 
mail  la  lignature  G  a  élé  oubliée  dîna  l'ilphabel  qui  marque  l'ordre  dea  renil- 
lea  el  de!  cabien.  Il  auffit  d'eiamlaer  la  lelln  griie  D ,  placée  au  commence- 
ment de  la  aiUre  I.  pour  ae  conviincre  que  l'imprciiion  a  été  taile  eo  Fnuice, 
alnon  i  Paria.  Cette  réimpreiaion ,  faite  1  la  hdte  el  loin  dea  jeui  d'un  correc- 
teur Inatrull,  est  d'une  incorrecllou  telle  que  le  aena  des  rera  devlenl  preeque 
inintelligible  et  que  les  mol!  l'iii-tnémei  sont  di'DBuréa.  On  doit  en  eanelurc 
que  l'édition  étoit  dealinée  aux  colporteurs  on  porle-ballea  qai  reudotau  en 
cacfaelle  d«t  llrrea  défendua  et  qui  •llnleni  aounent  1  la  Haflille  atec  leur  mar- 
ebandlie.  P.  L. 
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670.   SOHBIATIOH  FAICTE  DE  PAR  LE  ROT,  k  Ceulx  qui  Se  80nt 

assemblez  en  armes  en  la  ville  Sainct  Denjs  en  France  et 
aulires  lieux  circonuoysins  ;  auec  Aduertissement  à  tous 
bons  et  loyaux  snbiflcto  du  Roy....  pour  n'esire  surprins  et 
circoQuenuz  par  les  propositions  colorées,  imposiurea,. . .  des 
CODBpiratenrs  et  adhereus  à  la  pernitieuse  et  dannée  entre- 
prise faicie  et  machinée  contre  le  Roy  et  son  Estât.  £yon, 
Michel  loue,  1&67;  in-8%  msr.  r.  fil.  Ir.  dor.  (Trautz- 
Baiizonnel.) , 110 — ■ 

Tréi-bel  ncmpltln, kTecUmolnid'imopuiciile  ^xt*.VAJMnititmait,fablii 
■imullutémcnl  en  Ulia  el  «a  Irançoli,  rnl  réimprimé  plaiieun  Toii,  m  <  BC7  ; 
milB  l'édlUoD  de  Ljtim  e»l  U  pin*  complète  allenda  qu'elle  eoDUcot  la  Somma. 
ibm  qni  ■eirllde  telle  k  V AdrertûnintrU .  On  Ul  duu  U  SemBmtïai,  lea  nom* 
dn  princlpiiui  eheli  de  l'année  ealrlniile,  ttanie  k  Siiol-Denli  :  Le  prince  de 
Condé,  le  cerdind  de  Qullllon,  l'uninl  Duidelol,  de  Clermont,  de  Perqaipij, 
de  S«int-Pb*11e,  Mouf ,  le  comte  de  Hontgommerj,  le  ildune  de  Cbutrei,  ele. 
Cei  dani  plèui  prteédèreni  i'aa  moU  enrlron  U  biullle  de  Seint-Deoii,  qai 
eni  Uea  le  to  notembre  (MT,  et  od  fal  taé  le  conoéuble  Anne  de  Hontmo- 
reacr, 

VAlIrrriiriemtat  ut  Tenurqnibta  pw  la  «iguenr  dn  *\fit  et  lAComcUon  de* 
phraiei.  Celte  apologie  (ul  compoiéa  1  l'occulon  de  la  priie  d'annei  de  <MT. 
L'auteur  hii  obterrer  qne  lepréleite  do  bien  publie  a  iiài»  toot  lempi  aTanci 
pour  jnitiBer  lea  mauraitei  intaotioni  de*  canipinleun  contre  l'Étal;  niaii 
qu'an  doit  lenir  pour  maxime  Inviolable,  que  le  roi  leni  a  le  droit  de  lerer  des 
iroapet  el  dei  deniers  dans  ion  rojaume.  Il  prie  le  lecleor  de  conûdérer  ta 
maniuétnde  el  U  démence  de  rjiarln  IX;  il  raconte  toatei  let  lenlatliea  Iiilei 
parte  roi,  pour  rétablir  U  pali,  lei  nombreuici  dtpalalioni  eUToiéM  «ni  chetl 
caltinlatei  pour  Ici  engager  k  dépoaer  lel  armea.  U  démonln  enaulle  qu'au 
lieu  d'animenter  Ici  Impftti,  le  roi  lea  a  conalammenl  diminuée,  el  que  la  p4- 
DDriedea  Bnuicea  de  l'Étal  rétulle  de  la  (uerre  ciiile  romenlée  par  les  rebellei. 
Bien  ploi,  ■  Chateaa  italt  qoe  dcmieruiienl  1  Ifoline  tarent  auembtéa  loue  lei 
lelgneun  al  prioeea  de  ce  rofanme,  entre  leaquela  riloient  le  prince  de  coudé, 
l'admira),  el  antrea.  Si  en  leur  présence  le  roj  monttrs  el  represenla  l'etlat  de 
■es  affaires,  les  debles  psr  luf  aeqiillléei,  celles  qui  reslolenlipaier.de- 
manda  conseil  sur  le  talcl  de  son  estât  al  fluances;  lesquels  tous  en  delibera- 
t  leur  tdaia.  El  partant,  si  en  cela  j  auoll 
I,  eux  meimet  debarolenl  eitre  responsables.  ■ 

s,  quel  le  qu'en  fUt  la  Justesse, ne  poaToieDtdétarmernnparU 
qui,  en  fuerroianl  au  nom  de  la  reHiion,  eherchoil  à  fsire  irlompUer  un  sjt- 
téme  poUlIqne,  dont  te  but  étoll  de  détruire  l'anlorilé  totbIc  et  de  réCormerra- 
dlealemeal  l'adminislrallon  de  Is  Prance.  Il  l'sgissoll  pour  le  roi  de  rsincre  ou 
de  périr.  Les  édil*  de  pacifleation  n'éloirot  qu'un  leurre,  ou  une  halte  [orcée  ; 
CalberlnedeHédlcIs  comprit  le  danger,  et  la  flainl-Bartbélemjr  fui  réiolue.  Hais 
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on  taa  on  homni  al  non  pM  ane  Idée.   Lï  StlU-ButhtiMiir,    1k  prias  dt  1* 
noehella  b1  la  réToution  ie  l'MU  ds  NuilM  l'ont  lanbnndâBimMil  fmawé. 
Ap.  B. 

671.  Tabarin.  Les  justes  plaintes  du  usur  Taluria ,  aur  les 
troubles  et  leg  divisions  de  ce  temp?.  S.  l.  (  Paru},  1621  ; 
petit  in-S"  de  8  pages ,  réglé,  mur.  r.,  janséniste,  tr.  dor. 
(Duru.) 140—. 

Tkb-uu.  —  D'qirèi  1«  Uire  de  cMlc  pitqaclle  eo  erolrott  qoa  TalMrin  tb 
parlai  poliUque  el  déclamer  inr  lat  Iraublea  «t  diiliioui  qui  nrinoieDl  li  Prutre 

en  itH  :  nnllemenl.  Celte  prodactlon  ett  pttrtmtni  labuinlqgg.  Notre  larcmr 
■e  plaiDi  àei  conpeunda  bourwa,  de>  Tominei  et  dM  flllei  foUatdc  Itmii  corpa 
qui  DuiioicDl  au  débil  de  eeii  médicunenta  i  il  ae  plaint  ancon  in  IwTtrdea 
commèm  qui  TahrauToleai  de  ealomnlea.  Vofcl  l'eioide  dei  Jmiuj  fltiam  ■■ 
s  11 1  Ta  démon  honneur,  laeiaieura,  de  toulTrlr  qa'l  Face  de  ma  baDqoe  cl 
deTani  mea  jeui,  lanl  dF  tour*  de  [niae-paaae  ae  jouent  loua  lei  Joun,  à  la 
grande  honle  de  ceux  qui  Irn  font,  au  gnui  acandile  de  ceux  qui  en  ont  la  co- 
gnaiaaance,  el  é  mon  grand  préiadice,  oe  qni  plui  me  gréia.  Je  ne  l'andumj 
Jamaia  léaDiuEmeni,  Je  cuopperaf  chemin  k  loua  lea  déaordrea,  on  11  m'en 
eanatera  ceci  ToIb  la  Tie.  J'j  deapendni  mon  cilébre  chappean  ;  l'j  nuDgen} 
mon  rènfrable  manleia,  toai  deux  d'un  esUmible  prii  :  l'un  .  pour  aToir  aao 
ÎDSlillé  de  fonnea,  et  l'aulre  pour  n'en  aroir  du  ton!  poinl.  > 

On  ironie  dioa  celle  facélle  d'eirellenl»  pUlunterlea  :  >  Il  n'y  a  point  de 
mal  dana  la  cité  que  Tabarin  n'en  loit  l'auteur  et  la  cbqm  principale.  D'où  es- 
tait Tenue,  dira  quelque  açayante,  la  maladie  de  l'année  paaaéa,  al  ce  n'eal  de 
ce  beau  bouffon  l  On  l'eKbaulToll  tellemeni  i  oeale  place  Dauphine,  que  l'air  an 
ealoll  lout  corrompu.  Et  cela  a  eiM  canae  que  le  roi  a  lant  demeuré  bora  de 
Parla.  D'oil  peniei-Toua  qu'ett  Tenue  la  guerre  I  De  Tabarin.  Il  n'eat  rien  qni 
diipoae  plua  prompiemeni  el  plua  etScaeement  lea  corne*  de*  Fnntoia  i  la 
guerre  que  la  paurreté  et  diieite  d'argent  :  et  qui  eat  qui  neiu  a  ireiloDa  dea- 
nuei  d'argenl  que  Tabarin ,  qui  a'eit  fait  riche,  deapaia  qu'il  eat  arriTé,  da  plu 
de  quatone  rollliona,...  Let  dunea  de  la  cour  ont  Tcn  le  lonade  leura  bonrcM, 
a;an[  touIu  metire  lenea  aux  plu*  protonda  (ccrela  de  Tabarin,  pour  le  bid.  Il 
leur  a  fait  accroire  que  ici  drogne*  Caiiolent  plui  d'effet  que  laoa  lea  brda  da 
monde,  el  que  ce  n'élolL  point  brd.  Lea  prédIcUeura  ont  beau  crier,  elle*  M 
raidenlplui  que  lamila.  Voilé  encore  une  nooTalle  ohligaUon  qna  b  TtUa  d« 
Paria  aura  *□  linir  Tabarin,  elc.,  elc.  »  Ap,B. 

67S.  Le  Tableau  DE  Paris  &BCominânceinentderamiée'1799, 
satire.  HanAourg,  1800;  in-12  de  24  p.,  demi-rel.  10 — > 
C'étoit  alora  le  bon  lempa  de  la  aulre  :  Cbéuier,  Dopais,  Lebmn,  CollMt, 
EliTarol,  etc.,  (nppolenl  lorl  el  Erappoient  Juale.  La  aoclété  trautolae,  an  aorlir 
de  la  réTolntlOD,  ae  déballoit  dana  un  boaibier.  U  [alloU  aeaerTlr  du  iouet  aan- 
glani   de  JaTinal  pour  ohltter  lea  mmura  dn  jour,  expoaéea  an  pilori  da  l'opl- 
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nIoD.  C*7a»(Miii((/>a'i<orrauuirlili|MlDUradMTlcm  gtdcfTMIcnlHqul 
cuactériMitw  rtpvqot  do  DlreeioiM.  Il  j  ■  de  uniblw  TériU*  nptiméM  an 
T«M  teHftqoM ,  qiMiqa'alt  peu  Ma  H  tnvM.  Hr  b  ptwlon  da  Jca,  lur  U 
(lébuoii*,  (or  Iw  courUnnet,  >ut  Im  bomnri  pollUqna  ■!  Mr  In  gent  dg 
Icllm.  Cm  darolan  pariiculMrMDoii  loot  mil  en  utn*  dm*  ceUa  Mllre,  itm 
uni  lorta  da  hilae  panoanallai  l'auleor  oa  ■'urBLa  pu  t  da  gtainilléi,  Il 
nomirna  hulamcnl  eaoi  qu'il  padnait  da  *oa  lodignatloii  al  de  um  mtprli  : 
•  QaanllDi  irna  de  laltra  que  noua  na  nommant  pu,  nom  la  prlana  da  croire 
qu»  noua  DB  lu  itodi  pu  épargnii,  mai*  oublléa.  >  L'Airù  de  l'HUtar  na  noni 
liil  pu  iKuinolLre  DamlMllremanl  ceL  ImpJaEabte  ennaml  de*  gtna  de  latlm, 
mail  11  rcorenaa  qoelqaa  déulla  hiilorlqnei  qgl  le  conceroaDt  :  ■  C«IUi  lallte 
■  éLé  Impiiniée  i  Londru,  Il  j  ■  lix  molt,  laDt  nom  d'aaMor,  el  non»  ne  ufona 
i  fui  l'allribaïr,  La  penoone  qui  nnoi  (ail  parreair  l'eiempliire  noai  luare 
que  l'aaleur  élnlt  i  Paria  avant  le  (S  frnclidar,  qa'll  a'tlotl  hll  rajer  prmiaol- 
ralseBI  de  la  iiile  dea  ^mlgr^i  à  toree  d'argeal,  et  qu'il  lut  malgré  celaobllgf  da 
quitter  la  France  ponr  Oa  pu  Mre  fatUlt  en  condall  k  la  Guiana.  /wb  irm,  n 
Noua  crofoni  avoir  ironfé  le  nom  de  cet  aolear  dana  ana  noie,  car  il  a  tait 
tnlTra  laaaUre  de  nota  auui  mordintu  qne  *a  TeTa;ioid  celle  nota  :  cil  ne 
bol  pu  conlandre  M.  de  Riiarol  l'alné  iTeoaoDfrtTe  ;  quanti  leur  haine  coDlie 
la  Ttvolallon,  elle  ul  égalemenl  prenoncée.  •  Cela  tcui  dire  qae  la  TaUtau  J* 
Paru  ut  da  rleoinle Claude Trançofa  de  Rirarol,  ém\gtt  en  l7Hi,  et  aeeni  du 
Bmirbona  pandut  l'talgraUan.  Le  Tloomla  de  Riiarol,  non  moloa  eaoHIqae  et 
tpirilael  qne  aon  frère,  l'auleur  da  ''Mit  almanaek  dei  gramdt  Inmrui,  avolt 
préladt  i  aon  TaMiam  it  Paru  m  nt»,  par  l«t  Criimt  ii  Parit  m  I7S8;  il  ht 
chargé,  par  le  comla  de  ProienEe,de  miuloni  teCrtlraqul  l'unenèreulpluaienn 
lui*  iacognilo  à  Parti,  at  qui  laroleul  pu  lui  talia  perdra  poor  iddJoqm  l'hibl- 
mde  de  la  mire,  a'il  eûl  <li  dtcouven  el  traduit  en  JniUce  eoincie  dmîaaalra 
rojaliile.  C'bm  donc  ice  litre  qu'il  >e  détend  d'élre  coDrooduavee  ion  rrère,  qui 
lUaoli  wul  du  nilrei,  mai*  qui  ne  bltoli  pu  le*  afblrea  du  Boarboin  à  a«« 
liaquea  et  périla.  P.  L. 

673.    TRAlTSLAnoN    DE    L'EPITTRE    DU    ROT    TtUtS^HRESTIBN 

François  I"  de  ce  nom,  à  nostre  sainct  Père  Paul  in*,  par 
laquelle  est  respondu  aux  calomnieB  conMoues  en  deut 
lettres  envoyées  audici  saînci  Père,  par  Charles  V*,  empe- 
reur. Paru,  Rob.  Estienne,  1543;  S  part,  (en  françoîs 
et  en  lalin)  en  1  vol.  petit  in-So,  m.  vert,  jansénista, 
tr.dor.  (Cape.) 90— « 

Joli  aiamptaire  d'un  TOlolne  nla-UBa.  —  La  laconde  partie  coDlIrnl  luM 
lettre  de  Charlea-Qiilnl,  du  lli  aollt  IG41,  adreaaée  an  papa  PanlIU  ;  nna  lettre 
du  pape  à  Cbirlea-Qulnt,  da  M  aoûl)  la  r^ponaa  de  Cbarle»Onlnl,  do  tB  oete- 
hre  t((S;  al  aiiBn.  «ne  laiir«daFrancelaI*'ai]pape,  datée  da  m  aura  IM). 
La  traduction  tranfolu  de  cette  demièie  lettre  tonne  la  première  partie  do  to- 
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FniDçoli  I"  Cl  Cli>r1ï>-Qulnt  >Tii<£nl  concla  cd  <  S3S,  dim  trt*«  de  dix  ■m. 
L'Bimèe  lalTRnte,  l'eropcreDr  tntgnoll  la  Fnmce  pour  m  Ttodre  diiu  )m  Paj»- 
Bm,  *prta  tioii  promli  1  Prufoii  I",  l'inTuliUira  Aa  Hlhnalt  :  promeus  qatl 
tmik  dès  qa'ilhil  ixtitt  caFlindre.  £o6n  DuguI,  goDTerneiir  du  Hîlu»^  poor 
l'empennir,  i]iuit  bll  Usr  Uur  Frégoig  et  RindioD,  imbundeun  de  Fniicc 
i  VaoiM  cl  i  CoDiUoUnople,  U  gaorra  m  rellnnu  eniMï.  L«  lEiol)l,Cfc»rie*' 
Ooiol  éciiill  une  leun  m  pipe  Piul  Ul,  ea  répouu  k  la  bulle  de  coDTocalios 
du  esDcUe  de  Treale.Daili  celle  letlra,  l'emperear  reproche  k  Françoli  l'd'a- 
Toir  Tioit  la  irtte  ;  Il  déclare  fonneUeBieiil  qu'il  n'a  Jamaii  pramfi  l'inTeMiUm 
da  MUantHi  ;  qu'en  Unenanl  la  France,  il  a  cédé  au  lallicilitiDna  enipreaifaa 
do  njl,  et  qu'il  a  mEme  couru  de  grandi  dangen  peadanl  ce  Toiage;  «r  llMil 
qu'il  aToil  tonné  le  projet  de  l'arTMer.  Il  lontieat  eninlle  la  légalité  do  meor- 
tre  de  Frégoia  et  de  Bincbon  qui  caupiroienl,  dit-lI,  poorealerer  i  l'empenar 
le  duché  de  Htlin.  Il  (ail  cr>iDdi«  au  pape  que  Francoi*  I»,  doo  content  d'*D- 
ncier  à  eon  rojianme  la  Piémont  et  le  Mllanoli,  ne  leuille  encore  conquérir 
Parme,  Plaliance,  Laeqnea,  le  rojaume  de  Naplel,  la  Sicile  et  même  lea  Etala 
de  l'figilie,  —  Le  as  aiHlt,  le  papeeniorolié  Cbarlei-Qnlal,  un  lé^  i  iMtn, 
pour  l'engager  1  faire  1*.  paix.  —  Le  3B  oeiobre  nûTanl,  Charie»4niiu  répondit 
BU  pipe  qu'il  ne  pouTolt  dépoaer  lea  aimei,  ni  RToir  conOanee  «a  ion  adnr- 
aairequi  tlolail  lei  tndtti  et  conlnclolt  une  alliance  arec  1e>  Torei;  maia  qu'il 
aerolt  toujaun  diipoié  i  cener  la  guerre,  dèi  que  la  pali  poorroit  être  Gooehie 
lur  dei  baieiaolidn  el  éqnllable*.  —  C'eil  1  oci  deux  lettrée  de  CheriwKîalal, 
qneFrençoii  1"  répondit,  le  4o  man  itta, 

Cea  documenta,  tréi-curleiii,  lur  lea  déméléa  de  Franfoia  I*'  et  de  Cliarle*> 
Quint,  ranrnltaent  cerUint  délalli  qui  ont  échappé  aai  Malorieci.  Au  aurplol, 
on  aait  combien  font  recherchée*  lei  édiliona  originalea  dea  pièce*  hlatoriquee 
dq XTi* aièele.  Ap.  B. 

674.  Vico  {Enta).  Discorsi  Bopra  le  medafjlie  degli  antichi, 
divîsî  iii  due  libri....  Opéra  restituta  da  Gi.BattisU  DuVat- 
lio.  Parigi,  Macto  RueUe,  1619;  in-4*,  vél.  blaoc,  porir.  k  la 
plume,  sur  les  plais,  d'Enea  Vico  et  deJ.  B.  Du  Val.   80— > 
Habe.  cm  eiempUire,  1  graadei  margea  el  bien  conaerré ,  cet  remarquable 
par  lea  deoi  porlraili  deaiinéa  k  la  plume,  lur  lei  plata  de  la  reliure  en  Tflin 
blanc.  On  Tolt,  d'un  cfité ,  le  porinli  d'£aea  Vico  aasla  dana  ion  cabinet  d'é- 
tude Cl  copianl  une  médaille  qu'il  tient  de  la  main  gauche  \  de  l'ialre  cdté,  le 
biulfl  de  J.  B.  DOTil,  dana  an  médaillon  aouteon  par  un  génie,  Cei  denini 
Inéditi  H>nl  de  M.  Deroria  ;  ce  tolume  protlenl  de  aa  bibliothèque. 

lEoea  Vico,  antiquaire  el  grareur,  naquit  i  Farine  au  commencement  du  sn'iié- 
cIe,elmDunil  1  Perrare  aiant  *M0.  Ileai  le  premier  qui  ail  écrit  en  Italie  lur  la 
numlimalique.  Il  publia  IParmr,  en  (KM,  Ici  médaillea  dea  douieCéiaii,  gra- 
vée* et  eipliqnéea  par  loi.  Vicu  Dt  imprimer  à  Yeniae,  en  <  iU,  *e*  DUttsi 
npra  U  maiaglie,  réimpriméa  dans  la  même  fille, su  \iW,  eti  Paiiienld*. 
par  les  solni  de  i.  B.  Duval.  On  lit  dana  une  biographie  que  DuTal  ^oott  1 
j'édilionde  ISIS  la  tndortlan  latine  dea /«ugiiu  ^tli  itnuw  euguW  de  TttO, 
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et  aiw  Titdal.  Céur  ptr  Ii  mèDw  tutaiir;  nuit  l'eiempUire  que  mnu  noni 
■OUI  Im  Jtoi  en  puhllenent  complet,  qnoiqa'il  ue  nntcmie  pu  CM  uUiliom, 
qui,  uni  dmiie,  iTolcnt  iU  rteaiss  k  un  Binnpl&irfl  ptr  le  caprice  da  poue*- 
Hor.  Lw  diuerlatioiu  de  Vice  lur  Ici  médaille*  iodI  trèt-eurieain  et  conier- 
TBnl  encore  de  b  tilenr,  malgré  Ici  progrès  ds  l>  Kience.  Son  mnrre  >  dd  «Ira 
d'un  snmd  icconra  au  nomlmutiilei  modemei. 

Jeuk-Bapdite  DoTal,  orienulliu  el  aolliiaalre.  né  à  Anierre,  nionnit  à  Farli 
au  moii  de  novembre  lesa.  Il  fnl  lecréuire-lalcrprète  du  roi  pour  Ira  laugnea 
orienulei.  n  Toyagea  en  iulie  et  en  Sjrle,  el  recaelllll  nne  nombmiK  collsc' 
lion  de  médaille!  et  d'anliqulléi.  Pendant  ion  léjonr  en  Italie,  11  ae  proenra 
le»  planctiea  graréei  par  TIca,  lei  ni  relouchcr,  rtnipUça  celle*  qui  éloienl 
perdue*,  el  snlreprit  de  faire  réimprimer  1  Pari*  louta  le*  ccurre*  du  célèbre 
inU^lre  de  Panne.  Le  prlrilégedu  roi  eit  dal*  do  (7  norenibre  (ats.  Ce  prl- 
lilége  e>l  accordé  i  Durai,  ■  lia  ebarge  rjn'U  aéra  tenu  d'en  rnellre  detii  eiem- 
plalre*  dedani  noilre  bibUothèiIUe,  çui  u(  aux  Cerdtlùri  dt  Farû.  ■  On  lait 
que  la  Bibllolhèqae  du  roi  aToit  été  (raniférée  du  collège  de  Clermont  dani  le 
cloître  dea  Cordellera,  aprèa  le  rappel  de*  }èiuitn  en  laot.  Ap.  B. 


■PUBLICATIONS  NOUVELLES, 
67S.  RiCHECOTRT,  tragé-comédie  repréeanlée  par  les  pension- 
naires des  R.  Pères  Bénédiclius  de  S.  Nicolas,  1628.  Im- 
primé à  S.  Nicolas,  par  Jacob  François,  à  l'Echeguin,  à  la 
grand  Rue,  H.Dcxxrm  {réimprimé  à  Sainl-Nicolas  de  Port, 
typogr.  de  Pierre  Trend,  1860) » — » 

La  bibliolbèque  du  Thèllre-Prançol*  ne  hit  paa  ménlion  de  1*  tragi-comédie 
de  Bickaeari,  el  l'on  penl  dire  iTec  aiaunuice  qn'U  n'en  eiiale  pa*  d'inlre 
èdilion  que  celle  de  Salol-Nleolu  de  Porl,  Imprimée  en  <ei8  par  Jacob  Fran- 
;aii.  H.  de  Solslnne  en  poaaédoU  nn  eiempliirej  J'anUre,  acqnla  il  j  a  quelque 
tempa  pour  la  bibliolhèipe  publique  de  Nincf,  Iklaoil  paille  dea  colleclloo* 
lorraine*  de  H.  No«l,  notaire  honoraire  en  celle  Tilte.  Ce  lonl,  Juaqu'l  ptéieni, 
lïi  leula  eiempliire*  coimui  de  celle  pièce,  auiil  curieuaa  que  rare,  où  plu- 
aleura  icénei,  dernier*  reflet*  du  Ibélire  rranfoi*  an  mofcn  Ige,  rappellent  lea 
m^Blères  el  la  d*n*e  macabre. 

L'anleur  ne  a'rilpa*  nommé.  Il  e*l  1  croire  qne  c'eat  un  bénédictin  de  Saint- 
Vanne,  proresseur  au  collège  que  *a  eongrépllon  avolt  1  Sainl-NIcolu  de  Port, 
dini  le*  dèpeudnncei  du  prieuré.  On  roit  qu'il  preod  plalilr  1  parler  de*  Ségiia- 
niau.  C'eil  dn  ri»  dt  Bitaitan  que  veut  boire  encore,  arant  de  moorir,  un  dea 
deux  lieiliard*  ml*  en  leène  au  iroliiéme  acte  ;  enfla,  al  l'on  rapproche  cer- 
taine* locnitoM  proTlneiale*,  écbqipéea  au  poCte,  de  cei  moti  Siqmana  roc*  al- 
logmor,  qnl  terminent  no  Ter*  et  reaeemblent  a**ei  à  une  èquiroqn»,  aon  ori- 
gine frane-eomloiae  acbire  de  aa  réréier.  En  parlant  de  eea  doonée*.  Il  ne 
fiol  paa  cbeicher  loBglemp*  pour  décoiitrir  l'aulear  anonime  de  AtEtnuurf .'  - 
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n'en  doD  SlmpliciMi  0«dT,  rttllgleat  de  Ik  sDBgrégaUoD  da  Bunt-Vanna,  a*  i 
Ortuns  (Doiibi)  du»  Im  praDltnw  innéfii  du  itii'  (ttelc,  al  mott  t  BeaaBçoa 
w  t  an,  Dcoi  d«i  oaTngM  aoiquli  11  t  biIi  ton  nim ,  l4gtf«BMDi  dégMit, 
naalrenl  qa'il  ■  ftàti  plnilann  aanéM  m  Loml&e  à  l'cpnqM  od  «ella  pitea  t 
pini  j  ce  tODl  :  <*  Lm  OJv  uarâti  foar  /'AowhiW  Mv/Mlioa  A  MM**  *artar  /r 
ftrtoaiur ,  aoriiM  de!  iuïroei  praua  que  Bidumarl,  Vumt»  d'ipréa  ,  et  dool 
l'âne  ellébre,>Le  neneillm  iniuporl  da  eheiilin  de  Richiecoiirt  dn  la  Tur- 
quie ui  liuai^  de  Sual-Nleoluds  Parl|>  a*  gn  (Dira  litre  iBtlUlé  :  £m  Am- 
nttutéi  Jiftrttt  poiiùi  di  Plaeidai  fabirmmmtm;  NuiC]r,  tstl.  1[  eat  Boeore 
■nteord'nne  Ingédie  livlne  qni  i  ponr  lllr«  :  Bimbertmti  Parini;  te>3,  el  qai 
eet  blguTtit  d(  TCn  Oincoia,  comme  lm  tngl-coiiiMi*  fnnceiude  Hir*nww 
Ml  UgicTén  d«  «en  ImUot. 

Dom  Godf ,  qal  rai  pliu  Urd  niptrieDi  d'an  coUige  de  BéBédicUiu  à  Ml*, 
étoll  probtblemenl ,  en  463B,  praMMenr  >a  ccllége  doot  las  pemlooBHfrct  ic- 
préHntirenl  le  grtnd  Bictail,  Alecio,  Mégère,  It  Mort.  Mini  Mleolu  el  lem  ■»- 


L'fdlùon  origiDila  eti  eoptde,  pege  poor  page  el  ligna  pour  ligne  dana  ceUe 
.  réimprailon  1  loi  eionpltlre»,  lur  papier  Tergé^  il  n'en  i  pu  «U  liri  d'auttei, 
et  loua  lanl  précédée  i'na  fte-iimiU  du  litre  de  IS28.  Noua  tommei  rvdoTtlilea 
de  celte  Donvelle Cdllion  aiu  solni  de  H.  Beiapré,  qaiDa  met  ancnii  exeinpUfa« 
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Nouvelles  recbercbes  sur  U  vie  de 
Frolsurt  etTépoiiue  de  la  compo- 
tittoi)  de  Bel  Chronique*,  par 
U,  Paulin  Paris,  p.  S5I.  —  Lettre 
&  l'accBsion  des  □ouTellss  recher- 
ches de  U.  P.  PirîB  sur  la  T)e  ei 
les  ouvrages  da  Proiuart,  par 
U.  KerïyQdBLettenhoTe,  p,  |!37. 

—  ObservatioDs  sur  U  lettre  pré- 
cédente, par  M.  P.  Paris,  p.  1J49. 

—  RÉnonsB  aux  ohservstioni  da 
H.P.Paris,  psrlf.KarvyndeLet- 
tenhove.p.  1311. 

Sur  Urne  de  Sweicbma,  par  le  C"  d« 
Falloui:  par  H.  Ëm.  Deschami: 
p.  STB. 

Traduction  inédite  d'une  ode  du 
Tasse. par  le  lyDertrand  de  S^dI- 
Germain,  p.  S8S. 

Une  charte  do  un*  aiWa,  par  le 
baron  Ernouf,  p.  8S1. 

Notes  sur  les  armoiries  et  la  biblio- 
thèque de  J.-Aug.  de  Thou,par 
U.  K.  Briquet,  p.  890. 

Une  nouvelle  biographie  do  cardinal 
Haiarin,  3*  article,  parH.  Horeau, 
p.  1009.  —  3-  articte,  p.  1090.  - 

Fin ,  p.  1S59. 

Les  livres  dépareillés,  par  H.  Fau- 
cheux, p.  lOU. 

Passage  à  Troyea  de  Froissart  et  de 
Valentine  de  Uilan  en  1390,  par 
M.  Boutiot,  archiviste,  p.  1033. 

Lettre  de  H,  le  C*  da  Ia  Garda, 
sur  le  Bouzier  des  dames,  p,  1035, 

Revue  des  ventes:  bibliothèque  A  uç. 
Veinant;  collection  de  H.  Ganaa 
deBrighton,  p,  ICAi. 

Rapjiort  ofScial  de  U.  Rouland,  mi- 
nistre de  l'instruction  publique, 
sur  la  Bibliothèque  impériale, 
p.  10T3, 

Ui  Satire  du  temps,  par  U.  Edouard 
Tricotel,  p,  ll66. 

Deux   lettres   Inédites  de  Voltaire, 

Eubliées  d'après  les  orisinaui  de 
1  Bibliothèque  impér-'--"- "-'-' 
"'—-*--  rf.-] 


det.  I 


mo. 


Recherches  sur  U  bibltothigue  du 
gratid  Condé,  suivies  du  catalo- 
gue des  manuscrits  qui  se  trau- 
voient  dans  cette  bîbliollièque, 
I,  Le  Roui  de  Lîncy ,  p,  1157. 


Roui  de  Llncy  [suite  et  fin), 
p,  13St. 

Anciens  recueilsdechanioDstranfoi- 
ses,  par  leU'*de  Gaillon,  p.  1113. 

La  Promenade  du  Cours  t  Paris  en 
16,S3.  par  Sd,  ds  Barthélémy, 
p.  IIM. 

Note  sur  François  Honceaui ,  poète 
artâsien  du  xvi'  siècle,  p.  1190, 

Souvenirs  et  carrespondance  de 
Urne  Récamier,par  leC'*Clèmenl 
daRis,  1193. 

Lettre  à  N,  Techener  :  Note  lur  l'é- 
dition in-folio  des  Essais  de  Mon- 
taigne, publiée  en  )b9b,  par  le 
D'J.  F.Payen,  p,  ISH. 

Lettre  au  même  sur  quelques  poètes 
du  ivi*  siècle,  par  Ed,  Turauety, 
p.  1364. 

Variétés  bibliographiques,  p,  1413. ■ 

Une  martyre  bibliophile,  par  H,  le 
baron  Eruouf ,ap.  I43Q. 

Uneletlreinéditede  Chapelain  ÏGaa- 
sendi,  par  M.  Houan,  p.  1441. 

I«  Manuel  du  libraire  et  de  l'ama- 
teur da  livre*,  par  M.  Brunet  , 
préface  de  la  nouvalle  édition, 
p.  1451. 

Commentaire  sur  -une  pièce  auto- 
graphe et  signée  de  Mme  de  Main- 
tenon. parU.Ap.  Briquet,  p. 1501. 
—  Lettres  et  documents  iné- 
dits relatifs  à  Mme  de  Hainmon 
et  i  sa  bmille,  publiés  par  U.  Ho- 
noré Bonhomme,  p.  1613. 

Une  visite  i  L'Ermitage  (de  Saint- 
Pétersbourg},  ouvrages  de  1.  1. 
Rousseau  anootéi  par  Voltaire:  par 
H,  J.-Sd,  Gardet,  p.  1510. 

Notice  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Libro 
dell'  Origine  degLi  volgari  Provar- 
bii,  di  Aloyse  Cyotliio  degli  Fa- 
brixii,  par  M.  G.  Brunet,  p.  1544. 

Antoine  Vérard  et  sei  livres  à  minia- 
tures au  iT*  siècle,  par  11.  Aug. 
Bernard,  p.  IM9. 

Notice  sur  un  li  rra  rare  déaigoè  sous 
ce  titre  :  Le  Verger  amoai«ui, 
par  Paul  Lacroix,  p.  1608. 

Lettre  de  Catherine  de  Uédicii  au 
roi  Chartes  IX  peu  après  sa  majo- 
rité, communiquée  par  H.  Quitard. 
p.  I6I3. 

Lettre  de  Crouzaz  i  la  marquise  du 
Chltelet,  communiquée  par  le 
prince Augiutiji  GalltiiD,  p.  leil. 

Poète*  Tranjoii  du  xn*  siMle  :  011- 
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"^tof  pH  M.  Cb.  Asselineau, 
''  ''<£r°\Slliiséw  de  province , 

■^««ii  —  OpuKuie»  humonsU- 
Œ  S«n,  tr.  p*r  L.dflWaillyi 
™rC  4-,  P.S91--  I*'  Quatre 
Curai,  P"  f^'-  I-»'ieilie-  —  Lm 
Sourenlra  de  Mme  de  Caylus.—  Les 
CnfgiDM(tesnieadeP»ria,p.  1045. 
_  BIuoD  populaire  de  la  Nor- 
BaodiB(I-arL), 


jMf  de  Au  Aao^  ^o  Bourbon , 

£r  ebrétiea,  1541.  -  tif.  AdU- 
tbèM  de  N.  S.  J.  C,  par  Fr.  de 
lADclusa.  —  IV.  Hme  de  Lauier- 
gna:  Recueil  de  poésies,  p.  1308. 
—  Le  Proumenoir  de  H.  de  Hoo- 
tàigne,  p»r  la  M"  da  Gâiilon.  — 
Note  bibliographique  sur  le*  di- 
verses éditions  du  Proumenoir  de 
Montaigne,  par  le  IK  Payen.—  Dos 
saines  affections  (oatr«ge  imprimé 
en  1595.  attribué  à  Mlle  de  Gour- 
□av),  parPkul  LacToii,  avec  anno- 
tation par  le  EPPaj^en,  p.  Iï79. 
~~  Histoire  des  Antilles  habitées 
par  les  François,  par  Du  Port  du 
Tertre;  par  feD"  Bertrand daSaînt- 
Gernuun.  —  Note  sur  les  éditions 
la   Heygra   Entrepriza  d'Ant. 


c  H.  Quiunl. 


ciBBOM,  pat  H.  Mangearl:  par 

M.  Reoaudin,  p.  1I3T.  —  Guide 
da  II  Bibliothèque  impériale  de 
Siint-Pélersbourg,  p.  U36.  —Vie 
de  Mme  de  Montago  (par  Mme  la 
comtesse d'Auberiille);par Mme  la 
eomleasede  Lescuyer.— CauloRoe 
des  mantucrifs  de  ia  bibliothèque 
de  Bruges,  p.  1!9^  —  RapbaSl 
d'LTrbin,  par  H.  Passavant. —  Re- 
checcbes  sur  Jacques  CsUol,  par 
U.  Ed.  Heauma,  —  Histoire  de 
JottTeuet,  par  H.  F.  N.  Leroy.  — 
Walleau  (par  UM.  Edmond  et 
Julesde  GoDCOurl);parH.leC''L. 
I  démenldeRis,  p.  1463.— Poème 
inédit  de  Jehan  Harot,  publié  par 
M.  Georges  GuifTrey;  par  H.  Gas- 
ton Paris,  p.  1563.— Le  Nouveau 
Testament,  traduit  par  de  Mésen- 
guy  et  publia  par  H.  de  Sacy;  par 
H.Colinoamp.p.  1T33.—  Histoire 
de  la  bibliothèque  MauiTine  par 
Alf.  Franklin  ;  par  Ch.  Asselineau, 
p.  174Ï.—  lÀvrei  aneieni  :  Airs  et 
vaudevilles  de  cour...,parlell"da 
Gaillon  p.  10*î.— 1.  Jehan  Bou- 
chet:  Epistres,  élégies,  épigram- 
mes  et  épitaphes,  pour  raison  du 


Arena,  par  M.  Rouard.  —  Vovage 
dans  le  Haouran  et  aux  bords  de 
la  mer  Morte,  parM.  E.-fiuill.Rey; 
par  J.  B.  Benou,  1383.  —  Canti- 
cum  canticorum,  reproduit  en 
fac-similé,  avec  une  introduclioa 
de  M.  Berjeau,  p.  1631. 
Nouvelles XTVAiuETes  :  VenleïMar- 
seiUe. —  Eiposition  dei  eaui-tortes 
de  M.  Jacques,  p.  906.  Election* 
de  U  Société  des  Bibliophiles, 
p.  908. 
Lettres  inédites  de  Charle*  Modier, 

p.  979,  1560,  18î6,  1731. 
D'un   manuscrit  inconnu  du  roman 
de  la  Hase ,  par  H.  Rouard ,  biblio- 
thécaire, p.  976. 
La  Bibliothèque  impériale  de  Saint- 
Pélefsbourâ,  par  M.  le  prince  Au- 
guatin  GaJiiziD,  p.  HT. 
NBcROLooiB  :  lUrt  de   H.  SImier, 
p.  808.  —  Ti^n  de  H.  loatin  U- 
■mooreui ,   p.  993.  —  Mort  de 
H.  Leber,  \b.  —  H.  Cb.  Suin- 
geat,  par  H.  Le  Roui  de  Lincv. — 
Le  prince  Michel  Galilxia,  a"*— 

sadeurdtS.M,  " "" 

aie  t  Hidrid,  p.  I138>  —  Le  mar- 
quis daPins,  le  marquis  de  Lagov, 
M.  Philippe  Lebu,  etc.,  p.  13À. 

CaTALOOUB     HAlEOnNi    DB    LIVRIS  AU- 

cimg,  p.  909,  995,  1057,  1141, 
'""       "M,   1419,    1471,  lôT», 


leRuB- 


1313, 

1748. 


Paris.  —  In^rinscje  de  Cb.  Latiurc  «t  Cle,  ras  da  Flewns,  • 


îdbyGoogle 


t,  Google 


